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*  ^ 


Vêqe    689, 
—        589, 


/I^M  4,  OT^imito:  dyssjrméiri^,  iittt:    asymétrique. 

—     6-9,  —  un  grand  nonbre  d'espèces,  k  l'exeeption qui  n'avaient 

lias  encore  été  trouvées  auparavant  dans  le  Lias,  luei  : 

an  grand  nonbre  d'espèces,  b  rexceplion qui  n'avaient 

pas  encore  été  trouvées  avant  du  Lias. 


689,  — 

8-9  av, 

.  dern.,  ëu  lieu  ie:  GtiUsckine,  Hhz  : 

GikkêUm 

L 

588,  — 

19.    L'ouvrage  de  M, 

.  Liock  (1558)  doit 

être  reporté  k  la  page  631.  k  la  fin 

de  la  Lombardic 

i. 

686,    — 

1% 

êu  lieu  de  : 

Cartrocaro, 

iUes  : 

Castrocifo* 

636,    — 

u. 

— 

detu. 

— 

délia. 

536.    - 

88, 

— 

Sar.. 

— 

Sav. 

635,    - 

85, 

— 

Maur.. 

— 

Mans. 

635.    - 

87, 

— 

Mansoni, 

— 

Mansoni. 

686,   - 

M. 

— 

Les, 

— 

Des. 

687.   - 

6' av. 

dern.,   — 

il  appartient. 

— 

ils  appartiennent. 

637,    - 

6*  av. 

dern.,    - 

Piacoripkiutf 

— 

Pittcotipkiut. 

687,   — 

9*  av. 

dern..    - 

condetto, 

— 

condotto. 

538.    - 

11*  av. 

dern..  — 

d'une  mésile. 

— 

d'anamésite. 

639,    — 

9-10, 

— 

et  granilite. 

— 

et  la  granitite. 

589.    - 

u. 

-!- 

trouve. 

— 

trouvent. 

689.    — 

18, 

— 

des  Monts, 

— 

du  Mont 

589.    •- 

30. 

— 

peine. 

-- 

place. 

640,    — 

9, 

— 

la  vallée. 

— 

U  vallée  du  Tibre. 

641,   - 

d, 

.— 

tombés  sous  l'etu. 

— 

tombés  hors  de  l'eau. 

641.   - 

34. 

— 

Yaile  del  Vereovi, 

— 

Yaile  del  Vercovo. 

549,   — 

n-ifi 

>,                          - 

Aequeeetoa, 

- 

Acquaeetosa. 

542,    - 

80, 

.— 

Lëurui  OTêHiit, 

— 

Laurut  nokiiit. 

649,   - 

6«av.dern..  •— 

DioptodûM, 

— 

Diûplodon, 

648,    ,- 

U. 

— 

CapuUuriû, 

— 

Cênuiariê, 

643.    - 

1% 

• 

Aequatrevena, 

— 

Acquatraversa. 

648,   - 

84, 

— 

noyaux, 

— 

noyaux  limonitiques. 

643,    - 

4«av 

'.  dern  ,  — 

Pariots, 

— 

Parioli. 

644,    - 

15, 

— 

eu  échaage, 

— 

mélange. 

644.    - 

28. 

— 

W.  Sea., 

— 

W.  Sm. 

544.    - 

», 

— 

W.  Sen., 

— 

W.  Sm. 

644,   - 

30. 

— 

W.  Scu., 

.  — 

W.  Sm. 

644.    - 

88. 

— 

iMitiûUUf 

— 

mUfëtus, 

545,   — 

■8-8. 

— 

géologique, 

— 

iithologique. 

645,    - 

81, 

— 

dans  quelques-uns 
matériaux. 

des    - 

dans  quelques  cas,  les 
matériaux. 

645.    - 

dernière.      — 

que  espèce. 

— 

que  cette  espèce. 

646,   — 

4«av.dern.,   — 

Turlo, 

— 

Furlo, 

647.    - 

6, 

— 

Geum.. 

— 

Gemm. 

647,   - 

II, 

— 

Turlo, 

— 

Furlo. 

547,    - 

•10*tv.dem.,  — 

Lane. 

— 

Gava. 

548,  — 

1, 

• 

Lumerrano. 

— 

Lnmeuano. 

648.   - 

5, 

— 

Goste. 

— 

Colle. 

648,   - 

18. 

— 

Capecelatio. 

— 

Capecelatri. 

649,   - 

6, 

— 

Vieentino, 

— 

Picentino. 

549,    — 

7, 

— 

Caporele, 

— 

Caposele. 

KmttATA. 


U»,  HpiÊ  8, 
550,    - 

550,  - 

551,  - 
551,   — 


561,  - 

55S,  — 

558,  — 

55».  - 

559.  — 

560.  - 

561,  — 
561,  - 


m  htu 4e  :  Xtïïnmt,  lias:  géologMt. 

10,  —  labrodorites,  —      labradorites. 

15,    Le  ebapitre  de  la  PoaiUe  eommence  iei.  par  le  n*  1488. 
*},  auiieude:  Lerina.  liiez:    Lésina. 


».  - 

S*aT.deni.,  — 

18,  - 

«y. 

5,  - 

W, 

86. 

7. 


formailon  parée  que,  — 

bande,  ^ 

ou,  - 

1669,  - 

on,  — 

Papero,  — 

pifmentenx.  — 

pétropbyres,  — 

Arrodet,  — 


formation  a  son  impor- 

tanee  parée  que. 
Panu. 
an. 
1660. 
il. 

Passero. 
fragmentaire, 
felsopbjres. 
Arrodu. 
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rons de  Toulon].  —  Observ.  de  MM.  Tardy,  M.  Behtrakd.  (B.  S.  G.  F.,  t.  20, 
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314.  Gaudry,  A.  —  Présentation  d'un  travail  de  M.  Lebesconte  :  Etude  géolo- 
gique sur  rOuest  de  la  France.  (B.S.  G.  F.,  t.  21,  p.  XXXVII.) 
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scientif.  et  médicale  de  l'Ouest,  t.  1,  p.  44-52,  66-82,  151-160, 167-181,  266-282; 
t.  2,  p.  9-26.) 

327.  Lory,  P.  —  Etudes  géologiques  dans  la  chaîne  de  Belledone.  Note  sur  la 
bordure  occidentale  du  massif  d'Allevard,  42  p.,  fig.  (\nnales  de  Tenseigne- 
raeni  supérieur  do  Grenoble,  t.  5,  N»  1.  —  Trav.  laboratoire  de  Géol.  de  la 
faculté  des  Se.  de  Grenoble,  t.  2,  p.  1-42.) 

328.  Lugeon,  M.  —  Sur  la  géologie  du  Chablais.  (B.  S.  G.  F.,  t  20,  p.  334). 

329.  Renevier,  E.  —  Géologie  des  Préalpcs  de  la  Savoie.  Adresse  présiden- 
tielle présentée  à  la  76*  session  de  la  Société  helvétique  des  Sciences  natu- 
relles, 21  p.,  2  pi.,  Lausanne.  —  Id.  Eclogic  geol.  Ilelvetiae,  t.  4.  p.  53-73. 

330.  Reverdy.  E.  —  Excursion  d'Assignan  et  Barroubio.  (Bull.  Soc.  d'Etude 
Se.  nat.  de  Béziers,  t.  15.  p.  70-75.) 

331.  Ronssel,  J.  —  Etude  stratigraphique  des  Pyrénées,  in-8*,  306  p.,  5  pi., 
l  carte  au  1/320,000*,  fig.  (Bull.  Carte  Ôéol.  France,  t.  5.) 

332.  Seunes,  J.  —  Note  sur  la  géologie  de  la  haute  vallée  d'Aspe  (Basses-Pyré- 
nées.) —  Fig.  (Ibid.,  t.  4,  p.  1-20.) 
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333.  Spétebrôot,  H.  —  Compte  rendu  de  l'excursion  géologique  de  la  Société 
Géologique  du  Nord  dans  les  environs  d'Aire  le  14  Mai  1893 .  (A.  S.  6.  Nord, 
t.  21,  p.  146-148.) 

334.  Stnart-Menteath,  P.  "W.  —  Sur  la  structure  essentielle  des  Pvrénées 
occidentales.  (B.  8.  G.  P.,  t.  21,  p.  CXXII^XXV.) 

335.  Tardy,  Gh.  —  [Présentation  d'une  description  de  la  Bresse].  (B.S.  G.  P., 
t.  21^  p.  CXXVIII-ÔXXIX.) 

336.  —  Sociétégéologique  de  France.  —  Fiç.  (Cosmos,  43*  année,  p.  19-24.) 

337.  Tardy,  Cn.  et  I^réd.  —  Esquisse  géologique  de  la  Bresse  et  des  régions 
circonvoisines.  Abrégé  de  géologie  à  l'usage  des  bressans,  in-8*,  1 18  p.,  Bourg, 

338.  TronesBart,  E.  —  Au  bord  de  la  mer  ;  géologie,  faune  et  flore  des  côtes 
de  Prance,  de  Dunkerqne  à  Biarritz,  Paris,  Baillière.  * 

339.  Tmtat,  E.  —  Les  Pyrénées,  in-8%  Vin-371  p.,  fig.  —  Paris. 

340.  Zaecagiia.  D.  —  Riassunto  di  osservazioni  geologiche  fatte  su!  versante 
occidentale  délie  Alpi  Graie.  (Suite  et  fin.)  (Boll.  Cfom.  geol.  Italia,  t.  3,  p.  311- 
4040 

341 .  excursion  annuelle  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie  à  Saint-Remy 
et  Condé-sur-Noireau.  fBull.  Soc.  linnéenne  de  Normandie,  t.  7,  p.  44-49.) 

Voir  en  outre  le  n*  1084. 


ROCHES  ÉRUPTIVES   ET  PÉTROGRAPHIE. 


342.  Bertrand,  L.  —  [Présence  de  Thypersthène  à  Villeneuve- Loubot  (Alpes- 
Maritimçs)|.  —  Observ.  de  M.  Boulk.  (B.  S.  G.  P..  t.  21,  p.  XVllI). 

343.  Boule,  M.  —  Succession  des  éruptions  du  Velay.  (B.  S.  G.  P.,  t.  21, 
p.  XCVïI>. 

344.  Des  Gloizeanx,  A.  et  Lacroix.  A.  —  Sur  la  phénaclte  de  Saint-Chris- 
topbe-en-Oisans.  (C.  R.  Ac.  Se,  t.  116,  p.  1231-1233.) 

345.  Dnparc,  L.  et  Mrazeo,  L.  —  Sur  les  éclogites  du  Mont-Blanc.  (C.  R. 
Ac.  Se.,  t.  116,  p.  1312-1314.) 

346.  —  Sur  Textrémité  Nord-Est  du  massif  du  Mont-Blanc.  (C.  R.  Ac.  Se, 
l.  117,  p.  705-706.) 

347.  —Note  sur  les  roches  amphiboliques  du  Mont-Blanc,  22  p.  (Arch.  Sc.phys. 
et  nat.  Genève,  t.  30.) 

348.  Ooxinard,  F.  —Sur  une  enclave  feldspathique  zirconifère  de  la  roche 
basaltique  du  Puy-de-Montaudon  près  de  Royat.  (G.  R.  Ac.  Se,  t.  116,  p.  896- 
898.) 

349.  —Sur  rexistence  de  la  gismondine  dans  les  géodes  d'un  basalte  des  environs 
de  Ste-Agrève  (Ardôche).  (C.  R.  Ac.  Se,  1. 117,  p.  590-592.) 

350.  —  Addition  à  une  note  sur  Taragonite  du  tunnel  de  Neussargues  (Cantal). 
—  Fig.  (Bull.  Soc.  française  miner.,  t.  16,  p.  10-16.) 

351.  —  Sur  la  pinite  de  Saint-Pardoux  (Puy-de-Dôme). —  Fig.  (Ibid.,  p.  16-18.) 

352.  —  Addition  aux  minéraux  de  la  mine  du  cap  Garonne  (Var).  (Ibid., 
p.  40-42.) 

353.  —  Observations  à  propos  d'une  note  de  M.  Alfred  Lacroix,  sur  des  roches 
basiques  à  néphéline  du  Plateau  central  de  la  France.  (Ibid.,  p.  42-43.) 

354.  —  Note  sur  les  zéolithes  des  basaltes  des  Coiroos  (Rochemaure,  Chena- 
vari).  (Ibid..  p.  53-57.) 

355.  Laoroix,  A.  —  Sur  des  roches  basiques  à  néphéline  du  Plateau  central 
de  la  France.  (C.  R.  Ac.  Se,  t.  116,  p.  1075-1078.) 

356.  Lacriyier,  G.  de.  —  Note  sur  la  distribution  géographique  et  sur  Page 
géologique  des  ophites  et  des  Iherzolites  de  l'Ariège.  (Bull.  Carte  géol.  France, 
t.  4,  p.  329-344.) 

357.  Lory,  P.  —  Sur  les  émissions  granulitiques  dans  le  massif  du  Pelvoux. 
'Société  de  statistique  de  l'Isôre,  14  nov.  189^  et  B.  S.  G.  F.,  t.  20,  p.  CLXXX- 
CLXXXI.) 

358.  M.  B.  —  La  minéralogie  de  la  France  et  de  ses  colonies  (analyse).  —Fig. 
(Le  Naturaliste,  15*  année,  p.  33-34.) 

359.  Michel -Ijévy,  A.  —  [Roches  du  tunnel  des  Echarmeaux  près  Beaujeul. 
(8  8.  G.  F.,  t.  21,  p.  CXXIX.) 
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360.  —  [Gisements  ophitiques  dea  environs  de  Bayonnel.  —  Observations  de 
M.  M.  Bertrand.  (B.  8.  G.  F.,  t.  21,  p.  GXXIX  CXXX.) 

361.  —  Contribution  à  l'élude  du  granité  de  Flamanville  et  des  granités  français 
en  jçénéral.  —  5  pi.,  fig.  (Bull.  Carte  Géol.  France,  t.  5,  p.  317-357.) 

362.  CEls,  M.—  Beilrag  zur  Kenntniss  einigcr  Gesteino  und  Asbesle  Corsicas, 
26  p.,  fig.  —  Erlangen.  ♦ 

363.  Olfret,  A.  et  Gonnard,  F.  —  Sur  l'axinile  de  TOisans.  (G.  R.  Ac.  Se, 
t.  116,  p.  1403-1406.) 

364.  Stuart-Menteath,  P.  "W.  —  Sur  les  ophites  des  Pyrénées  occidentales. 
(C.  H.  Ac.  Se  ,  t.  118,  p.  32-35.) 

36d.  —  Sur  Tôge  du  granité  des  Pyrénées  occidentales.  —  Fig.  (B.  8.  G.  F., 

t.  20,  p.  345-349.) 
366.  Termier,  P.  —  Sur  les  roches  de  la  série  porphyrique  dans  les  Alpes 

françaises.  (C.  R.  Ac.  Se,  t.  116,  p.  900-903.) 
Voir  en  outre  les  n»»  223,  240,  241,  293,  309,  394,  402,  408,  455,  458. 


TERRAIN    PRIMITIF  ET  GROUPE  PRIMAIRE. 

367.  Bergeron,  J.  —  Sur  une  note  de  M.  Miquel,  intitulée  :  Note  sur  la  géo- 
logie des  terrains  primaires  du  département  de  l'iiérault.  Saint-Chiniau  à 
Coulouma.  (B.  S.  G.  F.,  t.  21.  p.  CVllI-CX.) 

368.  Bertrand,  CE.  —  [Echantillons  du  Boghead  d'Autun.]  (A.  S.  G. 
Nord,  t.  21,  p.  92.) 

369.  Bertrand,  G.  Eng.  et  Renault,  B.— Caractères  généraux  des  bogheads 
à  Algues.  (C.  R.  Ac.  Se,  1. 117,  p.  593-596.) 

370.  Bertrand,  M.  —  [Sur  le  raccordement  des  bassins  houillersdu  Nord  de 
la  France  et  du  Sud  de  l'Angleterre.]  (B.  S.  G.  F.,  t.  21.  p.  XXV.) 

371.  —  Sur  le  raccordement  des  bassins  houillers  du  Nord  de  la  France  et  du 
Sud  de  l'Angleterre.  —2  pi.  (Ann.  dos  Mines,  t.  3,  p.  5-83.) 

372.  Bigot,  A.  —  Excursions  géologiques  de  laSociété  linnéenne  de  Normandie 
dans  les  environs  do  Sées  et  de  Bagnoles  (Orne),  les  15,  16  et  17  juillet  1892. 
(Bull.  Laboratoire  Géol.  Caen,  2-  année,  p.  123-132.) 

373.  Caralp.  —  Sur  l'existence  du  Permien  dans  les  Pyrénées  (Note  prélimi- 
naire). Observ.  do  M.  Haug.  (B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  XXXIII-XXXV.I 

374.  Dolllus,  G.  F.  —  Considérations  sur  la  limite  Sud  du  bassin  nouiller  du 
Nord  de  la  France.  —  Observations  de  M.  Gosselet.  (A.  8.  G.  Nord,  t.  21, 
p.  332-344.) 

375.  Fabre.  —  [Résumé  des  courses  des  21,  22  et  23  septembre].—  Observ.  de 
MM.  KiLiAN,  Dbpéret,  m.  Bertrand.  (B  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  XCIX-Cl.) 

376.  Fallot.—  Note  sur  les  échantillons  rapportés  du  pic  de  Griim  par  M.  Ritter. 
(Actes  Soc.  linnéenne  Bordeaux,  t.  5,  p.  CLXXXV-CLXXXVI.) 

37*/.  Gosselet.  —  Présentation  de:  Sennes,  Note  sur  la  géologie  de  la  haute 
vallée  d'Aspe.  (B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  CV-CVI.) 

378.  Julien,  A.  —  Sur  l'origme  glaciaire  des  brèches  des  bassins  houillers  de 
la  France  centrale.  (C.  R.  Ac.  Se,  t.  117,  p.  255-257.) 

379.  _  Sur  la  géogénie  et  la  stratigraphie  des  bassins  houillers  de  la  France 
centrale.  (G.  H.  Ac.  Se,  t.  117,  p.  344-346.) 

380.  —  Sur  le  synchronisme  des  bassins  houillers  de  Commentry  et  de  Saint- 
Etienne  et  sur  les  conséquences  qui  en  découlent.  (C.  R.  Ac.  Se,  t.  118, 
p.  155-158.) 

381.  Miquel.  J.  —  Note  sur  la  géologie  des  terrains  primaires  du  départe- 
ment de  l'Hérault  ;  Suint-Chinian  à  Coulouma,  in-8,  16  p.,  Béziers. 

382.  Parent,  H.  —  Les  grès  primaires  de  l'Artois.  —  1  pi.  (A.  S.  G.  Nord, 
t.  21,  p.  104-106.)  ^         ^    .  ^  ,„ 

3S2  bis.  Reinach,  v.  —  Das  Rothliogende  ini  Siiden  und  Westen  des  franzôsis- 
chen  Cenlralplaieaus.  (Z.  U.  G.  G.,  t.  44,  p.  213-264.) 

383.  Renault,  B.  et  Bertrand,  CE.  —  Note  sur  la  formation  schisteuse 
et  le  boghead    d'Autun.  —  1  pi.  (Bull.  Soc.  industrie  minérale,  t.  7,  p.  499- 

550.) 

384.  Rondeau,  Tabbé  E.  —  Description  géologique  des  environs  d'Angers, 
avec  une  carte  au  1  :  40,000-  et  plusieurs  couf)es  géologiriucs,  126  p.  (Mém. 
Soc.  nat.  Agric.  Se.  et  Arts  d'Angers.) 
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385.  Roassal,  J.  —Note  sur  le  Primaire  de Gampagaa-de-Sault.  —  Fig.  (B.S. 
G.  F.,  t.  20,  p.  536-537.) 

386.  —  Sur  le  Primaire  de  Campagna-de-Saull.  —  Fig.  (Ass.   fr.,  Congrès  de 
Pau»  2*  partie,  p.  388-389.) 

387.  Ronvllla,  P.  de.  —  Lettre  adressée  à  M.  Bergeron,  etc.  (B.  8.  G.  F., 
t.  21,  p.  83.) 

388.  —Note  sur  le  Cambrion  de  l'Hérault  (Camhrian  anglais).  (B.  S.  G.  F., 
t.  21.  p.  325-332.) 

389.  Rouvilla,  P.  de  ai   Dalage,  A.  —  Sur  le  Dévonien  inférieur  de  Tllérault 
et  sur  ses  relations  avec  le  Cambrien.  (B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  CXI-CXIIl.) 

390.  RoQville,  P.  da,  Delage,  A.  et  Miqual,  J.  —  Garabricn  deTHérault. 
(G.  R.  Ac.  Se.  t.  117.  p.  346-348.) 

391 .  —  Sur  les  terrains  primaires  de  Tarrondissement  de  Saint-Pons  (Hérault). 
(G.  R.  Ac.  Se,  t.  117,  p.  818-820.) 

392.  Saunas,  J.  —  Gisements  dévouions  et  carbonifères  entre  Lariins  et  Gère- 
Béleslin  (haute  vallée  d'Ossau).  (B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  GXXXH-GXXXIV.) 

393.  Tarmiar,  P.  —  Sur  le  Permien  du  massif  de  la  Vanoise.  (B.  S.  G.  F., 
t.  21,  p.  124-133.) 

394.  Sur    la    constitution  géologique    de  la  forêt  de  Perseigne.  (Bull.  Labora- 
toire Géol.  Gaen,2*  année,  p.  139-151.) 

Voir  en  outre  les  n-  223,  282,  293,  âoi,  302,  306,  310,  323,  324,  325,  326,  327, 
332,  333,  402,  425,  429, 2265,  2273, 2299, 2300,  2301,  2497,  2593,2594,  2812. 


GROUPE  SECONDAIRE. 
SYSTÈMES  TRIA8IQUE  ET  JURASSIQUE. 

395.  Bigot.  A.  —  Esquisse  géologique  de  la  Basse-Normandie  (Suite).  (Bull. 

laboratoire  Géol.  de  Gaen,  2-  année,  p.  107-112.) 
390.  —  rsur  les  buttes  de  Montrayé.j  (Bull.  Soc.  linnéenne  de  Normandie,  t.  7, 

p.  26-5IS.) 

397.  Bleicher.  —  Sur  on  nouvel  horizon  paléontologique  du  Lias  moyen  de 
Lorraine,  4  p..  Gg. 

398.  —  Recherches  microscopiques  sur  les  roches  sédimentaires  calcaires  du 
Trias  et  du  Jurassique  de  Lorraine.  (Ass.  fr.,  Gongrés  de  Besançon,  !'•  partie, 
p.  216-217.) 

399.  Boorgeat,  l'abbé.  —  Quelques  mots  sur  TOxfordien  et  le  Gorallien  dos 
bords  de  (a  Serre.  (B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  267-272.) 

400.  Brasil,  L.  —  Note  sur  le  Lias  supérieur  du  Galvados.  ^BuU.  Soc.  lin- 
néenne de  Normandie,  t.  7,  p.  42-43.) 

401.  Garez,  L.  —  Gourses  du  mardi  13  septembre  et  du  mercredi  14  septem- 
bre. —  Ubserv.  de  MM.  M.  Bertrand,  A.  de  Grossouvrb,  Zurcher,  Figubur, 
WoHLGBMCTH.  (B.  S.  G.  F.,  t.  20,  p.  512-521). 

402.  —  Gourses  du  samedi  17  septembre,  du  18  septembre  et  du  19  septembre. 
—  Fig.  —  Observ.  de  MM.  M.  Bertrand,  Fichbur.  (B.  S.  G.  F.,  t.  20,  p.  527- 
535). 

403.  Fabra.  —  [Résumé  de  la  course  du  24  septembre].  —  Observ.  de 
MM.  KiLiAN.  Garrière.  (B.  S.  G.  b\,  t.  21,  p.  GI-GII). 

404.  Girardot,  Albert.  —  Formations  coraliigèncs  jurassiques  du  Doubs  et 
de  la  Haute-Saône.—  Observ.  de  MM.  Jaccard,  Gotibau.  (Ass.  franc,  Congrès 
de  Besançon,  Impartie,  p.  217-218). 

400.  Girardot,  la.  Abal.  —  Sur  le  système  jurassique  des  environs  do  Lons- 

le-Saulnier.  (Ass.  franc.,  Gongrés  de  Besançon,  l*"»  partie,  p.  221-222). 
406.  Glangeaud.  —  Note  sur  le  Jurassique  de  laGharente,  (Ass.  franc.,  Con- 

frès  de  Besançon,  !'•  oartie.  p.  219-220). 
.  Gorceix,  6h.  —  Note  sur  le  bassin  salifère  de  Bayonue  et  de  Briscous. 


dans  les  Alpes  fran- 


(B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  GXIV-GXVI). 
408.  Kilian,  W.  —  Nouvelles  observations  géologiques 

çaises.  (»:.  R.  Ac.  Se,  \.  110,  p.  214-216). 
401^.  LeBay,  R.  —  Sur  les  fossiles  recueillis  dans  le  grès  llasique,  au  bois  de 

la  Mousse,  commune  de  Sainte-lionorinu-ia>Guiilaumo  ^Ornc).    (Feuille  des 

Jeunes  Nat.,  23«  année,  p.  44). 
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410.  Letelliar.  —  [Étude  du  Bajocien  d'Alençoa.]  (Soc.  lionéenne  de  Norman- 
die, et  B.  8.  G.  F.,  1893,  p.  XLVIXLVIII). 

411.  —  L'arkose  d'AlençoQ.  —  1  carte.  (Bull.  Soc.  linaéenDe  de  Normandie, 
t.  6,  p.  245-268). 

412.  Ijory,  P.  —  [Affleurements  bajociens  de  la  montagne  de  la  Tailla].  (Soc. 
de  Statistique  de  l'Isère,  8  mai  1893,  et  B.  S.  G.  F.,  1893,  p.  LV). 

413.  Meyer,  1*.  —  Note  sur  l'Infralias  des  environs  de  Belfort.  —  Fig.  (Bull. 
Soc.  bolfortaine  d'émulation,  n*  12,  p.  142-145). 

414.  Paquiar,  V.  —  Contributions  a  l'étude  dn  Bajocien  de  la  bordure  occi- 
dentale de  la  chaîne  de  Helledonne,  région  comprise  entre  la  Table  (Savoie) 
et  Uriage  (Isère),  20  p.  (Ànn.  de  TEnseignement  supérieur  de  Grenoble,  t.  6, 
n*  1). 

415.  ~  [Sur  le  Baiocien  de  la  bordure  do  la  chaîne  de  Belledonne,  enlre  la 
Table  (Savoie)  et  les  environs  de  Grenoble.]  (Soc.  de  Statistique  de  l'Isôre, 
8  mai  1893,  et  B.  S.  G.  F.,  1893,  p.  LIV-LV.) 

416.  Pillet.  —  Excursion  du  3  avril  1893.  (Bull.  Soc.  hist.  nat.  Savoie,  t.  7, 
p.  7-12). 

Aiobis,  Pohlig,  H.  —  Ueber  das  Valorsine  conglomérat.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44, 

p.  43-48). 
417. 


418, 
in-8,  396  p.,  2  pi.,  Hg.,  Paris,  Masson.* 

419.  Rouville,  P.  de,  ai  Delaga,  A.  —  Géologie  de  la  région  du  Pic-Saint- 
Loup  (Hérault),  in-8*,  42  p.,  1  pi.,  1  carte  géol.,  Montpellier.  (Mém.  de 
l'Acad.  de  Monnellier,  2«  série,  t.  1). 

420.  Staart-Mentaath,  P.  "W.  —  Sur  le  prétendu  Trias  de  Biarritz  et  Bidart. 
(B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  GXIII-GXIV). 

421.  Tardy,  G.  —  Age  du  manganèse  dans  le  Jura.  (B.  S.  G.  F.,  1893, 
p.  LXXXVIIl). 

42^.  Termier,  P.  et  Kilian,  "W.  —  Sur  un  gisement  d'ammonites  dans  le 

Lias  calcaire  de  l'Oisaus.  (B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  273-277). 
423.  [Course  du  25  septembre  à  Berrias].  (B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  aiI-CIV). 

Voir  en  outre  les  n"  273,  300,  302,  m,  310,  322,  323,  325,  327,  337,  340,  375, 

1219,  2275.  2277à2280,  2348,  2423,  2424,  2438,  2482,  2485,  2595,  2665. 


GROUPE     SECONDAIRE, 
SYSTÈME  CRÉTACÉ. 

424.  Boursanlt,  H.   —  Craie  magnésienne   des  environs  de  Guise  (Aisne). 

(C.  R.  Ac.  Se,  t.  116,  p.  1467-1409;. 
42o.  Garez,  L.  —  (îourse  du  lundi  12  septembre.  —  Fig.  -—  Observ.  de  MM.  dk 

Grossouvrb,  Rbymond,  m.  Bertrand,   Fichbur.  (B.  S.  G.  F.,  t,   20,  p.  506- 

510). 

426.  —  Courses  du  jeudi  15  septembre  et  du  vendredi  16  septembre.  —  Fig.  — 
Observ.  de  M.  M.  Bertrand.  (B.  S   G.  F.,  t.  20,  p.  522-526). 

427.  —  rSénonien  desCorbiôresJ.  (B.  S.  G.  F.,  t.  21.  p.  VII-VIII).  • 

428.  Delmas-Azema.  —  Coupe  du  puits  artésien  de  Saint-Quentin.  (A.  S.  O. 
Nord,  t.  21,  p.  381). 

429.  Draon,  Gh.  —  Excursion  de  la  Société  géologique  du  Nord  aux  environs 
de  Bavay  et  au  Caillou-qui-bique.  —  l  pi.  (A.  S.  G.  Nord,  t.  21,  p.  197). 

430.  Fallot,  E.  —  Quelques  observations  sur  le  Crétacé  supérieur  dans  Tinté- 
rieur  du  bassin  de  l'Aquitaine  et  ses  relations  avec  les  terrains  tertiaires.  — 
Fig.  (B.  S.  G.  F.,  t.  20,  p.  350-370.) 

431.  Gorceix,  Gh.  —  Notes  sur  la  géologie  des  environs  de  Bayonne.  —  1  pl.« 
fig.  (B.  S.  G.  F.,  t.  20,  p.  337-344.) 

432.  Gosselet,  J.  —  Note  sur  les  gîtes  de  phosphate  de  chaux  de  Templeux- 
Bellicourt  et  do  Buiro.  (A.  S.  G.  Nord,  t.  21,  p.  2-10). 

433.  —  Note  sur  les  cites  de  phosphate  do  chaux  des  environs  de  Fresnoy-le- 
Grand.  —  Fig.  (A.  S.  G.  Nord,  t.  21,  p.  149-159). 
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434.  —  [Découverte  de  Delemniles quadratus  et  do  Belemnites  plenus].  (A.  S.  G. 
Nord,  t.  21,  p.  348-349). 

435.  Griveau,  M.  —  L'étage  de  la  craie.  —  Fig.  (Le  Naturaliste,  1.V  annéo, 
p.  201-205). 

43o.  GroBsouvre,  A.  de.—  [Crétacé  de  la  région  sou8-pyrénéennc].  —  Observ. 

de  M.  L.  Cahez.  (B.  S.  G.  F.,  t.  20,  p.  4G7-470.) 
4.^7.  —  [Sénoniendes  Gorbières].  (B.S.  G.  F.,  t.  21,  p.  IX-X). 

438.  —  Sur  la  géologie  des  environs  de  Bugarach  et  la  Craie  des  Corbiêres. 
(B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  LXXXlV-LXXXVIetp.  278-295). 

439.  Oppermann.  —  Mémoire  sur  le  bassin  de  Fuveau.  —  Fig.  (Bull.  Soc. 
Industrie  minérale,  t.  6,  p.  833-87(3). 

440.  Parent,  H.  —  Notes  diverses  sur  le  terrain  crétacé  du  Nord.  (A.  S.  G. 
Nord,  t.  21,  p.  16-25). 

441.  —  IsQ  Wealdien  du  Bas-Boulonnais.  —  Fig.  (A.  S.  G.  Nord,  t.  21,  p.  50- 
91). 

442.  —  Sur  Texistence  du  Gault  entre  les  Ardenncs  et  le  Bas-Boulonnais  (étude 
du  Gault  et  du  Cénomanien  de  l'Artois).  —  Fig.  (A.  S.  G.  Nord,  t.  21, 
p.  205-246.) 

443.  Rabelle.  —  Quelques  observations  géologiques  faites  aux  environs  de 
Ribemont,  rive  gauche  de  l'Oise.  —  Fig.  —  Observ.  do  M.  Gossiîlet.  (A. S.  G. 
Nord,  t.  21,  p  344-348.) 

444.  Reyt  et  Dnbalen.  —Sur  la  protubérance  crétacée  de  Saint-Sevcr.  (Ass. 
fr.,  Congrès  de  Pau,  2*  partie,  p.  382-387.) 

445.  Roussel.  —  [Crétacé des  Corbiôros.]  (B.  S.  G.  F.,  t. 21,  p.  XXXIX.) 

446.  Sennes,  J.  —  Sur  le  Crétacé  supérieur  des  massifs  montagneux  situés 
entre  les  hautes  vallées  d'Aspe  et  d'Ôssau.  (B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  CXXX- 
CXXXII.) 

447.  Stuart-Menteath,  P.  "W.  —  Sur  le  gisement  et  la  signidcation  des  fos- 
siles atbiens  des  Pyrénées.  —  Observations  do  MM.  Munier-Chalmas, 
M.  Bertrand.  (B.  S.  G.  F.,  t.  20,  p.  LXXi-LXXIIet  305-324.) 

448.  —  Sur  la  géologie  des  environs  d'Eaux-Bonnes.  —  Fig.  (B.  S.  G.  F.,  t.  20, 
D.  371-374). 


Toucas,  A.  —  [Sur  la  présence    de  VActinocamax   quadratus  dans   le 
bénonien  des  Gorbières.]  (B.  8.  G.  F.,  t.  '20,  p.  CXCI-CXCIII.) 
450.  Valla,  L.  —  Note  sur  les  mines  de  Valdonne  (Bouchcs-uu-Rhône).  (Bull. 


Soc.  Industrie  minérale,  t.  6,  p.  877-897.) 
Voir  en  outre  les  n"  275,  300.  302,  306. 


...  ^  ..«, ,  ^...  313,  332.  333.  3:^7,  401,  402,  407,  419, 

423,  1219,  2279,  2346,  2318,  2383,  2381,  2452,  2485,  2528,  2545,  2549,  2605,  2732. 


GROUPE  TERTIAIRE. 

451.  Bertrand,  M.  —[L'Oligocène  de  Saint-Pierre-Eynac]  (B.  S.  G.  F.,  t.  '21, 
p.  XCVIII.) 

452.  Biche,  B.  —  Faune  fossilifère  de  Lieuran-Ribaute.  (Bull.  Soc.  d'Klude 
se.  nal.  de  Béziers,  15*  vol.,  p.  36-38.) 

453.  Boistel.  —  La  faune  de  Pikermi  à  Ambéricu  (Ain).  (B.  S.  G.  F.,  t.  21, 
p.  296-304). 

454.  Bougon.  —  Les  produits  industriels  de  rEoccne.  (Le  Nituralistc,  15c 
année,  p.  236-237). 

455.  Bonle,M.  —  [Sur  quelques  points  de  la  géologie  du  Cantal.]  (B.  S.  G.  F., 
t.  20,  p.  CLIX-CLX.) 

456.  Brochon,  E.  H.  —  Compte  rendu  de  l'excursion  trimestrielle  du30  avril 
1893,  à  Cestas,  avec  un  historique.  (C.  R.  Soc.  linnéonne  Bordeaux,  1893, 
p.   LXl-LXXVIJ 

45/.  Degrange-Touzin.  —  Compte  rendu  géologique  de  la  deuxième  excur- 
sion trimestrielle  de  1892  (28  mai).(Ibid.,  p.  I-VII.) 

Ab>i.  Depéret,  Gh.  —  Sur  l'âge  absolu  des  faunes  de  mammifères  filiocènes 
du  Plateau  central  et  des  éruptions  volcaniques  contemporaines  —  Obser- 
vations de  M.  Boule.  (B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  XCIV-XCVII.) 

459.  —  Observations.  (B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  XCVII.) 

460.  — [Fouilles  dans  les  couches  miocènes  supérieures  de  Montre  ion,  près 
Bize  (Aude).]  (B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  CXIX.) 
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517.  —  Repaires  do  hyènes  de  Roc-Traùcat,  à  Saint-Girons  (Ariôge)  et  sur   des 
restes  do  Megaceros  du  Sud-Ouest  dn  la  France.  (Ibid.,  p.  XL-A.LII.) 

518.  —  Sur  les  restes  de  Castor  du  Sud-Ouest  de  la  France.  (Ibid.,  p.  XLVI- 
XLVIII.) 

519.  —  Sur  les  restes  de  Jlvônes  quaternaires  du  Sud-Ouest  de  la  France.  (Ibid., 
p.  XLIX-LI.) 

;20.  —  ' 


52i:.  —Sur  les  restes  de  divers  rongeurs  quaternaires  du  Sud-Ouest  de  la  France 
et  sur  le  climat  de  cette  région  à  la  lin  du  Quaternaire.  (Ibid.,  p.  IX-XIV.) 

523.  —  Succession  de  diverses  faunes  à  la  iin  du  Quaternaire,  dans  le  Sud- 
Ouest  do  la  France,  4  pi.  (P.  v.  Soc.  hist.  nat.  Toulouse,  21  Juin  1893.) 

524.  Jannes8on,V.—  Les  grottes  de  Gravanche.  (Bull.  Soc.  belfortaine  d*ëmu- 
lation,  n«  12,  p.  6-14.) 

525.  Krouto'w^Bky,  W.  —  Etudes  des  ossements  recueillis  dans  les  sépultu- 
res néolithiques  de  Ghalons-sur-Marne  et  de  Mareuil-les-Meaux.  (Bull.  Soc. 
Anthrop.,  t.  3,  p.  481-484.) 

520.  Martel,  £.  A.  et  Rivière,E.  —  Sur  la  caverne  du  Boundoulaou  (Avey- 
ron).  (G.  R.  Ac.  Se,  t.  116,  p.  1469-1472.) 

527.  —  Le  Boundoulaou  et  son  ossuaire.  (Ass.  franc.,  Gongrôs  de  Besançon, 
1'-  partie,  p.  223J 

528.  Massénat,  E.  —  Nouvelles  fouilles  dans  les  stations  magiaiéniennes  de 
la  Vézôre.  (Ibid.,  p.  275-276.) 

529.  Meunier,  St.  —  Remarquable  bloc  de  grès  du  Kremlin.  —  Fig.  (La  Nature, 
21*  année,  2«  sem.,  p.  266-208). 

530.  Meyer,  L.  —  Un  mot  sur  les  grottes  de  Gravanche.  (Feuille  des  Jeunes 
Nat.,  22-  année,  p.  242-243.) 

531.  Meyer,  L.,  et  Merle,  Pierre.  —  Observations  sur  le  terrain  diluvien 
des  environs  de  Belfort.  (Bull.  Soc.  belfortaine  d'émulation,  n»  12,  p.  1-5.) 

532.  Mortillet,  G.  de.  —  Ghelléen  et  Moustérien  de  Normandie.  (Bull.  Soc. 
Anthrop.  Paris,  t.  4,  p.  339-344.) 

533.  PoxnmeroL  —  Un  squelette  nt^olithique  avec  crâne  trépané  trouvé  à 
(^ébazat  (Puy- de  -  Dôme).  (Ass.  franc,  Gongrès  de  Besançon,  !'•  partie, 
p.  268-269.) 

534.  Raymond,  P.  ~  La  station  préhistorique  de  Prévilliers  (Oise).  (Bull.  Soc. 
Anthrop.  Paris,  t.  4,  p.  217-219.) 

535.  —Station  préhistorique  de  Salazac  (Gard).  (Ibid.,  p.  257-259.) 

536.  —  La  grotte  du  Figuier  dans  l'Ardôche.  —  Fig,  (La  Nature,  21*  année, 
2*  sem.,  p.  115-116.) 

537.  Rivière,  E.  —Sur  Tùge  des  squelettes  humains  des  grottes  des  Baoussé- 
Roussô,  en  Italie,  dites  grottes  de  Menton.  (.\ss.  fr.,  Gongrôs  de  Pau,  2* partie, 
p.  347-358.) 

538.  —  La  Grotte  des  Spélugues.  (Assoc.  franc.,  Gongrès  de  Besançon,  i^  par- 
tie, p.  223.) 

539.  Robin, Paul.  —  Station  paléolithique.  (Bull.  Soc.  Anthrop.  Paris,  t.  4, 
p.  161-162.) 

biO.  Schmit,  E.  —  Grotte  funéraire  néolithique  à  Livry-sur-Vesle  (Marne).  — 
Fig.  —  Observations  de  M.  IIovelacque.  (Ibid.,  p.  374-376.) 

541.  —  Sépultures  néolithiques  deGhàlons-sur-Marne.  — Observ.de  M.  Salmok. 
(Ass.  franr.,  Gongrôs  do  Besançon,  1'*  partie,  p.  270-271.) 

542.  Tardy*  Ch.  —  Le  Quaternaire  du  Mas  d'Azil.  (B.  S.  G.  F.,  t.  21, 
p.  134-148.) 

543.  —  Sur  les  blocs  errati(iues  de  la  Bretagne.  (B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  GXLI- 
CXLII.) 

544.  Vauvillé.  —  Station  néolithique  de  Vauxrésis  (Aisne).  (Bull.  Soc.  Anthrop. 
Paris,  t.  4,  p.  600-601.) 

545.  Viré,  E.  —  Village  néolithique  do  la  Roche-au-Diable,  près  de  Tesnières,   * 
canton  do  Lorrez-le-Bocage  (Seine-et-Marne).  (G.  R.  Ac.  Se,  t.  116,  p.  728- 
729.) 

546.  —  Plage  quaternaire  des  environs  do  Lion-sur-Mer.  (Bull.  Soc.  Anthrop. 
Paris.  L  4,  p.  252.) 

547.  Zaboro'w^ski.  —  Découverte  de  doux  squelettes   à  Villejuif  et  à  Thiais.  . 
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Leurs  caractères  ethniques.  Leur  ancienneté  d'après  la  méthode  de  M.  Ad. 
Carnol.  (G.  R.  Ac.  Se,  t.  IIG,  p.  1004-1007). 

548.  —  Le  squelette  do  Thiais  et  le  squelette  do  Villejuif.  Composition  chimique 
de  leurs  os  déterminée  par  M.  Adolphe  Carnot.  Leur  ancienneté  relative. 
(Bull.  Soc.  Anthrop.  Paris,  t.  4,  p.  181-199.) 

549.  —  Station  néolithiaue  du  chemin  de  Garcaux  près  Fouras  (Charente-Infé- 
rieure.) —  Observ.  de  M.  G.  db  Mortillet.  (Ibid.,  p.  780-785.) 

550.  Réunion  annuelle  extraordinaire  de  la  Société  (géologique  du  Nord  à 
Bourbourg,le  18  Juin  1893.  —  1  pi.  (A.  S.  G.  Nord,  t.  21,  p.  324-3*28.) 

Voir  en  outre  les  no«293,  310.  323,  333,  337,  431,  1219,2290,  2432  à  2436,  2554. 


Ca-XQXJE:      £3 

GÉNÉRALITÉS,   OROQÉNIE,  GÉOLOGIE  APPLIQUÉE,   DIVERS, 

DESCRIPTIONS    LOCALES. 

551.  Bemmelar,  J.  van.  —  Jaarsverslag  der  geologische  Commissie.  (Zit- 
lingsverslagen,  1892-1893,1).  108.)* 

552.  Briart,  A.  —  Géologie  des  environs  de  Fontaine-l'Evôque  et  de  Lande- 
lies.  —  1  carte  géol.,  1  pi.  (Mém.  Soc.  Géol.  de  Belgique,  t.  21,  p.  35-103). 

553.  Dupont,  £.  —  Sur  de  nouveaux  groupes  d'ossements  fossiles  installés 
dans  les  galeries  du  Musée  royal  d'histoire  naturelle.  —  5  p.  (Bull.  Acad. 
royale  des  Sciences  de  Belgique,  3»  série,  t.  24).  1892. 

554.  Kemna,  Ad.  —  Sur  la  gelée  dans  ses  rapports  avec  les  distributions 
d'eau.  (P.  v.  Soc.  belge  Géol.,  Hydrol.,  t.  7,  p.  55-67). 

555.  Rutot,  A.  — Les  puits  artésiens  de  la  région  N.  0.  de  Bruxelles.  (Ibid., 
p.  80-81). 

556.  Schroeder  van  der  Kolk,  J.  —  Verslag  eener  proeve  van  geologische 
Kaartering  in  de  omstreken  van  Markclo  in  Juli  en  Augustus,  1891.  (VersL  en 
Mededeelingen  Akad.  Wetenschapen  Amsterdam,  t.  9,p.  135.)* 

557.  Ubaghs,  G.  —  Sur  Torigine  des  vallées  du  Limbourg  hollandais.—  Fig. 
(Mém. Soc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t.  6.  p.  150-169    —P.  v.  Id.,  p.  263-264). 

558.  Légende  de  la  Carte  géologique  de  la  Belgique  dressée  par  ordre  du 
gouvernement  à  l'échelle  au  1  :  40,000*.  (P.  v.  Soc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t.  6, 
p.  217-229). 

ROCHES  ÉRUPTIVES  ET  PÉTROGRAPHIE. 

559.  Gesaro.  G.  —  Orientation  de  cristaux  de  quartz  par  un  cristal  de  caicite 
à  Chokier.  (Bull.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XIX,  p.  43-44.)  1892. 

560.  —  Clivage  octaédrique  dans  une   galène  de  NiUSaint-Vincent.   Présence 

Frobable  du  tellure  dans  beaucoup  de  galènes.  (Ibid.,  p.  76.)  1892. 
.  —  Le  mispickel  de  Laifour(Ardennes).  (Ibid.,  p.  76.)  —  1892. 

562.  —  Sur  la  présence  de  l'isoscéloédre  de  Rhisnes  dans  le  calcaire  de  Seilles. 
^Annales  de  la  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XIX,  p.  207-270.)  1892. 

563.  —  Sur  la  forme  cristalline  de  Toxydedo  zinc.  (Ibid.,  p.  271-296.)  —  1892. 


TERRAIN   PRIMITIF   ET   GROUPE    PRIMAIRE. 

564.  Dupont,    E.    —    Les   calcaires  et  schistes  frasniens  dans  la  région  de 
bVasne.  —  1  pi.  (Mém.  Soc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t.  6,  p.  171-218.) 

565.  La  Vallée-Poussin,  G.  de.  —  Sur  les  calcaires  carbonifères  de  la  région 
dinaniaise.  (Annales  delà  Société  scientifique  de  Bruxelles,  1890-91,  p.  16-17.) 

566.  Malaise,  G.    —  Découverte   de  la   faune  frasnienne  dans  le  Dassin  de 
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Namur.  (Bull,  de  TAcadémie  royale  des  Sciences  de  Belgique,  S»  série,  t.  23, 
p.  370.)  189-2. 

567.  —  Sur  les  calcaires  dévoniens  de  Sombreffe.  (Ibid.,  p.  371.)—  1892. 

GROUPE  SECONDAIRE. 

568.  Lechien.  —  [Les  pierres  exploitées  dans  la  région  jurassique  du  Luxem- 
bourg.] (P.  V.  Soc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t.  7,  p.  74-75.) 

5C9.  Luyckx,  L.  ^  Note  sur  le  grès  calcarcux  blanc  du  Luxembourg,  gisement 
de  Montourdons  (Ethe).  (Ibid.,  p.  71-74). 
Voir  en  outre  les  n»'  2376.  2377,  2381,  2665. 

GROUPE  TERTIAIRE. 

570.  Goatarieanx,  J.  —Note  sur  deux  coupes  observées  dans  la  banlieue  de 
Bruxi'lles.  (P.  v.Soc.  Malac.  Belgique,  t.  22,  p.  XV-XVIIl). 

571.  Delheid,  E.  —  [Découverte  d'une  tortue  dans  le  Bruxellien.l  (Ibid., 
p.  XLIII.) 

572.  Dormal,  V.  —  Sur  les  sables  de  Lierneux.  —  Fig.  —  Observ.  deM.  Vak 
DEN  Broeck.  (P.  V.  Soc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t.  6,  p.  178-180.) 

573.  Rutot,  A.  —Le  pjisemeul  des  grès  de  Gobertange.  —  Observ.  de  M.  Hbr- 
l'iN.  ilbid.,  t.  7,  p.  67-70.) 

574.  Van  den  Broeck,  E.  —  Matériaux  pour  la  connaissance  des  dépôts 
pliorones  supérieurs  roncontrés  dans  les  derniers  travaux  de  creusement  des 
liassins  maritimes  d*Anvers  ;  Bassin  Africa  (ou  Lefebvre)*et  bassin  America. 
—  Fig.  (Mém.  Soc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t.  6,  p.  86-149). 
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585.  —  Kort  verslaij  van  eenige  geologische  waarnomingen  iu  het  diluviale 
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bility  and  desirability  ofestablishingin  othcr  partsofthe  country  observations 
upon  tlie  prevalence  of  Earth  tremors  similar  to  those  now  being  made  in 
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mining  engincers,  t.  5,  p.  142-168.) 
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klow.  (Proc.  Geol.  Ass.,  t.  13.  p.  168-177.) 
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p.  330-333.; 

ROCHES  ÉRUPTIVE8  ET  PÉTROGRAPHIE. 
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679.  Gàlla^vv^ay,  Ch.  —  The  origin  of  crystalline  schists  of  llie  Malvern  Hills. 

—  Fig.  —  Observ.  de  MM.  Bonnev.  HÂrker,    Rutley,    Hull.  (Q.  J.    G.  S., 
t.  49,  D.  398-425  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  j).  286-287.) 

680.  —  On  the  conversion  of  Chloritc  into  Biotite  in  Rock-metamorphism.  (Geol. 
Mag..  t.  10,  p.  535-538.) 

681.  Clark,  T.  —  Magnetic  rocks  of  Gornwall.  (Journ.  Royal  Instit.  of  Cornwall, 
t.  11,  p.  280.)  • 

682.  Cole,  G.  A.  J.  —  The  rocks  of  tho  volcano  of  Rbobell  Fawr.—  Fig.  (Geol. 
Mag.,  t.  10,  p.  337-315.) 

683.  — The  variolite  of  Annalong,  Co.  Down.  (Proc.  Royal  Dublin  Soc,  t.  7, 
p.  511.  —  Irish  Naturalist,  t.  1,  p.  23.) 

684.  Colline,  J.  H.  —  On  the  pinite  of  Broago  in  Cornwall.  (Minerai.  Mag., 
t.  10,  p.  8.)' 

685.  —  Origin  and  development  ofore  deposits  in  the  West  of  England.  (Journ. 
of  Royal  Institution  of  Cornwall,  t.  11,  p.  327.)* 

686.  DÛ  Riche  Preller,  C.  S.  —  Note  on  a  coast-section  at  the  Lizard.  — 
Fig.  (Geol.  Mng.,  t.  iO,  p.  221-222.) 

687.  Forster-Heddle,  M.  —  On  Pectolite  and  Okenito  from  new  localitios  : 
the  former  wirh  new  appearancos.  (Trans.  Geol.  Soir.  Glasgow,  t.  9.  p.  241- 
2550 

688.  Fox,  H.  —  Notes  on  somo  coast-sections  atthe  Lizard.  (Geol.  Mag.,  t.  10, 
p.  136-137.) 

689.  Fox,  H.  and  Teall,  J.  J.  H.  —  Notes  on  the  coast-sections  at  the  Lizard. 

—  Fig.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  199-210.) 

690.  —  On  a  radiolarian  chert  from  Mullion  Island,  with  a  note  nn  tho  Radio- 
laria  bv  G.  J.  IIinde.  —  1  pi.,  fig.  —  Observ.  de  MM.  Kdwin  Uill,  Bonney, 
HiCKS.'(Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  n.  211-220  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  137.) 

691.  Goodchild,  J.  G.  —Notes  on  the  minerais  observed  in  the  Railway 
cuiting  at  Barnton  near  Edinburgh.  (Trans.  Edinburgh  Geol.  Soc,  t.  6,  p.  301- 
302.) 

69?.  —  On  a  granité  junction  in  Mull.  (Brit.  Ass.,  Edinburgh  meeting,  p. 722.) 

693.  Harker,  A.  —  On  porphvrilic  (piartz  in  basic  igneous  Rocks.  (Ibid., 
p.  726.) 

694.  Harker,  A.  and  Marr,  J.  E.  —  Supplemcntary  notes  on  the  metamor- 
phic  Rocks  around  the  Shap -granité.  —  1  pi.  —  Ùbscrv.  de  MM.  Rutley, 
Teat.l.  'Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  n.  359-371  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  287.) 

695.  Hatch,  F.  H.  —  The  lower  carboniferous  volcanic  rocks  East  Lothian 
(Garlton  Hills).  -  2  pi.  (Trans.  Royal  Soc.  Edinburgh,  t.  37,  p.  115-126.) 
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697.  Home,  J.  and  TeaU,  J.  J.  H.  —  On  Borolanite,  an  igneous  rock  in- 
trusivo  iii  Ihe  Cambrian  Limestone  of  Assynt,  Sutherlandshire,  and  the  Tor- 
ridon  Sandstone  of  Rossshire.  —  l  pi.,  lig.  (Trans.  Roval  Soc.  Edinburgh, 
t.  37.  p.  163-178.) 

698.  Hunt,  A.  R.  —  The  Rocks  of  Soulh  Devon.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  139- 
140.) 

699.  Irving.  A.  —  Malvern  Grystallines.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  92-93.  —  Brit. 
As8.,  Edinburgh  meeting,  p.  709-710.) 

700.  Johnston-La^is,  H.  J.  —  On  the  occurrence  of  pisolitic  Tuff  in  the 
Pentlands.  (Bril.  Ars.,  Edinburgh  meeting,  p.  726.) 

701.  Judd,  J.  "W.  —  Oa  inclusions  of  tertiary  granité  in  the  gabbro  of  the 
Cudllin  Hills,  Skye;  and  on  the  products  resulting  froni  the  partial  fusion  of 
the  acid  bv  the  bâsic  rock.  —  2  pi.,  fig.  —  Observ.  de  MM.  A.  Grikie,  Du  Riche 
pRELLER,  "RuTLEY,  W.  W.  Beaumont.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  175-198,  et  Geol. 
Mag..  t.  10.  p.  135-136). 

702.  —  On  composite  dykes  in  Arran.  —  1  pi.,  fig.,  —  Observ.  de  MM.  Bonney, 
Watts.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  536-565  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  376-378). 

703.  Kendall,  J.  D.  —  Discussion  upon  M.  James  Leslio  Shaw's  paper  on 
«  the  haematite  ores  of  Cumberland  ».  (Trans.  North  of  England  Instit.  mining, 
t.  42,  p.  214-215.) 

704.  Kinahan.  G.  H.  —  Supposcd  tertiary  basait*,  N.  W.  Donegal.  (Irish  Na- 
turalist,  t.  1,  p.  196.) 

705.  —  Quartzites  and  quartz-Rocks.  (Ibid.,  p.  162,  184.) 

700.  Miers,  H.  A.  —  Spangolith  von  Cornwall.  (N.  Jahrb.,  1893,  t.  2,  p.  174- 
176) 

707.  Miers,  H.  A.  and  Prior,  G.  T.  —  Danalile  from  Cornwall.  (Miner. 
Mag..  t.  10,  p.  10.)* 

708.  Neilson,  J.  —  A  vîsit  to  the  island  of  Little  Cumbrae,  with  somc  notes  on 
its  minerais.  (Trans.  Geol.  Soc.  Glasgow,  t.  9,  p.  373.)* 

709.  Postlethi^aite,  J.  —  Note  on  an  intrusive  sheet  of  diabaso  and  asso- 
ciated  rocks  at  Robin  Uood,  near  Bassenthwaite.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  49.  p.  531-535, 
et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  378.) 

710.  Raisin,  Miss  G.  A.  —  Variolite  of  the  LIeyn  and  associated  volcanic 


rocks.  —  1  pi.,  1  fig.;  with  a  note  on  a  fossil  Gyprinidad  from  the  South  of 
the  LIeyn,  by  T.  Rupert  Jones.  —  Observ.  de  MM.  Judd,  Harkër,  Bonsey. 
(Q.  J.  G.  S.,  t.  49.  p.  145-165  et  Geol.  Mag..  t.  10,  p.  86.) 

711.  Sammons,  W.  —  The  apatites  ef  Cornwall  in  relation  to  their  environ- 
nements. (Journ.  Geol.  Ass.  Liverpool,  t.  12,  p.  26,42.)* 

712.  Sollas,  W.  J.  —  On  the  origin  of  intermediate  varieties  of  igneous  rocks 
by  intrusion  and  admixture  as  observed  at  Barnavave,  Carlingford.  (Geol. 
.Mag.,  t.  10,  p.  551-552.  —  Brit.  Ass.,  Nottingham  meeting.) 

713.  S'wanston,  W.  —  On  a  fossiliferous  Ironstone  nodule.  (Proc.  Belfast 
Field  Club,  t.  3,  p.  410.^ 

714.  "Waller.  T.  H.  —  Notes  on  sorao  Welsch  Lavas.  (Proc.  Phil.  Soc,  Bir- 
mingham, t.  8,  p.  169.)* 

715.  Watts,  W.  "W.  —  Notes  on  a  hornblende-pikrite  from  Greyslones,  Co. 
Wicklow.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  550.  —  Brit.  Ass.,  Nottingham  meeting.) 

710.  —  Notes  on  the  periilic  quarz  grains  in  Rhyolite.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  550- 
551.  —  Brit.  Ass.,  Nottingham  meeting). 

717.  —  On  some  Limerick  traps.  (Brit.  Ass.,  Edinburgh  meeting,  p.  727.) 

718.  Worth.  N.  R.  —  Materials  for  a  census  ofdevouian  granités  and  felsites. 
(Rep.  and  Trans.  Devonshire  Assoc,  t.  24,  p.  189.)  * 

719.  Young.  J.  —  [Spécimens  of  an  ultra-basic  crystalline  rock  of  igneous 
origin  from  the  new  tunnel  of  the  Glasgow  Corporation  WaterworksJ.  (Trans. 
Geol.  Soc.  Glasgow,  t.  9,  p.  415.) 

720.  —  Note  upon  a  pecuhar  variety  of  sphœrosiderito.  a  carbonate  of  iron, 
from  the  South  Hill,  Campsie.  (Ibid.,  p.  425-426.) 

Voir  en  outre  les  n*'  656,  065,  669. 

TERRAIN   PRIMITIF   ET  GROUPE  PRIMAIRE. 

721.  Barroiv,  G.  —  On  the  origin  of  the  crystalline  schists,  with  spécial  réfé- 
rence to  the  Southern  Highlands.  (Proc.  Geol.  Ass..  t.  13,  p.  48.) 
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T2'2.  Bennie,  J.  —  Scènes  and  sections  in  Thornton  quarrics,  East  Kilbridge, 

in  180)8.  vTnins.  Geol.  Soc.  Glasgow,  t.  9,  p.  "276-285.) 
723.  Blake,  J.  F.  —  On  tlie  Still-possible  cambrian  âge  of  the  Torridon  Sands- 

tone.  (Brit.  Ass.  Edinburtfh  meeting,  p.  713.) 
7*24.  —  On  iwo  tunnel  sections  in  the  Cambrian  orCarnan'onshire.  (Ibid..p.  718.) 
723.  Bolton.  H.  —  On  the  occurrence  of  a  trilobite  in  the  Skiddaw  slates  of 

the  isleof  Man.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  29-31.) 

726.  Bro'wmridge,  Chas.  —  Excursion  to  Brimham  rocks.  (Traos.  Leeds 
l?eol.  Ass.,  part  VIII,  p.  91-92.) 

727.  Gald'w^ell,  G.  —  (ossil  plants  from  the  Cannel  of  the  Wigan  four  feet 
Mine.  —  Observations  de  wM.  Stirrup,  Wild,  J.  Grundt,  Woodward,  Bar- 
RKTT,  JoHxsox.  Clay.  (Traus.  Manchester  Geol.  Soc,  t.  22,  p.  211-215.) 

728.  Carter,  "W.  L.  —  Excursion  to  the  Meanwood  valley.  {Trans.  Leeds  Geol. 
Ass.,  part  VIII,  p.  85-87.) 

729.  —  Excursion  to  Draughton.  (Ibid.,  p.  89-90.) 

730.  Ghadwiok,  S.  —  Excursion  to  Coxwoid  and  Byland.  (Ibid.,  p.  94-95.) 

731.  Gheetham,  "W.  —  Excursion  to  Reevah.  (Ibid.,  p.  92-93.) 

732.  —  Excursion  to  OUey  Chiven.  (Ibid.,  p.  95.) 

733.  Goates,  H.  —  The  cuttings  on  the  Crieff  and  Comrie  railway.  (Brit.  Âss., 
Edinburgh  meeting,  p.  717.) 

734.  Goulson,  Fr.  —  Section  of  strata  sunk  Uu*ough  in  N*  2  ShaO,  Deaf  Hill 
Colliery,  Co.  Durham,  durini?  the  years  1891-1892.  with  notes  on  the  fossil 
fish  of  "the  Mari  Slate  bv  R.  H.  Traquair.  —  Observ,  de  MM.  Dicklxsox,  Stir- 
RCP,  Dawkixs.  (Trans.  Manchester  Geol.  Soc.,  t.  22,  p.  191-196.) 

735.  De  Rance,  G.  E.  ~  On  the  boring  for  coal  on  the  Freehoider's  estate  at 
Hozel  Grove.  (Ibid.,  p.  452-457.) 

736.  Diddnson,  J.  —  On  outbursts  of  soft  coal  and  gas  in  the  Royley  seam, 
at  the  Nook  pit,  Broad  Oak  collier>',  Ashton-under-Lyne.  —  Obsênr.  de 
MM.  Hall,  Sai.nt,  Mills,  GERR\RDy  Ramsdex,  De  Range,  \Vild,  Gruxdt,  Miss 
Maidex.  —  I  pi.  (Ibid.,  p.  239-265.' 

737.  Field,  J.  —Excursion  to  Dunford  bridge.  (Trans.  Leeds  Geol.  Ass..  part 
VIIL  p.  84-85.» 

738.  Forsyth,  J.  —  The  geolosrv  of  the  Capshaim  District.  —  2  pi.  ^Trans. 
Geol.  Soc.  Glasgow,  t.  9,  p.  376-389.; 

739.  Fox.  H.  —  On  the  radiolarian  cherts  of  Cornwall.  (Geol.  Mag.,  t.  10, 
p.  558.  —  Brit.  Ass.,  Nottingham  meeting.) 

740.  Geikie,  A.  —  On  the  precambrian  rocks  of  the  British  Isles.  (Journal  of 
Geologî',  t.  1.  p.  1-14.) 

741.  Goôdchild,  J.  G.  —  Excursion  to  Avsgarth.  (Trans.  Leeds  Geol.  Ass., 
part   VIII,  p.  96-99.) 

742.  Greenwell,  G.  G.  —  Bitumen  from  a  coal  seam  at  Poynton,  near  Stock- 

rrl.  Trans.  Manchester  geol.  Soc.,  t.  22,  p.  444.) 
Hicks,  H.  —  The  precambrian  Rocks  of  Wales.  'GeoL  Hag..  L  10.  p.  39^ 
401.) 

744.  —  On  the  base  of  the  Cambrian  in  Wales.  (GeoL  Mag.,  t.  10,  p.  51^-550.— 
Brit.  Ass.,  Nottingham  meeting.; 

745.  Hind,  "Wlieelton.  —  Description  of  a  slab  ab«ive  the  Kinder  Scout 
Grit.  Rabchester.  Laucashire.  (Geol.  Mag..  t.  10.  p.  S40-541.) 

746.  Home.  J.  —  On  the  contact  metamorphism  of  the  radiolarian  Cher! 
in  the  Lowersilurian  rocks  aloni^  the  margin  of  the  Loch  Doon  granité.  Brit. 
Ass-,  Edinburgh  meeting,  p.  712.'' 

747.  Jones.  T.  Biipert.  —  Coal;  its  nature,  orisrin.  position  and  oxtent:aad 
its  ranire  under  the  South  of  Entrland.  (Trans.  "Herlfordshire  NaL  Hisl.  Soc. 
and  Fiëld  Ciub,  t.  7.  p.  89.1  • 

748.  Ijake.  P.  and  Groom.  T.  T.  —  The  Lland^very  and  assooiated  Rocks  of 
the  nei;^'h^urhood  of  Corwen.  —  Observ.  de  M.  Uuches.  Q.  J.  G.  S.,  l.  49.  p. 
426-4 iO' et  Geol.  Ma^..  t.  10.  p.  328-3*20.. 

749.  Ijaorie.  Malcolm.  —  Additions  to  the  Eiir^pterid  fauna  ot  the  Cpper  Si- 
luriau.    Bnl.  Ass.,  Edinburgh  melia^.  p.  724-723.' 

750.  Peach.  B.  N.  —  On  a  wi-Jesprea-i  radiolarian  l'.hort  of  Areaiç  A^re  from 
the  Southern  Uplands  of  ScoîUnl.  (Ibid..  p.  711-712. 

751.  Roberts,  T.  —  Notes  on  :he  ;:eokg>'  of  the  district  West  of  Cuiermarthen. 
compiled  from  the  notes  uf  the  idte.  —  1  pi.  Obserw  de  M.  Hicks.  t^.  J.  G. 
S.,  t.  49.  p.  16(>.l70  et  Geol.  Mae.,  t.  10,  p.  iS6,] 
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752.  SoUas,  "W.  J.  —  The  basai  oambrian  conglomerate  of  Ilowth.  (Proc. 
Royal  Dublin  Soc.  —  Irish  Naturaliste  t.  I,  p.  23.) 

753.  Stather,  J.  "W.  —  Excursion  to  Askern  (Trans.  Leeds  Gcol.  Ass.,  part. 
VIII,  p.  99.) 

754.  Stirrup,  M.  —  Further  notes  on  boulders  from  tlie  coal-measures.  — 
Observ.  de  MM.  Dickinson,  Gerhard,  Hall,  Watts.  (Trans.  Manchester  ffeol . 
Soc.t.  22,  p.  321-331.) 

755.  Wetherad,  Ed.  —  On  the  microscopic  structure  of  the  Wenlock  limes- 
tone,  with  remarks  on  the  formation  generally,  1  pi.—  Observ.  de  MM.  Bonney, 
G.  J.  HiNDE,  Cl.  Reid,  Rutley,  Winwood.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  236-248, 
et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  188.) 

756.  "Wild,  G.  —  Présentation  of  fossils.  —  Observ,  de  MM.  Stirrcp,  Dawkins. 
(Trans.  Manchester  Geol.  Soc,  t.  22,  p.  447-451.) 

757.  Fossils  from  the  lower  Goal  Measures.  (Ibid.,  p.  237-238.) 

Voir  en  outre  les  n-  370,  371.  653,  G65,  669,  670,  679,  688,  690,  694,  699, 
763,  767,  2352,  2388,  2407,  2468,  2469,  2471,  2473,  2483,  2631,  2650,  2674,  2679  a 
2681,  2762  à  2768. 


GROUPE  SECONDAIRE. 

758.  Abbott,  G.  —  Was  the  deposit  of  flint  and  chalk  contemporaneous?(Geol. 
Mag..  t.  10,  p.  275-277.) 

759.  —  The  relative  âge  of  ttints.  (Ibid.,  p.  477-478.) 

760.  Aveline,  "W.  Talbot.  —  The  S^.  Bces  sandstone.  (Ibid.,  p.  87.) 

761.  Beasley,  H.  G.  —  The  Trias  of  Gheadle  and  Alton,  Staffordshire.  (Journ. 
Geol.  Ass.  Liverpool,  l.  12,  p.  37.)* 

762.  Blake,  J.  F.  —  Excursion  to  Brill.  (Proc.  Geol.  Ass.,  1. 13,  p.  71-74^ 

763.  Bonney,  T.  G.  —  On  the  relation  of  the  Bunter  Pebbles  of  the  English 
midlands  to  those  in  the  Old  Red  Sandstone  Conglomérâtes  of  Scotiand.  (Brit. 
Ass.,  Edinburgh  meeting, p.  719.) 

764.  Boolger,  G.  S.  and  Leighton,  T.  —  Excursion  to  Dorking.  (Proc. 
Geol.  Ass.,  t.  13,  p.  140-141.) 

765.  Buckmann,  S.  S.  —  The  Bajocian  of  the Sherborne  district  :  its  relation 
to  subjacent  and  superjacent  strata.  —  Observ.  de  MM.  Blakb,  H.  H.  Winwood. 
(Q.  J.  G.  S.,  t.  49.p.  479-522,  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  375.) 

766.  Gharlea^vv^ortn,  E.  —  On  the  enigmatical  Flint  Bodies  bearing  the  name 
Paramoudra,  and  which  are  only  known  in  the  Chalk  of  Norfolk  and  Anlrim. 
(Journ.  of  the  Transactions  Victoria  Instiiute,  t.  20,  p.  209.)* 

767.  De  Rance,  G.  E.  —  Results  of  the  Sait  Union  boring  at  Maston,  near 
Northwich.  —  Observations  de  MM.  Ward,  Watts,  Oickinson,  A.  Timmins, 
Stirrup.  (Trans.  Manchester  geol.  Soc,  t.  22,  p.  269-302.) 

768.  Holmes,  T.  V.  —  Excursion  along  the  new  railway  from  Biackheath  to 
Bexley  Heath.  -  Fig.  (Proc.  Geol.  Ass.,  t.  13,  p.  152-157.) 

769.  Ingleby,  J.  —  Chalk  and  Ilint.  (Trans.  Leeds  Geol.  Ass.,  part  VIII, 
i>.  14-24.) 

770.  Irving,  A.  —  The  base  of  the  Keuper  formation  in  De  von.  —  Observ. 
deM.  HuLL.  [Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  79-83,  et  Geol.  Ma^.,  t.  10,  p.  44-45.) 

771.  Jakes-Bro'wne,  A.  J.  —  The  geology  of  Devizes,  with  remarks  on  the 

frouping  of  cretaceous  deposits  (fin).  —  Fig.  (Proc.  Geol.  Ass.,  t.    12,  p. 
57-266.) 

772.  —  The  relative  âge  of  ûints.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  315-317.) 

773.  —  The  amount  of  disseminated  silica  in  Chalk  considered  in  relation  to 
ûints.  (Ibid.,  p.  541-546.) 

774.  —  On  sorae  récent  borings  through  the  lower  cretaceous  strata  in  East 
Lincolnshire.  —  Fig.  Observ.  de  M.  Strahan.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  467-478, 
et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  329-330.) 

776.  Lieighton,  Th.  —  Excursion  to  Abinger.  (Proc.  Geol.  Ass.,  t.  13, 
p.  163-167.) 

776.  Leighton,  Th.  and  Price,  F.  G.  Hilton.  —  Excursion  to  Ilythe, 
Sandgate  and  Folkestone.  (Ibid.,  p.  142-151.) 

777.  Monckton,  H.  "W.  and  Mangles,  H.  A.  —Excursion  to  Faruham.  ^ 
Fig.  (Ibid.,  p.  74-81.) 
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778.  Reade,  T.  Mellard.  —  The  rounding  of  sandstone  grains  as  bearing  on 
the  divisions  of  the  Bunter.  (Proc.  Geol.  Soc.  Liverpool,  l.  6,  i>.  374.)  * 

779.  —  The  Trias  of  Gannock  Chase.  (Ibid.,  p.  418.)* 

780.  Sanford,  P.  G.  —  Analysis  of  the  Fulier's  Earth  of  Vrongoch.  (Geol. 
Mag.,  t.  10,  p.  160.) 

731.  Topley,  w.  —  Excursion  to  Amwell  and  Ghadwell  Springs.  (Proc.  Geol. 
Ass.,  l.  13,  p.  123-125.) 

782.  "Woodward,  H.  B.  —  The  jurassic  rocks  of  Britain;  vol.  III.  The  Lias 
of  England  and  Wales  (Yorksliire  excepted),  xii-399  p.,  1  carte,  lig.  (Mem. 
Geol.  Surv.  of  the  United  Kiugdom.)* 

783.  —  On  a  bod  of  oolitic  Iron-Ore  in  the  Lias  of  Raasay.  (Geol.  Mag.,  t.  10, 
p.  493-495,  et  Brft.  Ass.,  Nottingham.) 

784.  "Woodward,  H.  B.,  Winwood,  H.  H.,  "Wickes,  W.  H.  and  Wilson, 
Ed^v.  —  Excursion  to  Bath,  Midford,  and  Uundry  Hill,  in  Somerset,  and  to 
Bradrord-on-Avon  and  Westbury,  in  Wiltshire.  iProc.  Geol.  Ass.,  t.  13, 
p.  125-140.) 

Voir  en  outre  les  n-  653,  673,  730,  2303,  2322,  2358,  2489  à  2492,  2522,  2525, 
2643,  2646  à  2648,  2665,  2667. 


GROUPE  TERTIAIRE. 

785.  Abbott,  "W.  J.  Lei^vris.  —  A  new  reading  of  the  Highgate  Archway 
Section.  —  Fig.  (Proc.  Geol.  Ass.,  t.  13,  p.  84-90.) 

786.  Bell,  A.  —  Note  on  the  corrélation  of  the  later  and  post-pliocene  tertiaries 
on  either  aide  of  the  Irish  sea,  with  a  référence  to  the  Fauna  of  the  S*-Erth 
Valley,  Cornwall.  (Proc.  R.  Irish  Acad.,  t.  2,  p.  620-642.) 

787.  Dougall,  J.  —  The  leaf-caves  of  Mull.  (Trans.  Geol.  Soc.  Glasgow,  t.  9, 
p.  280-289.) 

788.  'Williams,  R.  —  Notes  on  the  S*-Erth  beds.  (Journ.  Geol,  Ass.  Liverpool, 
t.  12,  p.  18.)* 

789.  'Wood'w^ard,  H.  B.  —  Excursion  to  Norwich,  the  Bure  Valley,  Cromer 
and  Loweslolt.  (Proc.  Geol.  Ass.,  t.  13,  p.  54-69.) 

Voir  en  outre  les  n-  653,  726,  768.  775,  777,2301,  2676. 


GROUPE    QUATERNAIRE. 


790.  Abbott,  "W.  J.  L.  —  Excursion  to  Basted  and  Ightham.  ~  Fig.  (Proc. 
Geol.  Ass.,  t.  13,  p.  157-162.) 

791.  Barber,  J.  M.  —  Prehistoric  Man.  (Journ.  Geol.  Assoc.  Liverpool,  t,  12, 


p.  13.)* 

792.  Beasley,  H.  G.  —  The  Bunter  conglomerate  near  Gheadle,  Staffordshire. 
(Proc.  Geol.  Soc.  Liverpool,  t.  6,  j).  439.)' 

793.  Bell,  Dugald.  —  On  the  origin  of  certain  granité  boulders  in  the  Clyde 
Valley.  (Késumé  in  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  138-139.) 

794.  —  On  a  glacial  mound  in  Gleu  Fruin,  Dumbartonshire.  —2  pi.,  lig.  (Trans. 
Geol.  Soc.  Glasgow,  t.  9,  p.  345-354.) 

795.  —  A  short  preliminary  note  on  some  glacial  niounds  in  the  neighbourhood 
of  Locligoil  and  Lochlomoud.  .'Ibid.,  p.  428-429.) 

796.  Blake,  J.  F.  —  The  Sh'ell-beds  of  Moel  Tryfaen.  (Geol.  Mag.,  t.  10, 
u.  267-270.) 

797.  Crosskey.  —  Twentieth  Report  of  the  Committee  appointed  for  the  pur- 
pose  of  rrconling  the  position,  height  abovc  the  sea,  lithological  characters,  size 
and  origin  of  the  erractic  blocks  of  England,  Wales  and  Ireland,  etc.  (Bril.  Ass., 
Edinburgh  meeting,  p.  267-289.) 

798.  Grouch,  W.  —  Daffenham  Breach.  (Essex  Naturalist,  t.  6,  p.  155.)* 

799.  Deeley,  R.  M.  —  The  glacial  succession.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  31-35.) 

800.  De  Rance.  —  The  glacial  drilt  de|)Osit  at  Sandbach.  (Trans.  Manchester 
geol.  Soc,  t.  22.  p.  235-2H7.) 

801.  —  The  drift  sands  at  Sandbach,  (Ibid.,  p.  268.) 
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80*2.  Dunlop,  A.  —  On  raised  beaclies  and  roUed  stones  at  bigli  lovels  in  Jer- 
sey. —  Observ.  de  M.  U.  II.  Winwood.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  523-530  et  Geol. 
Mag.,t.  10,  p.  375-376.) 

803.  Fisher,  O.  —  On  théories  to  account  for  glacial  Submprgence.  ^London, 
Edinburgh  and  Dublin  Phil.  Mag.,  t.  3i,  p.  337.)  * 

80i.  French,  J.  —  Ou  some  Plateau  deposits  at  ^elstead  and  Stebbing.  (Essex 
'  Naturalist,  t.  6,  p.  132.)    1892.  ♦ 

805.  Gray,J.  "W.  and  Kendall,  Percy  F.  —  The  cause  of  the  ico  ago. 
(Brit.  Ass.,  Edinburgh  meeting,  p.  708.) 

80Ô.  Harker,  A.  —  Excursion  to  Withernsea.  (Trans.  Leeds  Geol.  Ass.,  part 
VIII,  p.  87-89.) 

807.  —  Scandinavian  rocks  in  the  english  boulder-clays.  (Geol.  Mag.,  t.  10, 
p.  140.) 

8as.  Hicks,  H.  —  The  Mammoth  and  the  glacial  drift. .  Ibid..  p.  90.  139.) 

809.  Hoivorth,  H.  H.  —  The  Iruo  horizon  of  the  Mammoth.  The  loreign 
évidence  and  gênerai  conclusion. (Ibid.,  p.  20-27.) 

810.  —  The  Mammoth  and  the  glacial  drift.  («bid.,  p.  89-90.) 

811.  —  The  truehorizont  of  the  Mammolh.  (Ibid.,  p.  161-103.) 

812.  —The  condition  of  the  arclic  lands  in  the  so-called  glacial  âge.  (Ibid., 
p.  302-309.) 

813.  —  The  true  horizon  of  the  Mammoth,  etc.  :  being  a  reply  to  M.  Mark  Stir- 
rup.  (Ibid..  p.  353-355.) 

814.  Jones, E.—  Report  the  Committee.  appointed  lo  complète  the  investigation 
of  the  cave  at  Ebolton,  near  Skipton,  in  order  to  ascertain  whether  romains 
of  palcolithic  man  occur  in  the  lower  cave  earth.  (Brit.  Ass.,  Edinburgh 
meeting,  p.  266.) 

815.  Jukes-Broi^me,  A.  J.  —  The  Mammoth  and  the  glacial  drift.  (Geol. 
Mag  ,  t.  10,  p.  141-142.) 

816.  Kno^vles,  "W.  J.  — On  the  occurrence  of  Flint  Flakes  in  the  Hallyradda 
gravcis.  (Proc.  Bellast  Eield  Club,  t.  3,  p.  410.  —  Irish  Naturalist, 
1. 1,  p.  21.) 

817.  Lomas,  J.  —  On  the  glacial  distribution  oflhe  riebeckite-eurite  of  Ailsa 
Craig.  (Brit.  Ass.  Edinburgh  meeting,  p.  707-70S.) 

818.  —  Report  on  glacial  deposits  between  Dingle  Point,  Liverpool  and  Dale 
Head.  (Proc.  Geol.  Soc.  Liverpool,  t.  6,  p.  396.) 

819.  Madsen,  V.  —  Scandinavian  boulders  at  Cromcr.  —  Observ.  de  MM. 
Cl.  Rbid,  j.  W.  Davis,  P.  B.  Brodib,  IIicks,  Judd.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  114- 
116  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  83-86.) 

820.  Monckton,  H.  J.  —  On  the  occurrence  of  boulders  and  pebbles  from  the 
glacial  drift  in  gravels  South  of  the  Thames.  —  Fig.  (Q.  J.  G,  S.,  t.  49,  p. 
308-319  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  189-190.) 

821 .  Neilson,  J.  —  On  the  modem  manufacture  of  ancient  (?)  flint  implements 
including  an  interwiew  with  au  Irish  a  Flint-Jack  «.  (Trans.  geol.  Soc.  Glas- 
gow, t.  9,  p.  367-372.) 

822.  O'Reilly,  J.  P.  —  Notes  on  Lithothamnion  met  with  in  deep  cuttings 
at  the  mouth  of  the  river  Lilfey.  —  Fig.  (Proc,  R.  Irish  Acad.,  t.  3,  p. 
223-224.) 

823.  Peach,  B.  N.  —  The  ice-shed  in  the  Northwest  Highlands  during 
the   maximum    glaciation.    (Brit.    Ass.,    Edingburgh    meeting,  p.   720.) 

824.  —On  a  bone  Cave  in  theCambrian  Limestone  in  Assynt,  Sutherlandshire. 
(Ibid.,  p.  720-721.) 

825.  Peach,  B.  N.  and  Home,  J.  —  Notes  on  a  Shell  Mound  atTongue 
Ferry,  Sulherland.  (Trans.  Edinburgh  geol.  Soc,  t.  6,  p.  303-308.) 

826.  -^  On  the  occurrence  of  shelly  Boulder  Clay  in  North  Ronaldshav,Orkney. 
llbid.,  p.  309-313.) 

827.  Praeger,  R.  L.  —  Report  of  the  sub-committee  api»oinied  to  in- 
vestigate  the  gravels  of  Ballyradda,  Co.  Antrim.  (Proc.  Belfast  nat.  Field 
Club,  t.  3.) 

828.  Reade,  T.  Mellard.  —  Eskrlale  drift  and  its  bearingon  glacial  geologv. 
—  l  carte,  fiff.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  9-20.) 

829.  —  Glacial  geology  :  oïd  and  uow.  (Ibid.,  p.  35-37.) 

830.  Reid,  C.  —  A  fossiliferous  nlcistocene  deposit  at  Stono  on  the  Ilampshiro 
coast.  —  Fig.  —  Observ.de  MM.  Hicks,  W.  J.  L.  Abbotï.  (Q.  J.  G.  S.,  t. 
49,  p.  325-329  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  190.) 
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831.  Roeder,  Ch.  —  List  of  shells  from  the  lower  Boulder-Clay  at  Heatoa 
Mersev,  near  Manchester,  with  remarks  thereon.  —  Observ.  de  M.  Dickinson. 
(Trans.  Manchester  Geol.  Soc,  t.  2-2,  p.  206-210.) 

832.  Shone,  ^W.  —  Glacial  geology.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  93.) 

833.  —  The  cause  of  cratoriform  sand  dunes  and  cwms.  (Ibid.,  p.  323.) 

834.  Shrubsole,  O.  A.  —  On  the  plateau  gravel  south  of  Reading.  —  Observ. 
de  MM.  HicKS,  J.  Allen-Brown,  J.  F.  Bi.ake,  W.  J.  L.  Abbott,  Hbrries, 
MoNCKTON.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  320-324  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  190.) 

835.  Sxnith,  F.  —  Discovery  of  the  common  occurrence  of  palœolilhic  weapons 
in  Scotland.  (Brit.  Ass.,  Edinburgh  meetinsf,  p.  896-897.) 

836.  Sxnith,  J.  —  The  sand-hills  of  Torrs  Warren,  Wigtonshire.  (Trans.  geol. 
Soc.  Glasgow,  t.  9,  p.  293-300.) 

837.  —  The  Ardrossan  Shell-mound  with  an  account  of  its  excavation.  —  1  pi., 
fig.  (Ibid.,  p.  355-366.) 

838.  Sxnith,  "W.  G.—  Primaeval  man  :  apalaBolithiclloornear  Dunstable.  (Na- 
tural  Science,  t.  1,  p.  664.)* 

839.  Spurrel,  F.  G.  J.  —  Excursion  to  Ilford.  (Proc.  Geol.  Ass.,  t.  13, 
p.    53.) 

840.  —  Excursion  to  Dartford  Heath .  (Ibid.,  p.  70.) 

841.  Stirrap,  M.  -—  The  true  horizon  of  the  Mammoth.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p. 
107-111  et  ^4-336.)  • 

842 .  "Watts.  "W.  —  Singular  nodules  and  ice  worn  stones  found  in  the  Boul- 
der  Glay  of  Piethom  Valley.  —  Observ.  de  MM.  Stirrup,  Oickinson.  (Trans. 
Manchester  Geol.  Soc,  t.  22,  p.  436-442.) 

843.  Wilson,  T.  Hay.  —  Notes  on  thegravels  in  Epping  forest.  (Essex  Na- 
turalist,  t.  7,  p.  74.)  * 

Voir  on  outre  les  n-  656,  665,  669,  673,  732,  2440,  2809  à  2811. 


844.  Anderson,  J.  Ounnar.  —  Note  on  the  occurrence  of  the  Paradoxides 
ôlandicus-zoue  in  Nerike.  (Bull.  Geol.  Inslit.  Univ.  Upsala,  t.  1,  p.  82-83.) 

845.  Badoureau,  A.  —  Preuves  et  cause  du  mouvement  lent  actuel  de  la 
Scandinavie.  (C.  R.  Ac.  Se,  1. 117,  p.  767-769.) 

846.  Bather,  J.  A.  —  The  Griaoidea  of  Gotiand.  Part  I.  The  Grinoidea  ina- 
dunata,  180  p.,  10  pi.  —  Fig.  (Kongi.  Svenslca  Vetenskaps-Akad.  Handlingar, 
t.  2ô,  no  6.)  * 

847.  Bloxnberg,  A.  —  Antekningar  fràn  en  i  praktiskt  syfte  foretagen  geolo- 
gisk  resa  i  Vesterbottens  lân,  14  p.,  1  carte.  (Sveriges  geol.  Undersokning, 
ser.  G,n-  123.) 

848.  Blytt,  A.  —  Onsome  calcareous  tufas  in  Norway.  (Brit.  Ass.,  Edinburgh 
meeting,  p.  714-716.) 

849.  Cederstrôxn,  A.  —  On  berggrunden  pâ  norra  delen  af  Ornôn.  —  Fig. 
[G.  F.  F.,  t.  15,  p.  103-118.) 

850.  De  Geer,  G.  —  Om  de  Kvartiira  nivâforândringarna  och  doras  betydcise 
for  forklaringen  af  istidens  glaciationer.  (G.  F.  F.,  t.  15,  p.  77-79.) 

851.  —  Om  isopalycher  eller  mâktighetskurvor.  (G.  F.  F.,  t.  15,  p.  130-135). 

852.  —  Den  sista  nedisningens  grànser.  (G.  F.^  F.,  t.  15,  p.  340-341). 

853.  —  On  strandliniens  fôrskjutning  vid  vâra  insjôar.  (G.  F.  F.,  t.  15, 
p.  378-392.) 

854.  —  Pralkiskt  geologiska  undersôkningar  inom  Hallands  lân.  I.  Beskrilning 
till  den  geologiska  jordarlskartan,  in-4o,  71  p..  1  carte  en  4  feuilles. 

855.  Fredholm,  K.  A.  —  Bidrag  lill  Kaunedomea  om  de  glaciala  Fôreteels- 
terna  i  Norrbotten,  in-8o,  38  p.,  1  carte.  (Sveriges  geol.  Undersokning,  ser.  C, 
n«  117.) 

850.  Frosterus,  B.  —  Om  en  diabas  i  Fôglô  i  den  âlândska  skarg&rden.  — 
1  pi.  (G  F.  F.,  1. 15,  p.  275-290.) 

857.  Hallberg,  G.  —  Apophyllit  fran  Griingesberg.  (G.  F.  F.,  t.  15,  p.  327- 
331). 

858.  liainberg,  A.  —  Nâgra  iakttagelser  frân  skredot  i  Vœrdalen.  (G.  F.  F., 
t.  15,  p.  412-414.) 
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859.  —  Om  en  profil  frân  skredet  i  Vœrdalen.  (G.  F.  F.,  t.  15,  d.  511-518). 

860.  Hedstrôzn,  H.  —  Om  den  senglaciala  marina  grUnsen  i  Dalarne.  —  Fig. 
(G.  F.  F.,  t.  15,  p.  159-161). 

861.  —  Om  hasselus  fornlida  och  nutida  utbredning  i  Sverige.  —  1  pi.  (G.F.F., 
t.  15.  p.  29l-3'20.  —  Sveriges  Geol.  Undorsôkning,  sér.  G,  n*  134.) 

86*2.  Hëgbom,    A.  G.    —  Om  inlerglaciala  auagringar  i  Jemtland.  —  Fig. 
fG.  F.  F.,  t.  15,  p.  28-44.  —  Sveriges  Geol.  Unders.,  ser.  G.,  n*»  128.) 

863.  —  Om   poslarkâiska    erupliver   inom   det  svensk-Qnska  uberget.   —   1  pi. 
(G.  F.  F.,  t.  15,  p.  209-240.  —  Sveriges  Geol.  Unders.,  ser.  G,  n»  132.) 

864.  —  Om  de  s.  k.  urçraniterna  i  Upland.  (G.  F.  F.,  t.  15,  p.  241-274.  — 
Sveriges  Geol.  Undersdkning,  ser.  G.,  n*  132.) 

865.  —  Om  dolomitbildning  och  dolomitiska  Kalkorganismer.  (G.  F.  F.,  t.  15, 
p.  534-536.) 

866.  —  Om  qvarlsit-sparagmitomr&det  i  Sveriges  sydliga  Fjclltrakter,  in-8,  20  p. 
(Sveriges Geol.  Unders.,  ser.  G.,  n»  116.) 

867.  —  Studier  ofver  de  glaciala  aflagringarna  i  Upland,  24  p.,  I  pi.  (Ibid., 
n-  I24.J 

868.  —  Om  marken  eller  Isdâmda  sjôar  i  Jemtlands  Fjelltrakter,  22  p.^  2  pi. 
(Ibid..  n-  128.) 

869.  Holmquist,  P.  J.  —  Pyrochlor  frân  Alnôn.  (G.  F.  F.,  t.  15,  p.  588-606.) 
$70.  Holst,  N.  O.    —   Bidrag  till  Ktlnnedomen    om   laçerfôljden   inom    den 

Kambriska  Sandstenen,  17  p.  (Sveriges  geol.  Undorsôkning,  ser.  G.,  n*  130). 

871.  Igelstrôxn,  L.  J.  —  Minera logiska  Meddelanden,  19  p.  (G.  F.  F.,  t.  15, 
p.  343-344  et  471-472.) 

872.  J6nB8on,  J.  —  Ag;ronomiskt geologisk  karta  ofver  Torreby,  au  1  :  10,000*, 
aveo  texte  explicatif,  in-8'  de  25  p. 

873.  Kellgren,  A.  G.  —  Om  grangriinsen  i  Lule  Lappmark.  (G.  F.  F.,  t.  15, 
p.  144-145.) 

874.  —  Âgronomiskt-botaniska  Studier  i  Norra  Dalarne,  âren  1890  och  1891, 
60  p.  (Sveriges  geol.  Undorsôkning,  ser.  G.,  n*  119.) 

875.  liundbohxn,  H.  —  Skotska  Byggnadsâtt  fôr  natiiriig  sien.  —  16  p.,  l  pi. 
(Ibid.,  no  118.) 

876.  —  Apatitfôrekomster  i  Norrboltens  Malmberg,  38  p.,  fig.  (Ibid.,  n*  127). 

877.  —  On  stenindustrien  i  fôrenla  stalerna,  32  p.  (Ibid.,  n*  129.) 

878.  —  Om  berggrunden  i  Vesternorrlands  Kusttrakter.  (G.  F.  F.,  t.  15,  p.  321- 
326.  —  Sveriges  Geol.  Undersokning,  ser.  G,  n*  132.) 

879.  Michel,  L.  --  Sur  une  nouvelle  espèce  minérale  d^  Bamle,  Norwège. 
(G.  H.  Ac.  Se,  t.  116,  p.  600-601.  —  Bull.  Soc.  française  Miner.,  t.  16, 
p.  38-40.) 

880.  Moberg,  J.  G.  —  On  SkifTern  med  Clonograptus  tenelliUf  dess  fauna  och 
Çeologiska  dlder.  —  1  pi.  (Sveriges  geoloçiska  Undersokning,  ser.  G,  n*  125.) 

88i.  —  Om  den  af  Trinucleus  coscliinorrlnnus  Ang.,  karakteriserade  Kalkens 
geologiska  aider,  ilbid.) 

882.  —  Om  nâgra  nya  graploliter  frân  Skânes  undregraptolilskilfer.  (Ibid.). 

883.  —  Tillfrâganom  pyf?idiets  byggnad  hos  Clenopi/ge  pecUn  Saltersp.  (Ibid.). 

884.  Moberg,  J.  C.et'HoUt,  N.  G.  —  Om  en  nyupptâckt  fauna  i  block  af 
Kambrisk  sandsten.  (Ibid.) 

885.  Nathorst,  A.  G.  —  Om  en  fossilfôrande  lorallagring  vid  Skattmansô  i 
Upland.  (G.  F.  F.,  t.  15,  p.  539-587.) 

886.  Nordenskiôld,  A.  Ë.  —  Om  stoftfallet  i  Sverige  och  angrânsande  lânder 
den  3:dje  maj  1892.  —  4  pi.  (G.  F.  F.,  t.  15,  p.  417 -4q9.) 

887.  Nordenskiëld,  G.  —  Preliminârt  mecldelande  rôrande  en  undersokning 
afmôkristaller.  —  22  pi.,  fig.  (G.  F.  F.,  t.  15,  p  146-158.) 

888.  —  Spodiosil  frân  Nordmarken.  —  Fig.  (G.  F.  F.,  t.  15,  p.  400-406.) 

889.  Nordenskjôld,  O.  —  Zur  Kenntniss  der  s.  g.  Htilletlinton  des  nordôstli- 
chen  Smâlands.  (Bull.  Geol.  insi.  Upsala,  t.  1,  p.  70-8L)* 

890.  —  Om  de  porfyriska  gângbergarterna  i  ôstra  Smâland.  (G.  F.  F.,  t.  15, 
p.  169-194.  —  Sveriges  Geol.  Unders.,  ser.  G,  n»  133.) 

891.  Nordenstrôxn,  G.  —  Sveriges  jàrnmalmtillgângar.  (G.  F.  F.,  t.  15, 
p.  338-339.) 

892.  Petersson,  "W.  —  Om  Routivare  jàmmalrnsfâlt  i  Norbottens  lin.  —  1  pi. 
(G.  F.  F.,  t.  15,  p.  45-54.) 

89à.  Sandberger,  F.  v.  —  Ueber  eiuige  ('onchylicn  aus  pleistocanen  Kalktuf- 
fen  Schwedens.  (N.  Jahrb.,  1893,  t.  2,  p.  129.) 
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894.  Schaiarzik,  F.  —  Ueber  die  Steiaindustrie  Schwedens  und  Norwegens. 
(Jahresb.  k.  Ungar.  geol.  Anstalt  f.  1891,  p.  194-225.) 

895.  Schiôtz,  O.  E.  —  Om  Oiegaeisen  i  Sparagmilfjoldel.  (Nyt  Magazia,  t.  34, 
p.  V-11.) 

896.  Segerberg,  K.  O.  —  Iakttagelser  frân  gemensamma  ezkursioner  i  Fâgel- 
sânsrstrakten.  (G.  P.  P.,  t.  15,  p.  691-694.) 

897.  Semander,  R.  —  Om  litoriaa-tidens  klimat  og  végétation.  (G.  P.  F., 
t.  15,  p.  345-377.) 

898.  Siéger,  R.  —  Seenschwankungen  und  Strandverschiebunffen  in  Skandi- 
navien.  —  Tableaux.  (Zeits.  Ges.  f.  Erdkunde  Berlin,  t.  28,  p.  1-106.) 

899.  —  Seenschwankungen  und  Strandsverschiebungen  in  Skandinavie  (Suite). 
—  28  tableaux,  Tp!.  (ibid.,  p.  393-488.) 

900.  Sjôjren,  H.  —  Contributions  to  Swedish  mineralogy.  1.  (Bull.  Geoi. 
Instit.  Univ.  Upsala.  t.  l,  p.  1-64.) 

901.  —  En  uy  jernmalmstyp  representerad  af  Routivare  malmberg.  (G.  F.  F., 
t.  15,  p.  55-63.) 

902.  —  Ytterligareom  Routivare  jernmalm.  (G.  F.  F.,  t.  15,  p.  140-143.) 

903.  —  Nâgra  jemfôrelser  mellan  Sveriges  och  utlandets  jernmaimsiager  med 
hânsyn  till  deras  genesis.  Fig.  (G.  F.  F.,  t.  15,  p.  473-510.) 

904.  SJôstrôm,  O.  A.  —  MineraUanalytiskt  meddelande.  (G.  F.  F.,  t.  15, 
p.  393-394.) 

909.  Solly,  R.  H.  —  Minerais  from  the  Âpatite-bearing  Yeins  at  Noerstad, 
near  Risôr,  on  the  S.  E.  Coast  of  Norway.  (Minerai.  Ma^.,  t.  10.  p.  1.)* 

906.  Svedmark,  E.  —  Meddelanden  om  jordstôtar  i  S  venge.  II,  22  p.  (Sveriges 
Geol.  Undersôkning,  ser.  G,  n*  122.) 

S07.  —  Praktiskt  geologiska  Undersôkningar  inom  Halland  l&n,  II.  Beskrif- 
ning  ôfver  Berggrunden  inom  Hallands  lan,  in-4,  16  p. 

908.  Svenonius,  F.  —  Om  Berggrunden  1  Norrbottens  l&n  och  utsigterna 
till  Brytv&rda  apatitfôrekomster  derst&des.  —  43  p.,  fig.,  1  carte.  (Sveriges 
Geol.  undersôkning,  sér.  G,  n*  126.) 

909.  —  Qvickjocksfjellens  geologi.  (G.  F.  P.,  t.  15,  p.  15-17.) 

910.  Sveriges  geologiska.  Undersôkning.  —  Systematisk  Fôrteckning  ôfver 
OfTentliggjorda  arbeten,  1862-1893.  in-8%  14  p.,  3  cartes. 

911.  —Carte  géologique  de  la  Suède  au  1  :  200.000«.  Feuilles  15.Lenhofda,  par 
N.  0.  HoLST,  avec  texte  explicatif  de  48p.,  1  pi.;  14.  Nydala,  ]jar  M.  Stolpb, 
avec  texte  explicatif  in-8*,  de  69  p.  3  pi.;  13.  Varberg,  parE.  Svedmark, avec 
texte  explicatif  in-8o  de  82  p.,  1  pi. 

912.  —  Carte  géologique  de  la  Suède  au  1  :  50.000*.   Feuilles  108.    Glim&kra, 

Sar  A.  Blomberg,  avec  texte  explicatir  de  36  p.,  1  pi.;  109,  Simrishamn  par 
f.  0.  HoLST,  a\ec  texte  explicatif  in-8*,  de  73  p.,  1  pi. 

913.  Tômebohm,  A.-E.  —  Om  kaikstenen  i  Gausdal  och  om  Birikalken.  (G. 
F.  F.,  1. 15,  p.  19-27.) 

014.  —  Forsoktillen  toikning  af  det  nordligaste  Skandinaviens  fj&llgeologi.  (G. 
F.  F.,  t.  15,  p.  81-94.) 

915.  —  Om  Falu  grufva.  (G.  F.  P.,  t.  15,  p.  409-412.) 

916.  —  Om  kaikstenen  vid  Baal  Sâter.  —Fig.  (G.  F.  P.,  t.  15.  p.  529-530.) 

917.  ~  Om  Falu  grufvas  geologi.  —  8  pi.,  ne.  (G.  F.  P.,  t.  15,  p.  609-690.) 

918.  'Wallin,  V.  —  Die  Geschichto  der  iinnlândischen  Landstrassen  wfthrend 
der  Schwedenzeit  (biszum  Jahre  1808).  141  p.,  3  cartes.  (Fennia,  8,  n*  2).  — 
Résumé  en  allemand. 

919.  'Wixnan,  G.  —  Ueber  das  Silurgebiet  des  Bottnischen  Meeres.  1.  (Bull. 
Geol.  Instit.  Univ.  Upsala,  t.  1,  p.  65-75.) 

Voir  en  outre  les  n-2450,  2451.  2688,  2695  à  2699,  2740,  2819. 
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920.  AlexeeTV,  W.  — Sur  la  résine  fossile  du  district  de  Karkaralinsk  et  sur 
les  lignites  du  bassin  de  Moscou.  (Bull.  Soc.  Miner.  St-Pétersb.,  t.  XXX, 
p.  475,  Proc.  verb.) 


GÉOLOGIE.   —   RUSSIE.  35 

92f .  AndroussoTV,  N.  —  Sur  lo  rôle  de  Thydrogôue  sulfuré  dans  Teau  do  la 

mer.  (Revue  Se.  nat.   St-Pétersbourg,  p.  129.) 
9*2*2.  —  Dépôts  calcaires  organogènes  du  fond  de  l'océan.  (lbid.,p.  57.) 

923.  —  Revue  des  travaux  sur  l  océanographie  :  2.  Organismes  siliceux.  (Ibid., 
p.  281.) 

924.  Bellet,  D.  —  Les  richesses  minières  do  l'empire  russe.  (Revue  scientifique, 
l.  52,  p.  840-S44.) 

925.  Dokoutchae^v,  B.  —  Observations  au  sujet  de  la  communication  de 
M.  Sokolow  :  «IL'origine  des  estuaires,  etc.  »  (Trav.  Soc.  Nat.  St-Petersbourg 
Proc.  verb.,  i.  XXII,  p.  XIII.) 

926.  Dreyer,  A.  —  Kaux  souterraines  de  la  partie  Nord-Ouest  des  steppes 
Caspicaues.  (Journal  des  Mines  russe,  t.  2,  p.  90.) 

927.  Erdznan,  H.  —  Ueber  das  kaukasische  Ërdôl.  (Zeitschr.  f.  naturw.  Halle, 
t.  65,  p.  31.)* 

928.  Glinka,  K.  —  Le  puits  artésien  de  Smolensk.  (P.  v.  Soc.  Nat.  St-Peters- 
bourg, L  XXII,  p.  XV-XVUI.)En  russe. 

929.  GrolovkinRki,  N.  —  Les  sources  de  Tchatyrdagh  et  de  Babougan.  Sym- 
pberopol. 

930.  Ino8tranz6TV,  A.  —  Gisement  primaire  de  platine  dans  TOural.  (Trav. 
Soc.  Nat.  St-Pétersbourg,  t.  22,  p.  XXII  et  17-27.)  —  En  russe,  résumé 
en  français. 

931.  —  Gisement  primaire  de  platine  dansTOural.  —  Obser.  de  M.  Daubrée. 
(G.  R.  Ac.  Se.,  t.  116,  p.  153-156.) 

932.  Konchin,  A.  —  Compte  rendu  sur  l'étude  des  eaux  minérales  d'Abas* 
Touman.  (Matériaux  pour  la  Géologie  du  Caucase,  sér.  III,  livr.  7.) 

933.  Kdppèn,  F.  T.  —  Vorkommen  der  Bernsteins  in  Russland,  1  carte. 
(Pelerm.  Mitth.,  t.  39,  p.  249-253.) 

934.  liOeTinson-Leasing,  F.  —  Sur  les  mouvements  séculaires  de  la  terre 
ferme  et  de  l'eau.  Acta  commentationes  imp.  universitalis  Jurievensis.  En 
russe,  avec  uo  résumé  allemand. 

935.  MouchketoTV,  J.  —  Référât  (Sur  l'origine  des  sources).  (Compte  rendu 
de  la  Soc.  Economique  de  Moscou  sur  les  travaux  de  l'arrosage  de  la  partie 
8.  £.  de  la  Russie.) 

936.  MouchketoTV,  J.  etOrloTV,  A.  —  Catalogue  des  tremblements  de 
terre  de  la  Russie.  (Mém.  Soc.  Géogr.  Russe,  t.  XXVI.) 

937.  Nikitin.  —  Sur  les  horizons  aquifères  profonds  et  sur  les  eaux  arté- 
siennes. (Compte  rendu  S^'.c.  économ.  Moscou  sur  les  trav.  de  l'arrosage,  etc.) 

938.  OssoskoTV,  P.  —Conditions  géologiques  de  l'arrosage  du  steppe  Ekat(^ri- 
Dinska  studenetskaïa,  près  du  bord  méridional  de  la  presqu'île  de  Samara. 
St-Pélersbourg. 

939.  Ri8poloz<â&enaky,  R.  —  Sur  les  recherches  des  gisements  de  goudron 
dans  la  partie  S.  E.  de  la  presqu'ile  de  Samara.  (Trav.  Soc.  Nat.  Ivasan,  t. 
XXVI,  p.  1.) 

940.  RossikoTV,  K.  —  Dessèchement  des  lacs  de  la  pente  septentrionale  du 
Caucase.  (Bull,  de  la  Sect.  du  Caucase  de  la  Soc.  Géogr.  Russe,  t.  XV.) 

941.  SaStzeTV,  A.  —  Sur  les  gisements  de  l'or  dans  Quelques  districts  des  mines 
de  l'Oural  central.  (Rev.  de  l'industrie  de  l'or  et  des  mines  de  Torask,  n*  17.) 

942.  Schmidt,  F.  —  Observations  au  sujet  de  la  communication  de  M.  Soko- 
low «  L'origine  des  estuaires,  etc  •.  (Trav.  Soc.  Nat.  St-Pétersbourg,  t.  XXII, 
fasc.  2, p.  XIII.  Proc.  Verb.) 

943.  Schiveder,  G.  —  Ueber  Scblammvulcane  und  Inselblldung  im  Kaukasus 
und  Kaspiee.  (Correspondenzblatt  d.  naturf.  Ver.  Zu  Riga,  t.  30,  p.  41-42.)* 

944.  £k>koloTV  ,N.  —  L'origine  des  estuaires  (limans)  de  la  Russie  méridionale, 
rrrav.  Soc.  Nat.  Saint-Pétersbourg,  t.  XXII,  p.  IX-XIV.  Proc.  verb.).  En 
Russe. 

945.  —  Note  préliminaire  sur  l'hydrogéologie  de  la  partie  méridionale  du  gouv. 
de  Khersou.  (Bull.  Com.  géol.  Saint-Pétersbourg,  t.  XII,  p.  153.) 

946.  —  Sur  l'étendue  des  saKles  mouvants  du  gouv.  de  Poltavaet  leur  influence 
nuisible  sur  les  régions  cultivées.  (Compte-rendu  du  Musée  d*Hisl.  Naturelle 
de  Poltava.) 

947.  Trautschold,  H.  —  Zur  Frage  ùber  die  Entwickelung  des  Erdoceans, 
(Bul.  Soc.  Nat.  Moscou,  n»  1,  p.  154.) 

948.  TschemychôTV,  Th.  —  Sur  les  gisements  des  minerais  du  plomb  vl  du 
zinc  dans  le  mont  Naigolny.  (Journ.  des  Mines  russe,    1. 1,  p.  266.) 


36  GÉOLOGIE.    —    RUSSIE. 

949.  Vidrin.  J.  —  Les  eaux  souterraines  du   district  de  Starobielsk,  gouv.  de 
Kharkow.  (Trav.  Soc.  Nat.  Saint-Pétersbourg,  t.  XXII,  fasc.  2.  p.  XXIII.) 

950.  Compte  rendu  des   travaux  du  Comité  géologique  en    1892.  (Bull.    Gom. 
(îéol.  Saint-Pétersbourg,  t.  12,  p.  3-50.)  Kn  russe. 


CARTES  GÉOLOGIQUES   ET  DESCRIPTIONS   LOCALES. 

951.  AndroussoTV.  —  Géotectonique  de  la  presqu'île  de  Kortcb,  avec  une 
carte  géol.  el  2  pi.  (Matériaux  pourlagéol.  de  la  Russie,  t.  XVI,  p.  63.) 

952.  Bogoslovrski,  N.  —  Les  régions  des  rivières  Wycha  et  Wad  au  point 
de  vue  de  la  géologie.  (Matériaux  pour  la  géol.de  la  Russie,  t.  XVI,  p.  29.) 

953.  Brousnitzine,  Th.  —  Recherches  hydrogéologiques  dans  le  district  de 
Bobrowsk,  gouv.  do  Woronégo.  (Journ.  des    Mines  russe,  t.  III,  p.  493.) 

954.  Cartb  géologique  de  la  Russie  d'Europe,  éditée  par  le  Comité  géologique, 
au  1  :  520,000-. 

055.  Carte  géologique  dr  la  Rus&ib  d'Europe.  —  Note  explicative.  En  russe. 
950.  Daubrôe,  A.  -   Note  accompagnant  la  présentation  au  nom  des  auteurs 

de  la  carte  géologique  de  la  Russie  d*Europe.  (C.  R.  Ac.  Se,  t.  116,  p.  1496- 

1498.) 

957.  Eichelxnan.  —  Sur  la  structure  géologique  du  bassin  du  Don  dans  le 
district  de  Dankow.  (Compte  rendu  Soc.  économ.  Moscou  sur  les  travaux  de 
l'urrosagc,  etc.). 

958.  FedoroTV,  E.  —  Recherches  géologiques  dans  la  partie  N.  0.  de  la  feuille 
85.  (Bull.  Com.  Géol.  Saint-Pétersbourg,  t.  il,  p.  199-208).  En  russe,  résumé 
en  français. 

959.  Crouro'Wt  A*  "~  Note  sur  un  sondage  à  Taganrog  pour  obtenir  de  Peau 
sous  crétacée.  (Trav.  Soc.  Nat.  Kharkow.  t.  XXVII.) 

9G0.  Ijitski,  N.  —  Aperçu  de    la  structure  géol.  du  district  de  Jadrin,  gouv. 

de  Kazan  et  de  la  partie  orientale  du  district  de  Kourmych,  gouv.  de  Simbirsk. 

(Mater,  pour  la  géol.  de  la  Russie,  t.  XVI,  p.  13.) 
901.  Ivanow,  D.  —  Aperçu  géologique  et  orographique  du  district  d'Ousmane, 

gouv.  de  Tambow.  (Compte  rendu  Soc.  économ.  Moscou  sur  les  trav.  de  Tar- 

rosage  de  la  partie  S.  Ë.  de  la  Russie.) 
9G2.  —  Sur  les  recherches  hydro-géologiques  dans  le  district  de  Lebedian,  gouv. 

de  Tambow.  (Ibid.). 
9i)J.  Krotovr,  P. —  Compte  rendu  préliminaire  sur  les  recherches  géologiques 

dans  le  gouv.  de  Wiatka.  (Bull  Com.  géol.,  t.  XII,  p.  53-71;.  En  russe,  résumé 

en  français. 
901.  LebedoTV,  N.  —  Recherches  géologiques  dans  la  région  de  Kalmiouss  du 

bassin  houiller  du  Donetz  faites  en  1891.  (Bull.  Com.  géol.,  t.  XII,  p.  89.) 
9G5.    -  Compte  rendu  préliminaire  sur  les  recherches  le  long  de  la  rivière  Vaga. 

(Mater,  pour  la  géol.  delà  Russie,  t.  XVÏ.  p.  I.) 
9G<>.  Loutouguine,  L.  —  Recherches  géologiques  faites  dans  les  environs  de 

LissitschansK,  district  de  Bakhmouth,  gouv.  d'Ekatérinoslaw.  (Bull.  Gom.  géol., 

t.  XII,  p.  1-21.) 
907.  Melnikow,  M.  —  Matériaux  pour  la  géologie  de  la  presqu'île  do  Kola. 

(Bull.  Soc.  miner.  St.-Pélersb.,  t.  aXX,  p.  105.) 
9GS.  Mikhalski,  A.  —  Compte  rendu  préliminaire  sur   los  recherches  faites 

dans  l«'s  gouv.  do  Lublin  et  de  Siedlec.  (Bull.  Com.  géol.  Saint-Pétersbourg, 

t.  II,  p.  189-198).  En  russe,  résumé  en  français. 

969.  NetcbaeTV,  A.  —  Recherches  géoloy^iqjaes  dans  la  partie  N.  O.  du  gouv. 
de  Kazan.  (Trav.  Soc.  Nat.  Kazan,  t.  XXV,  fasc.  3.) 

970.  Nikitin,  S.  —  Les  environs  do  la  station  Repievka  dans  le  district  de 
Syzran.  (Tirage  à  part  du  Bull,  du  Com.  géol.  Sl-Pétersbourg.) 

971.'  Rispolozchenski,  R.  —  Aperçu  géologique  de  la  campagne  de  Rogdes- 
iwcnskoio  des  successeurs  de  M™'  IJuchakow  dans  le  district  de  Syzran,  gouv. 
do  Simbirsk.  Kazan. 

972.  RoxnanoTVski,  G.  —Sur  les  couches  de  la  houille  à  Tcheliabinsk  au 
bassin  d»î  la  rivière  .Miass.  (Journ.  des  raines  russes,  t.  IV,  p.  120.) 

973.  Sederholxn,  J.  —  Ueber  den  Berggrund  des  sùdliclien  Finlands.  — 
1  ciivlv,  4  pl.iFeniiia,  t.  8,  n"  :î).  Résumé  en  allemand, 

974.  Teysseire,  "W.  —  Quelques  observations  sur  le  lignite  et  sur  les  recher- 
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ches  géologiques  en  Podolie.  (Bull.  Âcad.  Cracovie,  1893,  p.  45-46.)  En  alle- 
mand. 

975.  Toll,  de.  —Compte  rendu  préliminaire  sur  les  recherches  g«»ologique8 
dans  les  gouvernements  deCourlande  et  de  Kovno.  (Bull.  Cum.  Géol.  Saint- 
Pétprsbourg.  t.  11,  p.  181-188.)  En  russe,  résumé  en  français. 

976.  Toutko'wski,  P.  —  Contrée  du  Sud-Ouest  (de  la  Russie).  (Collection 
d'articles  populaires.)  En  russe. 

978.  Vissotsky,  N.  —  Aperçu  géologique  du  district  de  Zadonsk,  gouv.  de 
Woronege.  (Compte  rendu  Soc.  économique  de  Moscou  sur  les  travaux  de 
Tarrosage  de  la  partie  S.  E.  de  la  Russie.) 

979.  Zemiatohenski,  P.  —  Etude  sur  les  couches  do  Krivoï  Rog  exécutée  en 
1891.  (Trav.  Soc.  Nat.  St-Pétersbourg,  t.  XXII,  p.  XYIII-XX!.  P.  v.)-  En 
russe. 

ROCHES    ÉRUPTIVES    ET    PÉTROGRAPHIE. 

980.  Alexee'w,  "W.  —  Sur  un  météorite  du  village  Awgoustinowka,  gouv. 
Ekaterinoslaw.  (Bull.  Soc.  Miner.  St-Pélersb..  t.  XXX,  p.  475.  --  Proc.verb.). 

981.  ChmstschoT^,  K.—  VorlâuUge  Mittheilungiiber  die  von  Herrn  J.  Lopatin 
an  der  Steinieen  (Podkamennaïa)  Tunguska  gesammelten  Gesteine.  Mit.  1  Tar. 
(Mélanges  géol.  Acad.  Se.  Si-Pétersbourg,  t.  1,  livr.  1  [1892]). 

982.  Eicmeiter.  F.  —  Ueber  die  chemische  Zusammensetzung  einiger  Ges- 
teinfl  von  der  Halbinsel  Kola.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  217-218.) 

983.  Glinka,  K.  —  Etude  de  quelques  albites  de  Moursinka.  (Trav.  Soc.  Nat. 
St-Pétersbourg,  t.  22.  p.  XXI-XXII.)  En  russe. 

984.  MelnikoTV,  M.  —  Notes  pétrographiques:  A).  Microscopie  do  quelques 
roches  de  Sibérie;  B).  Sur  la  roche  dite  tasalte  de  l'ile  Purgns  en  Finlande; 
C.)  Basaltes  et  andésites  augitiques  du  Caucase  ;  D).  Etude  microscopique  de 
quelques  échantillons  de  la  collection  de  Betling  de  1839.  (Bull.  Soc.  Miner. 
St-Pétersb.,  t.  XXX,  p.  355.) 

985.  MorosoTvicz,  J.  —  Sur  la  pétrographie  de  Wolhynie.  —  2  pi.,  1  carte 
des  districts  d'Owroutch  et  de  Jitomir.  ^rsovie. 

986.  Prendel,  R.  —  Etude  pétrographique  du.  météorite  de  Gross-Libenthal. 
{Mém.  Soc.  Nat.  Nouvelle-Russie,  t.  XVIII,  livr.  I,  p.  59.) 

987.  Prozorovsky-Golitzine,  A.—  Résultats  d'essais  de  différentes  réactions 
microchimiques.  (Trav.  Soc.  Nat.  St-Pétersbourg,  t.  XXII,  p.  XXX.  Proc. 
verb  ) 

988.  Rndbeck,  S.  —  Om  en  kromhaltig  Vesuvian  frân  Ural.  (G.  F.  F.,  t.  15, 
p.  607-608.) 

TERRAIN   PRIMITIF'   ET  GROUPE  PRIMAIRE. 

989.  Amalitzki,  W.  —  Sur  les  Lamellibranches  d'eau  douce  provenant  des 
couches  carbonifères  du  bassin  de  Donetz.  Communication  préliminaire. 
Warsowie  et  6t-Pétersbourg. 

990.  Rohon,  V.  —  Les  couches  les  plus  anciennes  de  St-Pétersbourg.  (Trav. 
Soc.  Nat.  St-Pétersbourg,  t.  XXII.  p.  XIV.  Proc.  verb.) 

991 .  Schmidt,  F.  —  Eini<?e  Bemerkungen  uber  das  baltische  Obersilur  in  Vernn- 
lassung  der  Arbeit  des  Prof.  W.  Dames  ueber  die  Schichtenfolge  derSilurbil- 
dungen  Gotlands.  —  1  carte.  (Mélanges  géol.  Acad.  Se.  St-Peterbourg,  t.  1, 
livr.  1,  1892.) 

992.  Tschernysohe'W,  Th.  —  Travaux  géologiques  exécutés  dans  le  bassin 
du  Donetz  en  1892.  (Bull.  Corn.  géol.  St-Pétersboiîvg,  t.  XII,  p.  73.) 

Voir  en  outre  les  n"  2-54,  2368,  2580,  2611,  2636. 

GROUPE    SECONDAIRE. 

993.  BUirakasch,  N.  —  La  faune  des  couches  crétacées  des  vallées  de  l'Assa 
pt  de  la  Kambileyevka  du  versant  septentrional  de  la  chaîne  principale  du 
Caucase.  (Trav.  Soc.  Nat.  St-Pétersbourg,  t.  XXII,  p.  107-118.)  —  En  russe, 
résumé  en  français.) 
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1038.  —  Bericlil  ùber   die  Verwaltuiif?  des  Ppovinzialmuseums  im  Jahre  1892. 

—  4  pi.  (Scliriften  d.  phvsik.-Ôkon.  Gesells.  in  Kôniçsborg,  t.  33,  p.  61-75.) 

1039.  Keilhack,  K.  —  ^usammcnstellung  der  geologiscnen  Schriften  iind 
Karten  ûber  den  ost-elbischen  Thcil  des  Kônigreiches  Preussen,  mit  Auss- 
cliluss  der  Provinzen  Schlesieu  und  Schleswig-Holslein,  VI- 135  p.  (Abh. 
Preussischen  G.  L.  A.^  n*  14.) 

1040.  Klemxn,  G.  —  Die  Glieuerung  des  Schwemmlandes  am  unteren  Main. 
(Notizblait  Ver.  Erdkunde  und  geol.  Landesanstalt  Darmstadt,  n»  13,  p.  25).' 

1041.  Kloos,  J.  —  Die  Tropfsteinhôhlen  bei  Rûbelaad  im  Harz  und  ihre  Ents- 
tehung  diirch  unterirdische  Wassenvirkung.  (Zeitschr.  f.  praktische  Geol., 
1891,  p.  163.)* 

104*2.  KoBxnann.  —  [Ueber  die  neuen  Marmorbrùche  von  Rothenzechau  und 
Wûsterôhrsdorf  bei  Landeshul  in  Scblesien].  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44,  p.  839-842.) 

1043.  Leppla,  A.  —  Ueber  das  Vorkommen  natiirlicher  Quellen  in  den  pfÎLU 
zischen  Nord-Vogesen  (Hartgebirgo.)  (Zeitschr.  f.  praktische  Geol.,  1891, 
p.   100.)* 

1044.  LepsiuB,  R.  —  Bericht  ûber  die  Arbeiten  der  Grossherzopl .  hessischen 
geologischen  Landesanstalt  im  Jahre  1892.  (Notizblatt  Ver.  Ërdkunde  und 
çeol.  Landesanstalt  Darmstadt,  n*  13,  p.  40.)' 

1045.  Pohlig.  —  Vorlage  geologischer  Photographieen.  (Verh.  naturh.  Ver. 
Preussischen  Rheinlandc,  t.  50,  Sitz.,  p.  15-lG.) 

1046.  Saner^A.  —  Die  neue  geologiscne  Landesaufnahme  des  Grossberzogth . 
Baden.  (Zeitschr.  f.  praktische  Geol.,  1893,  p.  333.)' 

1047.  Schmidt,  A.  —  Erdbebenberichte  aus  Wùrttcmberg  und  HohenzoUern 
fiir  dio  zeit  vom  1.  Marz  1892  bis  1.  Marz  1893.  —  1  pi.  (Jahresb.  Ver.  f. 
vaterl.  Naturkunde  VViirttemberg,  t.  49,  n.  249-265.) 

1048.  Schreiber.  —  Ueber  ein  bei   Magdeourg  aufgedecktes  allés  Elhstrombett. 

—  Fig.  (Z.  O.G.  G.,  t.  44^  p.  135-138.) 

1049.  Stapll,  F.  —  TaraspU.  Ein  neuer  Ornamentstein.  (Zeitschr.  z.  praktische 
Geol.,  1891,  p.  182. r 

1050.  Streng.  —Ueber  diebasaltisclien  Kraterbildungen  nôrdlich  undnordôst- 
lich  von  Giessen.  (29ter  Bericht  Oberhessischen  Ges.  f.  Natur-  und  Heilkunde, 
p.  97-lOG.) 

1051.  Tarnuzzer,  Ghr.  —  Dii^  Manganerze  bei  Roffna  ira  Oberhalbstein 
(Granbiinden).  (Zeitschr.  f.  praktische  Geol.,  1891,  p.  234.)* 

1052.  Ule,  "W.  —  Ueber  die  Beziehungen  zwischen  den  Mansfelder  Scen  und 
dem  Mansfelder  Bergbau.  (Ibid.,  1893,  p.  339.)' 

1053.  "Wôlfer.  Th.  —Bericht  iibereinen  Grundrùcken  bei  dem  Dorfe  Krschy- 
wagùra  sùdlich  Wreschen.  (Jahrb.  Preussischen  G.  L.  A.  f.  1891,  p.  268.)' 

1054.  Die  XL.  Versammlung  der  Deutschen  Geologischen  Gesellschaft  in 
Goslar  vom  14.  bis  19.  August.  (Naturw.  Wochenschrift,  t.  8,  p.  411-414.) 


CARTES  GÉOLOGIQUES  ET  DESCRIPTIONS  LOCALES. 

1055.  Barth.  —  Beitrâge  zur  Géologie  von  Helmstedt.  (Zeitsch.  f.  Naturw., 
Halle,  t.  65,  p.  107.)' 

1056.  Berendt,  G.  —Spuren  einer  Vergletscherung  des  Riesengebirges.  (Jahrb. 
Preussischen  G.  L.  A.  f.  1891,  p.  37).* 

1057.  —  Ueber  Ergebnisse  seiner  Aufnahme-arbeiten  auf  den  Blattern  Hohen- 
linow,  Wôlsickondorf  und  Freienwalde  bez.  Oderberg  und  Zehden.  (Ibid., 
p.LXVII.)- 

1058.  Beyschlag,  F.  —  Geologische  Uebersichtskarte  der  Gegend  von  Halle  a. 
Saale.  Die  Mansfelder  Muldo  und  ihre  Rander.  1  :  100,0'^Ov  —  Berlin,  1892.* 

1059.  Bûcking,  H.  —  Ueber  Aufnahmen  auf  den  Blattern  Gersfeld  und 
Kleinsasscn.  (Jahrb.  Preussischen  G.  L.  A.  f.  1891,  p.  Ll.)* 

1060.  Ghelius,  G.  —  Betrachtungen  iibcr  die  Entstehung  des  Odenwalds. 
Notizblatt  Ver.  Ërdkunde  und  geol.  landesanstalt  Darmstadt,  n'  13,  p.  13.)  * 

1061.  Dannenberg.  A.  — -  Der  Leilenkopf,  ein  Aschenvulkan  des  Laacher-soe- 
Gebietes.  (Jahrb.  Preussischen  G.  L.  A.  1.  1891,  p.  99.) 

1062.  Dathe,  E.  —  Der  Slrahlst('inschicfcr  des  Eulcngebirges.  (Ibid.,  p.  193.)  ♦ 

1063.  Danbrôe,  A.  —  Couches  à  pétrole  des  environs  de  Pechelbronn  (Basse- 
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Alsace);  t6nii>é ratures  exceptionnellement  élevées  qui  s'v  manifestent.  (C.  R. 

Ac.  Set.  117,  p.  265-269.) 
1064.  Dûtting,  Ghr.  —  Beltrâge  zur  Kenntniss  der  Géologie  der  Gegend  von 

Borglob  und  Wellingbolzhausen.  (Jahrb.  Preussiscben  G.  L.  A.  P.  1891, p.  124.)* 
1063.  Gagel,  C.  —  Ueber  die  AurnabmenaufBlalt  AVolsickendorfund  Freien- 

walde.  (Ibid.,  p.  LXX.)* 

1066.  Graba,  H.  —  Ueber  Ergebnisse  der  Aufnahmen  auf  der  llocbflâche  des 
Hunsruck,  des  Soon    und  Idarwaldes.  (Ibid.,  p.  LIX.)* 

1067.  Gruner.  H.  —  Ueber  einige  ËrgeDuisso  seiner  Aufnahmen  des  Blattes 
Demertin.  (loid.,  p.  LXXI.)* 

1068    Guznbel,  C.  w.  v.  ~  Géologie  von  Bayera.  Bd.  lî,  Lief.  7bis  11,  mit  der 

feoloi?.  TTebersicbtskarte.  Cassel.* 
lOœ.  Gûrich.  —  Ueber  den  geologischen  Bau  der  Berge  bel  Jauer.  (Siebzigster 

Jahresbericht  d.  Schlesischen  Gcsells.  f.  vaterl.  Kultur,  Wanderversammiung, 

p.  28-29.) 
lOvO.  Harmann,  O.  und  Raiohalt,  H.  —  Ueber  Diatomeen-Schichten  ans 

der  Lausitz.  (Ber.  d.  naturf.  Ges.  zu  Leipziç,  Jahrg.  1892-93,  p.  67-76.)  * 

1071.  Hocks,  "W.  —  Der  Froschberg  im  Sieoengebirge.  (Jahrb.  Preussiscben 
G.  L.  A.  f.  1891,  p.  !.)• 

1072.  Jentzsch,  A.  —  Ueber  die  Aufnahme  auf  Blatt  Freistadt  und  Nieder- 
zahren.  (Ibid.,  p.  LXXIX.)  ' 

1073.  Kayser,  E.  —  Ueber  Aufnahmen  auf  Blatt  Dillenburg.  (Ibid.,  p.  LU.)  ♦ 

1074.  BHockmann,  F.  —  Uebersicht  ûbcr  die  Géologie  des  nordwestlichen 
Oberharzes.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  45,  p.  253-287.) 

1075.  Kônan.  A.  ▼.  —  Ueber  die  wissenschaftlichen  Ergebnisse  der  Auf- 
nahme wesllich  vom  Harz.  (Ibid.,  p.  XXXIII.)* 

1076.  Lappla.  ~  Die  geoiogische  Untersuchung  des  Kônigreichs  Bayern. 
(Zeitschr.  t.  praktische  Geol..  1894,  p.  1.)' 

1077.  —  Ueber  Aufnahmen  im  Eruptivgebiet  der  Bliltter  Oberstein,  Kirn  und 
Bauraholder.  (Jahrb.  Preussiscben  G.  L.  A.  f.  1891,  p.  LUI.)  * 

1078.  Loratz,  H.  —  Ueber  Aufnahmen  auf  Blatt  Masserberg.  (Ibid.,  p.  XLI.)* 

1079.  liOBsen,  K.  —  Ueber  geoiogische  Aufnahmen  im  nordwestlichen  Tlieile 
des  Blaites  Harzburg.  (Ibid.,  p.  XXIII.)  * 

1080.  Plaif,  F.  —  Untersuchunçen  ùber  die  geologischen  Verhâltniase  zwischen 
Kandern  und  Lorrach  im  badischen  Oberlande.  (Berichte  d.  naturf.  Ges.  zu 
Froiburg  i.  B..  l  7,  n«  1.)  • 

1081.  Prœsoholdt,  H.  ~  Ueber  Revisionen  und  Aufnahmen  im  Bereich  der 
Blâtter  Rodach,  Ueldburg,  Ostheim  und  Sondheim.  (Jahrb.  Preussiscben  G. 
L.  A.  f.  1891.  p.  XLIX.)* 

1082.  Thûrach,  H.  —  Ueber  die  Gliederung  des  Urgebirges  im  Spessart.  — 
Fig.  (Geogn.  Jahreshefle,  Gassel,  t.  5.  p.  1-160.) 

1083.  Werraka,  L.  van.  —  Bemerkungen  zu  einigen  Profilen  durch  geolo- 
giscb  wicbti^  Gebiete  des  Elsass.  —  4  pi.,  Hg.  (Hitth.  geol.  Landesanstalt  von 
Elsass-Lotbringen,  t.  4.  p.  73-83.) 

1084.  —  Vogesen  und  Haardt.  (Ibid.,  p.  85-88.) 

1085.  —  Die  geoiogische  Untersuchungen  von  Elsass-Lothringen.  (Zeitschr.  f. 
praktische  Geol.,  1894,  p.  3.J* 

1086.  Wolterstoif.  "W.  —  Mittheilungen  ùber  die  Entdeckung  einer  Meeres- 
fauna  in  der  Magueburger  Grauwacke.  (Jahresb.  u.  Abhandlungen  d.  naturw. 
Ver.  zu  Magdeburg  f.  1892.  p.  273-274.)* 

1087.  Zixnznerxnann,  E.  —  Ueber  Aufnahmen  auf  den  Blâtlern  Schleiz,  Suhl, 
Arnstadt.  (Jahrb.  Preussiscben  G.  L.  A.  f.  1891,  p.  XXXIV.)  • 

[OSH.  —  [Ueber  57 ter  Lieferung  der  geologischen  Karte  von  Preusson  und  den 
Thùringischen  StaatenJ.  |Z.  D.  G.  G.,  t.  45,  p.  320-324.) 

1089.  Neun  und  dreissigte  Allegemeine  Versammlung  der  Deutschen  geolo- 
gischen Gesellschafl  zu  Strassburg  im  Elsass.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44,  p.  511-606.) 

ROCHES   ÉRUPTIVES   ET   PÉTROGRAPHIE. 

ICjO.  Althans.  —  Ueber  die  Beziehungen  der  Basalte  in  der  Vorbergen  des 
Isergebirges  zur  Eiszeit.  (TOter  Jah.  B.  Schlesisciien  Ges.  f.  vaterl.  Kultur, 
Naturw.  Ablh.,  p.  19.) 


Ji 
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109t.  Andreœ.  —  Ueber  Ilornblendo  Kersnntit  und  dca  Quarzmelaphyr  von 
Albersweiler  R.-Pf.  —  Fig.  rZ.  D.  G.  G.,  t.  44,  p.  824-826.) 

1092.  Brauns,  R.  —  Hauyn  in  den  Bimssleinsandca  der  Umgegend  von 
Marburg.  (Ibid.,  p.  149-!50.) 

1093.  Bruhns.  "W.  —  Einschluss  aus  dem  Basait  von  Unkel.  (Verh.  naturh. 
Ver.  Preussischen  Rhein lande,  t.  50,  Bitz.,  p.  5-6.) 

1094.  —  Auswiirllinge  des  Laacher-Sees.  (Ibid.,  p.  6-7.) 

1095.  —  Sanidinbombe  aus  dem  Trachyttuff  de  Hôlle,  Slebengebirge.  (Ibid., 
p.  7-8.) 

1096.  -^  Opal  von  Stenzelberg,  Diabasporphyrit  von  S.  Martin;  Einschluss  in 
Plagioklas- Basait  von  Lotzenheck  bei  Nordhofen  (Westerwald)  ;  Taraspit  von 
Tarasp.  (Ibid.,  p.  8-10.) 

1097.  Gnelius,  G.  —  Granitmassiv  des  Melibocus  und  seine  Ganggesteine. 
(Notizblatt  Ver.  Erdkiinde  und  ffcol.  Landesantalt  Darmstadt,  n*  13,  p.  1.)  * 

1098.  Dathe,  E.  —  Ueber  die  Strahlsleinschiefor  in  der  Gneissformation  des 
Eulengebirges.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44.  p.  378-380.) 

1099.  Eck.  —  Schwerspath  mit  Zwillingslameiicn  von  Schenkenzell  in  Scbwarz- 
walde.  (Ibid.,  p.  139-140.) 

1100.  Feurer,  J.  —  Baryt  von  Bergheim  bei  Rappoltsweiler,  Ober-Elsass.  — 
1  pi.  (Mitth.  geol.  Landesanstalt  von  Elsass-Lothringen,  t.  4,  p.S9-96.) 

1101.  Herxnann,  O.  —  Pseudomorphosen  von  Eisengianz  nach  Biotit  in  Gra- 
nitit  von  Schluckenau.  (Z.  f).  G.  G.,  I.  44,  p.  341-343.) 

1102.  Heusler.  —  Durchbruch  des  Basalts  durch  die  Coblenzschichteo  des 
Unterdevons  am  Scheidskopf.  (Verh.  Naturh.  Ver.  Preussischen  Rheinlande, 
t.  49,  Sitz.,  p.  44-45.) 

1103.  Klockmann.  —  Beitrâge  zur  Erzlagerstâttenkunde  des  Harzes»  II.  Zur 
l'Yaîïo  nach  dem  Aller  der  Oberharzer  Erzgânge.  (Zeitsch.  f.  praktische  Geol., 
1893,  p.  406.)* 

1104.  Kosmann.  —  Ueber  die  Untersnchung  des  f  Hydrocalcits  »  von  Wolms- 
dorf  in  der  Grafschaft  Glatz.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44,  p.  155-160.) 

1105.  —  [Ueber  magnetische  EisenhydroxydeJ.  (Ibid.,  t.  45,  p.  508-509.) 

1106.  —  [Uober  diechemischeBindung  des  sog.  Krytallwassers  in  den  Minera - 
lien].  (Ibid..  t.  45,  p.  520-523.) 

1107.  Lang,  O.  —  Ueber  die  chemischen  Verhâltnisse  der  sogen.  «  Krystalli- 
nischen  Schiefer  ».  (Ibid.,  t.  45,  p.  511-516.) 

1108.  Laspeyres,  H.  —  Das  Vorkommen  und  die  Verbreitung  des  Nickels  im 
Rhcinischen  Schiefergebirge.  —  2  pi.  (Verh.  naturh.  Ver.  Preussischen  Rhein- 
lande, t.  50,  Verh.,  o.  142-2/0.) 

1109.  —  Ueber  einen  Einbruch  von  alten  Eruptivgesteinen  in  die  Plôtze  der 
Stelnkohlenformation.  (Ibid.,  t.  50,  Korr.,  p.  47-52.) 

1110.  Leppla,  A.  —  Ueber  dds  Grundgcnirge  der  pHllzischen  Nordvogeson 
(Hartgebire:e).  -  1  pi.,  lig.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44.  p.  40()-438.) 

1111.—  Uebor  die  Laperungsform  des  Rcmigiusberger  Eruptivgesteins.  (N. 
Jahrb.,  1893,  t.  l.  p.  134-131) 

1112.  Liebrich,  A.  —  Ueber  eine  eigcnartigc  Kalksteinbildung  in  doleritis- 
chen  Vcrwillerungsproducten.  (Ibid.,  t.  2,  p.  75-78.) 

1113.  Meyrich.  —  Emschlussc  in  Basaltcn  und  Phonoliten  der  sùdlichen  Lau- 
sitz.  (Sitz.  nulurf.  Ges.  in  Leipzig.  1801-92,  p.  73.)  * 

1114.  Œbbecke.  —  Topas  im  Ficntelgebirge.  (Zeilschr.  f.  Krystall.  u.  Miner., 
t.  22,  j).  273.) 

1115.  Rlnne.  —  Ueber  norddeustche  Basalte.  (Sitz.  Preussischen  Akad.  Wis- 
senschaflen  zu  Berlin,  1893,  p.  41-46.) 

H 10.  Rutot,  A.  —  Compte  rendu  de  la  session  annuelle  extraordinaire  de  1892 
dans  la  région  volcanique  de  l'Eifel,  du  28  août  au  3  septembre.  (P.  v.  Soc. 
belfre  Géol.  HydroL,  t.  6,  p.  273-287.) 

1117.  Sandberger,  F.  v.  —  Die  als  Érlan  bezeichneten  Gesteinc  des  Fichlel- 
j.'ebirc:cs.  (N.  Jahrb.,  1893,  t.  1,  p.  101-102.) 

1118.  Scheibe,  R.  —  Ueber  llauchecornit,  ein  Nickclwismuthsulfid  von  der 
Grub«î  Friedrich.  (Hevier  Hamm  an  der  Sieg.)  (Jahrb.  Preussischen  G.  L.  A. 
f.  1891,  p.  1)1.)  • 

1119.  Zschau,  E.  —  Bemerkungon  ùbor  den  Quarz  im  Syenite  des  Plauenschen 
Gnindes.  (Abh.  Naturw.  Ges.  Isis,  1892,  p.  60.)  ' 

Voir  en  outre  les  no»  108?,  1083. 
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TEBRAIN   PRIMITIF  ET  GROUPE    PRIMAIRE. 

1120.  Althans.  —  Rie^elbiMungen  im  Waldenburger  Steinkohleagebirge- 
(Jahrb.  Preussischen  G.  L.  A.  f.  1891.  p.  18.)  * 

1121.  Bûoking,  H.  —  Der  nordwestliche  Spessart,  VIII-274  p.,  l  carte  géol,, 
3  pi.,  fig.  (Abh.  Preussischen  geol.  Landesantalt,  N»  12.) 

1122.  Dathe,  E.  —  Zur  Frage  der  Discordanz  zwischen  Gulm  imd  Walden- 
burger Schichtenim  Waldenburger  Becken.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44,  p.  351-358.) 

1123.  Benckmann,  A.  —  Oie  Frankenberger  Permbiidungen.  (Jahrb.  Preus- 
sischen G.  L.  A.  f.  1891,  p.  234.)* 

1124.  FoUanius.  —  Ueber  die  Kohlenfunde  in  der  Eifel.  (Verh.  nalurh.  Ver. 
Preussischen  Rheinlande,  t.  50,  Korr,,  p.  40-44.) 

1125.  Frech«  F.  —  [Tunnel  bei  der  Sladt  Elsterberg].  Observ.  de  M.  Zimmbr- 
MANN.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  45,  p.  333-334.) 

1126.  Gttrich.  —  Ueber  die  Forra  der  Zellenmûndung  von  Monograplm 
priodon  und  ûber  Silur  und  Devon  des  polnischen  Mittelgebirges.  (70ter 
Jahr.  B.  Schiesischen  Ges.  f.  vaterl.  Kuitur,  Naiurw.  Abth.,  p.  12-13.) 

1127.  Hauohaohonie.  —  Ueber  angebliche  Steinkohlenfunde  in  der  Eifel. 
(Z.  D.  G.  G.,  t.  45,  p.  327-329.) 

1128.  Holzaplel,  E.  —  Das  Bheinthal  von  Bingerbruck  bis  Lahnstein, 
124  p..  16  pi.,  1  carte  géol.,  lig.  fAbh.  Preussischen  G.  L.  A.,  u*  15.) 

1129.  Jaakel,  O.  —  Ueber  das  Oevon  in  den  Vogesen.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44, 
p.  498-499.) 

1130.  BllooB,  J.  —  Die  geognostichen  Verh&Unisse  am  nordwestlichen  Harz- 
rande  zwischen  Seseen  und  Hahausen  unter  specieller  Bcrûcksichtigung 
der  Zech^teinformation.  (Jahrb.  Preussischen  G.  L.  A.  f.  1891,  p.  120.)* 

1131.  Koch,  M.  —  MiUhcilunG[en  iiber  einen  Fundpunkl  von  Untercarbon-Fauna 
in  der  Grauwackenzone  der  Nordalpen.  —  Fig.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  45,  p.  294- 
298.) 

1132.  liOretz.  —  Ueber  die  Lagerung  dos  Rothliegenden  sudlich  von  lime- 
nan.  (Ibid.,  p.  325-326.) 

1133.  Mieg,  M.  —  Sur  la  découverte  du  Carbonifère  marin  dans  la  vallée  de 
Saint-Amarin  (Ilaute-Alsace.).  (C.  R.  Ac.  Se,  t.  116,  p.  903-905.) 

1134.  —  Excursions  géologiques  en  Alsace.  Excursions  dans  la  réffion  du  Car- 
bonifère inférieur  de  la  Haute-Alsace  (Bourbach-le-Haut,  Thann,  Massevaux.) 
—  Fig.  (Feuille  des  Jeunes  Nut.,  23*  année,  p.  145-153.) 

1135.  Pohlig.  —  Herkunft  der  Eifelkohle.  (Vcrh.  naturh.  Vei.  Preussischen 
Rheinlande,  t.  50,  Korr.,  p.  44.) 

1136.  Schillbach,  H.  —  Gypsdolomite  im  Roth  der  Umgegend  von  lena.  Dis- 
sertation. 28  p..  1  pi.  lena'.  * 

1137.  Schûtza.  —  Bemerkun^en  ûber  die  angebliche  Discordanz  zwischen 
Gulm  und  Waldenburger  Schichten  im  Waldennurger  Becken.  —  Fig.  (Z.  D. 
G.  G.,  L  44,  p.  140-148.) 

1138.  Toniquist,  A.—  Vorlauflge  Mittheilung  ûber  neue  Fossilfunde  in 
Untercarbon  des  Ober-Elsass.  (Àlitlh.  geol.  Landcsanstalt  von  Eloass-Lo- 
thrineen,  t.  4,  p.  97-104.) 

Voir  en  outre  les  n"  1082,  1083,  1088,  1102,  1110,  1188,  1189,  2357,2480,  2513, 
2560,  2622,  2717^2807,  2813.  2822,  2828,  2841. 


GROUPE    SECONDAIRE. 

1139.  Althans.  —  Die  Erzformation  dos  Muschelkalks  in  Oberschlesien.  (Jahrb. 
Preussischen.  G.  L.  A.  f.  1891,  p.  87.)* 

1140.  Branco,  "W.   —  Ueber   das   Bohrloch  von   Neuflen.    (Jahresh.  Ver   f. 
vaterl.  Naturkunde  Wûrtlemberg,  t.  49,  p.  CXXXVII.) 

114t.  Daecke,  W.  —    Der  obère  Dogger  vom  Karziger    Ufer   auf  der  Insol 

Wollin.  —  Fig.  (Z.  D.  G.G.,  t.  4\  p.  245-252.) 
1142.  Danckxnann.  A.  —  Ueber  das  Vorkommen  von  Mergel  in  den  meso- 

zoischen     Schichten     einig.    Gf^genden  Nordwest-  und    Mittel-Deulschlands. 

(Zeilschr.  f.  praktische  Geol.,  1891,  p.  112.)  • 
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11-43.  D[oblho]  ff,  J.  —  Dio  jiingslen  Fundo  in  f'Iysch  von  Hergheim  und 
Munti^'al.  (Milth.  Ges.  f.  Salzburger  Landeskunde,  L  33.  p.  219-235.) 

Ili4.  Engel.  —  L'eb^r  die  Lagenuiîîsvcrhultiiisse  des  oberen  Weissen  Jura 
(Weiss  Jura  e  und  C)  in  Wiirltemberg.  (Jahr.  Ver.  f.  valerl.  Naturkunde 
Wurttemberg,  t.  49,  p.   XXVrXXXIX.) 

1145.  Frantzen,  "W.  —  Bemerkungen  iiber  die  Schichten  des  oberen  Muschel- 
kalks  und  iinteren  Keupers  in  dem  Bereiche  der  Mosstischbl&tter  Eisenach, 
Greuzhur;^  und  Berka.  (Jahrb.  Preassischen  G.  L.  A.  f.  1891,  p.  179.)  * 

1146.  Hosius.  A.  — -  Ueber  marine  Schichlen  im  Wâlderthon  von  Gronau 
(Westfalcn)  und  die  mit  denselben  vorkomihenden  Bildungen( fî/itJOCora//ium 
Hofiendahli  sog.  Dreibeine),  2  pi.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  45.  p.  34-53.) 

1147.  Kônen,  von.  —  [Ueber  die  Wellenkalk  in  Hedemùndener  Walde.] 
(Ibid.,  p.  554.) 

1148.  Kûster,  E.  —  Die  deutschen  Bundtsandstein^ebieto,  ihre  Oberflâchen- 
gflslallung  nnd  anthropogeographischen  Verhâltnisse.  —  Inaug.  Dissert. 
Marburg.  * 

1149.  Lechleitner,  H.  —  Eine  eigenthûmlicho  Ausbildung  der  Gosauforma- 
tion  in  Braudenberg. 

1150.  Luedecke,  G.  —  Untcrsuchungen  ûber  Gesteine  und  Bôdou  der  Mus- 
chRlkalkformulion  in  der  Gegend  von  Gôttingen.  (Zeitschr.  f.  Naturw.  Halle, 
t.  65,  p.  219.)  • 

1151.  Michael,  R.  — -  Cenoman  und  Turon  in  der  Gegend  von  Cudowa  in 
Schlcsien.  -  Fig.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  45,  p.  195-244). 

1152.  —  Ueber  Cenoman  und  Turon  bei  Cudowa  in  Schlesien.  (7ter  Jah.  B. 
Schlesischen  Ges.  f.  valerl.  Kultur,  Naturw.  Abth.,  p.  6-8.) 

1153.  Smith,  J.  —  Die  Junibiidunsren  des  Kahlberges  bei  Echte.  (Jahrb. 
Preussischen  G.  L.  A.  f.  1891,  p.  288.)  * 

1154.  Strombeck,  A.  v.  —  Ueocr  den  angebliclien  Gault  bei  Lùneburg.  (Z. 
D.  G.  G.,  t.  45,  p.  489-197.) 

1155.  Struckmann,  G.  —  Ueber  den  Serpulit  (Oberen  Purbeck)  von  Linden 
bei  Hannover.  {lbid.,l.  44.  p.  99-106.) 

1156.  Stuber,  J.  A.  —  Die  obère  Abtheilung  des  unteren  Lias  in  Deulsch- 
Lotliringen.  (Abh.  z.  geol.  Specialkarte  von  Eisass-Lothringen,  t.  5,  n*  2, 
p.  07-175.) 

1157.  V/erveke,  L.  van.  —  Prolile  in  den  Schichten  mit  Mvopfioria  Gold' 
f'ussi\  im  unteren,  mitlleren  und  oberen  Lias,  im  braunen  und  weissen  Jura, 
sowie  im  Diluvium.  Neuc  Vorkommen  von  Oberoligocân  und  von  Pliocân.  — 
Fig.  (Mitth.  geol.  Landesanstalt  von  Elsass-Lothringen,  t.  4,  p.  IX- 
XXVL) 

Voir  en  outre  les  n"  1083,  1121.  1160,    1160,   1177,  2261,  2282,    2481,   2567, 
25G8,  2591,  2665.  2814. 


GROUPE   TERTIAIRE. 

1158.  Berendt,  G.  —  Das  Tertiiir  bei  Faikenberg  und  Freinewalde  A.  O.  — 
Fif?.  (Z.  n.  G.  G.,  t.  44,  p.  335-340.) 

1159:  Ghelius,  G.  —  Das  Pliocan  von  Michelstadt  i.  O.  (Notizblatl  Ver.  Erd- 
kunde  und  geol.  Landesanstalt  Darmstadt,  n»  13,  p.  18.)  ' 

1160.  Fallot,  E.  —  Vovîjgcs  péologiques  dans  l'Allemagne  du  Sud  et  en  Au- 
triche-Hongrie. (Mém.'Soc.  émulation  de  Moutbéiiard,  t.  23.  p.  263-294.) 

1101.  Kinkelin,  F.  —  Die  Tertiar-  und  Diluvial-Biidungen  der  Unlermain- 
thah's,  der  Vetterau  und  des  Siidabhanges  des  Tauuus,  .302  p.,  2  cartes  g<^ol., 
fig.  (Abh.  geol.  Specialkarte  Preusseu  und  den  Thûringiscnen  Staaten,  t.  9, 
n*  4.) 

1162.  Kosxnann.  —  [Cnlciumcarbonat].  (Z.  1).  G.  G.,  t.  45,  \).  554-555.) 

1163.  Mieg,  M.  —  Note  sur  le  sondage  exécuté  dans  la  propriété  de  M.  André 
Kœchlin,  au  ilasenrain.  pendant  les  années  1830  et  1837,  6  p.,  lig.  (Bull.  Soc. 
industrielle  Mulhouse,  Mai  1893.  i 

1164.  —  Excursions  géologiques  en  .Msacc  et  dans  les  pays  voisins.  —  Une 
excursion  à  Kleinkemhs-Istein.  —  Fig.  (Feuille  des  Jeunes  Nat.,  23c  année, 
p.  11-13,20-24.)  -  1892. 
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1165.  Miag,  M..  Bleicher  etFliche.  —  Contribution  à  rotiide  des  terrains 
tertiaires  d'Alsace  (Suite)  :  Note  complémentaire  sur  le  gisement  de  Rop- 
penlzwiller  (Alsace)  et  le  gisement  à  insectes  et  à  plantes  de  Kleinkombs 
(Grand-Duché  de  Bade).  |B.  8.  G.  F.,  t.  20,  p.  CXGI  et  375-385.) 

llo6.  Rosenberg-Lipinsky,  v.  —  Die  Verbreituiiî?  der  Braunkohlen-forma- 
lion  im  nôrdlichen  Theil  der  Provinz  Schlesien.(Jahrb.  Preussischen  G.  L.  A. 
f.  1891,  p.  162.)- 

1167.  Schlechtendal,  D.  von.  —  Ueber  das  Yorkommen  fossiler  «  Ruckens- 
chwimmer  »  (Nototccten)  im  Braunkohienbirgo  vou  Rotl.  (Zeitsch.  f.  Natur- 
wiss.  Halle,  t.  6.%  p.  140.) 

1168.  Schumacher.  —  Ueber  die  Glicderung  der  pliocilnen  uni  pleistocânen 
Ablagerungen  im  Elsass.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44,  p.  828-838.) 

1169.  —  1.  Aufnahmen  aufBlatt  Zabern  (Plioctln).  2.  Ueber  die  Miichtigkeit  von 
Tbalkiesablagerungen  im  Unt^^r-EIsass.  3.  Ueber  die  geologischen  und  Grun- 
dwasscrverhâltnisse  der  Kiesterrassea  bei  Selz  nnd  sùillicli  von  Metz.  4. 
Profil  durch  die  Grenze  von  unterem  gegen  mittleren  Lias  (Raricoslaten 
Schichten  bei  Montigny).  —  Fig.  (Mitth.  geol.  Landesaustalt  von  Eisass-Lo- 
thringen,  t.  4.  p.  XXVII-XLI.) 

Voir  en  outre  les  n-  462,  467,  1082, 1083.  1121.  1157,  1610,  2454,  2177,  2581, 
2738,,  2742. 


GROUPE  QUATERNAIRE. 

1170.  Althans.  —  Ueber  einen  Quarzkantner  aus  dem  Katzengebirge.  (70ter 
Jahr.  B.  Schlesiscben  Ges.  f.  valerl,  Kultur,  Ndturvv.  Abth.,    p.   29-30.) 

1171.  Berendt.  —  [Paludinen-Bank],  (Z.  D.  G.  G.,  t.  45,  p.  326-327.) 

1172.  —  [Ueber  die  sûdliche  grosse  baltische  Endmorilne  bezeichneten  Ges- 
chiebe-packunçen].  —  Fig.  (Ibid.,  p.  536-541.) 

1173.  CM.  —  Neuere  Unt^^rsuchungen  ùber  das  diluvialeTorflagcr  bei  Klinge 
unwpit  Kotlbus,  Fig.  (Naturw.  Woclienshrift,  t.  VIII,  p.  393-399.) 

1174.  Ghelias,  G.  —  Hat  Lôss  eine  Conchilienfauna  ?  (Notizblatt  Ver.  Erd- 
kunde  und  geol.  Landesanstalt  Darmsladt,  n*  13,  p.  21.)  * 

1175.  Dôring,  H.  —  Prahistorische  Fundeaus  der  Lausitz.  (Sitz,  naturw.  Ges. 
Isis  in  Dresden,  1892,  p.  33.)  * 

1176.  Do88,  Br.  —  Ueber  Entstehung  der  diluvialen  Hùgellandschaft  der  Ost- 
seeprovinzen  und  iiber  die  in  d*?m  Gypslagor  von  Dûnhuf  vorkommendcn 
liiesenkessel  (?).  (Correspondenzblatt  "  d.  iSaturf.  Ver.  zu  Riga,  t.  36,  p. 
49-50.)  • 

1177.  Fiebelkorn,  M.  —  Die  norddeutschen  Geschiebo  der  oberen  Jurafor- 
mation,  10  pi.,  ftg.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  45,  p.  378-450.) 

1178.  Gasser,  A.  —Contribution  à  l'étude  du  Lehm  de  lu  vallée  rhénane  à 
propos  de  la  découverte  duno  station  préhistorique  à  Souitz  (Haute-Alsace) 
—  Fig.  (Feuille  des  Jeunes  Nat.,  23»  année,  p.  lil-122.  129-132.) 

1170.  Geinitz,  E.  —XIV.  Beitrag  zur  Géologie  Mecklenburgs.  Mitteihingen 
ùber  einige  Wallberge  (Osar)  in  Mecklenburg,  in-8o,  34  p.,  6  pi.  (Arch.  d.  V. 
d.  Fr.  d.  Nat.  in  Mecklenburg,  XLVII.)  * 

1180.  KalkoTVsky,  E.  —  Ueber  Geroll-Thonschiefer  glacialen  Ursprungs  im 
Kul.n  des  Frankenwaldes.  (Z.  D.  G.  G.,  L  45,  p.  69-86.) 

1181.  Keilhack.  —  Ueber  das  Aller  der  Torflager  und  ihrer  Begleitschichten 
von  Klinge  bei  Kottbus.  —  Observ.  de  M.  NEiiRiNG.(lbid.,  t.  44,  p.  369-377.) 

1182.  Kloos,  J.  —  Zur  Entstehung  des  lôssartigen  Lehmes.  (Ibid.,  t.  44,  p. 
324-32«.) 

1183.  Lepsius.  -  [Grund-Morànen  der  Haupteiszeit  im  Odenwaldo  und  Spes- 
sarl] .  (Ibid.,  t.  45,  p.  546-549.) 

1184.  Martin,  I.  —  Diluvialstudion.  I.  Alter  und  Gliederun^  des  Diluviums  im 
Herzoglhum  Oldenburg,  in-8*,  50  p.  (XI.  Jahresb.  des  Naturw.  Vereins  zu 
Osnabruck.)  • 

1185.  Reibisch,  Th.  —  Verzeichniss  der  bisher  in  den  diluvialen  Mergeln 
von  C>otta  bei  Dresden  uufgefuuden  Gonchylieu.  (Naturw.  Ges.  Isis, 
1892,   p.    8.)* 

1186.  Stainmann,  G.  —  Ueber  die  Gliedcrung  des  PleistociLn   im  badischen 
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Oberlando.  —  Pig.  (Mitth.  Grossh.   badischen  geol.  Landesanstalt,  t.  21,  p. 
745-791.) 

1187.  —  Die  Morânen  am  Ausgange  des  Wehrathals,  5  p.,  fig.  (Bericht  ùber 
die  XXV  Versammlung  des  Obcrpheia.  geol.  Ver.  zu  Basai.) 

1188.  Steusloif,  A.  —  Uober  obersilurische,  aus  dem  Ringsjô-Gebiet  herzu- 
ieilendo  Geschiebe.  (Z.  D.  G.  G.,  l.  44,  p.  344-347.) 

1189.  Stolley,  E.  —  Uebor  die  Verbreilung  Algea  fùhrendeu  Silurgeschiebe. 
(N.  Jahrb.  1894,  p.  109-110.) 

1190.  V/ahiischalle,  F.  — Êrgebnisseeiner  Tiefbohrung  in  Niederscbdnweide 
bei  Berlin.  -  Kig.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  45,  p.  288-293.) 

1191.  'Weber.G.  —  VoriâuQge  MitlheiluDg  ùber  neue  Beobachtungen  an  der 
intorgiaciaien  Torflagern  des  westlicben  Holsteins.  (N.  Jahrb.,  1893,  t.  1.  p. 
94-96.) 

1192.  V/erreke,  L.  van.  —  [Ueber  SchoUerterrasse.]  (Z  D.  G.  G.,  t.  45, 
p.  549-550.) 

1193.  —  rUeber  die  ÂufBndung  von  «  alterem  Sandlôss  n  und  &lterem  Ldss  in 
dem  beKannten  Diluvialprolli  bei  Hangenbietenl.  (Ibld.,  p.  550-552.) 

1194.  —[Ueber  die  Allers-  und  Lagerungs-VerhâUnisîfe  zwischen  den  verschie- 
denen  in  der  Literatur  bekannten  Aufschlûssen  im  Diluvium  der  Umgegend 
von  Sirasburg.]  (Ibid.,  p.  5ô2-553.) 

Voir  en  outre  les  n-  1082,  1121,    1157.  1161,  1168,  1169,  2480,  2559,  2561, 
2687,  2760,  2824,  2837  à  2839. 


1195.  Bonney,  T.  G.  —  On  some  schistose  «  greenstones  n  and  allied  born- 
blendic  schists  from  the  Pennine  Alps,  as  illustrative  of  the  elFects  of  pres- 
sure-metaoïorphism.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  94-103,  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p. 
46-47.) 

1196.  —  Note  on  the  Nufenen-stock  (Leponiine  Alps).  — Fig.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  49, 
p.  89-93  et  Geol.  Mag.,  1. 10,  p.  46.) 

1197.  —  On  a  secondary  development  of  biotite  and  of  hornblende  in  crystal- 
line  schists  from  the  Hinnenthal.  —Fig.  —  Observ.  de  MM.  Ecclbs,  Édwin 
UiLL,  RuTLEY.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  101-113  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.    47-48.) 

1198.  Boule,  M.  —  [Sur  une  station  humaine  de  l'époque  du  Renne  aux  envi- 
rons de  Schalîousej.  (B.  S.  G.  F.,  t.  20,  p.  CLX-CLXl.) 

1199.  Burckhardt,  Karl.  —  Die  Kontaktzone  von  Kreide  und  Terli&r  am 
Nordrande  der  Schweizeralpen  vom  Bodenseebis  zum  Thunersee,  IV-132  p., 
9  pi.  (Beilra^e  zur  geol.  Karte  der  Schweiz.  livr.  22«.} 

1200.  Carte  gëologiqub  db  l\  Suisse.  —  Feuille  XI,  Pontarlier-Yverdon,  2« 
édition,  par  A.  Jaccard  et  M.  Bertrand,  au  1  :  100,000<>. 

1201.  Davison,  Gh.  —  Note  on  the  growth  of  Lake  Geneva.  (Geol.  Mag., 
t.  10,  p.  454-455.) 

1202.  Delebecque,  A.  et  Rltter,  E.  —  Note  sur  les  entonnoirs  du  glacier  de 
Gorner.  (Archives  Se.  pliys.  etnat.  Genève,  t.  28,  p.  491-493.) 

1203.  Duparc,  L.  et  Rltter,  E.  —  Formation  quaternaire  d*ébouiis  au 
Mont-Salève,  4  p.   (Ibid.,  l.  30.) 

1204.  —  Les  massifs  cristallins  de  Beaufort  et  Cevins  ;  étude  pétrographique, 
30  p.,  I  pi.    Ibid.) 

1205.  Du  Pasquier,  L.  —  La  conservation  des  blocs  erratiques.  (Bull.  Soc. 
Se.  nat.  Neuchâtel,  t.  20,  p.  3-17.) 

1206.  —  Sur  les  limites  de  l'ancien  glacier  du  Rhône  le  long  du  Jura. 
(Ibid.,  p.  32-43.) 

1207.  Du  Riche  Preller.  G.  S.  —  Note  on  the  lakes  of  Zurich  and  V^allen. 
(Geol.  Mag.,  t.  10,  p. 222-225.) 

1208.  —  On  the  origm  of  the  Engadine  Lakes.  —  Fig.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p. 
448-453.) 

1209.  —  On  the  three  glaciations  in  Switzerland.  (Geol.  Mag.,  t.  1,  p.  27-35.) 

1210.  Favre,  E.  et  Schardt,  H.  —  Revue  géologique  suisse  pour  Tannée 
1892,  108p.  (Arch.  Se.  phys.  et  nat.  Genève,  t.  29.—  Eclogœ  geol.  Helvetiœ, 
t.  3,  p.  290-413.) 
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121!.  Fellenbarg,  E.  v.  —  Beschreibung  desjenigen  Theiles  von  Blatt  XVIII, 
welcher  zwischen  dessen  Nordrand,  dera  Sûdabsturz  der  BlQmlisalpkelte  (voii 
Gasteren  bis  in's  Laut^rbrunnenlhal)  und  der  Rhône  liegt,  mit  petrogniphis- 
chen  Beitragen  ton  Prof.  D'  Carl  Schmidt,  XXX 11-367  p.,  1  carte,  allai)  do 
19  pi.  (Beitrage  z.  geol.  Karte  von  Schweiz,  îlMivr.,  no  l.) 

1212.  Forel,  F.  A.  —  Les  variations  périodiques  des  Glaciers  des  Alpes. 
XII»  rapport,  1891.  (Jahrb.  d.  S.  A.-C,  Jahr.  XXVII,  1892.)' 

1213.  Frûh,  J.  —  Die  Erdbeben  der  Schweiz  in  der  Jahren  1888-1891,  31  p., 
4  cartes.  (Ann.  Meteor.  Central-Anst.)* 

1214.  Gaudry,  A.  —  rSur  la  note  de  M.  Boule  :  La  station  quaternairo  du 
Schweizerbild  et  les  fouilles  de  M.  leD'  Nueach].  (B.  S.  G.  F.,  1.21,  p.  XXIX). 

1215.  Gûmbel,  W.  v.  —  Geologische  Mittheilungen  ûber  die  Miueralquellen 
von  St.  Moritz  im  Oberengadin  und  ihre  Nachbarschaft,  nebst  Bemerkungeu 
ùber  das  Gebir^e  bei  Bergiin  und  die  Therme  von  Pfâfers.  (Sitz.  matn.- 
phys.  Classe  baierischen  Akad.  Wissensch.,  1893,  n*  1.)  — Mùncheu. 

1216.  Hall,  M.—  l^vel  of  Lake  Lemau.  (Geol.  Mag.,  t.  1,  p.  48. 

1217.  Heusler,  R.  —  Notes  sur  la  distribution  des  lituolides  dans  les 
terrains  jurassiques  de  la  Suisse,  42  p.  (Mém.  Soc.  Paléont.  suisse,  t.  19, 
n"  4.) 

1218.  Jaccard,  A.  ^-  Contributions  à  l'étude  du  terrain  erratique  dans  le  Jura. 
(Bull.  Soc.  8c.  nat.  Neuchatel,  t.  20,  p.  124-145.) 

1219.  —  Deuxième  supplément  à  la  description  géologique  du  Jura  neuchate- 
lois,  vaudois,  des  districts  adjacents  du  Jura  français  et  de  la  plaine  suisse, 
XIlI-313  p.,  4  pi.  (Mater,  pour  la  Carte  géol.  de  la  Suisse,  7*  livr.,  suppl.) 

1220.  —  Note  sur  les  niveaux  et  les  gisements  fossilifères  des  environs  do 
Sainte-Croix.  (Bull.  Soc.  Vaudoise  Se.  nat.,  t.  29,  p.  39-50.) 

1221.  —  Sur  une  nouvelle  édition  de  la  Carte  géologique  du  Jura.  (Ass.  Iranç., 
Congrès  de  Besançon,  l'*  partie,  p.  220.) 

1222.  Milch.  —  Uéber  Verrucano.  (70ter  Jahr.  B.  Schlesischen  Ges.  f.  vaterl. 
Kultur,  Naturw.  Abth.,  p.  24-25.) 

1223.  Mœscb,  C.  —  Geologische  Beschreibung  der  Kalk-  und  Schicfergebirgo 
auf  der  Nordwestecke  des  Blattes  XVIII,  49  p.,  lig.  (Beitrage  z.  geol.  Karto 
der  Schweiz,  21»  livr.,  n^  2.) 

1224.  MOhlberg.  —  Exkursion  von  1892  im  Nord-Jura.  —3  pi.  (Eclogae  geol. 
Helvcti»,  t.  3,  p.  413-522.) 

1225.  Qnereau,  E.  G.  —  Die  Klippenregion  von  Iberg  im  Osten  des  Vicr- 
wâldstâtler-Sees.  Dieexotische  bchichtenfolge.  —  Inaugural-Dissert.  —  in-4», 
54  p.,  Bern. 

1226.  Ratzal,  F.  —  Ueber  Karrenfelder  im  Jura  und  Verwandtes.  —  Deca- 
nalschrift  Univ.  Leipzig,  1891.* 

12 n.  Rollier,  L.  —  Structure  et  histoire  géologique  de  la  partie  du  Jura  cen- 
tral comprise  entre  le  Doubs  (Ghaux-de-Fonds),  le  val  de  Délémont,  le  lac  de 
Neuchatel  et  le  Weissenstein,  in-8%  XI-286p.,  5  pi.,  2  cartes  géol.  (Matériaux 
Carte  géol.  Suisse,  S*  livr.,  !•'  suppl.) 

12'28.  —  Etudes  statiffraphiques  sur  lés  terrains  tertiaires  du  Jura  bernois  (par- 
lie  septentrionale).  Nouvelles  coupes  du  tertiaire  jurassien.  —  l  tableau. 
(Eclogœ  geol.  Helvetiœ,  t.  4,  p.  1-26.  —  Arch.  Se.  phys.  et  nat.  Genève, 
l.  300 

1229.  Schardt,  H.  —  Coup  d'œil  sur  la  structure  géologique  des  environs  de 
Montreux.  —  2  pi.  (Bull.  Soc.  vaudoise  Se.  nat.,  t.  29,  p.  241-255.  —  Ecloga3 
geol.  iielvetiu3,  t  4,  p.  29-44.) 

1230.  —  Sur  Torigine  des  Préalpes  romandes  (zones  du  Chablaisct  duStockhorn), 
14  p.  (Archives  Se.  phvsiques  et  naturelles  Genève,  t.  30.) 

1231.  —  Gneiss  d'A  itigorio.  8  p.  (Ibid). 

1232.  Siéger,  R. —Postglaciale  Uferlinien  des  Bodensees.  (Schriften  des  Ver. 
f.  Geschichte  des  Bodensees,  Heft  21).* 

1233.  Theobald,  G.  —  Naturbilder  aus  den  Ralischen  Alpen.  Ein  Fiihrer 
durch  Graubùnden.  3.  Au  liage,  bearb.  von  Ch.  Tarkuzzer.  Chur.' 

1231.  Les  tremblements  de  terre  en  Suisse.  (La  Nature,    21*  année,  2*  sem., 
p.  50-51.) 
Voir  en  outre  les  n"  288,  462,  1045,  2429,  2430,  2187,  2488,  2490,  2621. 
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1235.  Brunlechner,  A.  —  Die  Form  der  Eisenerzlagerstâltca  ia  Hùttenberg 
(Kàrnton).  (Zeitschr.  f.  praklische  Geol.,  1893,  p.  301.)* 

1236.  Canaval,R.  —  Das  Erzvorkommen  ara  Uraberg  bei  Wernburgin  Kilrn- 
teu.  (Jahrb.  d.  Kâmten  aaturh.  Museuias,  Ueft  22.  )* 

1237.  Dietrich,  H.  —  (ihemische  analyse  der  Klebolsbergquelio  im  Salzberge 
von  Ischl.  (Jahrb.  G.  R  A.,  t.  43,  p.  275-280.J 

1238.  Dreger,  J.  —  Noiiz  ûbcr  ein  Petrolnum-Vorkommea  in  Sûdstciermark. 
fVerh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  287.) 

!239.  Fugger,  E.  —  Eishôhlen  und  Windrôhrea.  Tbell  III.  (Schluss).  (Jahrb. 
d.  Oberrealschule  in  Salzburg,  t.  26.)* 

1240.  —  Erdbeben  im  Salzburgischen.  (Mitth.  Ges.  f.  Salzb.  Landesk.,  33, 
p.  330.)* 

1241.  Grôger,  M.  —  Caonelkohle  aus  dem  Ostraukarwiner  Becken.  (Zeitschr. 
f.  anj'ewandle  Chemie,  1893,  w*  10.)' 

1242.  Haberlelner.  J.  —  Das  Erzvorkomniea  von  Cinquevalle  bei  Roncegno 
in  Siidiirol.  (Zeitschr.  f.  praktische  Geol.,  1893,  p. 307.)* 

1243.  Koch,  G.  A.  —  Neue  Tiefbohrungen  auf  brennbare  Gase  im  Schlier  voa 
Wels,  Grieskirchen  und  Efer.ling  in  Oberôsterreich.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893, 
p.  101-132.) 

1244.  Kramsta,  R.  —  Strudelloch  im  Lomnitzlhal.  —  Fig.  ^Z.  D.  G.  G.,  t.  44, 
p.  819-822.) 

1245.  MakoTvsky,  A.  —  Die  Minernhiuellen  von  Andersdorf  in  MSlbren. 
(Ver.  naturh.  Ver.  in  Hrûnn,  t.  31,  Abhandl.,  p.  137-141.) 

1246.  Moser,  Garl.  —  Bericht  ûber  den  Stand  des  Quecksilber-Bergbanes  im 
Wippachthale  in  Innerkrain.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  238-239.) 

1247.  Ogilvie,  Miss  M.  M.  —  Landslips  in  the  St.  Cassian  strata  of  S.  Tyrol. 
(Brit.  Ass..  Edinburfth  meeting,  p.  72I-/22.) 

1248.  Sandberger,  F.  v.  —  Das  Erzvorkommen  von  Gkiaue  Valli,  bei  Ronce- 
gno und  Val  Lucana,  ca.  30  Km.  ôsllich  von  Trient,  (bitz.  malh.-phys.  CI. 
baierischen  Akad.  Wissensch.,  1893,  n*2.)  Mûnchen. 

1249.  Siinon3r,F.~  Das  Dachsteingebiet.Ëin  geographisches  Gharakterbild  aus 
den  UKstrtrr.  Alpen.  -—  Wien.* 

1250.  Stache,  G.  —  Jahresberichl  fur  1892  des  Directors.  (Verh.  G.  R.  A.. 
1893.  p.  1-40.) 

1251.  —  Geologische  Aufnahmen  und  Specialuntersuchungen  der  k.  k.  geol. 
Reichsanstalt  in  Sommer  1893.  (Ibid.,  p.  213-216.) 

1252.  Toula,  Fr.  —  Ueber  Wildbach-Verheerungen  und  die  Mitlel,  ihnen 
vorzubeuQ^en.  —  In-8%  06  p.,  lig.  Graz. 

1253.  —  Der  Bergsturz  am  Arlberge  und  die  Catastrophe  von  Saint-Gervais.  — 
5  pi.,  lig.  (Schriflen  des  Ver.  zur  Verbreitung  naturw.  Kenntnisse,  WieD, 
t.  33,  p.  447-502.) 


CARTES    GÉOLOGIQUES    ET    DESCRIPTIONS    LOCALES. 

1254.  Arz,  G.  —  Geologische  und  petrographische  Schilderung  der  Rodnaer 
Alpen.  Bislritz.  1892.* 

1255.  Beyschlag,  Fr.  —  Geologische  Kartenaufnahmen  von  OEsterreich- 
Un^arn  und  einiger  Nachbariander.  (Zeitschr.  f.  praktische  Geol.,  1893, 
p.  33U.)' 

1236.  Bittner,  A.  —  Geologische  Mittheilungen  aus  dem  Gebiete  des  Blattes 

z.  li.  col.  XII,  Gaming-Mariazeil.  —  Fig.  (Verh.  G.  R.  A..  1893,  p.  65-85.) 
1257.  —  Aus  der  Umgebung  von  Schwarzau  im  Gebirii^e.  (Ibid.,  p.  245-247.) 
1058.  —  Berichligung  zu  R.  Hôrnes'  neuester  Mittheilung  ùber  die   «  Solzkas- 
chichteu  ».  (Ibid.,  p.  251-258.) 
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1259.  Bako'WBki,  G.  v.  —  Ueber  den  Bau  der  sùdlichen  Sudetenauslâufer 
ôstlich  von  der  March.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  132-140). 

1260.  —  Reisebericht  aus  dem  sùdlichea  Dalmatien.  (Ibid.,  p.  247-250). 

1261.  Doelter,  G.  —  Boricht  ûber  die  geologische  Durchforschun^  des  Bacher- 

gebirges.  (Mitth.  Naturw.  Ver.  f.  Steiermark.  Jahrg.  1892,  p.  307-327). 
2.  Geyer,  G.  —  Vorlage  des  Blattes  «  d^   Micnael   »,   zone  17,  col.  IX. 
(Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  49-60). 
i2ë3.  G6bl,  W.   —  Geologisch-bergmâR.  Karten  mit  Profilen  von  Idria  nebst 
Bildern  von  den  Quecksilberlagerstâtten  in  Idria,  etc.  Wien.* 

1264.  Jahn,  J.  J.  —  Bericht  iiber  die  Aufnahmsarbeiten  im  Gebiete  von 
Hohenmautb-Leitomischl  (Kartenblatt  Zone  6,  Col.  XIV).  (Verh.  G.  R.  A., 
1893,  p.  274-277). 

1265.  Kerner,  F.  v.  —  Ueber  die  Aufnahmstbâtigkeit  im  Gebiete  von  Demis 
in  Dalmatien  (Ende  Juni  bis  Ënde  Juli  1893).  (Verh.  G.  R.  A.,  1893, 
p.  242-244). 

1266.  Klvana,  J.  —  Drobnosti  z  nejnovejsi géologie Moravy.  (Naturw.  Zeitschr. 
c  Ziva  »  Prag,  Jahrç.  III,  p.  172  et  244). 

1267.  —  Udoli  vltavské  mezi  Prahou  a  Kralupy.  —  Fig.  (Archiv  f.  naturw. 
Londesdurchforschung  V.  Bôhmen,  t.  9,  n*  3).* 

1268.  Paul,  G.  M.  —  Vorlage  des  Kartenblattes  Znaim  (Z.  10,  col.  XIV]. 
rVerh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  66). 

1269.  Rosi'viral,  A.  —  Ueber  einen  neuen  Aufschluss  in  den  Pôtzieinsdorfer 
Sanden.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  91). 

1270.  Saloznon,  W.  —  Ueber  den  geologischen  Bau  und  die  Fossilien  der 
Marmolata.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  89-90). 

1271.  TauBoh,  L.  v.  -^  Bericht  iiber  die  geologische  Aufnahme  des  nôrdlichen 
Theilea  des  Blattes  Austerlitz  (Z.  9,  Col.  XVI).  (Verh.  G.  R.  A.,  1893, 
p.  145-146). 

1272.  Wleabaor,  F.  —  Das  Vorkommen  von  Pyropen  um  Krendorf  belLaun. 
JVerh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  219-220). 

1273.  Zabalka^G.  —  Stratigrafie  utvaru  Kridoveho  v  okoli  Ripu.  (Program  d. 
landwirthschafU.  Mittelschule  inRaudnitz,  1893).* 


ItOCHES  ÉBUPTIVES  ET   PÉTROGRAPHIE. 

1274.  Becke,  F.  — -  Petrographische  Studien  um  Tonalit  der  Rieserfarner., 
(Tschermak's  Mitth.,  t.  13.  p.  379, 433).* 

1275.  Blomrioh.  —  Die  Phonolithe  des  Friedlânder  Bezirkes  in  Nordbôhmen. 
(Tschermak's  Mitth.,  t.  13,  p.  655).' 

1276.  Bninlechner,  A.  —  Neuere  Mineralfunde  in  Kë,rnten.  (Jahrb.  d.  Kârn- 
ten  naturh.  Muséums,  12  Heft).* 

1277.  D611,  Ed.  —I.  Quarz  nach  Amjphibol,  eine  neue  Pseudomorphose.  II.  Ein 
neuer  Fundort  von  Katzenaugen.  ul.  Quarzpseudomorph  nach  Kalkspath. 
IV.  Avanturisirender  Glasquarz.  (Verh.  G.  R.A.,  1893,  p.  318-320). 

1278.  Ippen,  J.  A.  —  Zur  iCenntniss  der  Eklogite  und  Amphibolgesteine  des 
Bachergebirçes.  (Mitth.  naturw.  Ver.  f.  Steiermark,  Jahrg.  1892,  p.  328-369). 

1279.  liochleitner,  H.  —  Neue  Beitrage  zur  Kenntniss  der  dioritischen  Ges- 
teine  Tyrols.  (Tschermak's  Mitth.,  t.  13,  n-  1-2).  Wien. 

1280.  liovrekovic.  St.  —  Ueber  die  Amphibolite  bel  Deutsch-Landsberg.  — 
Fig.  (Mitth.  naturw.  Ver.  f.  Steiermark,  Jahrg.  1892,  p.  296-306). 

1281 .  M odel.  —  Molybd&nverbindungen  im  Serpentin  des  Rothenkops,  Zillerthal. 
(Tschermak's  Mitth.,  t.  13,  p.  532).' 

1282.  Bandberger,  F.  v.  —  Zinckenit  vonCinque  valle  im  Val  Sugana  (Siid- 
Urol).  (N.  Jahrb.,  1894,  1. 1,  p.  196). 

1283.  Sigxnond,  A.  —  Die  Basaltberge  bel  Schlan  und  Winarschilz. 
Prag.* 

1284.  Sonrdeau,  A.  —  Die  Mineralien  des  Montefronte  bel  Levico.  (Zeitsch. 
Ferdinandeums  f.  Tirol  und  Vorarlberg,  3.  foige,  37.  Heft).  Innsbruck. 

1285.  Teller,  F.  —  Ueber  den  sogenannten  Granit  des  Bachergebirges  in 
Sudsteiermark.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  i).  169-183). 

1286.  Treohman.  —  Binnite  from  Imfteld  In  the  Binnenthal.  (Miner.  Mag., 
t.  10,  p.  220). 
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1287.  Vaoek,  M.  —  Einigo  Bemerkungeii  uber  das  Magnesit-vorkommen  am 
Sattlerkogel  in  der  Veitsch  und  die  Auftindung  einer  Carbonfauna  daselbst. 
—  Fisr.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  401-400). 

1288.  Weinschenk,  E.  —  Ueber  Serpentine  aus  den  ôstlichen  Gentralalpea 
und  deren  Gontactbildungen.  Mûnchen.* 

Voir  en  outre  les  n»»  1261,  1295  à  1297. 


TERRAIN  PRIMITIF  ET  GROUPE  PRIMAIRE. 

1289.  Geyer,  G.  —  Ueber  die  Stellung  der  altpalacozoischen  Kalke  der  Gre- 
benze  in  Steiermark  zu  den  Grûnschiefern  und  Phylliten  von  Neumarkt  und 
St.  Lainbrecht.  —  Fiff .  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  406-415). 

1290.  Jahn,  J.  J.  —  Ueber  das  Tejrovicer  Gambrium  (BOhmen).  (Verh.  G.  R. 
A.,  1893,  p.  267-273). 

1291.  —  Ëinige  Bcmerkungen  uber  das  bôhmische  Silur  und  ûber  die  Bildung 
des  Erdôls.  llbid.,  p.  372-379). 

1292.  —  Beitrâge  zur  Stratigraphie  und  Tektonik  der  mitlelbôhmischen  Silur- 
formation.  —  Fig.  (Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  42,  p.  397-462). 

1293.  Katzer,  F.  —  Ueber  eine  Kaikeinlagerung  in  den  glimmerigen  Grauwa- 
ckenschicfern  2c  des  bôhmischen  Untersilurs.  —  Fig.  (Jahrb.  G.  K.  A.,  t.  42, 
p.  651-660). 

1294.  —  I.  Ueber  die  Verwendung  von  Magnesiacarbonaten  in  der  Zuckerfa- 
brikation.  —  II.  Ueber  Vorkommen  von  Anthraciden  in  âlteren  Palaeozoicum 
Mittelbôhmens.  —  III.  Vorlâutige  Bemerkungen  zu  D^  J.  J.  Jahn*s  Beitrâ^n 
zur  Stratigraphie  und  Tektonik  der  mittélbôhmischen  Silurformation;  emo 
Entgegnung  an  Herrn  D'  J.  J.  Jahn.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  198-206). 

1295.  Mosii^al,  A.  —  Aus  dem  krystaliinischen  Gebiete  zwische  Schwarzawa 
und  Zwittawa.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  146-153). 

1296.  —  Aus  dem  krystaliinischen  Gebiete  des  Oberlaufes  der  Schwarzawa. 
âbid.,  p.  287-295  et  347-355). 

1297.  —  Petrographische  Notizen  uber  einige  krystallinische  und  «  halbkrystal- 
Jinische  Schiefer  sowie  Quartzite  aus  der  Umgebung  des  Radstâdter  Tauern. 
flbid.,  p.  365-372). 

1298.  Tietze,  E.  —  Zur  Géologie  der  Gegend  von  Ostrau.  (Jahrb.  G.  R.  A., 
t.  43,  p.  29-80J. 

1299.  —  Ueber  das  Verhëlltniss  von  Culm  und  Devon  in  M&hren  und  Schiesien. 
fVerh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  355-356). 

1300.  Vaoek,  M.  —  Ueber  die  Schladminger  Goeissmasse  und  ihre  Umgebung. 
(Verh.  G.  R.  A..  1893,  p.  382-396). 

Voir  en  outre  les  n"  1261,  1285,  1287,  2465. 


GROUPE    SECONDAIRE. 

1301.  Bittner,  A.  —  Partnachschichten  mit  Koninckina  Leonhardi'xm  Thaïe 
von  Kaitenleutgeben  nâchst  Wien.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  161-164). 

1302.  —  Ueber  die  Nothwendigkeit,  den  Terminus  «  uorisch  »  fur  die  Hallstatter 
Kalke  aufrecht  zu  erhalten.  (Ibid.,  p.  220-228). 

1303.  —  Bemerkung  zu  der  letzten  Mittheilung  von  E.  BOse  und  H.  Finkelstein 
liber  die  Brachiopodenschichten  von  Gastel  Tesino.  (Ibid.,  p.  286-287). 

1304.  —  Aus  den  Umgebungen  von  Nasswald  und  von  Rohr  im  Gebirge.  (Ibid., 
p.  295-300). 

1305.  —  Aus  dem  Schwarza- und  dem  Hallbachthale.  (Ibid.,  p.  320-338). 

1306.  B68e,E.  nnd  Finkelstein,  H.  —  Die  mitteljurassischen  Brachiopoden- 
Schichten  bei  Gastel  Tesino  im  ôstlichen  Sûdtirol.  —  2  pi.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44, 
p.  265-302). 

1307.  —  Nochmals  die  mitteljurassischen  Brachiopodenschichten  bei  Gastel 
Tesino.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  239-241). 

1308.  Frio,  A.  —  Studicn  im  Gebiete  der  bôhmischen  Kreideformation. 
Palaeentologischo  Untersuchungen  der  einzelnen  Schichten.    V.   Pricsener 
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Schichten,    ia-S»,    13 i   p.,   fig.    (Arch.  naturw.   Landesdurchforschung   von 
Bôhmen,  t.  9,  !!•  1). 

1309.  Kemer,  F.  v.  —  Zweiter  Bericht  ûber  die  Anfnahmsthatigkcit  im 
GebiHte  von  Oeruis  (26  August  1893).  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  261-2G2). 

1310.  Kittl,  E.  —  Das  Gosauvorkommea  in  der  Einôd  bei  Baden.  (Verh.  G. 
H.  A.,  1893, p.  379-382). 

13U.  Moj8i80vic8,  E.  v.  —  Die  Hallstâtter  Entwicklung  der  Trias.  (Silz. 
Akad.  Wissensch.,  Wien,  Math,  naturw.  Cl.,  t.  ICI,  p.  7G9-780.) 

1312.  Ogilvie,  Miss  M.  —  Contributions  to  the  geoloçy  of  the  Wengeu  and 
St.  Cassian  strata  in  southern  Tyrol.  4  pi.,  lig.  —  Observ.  de  MM.  J.  W. 
Gregory,  Vadghan  Jennings,  Toplby.  (Û.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  1-78.) 

1313.  —  Coral  in  the  «  Dolomites  »  of  South  Tyrol.  (Geoi.  Mag.,  t.  1,  p.  I-IO.) 

1314.  Paul,  C.  M.  —  Das  Sùdwest  Endc  der  Karpathen-Sandsteine  (Marsge- 
birge  und  Steinilzer  Wald  in  Mâhren).  —  Fig.  (Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  43,  p.  199- 
256.[ 

1315.  SohlosBer,  M.  —  Geologische Notizen  ans  dcm  bayrischon  Alpcnvorlando 
und  dem  Innthale.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  188-198.) 

1316.  Skophos,  T.  G.  —  Ueber  die  Entwicklung  und  Verbreitung  der  Part- 
nachschichten  in  Vorarlberg  und  ira  Furstenthum  Liechtenstein.  —  1  pi., 
fiff.  (Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  43,  p.  145-178.) 

1317.  Tamazzer,  Gh.  —  Wanderungen  in  der  bûndnerischen  Triaszono. 
(Jahresb.  d.  naturf.  Gesells.  GraubiJnaens,  t.  36.)  * 

1318.  Tieize,  E.  —  Ans  der  Gegend  von  Landskron  in  Bôhmen.  (Verh.  G.  R. 
A.,  1893,  p.  263-265.J 

1319.  Toula,  Fr.  —  Ein  Ammonitenfund  (ÀcanUioceras  Maniellt  Sow.)  in  Wio- 
nersandstein  des  Kahlengebirges  boi  Wien.   (N.   Jahrb.,  1893,  t.  2,  p.  79- 

85Ô 
Voir  en  outre  les  n-  1160,  1256,  1261.  2281,  2289,  2420,  2425,  2437,2478,  2479, 

2550,  2614. 


GROUPE  TERTIAIRE. 

1320.  Dreger.  J.  —  Ueber  die  geologischen  Verhâltnisse  der  Umgebung  des 
Wotsch-  una  Donatiberges  in  Sùdsteiermark.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  92-98.) 

1321.  Fric,  A.  —  0  zemské  zelve  z  ceského  utvaru  tretihorniho.  —  Fig.  (Na- 
turw. Zeitschr.  «Vesmir  »  inPrag,  Jahrg.  XXII,  p.  280.)* 

1322.  Fuchs,  Th.  —  Berichtigung  zu  Rzehak's  :  «Geographische  Bemer- 
«  kungen  ùber  einige  Fossilienfundorte  des  Wiener  Beckens  ».  Aus  einer 
briefliche  Mittheilung  an  Director  G.  Stache.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  285- 
286.) 

1323.  Hilber,  V.  —  Das  Tertiiirgebiet  um  Graz,  Kôflach  und  Gleisdorf.  (Jahrb. 
G.  R.  A.,  t.  43.  p.  281-368.) 

1324.  Hoemes,  R.  —  Die  Kohlenablagerungen  von  Radoldorf,  Slranitzen  und 
Lubuitzengraben  bei  Rôtschach  und  von  bt.  Briz  bei  Wollan  in  Untersteier- 

I- 

1326.  <Dppenheixii.  P.  —  [I.  Kalkbreccie  in  Insel  Capri.  II.  Fossilien  der  Sotz- 
kaschicnien-CompIex  des  Lubellinagrabens  bei  St.  Britz,  in  Unter-Stoier- 
mark].  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44,  p.  364-369.) 

1327.  Prochazka,  J.  —  Ueber  die  Fauna  der  durch  das  Borloch  nachstGross- 
Opatovice  durchleuften    Neogençebilde.   (Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  43,  p.  125-132.) 

132».  —  Vorlâuflger  Bericht  ûber  die  stratigraphischen  und  faunislischen  Ver- 
hâltnisse  des  entferntesten  Theiles  der  Siiocânablagerungen  Westmàhrens. 
(Vestnik  koral.  cesk.  spolec.  nauk.  1892,  p.  326-362).  —  En  tchèque,  résumé  en 
allemand.  * 

1329.  —  Zur  Stratigraphie  der  Oncophoren-Sande  der  Umgebung  von  Ivancitz  un  l 
Oslavan  in  Mâhren.  (^Ibid.  p.  425-450).  En  tchèque,  résumé  en  allemand.  * 

1330.  —  Das  Miocân  m  Manren.  Erster  Beitrag  zur  Kenntniss  der  Fauna  der 
marinen  Teçel  und  Mergel  des  nordwestiichen  und  mittlercn  Gebietes  vqu 
Mâhren.  (Ibid.,  p.  458-475).  En  tchèque,  résumé  en  allemand.  * 
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1331.  Redlioh,  K.  —  Eine  neue  Fandstelle  miocaener  Fossiliea  in  Mâhren- 
Pulgram  bei  Saitz.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  309-317.) 

1332.  Rosi'wal,  A.  —  Zur  Fauna  der  Pôtzieinsdorfer  Sande.  —  Fig.  (Jahrb. 
G.  R.  A.,  t.  43,  p.  81-88.) 

1333.  Rzehak,  A.  —  [RamuUna  aus  dem  Miocân  von  Oslawan].  (Verh.  naturf. 
Ver.  in  Brûnn,  t.  31,  Sitz.,  p.  30.) 

1334.  —Fossile  Gonchylien  von  Pulgram  und  Krauschek  in  Mâhren.  (Ibid.,  p.  46- 
47.) 

1335.  —  Geographische  Bemerkungen  ûber  einige  Fossilienfundorte  des  Wiener 
Beckens.  (verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  237-'238.) 

1336.  Sayn.  —  [Néogène  des  environs  d'Agram].  (B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  XVIII- 

.^Jv  I. 

1337.  Stuohliok,  H.  —  Geologische  Skizze  des  oberbayerischen  Kohlenreviers. 
—  Fig.  (OEsterr.  Zeils.  f.  Berg-  und Hùttenwesen,  t.  41,  p.  380-382.) 

1338.  TauBoh,  1»,  von.  —  Resullate  der  geolo^ischen  Aufnahme  des  ndrdli- 
chen  Theiles  des  Blattes  Austerlitz  neost  Bemerkungen  ûber  angebliche 
Kohienvorkomnisse  im  untersuchten  Culmgebiete.  (Janrb.  G.  R.  A.,  t.  43, 
p.  257-274.) 

1339.  Tietze,  E.  —  Ein  neues  Neogenvorkommen  bei  Odrau  in  Schlesien. 
(Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  273-274.) 

1340.  Toula,  F.  —  Eine  marine  Fauna  aus  Mauer  bei  Wien.  (N.  Jahrb.,  1893, 
t.  1,  p.  96-99.) 

1341.  ~  Zur  Géologie  der  Bucht  von  Olmûtz  in  M&hren.  —  1  pi.  (Ibid.,  p.  105- 
110.) 

1342.  —  Die  Mioc&nablagerungen  von  Kralitz  in  M&hren.  (Ann.  nalurh.  Hof- 
muséums,  t.  8,  p.  283-293.) 

1343.  Weltholer,  A.  —  Die  Kohlenmulde  von  Garpano  in  Istrien.  —  1  pi. 
(OEsterroichische  Zeits.  f.  Berg-  und  Hùttenwesen,  t.  41,  p.  261-267  et  276- 
281.) 

1344.  Wemer,  D.  —  Bôhmische  Braunkohle.  Reichenberg,  1892.  * 

Voir  en  outre  les  n»»  462, 467,    468,1160.1261,1271,   1309,1314,  1315,    1318. 
2282,  2306,  2441,  2454,  2569,  2570,  2585,  2727,  2770. 


GROUPE    QUATERNAIRE. 

1345.  Blaas,  J.  —  Diluvialtorf  bei  Hopgarten.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  91.) 

1346.  Blrause,  P.  G.  —  Ueber  Spuren  menscnlicher  Thâtigkeit  aus  intergla- 
cialen  Ablagerungen  in  der  Gegend  von  Eberswalde.  (Archiv  f.  Anthropo- 
logie, t.  22.)  • 

1347.  Kriz,  Martin.  —  DieHôhlen  lu  den  mâhrischen  Devonkalken  und  ihre 
Vorzeit.  —  3  pi.  (Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  42,  p.  463-625.) 

1348.  PoUaok,  V.  ~  Der  Bergsturz  in  «  grossen  Tobel  »  nachst  Langen  am 
Arlberg  vom  9  Juli  1892.  —  3  pi.  (Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  42.  p.  661-671.) 

1349.  Rzehak,  A.  —  Beitrag  zur  Kenntniss  der  diluvialen  Conchyiienfauna 
Mahrens.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  284-285.) 

1350.  Trampler,  R.  —  Die  mâhrischen  Hôhlen,  insbesondere  die  Tropfstein 

frotte  vonSchoschuwka.  (Gaea.)  * 
1.  —Die  âltesten Grabungen im  Brûnner  Hôhlengebiete.  (Mitlh.  d.  prœhist. 
Comm.  d.  K.  Akad.  d.  Wissensch.  Wien,  t.  1.),* 


1352.  Bôckh,  J.  —  DirecUon-Bericht.  (Jahresb.K.  Ung.  geol.  AnsUlt  f.  1891, 

p.  5-37.) 
13d3.  Dnparo,  L.  et  Mrasec,  L.  —  Sur  un  schiste  à  chlorltoîde  des  Car- 

pathes.  (G.  R.  Ac.  Se,  t.  116,  p.  601-603.) 
1354.  Gesell,  A.  —  Geologische   Verh&Itnisse  des  FelsÔbanyaer  Erzbergbau- 

Gebietes.  —  1  pi.  (Jahresb.  K.  Ungar.  geol.  Anstalt  f.  1891,  p.  124-145.) 
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1355.  Halavats,  J.  —  Ueber  die  geologischen  Verhâltnisse  der  Stadt  Mis- 
kolcz.  (FOldtani  Kdzlôny.  t.  23,  p.  396,  en  allemand,  p.  371-372  en  hongrois.) 

1356.  —  Ueber  die  artesiscnen  Brunnen  des  ungarischen  Tieflandes.  —  Ooserv. 
de  MM.  B.  y.  Inkby,  Th.  v.  Szontagh,  M.  Staub,  v.  Szabo.  (Fôldtani  Kôzlôny, 
t.  23,  p.  397-398  en  allemand,  p.  372-373  en  honjjrois.) 

1357.  —  Die  Umgebung  von  Lupak,  Kôlnik,  Szocsan  und  Nagy-Zorlencz. 
(Jahresb.  K.  Ungar.  geol.  Anstalt  f.  1891,  p.  100-111.) 

I3d8.  Inkey,  B.  v.  ^  Geologisch-agronomiscbe  Kartirung  der  Umgebung 
von  Puszta  St.  Lorincz.  —  1  pi.  iig.  (Milth.  ans  dem  Jabrb.  Ungar.  Geol. 
Anstalt,  t.  10,  p.  49-70.) 

1359.  Kaleosinzkv,  A.  —  Mittheilungen  ans  dem  chemischen  Laboratorium 
derKgl.  ung.  geologiscben  Anstalt.  (Jabresb.  K.  Ungar.  geol.  Anstalt  f.  1891, 
p.  146-151.) 

13dO.  Koch,  A.  —  Neue  Daten  zur  genaueren  Kennlniss  der  geologiscben 
Structur  der  Alpen  von  Gyalu.  (Fôldtani  Kôzlôny,  t.  23,  p.  398-399  en  alle- 
mand, p.  374  en  hongrois.) 

1361.  Lengyel,  B.  v.  —  Die  Scbwefelquelle  von  Kolop.  (Fôldtani  Kôzlôny, 
L  23,  p.  293-295  en  allemand  et  p.  261-264  en  hongrois.) 

1362.  Lor«nthey,  E.  —  Ueber  die  pontische  Fauna  von  Tinnye  (Com.  Pest.). 
^Fôldtani  Kôzlôny,  t.  23,  p.  398  en  allemand,  p.  373-374  en  hongrois.) 

1363.  —  Die  pontischen  Paunen  von  Gélt  und  flidegkut  im  Gr.  Kockelburger 
Comilate.  Bericht  ùber  die  Hesultate  ffeolog.  Excurs.  im  Sommer  1891.  (Sitz. 
siebenbûrg.  Musealvereins,  XVIII,  Klauseqburg.)  * 

1364.  Matyasovsky,  J.  v.   ond  Szontagh,  Th.  ▼.  —  Umgebungen  von 
. Nagy-Karoly  und  Âkos  (zone  15,  col.  XX vil)  und  von  Tasnad-Szeplak  (zone 

16,  col.    XXVII)  1  ;  75000*,  in-8,  17   p.   (Erlâut.  z.  geol.    Speclalkarte    der 
L&nder  der  Ung.  Krone.) 

1365.  Niedwiriedskl,  J.  —  Contributions  à  la  géologie  delà  pente  des  Carpa- 
thes  dans  la  Galicie  occidentale.  (Bull.  Acad.  Cracovie,  1893,  p.  307.)  —  £n 
allemand. 

1366.  NuziosÂn,  J.  —  Die  chemlscbe  Analyse  der  Salzquellen  von  Torda. 
(Fôldtani  Kôzlôny,  t.  23,  p.  296-298  en  allemand,  et  264-271  en  hongrois.) 

1367.  Pethô,  J.  —  Zur  Charakteristik  der  Hauptmasse  des  Kodru-Gebirges. 
(Jahresb.  K.  Ungar.  geol.  Anstalt  f.  1891,  p.  49-59.) 

1368.  Poserwitz,  Th.  —  Umgebungen  von  Korosmezo  und  Bogdan  (Bl&tter 
zone  12  and  13,  col.  XXXI).  1  :  75000%  ln-8, 18  p.  (Erlâut.  z.  geol.  Specialkarte 
der  Lânder  der  Ung.  Krone.) 

1369.  —  Bericht  ùber  die  im  Jabre  1891  vollfubrten  speciellen  geologischen 
Aufnahmen.  (Jahresb.  K.  Ungar.  geol.  Anstalt  f.  1891,  p.  38-48.) 

1370.  —  Aszentgali  cseppkôbarlang.  (Fôldtani  Kôzlôny,  t.  23,  p.  104-106.) 

1371 .  Rehznann,  A.  —  Ëine  Morânenlandschafl  in  der  tlohen  Tatra  und  andere 
Gletscherspuren  dièses  Gebirges.  (Mitth.  geogr.  Ges.  Wien,  t.  36,  p.  473-527.) 

1372.  Bchaiarzik,  F.  —  Ueber  die  geologischen  Verbal tnisse  der  Kasan-Enge 
an  der  unteren  Donau.  —  Fig.  (Jahresb.  K.  Ungar.  geol.  Anstalt  f.  1891, 
p.  112-123.) 

13i3.  Schxnidt,  A.  —  Die  geologiscben  Verb&ltnisse  von  Czinkota.  — 
1  carte  géol.  (Fôldtani  Kôzlôny,  t.  23,  p.  375-390  en  allemand,  et  p.  329-342 en 
hongrois.) 

1374.  Staob,  M.  —  Ein  Beltrag  zur  stratlgrapbischen  Bedeutung  der  Bacilla- 
rien.  (Fôldtani  Kôzlôny,  t.  23,  p.  390-395  en  allemand,  et  p.  343-370  en  hon- 
grois.) 

1375.  Sxontagh,  Th.  v.  —  Geologiscbe  Studien  am  rechten  Urer  des  Maros- 
flusses  bel  Totvarad-Govosdia  (Com.  Arad),  so  wie  an  der  linken  Seite  der 
Maros  in  der  Umgebung  von  Batta-Belotincz-Dorog-Zabalcz  (Com.  Krasso- 
Szôreny  und  Ternes).  (Jahresb.  K.  Ungar.  geol.  Anstalt  f.  189Î,  p.  60-72.) 

1376.  Teglas,  G.  —  Die  Rôniiscben  Steinhrûche  in  der  Nâbe  von  Potaissa 
oder  des  heutigen  Torda.  (Fôldtani  Kôzlônv,  t.  23,  p.  13-19  en  hongrois,  et 
p.  79-82  en  allemand.)  "     ' 

1377.  —  Die  Bedeutung  der  Umgebung  der  Fejer-Kôrôs  in  der  Berg-adminis- 
tration  der  Rômer.  (Fôldtani  Kôzlôny,  t.  23,  p.  298-301  en  allemand,  et  p.272- 
276  en  hongrois.) 

1378.  Telegd,  L.  Roth  v.  —  Der  westliche  Tbeil  des  Krasso-Szôrenyer 
Gebirges  in  der  Umgebung  von  Csudanovecz,  Gerlistye  und  Klokotics. 
(Jabresb.  K.  Ungar.  geol.  Anslalt  f.  1891,  p.  73-99.) 
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Î379.  Tietze,  E.  —  Beitrage  zur  Géologie  von  Galizien  (Siebente  Folee).  V.  Die 
Âussichtcn  des  Bergbaues  auf  Kalisalzc  in  Oslgalizien.  —  1  pi.  (Janrb.  G.  R. 
A.,  t.  43,  p.  89-124.) 

1380.  Zuber.  —  Die  wahrschleinlichsten  Resultate  einer  Tiefbohrung  in  Lem- 
berg.  (Zeitschr.  f.  praktische  Geol.,  1893,  p.  471.)  * 

1381.  Berichte  iiber  die  Sitzungen  der  ungarischen  geologischen  Gesellschaft. 
(Fôldtani  Kôzlôny.  t.  23,  p.  216-217  en  hongrois,  p.  254-255  en  allemand.) 

Voir  en  outre  les  n<'»  1325,  2531,  2602,  2736,  2786,  2825,  2826. 


382.  Brandis,  E.  —  Cenlralbosnien.  Gengnostiche  Beobachtun^en  angestelU 
an  der  inAngriirgenommencn  Bahnstrecke  Janjici-Travnik-Bugojno.  (Jabresb. 
naturw.  Ver.  des  Trencsiner  Comitates,  XV.)  * 

383.  Brusina,  8p.  —  Papyrotheca,  a  new  genus  of  gasteropoda  from  thc 
poniic  steppes  of  Servia,  6  p..  1  pi.  (The  Gonchologist,  t.  2,  pt.  7.)* 

3«4.  Fuchs,  Th.  —  Geologische  Studien  in  den  jùngeren  Tertiârbildungen 
Rumiiniens.  (N.  Jahrb.,  1894,  t.  1,  p.  111-170.) 

385.  Georgiades,  G.  A.  —  Etude  sur  le  msement  cuivreux  de  Limogardi, 
montagnes  deTOthrys  (Phthiotide),  Grèce.  (Bull.  Soc.  Industrie  minérale,  t.  7, 
n.  143-153.) 

386.  Issel,  A.  ~  Cenno  sulla  costituzione  geologica  e  sui  fenomenl  geodina- 
mici  deir  isola  di  Zante.  —  1  oarte  çéol.,  lig.  avec  Appendice:  Analisi  cbi- 
mica  dclle  acque  termo-minerali  dei  oagni  di  Giliene,  seconde  R.  Fresbnius. 
(Boll.  Com.  geol.  Ital.,  l.  4,  p.  144-182.) 

387.  Jousseaume.  —  [Fossiles  recueillis  dans  Tisthme  de  Corinthel.  (B.S.  G. 
F.,  t.  21,  p.  GXXXIV.) 

388.  Blispatic,  M.  —  Meersohaum  aus  Ljubic-planina  bei  Prnjavor  ia  Bos- 
nien. (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  241-242.) 

389.  Lepsius,  R.  —  Géologie  von  Attika;  ein  Bcitrag  von  Metaraorphismus 
der  Gesteiue,  VIII-196  p.,  9  pi.,  1  carte  géol.  en  9  feuilles,  29  figures.— 
Berlin. 

390.  MitzopuloB,  G.  —  Das  grosse  Erdbeben  aur  der  Insel  Zanle  im  Jahre 
1893.  —  Fig.  (Pelermann's  Milt.,  t.  30,  p.  166-174.) 

391.  Philippson,  A.  —  Die  Erdbeben  von  Zanle.  (Pctermann's  Milt.,  t.  39, 
p.  215-218.) 

392.  —  Ueber  die  Erdbeben  auf  Zante.  (Verh.  Ges.  f.  Erdkùnde  Berlin,  t.  20, 
p.  160-170.) 

303.  Poech,  F.  —  Ueber  den    Kohlenbergbau  in  Bosnien.  —  1  pi.  (OEsterr. 

Zeitschr.  f.  B^rg-  u.  Hiittenwesen,  t.  41,  p.  313-323.) 
394.  SimoDelli,  V.  —  Le  sabbie  fossilifère  di  Selenitza  in   Albania.  (Boll. 

Soc.  geol.  ital.,  t.  12,  p.  552.) 
31)5.  Skuphos,  G.  —  Ueber  Hebungen  und  Senkungen,  auf  der  Insel  Parcs. 

(Z.  D.  G.  G.,  t.  44,  p.  501-506.) 

396.  Stelanescu.  —  Un  nouveau  gisement  de  Dinotherium.  (B.  S.  G.  F.,  t. 21, 
i).  CXXXiV-CXL.) 

397.  Toula,  Fr.  —  A.  Philippson's  Arbeiten  ûber  Mittel  Griechenland  und 
den  Peloponnes,  mil  einer  geologischen  Karle  nacb  A.  Philippson,  9  p.,  fig. 
(Deutsch.  Rundschau,  14*  année,  n*  8.) 

398.  —  Geologische  Untersuchungon  im  ôstlichen  Balkan  und  in  andercn 
Theilen  von  Bulgarien  und  Ostrumelien  (II.  Abtheilung).  —  G  pi.,  fig. 
(Denkschr.  Akad.  Wissensch.  Wien,  t.  59,  p.  409-478.) 

309.  —  Eine  geologische  Roisc  in  die  Dobrudscha.  —  Fig.  (Schriften  des  Ver. 
zur  Verbreilung  naturw.  Kenntnisse,  Wien,  l.  33,  p.  543-604.) 

400.  Ziznanyi,  jK.  —  Ueber  den  Azurit  vom  Laurion-Gebirge  in  Griechen- 
land. —  1  pi.  (Math,  und  nolurvv.  Berichte  aus  Ungarn,  t.  10,  p.  158-167.) 

401.  Zajovic.  J.  M.  —  Sur  les  terrains  sédimentairos  de  la  Serbie.  (G.  R. 
Ac.  Se,  t.  116,  p.  1308-1311.) 
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1402.  —  Sur  les  roches  éruptives  de  la  Serbie.  (G.  R.  Ac.  Se,  t.  116,  p.  1406- 
1408.) 

1403.  Die  Erdbeben  in  Zante.  (Mitth.  aeogr.  Ges.  Wien,  t.  36,  p.  287-289.) 

1404.  Le  tremblement  de  terre  de   Thebes.  (La  Nature,  21*   année,  2«  semes- 
tre, p.  147.) 

1405.  Les    tremblements  de    terre  de  Zante.  (Revue  scientif.,  t.  51,  p.  783- 
784.) 

1406.'The  earthquakes  in  Zante.  (Nature,  t.  47,  p.  319,  620.)  * 
Voir  en  outre  les  n*'  1810,  2618. 


1407.  Gooke,  J.  H.  —  The  maris  and  clays  of  the  Maltese  Islands.  —  Fig. 
(Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  117-128,  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  45.) 

1408.  —  On  the  occurrence  of  Ursus  ferox  in  the  Pleistocene  of  Mal  ta.  —  Fig. 
(Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  67-69.) 

1409.  —  On  the  occurrence  of  concretionary  masses  of  llint  and  chert  in  the 
Maltese  limestones.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  157-160.) 

1410.  —  The  Har  Dalam  Cavern,  Malta  and  its  fossiliferous  contents;  with  a 
report  on  the  organic  remains  by  A.  8.  Woodward.  --  Fig.  (Froc.  Royal 
Soc.  London,  t.  54,  p.  274-283.) 

1411.  Récent  explorations  of  the  Maltese  and  Sicilian  caverns.  (The  mediter- 
ranean  Naturalist,  t.  3,  n*  27).  —  Malta. 

1412.  Maltese  Cave  exploration.  (Geol.  Mag.,  1. 10,  n*  3.) 


GÉNÉRALITÉS^  GÉOLOGIE  DYNAMIQUE,  GÉOLOGIE  APPLIQUÉE. 

1413.  Bombicoi,  L.  —  Rivendicazione  dclla  priorita  degli  studi  e  délie  con- 
clusioni  sul  sollevamento  deir  Appenino  Ëmiliano  per  via  di  scorrimento  e 
di  pressiooi  laterali,  e  la  direlta  azione  dolla  gravita.  (R.  Accad.  Scienze  Bo- 
logna,  30  April  1893.) 

1414.  Brentari,  G.  —  Guida  di  Monte  Baldo.  (Annuario  d.  Soc.  d.  Alpinisti 
tridentini,  XVIL)  * 

1415.  Bncoa,  II.  —  Sopra  unanuova  localita  di  ferro  oligisto  deir  Ëlna;  nota 

?reventiva.  (Atti  Accad.  Gioenia  Se.  nat.,  t.  6).  Catania. 
6.  CSacoiaxnali,  G.  B.  —  Geologia  arpinate.  (Boll.  Soc.  geol.  ital.,  t.    11, 
no  3).  Roma. 

1417.  Germenati,  M.  e  Tellini,  A.  —  Rassegna  dclle  scienze  geologiche  in 
Italia,  t.  2,  p.  113-192. 

1418.  Gorti,  B.  —  Sopra  una  marmitta  dei  giganti  nella  valle  délia  Cosia. 
(Riv.  mensile  Club  alpino  ital.,  t.  12,  2).  Torino. 

1419.  Gozzaglio,  A.  —  I  laghetti  di  Esine.  (Boll.  Glub  alpino  italiano,  t.  26). 
Torino. 

1420.  Deecke,  W.  —  [Schwefel  in  Unteritalien].  (Globus,  62,  1892,  p.  245). 

1421.  —  Der  Appennin  an  der  Irpinischen  Wasserscheide  nach  seiner  physis- 
chen  Beschafienheit  und  okonomischen  Bedeutung.  (Globus,  62,  n*»'  10,  17,23). 

1422.  De  Stelani,  G.  —  Le  pieghe  delT  Apennino  fra  Genova  e  Firenze.  Con- 
tribuzione  allô  studio  sull'  origine  délie  montagne.  (Cosmos  di  G.  Cora,  t.  11, 
D.  129-151.)  • 

1423.  —  Divisione  délie  Montagne  italiane.  (Bull.  Club  alpino  ital.,  t.  XXVI). 
Torino. 

1424.  —  Osservazioni  generali  sulle  sorgenti  di  Toscana.  (Atti  R.  Ace.  dei 
GeorgoUli  di  Firenze,  t.  16,  n»  l.) 

1425.  Di  Matteo,  V.  —  Nota  sui  giacimenti  di  combustibili  fossili  dell' 
Italia  méridionale.  (Atti  Istit.  d'Incorrogg.  di  Ncpoli,  t.  5,  n'  9.) 
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1426.  Fesiini,  F.  e  Martini,  D.  —  Analisi  chimica  dell*  acqua  acidula  ferro- 
magnesirera    della  Polla  di  Piersanti  presso  Nu^ola  (Colle  Salvetti).  Firenze. 

1427.  Futterer,  K.  —  Die  Eatstehung  der  Lapisinischen  Seen.  (Z.  D.  G.  6., 
t.  44,  p.  123-134). 

1428.  Gioli,  G.  —  Sopraalcuni  pozzi  artesiani  dei  piani  di  Pisa  e  di  Livorno. 
(Boll.  Soc.  geol.  ital.,  t.  12,  p.  498-501^. 

1429.  Giorgls.  G.  —  Analisi  délie  arené  di  Pargeglia  in  Galabria.  —  Cuneo. 

1430.  Gosio,  B.  —  Analisi  batteriologica  e  chimica  di  uni  acqua  termo-mine- 
raie  dei  Bagnoli  (Napoll).  (Lab.  se.  Dir.  San.  Pubbl.)  ~  Roma. 

1431.  Grablovitz,  G.—  Sulle  acque  termali  dell'  isola  d'Ischia  con  rlguardo 
spéciale  a  quelle  dei  bacino  di  Gurgilello  in  Casamicciola.  —  Roma. 

1432.  Homes,  R.  ~  Der  Querbruch  von  Santa  Groce  und  die  Bildung  der 
Schutimassen  von  Cima  Padallo  und  der  Rovine  di  Vedana  bei  Belluno.  (Z. 
D.  G.  G.,  t.  44,  p.  347-351). 

1433.  Issel,  A.  —  [Discours  présidentiel].  (Boll.  Soc.  Geol.  ital.,  t.  12,  p.  480- 
488). 

1434.  Lotti,  B.  —  Il  régime  sotterraneo  délie  sorgenti  dell*  Eisa  in  provincia 
di  Siena.  —  ¥ïe.  (Boll.  Gom.  Geol.  Ital.,  t.  4,  p.  213-221). 

1435.  —  Die  geoTogischen  Verh&ltnisse  der  Tnermalquellen  im  toscanlschen 
Erzffebirge  (Gatena  metallifera).  (Zeitschr.  f.  prakt.  Geol.,  1893,  n»  10). 
Berlin. 

1436.  Marx.—  Geognostische  und  bergm&nnische  Mittheilungen  ûberden  Berg- 
baubezirk  von  Iglesias  auf  der  Insel  Sardinien.  (Zeitschr.  f .  Berg- ,  Hutten- 
und  Salinenwesen  in  Preuss.  Staate,  t.  40). 

1437.  Masini,  V.  —  Dell'  acqua  minérale  di  Luiano  :  relazione  d*analisi  chi- 
mica. —  Gastelfiorentino. 

1438.  MiNisTERio  DI  Agrigoltura,  Industria  b  Combrcio.  —  Garta  idrograûca 
d'italia.  Progetto  dei  Canale  Ëmiliano.  —  Roma. 

1439.  Molinari,  F.  —  Appunti  sulle  piètre  da  caice  e  da  cemento.  (Atti  Soc. 
ital.  Se.  nat.,  t.  3*,  p.  255-270). 

1440.  Nicolis,  E.  —  Del  Museo  Gazoliano  :  relazione  ail*  illustrissimo  Aw. 
Gomm.  A.  Gaperle,  Sindaco  di  Verona.—  Verona. 

1441.  Parazad,  A.—  Sul  corso  antico  dei  fiumi  Po,  Oglio  e  Adda,  nel  distretto 
di  Viadana,  seconde  e  ultime  ricerche.  —  Mantova.  —  Mondovi. 

1442.  Pellati,  N.  —  Genni  sui  giaci  menti  dei  combustibili  fossili  in  Italia. 
(Rivista  dei  Servicio  minerario  nel  1891).  Roma,  1893. 

1443.  Porena,  F.  —  Sullapiu  générale  divisione  degli  Alpi  in  senso  transver- 
sale. (Geogratla  per  tutti,  1893,  n*  17).  Milano. 

1444.  Rosier,  G.  —  Le  acque  freatiche  della  pianura  di  Firenze.  —  Roma. 

1445.  Sacco,  F.  —  Il  fenomeno  di  franamento  veriûcatosi  in  Piemonte  nella 
primavera  dei  1892,  in-8%  6  p.  (Ann.  R.  Accad.  Agric.  in  Torino,  t.  36]. 

1446.  Salxnojraghi,  F.  —  Giacimenti  ed  origine  della  Terra  follonica  (ArgiUa. 
smectica)  di  Marnée  sale  Marasino  sul  lago  d'Iseo.  (Atti  Soc.  ital.  Se.  nal., 
t.  34).  Miiano. 

1447.  Struever,  G.  —  Sopra  alcune  miche  dei  Lazio.  (Rend.  Ace.  Llncei,  t.  2^ 
1"  sem.,  n*  5).  Roma. 

1448.  Taraznelli,  T.  —  SuUa  orogenia  dei  Friuli.  (Boll.  Soc.  geol.  ital.,  t.  12, 
p.  491-493). 

1449.  Bibliografia  geo-paleontologica  dei  Piemonte,  in-8o,  38  p. 

1450.  Introduzione.  (Boli.  Gom.  Geol.  Italia,  t.  4,  p.  1-11). 


CARTES    GÉOLOGIQUES    ET    DESCRIPTIONS    LOCALES. 

1451.  Baretti,  M.—  Geologia  della  provincia  di  Torino,  in-8*,  XV-732  p.  avec 
allas  de  7  cartes  et  8  pi.,  Turin. 

1452.  —  Guida  allô  studio  della  geologia  con  applicazioni  aile  Alpi  occidentali  : 
dal  Rodano  allalinea  Ticino-Scrivia-Bisagno,  1  carte  géol.  et  li^.* 

1453.  Bassani,  F.  e  De  Lorenzo,  G.  ~  Per  la  geologia  délia  penisola  di 
Sorrento.  —  b'ig.  (Atti  Accad.  Lincei,  t.  2,  1"  sem., p.  202-203.) 

1454.  —  Il  Monte  Gonsolinodi  Stiio.  (Atti  R.  Ace.  Se.  As.  e  nat.  Napoli,  ser.  II, 
t.  6,  n»  8  ;  résumé  in  Rend,  id.,  ser.  lï,  vol.  VII,  6-7). 

1455.  Bombicci,  L.  —  Alla  cerca  di  meraviglie  nelle  vallatc  e  sui  mont|  dcl 
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Bolognese.  Il  Monte  Gatla  e  il  suo  panorama.  Discorso  sulla  orogratia  e  geo- 
logia  dei  Bolognese.  —  Bologna. 

1456.  Garazzip  D.  —  Âvanzi  animali  ritrovati  negli  suoi  par  i  lavori  dei  R. 
Arseoale  délia  Spezia.  (Atti  Soc.  ligustica  8c.  nat.  e  geogr.  IV,  4.)  Genova. 

1457.  Glerici,  E.  —  Notizie  intorno  alla  natura  dei  suolo  di  Roma. 

1458.  Gocchi,  I.  —  [Gondizioni  tisiche  e  geoiogiche  dei  terreni  délia  Garfa- 
gnanal.  (Reiazione  délia  commissione  incaricata  dello  studio  di  un  nuovo 
acquedotto  fiorentino).  Firenze. 

1459.  Gorti,  B.  —  Osservazioni  stratigrafiche  e  paleontologiche  sulla  regione 
compresa  Ira  i  due  rimi  dei  lago  di  Como  e  limitata  a  Sud  dai  laghi  délia 
Brianza.  (Boil.  Soc.  geol.  ital.,  t.  11,  n*2). 

1460.  Gozsaglio,  A.  —  Goncarena  (Prealpi  lombarde).  Note  geoiogiche.  (Bull. 
Glub  alpine  ital.,  t.  26).  Torino. 

1461.  Deeoke,  W.  —  Zur  Géologie  von  Unteritalien.  —  1  pi.,  fig.  (N.  Jahrb., 
1893,  t.  1,  p.  51-74.) 

1462.  De  Lorenxo,  G.  —  Sui  dintomi  di  Lagonegro  :  communicazione.  (Boll. 
Soc.  Geol.  ital.,  t.  11,  n»  3). 

1463.  De  Stelanl,  G.  —  Descrizione  sommaria  dello  principali  pieghe  dell' 
Appennino  fra  Genova  e  Firenze.  (Boll.  Soc.  geol.  ital.,  t.  11,  n<>  3.) 

1464.  Du  Riche  Preller,  G.  8.  —  Note  on  the  Tuscan  Archipelago.  —  Fig. 
(Geol.  Mag.,  1. 10, jp.  272-275.) 

1465.  Fitiipaldi,  E.  —  La  vallata  dei  Basante  :  contributo  allô  studio  délia 
geologia,  aella  meteorologia  e  délia  flora  lucana.  Potenza. 

1466.  Gredler,  V.  —  [Studio  geologico  nell'alta  valle  dell'  Adige].  (Mitth.  des 
D.  u.  CE.  AJpenvereins,  1893,  n"  8-13.) 

1467.  Lotti,  B.  —  Descrizione  geologico-minerario  dei  dintomi  di  Massa  ma- 
rittima  in  Toscana.  (Mem.  descrittive  délia  Garta  geol.  dltalia,  t.  VIII). 
Roma. 

1468.  liovisato,  D.  -  Gita  al  Serpeddi  de!  13-14  Maggio  1893.  (Boll.  Glub 
alpine  sardo,  annata  1893).  Cagliari. 

1469.  Melzi,  G.  —  Ricerche  geoiogiche  e  petrograflche  sulla  valle  dei  Masino. 
(Giorn.  di  Miner.,  t.  4,  fasc   2).  Milano. 

1470.  Meroalli,  G.—  Note  geoiogiche  e  nismiche  suUe  isole  dl  Ponza.  Sunto 
deir  autore.  (Rend.  Accad.  Se.  fis.  e  nat.,  t.  VII,  6-7).  Napoli. 

1471.  Negri,  A.  —  Reiazione  délie  excursioni  eseguite  aal  giOmo  U  al  15 
Seltembre  1892.  (Boll.  Soc.  Geol.  ital.,  t.  11,  n*  3).  Roma. 

1472.  Novarese,  v .  —  Reiazione  sul'escursione  ael  18  Settembre  1893.  (Ibid., 
t.  12,  p.  530-534.) 

1473.  Patroni,  G.  —  Intorno  all'età  degli  strati  a  lamellibranchi  e  ad  echinidi 
di  Baseiice  inprovincia  di  Benevento  :  communicazione.  (Ibid.,  t.  11,  n*3.) 

1474.  PohUg,  H.  —  [Ausgrabungen  auf  SicilienJ.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  45,  p.  165- 
166.) 

1415.  Ponte,  G.  G.  —Al  lago  di  Nastia.  (Boll.  dei  Naturalista.  Suppl.  alla 
Rivîsta  ital.  Se.  nat.,  anno  XIII,  n*'  12.) 

1 476.  Portls,  A.  —  Contribuzioni  alla  sloria  flsica  dei  bacino  di  Roma  e  sludii 
sopra  l'estensione  da  darsi  al  pliocène  superiore,  in-4",  293  p.,  3  pi.,  Torino. 

1477.  Ragazzonl.  G.  —  Catalogo  délia  raccolta  che  accompagna  il  profilo  geo- 

fnostico  délie  AIpi  nella  Lombardia  orientale,  in-8, 38  p.,  Brescia^ 
8.  Sacco,  F.  —  Origine  dei  sottosuolo  tcrinese.  5  p.,  fig.  (Ingegneria  sani- 
Uria,  1891.) 
14  79.  —  L'Apennino  deirEmilia:  studio  geologico   sommario.  (Boll.  Soc.  Geol. 
ital.,  t.  11,  p.  425-614.) 

1480.  —  Carta  çeologica  dei  bacino  terziario  dei  Piemonte;  1 :  100,000»,  1889. 

1481.  Taramelli,  T.—  Alcune  osservazioni  geoiogiche  nei  dintorni  di  Ërba. 
(Rend.  R.  Istit.  lombarde,  t.  XXXI,  fasc.  X Vil).  Roma. 

1482.  —  Una  brevissima  intéressante  gita  dei  Ponte  di  Maggio  a  Portis.  (In 
Alto,  cronaca  délia  Soc.  alp.  friulana,  1893,  n^  6).  Udine. 

1483.  —  Condizioni  geoiogiche  dei  bacino  idrografico  dei  fiume  Pesira.  — 
Pavia . 

1484.  Tellinl,  A.  —  Carta  geologica  dei  dintorni  diRoma.  (Regione  alla  destra 
dei  Tevere).  —  Roma. 

H85.  Toldo,  G.  —  Carta  geologica  délia  provincia  di  Piacenza,  au  i  :  150,000*. 

1186.  Tncclznei,  G.  ~  Escursione  alla  Val  d'Aobta  e  al  ghiacciai  dei   Monte 

Bianco  eseguita  il 21  e  22 Settembre.  (Boll.  Soc.  geol.  iUl.,  t.  12,  p.  540-551.) 
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1487.  Viola,  G.  —  Âppunti  geologici  ed  idrologici  sui  dintomi  dl  Teramo. 
Ipl.  (Boll.  Corn.  G«ol.  Ital.,  t.  4,  p.  221-228.) 

1488.  Viola,  G.  e  GaBsetti,  M.  —  Gontributo   alla  geologia  del  Gargano. 
1  carte  géol.,  1  pi.  (Ibid.,  t.  4,  p.  101-129.) 


VOLCANS    ET    TREMBLEMENTS    DE    TERRE. 

1489.  Aloi,  A.  —  L*eruzione  dell'Etna  nel  1892,  cou  cenno  storico  sulle  prece- 
denti  eruzioni.  (Boll.  Glub  alpino  ital.,  t.  26.) 

1490.  Arcidiaoono,  8.  —  Fcnomeni  geodinamici  che  precedettero/  accompa- 
gnarono  e  seguiroao  Terazione  etnea  del  Maggio-Giugno  1886.  (Alti  Accad. 
Gioenia  Se.  nat.,  sor.  IV,  t.  6).  Gatania. 

1491.  —  L'éruption  de  l'Etna  en  1892.  —  Fig.  (La  Nature,  21*  année,  p.  353- 
354.) 

1492.  B.  L.  —  Inclusioni  liquide  nel  gesso  di  Sicilia.  (Boll.  Gom.  geol.  Italia, 
t.  4,  p.  208-210.) 

1493.  Baltzer,  A.  —  Oie  Elna-eruption  von  1892.  (N.  Jahrb.,  1893,  t.  1, 
p.  75-88.) 

1494.  Baratta,  M.  —  Bibliographia  geodinamica  italiana.  Parte  I»  1892.  — 
Roma. 

1495.  —  Sulla  distribuzione  topografica  dei  terremoti  in  Italia  durante  il  quin- 
guennio  1887-91  :  saggio  di  geograûa  sismica.  (Atti  del  1®  Gongresso  geogra- 
nco  italiano.  —  Genova  1892.) 

1496.  —  Garta  sismica  dltalia  per  Tanno  1892.  (Boll.  Soc.  geogr.  ital.,  Âprile 
1892.)  Genova. 

1497.  —  Sui  terremoti  garganici  del  1892.  (Atti  del  1*  Gongreso  geogr.  ital., 
Genova  1892.) 

1498.  —  Sui  période  sismico  garganico  deir  Aprile-Giugno  1892.  (.\nn.  dell'UfG- 
cio  centr.  di  Meteor.  e  Geoain.,  t.  12,  Parte  l*.) 

1499.  —  Alcune  osservazioni  su  l*attuale  fase  eruttiva  del  Vesuvio.  (Ibid.) 

1500.  —  Il  terremoto  lucano  del  25  Gennajo  1893.  (Ibid.). 

1501 .  —  Il  terremoto  del  Piemonte  del  5  Marzo  1892.  (Ibid.). 

1502.  Bartoli,  A.  e  Del  Iiungo,  G.  —  La  fine  délie  eruzione  dell'Etna.  (Boll. 
mens.  Osserv.  centr.  Moncalieri,  t.  13,  n^  2).  Torino. 

1503.  Gappa,  U.  —  L*eruzione  del  l'Etna  del  luglio  1892.  —  2  pL  (Boll.  Com. 
geol.  ital.,  t.  4,  p.  12-17.) 

1504.  Ghaiz,  E.  —  L'éruption  de  TEtna  de  1892.  (Le  Globe,  t.  32,  Mémoires.) 
Genève, 

1505.  Glerici,  E.  —  Notizie  inlorno  ad  tufi  vulcanici  délia  via  Flaminia  dalla 
valle  del  Vescovo  a  Prima  Porta.  (Atti  Lincei,t.  3,  !•'  sem.,  p.  89-97.) 

1506.  Gozzaglio,  A.  —  Gonoidi  e  biadisismi  in  Valle  Gamonica.  (Glub  alpino 
ital.,  Hivista  mensile,  t.  12, n*  11).  Torino. 

1507.  Del  Visoio,  G.  —  Gli  odierni  terremoti  di  Monte  Saraceno  e  Mattinata. 
(Osserv.  centrale  R.  Goll.  Garlo  Alberto  Im  Moncalieri.  Boll.  mensile,  1. 13, 
N»  12.) 

1508.  Dnparo,  L.  et  Mrazeo,  L.  —  Sur  quelques  bombes  volcaniques  de 
l'Etna  des  éruptions  de  1886  et  1892.  —  1  pi.  (Arch.  Se.  phys.  et  nat.  Genève, 
t.  29,  p.  256-262.) 

1509.  Franco,  P.  —  Studi  sull'  idocrasia  del  Monte  Somma.  (Boll.  Soc.  geol. 
ital.,  t.  11,  n*  2.) 

1510.  —  Sull'AsUlosa  del  Vesuvio.  (Giom.  di  Min.,  t.  4,fasc.  2.)  Milano. 

1511.  —Studi  suiridocrasia  del  Vesuvio.  Sunto  di  una  memoria  pubblicata nel 
BoUetino  délia  Socleta  geologica  italiana.  (Ibid.,  fasc.  3).  Milano. 

1512.  Hobbs,  W.  H.  —  Noies  on  a  trip  to  the  Lipari  islands  in  1889.  —  1  pi. 
(Trans.  Wisconsin  Acad.  Se,  Letters  and  Arts,  t.  9,  p.  21-32.) 

1513.  JerviB,W.  P.  —  The  supposed  quaternary  and  since  submerged  volcano 
of  Mergellina,  at  Naples.  (Mediterranean  Naturalist,  oct.  1,  1892.  —  Geol.  Mag. 
t.  10,  p.  235-2380 

1514.  Johnston-Lavis,  H.  J.  —  Report  of  the  Gommittee  appoinled  for  the 
investigation  of  the  volcanic  phenomena  of  Vesuvius  and  its  neighbourhood. 
(Bril.  Ass.,  Edinburgh  meeting,  p.  338-343.) 


GÉOLOGIE.    —    ITALIE.  5g 

1515.  —  The  ejected  blocksof  Monte  Somma.  —  3  pi.  (Trans.  Edinburgh  Geol. 

Soc,  t.  6,  p.  314-351.) 
151G.  —  Stromboli.  (Nature,  1218-1226).  London. 
1517.  laang,  A.  —  Ùeber  zeitlichen  Besiandwechsel  der  Vesuvlaven  und  iEtna- 

festeioe.  (Zeitschr.  f.  Naturw.  Halle,  t.  65,  p.  1.)* 
8.  Lang,  O.  —  Die  vulcanischen  Herde  am  Golfe  von  Neapel.  (Z.  D.  G.  G., 
t.  45,  p.  177-194.) 
1519.  Mercalli,  G.  —  Sopra  reruzione  deU'Etna  cominciata  il  9  luglio  1892. 

1  ni.  (Atti  Soc.  ital.  Se.  nat..  t.  34,  p.  137-1620 
15'20.  —  Il  terremoto  sentido  in  Napoli  nel  25  Gennaio  1893  e  lo  stato  attuale  del 
Vesuvio.  (Boll.  mensile  Osserv.  centrale  in  Moncalieri,  1. 13,  n^  b).  Torino. 

1521.  Palmieri,  L.  —  Il  Vesuvio  nel  1893.  (Oss.  Gentr.R.  Coll.  Carlo  Alberto 
in  Moncalieri.  Boll.  mensile,  t.  13,  N°  12.)  Torino. 

1522.  Pohlig.  — Ueber  den  diesjâhrigen  Aetnaausbruch.  (Verh.  nalurh.  Ver. 
Preussischen  Rheinlande,  t.  49,  Sitz.,  p.  91-92.) 

1523.  Rlcciardi,  L.  —  La  récente  eruzione  dclio  Stromboli  in  relazione  alla 
fratturaCapo  Passero-Vulture,  in-8,  12  p.  —  Reggio  Calabrla. 

1524.  Rodrigiiez,  J.  Santos.  —Note  suite  rocce  vulcaniche  e  principalmente 
sui  tufi  dei  dintorni  immédiat!  di  Roma,  in-4,  12  p.,  1  tableau. 

1525.  Silvesiri,  A.  —  L'eruzione  deirBtna  del  1886.  (Mem.  Ace.  Gioenia  Se. 
nat.  in  Gatania,  t.  6.  —  Résumé  in  Holl.  id.,  fasc.  XXXII.) 

1526.  Taraxnelli,  T.,  Pirona,  G.  A.  e  Tommasl,  A.  -  Dei  terremotl  av- 
venutf  in  Tolmezzo  ed  in  altre  localitâ  del  Friuli  nell'  anno  1889.  (Annali  del 
UrBcio  centrale  di  Meteor.  e  Geodin.,  t.  XII,  parte  I).  Roma. 

1527.  Verpî,  A.  —  Note  per  la  storia  del  Vulcano  laziale.  (Boll.  Soc.  geol. 
ital.,  t.  12,  p.  39-80  et  559-585.) 


BOGHSS  ÉRUPTIVES  ET  PÉTROGRAPHIE. 


1528.  Artini,  E.  —  Contribuzioni  di  mineralogia  italiana.  Celestina  di  Roma- 
gna.  (Rend.  R.  Istituto  lombarde,  ser.  II,  XxVI,  g.).  Milano. 

15z9.  Basile,  G.  —  Di  un  nuovo  minérale  trovato  in  una  iava  deir  Etna.  (Atti 
Accad.  Gioenia  Se.  nat.,  ser.  VI).  Catania. 

1530.  Bertolio.  —Note  sur  quelques  roches  des  collines  euganéennes.  (B.  S. 
G.  P.,  t.  21.  p.  CXLVII-CXLVin.) 

1531.  Boxnbioci,  L.  —  Le  notevoli  particolarita  dei  cristalli  mimetici  eubi- 
formi  di  pirîte  gialla  seoperti  nelle  marne  grigie  terziarie  antiche  nei  monti 
délia  Riva  (valle  del  Dardagna.  Appennino  bolognesc),  48  p.,  7  pi.  (Mem.  R. 
Accad.  8c.  Istit.  Bologna,  t.  3.) 

1532.  Bucca,  L.  —  Sopre  le  linee  di  accrescimento  deir  ematite  deir  Etna. 
(Boll.  Ace.  Gioenia  Se.  nat.,  fasc.  XXXIII).  Catania. 

1533.  Busatti,  L.  —  Aleune  rocce  délie  pendici  nord-occidentali  délia  Sila 
(Calabria).  (Atti  Soc.  toscana  Se.  nat.,  t.  8,  p.  202-208.) 

1534.  —  I  porfidi  délia  miniera  di  Tuviois  nel  Sarrabus  (Sardegna).  Deserizione 

Setrogranea.  (Atti  Soc.  toscana  Se.  nat.,  Memorie,  t.  12,  p.  162-180.^ 
_     5.  — -  Gontribuzione  chimico-mineralogiche  e  petrograûcne.  (Ibid.,  t.  XIII). 
Pisa. 

1536.  Carlo,  B.  —  [Sulle  peridotiti,  serpentine,  etc.].  —  Observations  de 
MM.  Taraiiblli,  Tkaverso.  (Holl.  Soc.  geol.  ital.,  t.  12,  p.  508-509.) 

1537.  Gasella,  G.  —  Diabase  uralizzata  ed  epidiorite  délia  Torre  del  Romito 
nei  Monti  Livornesi.  (Giorn.  di  Miner.,  t.  4,  fasc.  2.) 

1538.  D'Achiardi,  G.  —  Le  lormaline  del  granito  elbano.  Parte  1*.  (Mem.  Soc. 
tosc.  Se    nat.,  t.  13;.  Pisa. 

1539.  Dalmer.  K.  —  Ueber  das  Alter  der  Granit-  und  Porphyrgesteine  der 
Insel  Elba.  (N.  Jahrb.,  1894,  t.  1,  p.  99-1061. 

1540.  Dell'  Erba,  L.  —  La  sanadinite  sodalito-anortitica  di  Montenuovo.  — 
Napoli. 

1541.  —  L'andalusite  piroxeno-micacea  di  Posilippo.  (Atli  Accad.  Pontoniana, 
V-XXIII).  Napoli. 


1542.  —  Su  talune  pozzolane  in  quel  di  Castellana(Bari).  Napoli. 
1513.  De  Btelani,  G.  —  Granulite,  granitite  In   massa  ed  in  filoni 


e  trachite 
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guarzifera  eocenica  deir  isola  d'Elba.  (BoU.  Soc.  geol.  ital.,  t.  12,  p.  587- 
596.) 

544.  —  Sul  granito  deli'  isola  deir  Elba  :  communicazione.  (Ibid.,  t.  11, 
n»  ^.) 

545.  Emxnons,  H.  —  The  petrography  of  the  island  of  Gapraja.  —  Fig,  — 
Observ.  de  M.  Du  Richb  Preller.  (Q.  J.  6. S.,  t.  49,  p.  129-144,  et  Geol.  Mag., 
t.  10,  p.  86-87.) 

546.  Gianotti,  G.  —  Nuovi  appunti  petrograQici  sopra  alcune  roccie  del 
Piano  del  Re  (Monte  Viso).  Parle  2*.  (Giorn.  di  Miner.,  t.  4,  fasc.  3.) 

547.  Graelf,  F.  ond  Brauns,  R.  —  Zur  Kenntniss  des  Vorkommeas  kôr- 
niger  Ëruptivgesteine  bei  Gingolina  in  den  Ëuganeen  bel  Padua.  —  Fig.  (N. 
Jahrb.,  1893,  t.  1,  p.  123-133.) 

548.  Issel,  A.  —  Appunti  geologici  sui  colli  di  Baldissero  (Ganavese).  — 
1  pi.  (Boll.  Soc.  geol.  ital.,  t    11.  p.  255-279.) 

549.  Johnston-Cavis,  H.  J.  —  [On  eozonal  structure  in  ejected  blocksfrom 
Monte  Somma].  (Q.  J.  G.  8.,  t.  49,  Proc,  p.  149-150.) 

550.  —  Enclosures  of  quartz  in  lava  of  Stromboli,  etc.,  and  the  changes  in 
composition  Droduced  oy  them.  (Âbstr.  Proc.  Geol.  Soc.  London,  n*  613.) 

551.  La  Valle,  G.  —  Sulle  roccie  cristalline  del  Gapo  Tindaro  in  provincia  di 
Messina.  (Boll.  Ace.  Gioenia  di  Se.  nat.  in  Gatania,  fasc.  XXIII.^ 

552.  —  Sulla  Marcasite  al  Gapo  Schino  presse  Giojosa  Marea  in  Sicllia.  (Rivista 
di  Miner.,  XIII,  1).  Padova. 

553.  liinck,  G.—  Ueber  flercynit  aus  demVeltlin.  (Sitz.  Preusslschen  Âkad. 
Wissensch.  Berlin,  1893,  p.  47-53.) 

554.  Lotti.  B.  —  Sulla  genesi  dei  giacimenti  metalliferi  nelle  roccie  erultlve 
basiche.  (BoU.  Gom.  geol.  Ital.,  t.  4,  p.  343-356.) 

555.  —  Die  Kupfererzlagerstâtten  der  Serpentingesteine  Toscanas  and  deren 
Bildung  durch  DifTerenziationsprocesse  in  basischen  Ëruptivmagmen. 
(Zeitschr.  f.  praktische  Geol.,  1894,  p.  18.)  * 

556.  Lovisato.  —  Sulla  Senarmontite  di  Nieddoris  in  Sardefna  e  sui  minerali 
que  Taccompagnano  in  quella  miniera.  (Atti  Lincei,  t.  3,  1*'  sem.,  p.  82- 
89.) 

557.  Meyer,  A.  B.  —  Intorno  alla  nefrite  di  Sicilia  (tradolto  del  tedesco  da 
P.  Strobel.)— (Boll.  di  Paletnoloçia  ital.,  t.  9, n**  7-9).  —  Parma. 

558.  Monti,  R.—  Studii  petrogralici  sopra  alcune  rocce  délia  Valle  canonica. 
Nota  preventiva.  (Rend.  R.  Istituto  lombardo,  t.  26,  fasc.  XVI).  — 
Milano. 

559.  Negri,  G.  R.  •—  Sopra  le  forme  cristalline  délia  baritina  di  Montevec- 
chio  (Sardegna)  e  di  Mulesimo  (Liguria).  (Rivista  di  Miner.,  t.  12. 1-3).  — 
Padova. 

560.  Novarese,  V.  —  Studio  petrograflco  sulle  roccie  silicaliche  che  accom- 
pagnano  i  giacimenti  metalliferi  nel  Massetano  (Toscana).  —  (Mem.  descrit- 
tive  délia  Càrta  geol.  d'Italia,  t.  VIII.) 

561.  Peniield,  8. 1».  —  On  some  minerais  from  the  manganèse  mines  of  St. 
Marcel  In  Piedmont.  Italy    (Amer.  Journ.,  t.  46,  p.  288-295.) 

562.  Piolti,  G.  —  Il  calcare  del  Grand  Roc  (alta  valle  di  Susa).  —  1  pi.  (Atti 
Accad.  Se.  Torino,  t.  28,  p.  365-370.) 

563.  —  Gontribuzione  allô  studio  délia  variolitedel  Monte  Gimont  (alta  valle  di 
Susa).  —  (Ibid.,  t.  29,  n»  3.) 

564.  Platania,  G.  —  Su  alcuni  minerali  di  Aci-Gatena:  communicazione 
preliminare.  (Atti  e  Rend.  Ace.  Se,  lettr.  éd.  arti  di  Acireale,  t.  4.) 

505.  Riznbotti,  V.  —  I  minerali  e  le  minière  del  Monte  Amiata.  (Rivista 
forestale-mineraria,  Anne  1,  n**  1,  3  ;  anno  2,  n*  16).  Roma. 

566.  Riva,  G.  —  Sopra  alcune  roccie  délia  Val  Sabbia  (prov.  di  B  rescia).  PL 
(Rend.  R.  Istit.  lombarde,  t.  26,  n"  11-12.—  Giorn.  di  Miner.,  t.  4,  fasc.  3). 
Milano. 

567.  Rovereto,  G.  —  Origine  dclle  anûboliti  délia  série  arcaica  ligure.  (Boll. 
Soc.  geol.  ital.,  t.  12,  p.  94-95.) 

568.  —  Gneiss  del  Permo-carbonifero.  (Ibid.,  p.  95-97.) 

569.  —  La  série  delli  scisti  e  délie  serpentine  anticheinLiguria.il.  (Atti  Soc. 
Jijz.  Se.  nat.  e  geogr.,  IV,  2).  Genova. 

57().  Sabatini,    V.—  Dcscrizione    geologica  délie    Isole  Poutine.  —  2  pi., 

1  carte  géol.,  fig.  (Boll.  Gom.  geol.  uaL,  t.  4.  p.  228-267  et  309-329.) 
571 .  Baooo,  F.  —  [Sulle  rocce  otiolitiche  del  Apennino  settentrionale].—  Ob- 
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servations  de  MM.  Tabamrlli,  Salmojragui,  Capellini,  ObStefani.  (BoU.  Soc. 
geol.  ital.,  t.  12,  p.  501-504.) 

1572.  Silvestri,  A.—  Sulla  molibdenite  délie  isole  dei  Ciclopi.  (Bull.  Âccad. 
Giœnia  Se.  nat.,  fasc.  XXXII.)  Catania. 

1573.  —Sulla  fluorite  di  Carrara.  (Ibid.,  fasc.  XXXII.)  Catania. 

1574.  —  Studii  petrogratici  dell*  eruzioae  del  Elna  del  1886.  La  lava  e  i  prodeiti 
di  dejezione.  Gli  inclusl  délia  lava  e  délie  bombe.  (Ibid.«  fasc.  XXXIII.) 
Catania. 

1575.  —  L*eruzione  dell'  Etna  del  1886  :  studio  del  materiale  enittivo.  (Ibid., 
fasc.  XXXIII.)  Catania. 

1576.  —  Sulla  Pirrotite  délie  isole  dei  Ciclopi.  (Ibid.,  fasc.  XXXIII.)  Catania. 

1577.  SJôgren,  Hj.  —  Om  vâtskeinneslutningar  1  gips  frân  Sicilien.  (G.  P.  F., 
t.  15,  p.  13Ô-139.) 

1578.  Travorso,  8.  —  Âppunti  petrografici  su  alcune  rocce  di  Baldissero 
fPiemonte).  (Boll.  Soc.  geol.  itçil.,  t.  11,  p.  281-291.) 

1579.  —  Quarziti  e  scisti  metamorfici  del  Sarrabus  (Sardegna).  Studio  petro- 
ffrafico,  33  p.  (Atti  Soc.  ligustica  Se.  Nat.,  anno  IV,  fasc.  I.) 

15m).  —  Forme lenticolari  dell'  argilla  in  Bognanco  (Ossola),  8  p.,  1  pi.  (Ibid., 
t.  4.) 

1581.  —  Associazioni  di  minerali  di  contatto  nellaminlera  di  Giovanni  Bonu  in 
SardegDA.  —  Genova. 

1582.  Vaoca,  G.  —  Sopra  un  notevolo  cristallo  di  Vesuvianite.  (Riv.  di  Miner. 
liai.,  t.  12,4-6.)  Padova. 

1583.  Verri.  A.  e  Artini,  A.  —  Le  formazioni  con  ofioliti  nell'  Umbria  e 
nella  Valdichiana.  (Rend.  R.  Istit.  lombardo  Se.  e  lett.,  t.  26,  fasc.  XVI.) 
Milano. 

1584.  Viola,  G.  e  Di  Stefano,  G.  —  La  Punta  del  Piètre  nere  presse  il  Lago 
di  Lésina  in  provincia  di  Foggia.  (Boll.  Com.  geol.  Italia,  t.  4,  p.  120-143). 

1585.  Inclusioni  liquide  nel  gesso  diSicilia.  (Boll.  Com.  Geol.,  2.)  Koma. 
Voir  en  outre  les  n-  1476,  1586,  1587. 


TERRAIN  PRIMITIF  ET  GROUPE  PRIMAIRE. 

1586.  Franchi.  S.  •—  Nota  preliminare  sulla  formazione  gneissica  e  suUeroccie 
granitiche  del  massiccio  cristalllno  ligure.  (Boll.  Com.  geol.  Italia,  t.  4, 
p.  43-69.) 

1587.  Novaresa,  V.  —  Calcari  cristallini  e  calceflri  dell'  Arcaico  calabrese. 
(Ibid.,  p.  17-43.) 

Voir  en  outre  les  n'«  1451,  1479. 


GROUPE    SECONDAIRE. 

1588.  Bassani,  F.  —  Fossili  nella  dolomia  triasica  dei  dintorni  di  Mercalo 
San  Séverine  in  provincia  di  Salerno.  (Atti  R.  Ace.  Se.  ils.  nat.  Napoli,  t.  5, 
!!•  9J 

1589.  B61im,  J.  —  Ueber  das  Rhât  (?)  am  Antelao.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44, 
p.  826-827.) 

1590.  Bonarelli,  G.  —  Osservazioni  sul  Toarciano  e  l'Aleniano  dell'  Appen- 
nino  œntrale.  Contribuzione  alla  conoscenza  délia  geologia  marchigiana.  — 
Fig.  (Boll.  Soc.  ffeol.  ital.,t.  11,  p.  195-254.) 

1591.  Gassetti.  H.  —  Appunti  geologici  sul  Matese.  —  1  pi.  (Boll.  Com.  geol. 
Ital.,  t.  4,  p.  329-342.) 

1592.  D'Aomardi,  A.  —  Le  rocce  del  Verrucano  nelle  valll  d'Asciano  e 
d*Agnano  nel  Monti  Pisani.  (Atti  Soc.  toscanaSc.  nat.,  Memorle,  1. 12,  p.  139- 
161.y 

1593.  De  Gregorio,  A.  —  A  propos  de  certains  fossiles  probablement 
tithoniques  (horizon  à  Terebratula  diphya)  do  Morée  comparés  avec  certains 

•antres  tithoniques  de  Sicile.  (Le  Naturaliste,  15*  année,  p.  79-80.) 

1594.  De  Iiorenso,  G.  —  Sul  Trias  dei  dintorni  di  Lagonegro  in  Basilicata 
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(piano  carnico  e  piano  jurassico  di  Mojsisovics).  (Âtli  Ace.   Se.  fis.  e  nat. 
Napoli,  t.  5,  n*  8.) 

1595.  DiSielano,  G.  —  SuUa  presenza  dell*  Urgoniano  in  Puglia.  (Boll.  Soc. 
geol.  ital..  t.  il,  n"  3.)  Roma. 

1596.  —  Sulia  estensione  del  Trias  superiorc  nella  provincia  diSalerno.  (Ibid., 
t.  11,  n»2.) 

1597.  —  [EscursioDe  sul  promontorio  Cireol.  —  Observ.  de  MM.  Issel,  Tuccimei. 
abid.,  t.  12,  p.  518). 

15Ô8.  —  [Ricerche  sulia  catena  del  Pallino  {Galabrla  méridionale)].  —  Observ. 
de  M.  TARAMBLLi.  (Ibîd.,  p.  507-508.) 

1599.  Fucini,  A.  —  Notizie  intorno  al  lerreno  liassico  in  Calabria.  (Atti  Soc. 
loscana  Se.  nat.,  t.  8,  p.  201-202.) 

1600.  Futterer,  K.  —  Die  oberen  Kreidebildungen  der  Umgebung  des  Lago  di 
Santa  Groce  in  den  Venetianer  Alpen.  (PailLontologische  Abhandl./  t.  2, 
p.  1.)  * 

1601.  Greco,  B.  —  Il  Lias  inferiore  nel  circondario  di  Rossano  calabro.  (Mem. 
Soc.  tosc.  Se.  nat.,  t.  13.)  Pisa. 

1602.  Sacco,  F.  —  Le  Trias  dans  l'Apennin  de  TEmilie.  —  Fig.  (P.  v.  Soc. 
belge  Géol.  Hydrol.,  t.  6,  p.  194-199.) 

1603.  —  Contribution  à  la  connaissance  paléontologique  des  argiles  écailleuscs 
et  des  schistes  ophiolithiques  de  l'Apennin  septentrional.  —  2  pi.  (P.  v.  Soc. 
belge  Géol.  Hydrol.,  t.  7,  p.  78.  —  Mém.  Id.,  p.  3-34.) 

1604.  —  [Le  Trias  dans  l'Apennin  de  l'Emilie].  —  Observ.  de  MM.  Gapellini, 
CoccBi,  IssEL.  (Boll.  Soc.  gcol.  ital.,  t.  12,  p.  518-520.) 

Voir  en  outre  les  n-  1451,  1453, 1461,  1479,  1487,  1488,  1562,  1584,2261,  2291, 
2316,2417  à  2419,  2498,  2587,2623. 


GROUPE  TERTIAIRE. 

1G05.  Busatti,  I*.  —  Appunti  stratiçraQci  e  paleontologici  sopra  Vallebbiaia 
comune  di  Faugliain  provincia  di  Pisa.  (Atti  Soc.  toscana  Se.  nat.,  Memorie, 
t.  12,  p.  75-82.) 

1606.  Glerici,  E.  —  Il  Pliocène  alla  base  dei  Monti  Gornicolanie  Lucani.  (Âtti 
R.  Accad.  Lincei,  t.  2,  2*  sem.,  p.  58-64.) 

1607.  De  Angelis,  G.  —  Giacimenti  elevati  di  Pliocène  nella  valle  deir  Aniene. 
flbid.,  t.  2,  1"  sem.,  p.  350-353.) 

16Ù8.  De  Lorenzo.  —  La  fauna  bentho-nektonica  délia  pietra  leccese  (miocène 
medio).  (Ibid.,  t.  2,2'sem.,  p.  91-96 et  119-125.) 

1009.  Depéret,  Gh.  —  Sur  le  Miocène  de  l'Italie  du  Nord.  (B.  S.  G.  F.,  1893, 
p.  LXII-LXIIL) 

1010.  De  Stefani,  G.  »  Les  terrains  tertiaires  supérieurs  du  bassin  de  la 
Méditerranée  (Suite).  (Mém.  Soc.  ç^éol.  Belgique,  t.  18,  p.  273-400.) 

1611.  DiRovasenda,  L.  —  I  fossih  di  Gassino.  (Boll.  Soc.  geol.  ital.,  t.  11, 
n*  3.)  Roma. 

1612.  rantanelli,  D.  —Sopra  un  piano  del  Nummulitico  superiore  nel  Apen- 
nino  modenese.  (Atti  Soc.  naturalisti  di  Modena,  t.  12,  anno  XXVIl.) 

1613.  Peola,  P.  —  Nuovi  rinvenimenti  di  fossili  terziari  nelle  colline  di  Aies- 
sandria.  (Boll.  Soc.  geol.  Ital.,  t.  12,  p.  93). 

1614.  Saoco,  F.  —  Il  bacino  terziario  equaternario  del  Piemonte,  in-4*,  cartes 
et  pi.,  1889-90. 

1615.  —  Relazione  délia  escursione  geologica  eseguita  il  21  Settembre  1893  attra- 
verso  l  colli  terziarii  di  Torino.  (Boll.  Soc.  Geol.  ital.,  t.  12.  p.  535-548.) 

1616.  Simonelll,  V.  —  Sopra  la  Tauna  del  cosl  detto  «  Schlier  »  nel  Bolo- 
gnese  e  nell'  Anconitano.  (Atti  Soc.  toscana  Se.  Nat.,  Memorie,  t.  12, 
p.  3-46.) 

1617.  TraJoacoo,  G.  —  Sulia  vera  posizione  dei  lerreni  terziari  del  bacino  pie- 
montese.  Parte  1.  —  pi.  (Mem.  Soc.  tosc.  Se.  nat.,  t.  13.)  Pisa. 

1618.  —  Sulia  vera  posizione  dei  terreni  terziari  del  Piemonte.  (Atti  Soc.  tos- 
cana Se.  nat.,  t.  8,  p.  178-183.) 

1619.  Tuccimei,  G.  —  Resti  di  Arvicola  nel  Pliocène  lacustre  délia  Sabina. 
(Mem.  Pont,  dei  Nuovi  Lincei,  t.  9).  —Roma. 
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1620.  —  Rinvenimento  di  resli  di  Arvicola  nel  Villafranchiano  dcUa  Sabina. 
(Atti  Accad.  Pontif.  N.  Liacei,  Anno  XLVI,  sessione  1'  e  2*.) 

Voir  en  outre  les  n«  462,  468,  145t,  1461,  1476,  1479,  1487,  1488,  1531,  1585, 
1591,  1603,2308,  2317,  2342,2363,2364,  2366,2370,2371,2403,  2410,2411,  2461, 
2499,  2512,  2518,  2520,  2521,  2530,  2544,  2546,  2547,2577,  2586  à  2589,  2641,  2713, 
2714,  2780. 


GROUPE  QUATERNAIRE. 

1621.  Antonalli,  G.  e  Bonetti,  F.  —  Le  diatomee  fossili  di  Tor  di  Vallc  noi 
dintorni  dei  Roma.  (Mena,  pontif.  Ace.  Nuovi  Lincei,  t.  9,  parte  1*  ;  résumé 
dans  les  Atti  Ace.  Nuovi  Lmcei,  anno  XLVI,  sess.  VIII). 

1622.  Bttse,  E.  —  Ueber  die  Schuttmassen  der  Rovine  di  Vedana  bei  Belluno. 
fZ.  D.  G.  G.,  t.  44,  p.  507). 

16z3.  Cîorti,  B.  —  Sul  deposito  villafranchiano  di  Castelnovate,  presse  Somma 
lombarda.  (Rend.  R.  Istit.  lombarde,  t.  26,  13).  Milano. 

1624.  —  1  terrazzi  dell'  Olona.  Gomo.  Ib92. 

1625.  De  Lorenzo,  G.  —  Fossili  nelle  argille  sabbiose  postpboceniehc  délia 
Basilicala.  (Atti  Lincei,  t.  2,  le'  sem.,  p.  347-350.) 

1626.  —  Il  Postpliocene  morenieo  nel  gnippo  montuoso  del  Sirino  in  Basilicata. 
—  Fig.  (Ibid.,  2»  semestre,  p.  317-320.; 

1627.  Marco,  G.  —  Studio  goologico  delT  anfileatro  morenieo  d*Ivrea,  62  p., 
2  pi.,  i  carte  géol.  —  Turin,  Roux,  1892.  * 

1628.  Pantanelll,  D.  —  I  torreni  quaternari  e  recenti  dell'  Emilia.  (Mem.  R. 
Accad.  Se.  lett.  ed  arti  di  Modena,  t.  9.) 

1629.  Pohlig.  —  Hôhlenfunde  in  Sizilien.  (Verh.  naturh.  Ver.  Preussischon 
Rbeinlande,  t.  50,  Sitz..  p.  4-5.) 

1630.  Tellini,  A.  —  Suile  traccic  laseiate  dal  ramo  orientale  del  antico  gbiac- 
ciao  del  F.  Piave.  (Atti  Lincei.  t.  2, 1"  sem.,  p.  48-51.) 

1631.  —  L'antiteatro  morenieo  di  Vittorio  nella  provincia  di  Trevisa.  (Boll.  Soc. 
geol.  ital.,  t.  12,  p.  27-38.) 

Voir  en  outre  les  n-  1326,  1451,  1479,  1619,  2709,  2710. 


1633.* 


1632.  Almara,  J.—  Nota  sobre  el  mapa  topografico-geologico  delà  région  corn- 

Srendida  entre  el  parallèle  de  Vallirana,  OrdanyLabern  y  el  liloral,  in-4%  3p., 
jz.  (Bol.  R.  Acad.  Cienciasy  Artes  de  Barcelona,  t.  1.) 
>33.  Barras.—  [Formaeion  pliocena  de  Huelva].  (Aetas  Soc.  esp.  Eist.  nat., 
t.  21.  p.  153-155.) 

1634.  Barrois,  Gh.  —  Observaeioncs  sobre  el  terreno  siluriano  de  les  alrede- 
dores  de  Barcelona  (traduction).  (Bol.Gom.  Mapa  geol.  Ëspana,  t.  19,  p.  245- 
260.) 

1635.  Baye,  J.  de.  —  Contribution  à  Tétude  du  gisement  paléolithique  de  San 
Isidro  près  Madrid.  —  Fig.  —  Observ.  de  MM.  G.  de  Mortillet,  d*Ault  du 
Mbsnil.  (Bull.  Soc.  Anthrop.  Paris,  t.  4, p.  274-286.) 

1636.  —  Sur  le  gisement  paléolithique  de  San  Isidro.—  Fig.— Observ.  de  M.  G. 
DE  Mortillet.  (Ibid.,  p.  391-400.) 

1637.  Bolilly  Poch,  A.  — Sobre  el  mapa  topographico-geologico  del  medio  y 
alto  Vallès.  Descubrimientos  paleontologieos  en  el  Trias  del  dicha  région, 
6  p.,  1  pi.  (Bol.  Acad.  Ciencias  y  Artes  de  Barcelona,  t.  1.) 

1638.  Botella  y  de  Homos.  —  Apuntes  paleograticos,  Morfologia,  Etiologia, 
Orografia  e  Hidrografia  de  la  Peninsula  iberica.  Espafia  y  sus  antiguos 
mares;  las  formas,  las  causas,  los  leyes.  in-8%  XIX -303  p.,  20  cartes, 
Madrid,  ♦ 

1639.  Breidenbach.  — Greologische  Studien  in  der  Provinz  Madrid.  (Esseoer 
Glûckau.  4  p.  3  pi.) 

1640.  Galderon,  8.  —  Excursion  geologica  à  la  Sierra  de  las  Rozas  de  San 
Juan  (provincia  de  Scvilla).  (Actas  Soc.  esp.  llist.  nat.,  t.  21,  p.  178-182.) 
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641.  —  Movimientos  plioceaicos  v  post-pliocenicos  en  el  valle  del  Guadalqui- 
vir.  —  Fig.  (Anales  Soc.  espanoia  Hist.  nat.,  t.  22,  p.  5-18.) 

642.  —  Nota  preliminar  sobre  la  classiûcacion  geologica  de  las  arcillas  y  su 
papel  en  el  globo.  (Ibid.,  p.  137  à  150.) 

643.  —  Notas  bibliograflcas.  (Âctas  soc.  esp.  de  hist.  nat.,  t.  XXII^.  98-100) . 

644.  —  Noticia  de  un  trabajo  de  mecanica  geologica  del  Sr.  G.  F.  Becker. 
(Ibid..  p.  163-166.) 

645.  Galderon  y  Qniroga.  —  Estudio  petrograûco  del  Meteorito  de  Gua- 
refia,  Badajoz.  —  (Anal,  de  la  Soc.  esp.  de  Hist.  nat,,  t.  XXII,  p.  127-136,  4  pi.) 

646.  Canal,  G.  —  La  prehistoria  en  Espana.  Notas  historico-bibliograficas. 
(Ibid.,  t.  22,  Actas,  p.  152-159.) 

647.  Ghaves.  —  Nota  sobre  una  macla  decerusita.—  Fig.  (Ibid.,  t.  22,  Actas, 
p.  69-70.) 

648.  —  Nota  cristalographica  sobre  las  celestinas  de  la  Peninsula.  (Idem,  p.  94 
à  97.) 

649.  CoMisioN  DBL  Mapa  gbologico  de  Espana.  —  Carte  géologique  d'Espagne 
au  1  :  400,000*. 

650.  Dereixns.  —  Nouvelles  observations  sur  la  géographie  physique  du  pla- 
teau de  Teruel.  14  p.  (Annales  de  Géographie,  2*  année.) 

651 .  Kilian,  W.  —  Estudio  paleontologico  acerca  de  los  terrenos  secundarios 
y  terciarios  de  Andalucia.  (traduction).  —  14  pi.  Ûg.  (Bol.  Gom.  Mapa  geol. 
Èspaûa,  t.  19,  p.  263-402.) 

652.  Larrazet.—  Résume  des  observations  géologiques  faites  dans  la  région 
orientale  de  la  province  de  Burgos  et  sur  quelques  points  des  provinces  voi- 
sines. (B.  S.  G.  F.,  1893,  p.  LXXIV-LXXVIl.) 

653.  Macpherson,  J.  —  Fenomenos  glaciares  en  San  Ildefonso  (Segovia). 
(Anales  00c.  esp.  Hist.  nat.,  t.  22,  Actas,  p.  144-147). 

654.  Magallôn,  W.  —  Nuovo  mapa  de  Aragon.  Ech.  1:  400.000,  fol.  Avec 
utilisation  des  travaux  de  la  Comm.  géol.  d'Espagne. 

655.  Meneses.  Oonzales  y  Garcia  de.  —  Temblo  de  tierra  en  Huelva.  (Actas 
Soc.  esp.  de  hist.  nat.,  t.  XXII,  p.  33.) 

656.  Navarro,  F.—  Minérales  de  Espafta  existentes  en  el  Museo  de  Historia 
natural.  (Ibid.,  p.  109-113.) 

657.  —  Excursion  geologica  por  el  partido  de  Sigûenza  (Guadalajara).  (Ibid., 
t.  21,  Actas,  p.  93-98.) 

658.  Nolan,  H.  —  Sur  les  terrains  triasique  et  jurassique  des  lies  Baléares. 
[g.  R.  Ac.  Se,  t.  117,  p.  821-823.) 

659.  Palacios,  P.  —  Hesena  geologica  de  la  région  méridional  de  la  pro- 
vincia  de  Zaragoza.—  1  carte  géol.,  4  pi.,  fig.  (Bol.  Gom.  Mapa  geol.  Espaûa, 
t.  19,  p.  1-112.) 

660.  Pau.  —  Localidades  de  las  provincias  de  Gastellon  y  Teruel,  donde 
encontre  la  ofi ta.  (Actas  Soc.  esp.  Hist.  nat.,  t.  21,  p.  123-124.) 

661.  Pohlig,  H.  —  Ueber  Palaeozoicum  von  Australien,  Persien  und  Gas- 
tilien.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44,  p.  151-152.) 

662.  Qairoga.  —  Gneiss  y  diabasa  del  valle  de  Minor  (Pontevedra) .  (Actas 
Soc.  esp.  Hist.  nat.,  t.  21,  p.  98-1020 

663.  —  Gneis  de  glaucoian  de  Monte  Galifieiro,  en  el  valle  de  Minor  (Ponte- 
vedra). (Ibid.,  t.  21,  p.  107-110.) 

664.  —  Anomalias ôpticas  de  la  blenda  en  Picos  de  Europa.  (Ibid.,  t.  21,  p. 
115-116.) 

665.  —  Sobre  la  existencia  de  la  humita  en  algunas  calizas  arcaicas  de  la 
Sierra  de  Guadarrama.  (Ibid.^  t.  22,  Actas,  p.   102-104.) 

666.  —  Sienita  de  San  Blas,  en  el  camino  de  Miraflores  de  la  Sierra  a  Man- 
zanares  el  Real  (Madrid).  (Ibid.,  t.  22,  Actas,  p.  147-152.) 

667.  Thlbairenà.  —  Rapport  sur  la  reconnaissance  des  filons  de  cuivre  ar- 
gentifère de  la  Sierra-Nevada  (sources  du  Genil),  près  Grenade  (Espagne). 
Bruxelles,  34  p.,  1  carte. 

668.  Vidal,  L.  M.  •—  Nota  geologica  sobre  la  presencia  de  la  formacion 
lacustre  de  Rilly  en  el  Pirineo  catalan,  7  p.  (Bol.  R.  Acad.  Giencias  y  Arles 
de  Barceiona,  t.  1.) 

669.  —  Géologie  à  toute  vapeur  de  Port-Bou  à  Barcelone,  16  p.,  fig.  (Revue 
des  Pyrénées,  t.  5  J 

670.  Vilanova,  y  Rada,  y  Delgado,  J.  —  Geologia  y  protohistoria  ibérica. 
Madrid  8  et  652  p. 
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1671.  Vilanova  y  Piera.  —  Mem.  geognostico  agricola  y   protohistorica  de 
Valencia.  Madrid.  A^  30  et  488,  p.,  1  pi.,  2  cartes. 

1672.  Tarza,  R.  A.  de.  —  Descripcion  fîsica  y  geologica  de  la  provincia  do 
Vizcaya.  XIV-192  p.,  8  pi.,  fig.  (Mem.  Gom.  Mapa  geol.  Espana.) 

Voir  ea  outre  les  q"  284,  289,  1610,  2253,  2313,  2385,  2386,  2605. 


1673.  BenBanda,  A.  —  O  Diamante.  (Revista  de  Sciencias  Naturaes  e  Sociaes. 
Porlo,  t.  II,  30  p.)     . 

1674.  Breidenbach.  —  Goldhalti^e  Diluvionen  in  Portugal.  (Zeitschrift  fii 
praklische  Géologie,  vol.  I,  p.  250  et  251;. 

1675.  Ghoifat,  P.  —  Sur  les  niveaux  ammonitiques  du  Malm  inférieur  dans  la 
contrée  du  Montejunto  (Portugal).  Phases  peu  connues  du  développement  des 
mollusques.  (G.  R.  Ac.  Se.,  t.  116,  p.  833-835.) 

1676.  —  Contribution  à  la  connaissance  géologique  des  sources  minéro-ther- 
males  des  aires  mésozoïques  du  Portugal,  in-8,  IX-i36  p.,  1  pi.  —  Lisbonne, 
Ministère  des  Travaux  publics. 

1677.  —  Coup  d'oeil  sur  les  eaux  minérales  et  les  eaux  thermales  des  régions 
niôsozoïques  du  Portugal.  —  Fiff.  (B.  S.  G.  P.,  t.  21,  p.  44-64.) 

1678.  Ferralra-'Daasdado.  —  Chorograpbia  de  Portugal.  Lisbonne,  in-4,55  p. 
20  cartes  en  couleurs  dans  le  texte. 

1679.  Mortillat,  de.  —  Gisement  paléolithique  de  San  Isidro.  (Soc.  d'Ànthro- 
polope  de  Paris,  4p.). 

1680.  Mobra,  A.  —  Etude  géologique  sur  le  bassin  du  Douro.  (Mém.  Soc. 
nialac.  de  Belgique,  t. XXVII,  27  p.  (2  pi.?). 

1681.  —  Traces  geologicos  das  praias  do  Porto.  (Bol.  do  Atheneu  commercial 
do  Porto,  8%  11  p.j 

Voir  en  outre  les  n**  2323,  2324. 


AFRIQUE 


1682.  Anbart,  F.  —  Carte  géologique  de  la  régence  de  Tunis,  au  1 :  800,000*. 
Paris.  Andriveau-Gouion.  ^ 

1683.  Balisar,  A.  —  BeitrSLge  zur  Kenntniss  des  tunisischen  Atlas.  »  1  pi. 
(N.  Jahrb.,  1893,  t.  2,  p.  26-41.) 

1654.  Donxnçrgae,  F.  —  La  grotte  du  ciel  ouvert,  à  Oran.  —  Fig.  (Ass.  fr., 
Congrès  de  Pau,  2*  partie,  p.  623-628.) 

1685.  —  Sur  la  station  préhistorique  d  Aïn-el-HadJar,  dans  la  province  d*Oran. 
(As8.  franc.,  Congrès  de  Besançon,  1'*  partie,  p.  281.) 

1686.  Flchoor,  E.  —  Sur  Texistence  de  phénomènes  de  recouvrement  dans 
TAtlas  de  BUJah  (Algérie).  (C.  R.  Ac.  Se,  t.  116,  p.  156-159.) 

1687.  —  Note  sur  la  géologie  de  la  région  de  Djidjelli  (Constantine).  —Ass. 
franc..  Congrès  de  Besançon,  1'*  partie,  p.  224.) 

1688.  —  Sur  les  terrains  crétacés  du  massif  du  Bou-Thaleb  (Constantine).  — 
1  cart.  géol.,  fig.  (B.  8.  G.  P.,  t.  20,  p.  GLVII  et  393-427.) 

1689.  — Notice  géographique  et  géologique  sur  la  Kabylie,  105  p.,  fig.  (La 
Kabylie  et  les  coutumes  kabyles,  par  MM.  Hanoteau  et  Letoumeux.) 

1690.  Le  Meala.  —  [Géologie  de  la  Tunisie].  (B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  IX.) 

1691 .  Pallary,  P.  —  Recherches  effectuées  aux  environs  d'OuziOdn,  près  de 
Tlemcen  (département  d'Oran).  (Ass.  franc..  Congrès  de  Besançon,  1'*  partie, 
p.  259.) 

1692.  —  Monographie  paléoetbnologique  de  Tarrondissement  d'Oran.  (Bull. 
Soc.  Anthrop.  Lyon,  1. 11,  p.  285-306.) 
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1693.  Parran.  —  [Sur  les  gisements  de  fer  oxydulô  etoligiste  des  eDYÎronsde 
Bône  (Algérie).]  (B.  S.  G.  F.,  1893,  p.  LXXIIl-LXXIV.) 

1694.  Peron,  A.  —  Sur  le  Tertiaire  supérieur  de  l'Algérie  ;  réponse  à  la  DOte 
de  M.  Pomel.  (B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  84-92.) 

1695.  Pomel  et  Pouyanne.  —  Carte  géologique  provisoire  de  TAlgérie,  au 
1  :  800,000».  —  2-  édition  en  4  feuilles.  1893  f 

1696.  Rolland,  G.  —  Nouveau  poste  français  et  sondage  de  flassi-Inifel.  — 
Fig.  (G.  R.  Soc.  Géogr.  [Paris],  189.%  p.  108-111.) 

1697.  Schrodt,  F.    —    Zur  Foraminiferen-Fauna  der  weissen  Globigerinen- 
mergel  von  Oran.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44,  p.  329-331.J 

1698.  Welsch,  J.  —  Sur  les  calcaires  de  TOued-Riou  (Inkermann-AIgérie). 
(B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  CXLII-CXLIV.) 

Voir  en  outre  les  n»'  2551,  2565,  2566,  2626,  2G90. 
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1699.  Gibson,  W.  —  Geological  Sketch  of  central  East  Africa.  (Geol.  Mag., 
1. 10,  p.  561-563.  —  Brit.  Ass.,  Nottin^ham  meeting.) 

1700.  Jaekel,  O.  —  [Ueber  oberjurassische  Fossilien  aus  Usambarra].  (Z.  D. 
G.  G.,  t.  45,  p.  507-508.) 

1701 .  Le  Ghatelier,  A.  —  Sur  le  gisement  de  dioptase  du  Congo  français.  (C. 
R.  Ac.  Se,  t.  116,  p.  894-896.) 

1702.  Mayer-Esnnar,  G.  —  Ueber  Neocomian  -  Versteinerungen  ans  dem 
Somali-Land.  —  2  pi.  (Vierteljahrsschrift  d.  naturf.  Ges.  in  Zurich,  t.  38, 
p.  249-265.) 

1703.  Meunier,  St.  —  Fossiles  malgaches.  —  Fig.  (Le  Naturaliste,  15*  année, 
p.  175-176.) 

1704.  Molengraaif,  G.  A.  F.  —  Cordierit  in  einem  Ëruptivgesteinen  aus 
Sudafrika.  —  Fig.  (Neues  Jahrb.,  1894,  t.  1,  p.  79-91.) 

1705.  Pelagaud.  —  Sui  giacimenti  délie  uova  di  ^pyomis  maximus  nel  Ma- 
dagascar. (BoU.  Soc.  Geol.  ital.,  t.  12,  p.  89-92.) 

1706.  Penning,  W.  H.  —  The  geology  of  the  Southern  Transvaal,  in-8,  37  p.,  * 
London,  Stanford.  * 

1707.  Redmasnie,  R.  A.  S.~  The  geology  and  coal-deposits  of  Natal,  1  carte. 
—  Observ.  de  MM.  T.  E.  Forstrr,  W.  Cochranb,  John  Bigland,  Waltow 
Brown.  (Trans.  North  of  England  Institute  of  mining,  t.  42,  p.  221- 
256.) 

1708.  Reonert,  Th.  —  Diamonds  and  gold  in  South  Africa,  242  p.,  cartes  et 
lig.  —  London.  * 

1709.  Siéger,  R.  —  The  rise  and  fall  of  Lake  Tanganyika.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  49, 
p.  579-582,  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  379.) 

1710.  Tenne,  C.  A.  —  Ueber  Gesteine  der  œthiopischen  Vulkanreihe.  (Z. 
D.  G.  G.,  t.  45,  p.  451-476.) 

1711.  Woodward,  H.  P.  —  Report  on  the  Goldfields  of  ihe  Kimberley  Dis- 
trict. 38  p.,  Perth,  1891.  * 

1712.  Neue  Goldfunde  in  Maschonaland.  (Mitth.  geogr.  Ges.  Wien,  t.  36, 
p.  445-446-) 

1713.  Zur  Géologie  von  Libéria.  (Ibid.,  p.  537-538.) 

Voir  en  outre  les  n-  1716,  2412,  2523,  2524,  2596,  2685,  2759. 


1714.  Andouard,  A.  —  Les  sables  du  désert  de  la  Basse-Egypte.  (G.  R.  Ac. 
8c.,  t.  117,  p.  258-260.) 

1715.  Mayer-Evtnar.  —Le  Ligurien  et  le  Tongrien  en  Egypte.  (B,  S.  G.  F., 
t.  21,  p.  7-43.) 
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1716.  Raisin,  Miss  G.  A.    —   Contributions   to  the    geology  of  Âfrica.   1. 
Rock  spécimens  from  Upper  Egypl.  II.  Spécimen  from  West  Africa  (Sierra 
Leone).  —  Fig.  fGeol.  Mag.,  t.  10,  p.  436443.) 
Voir  en  outre  le  n»  2663. 
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1717.  A.  B.  W.  —  An  unfamiliar  railway  danger.   —  (Geol.  Mag.,  t.   10, 
p.  380.) 

1718.  " 


M.  —  Note  sur  un  gîto  cuivreux  d'origine  volcanique  du  Cau- 
case méridional.  (B.  S.  6.  F.,  t.  21,  p.  101-109.) 

1719.  Davison,  G.  —  Note  on  the  Quetta  Earthquake  of  December  20th,  1892. 
—  1  carte.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  356-360.) 

1720.  Fritaoh,  K.  ▼.  —  Zumonen's  Hôhlenfunde  im  Libanon,  4  pi.,  Qg.  (Abh. 
naturf.  Ges.  zu  Halle,  t.  19.)  * 

1721.  Griesbach,  G.  L.  —  Notes  on  the  earthquake  in  Baluchistan  on  the 
20th  December  1892,  —  3  pi.  (Rec.  Geol.  Surv.  India,  t.  26,  p.  57-61.) 

1722.  —  On  the  geology  of  the  country  between  the  Ghappar  Rift  and  namal 
in  Baluchistan.  —  1  carte,  3  pi.  (Ibid.,  p.  113-147.) 

1723.  Hall,  Ed'w.  —  Outline  of  the  geolo^ical  features  of  Arabia  Petrsa  and 
Palestine.  ~  Observ.  de  MM.  W.  H.  Hodlbston.  Irving,  J.  Briogbs  Lbb. 
(Q.  J.  6.  8.,  t.  49,  Proc,  p.  2,  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  44.) 

17^4.  —  On  the  physical  geology  of  Arabia  Petrsea  and  Palestine.  (Brit.  Ass., 

Edinbnrffh  meeting,  p.  718.) 
1725.  Polilig,  H.  —  [Urmiahmarmor  aus   Persien].  (Z.  D.  G.  G.,  t.  45, 

p.  163-164.1 
17*26.  RothplaiE,  A.  —  Stratigraphisches  von  der  Sinaîhalbinsel.  (N.  Jahrb., 

1893,  t.  l,p.  102104.) 

1727.  Taonton,  J.  H.  —  Notes  on  the  dynamic  geology  of  Palestine.  (Proc. 
Gotteswold  Nat.  Field  Club,  t.  10,  p.  323).  —  1892.  • 

1728.  Zuxnoffaii,  G.  —  L'homme  préhistorique  dans  la  grotte  d'Antélias  au 
Liban  (Syrie).  —  Fig.  (La  Nature,  21«  année,  p.  341-342.) 

Voir  en  outre  les  n-  1661,  2350,  2495,  2564. 


1729.  BogdanoTitoh,  Ch.  —  Recherches  géologiques  faites  en  Sibérie  en  1892 
par  MM.  Bogdanovitch  et  Javorowsky.   (Journ.    des  Mines  russe,    t.   1, 

&229.) 
.  Dallf'W.  H.  —  A  subtropical  miocène  Fauna  in  arctic  Siberia.  —  1  pi. 
(Proc.  U.  S.  Nat.  Muséum,  t.  XVI,  p.  471-478.) 
1731.   DaxjaTin,  M.    —   Compte  rendu   de  l'excursion  géologique  vers    la 

rivière  Tome  en  1891.  —  1  carte  géol.  (Bull.  Université  deTomsk,  livr.  5.) 
4732.  —  Recherches  géologiques  dans  le  bassin  de  la  rivière  Tome.  (Journ.  des 
Mines  russe,  t.  4,  p.  110.) 

1733.  Halxnhaoker,  R.  —  Die  Mineralkohlen  in  Russisch-Asien .  (Zeitschr. 
fur  praktischeGeol.,  1891,  p.  54  et  148.) 

1734.  Ko^warsky.  —Sur  les  matières  minérales  utiles  du  district  de  Birious- 
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siDsk,  de  la  Sibérie  orientale.  (Bull.  Soc.  Miner.  Sl-Pélersbourg,  t.  30,  p.  482, 
Proc.  verb.) 

1735.  Makouchin,  A.  —  Eaux  minérales  du  gouv.  de  Tomsk.  (Bull,  de 
l'Univ.  de  Tomsk,  livr.  V.  p.  47.) 

1736.  Melnikow,    M.  —  Description  de  rexpédition  de  feu  N.  Meglitzky  au 

Says  d'Iakoutsk.  (Journ.  des  Mines  russe,  t.  3,  p.  309.) 
7.  Obroutsche'w^  W.  —  Geologische  Bemerkungen  auf  dem  Wege  vom 
HafTen  Myssojava  am   Baikalsee   durch   Kjachla  nach  der  Jamarowschea 
Mineralquelle.   (Bull.   Soc.   Géographie  dTrkoutsk,  t.   24,  p.  1-22.)  —  Eu 
russe. 

1738.  —  Einige  Bemerkungen  ûbcr  die  geologischen  Bau  der  Ost. -Mongolien 
laengst  d.  Karamanen-Slrasse  von  Kiachte  bis  Kalgan.  (Ibid.,  p.  104-107.)  Ea 
russe. 

1739.  —  La  source  thermale  de  la  vallée  lanarowka  dans  le  .territoire  trans- 
baikalien.  (Journal  des  Mines  russe,  t.  4,  p.  372.) 

1740.  Sayisevr,  A.  —  Sur  les  gisements  primaires  de  Tor  dans  le  district  de 
Mariinsk,  gouv.  de  Tomsk. 

1741.  —  Recherches  géologiques  dans  le  bassin  des  rivières  Jaïa  et  Kia,  le  long 
du  chemin  de  fer  transsibérien.  (Journ.  des  Mines  russe,  t.  1,  p.  468.) 

174'2.  Tschersky,  J.  —  Compte  rendu  préliminaire  sur  les  recherches  uans  les 
bassins  des  rivières  Kolyma,  Indlguirka  et  Jara.  (Bull.  Acad.  Se.  St-Péters- 
bourg;  t.  LXXIII.  Supplément). 

1743.  Die   Steinkohlenlager  der   Insel   Sakhalin.  (Mitlh.  geogr.  Ges.  Wien, 
t.  36,  p.  612.) 
Voir  en  outre  les  n'*  2635,  2637. 


1744.  D.  B.  —  Les  ressources  minières  du  Japon.  (Revue  scientif.,  t.  52,  p.  81- 
84.) 

1745.  Kotô,  B.  —  On  the  cause  of  the  great  Earthquake  in  Central  Japan, 
1891.  —  8  pi.  (Journ.  Collège  of  Science,  Impérial  Univ.  Japan,  t.  5,  p.  295- 

353.) 

1746.  Locsy,  L.  Ton.  —  Die  Beschreibung  der  geologischen  Beobachtunffen 
und  deren  Resultate  der  Reise  der  Grafen  Bêla  Széchenyi  in  Ostasien,  1877- 
1880.  (Die  wissenschaftiiche  Ergebnisse  der  Reise  des  Grafen  Bêla  Széchenyi 
in  Ostasien,  t.  1.)  * 

1747.  Milne,  J.  —  Twelfth  Report  of  the  Committee,  appointed  for  the  purpose 
of  investigating  the  earthquake  and  volcanic  phenomena  of  Japan.  —  rig. 
(British  Ass..  Edinburgh  meeting,  p.  93-129). 

1748.  Perry,  J.  —  Seismology  in  Japan.  (Nature,  t.  48,  p.  136.)  ♦ 

1749.  Btein.  —  Erdbebenin  Japan.  (Verh.  naturh.  Ver.  Preussischen  Rhein- 
lande,  t.  49,  Sitz.,  p.  94-98.) 

1750.  Supan,  A.  —  Ergebnisse  der  japanischen  Erdbebenstatistik.  (Peter- 
mann's  Alitt.,  t.  39,  p.  15-17.)' 

1751.  Eine  muthmasstiche  Fernwirkung  des  grossen  japanischen  Erdbebens 
vom  28  Juli  1889.  (Mitth.  geogr.  Ges.  Wien,  t.  36,  p.  399.) 

1752.  Une  mine  d'arbres.  (La  Nature^  21*  année,  2«  sem.,  p.  398.) 

1753.  Impérial  geological  Survey  of  Japan,  with  a  catalogue  of  articles  exhlbited 
by  the  geologicai  Survey  at  the  World's  Columbian  exposition . 


1754.  Bail,  V.  —  The  volcanoes  of  Barren  Island  and  Narcondam  in  the  bay 
of  Bengal.  Third  notice.  —  1  pi.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  289-291.) 

1755.  —  On  the  Volcanoes  and  Uot  Springs  of  India  and  the  Folk-Lore  connected 
therewith.  (Proc.  R.  Irish  Acad.,  t.  3,  p.  151-160.) 

1756.  Bêcher,  H.  M.  —  The  gold-quartz  deposits  of  Pahang  (Malay  Peninsula). 
.(Q.  J.  G.  8.,  t.  49,  p.  84-88:) 
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1757.  BoM,  P.  N.  —  Note  on  granité  in  the  districts  of  Tavoy  and  Mergui. 
—  1  pi.  (Rec.  Geol.  Surv.  India,  t.  26,  p.  102-103.) 

1758.  —  Notes  on  the  geology  of  a  part  of  the  Tenasserim  valIey  with  spécial 
référence  to  the  Tendau-Kamapyfng  Coal-field.  —  2  cartes.  (Ibid.,  p.  14S- 
164.) 

1759.  Dlok,  A.  —  On  Geikieiite,  a  new  minerai  from  Geylon.  (Miner.  Macr., 
t.  10.  p.  145./ 

1760.  FauTol,  A.  A.  ~  Les  combustibles  minéraux  de  Tlnsulinde.  (Revue  des 
Questions  scientifiques.  1893.)* 

1761.  Flatoher,  L.  —  On  Bacideleyile  (native  zirconia),  a  new  minerai,  from 
Rakwana,  Ceylon.  (Minerai.  Mag.,  t.  10,  p.  148.)^ 

1762.  Orieabach,  G.  L.  —  Notes  on  the  central  Himalayas.  —  1  carte  géol., 
1  pi.  (Rec.  Geol.  Surv.  India,  t.  26,  p.  19-25.) 

1763.  Helm,  O.  —  Further  note  on  Burmite,  a  new  amber-lilce  fossil  resin 
from  Upper  Burma,  ilbid.,  p.  61-64.) 

1764.  HoUand,  T.  H.  —  On  a  magnetite  from  the  Madras  presidency  contai- 
ning  manganèse  and  alumina.  (Ibui.,  p.  164-165.) 

1765.  —  On  flislopite  (flaughton).  -  1  pi.  (Ibid.,  p.  166-171.) 

1766.  Hughes,  T.  W.  H.  —  Report  on  the  prospecting  opérations,  Mergui 
district,  1891-1892.  (Ibid.,  p.  40-53.) 

1767.  King,  W.  —  Ânnual  report  of  the  geoloffical  survey  of  India  and  of  the 
ffeological  Muséum,  Calcutta,  for  the  year  1892.  (Ibid.,  p.  1-14.) 

1768.  Laka,  Ph.  —  The  growth  of  the  Indian  Peninsula.  —  Fig.  (Geol.  Mag., 
t.  10.  p.  309-314.) 

1769.  La  Toucha,  T.  D.  —  Geology  of  the  Sherani  Hills.  —  1  carte,  5  pi. 
(Rec.  Geol.  Surv.  India,  t.  26,  p.  77-96.) 

1770.  Noetling,  F.  —  Note  on  tne  occurrence  ofjadeite  in  Upper  Burma.  — 
1  carte  céol.  (Ibid.,  p.  26-31). 

1771.  —  On  the  occurrence  of  Burmite,  a  new  fossil  resin  from  Upper  Burma. 
(Ibid..  p.  31-40) 

1772.  Oldham,  R.  D.  —  Note  on  the  alluvial  deposits  and  subterranean 
waler-supply  of  Rangoon.—  1  carte.  (Ibid.,  p.  64-70.) 

1773.  —  On  a  deepboring  at  Chanderna^ore.  (Ibid.,  p.  100-102.) 

1774.  —A  manual  of  the  ffeology  of  India.  Second  édition.  Calcutta. 

1775.  Prior.  —  Fergusonite  from  Ceylon.  (Miner.  Mag.,  t.  10,  p.  234.)* 

1776.  Sarran,  E.  —  Le  Tonkin  au  point  de  vue  minier,  39  p.,  1  carte.  (Bull. 
des  Mines  et  de  l'Industrie.) 

1777.  Stalznar,  A.  W.  —  Ueber  das  vermeintliche  Vorkommen  von  Diamant  im 
hindosuniscben  Pegmatit.  (N.  Jahrb.,  1893,  t.  l.p.  139-140.) 

1778.  'Wood'ward  H.-B.  —  The  geology  of  the  central  Himalaya.  (Natural 
Science,  t.  1,  p.  442.)* 

Voir  en  outre  les  n"  2529,  2850. 
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1779.  Figea,  8.  en  Onnen,  H.  —  Vulkanische  verschijnselen  en  aardbevin- 
sen  in  den  O.  1.  Archipel  waargenomen  gedurende  het  jaar  J891.  (Natuurk. 
Tijdschrifl  v.  Nederlandsch-Indië,  t.  52,  p.  93-123.) 

1780.  Gùrich.  —  (Jeber  ein  neues  Vorkommen  von  Lias  und  oberen  Jura  auf 
dor  Insel  Rotli  bei  Timor  in  Ostindien  und  ùber  einen  Fund  von  diluvialen 
Knochen  aus  der  Thongrube  von  Mûnsterberg.  (70ter  Jahr.  B.  Schlesischen 
Gi*s.  f.  vaterl.  Kultur,  Naturw.  Abth.,  p.  16-18.) 

1781.  Hooze,  J.  A.  —  Topographische,  geologische,  mineralogische  en  Mijn- 
bouwkundige  Koart  van  een  çedeelte  der  Afdeeling  Martapoera,  in  de  resi- 
dentio  zuider-  en  oosterafdeelmg  van  Bornéo,  en  14  feuilles. 

1782.  —  Topographische,  geologische,  mineralogische  en  miinbouwkundige  Bes- 
chrijving  van  een  gedeelte  der  Afdeeling  Martapoera  in  ae  residentio  zuider- 
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en  oosterafdeeling  van  Bornéo,  431  p.,  cartes  et  pi.  (Jaarboek  van  het  Myn- 
wesen  in  Nederlandsch  Oost-Indië,  t.  22.) 

1783.  Jack,  R.  J.  and  Etheridge,  R.   —  The  geoloffy  and  paleontology  of 
Queensiand  and  New  Guinea,  XxX-768  p.,  1  carte  géol.  —  Brisbane. 

1784.  MaiUand.  A.  Glbb.  —  Geoloffical  observations  in  british  New  Guinea 
inl891f  in4*,  33  p.,  3  cartes,  3 pi.  (Geological  Survey  of  Queensiand.) 

1785.  Heyners  dEstrey.  —  [Recherches  paléontologiques  à  Kedoung-Brou« 
bous  (Java)].  (G.  R.  Soc.  Géogr.  Paris,  1893,  p.  42-43.) 

1786.  —  Java  et  Sumatra  [tremblements  de  terre].  (Ibid.^  p.  113-114.) 

1787.  'Wichmann,  A.  —  Uober  Glaukophan-Ëpidot-Glimmerschierer  von  Ce- 
lebes.  (N.  Jahrb.,  1893,  t.  2.  p.  !76-178.1 

1788.  —  [Ueber  Obsidianbomben  in  den  zinnseifen  der  Insel  Biliiton].  (Z.  D. 
G.  G.,  t.  45,  p.  518-519.) 

1789.  —  [Ueber  den  Ausbruch  des  Gunung  Awu  am  7.  Junl  1892].  (Ibid., 
p.  543-546.) 

1790.  Ausbruch    des  Yulcans    Mayon  auf  Luzon.  (Milth.  geogr«  Ges.  Wien, 
t.  36,  p.  662-663.) 

Voir  en  outre  le  n*  2773. 


1791.  Andarson,  W.  —  Progress  Report.  —  1  pL,  1  cart.  géol.  (Annual  Rept. 
Dept.  Mines  New  South  Waies  for  1892,  p.  121-125.) 

1792.  Adstralian  Musbdm  (N.  S.  W.  Sydney).  —  Report  of  trustées  for  the  year 
1892.  —  Id.,  for  the  year  1893,  33  p., 

1793.  Bro'vvm,  H.  T.  L.  —  Report  on  country  in  the  neighbourhoodofLake 
Ëyre  (South  Auslralia),  5  p..  3  pi. 

1794.  —  Catalogue  of  South  Auslralian  minerais,  with  the  mines  and  other  loca- 
litieswhere  found,  etc.,  in-8*,  34p.,  Adélaïde. 

1795.  Galvert,  A.  F.  —  Western  Australie  and  ils  Gold  Fields,  in-8%  61  p., 
1  carte,  London.* 

1796.  Gard,  G.  "W.  —  On  a  sand  from  Bingara.  (Rec.  Geol.  Surv.  N.  S.  Wales, 
t.  3,  p.  111-115.) 

1797.  —  Mineralogical  and  petrological  notes.  No  1.  (Ibid.,  p.  124-128.) 

1798.  —  On  celestine  from  the  neighbourhood  of  Bourke.  (Ibid.,  p.  201-203.) 

1799.  Game,  J.  E.  —  Progress  Report,  with  Appendix.  —  Fig.  (Annual  Rept. 
Dept.  Mines  New  South  Wales  for  1892,  p.  145-159.) 

1800.  Glark,  D.  —  Minerais  of  eastern  Gippsland.  (Rept.  of  the  4th  meeting 
of  the  Austral.  Ass.,  Uobart,  p.  285-289.) 

1801.  Gress'woll,  A.  W.  —  Notes  on  tne  Lilydale  limestone,  3  pi.  (Proc. 
R.  Soc.  Victoria,  t.  5,  p.  38-44.) 

1803.  Danvers-Power,  F.  —  Notes  on  the  late  landslip  in  the  Dandenong 
Ranges,  Victoria.  (Rept.  of  llie  4th  meeting  of  the  Austral.  Ass..  Uobart, 
p.  337-340.) 

1804.  David,  T.  W.  Edgeworth.  —  Address  by  the  Président  (section  G, 
geology  and  paleontology.) (Ibid.,  p.  64-81.)  , 

1805.  —  On  Kérosène  Shale  Deposits,  Doughboy  Hollow,  near  Murrurundi.  — 
Fig,  (Annual  Rept.  Dept.  Mines  New  South  Wales  for  1892,  p.  159-163.) 

1806.  David,  T.  W.  E.  and  Pitmann,  E.  F.  —  On  the  occurrence  of  Lepi- 
dodendron  amtraU^  in  the  Devonian  Rocks  of  New  South  Wales.  —  3  pi. 
(Rec.  Geol.  Surv.  N.  S.  Wales,  t.  3.  p.  194-201.) 

1807.  Dawkins,  Boyd.  —  The  coallields  of  New  South  Wales.  —  2  pi.  — 
Observ.  de  MM.  Saint,  Watts,  Stirrup,  Hick.  J.  Nield,  E.  Sowbrbotts, 
DicKiNsoN.  (Trans.  Manchester  Geol.  Soc  ,  t.  22,  p.  160-178.) 

1808.  Dun,  W.  S.  —  A  locality  index  to  Ihe  reports  of  the  Geological  Survey 
of  N.  S.  Wales  from  1875  to  1892  inclusive.  (Rec.  Geol.  Surv.  N.  S.  Wales, 
t.  3, J).  154-194.) 

1809.  Dunn,  E.  J.  -r- Report  on  the  Bendigo  Gold-field, 20  p.,  cartes  et  planches. 


(Victoria.  Dept.  of  Mines,  Spécial  reports.) 
110.       -        -  .... 


1810.  Etheridge,  R.  lun.  —  The  «  Mirrn-Yong  »  heaps  at  tlie  North-West 
Rend  of  the  river  Murray.  (Trans.  Royal  Soc.  of  South  Australie,  t.  17, 
p.  21-24.) 
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1811.  —On  Addltional  Silurian  and  Mesozolc  fossiis  from  Central  Australia, 
(Parliamentary  papors,  South  Australia,  n*  158,  1891  et  n*  23.  1892.) 

1812.  —  Idiograpnic  carvln^s  o(  the  aborigines  at  Point  Piper,  Rote  Bay, 
Port  Jackson  and  at  Hawkesbury.  —  1  pi.  (Rec.  Geol.  Surv.  New  South 
Wale8,t.  3,  p.  80-85.) 

1813.  —  On  the  occurrence  of  Trigonia  semiundulala  McGoy,  in  New  South 
Wales  and  ita  siraiflcance  (Ibid.,  p.  115-117.) 

1814.  —  Geological  and  ethnological  observations  made  in  the  Valley  of  the 
Wollondilly  River,  at  its  junction  with  the  Nattai  River,  Gounties  Camdem 
and  Westmoreland.  —  2  pi.  (Rec.  Âustralian  Muséum,  t.  2,  p.  46-54.) 

1815.  —  On  the  occurrence  01  Beekite  in  connection  with  «  fossil  organic 
remains  »  in  New  South  Wales.  —  1  pi.  (Ibid.,  p.  74-76.) 

4816.  Etherldga,  R.  Junior  and  Dun.  W.  S.  —  The  australiao  geological 
record  for  the  year  1891.  (Rec.  Geol.  Surv.  New  South  Wales,  t.  3.  p.  86-109.) 

1817.  —  The  australian  geological  record  for  the  year  1892,  with  addenda  for 
the  year  1891.  (Ibid.,  p.  132-153.) 

1818.  Fraser,  Malcolm  A.  G.  —  Western  Australian  Year-Book  for  1892-93 
iQ-8*.  Pesth,  1893  (Geography.  Geologist-Government,  Minerai  Resources, 
Mosenm.) 

1819.  Goyder,  G.  A.  —  On  a  new  minerai  (Stibiotantalile).  (Trans.  R.  Soc. 
South  Australia,  t.  17, jp.  127-128.) 

1820.  Hawffrp****'^,  P.  T.  —  Report  on  the  Gondobolin  District.  —  Fig.  (An- 
nual  Rept.  Dept.  Mines  New  South  Wales  for  1892,  p.  167-171.) 

1831.  Hogbcn,  G.  —  Report  of  Committee  n«  1.  Seismological  phenomena  in 
Anstralasia.  (Rept. of  the  4th  meetingof  the  Austral.  Ass.,  Hobart,  p.  200-229.) 

18t2.  Hortritt,  A.  W.  —  Notes  on  samples  of  Rock  collected  in  the  180  mine 
atBendigo.  Spécial  Reports,  1893  -Dep'  of  Mines).  Victoria,  in-4,  8  pages, 
1  planche. 

1823.  —  Notes  on  the  Contact  of  the  metamorphic  and  sedimentary  formations 
at  the  Upper  Dargo  River.  Spécial  Reports.  1892.  Department  of  Mines,  Vic- 
toria, in-4,  10  pages,  2  pi. 

1824.  Jaek,  R.  Ii.  —  Grass-tree  Gold  fleld  near  Mackay.  in-4.  9  p.,  1  carte. 

1825.  —  The  Kangaroo  hills  silver  and  tin  mines,  in-4, '11  p.,  1  carte. 

1826.  —  The  Normanby  Gold-field.  Second  Report,  in-4^  7  p.,  1  carte.  (Geol. 
Snrv.  of  Qneenslandi. 

1827.  —  Report  on  ihe  Russel  River  Gold-fleld.  Queensland,  in-4,  5  pages, 
1  carte  géol. 

1828.  Jadk,  R.  li^  Banda.  VT.  H.,  Maitland,  A.  OIbb.—  Annoal  Progresf 
Report  of  the  geological  Survey  for  the  year  1891,  in-4,  25  p.,  1  carte  géolo- 
gique. 

I8I9.  Jack,  R.  L.,  Randa,  VT.  H  ,  Maitland,  A.  Gibb,  Thompaon,  'W.- 
Annoal  progress  Report  of  the  Geological  Survey  for  the  year  18^2. 

1830.  Jaqnat,  J.  B.  —  Pro^ress  Report,  wiib  appendix.—  Fig.  (Annoal  Rept. 
Depc  Mines  New  South  Wales  for  1892.  p.  137-115.; 

1831.  Johnaton,  R.  M.  —  Notes  on  a  collection  of  plant  impressions  from  the 
Hemv  River.    Papers  and  Proc.  R.  Soc.  of  Tasmania  f.  18âl,  p.  11.)  * 

1832.  fLayaar,  H.  W.  F.  —  Mount  Bischoff.  —  1  pi.  'Rept  of  the  4th  meeting 
of  the  AnstraL  .\as.,  Hobart.  p.  342-358.. 

1833.  LasBay.Ik  da.  —  Découverte  d^  nouveaux  srîaemeots  d'or  à  Coolgardie 
'  A  os  tralie  occidentale  .  —  Pig.   Ana   des  Mines,  t.'4.  p.  505-596.} 

1S3&.  Iiaigh.  W  8.  —  Notes  on  the  Rosebrook  f:aves,  near  G'joaia.  —   1  pi. 

Rec.  GeoL  Stirv.  Nciv  Soaih  Wales.  t.  3,  p.  77-79., 
1835.  —  Pracress  Rep-orî    on  caves.  'Annual  Rep:.  Dept.  Mines  Xew  Sooth 

Walôs  for  lâQ^  dl  ITS-trî.; 
1936.  Marvh,  €^  w.  ^  On  native  copper  iclîde  Marshite]  and  otber  minerais 

fran  Btrken  Hili,  N.  S.  Waies    Joura.  and  Proc.  Boval  Soc.  X.  S.  W..  t-  26, 

p.  SÎ^^ÎS-i- 
1837.  Min^aja.   J.    C.   H.    —  Analyses  of  s^me  of  the   WeU-,   Spring-, 

Minera!  an»l  Ar:«iaii  Waler»  of  Skv  ëoath  Wales,  and  their  probable  raïae 

for  irnjsmnon  ami  ocher  porpo«es.    ELîd..  p.  T3. 
I^î*.  —  N":6*s  •»  the  '>:»nirr»nce  cf  P^ilaca.  GoiJ  and  Tra  in  the  beacfa  stiids 

la  liif*  Rîchmo&l  river  Ijcrûtc  \.  S,  WaWs.  lôi-l,  p.  »»-370.^ 
1839.  —  PtatiTimn  and  its  associated  meUiS  in  iode  matenal  at  6.oken  Hill.  S, 

S.  Waie».    Ibid..  p.  371-ri. 
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1840.  Mitchell,  J.  —  Note  on  the  occurrence  of  certain  fossils  in  previonsly 
unrecorded  localities  in  N.  S.  W.,  with  remarks  on  the  corrélation  of  certain 
beds  in  the  Newcastle  and  Illawarra  Districts.  (Proc.  Linnean  Soc.  New  South 
Wales.  t.  7,  p.  345.)' 

1841.  Montgoxnerv,  A.  —  Notes  on  a  carbonaceous  depositin  silurian  strata 
at  Beaconsfleld,  T^smania.  (Rept.  of  Ihe  4ih  meeting  of  the  Austral.  Ass., 
Hobart,  p.  321-327.) 

1842.  Oiiicer,  Graham  and  Bnllour,  Lewis.  —  Preliminary  account  of 
the  glacial  deposils  of  Bacchus  Marsh.  —  3  pi.  (Proc.  R.  Soc.  Victoria,  t.  5, 
p.  Ab^.) 

1843.  Pittman,  E.  F.  —  Geological  Map  of  New  South  Wales.  —  2  feuilles. 

1844.  —  Geological  Survey  of  New  South  Wales  ;  Progress  Report  for  1892  by 
the  government  geolo^ist.  —  Fig.  (Annual  Rept.  Dept.  Mines,  New  Soutn 
Wales,  for  1892,  p.  I(fe-I19.) 

1845.  Pittman,  E.  F.  and  David,  T.  W.  E.  —  Note  on  the  occurrence  oi 
Lepidoàendron  in  upper  Devonian  RockA  at  Mont-Lambie,  near  Rydal,  New- 
South- Wales.  (Proc.  of  the  Linnean  Society  of  N.  8.  Wales,  2*  série,  vol.  VIII, 
p.  121.) 

1846.  Power,  F.  Danvers.  —The  Pambula  Gold-deposits.—  Fig.  —  Observ. 
de  M.  Bauerman.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  233-235.) 

1847.  —  Notes  on  the  Mount  Lyell  district.  (Papers  and  Proc.  Royal  Soc.  of 
Tasmania  f.  1891,  p.  25,  38.)  • 

1848.  Priestlev,  P.  H.  —  Notes  on  Glacial  phenomena  about  Mount-Gambier 
(publié  en  1892).  (Royal  Soc.  of  South-Australia,  vol.  XV,  part  II.) 

1849.  Pritchajrd,  G.  B.  —  On  the  Cambrian  Rocks  at  Curramulka.  (Ibid.). 

1850.  Provis,  J.  —  Notes  on  some  of  the  advantafi^es  of  a  fédéral  school  of 
mines  for  Australasia.  (Rept.  of  the  4th  meeting  of  tne  Austral.  Ass. ,  Hobart, 
p.  329-331.) 

1851.  Rands,  W.  H.  —  Btyx  river  coal  field,  in-4,  10  p.,  1  pi.,  1  carte  géol. 

1852.  —  Geological  observations  in  theCooktown  district,  in-4,  5  p.,  1  carte. 

1853.  Ross,  w.  J.  Glunies.  —  The  geology  of  Ba^hurst,  New  South  Wales. 
(Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  573-574.) 

1854.  —  On  the  occurrence  oï  Lepidodendron,  near  Bathurst,  N.  S.  W.  (Rept. 
of  the  4ih  meeting  of  the  Austral.  Ass.^  Hobart,  p.  332-337.) 

1855.  Sach,  A  J.  —  On  a  sample  of  cone-in-cone  structure,  found  at  Picton, 
New  South  Wales.  (Ibid.,  p.  327-329.) 

1856.  Smith,  H.  G.  —  Preliminary  note  on  limestone  occurring near  Sydney. 
(Journ.  and  Proc.  Royal  Soc.  N.  S.  W.,  t.  26,  p.  302-304.) 

1857.  So'wden,  G.  —  To  the  Tasmanian  Tin-Mines.  (Journ.  Nat.  History,  York, 
t.  17,  p.  6.)* 

1858.  Siatham,  E.  J.  —  Observations  on  shell-heaus  and  shell-beds.  (Journ. 
and  Proc.  Royal  Society  N.  South  Wales,  t.  26,  p.  304-314.) 

1859.  Stelzner,  A.  W.  —  Ueber  eigenthûmliche  Obsidian-Bomben  ans  Aus- 
tralien. —  1  pi.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  45,  p.  299-319.) 

1860.  —  Supplementary  notes  on  the  above-named  collection.  (Note  de  M.  Streich). 
(Trans.  Royal  Soc.  of  South  Australia,  t.  16,  p.  110  112.) 

1861.  Stirling,  J.  —  Reports  on  the  Victorian  CoalUelds,  n-  1  et  2,  16  4- 16  p., 
pi.  (Spécial  rep.,  Dept.  mines,  Victoria,  1892.) 

1862.  Stonier,  G.  ▲.  —On  the  occurrence  of  Leucite-Basalt  at  Lake  Cudgel- 
lico  (Cargelligo.)  (Rec.  Geol.  Surv.  New  South  Wales,  t.  3,  p.  71-74.) 

1863.  —  On  the  Occurrence  of  Basai t-glass  (Tachylite)  at  Bulladelah.  (Ibid., 
p.  118-119.) 

18o4.  —  Progress  Report,  with  appendix.  —  1  pi.,  1  carte  géol.  (Annual  Rept. 
Dept.  Mines  New  South  Wales  for  1892,  p.  125-137.) 

1865.  Streich,  V.  —  Scientitic  Results  of  the  Ëlder  Explorine  Expédition. 
Geology,  4  pi.  (Trans.  Royal  Societv  of  South  Australia.  vol.  XIV,  part  II.) 

1866.  —  Geology.  —  1  carte  géol.,  4  pi.  (Ibid  ,  t.  16,  p.  74-110.) 

1867.  Taie,  R.  —  List  of  rock-specimens  collected  by  M.  Wells  on  a  journey 
East  from  Murchison  Gold-fied.  (Ibid.,  t.  16,  p.  113-115.) 

1868.  Taie,  R.  and  Donnant,  J.  —  Corrélation  of  the  marine  tertiaries  of 
Australia.  Part  1.  Victoria,  with  spécial  notes  on  the  eocene  beds  at  Spring 
Creek  and  at  the  Mouth  of  the  Gellibrand  River.  —  1  pi  (Ibid.,  t.  17.  p.  203-226.) 

1869.  Thomsoa,  W.  GampbeU,  —  The  «  Stone  âge  n  in  Australia.  (Proc.  and 
Trans.  Qucensland  Branch  R.  geogr.  Soc.  of  Australia.  t.  8,  p.  27-33.) 
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1870.  Varigny,  H.  de.—  Le  grand  récif-barrière  d'Australie.  (Revue  scient., 

t.  52,  p.  7Î5-722.) 
t871 .  Victoria.  —  Annual  report  of  the  secretarv  for  mines...  during  the  yoar 

1892,  72  p.,  pi. 
1872.  Wallaca,  ▲.  R.  —  An  ancient  glacial  epoch  in  Australia.  (Nature,  t.  M, 

3.  wood^wrard,  H.  Page.  —  Western  Australia.  Report  on  the  Murchison 
Goldfîeld.  in-8,  21  p.,  Perth.  (Analysé  in  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  412-413.) 

1874.  —  General  Report   for  year   1892.  (Reports    by  the  Government  Geo- 
logist.) 

1875.  Annual   Report   of  the  department  of  mines  and  agriculture,  New  South 
Wales,  for  the  year  1892,  in-4,  177  p. 

1876.  Report  of  the  Secretarv  of  Mines  for  1892-93.  Tasmania,  in-4. 

Voir  en  outre  les  n-  «'661,  1783,  2387,  2397  à  2401,  2431,  2448,  2597,  2624, 
2675,  2693,  2718,  2726. 


1877.  Forbes,  H.  O.  —  The  Moas  of  New  Zealand.  (Natural  Science,  t.  2, 
p.  374.)* 

1878.  Hector,  J.  —  Twenty-seventh  annual  report  on  the  Colonial  Muséum  and 
laboratory.  (Colonial  Muséum  and  geol.  Survey  of  New  Zealand.) 

1879.  Hill^  a.  —  Artesian-water  orospects  at  Wanganui.  (Trans.  and  Proc. 
New  Zealand  Institute,  t.  25,  p.  343-347.) 

1880.  —  Artesian  wells,  Wanganui,  New  Zealand.  (Ibid.,  p.  348-350.| 

1881.  —  Discovery  of  Artesian  Water-supply,  Ruataniwha  Plain.  (Ibid.,  p.  350- 
353.) 

1882.  Hogben,  G.  —  The  earthquake  of  the  4th  December,  1891  ;  notes  the- 
rcon.  (Ibid.,  p.  362-367.) 

1883.  Mokay,  A.  ~  On  a  diatom  deposit  near  Pakaraka,  Bay  of  Islands,  Auck- 
land. (Ibid.,  p.  375-377.) 

1884.  Park,  J.  —  Ontho  occurrence  of  granité  and  gneissic  rocks  in  the  King 
country.  (Ibid.,  p.  353-362.) 

1885.  Speight,  R.  —  On  an  Olivine-andesiteof  Banks  peninsula.  —  1  pi. (Ibid., 
p.  367-375.) 

18e6.  Ulrich.  —  On  a  discovery  of  «  Oriental  Ruby  »  and  Margarite  in  the  pro- 
vince of  Westland,  New  Zealand.  (Miner.  Mag.,  t.  10,  p.  217.)* 
Voir  en  outre  les  n*«  2458  à  2460. 


1887.  Dodge,  F.  8.  —  Kilauea  in  August,  1892.  —  Fig.  (Amer.  Journ.,  t.  45, 
p.  241-246.) 

1888.  Fraser.  —  Volcanic  phenomena  in  Samoa  in  1886.  (Rept.  of  the  4th 
meeting  of  the  Austral.  Assoc,  Hobart,  p.  440-441.) 

1889.  Frederick,  G.  G.  —  Geological  notes  on  certain  islands  in  the  New 
Hébrides,  with  an  appendix  on  the  volcanic  rocks  by  J.  J.  H.  Tball  and  an 
appendix  on  the  microscopic  structure  of  some  of  thé  organic  rocks  from  the 
New  Hébrides,  bv  G.  J.  Hinde.  —  Observ.  de  MM.  A.  Geikie,  Di:  Richr 
Prsller,  Tball.  (D.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  227-232  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  189.; 

1890.  Merrill,  O.  P.  —  Reports  upon  rocks  coUected  from  the  Galapagos  is- 
lands. (Bull.  Muséum  Comp.  Zool.  at  Harvard  Collège,  t.  16,  p.  235-237.) 

1891 .  Palache,  Gb.  —  Note  on  a  fall  of  volcanic  dust  in  the  South  Atlantic 
Océan.  (Amer.  Geologist,  t.  11,  p.  422-123.) 

1892.  Firsaon.  la.  V.  —  Note  on  some  volcanic  rocks  from  Gongh's  Island, 
South  Atlantic.  —  Fig.  (Amer.  Journ.,  t.  45,  p.  380-384.) 
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AMÉRIQUE 


1893.  Ammon,  L.  v.  —  Devonische  Versteineruagen  von  Laffoinha  in 
Malo  Grosso  (Brasilicn).  —  Fig.  (Zeils.  Ges.  f.  Erdkunae  Berlin,  t.  28,  p.  352- 
366.) 

1894.  Barbosa-Rodrigues,  J.  —  Les  reptiles  fossiles  de  la  vallée  de  TA^ma- 
zonc.  (Contribuicôes  do  Museo  botanico  do  Âmazonas.  Vol.  II,  4,  Rio-de 
Janeiro  1892,  20  pag.  16  pi.) 

1895.  Bodenbender,  "W.  —  Die  Pampa-ebene  im  Osten  der  Sierra  von  Gor- 
doba  in  Argentinien.  (Pelermann's  Mitth.,  t.  39,  p.  259-264.) 

1896.  Brackebush.  —  I  Ueber  geologischen  Karle  der  argentinischen  Repu- 
blik].  (Z.  D.  G.  G.,  t.  45,  p.  519-520.) 

1897.  _  [Ueber  Imatrasteine  ans  der  Argentinischen  Republik].  (Ibid.. 
p.  520.) 

1898.  —  IJeber  die  ehemaligen  Glacial-verh&Itnisse  der  Argentinischen  Repu- 
blik]. (Ibid.,  p.  555.) 

1899.  Dames,  w.  —  Ueber  das  Vorkommen  von  Ichthyopterygien  im  Tithon 
Argentiniens. —  1  pi.  (Ibid.,  p.  23-33.) 

1900.  Elich,  E.  —  Die  Gesteino  der  ecuatorianischen  West-Cordillere  vora 
Atacatzo  bis  zum  Iliniza.  —  Dissertation,  in-4,  37  p.,  1  pi.  ♦ 

1901.  Evans,  J.  W.  —  The  geology  of  Matto  Grosso,  particularly  of  the 
région  drained  by  Ihe  Upper  Paraguay.  (Geol.  Mag..  t.  10,  p.  574). 

1902.  Halse,  Bdtw  —  The  gold-bearing  veins  of  the  Organes  district,  Tolima, 
U.  S.  Golombia.  (Trans.  North  of  Ëngïand  Institute  minlng  and  mechanical 
engineers,  l.  42,  p.  259-277.) 

1904.  Iddings,  J.  P.  —  The  volcanic  rocks  of  the  Andes.  —  Fig.  (Journ.  of 
GeoloRy,  1. 1,  p.  164-175.) 

1905.  Etlautscn,  ▲.  —  Die  Gesteine  der  ecuatorianischen  Wesl-Gordillere  von 
Rio  Hatuncama bis  zur  Gordillera  de  Liangagua.  Dissertation.  —  45  p.,  fig., 
Ipl.  * 

1906».  Larrafiaga,  ▲.  —  Memoria  geologica  sobre  la  formacion  del  Rio  de  la 
Plata.  (Anales  Museo  nacional  Montevideo,  I,  p.  3-130 

1907.  Marcano,  V.  —  Descripcion  f|[eoiogica  de  los  Estados  Bolivar,  Barqui- 
simeto  y  Carabobo.  (Boletin  de  la  Riqueza  nacional,  Caracas,  t.  3,  p.  646.)  * 

1908.  Mourlot,  ▲.  —  Analyse  d'une  houille  vanadifôre.  (G.  R.  Ac.  Se.,  l.  117, 
p.  546-548.) 

1909.  Noguès,  A.  F.  —  Le  volcan  Galbuco  :  son  éruption  en  1893.  —  Fig. 
(La  Nature.  22«  année,  p.  173-174). 

1910.  —  Fractures  des  terrains  à  charbon  du  Sud  du  Ghili.(G.R.  Ac.  Se,  1. 117, 
p.  592-593.) 

191  i.  —  Éruption  du  volcan  Calbucco.  (Ibid.,  p.  800-867). 

1912.  —  Les  phénomènes  glaciaires  et  erratiques  dans  le  vallon  du  Cachapoal 
(Cordillères  des  Andes  du  Ghili).  (Ibid.,  p.  648-649.) 

1913.  Novarese,  V.  —  Los  yacimientos  aurifères  de  la  punadeJujuy.  (Anales 
Soc.  cientifica  argentina,  t.  35,  p.  89.)  * 

1914.  P.  G.  V.  —La  traquita  globular  de  Gayan.  (Boletin  de  minas  (Uma), 
aôo  9,  p.  13-14.) 

1915.  R.  R.  —  La  traquita  globular  de  Gayan.  —  Fig.  (Bol.  minas,  Lima,  t.  9, 
p.  31.) 

1916.  Stelzner,  A.  W.  —  Ueber  Franckeit,  ein  neues  Erz  ans  Bolivia.  (N. 
Jahrb.,  1893,  t.  2,  p.  114  124.) 

1917.  Thierry,  J.—  Combustibles  minérales.  (Anales  Soc.  cientiiica  argentina, 
t.  35,  p.  118.)* 

1918.  Toazeau,  E.  M.  —  Gold  mining  in  Brazil.  (Trans.  North  of  England 
Instit.  of  mining,  t.  42,  p.  73-86.) 

Voir  en  outre  les  n"  2fc5,  2428,  2532,  2552,  2634. 


GÉOLOGIE.    —   AMÉRIQUE. 


1919.  Agnilera  y  Ordofiai.—  Datos  para  la  Geologia  de  Mexico,  ia-S,  87  p., 
Tacubaya.  • 

1920.  Boôrdariat,  A.  J.  —  Esquisse  géologique  et  miaéraloçique  du  district 
aurifère  de  Santa-Çruz,  Honduras  (Amérique  centrale).  (Mém.  Soc.  belge 
Géol^  flydrol.,  t.  7,  p.  35-40J 

1921.  Gastillo,  A.  del.  —  Garta  rainera  de  la  Republica  mexicana,  au 
1  ;  2,000,000«. 

192*2.  —  Gortes  geologicos  de  pozos  artesianos  abiertos  en  la  gran  cuenca  de 
Mexico. 

1923.  —  Piano  geologico  de  las  minas  de  fierro  de  la  Encamacion  y  del  distrito 
minîero  de  San  José  del  Oro. 

1924.  —  Piano  geologico  del  Pefion  de  los  Bafios,  au  1  :  4000*. 

1925.  —  Piano  geologico  minero  del  Real  de  San  Autonio  y  el  Triunfo  de  la 
Baja  Caiifomia,  au  1  :  40,000*. 

1926.  —  Bosquejo  de  una  caria  geologica  de  la  republica  mexicana. 

1927.  —  Piano  geologico  y  petrografico  de  la  cuenca  de  Mexico,  région  S.  W., 
au  1  :  200,000*. 

1928.  (Sollins,  H.  F.—  Mineralogical  notes  from  Torreon,  State  of  Ghihuahua, 
Mexico.  (Miner.  Mag.,  t.  10,  p.  15.)  * 

1929.  Cross,  Whitman.  —  I^neous  rocks  from  the  coal  and  Iron  régions  of 
Goahuila  and  Nueva  Léon,  Mexico,  collected  by  R.  T.  Hill.  (Amer.  Journ., 
t.  45.  p.  119-120.) 

1930.  Gamenge,  E.  —  Sur  une  espèce  minérale  nouvelle  découverte  dans  le 
gisement  de  cuivre  du  Boleo  (Bast^alifornie,  Mexique).  (G.  R.  Ac.  Se,  1. 116, 
p.  898-900.) 

1931.  Falix,  J.  and  I«ank,  H.  —  Ueber  die  tektonischen  Verh&ltnisse  der 
Republik  Mexico.  —  2  pi.  (Z.  D.  G.  G  ,  t.  44.  p.  303-323.J 

1931  ois.  Herrera,  A.  L.  —  El  hombre  prehislorico  de  Mexico.  (Mem.  y  rev. 
Sociedad  cientifica  Antonio  Alzate,  t.  7.  p.  17-51.) 

1932.  Hill,  R.  T.—  The  occurrence  of  hématite  and  martite  iron  ores  in  Mexico. 
(Amer.  Joum.,  t.  45,  p.  111-119.) 

1933.  —  The  cretaceous  formations  of  Mexico  and  their  relations  to  North 
american  géographie  development.  —  Fip.  (Amer.  Joum.,  t.  45,  p.  307-324.) 

1934.  liindenkohl,  A.  —  Mount  Saint-Elias  in  Alaska  and  Mount  Orizaba  in 
Mexico.  —  1  pi.  (Amer.  Geol.,  t.  12,  p.  213-217.) 

1935.  Marcon,  J.  —  Souvenirs  d'un  géologue  sur  Panama  et  le  canal  de 
Panama.  Paris.  Fischbacher,  in-8».  ♦ 

1036.  Mlexisch,  Br.  —  Eine  reise  nach  den  Goldgebietcn  im  Osten  von  Nica- 
ragua. Im  Auflrage  der  nicaraguanischen  Regierung  ausgefûhrt  im  Jahrel892. 
f^Pctermaun's  Mitt..  t.  39,  p.  2o-39,) 

19j7.  Mottl,  G.—  observations  sismiques  des  Mois  de  Mai,  Juin  et  Juillet  1892 
à  Orizaba.  (Mem.  y  Revista  Sociedaa  Antonio  Alzate,  t.  6,  p,  95-96.) 

1938.  —  Observations  sismiques  du  mois  d'août  1892  à  Orizaba.  (Ibid.,  l.  7, 
p.  30-31  et  47-18.) 

1939.  Navarro,  F.—  Los  cuarzos  y  calcedonias  deGuanabacoa  (isla  de  Guba.) 
(ActasSoc.  esp.  Hist.  nat.,  t.  21,  p.  120-123.) 

1940.  Sapper,  G.—  Hemerkungen  ûber  die  râumliche  Vertheilung  und  mor- 
phologiscnen  Ëigenthùmlichkciten  des  Vulcane  Guatemalas.  (Z.  D.  G.  G., 
t.  45,  p.  54-62.) 

1941.  —  Oer  angebliche  Ausbruch  des  Vulkans  San  Martin  im  mexikanischen 
Staate  Ghiapas.  Brieflichc  Mitteilung.  (Petermann's  Miti.,  t.  39,  p.  221.) 

1942.  Snpazi,  A.  —  Der  Ausbruch  des  Vulkans  San  Martin  im  mexikanischen 
Staat  Ghiapas.  (Ilid.,  p.  125.) 

Voir  en  outre  les  n*'  2021.  2724, 2725. 


7^  GÉOLOGIE.    —   ÉTATS-UNIS. 


1943.  Boule,  M.  —  L'homme  paléolithique  dans  rAmérigue  du  Nord.  (L'An- 
thropol.,  t.  4,  p.  36-39.) 

1944.  La'wson,  A.  G.  —  The  cordilleran  mesozoic  révolution.  (Joarn.  of  Geo- 
logy,  t.  1,  p.  579-586.) 

1945.  Marcou,  J. —  Second  supplément  to  c  Mapoteca  geologica  americana  », 
1752-1881.  (Amer.  Geologist,  t.  11,  p.  95-99.) 

1946.  Osbom.  —  Sur  la  découverte  du  Palaeonictis  en  Amérique.  —  Fig.  (B. 
S.  G.  F.,  t.  20,  p.  434436.) 

Voir  en  outre  le  n»  92. 


GÉNÉRALITÉS,   GÉOLOGIE  DYNAMIQUE,  GÉOGÉNIE, 
GÉOLOGIE  APPLIQUÉE,   DIVERS. 

1947.  Bailey,  E.  H.  B.  and  Gase^  E.  G.  —  On  the  composition  of  some 
Kansas  building  stones.  (Trans.  Kansas  Acad.  Se,  t.  13,  p.  78.) 

1948.  Beachler,  Gh.  S.  —  Erosion  of  small  basins  in  Northwestern  Indiana 
during  the  time  preceding  the  pleistocene  period.  —  Fig.  (Amer.  Geologist, 
t,  12,  p.  51-53.) 

1949.  Beckor,  G.  F.  —  Finlte  homogeneous  strain,  flow  and  rupture  of  rocks. 
—  Fig.  (Bull,  geol.  Soc.  America,  t.  4,  p.  13-90.) 

1950.  Blake,  w.  P.»  The  minerai  deposits  of  Southwest  Wisconsin.  (Amer. 
Geol.,  t.  12,  p.  237-248.) 

1951.  —  The  progress  of  geological  surveys  in  the  state  of  Wisconsm;  arewiew 
and  bibliograpny.  (Trans.  Wisconsin  Acad.  Se.,  Arts  and  letters,  t.  9, 
p.  225-231). 

1952.  Boula,  M.  —  Une  excursion  géologique  dans  les  Montagnes  rocheu- 
ses. (Ass.  fr..  Congrès  de  Besançon,  l'»  partie,  p.  39-54.) 

1953.  Bromell,  H.  P.  H.  —  On  the  geotogyof  natural  gas  and  petroleum  in 
Southwestern  Ontario.  (Bull.  Geol.  Soc.  America,  t.  4,  p.  225-24().) 

1954.  Bryson,  J.  —  Origin  of  peconic  bay  and  oi  Shinnecock  Hills.  (Amer. 
Geol..  t.  12,  p.  402-403  ) 

1955.  Cra'wford,  J.  J.  —  Califomia  State  mininç  bureau.  Eleventh  Report  of 
the  State  mineraloffist,  two  years  ending  septemner  15,  1892,  574  p.,  fig. 

1956.  Darton,  N.  a.  —  On  two  overthrusts  in  eastem  New  York.  —  Fig. 
(Bull.  Geol.  Soc.  America,  t.  4,  p.  436-439.) 

1957.  Darton,  N.  O.  —  Record  of  North  American  geology  for  1890,  88  p. 
(Bull.  United  States  Geol.  Survey,  n*  91.) 

1958.  Davis.  W.  M.  —  Physical  geography  in  the  University.  (Journ.  of 
Geology,  t.  2.  p.  66-100.) 

1959.  Day,  David,  T.  —  Minerai  resources  ofthe  United  States,  Calendar  year 
1891,  in-8»,  630  p.  (United  Sûtes  Geol.  Survey.) 

1960.  De  Geer,  G-.  —  On  pleistocene  changes  of  level  in  eastem  North  Ame- 
rica. (Amer.  Geol.,  t.  Il,  p.  22-44.) 

1961.  Diller,  J.  S.  —  Geological  Society  of  Washington.  (Amer.  Geol.,  t.  11, 
p.  281.) 

1962.  Dnxnble,  E.  T.—  Volcanic  dustin  Texas. (Trans.  Texas  Acad.  Science, 
t.  1,  p.  33.  r 

1963.  Eldridge,  G.  H.  —  Esquisse  préliminaire  sur  les  phosphates  delà  Flo- 
ride. —  Traduction  par  V.  Va^lant.  (A.  S.  G.  Nord,  t.  21,  p.  271-323.) 

1964.  Harris,  G.  D.  ~~  Remarks  on  Oairs  collection  of  Conrad  s  works.  (Amer. 
Geol.,  t.  Il,  p.  279-281.) 


GÉOLOGIE.    —    ÉTATS-UNIS.  77 

965.  Hay,  R.  —  The  artesian  and  underflow  investigation.  (Amer.  Geol.,  1. 11, 
p.  278-279.) 

966.  Hithcook,  G.  H.  —  Studies  of  the  Connecticut  valIey  glacier.  —  Ob- 
serv.  de  M.  W.  H.  Nilks,  I.  C.  Whitb,  McGbb,  Warrbii  Upham.  (Bull.  Geol. 
Soc.  America,  t.  4,  p.  3-7.) 

96r7.  Holden,  E.  S.  —  Earthquakes  in  Califomia,  29  p.  (Bull.  United  States 
geol.  Survey  n«  95.) 

968.  HoUiok,  A.  —  Plant  distribution  as  a  factor  in  the  interprétation  of 
geological  phenomeoa  with  spécial  rererence  to  Long  Island  and  vicinity. 
(Trans.  New-York  Acad.  Sciences,  t.  12,  p.  189-202). 

969.  Keyes,  Qk,  R.  —  The  unconformity  of  the  coal  measures  and  the 
Saint-Louis  Hmestone  in  lowa.  (Amer.  Geologist,  t.  12,  p.  99-102.) 

970.  Kununalt  H.  B.  —  Some  rivers  of  Connecticut.  (Journ.  of  Geology,  t.  1, 
p.  371-393.) 

971.  Ladd,  G.  E.  —  The  clay,  stone,  lime  and  sand  industries  of  Saint- 
Louis  City  and  County.  Jefferson  City.  (Geol.  Surv.  of  Missouri.)* 

972.  ~~  Notes  on  the  ciays  and  buildinè  stones  of  certain  western  central 
Counties  tributary  to  Kansas  City.  (GeoT.  Survey  of  Missouri.)* 

973.  La'VTBon,  A.  G.  —  The  post-pliocene  Diastrophism  of  the  coast  of 
Southern  C^Ufomia.  —2  pi.  (Bull.  dept.  Geology,  Univ.  California.  t.  1,  n*  4, 
p.  115-160.) 

974.  Undahl,  J.  —  The  Illinois  State  Muséum.  (Amer.  Geol.,  1. 11,  p.  216. 
217.) 

975.  Lindgren,  W.  —  The  auriferous  veins  of  Meadow  Lake,  California. 
(Amer.  Journ.,  t.  46,  p.  201-206.) 

976.  Marcon^  J.  —  Remarks  on  a  part  of  the  rewiew  of  the  Third  Texas  Re- 
port. (Amer.  Geol.,  t.  11,  p.  212-214.) 

977.  McOea,  W.  J.  —  A  fossil  earthquake.  (Bull.  Geol.  Soc.  America,  t.  4, 
p.  411-414.1. 

978.  Merrill,  G.  P.  —  Report  on  the  department  of  geology  in  the  U.  S.  na- 
tional Muséum,  1890.  (Smithsonian  report.  1890,  p.  243-249.) 

979.  Nason,  F.  L.  —  Notes  on  some  of  tne  iron-bearing  rocks  of  the  Adiron- 
dack  mountains.  (Amer.  Geologist,  t.  12,  p.  25-31.) 

980.  Orton,  E.  —  Origin  of  the  rock-pressure  of  natural  gas  in  the  Trenton 
Limestone   of   Ohio   and  Indiana.  (Ann.  Rept.   Smithsonian   Instit.,  1891. 

».  155-162.) 

I.  Panrota,  R.  A.  F.  —  The  chemical  relation  of  iron  and  manganèse  in 
sedimentary  rocks.  (Journ.  of  Geology,  t.  1,  p.  356-370.) 

982.  —  Notes  on  the  State  exhibits  in  the  mines  and  mining  building  at  the 
world'g  columbian  exposition,  Chicago.  (Journal  of  GeoIoç:y,  t.  1, p.  457-470.) 

983.  "Povfrélly  J.  W.  —  Eleventh  annual  report  of  the  director  or  the  United 
States  Geological  Survey;  part  II,  Irrigation,  in-4o,  XIV-395  p.,  pi. 

984.  Ries,  H.  ~  Notes  on  the  clays  of  New- York  State  and  tneir  économie 
value.  (Trans.  New  York  Acad.  Sciences,  t.  12,  p.  40-47.) 

985.  Samsoii,  A.  —  A  bibliography  of  the  Geology  of  Missouri.  Jefferson 
City,  1890.  (Geol.  Surv.  of  Missouri.)* 

986.  Sludar,  N.  8.  —The  conditions  of  érosion  beneath  deep  glaciers,  based 
upon  astudy  of  the  Boulder  train  from  IronHill,  Gumberland,  R.  I.  —  4  pi. 
1  carte.  (Bull.  Muséum  Comp.  Zool.,  1. 16,  p.  185-225.) 

987.  Smytb,  G.  H.  —  Lake  filling  in  the  Adirondack  région.  (Amer.  Geolo- 
gist, t.  U,  p.  85-90.) 

988.  Stevenson,  J.  J.  —  On  the  origin  of  the  Pennsylvania  anthracite. 
(Journal  of  Geology,  Chicago,  t.  1,  p.  677-687.) 

989.  Stone,  G.  H.  —  The  Las  Animas  glacier.  (Journal  of  Geology,  t.  1, 
p.  471-475.) 

990.  Tarr,  R.  S.  —  Glacial  érosion.  (Amer.  Geol.,  1. 12,  p.  147-152.) 

991.  —  Notes  on  the  physical  geography  of  Texas.  (Proc.  Acad.  Nat.  Se. 
Philadelphia,  1893,  p.  313-347.) 

992.  Tiffany,  A.  S.  —  The  overtum  of  the  lower  silurian  strata  in  Rensselaer 
County,  N.-Y.  —  Ancient  waterways.  (Bull.  Geol.  Soc.  America,  t.  4,  p.  10-11). 

993.  Udden,  J.  A.  —  On  a  natural  formation  of  Pelleté.  —  Fig.  (Amer. 
GeoL,  t.  U,  p.  268-271.) 

994.  Upham,  AVarren.  —  Ëskers  near  Rochester,  N.  Y.  (Proc.  Rochester 
Acad.  Science,  t.  2^  p.  181-200.) 


â 


78  GÉOLOGIE.    —   ÉTATS-UNIS. 

1995.  —  Submarine  valleys  on  continental  slopes.  (Proc.  Amer.  Ass.,  4l8tmee- 
tingjp.  171-173.) 

1996.  van  HisOf  G.  R.  —  Some  dynamic  phcnomena  shown  by  the  Barabco 
quarzite  ranges  of  central  Wisconsin.  —  Fig.  (Journal  of  Geology,  i.  1, 
p.  347-355.) 

1997.  'Westgate,  L.  G.  —  The  géographie  development  of  the  eastem  part  ol 
the  Mississipi  drainage  System,  ^mer.  Geol., t.  Il,  p.  245-260.) 

1998.  "Whittle,  Gh.  jLivy.  —  Some  dynamic  and  metasomatic  phenomena 
in  a  metamorphic  conglomerate  in  the  Green  Mountains.  —  1  pL,  fig.  (Bull. 
Geol.  Soc.  America,  t.  4,  p.  147-166.) 

1999.  Willis,  B.  andHayes,  G.  W.  —  Conditions  of  Appalachian  Faulting. 
^Amer.  Journ.,  t.  46,  p.  257-268.) 

2000.  'Wilson,  F.  B.  —  Les  gisements  phosphatés  de  la  Floride.  —  Fig.  (Revue 
des  Sciences,  5«  année,  p.  14-18.) 

2001.  Winslo'w,  A.  —  A  preliminary  report  on  the  coal  deposits  of  Missouri 
from  Field  Work,  prosecuted  during  iheyears  1890  and  18dl.  Jefferson  City, 
1891.  (Geol.  Survey  of  Missouri.)* 

2002.  —  Notes  on  the  lead  and  zinc  deposits  of  the  Mississipi  valley  and  the 
origin  of  the  ores.  (Journal  of  Geology,  Chicago,  t.  1,  p.  612-ol9.) 

2003.  —  The  Higginsville  sheet  of  tho  Missouri  Survey.  (Amer.  Geol.,  t.  il, 
p.  61-64.J 

2004.  Pror.  Youmans  and  the  United  States  Greological  Sunrey.  (Amer. 
Geol.,  t.  11,  p.  342-343.) 

2005.  Major  Powell  In  current  issue  of  Popular  Science  mouthly.  (Amer. 
Geologist,  l.  12,  p.  115-118.) 

2006.  Reports  of  the  Director  of  the  Michigan  Mining  School,  1890-92.  Lausing, 
Michigan  U.  S.  A. 

Voir  en  outre  les  n*'  2361,  2402. 


CARTES  GÉOLOGIQUES  ET  DESCRIPTIONS  LOCALES. 

2007.  Ghapman,  H.  G.  —  Note  on  the  geology  of  Mount  Désert.  (Proc.  Acad. 
Nat.  Se.  Philadelphia,  1892,  n.  350.)* 

2008.  Crosby,  W.  O.  —  Geology  of  the  Boston  basin.  Part  I.  Nantasket  and 
Cohasset,  in-8, 177  p.,  pi.,  fig.  et  cartes.  (Occasional  papersof  the  Boston  Soc. 
Nat.  history,  IV.) 

2009.  Gummins,  w.  F.  —  Tucumcari  mountains.  —  Fig.  (Amer.  Geologist, 
t.  Il,  p.  375-383.) 

2010.  Dumble,  E.  T.  —  Report  on  Brown  Coal  and  Lignite  of  Texas.  Cha- 
racler,  formation,  occurrence  and  fuel  uses.  —  Austin,  1892.  (Geol.  Survey  of 
Texas.)  • 

2011.  Ed'w^ards,  A.  M.  —  On  a  Champlain(?)  deposit  of  Diatomaceœ  belon- 

fing  to  the  Littoral  Plain.  (Amer.  Journ.,  t.  45,  p.  385-388.) 
2.  Eldridge,  G.  Hoixnans.  —  Ou  certain  peculiar  structural  features  in 
the  Foot-Hill  Région  of  the  Rocky  Mountains  near  Deaver,  Colorado.  (Bull. 
Phil.  Soc.  Washington,  t.  U,  p.  247).  1892.* 

2013.  GibBon,  A.  M.  —  Report  on  the  geological  Structure  of  Murphree* Valley 
and  its  Minerais  and  other  mate  riais  of  économie  value,  in-8,  132  p.  (Geol. 
Surv.  of  Alabama.)* 

2014.  Grimsley,  G.  P.  —  Microscopical  studies  of  Ohio  limestones.  (Journ. 
Soc.  Nat.  Hlst.,  Cincinnati,  t.  15,  p.  160.)* 

2015.  Hague,  A.  —  Geology  of  the  Eurêka  dlstnct,  Nevada,  XVII-419  p.  witb 
atlas  of  7  pi.,  appendix  A  :  Systematic  llsts  of  fosslls  of  each  geoloffical  hori- 
zon by  C.  D.  Walcott  and  appendix  B.  Microscopical  petrograpny  of  the 
eruptive  rocks  by  J.  P.  Iddings.  (United  States  Geol.  Surv.,  Monographs 
n*  20.) 

2016.  —  Atlas  to  accompagny  the  monograph  on  the  geology  of  the  Eurêka 
district,  Nevada.  13  feuilles  in-folio. 

2017.  Hilgard,  E.  W.  —  Die  Bodenverhaitnisse  Californiens.  (Z.  D.  G.  G., 
t.  45,  p.  15-220_ 

2018.  Hobbs,  w.  H.  ^  Ou  the  geological  structure  of  the  Mount  Washington 


GÉOLOGIE.    —   ÉTATS-UNIS.  79 

mass  of  the  Taconic  range.  —  2  pi.,  fig.  (Journ.  of  Geology,  Chicago,  t.  1, 
p.  717-736.) 

2019.  Irelan,  "W.  and  Fairbanks,  H.  W.  —  Geological  maps  of  portions  of 
San  Diego,  Orange  and  San  Bernardino  counties. 

2020.  —  Geologiccd  map  of  Shasta  county. 

2021.  Johnson,  L.  G.  —  Notes  on  the  geology  of  Florida:  two  of  the  lesser 
buttypical  phosphate  fields.  —  Fig.  (Amer.  Journ.,  t.  45,  p.  497-503.) 

2022.  Kamp,  J.  F.  —  A  rewiew  of  work  hitherto  done  on  the  geology  of  the 
Adirondadis.  (Trans.  New  York  Acad.  Sciences,  t.  12,  p.  19-24.) 

2023.  IrfiiiTaon,  A.  G.  —  The  geology  of  Garmelo  Bay,  with  chemical  analysis 
and  Coopération  in  the  Fielof  by  Juan  de  la  C.  Posada.  —  4  pi.  (Univ.  ot 
California,  Bull,  of  the  department  of  Geology,  t.  1,  p.  1-59.) 

2024.  Marcou,  J.  —  Cerro  Tucumcari.  (Amer.  Geologist,  1. 12,  p.  103-107.) 

2025.  Madge,  E.  H.  —  Observations  suong  the  valley  of  Grand  Hiver,  Michi- 
ffan.  (Amer.  Geol.,  1. 12,  p.  284-288.) 

2026.  21  ason,  F.  L.  — •  The  magnesian  séries  of  the  Ozark  Uplift.  (Amer.  Geo- 
Iqgist^  1. 11,  p.  91-94.) 

2027.  —  The  correct  succession  of  the  Ozark  séries  ;  a  rewiew  rewiewed.  (Amer. 
Geol.,  t.  12,  p.  141-147.) 

2028.  Po'well,  J.  "W.  —  Eleventh  annual  report  of  the  United  States  geoloç^ical 
Survey  to  the  Secretary  of  the  interior  1889-1890.  —  Part  I.  Geology,  in-4, 
XV-757  p.,  pi.  et  figures. 

2029.  Rand,  Th.  D.  —  Geology  of  the  isles  of  Shoals.  (Proc.  Acad.  Nat.  Se. 
Philadelphia,  1892,  p.  324-32o.) 

2030.  Rnasell,  I.  G.  —  Geological  history  of  the  Laurontian  basin.  (Journ.  of 
geology,  t.  1,  p.  394-408.) 

2031 .  Torner,  H.  "W.  —  Some  récent  contributions  to  the  geology  of  Califor- 
nia. (Amer.  Geol.,  t.  11,  p.  307-324.) 

2032.  Tyrrell,  J.  B.  —Deep  weli  at  Deloraine,  Manitoba.  (Amer.  Geol.,  1. 11, 
p.  332-342.) 

2033.  'Winslow,  A.  —  A  report  of  the  Higginsville  Sheet  in  Lafayette  County, 
accompanied  by  a  géologie  and  topographie  map  and  a  sheet  of  sections. 
Jefferson  City,  1892.  (Geol.  Surv.  of  Missouri.)  * 

2034.  Lacarta  géologique  des  Etats-Unis.  (Revue  scientif.,  t.  51,  p.  380-381.) 


R00HB8  ÊRUPTIVES  ET  PÉTROGRAPHIE. 

2035.  Andreaa,  A.  nnd  Oaann,  A.  —  Tiefencontacte  an  den  intrusiven  Dia- 
basen  von  New  Jersey,  12  p.  (Verh.  Naturh.-Med.  Ver.  Heidelberg,  t.  5.)* 

2036.  Baylay,  W.  S.  —  The  basic  massive  rocks  of  the  Lake  Superior  région. 
(Journal  of  Geology,  t.  1,  p.  433-456.) 

2037.  —  The  basic  massive  rocks  of  tne  Lake  Superior  région.  II.  Sketch  of  the 

g  resent  state  of  Knowledge  conceming  the  basic  massive  rocks  of  the  Lake 
uperior  région.  (Journ.  of  Geology.  t.  1,  p.  587-596.) 

2038.  —  The  oasic  massive  rocks  of  the  Lake  superior  région.  III.  The  great 
Gabbro  mass  of  North-eastem  Minnesota.  —  Fig.  (Journ.  of  Geology,  Chicago, 
t.  l,jp.  688-716.) 

2039.  Bergt,  "W.— Ueber  einen  Kieseloolith  ansPennsylvanien.  (Abh.  naturw. 
Ges.  Isis  in  Dresden,  1892,  p.  It5.)  * 

2040.  Eakla,A.  S.  —  On  some  dikes  occurring  near  LyonMt.,  Clinton  Co., 
N.  Y.  —  Fig.  (Amer.  Geologist,  1. 12,  p.  31-36.) 

2041.  Failyer,  G.  and  Bailey,  E.  H.  S.  —  A  revised  list  of  Kansas  mine- 
rais. (Trans.  Kansas  Acad.  Se,  t.  13,  p.  76-78.)  ' 

2042.  Ganth,F.  A.  —  On  the  Anglesite  associated  with  Boléite.  (Amer.  Journ., 
t.  45,  p.  32-33.) 

2043.  Grant.  XJ.  Sherman.  —  Note  on  an  augite  soda-granite  from  Minnesota. 
(Amer.  Geologist,  t.  11,  p.  383-388.) 

2044.  Griaii^old,  L.  S.—  A  basic  dike  in  the  Connecticut  Triassic.  —  1  pi. 
(Bull.  Muséum  Comp.  Zool.  at  Harvard  Collège,  t.  16,  p.  239-242.) 

2045.  Hay,  R.  —  Note  on  the  occurrence  of  granité  in  a  deep  boring  in  Eastern 
*'       1.  (Trans.  Kansas  Acad.  Se.,  t.  13,  p.  75-76.) 


8o  GÉOLOGIE.    —   ÉTATS-UNIS. 

2046.  Headden,  W.  P.  —  Stannite  and  someof  its  altération  products  from 
the  Black  Hills,  S.  D.  (Amer.  Journ.,  t.  45,  p.  105-110.) 

2047.  ~  Kohoeite,  a  new  phosphate  from  Galena,  Lawrence  Go.»  S.  D.  (Amer. 
Journ.,  t.  46,  p.  22-25.) 

2048.  Hidden,  w.  E.  —  Mineraiogical  notes.  (Amer.  Journ.,  t.  46,  p.  254- 
257.) 

2049.  —  Two  new  localities  for  Turquoise.  (Amer  Journ.,  t.  46,  p.  400-402.) 

2050.  Hobbs,  W.  H.  ~  New  occurrences  of  parallel  intergrowtns  of  the  mine- 
rais allaaite  and  epidote.  (Amer.  6eol.,  t.  Ix,  p.  218-219.) 

2051.  -~  On  a  rose-colored  Lime  and  Alumina-bearing  variety  of  Talc.  (Amer. 
Journ.,  t.  45,  p.  404-407.) 

2052.  •—  Phases  in  the  metamorphism  of  the  schists  of  southern  Berkshire.  — 
1  pi.,  fig.  (Bull.  Geol.  Soc.  America,  t.  4,  p.  167-178.) 

2053.  How^orth,  E.  —  The  agc  andorlgin  of  the  crystalline  rocks  of  Missouri. 

—  Jefferson  City.  (Geol  Survey  of  Missouri.) 

2054.  Iddings,  J.  P.  —  The  dissected  volcano  of  Crandal  bosin,  Wyoming. 
(Journ.  of  Geoloffy,  Chicago,  t.  1,  p.  606-611.  —  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  559-561. 

—  Brit.  Ass.,  Nottingham  meeting.) 

2055.  Kemp,  J.  F.  —  A  bosic  dike  near  Hamburg,  SussexCo.,  New  Jersey, 
which  has  been  thought  to  contain  leucite.  —  Fig.  (Amer.  Journ.,  t.  45,  p.  29o- 
305.) 

2056.  —  On  an  occurrence  of  Gabbro  (norile),  near  van  Arlsdalen's  Quarry, 
Bucks  county,  Pennsylvania.  —  Fig.  (Trans.  New- York  Acad.  Sciences,  t.  12, 
p.  71-77.) 

20d7.  Kexnp,  J.  F.  and  Hollick,  A.  —  The  granité  at  Mounts  Adam  and  Eve, 

Orange  County,  N.  Y.  and  its  contact  phenomena.  (Trans.  New- York  Acad. 

Sciences,  U  12.  p.  221.) 
2058.  Keyes,  G.  R.  —  A  new  locality  for  Millerite.  (Amer.  Geoiogist,  t.  11, 

p.  126. f 
20d9.  ^  Some  Maryland  granités  and  iheir  origin.  —  1  pi.  (Bull.  Geol.  Soc. 

America,  t.  4,  p.  299-304.) 

2060.  —  Epidote  as  a  primary  component  of  eruptive  rocks.  —  Fig.  (Bull.  Geol. 
Soc.  America,  t.  4,  p.  305-312.) 

2061 .  Kœnig,  G.  A.  and  Hubbard,  L.  L.  —  On  Powellite  from  a  new  loca- 
lity. (Amer.  Journ.,  t.  46,  p.  356-358.) 

2062.  Kuns,  G.  F.  —  Topaz  from  Texas.  (Amer.  Journ.,  t.  47,  p.  403-404.) 

2063.  La'wson,  A.  G.  ~  The  laccolitic  sills  of  the  Northwest  coast  of  Lake 
superior.  —  Fig.  (Geol.  and  Nat.  Hist.  Survey  of  Minnesota.  —  Bull,  n*  8, 
p.  24-48.J 

2064.  ~  Tne  anorthosytes  of  the  Minnesota  Coast  of  Lake  superior.  —  5  pi. 
(Geol.  and  Nat.  Hist.  Survey  of  Minnesota.  Bull.  no8,  p.  1-23.) 

2065.  Melville,  ^W.  H.  —  A  sodalite-syenite  and  olher  rocks  from  Montana.  — 
Fig.  (Amer.  Journ.,  t.  45,  p.  286-297.) 

2066.  Miers,  H.  A.  —Quartz  from  the  Emerald  and  Hiddenite  Mine,  North 
Carolina.  —  Fig.  (Amer.  Journ.,  t.  46,  p.  420-424.) 

2067.  Moses,  A.  J.  —  Mineraiogical  notes.  (Amer.  Journ.,  t.  45  p.  488-492.) 

2068.  Osann,  A.  —  Melitite-nepheline-basalt  and  nepheline-basanine  from  Sou- 
thern Texas.  (Journ.  of  Geology,  t.  1,  p.  341-346.) 

2069.  Palache,  Gh.  —  The  soda-rhyolite  North  of  Berkeley.  —  1  pl-  (Univer- 
sity  of  California.  Bull,  of  thedepartment  of  geology.  t.  1,  p.  61-72.) 

2070.  Penlield,  S.  L.  —  OnCookeite  from  Paris  and  Hebron,  Maine.  (Amer. 
Journ.,  t.  45,  p.  393-396.) 

2071.  —  Mineraiogical  notes.  (Amer.  Journ.,  t.  45,  p.  396-399.) 

2072.  PirsBon,  L.  V.  —  Datolite  from  Longhboro,  Ontario.  —  Fig.  (Amer. 
Journ.,  t.  45,  p.  100-102.) 

2073.  —  On  the  geology  and  petrography  of  Conanicut  Island,  R.  I.  —  Fig. 
(Amer.  Journ.,  t.  46,  p.  363-378.) 

2074.  Ransome  Leslie.  —The  eruptive  rocks  of  Point  Bonita.  —  2  pl.  (Bull. 
Dept.  Geol.,  Univ.  California,  t.  1,  n»  3,  p.  71-114.) 

2075.  Smyth,  G.  H.  —  A  geological  reconnoissance  in  the  vicinity  of  Gou- 
verneur, N.  Y.  (Trans.  New-York  Acad.  Sciences,  1. 12,  p.  97-108.) 

2076.  —  Petrography  of  the  gneisses  of  the  town  of  Gouverneur,  N.  Y.  —  Fig. 
(Trans.  New-York  Acad.  Sciences,  t.  12,  p.  203-217). 

2077.  Smyth,  H.  Uoyd.  —  A  contact  between  the  lower  Huronian  and  the 


GÉOLOGIE.   —   ÉTATS-UNIS.  8l 

underiying  graniie  in  Ihe  Republic  through,  near  Republic,  Michigan.  —  Fig. 
(Journal  of  Geology,  t.  1,  p.  268-274.) 

2078.  Tomer,  H.  w.  —Mesozoic  granité  in  Plumas  Gounty,  Galifornia,  and 
the  Calaveras  formation.  (Amer.  Geologist,  t.  11,  p.  425.) 

2079.  Van  Hisa,  G.  R.  —  The  huronian  volcamcs  south  of  Lake  Superior. 
(Bull.  Geol.  Soc.  America,  t.  4,  p.  435-436.) 

2080.  'Williams,  G.  H.  —  Piedmontite  and  scheelite  from  the  ancient  Rhyolite 
of  South  Mountain,  Pennsylvania.  — •  Fig.  (Amer.  Journ.,  t.  46,  p.  50-5/.) 

2081 .  —  The  distribution  of  ancient  volcanic  rocks  along  the  eastern  border  of 
North  America.  —  1  carte,  fig.  (Journ.  of  Geology,  t.  2,  p.  1-31.) 

2082.  'Winchell,  N.  H.  —  Frondescent  hématite.—  2  pi.  (Amer.  Geol., 1. 11, 
p.  20-21.) 

2083.  "Wolf,  J.  E.  and  Tarr,  R.  S.  —  Acmite  trachyte  from  the  Crazy  moun- 
tains.  Montana.  (Bull.  Muséum  Compar.  Zool.,  Harvard  Collège,  t.  XYI,  n»  12, 
p.  227-233.) 

2084.  "Wood,  H.  R.  —  Study  of  the  dykesofHope,  Idaho.  (Q.  J.  G.  8.,  t.  49, 
Proc.,  p.  151-152  et  Geol.  Mag.,t.  10,  p.  379.) 

Voir  en  outre  les  n-  2008,  2015.  2022, 2023. 


TB&BAIN     PRIMITIF    BT     GROUPE    PRIMAIRE. 

2065.  Barlo'w,  A.  E.  —  Relations  of  the  laurentian  and  huronian  rocks  North 

of  Lake  Huron.  (Bull.  Geol.  Soc.  America,  t.  4,  p.  313-332.) 
2086.  Barrait,  S.  T.  —  Note  on  the  paper  in  the  r^ovemberno  of  thls  Journal 

on  a  A  new  Oriskany  fauna  in  Golumbia  Co.,  N.  Y.  »  (Amer.  Journ.,  t.  45, 

p.  72.) 
20^7.  Baylev,  "W.  S.  —  Actinolite-magnetite  schists  from  the  Mesabé  Iron 

Range,  m  Northeastem  Minnesota.  (Amer.  Journ..  t.  46,  p.  176-180.) 
2088.  sroadhead,  Q.  G.  —  The  camBrian  and  the  Ozark  séries.  (Amer.  Journ., 

t.  46,  p.  57-60.) 
2969.  —  The  correct  succession  of  the  Ozark  séries.  (Amer.  Geol.,  t.  11,  p.  260- 

268.) 

2090.  —  A  critical  notice  of  the  straiigraphy  of  the  Missouri  Palœozoic.  (Amer. 
Geologist,  t.  12,  p.  74-89.) 

2091.  Bnell,  Ira  M.  —  Geology  of  the  Waterloo  quartzite  area.  —  3  pi.  (Traos. 
Wisconsin  Academy,  t.  9,  p.  255-274.) 

2092.  Gollins,  J.  H.  —  Geological  notes  on  the  Brldgewater  district  In  eastern 
Ontario.  —  Observ.  de  MM.  W.  H.  Hudlbston,  Hicks,  Hihdb.  (Q.  J.  G.  S., 
t.  49,  Proc,  p.  6-7.) 

2093.  Darton,  N.  H.  —  The  stratigraphie  relations  of  the  Oneonta  and  Ghe- 
mung  formations  in  eastern  central  New- York.  —  Fig.  (Amer.  Journ.,  t  45, 
p.  203-209.) 

2094.  Ella,  R.  "W.  —  The  Laurentian  of  the  Ottawa  district.  (Bull.  Geol.  Soc. 
America,  t.  4,  p.  349-360.} 

2095.  Foarate,  A.  F.  —  New  fossil  localities  in  the  early  Palaeozoics  of  Penn- 
sylvania, New  Jersey  and  Vermont,  with  remarks  on  the  close  similarity  ol 
the  lithologie  features  of  thèse  Palœozoics.  —  Fig.  (Amer.  Journ.,  t.  46, 
D.  435-444.) 

2096.  Hall,  J.  ~  TheOneodonta  sandstone  and  its  relation  to  the  Portage,  Ghe- 
mung  and  Catskill  groups.  —  Observations  de  MM.  H.  8.  Willums,  J.  J. 
Stbvbnson.  (Bull.  Geol.  Soc.  America,  t.  4, p.  8-9.) 

2097.  Matthaw,  G.  F.  —  The  Saint-John  'iroup.  (Amer.  Geologist,  t.  12, 
p.  340-341.) 

2098.  ^  On  phosphate  nodules  from  the  Gambrian  of  Southern  New  Brunswick. 
—  Fig.  (Trans.  New- York  Acad.  Sciences,  t.  12,  o.  108-120.) 

2099.  Proaaer,  Gh.  S.  —  The  thickness  of  the  devonian  and  silurian  rocks 
of  Central  New-York.  (Bull.  Geol.  Soc.  America,  t.  4,  p.  91-118.) 

2100.  —  The  Upper  Uamilton  and  Portage  Stages  of  central  and  eastern  New- 
York.  (Amer.  Journ.,  t.  46,  p.  212-230.) 

2101.  Ro^^ley,  R.  R.  —  The  Hamilton  beds  of  Gallaway  Go.,  Mo.  (Amer. 
Geol.,  t.  12,  p.  203-205.) 

X  6 


82  GÉOLOGIE.    —   ÉTATS-UNIS. 

2102.  Smith,  "W.  H.  Chatterton.  —  The  archean  rocks  west  of  Lake  supe- 
rior.  (Bull.  Geol.  Soc.  America,  t.  4,  p.  333-348.) 

2103.  Spencer,  J.  W.  —  Geoloffical  Survey  of  Georgia.  The  paleozoic  group. 
The  geology  of  ten  counties  of  Northwestern  Georgia  and  resources,  in-8^  406  p., 
10  pi.,  1  carte  gôol.  —  Atlanta. 

2104.  Stevenson,  J.  J.  —  On  the  use  of  thename  «  Gatskill».  (Amer.  Joum.^ 
t.  46,  p.  330-337.) 

2105.  Van  Hise,  G.  R.  ~  An  historical  sketch  of  the  Lake  superior  région 
to  cambriantime.  ~  1  carte.  (Journal  of  Geology,  t.  1,  p.  113-128.) 

2106.  —  Corrélation  papers;  Archean  and  Algonkian,  549  p.,  ilg.  (Bull.  United 
States  Geol.  Survey,  no  86.) 

2107.  Watisi^orth,  M.  E.  —  Subdivisions  of  the  Azoic  or  Archœan  in  Nor- 
thern Michigan.  (Amer.  Journ.,  t.  45,  p.  72-73.) 

2108.  Walcott,  G.  D.  —  Notes  on  the  Cambrian  rocks  of  Pennsvlvania,  from 
the  Susquehanna  to  the  Delaware.  (Amer.  Journ.,  t.  47,  p.  37-41.) 

2109.  'Winslo'v^,  A.  —  Notes  on  the  Cambrian  in  Missouri  and  the  classifica- 
tion of  the  Ozark  séries.  —  Fie.  (Amer.  Journ.,  t.  45,  p.  221-226.) 

2110.  Woodworth,  J.  B.  —  On  traces  of  a  fauna  in  the  Cambridge  slates. 
(Proc.  Boston  Soc.  Nat.  Hist..  t.  26,  p.  125-126.) 

2111.  Report  of  the  geological  Committee.  (Bull,  Nat.  Hist.  Soc.  of  New 
Brunswick,  n»  10,  p.  XI-XXII.) 

Voir  en  outre  les  n-  2015,  2022,  2073,  2075  à  2078,  2260,  2269,  2315,  2331. 
2439,  2463,  2467,  2514,  2515,  2582,  2583,  2655,  2733  à  2735,  2739,  2743  à  2745, 
2787,  2843. 

GROUPE  SECONDAIRE. 

2112.  Calvin,  S.  —The  relation  of  the  cretaceous  deposits  of  lowa  to  the  sub 
divisions  of  the  Cretaceous  proposed  by  Meek  and  Hayden.  (Amer.  Geol., 
t.  11,  p.  300-307.) 

2113.  Darton,  N.  H.  —  The  Magolhy  formation  of  Northeastern  Maryland.— 
Fig.  (Amer.  Journ.,  t.  45,  p.  407-419.) 

2114.  Diller,  J.  S.  —  Cretaceous  and  early  tertiary  of  Northern  Galifomia  and 
Oregon.  —  1  pi.  (Bull.  geol.  Soc.  America,  t.  4,  p.  205-224.) 

2115.  jDnmble,  E.  T.  and  Gammins,  "W.  F.  —  The  Kent  section  and  Gry- 

fhœa  Tucujncariij  Marcou.  (Amer.  Geol.,  t.  12,  p.  309-314.) 
6.  Fairbanks,  H.  "W.  —  The  validity  of  the  so-called  Wallala  Beds  as  a 
division  of  the  California  Cretaceous.  (Amer.  Journ.,  t.  45,  p.  473-478.) 

2117.  —  Notes  on  a  farther  study  of  the  precretaceous  rocks  of  the  California 
coast-ranges.  —  1  pi.  (Amer.  Geologist,  t.  Il,  p.  69-84.) 

2118.  Hatcher,  J.  B.  —  The  Ceratops  beds  of  Converse  County,  Wyoming. 
(Amer.  Journ.,  t.  45,  p.  135-144.) 

2119.  Hollick,  A.  —  Preliminary  contribution  to  our  knowledge  of  the  creta- 
ceous formation  on  Long  Island  and  eastward.  —  3  pi.  (Trans.  New  York 
Acad.  Sciences,  t.  12,  p.  222-237.) 

2120.  Hyatt,  A.  —  The  fauna  of  Tucumcari.  (Amer.  Geol.,  t.  11,  p.  281.) 

2121 .  Stanton,  T.  W.—  The  faunas  of  the  Shasta  and  Chico  formations.  (Bull. 
Geol.  Soc.  America,  t.  4,  p.  245-256.) 

2122.  Talf,  J.  A.  —  Mr.  TafTs  reply  to  Prof.  Hill.  (Amer.  Geol., t.  11,  p.  128-130.) 

2123.  XJpham,  Warren.  —  Beltrami  island  of  Lake  Agassiz.  (Amer.  Geolo- 
gist, t.  11,  p.  423-425.) 

2124.  WilliÎBton,  S.  W.  —  The  Niobrara  Cretaceous  of  western  Kansas.  — 
2  pi.  (Trans.  Kansas  Acad.  Se.,  t.  13,  p.  107-111.) 

2125.  Winchell,  N.  H.  —  The  Norian  of  tho  Northwest.  (Geol.  and  Nat.  Hist. 
Survey  of  Minnesota.  Bull,  no  8,  p.  I-XXXIV.) 

2126.  winchell,  H.  "W.  —Note  on  cretaceous  in  Northern  Minnesota.  (Amer. 
GeoL,  t.  12,  p.  220-223.) 

2127.  woolman,  L.  —  Cretaceous  Ammonites  and  other  fossils  near  Moores- 
town,  N.  J.  —  Their  stratigraphie  position  shown  by  an  artesian  well  sec- 
tion at  Maple  Shade,  N.  J.-Incidental  référence  to  water  horizons.  (Proc. 
Acad.  Nat.  Se.  Philadelphia,  1893,  p.  219-224.J 

Voir  en  outre  les  no»  2353,  2442,  2443,  247(),  2541,  2653,  2662,  2721.  2748. 
2749,  2752,  2772,  2840. 
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GROUPE  TERTIAIRE. 


2128.  Clark,  "W.  B.  —  Corrélation  papers.  Ëocene,  173  p.  (Bull.  United  States 
Geol.  Survey,  n»  83.) 

2129.  Dali,  w.  H.  and  Harris,  Q.  D.  —  Corrélation  papers.  Neocene,  349  p. 

—  Fig.  (Bull.  Dnited  States  Geol.  Survey,  n*  84.) 

2130.  Dames,  ^W.  —  [Hautverknôcherungen  aus  dem  Untertertiâr  von  Ala- 
bamal.  (Z.  D.  6.  G.,  t.  44,  p.  842-843.) 

2131.  Daznble,  E.T.and  Harris,  Q.  D.  —The  Galveston deep  well.  (Amer. 
Joum.,  t.  46,  p.  38-42.) 

2132.  Foerste.  A.  F.  —  Studios  on  the  Chipola  Miocène  of  Bainbridge,  Geor- 

S'a,  and  of  Alum  BlufT,  Florida,  with   an  attempt  at  corrélation  or  certain 
rand  Gulf  group  beds  with  marine  Miocène  beds  eastward.  (Amer.  Journ., 
l.  46,  p.  24«54.) 

2133.  Harris,  G.  D.  —  The  tertiary  geology  of  Calvert  Cliffs,  Maryland.  — 
Fig.  (Amer.  Joum.,  t.  45,  p.  21-31.) 

2134.  Lindgren,  w.  —  Two  neocene  rivers  of  California.  —  5  pi.  (Bull. 
Geol.  Soc.  America,  t.  4,  p.  257-298.) 

2135.  Pumpelly,  R.  —  An  apparent  time-break  between  the  Eocene  and 
Ghattahoochee  Miocène  in Southwestern  Georgia.  (Amer.  Journ.,t.  46,  p.  445- 
447.) 

2136.  'Wortman,  J.  L.  —  On  the  divisions  of  the  White  River  or  Lower  Mio- 
cène of  Dakota.  (Bull.  Amer.  Muséum  Nat.  Hist.,  t.  5,  p.  95-105.) 

Voir  en  outre  les  n»*  2022,  2114, 2118, 2255, 2334,  2343,  Î359,  2505,  2540,  2542, 
2608,  2609,  2653,  2678. 

0R0X7PS  QUATBRNAIRB. 

2137.  Beaohler,  Gh.  S.  —  Anabandoned  pleistocene  river  channel  in  eastem 
Indiana.  —  FIg.  (Journ.  of  Geology.  t.  2,  p.  62-65.) 

21^.  Blake,  J.  F.  —  The  cause  or  an  ice  âge.  —  Bail,  (Amer.  Geol.,  t.  il, 
p.  202-203.) 

2139.  Bryson,  J.  •*  The  glacial  geology  of  Martha's  Vineyard  compared  with 
that  ofLonglsland.  (Amer.  Geoi.,  t.  11,  p.  210-212.) 

2140.  —  The  drift  mounds  of  Olympia  and  of  Long  Isiand.  (Amer.  Geologist, 
t.  12^.  127-129.) 

2141.  Cnainharlin,  T.  G.  —  The  nature  of  the  englacial  drift  of  the  Missis- 
sipi  basin.  (Journal  of  Geolo^,  t.  1,  p.  47-60.) 

2142.  —  The  norizon  of  drumlin,  osar  and  kame  formation.  (Journ.  of  Geology, 
t.  1.  p.  255-267.) 

2143.  GlaTpola,  E.  W.  —  Preglacial  man  not  improbable.  (Amer  Geol.,  t.  Il, 
p.  191-194:) 

2144.  —  An  épisode  in  the  history  of  the  Cuyahoga  river.  (Proc.  Amer.  Ass., 
41st  meetinff,  p.  176.) 

2145.  Goz,  Gin.  F.  —  On  recently  discovered  deposits  of  diatomaceous  Earth 
in  the  Adirondacks.  (Trans.  New  York  Acad.  Sciences,  1. 12,  p.  219-220.) 

2146.  Gra^Krlord,  J.  —  Evidences  of  man  in  Nicaragua  during  the  early  neoli- 
thic  âge  and  the  probable  présent  tribal  name  andlocality  ot  his  descendants. 

—  Observations  de  M.  J.  Marcou.   (Proc.    Boston  Soc.  Nat.  Hist.,  t.  26, 
p.  49-59.) 

2147.  Dana,  J.  D.  —  On  New  England  and  the  Upper  Mississipi  basin  in  the 
Glacial  period.  (Amer.  Journ.,  t.  46,  p.  327-330.) 

2148  Dillar,  J.  S.  —  Révolution  in  the  topography  of  the  Pacific  coast  since 
the  auriferous  gravel  period.  (Joum.  of  Geology,  t.  2.  p.  32-54.) 

2149.  Dumble,  E.  T.  —  Sources  of  the  Texas  Drili.  (Trans.  Texas  Acad. 
Science,  t.  l,p.  11.)  • 

2150.  Gilbert,  G.  K.  and  làyroBn,  B.  8.  —  The  name  «  Newark  »  in  ame- 
rican  stratigraphy  ;  a  joint  discussion.  (Journ.  of  Geologv,  t.  2,  p.  55-61.) 

2151.  Greslejr,  w.  B.  —  3000  feet  of  quaternary  and  ?  tertiary  desposits  in 
Texas,  U.  S.  A.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  92.) 
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2152.  Hay,  R.  —  Some  characterialics  of  the  glaciated  area  of  Norlh-eastem 
Kansas.  (Trans.  Kansas  Acad.  Se,  t.  13,  p.  104-106.) 

2153.  Hershey,  O.  H.  —  The  pleistocene  rocK  gorges  ol  Northwestern  Illinois. 
—  Fig.  (Amer.  Geol.,  t.  12,  p.  314-323.) 

2154.  Holmes,  "W.  H.  —  Aboriginal  quarries  of  flakable  stone  and  their  bea- 
riog  upon  the  question  of  palaeolithic  man.  (Proc.  Amer.  Ass.,  41st  meeting, 
p.  279-280  ) 

2155.  —  On  the  so-called  palseolithic  implements  of  the  CJpper  Mississippi. 
(Proc.  Amer.  Ass.,  41st  meeting,  p.  280-281.) 

2156.  —  Distribution  of  stone  implements  in  the  tide-water  country.  (Amer. 
Anthrop.,  t.  6,  p.  1-14.)* 

2157.  —  Are  there  traces  of  glacial  man  in  the  Trenton  gravais  ?  —  Fig.  (Joum. 
of  Geology,  t.  1,  p.  15-37). 

2158.  —  Traces  of  glacial  man  in  Ohio.  —  1  pi.,  fig.  (Journal  of  Geology,  t.  1, 


p.  147-163.) 

2159.  —  Vestiges   of  early  man  in  Minnesota.  —  Fig.  (Amer.  Geol..  t.  i\, 
p.  219-240.) 

2160.  James,  J.  F.  —  The  Cincinnati  Ice  Dam.  (Amer.  Geol.,  t.  11,  p.  199- 
202.) 

2161.  Leverett,  F.  —  The  glacial  succession  in  Ohio.  —  1  carte.  (Journ.  of 
Geology,  t.  l,p.  129-146.) 

2162.  —  Supposed  glacial  man  in  Southwestern  Ohio.   (Amer.  Geol.,  t.  11, 
p.  186-188.) 

2163.  —  Relation  of  the  attenualed  drift  border  to  the  outer  moraine  in  Ohio. 
(Amer.  Geol..  t.  11,  p.  215-216.) 

21o4.  —  Notes  bearing  upon  changes  in  the  pregracial  drainage  of  Western 
Illinois  and  easternlowa.  (Proc.  Amer.  Ass.,  41st  meeting,  p.  176.) 

2165.  Low^,   A.  P.  —  Notes  on  the  glacial  geology  of  Western  Labrador  and 
Northern  Qaebec.  (Bull.  Geol.  Soc.  America,  t.  4,  p.  419-421.) 

2166.  Matthew^,  G.  F.  —  Discoveries  at  a  village  of  the  stone  âge  atBocabec, 
N.  B.  —  Fig.  ^BuU.  Nat.  historySoc.  of  New  Brunswick,  n*  10,  p.  6-29.) 

2167.  Me  Gee.  —  The  pleistocene  history  of  Northeastem  lowa.  (Èleventh  Ann. 
Rept.  of  the  U.  States  Geol.  Surv.,  1889-1890,  part  I,  Geology,  p.  199.)  ♦ 

2168.  Nelson,  N.  P.  —  The  formation  of  a  terrace.  (Amer.  Geologist,  t.  12, 
p.  125-127.) 

21o9.  Penrose,  R.  A.  F.  —  A  pleistocene  manganèse  deposit,  near  Golconda, 
Nevada.  (Joum.  of  Geology,  t.  l,p.  275-282.) 

2170.  Plnnuner,  F.  Q.  —  A  diagonal  moraine.  (Amer.  Geol.,  t.  12,  p.  231- 
232.) 

2171.  Painam,  F.  "W.  —  What  was  the  origin  of  post-glacial  man  ?  (Amer. 
Geologist,  t.  11.  p.  195.) 

2172.  Rogers,  G.  O.  —  Drift   mounds  near  Olympia,  Washington.  (Amer. 
Geologist,  t.  il,  p.  393-399.) 

2173.  Russell,  I.  G.  —Corrélation  papers;  the  Newark  System,  344  p.,  pi., 
fig.  (Bull.  United  States  geol.  Survey  n*  85.) 

2174.  Salisbnry,  R.  D.  —  Distinct  glacial  ejbochs  and  the  criteria  for  their 
récognition.  (Journal  of  Geology,  t.  1,  p.  61-84.) 

2175.  —  The  older  drift  in  the  Delaware  Valley.  (Amer.  Geol.,  t.  11,  p.  360- 
362.) 

2176.  Shaler,  N.  S.  —  Antiquity  of  man  in  eastern  North  America.  (Amer. 
Geol.,  t.  n,  p.  180-184.) 

2177.  Stone.  G.  H.  —  An  extinct  glacier  of  the  Salmon  river  range.  (Amer. 
Geologist,  t.  11,  p.  406-409.) 

2178.  —  The  osar  gravels  of  the  coastof  Maine.  (Amer.  Geol.,  t.  12,  p.  200-203, 
et  Joum.  of  Geoiogy^  *•  *l.P-  246-254.) 

2179.  Streng.   —   Eme   Keise  in    das  Land  der   Mormonen.   (29ter  Bericht 
Oberhessischen  Ges.  f.  Natur-  und  Heilkunde,  p.  113-134.) 

2180.  Upham,  W.  —  Man  and  the  glacial  period.  (Amer.  Geol.,  t.  U,  p.  189- 

2181.  —  Englacial  drift.  (Amer.  Geologist,  t.  12,  p.  36-43.) 

2182.  —  Comparison  of  pleistocene  and  présent  ice-sheets.   (Bull.  Greol.  Soc. 
America  t.  4  d.  191-204  ) 

2183.  —  The  orig'in  of  drûmlins.  —  Observations  do  MM.  W.  M.  Davis,  G.  H. 
Barton.  (Proc.  Boston  Soc.  Nat.  history,  t.  26,  p.  2-17.) 


GÉOLOGIE.   — *  CANADA.  85 

2184.  —  Deflected  glacial  striœ  in  Somerville.  (Proc.  Boston  Soc.  Nat.  Hist  , 
t.  26,  p.   33-48.) 

2185.  wahimchaffa^  F.  —  Mittheilungen  ûber  das  Glacialgebiet  Nordame- 
rikas.  I.  Die  Endmor&nen  von  Wisconsin  und  Pennsylvanien.  —  Fig.  (Z.  D. 
G.  G.,  t.  44,  p.  107-122.) 

2186.  WilHamH,  E.  H.  —  The  âge  of  the  extra-moraine  fringe  in  Eastern 
Pennsylvania.  (Amer.  Joum.,  t.  47,  p.  34-37.) 

2187.  winchall,  N.  H.  —  Prof.  Wright's  bock  a  service  to  science.  (Amer. 
Geol.,  t.  11,  p.  194.) 

2188.  Woodw^orth,  J.  B.  —An  attempt  to  estimate  the  thickness  of  the  ice- 
blocks  which  gave  rise  to  lakelets  and  kettle-holes.  —  Fig.  (Amer.  Geol., 
t.  12^.  279-284.) 

2189.  Wright,  A.  A.  —  Extra-morainic  drift  in  New  Jersey.  (Proc.  Amer. 
A88.,  41st  meeting,  p.  175.) 

2190.  —  Older  Drift  m  the  Delaware  Valley.  (Amer.  Geol.,  t.  11,  p.  184- 
186.) 

2191.  wriaht,  G.  F.  —  The  supposed  post-glacial  outlet  of  the  great  lakes 
through  Lake  Nipissing  and  the  Mattawa  Hiver.  —  Observ.  de  M.  Bell. 
(Bail.  Geol.  Soc.  America,  t.  4,  p.  423-427.) 

2192.  —  Some  of  Prof.  Saiisbury's  criticisms  on  «  Man  and  the  glacial  period  ». 
(Amer.  6eologi8t,t.  11,  p.  121-126.) 

2193.  —  Additional  évidence  bearing  upon  the  glacial  history  of  the  Upper  Ohio 
valley.  (Amer.  Geol.,t.  11,  p.  195-199.) 

2194.  —  Éxtra-morainic  drift  in  the  Susquehanna,  Lehigh  and  Delaware  val- 
leys.  (Proc.  Acad.  Nat.  Se.  Philadelphia,  1892,  p.  469-484.) 

2195.  Pleistocene  papers  at    the  Madison    meetings.   (Amer.  Geol.,  t.   12, 

&  165-181.) 
.  Pleistocene  papers  read  at  the  Ottawa  meeting,  geological  Society  of 
America.  (Amer.  Geol.,  t.  11,  p.  171-179,  et 241-245.) 
Voir  en  outre  les  n-  2023,  2028, 2131,  2133,  2833. 


2197.  Adams,  F.  D.  —  On  theseology  of  the  StpClair  tunnel.  (Trans.  Royal 
Soc.  Canada,  t.  9,  sect.  IV,  p.  67-75.) 

2198.  —  On  the  typical  laurentian  area  of  Canada.  (Journ.  of  Geology,  t.  1, 
p.  325-340.) 

2199.  Bailey,  L.  W.  —  The  gold-bearing  rocks  of  New  Brunswick  and  the  pos- 
sible discovery  of  remunerailve  gold  deposits.  (Trans.  Royal  Soc.  Canada,  t.  9, 
sect.  IV,  p.  21-27.) 

2200.  Bailey,  L.  W.  et  Me  Innés,  'W.—  Sur  certaines  parties  de  la  province 
de  Québec  et  les  régions  adjaceotes  du  Nouveau-Brunswick  etdu  Maine,  30  p., 
1  pi.,  1  cart.  géol.  (Comm.  Géoi.  du  Canada  ;  rapport  annuel,  t.  5,  1'*  par- 
tie, M.) 

2201 .  Bell,  R.  —  Sur  le  district  minier  de  Sudbury,  avec  appendices  par 
MM.  G.  H.  Williams  et  H.  H.  Lyman,  102  p.,  lig.,  1  carte  géol.  (Gomm. 
Géol.  du  Canada;  rapport  annuel,  t.  5,  l'*  partie,  F.) 

2202.  Bellet,  D.  ~  Le  bassin  houiller  de  la  Colombie  britannique.  (Revue 
scientit.,  t.  51,  p.  368-370.  —  Annales  industrielles,  janv.) 

2203.  Brumell.  H.  P.  H.—  Notes  on  the  occurrence  of  petroleum  in  Gaspé, 
Québec.  (Bull.  Geol.  Soc.  America,  t.  4.  p.  241-244.) 

2204.  —  Sur  l'exploitai  ion  du  gaz  naturel  et  dfu  jpétrole  dans  la  province  d*Ontario 
avant  1891.  lOÔ  p.,  5  pi.  cartes  et  figures.  (Comm.  géol.  du  Canada;  rapport 
annuel,  t.  5,  2*jpartie,  Q.) 

2205.  Da'w^son,  G.  M.  —  Notes  on  the  occurrence  of  Mammoth-remains  in 
the  Yukon  district  of  Canada  and  in  Alaska.  (Geol.  Ma^.,  t.  10,  p.  574-575.) 

2206.  Elle,  R.  "W.— On  the  geology  ofa  part  oi  the  province  of  Québec.  (Trans. 
Royal  Soc.  Canada,  t.  9,  sect.  IV,  p.  105-126.) 

2207.  Ferrier,  W.  F.  —  Catalogue  of  straligraphical  collections  of  canadian 
rocks  prepared  for  the  World's  Golumbian  exposition,  Chicago,  1893,  in-8o,  XIX- 
128  p.  (Geol.  Survey  of  Canada.) 

2208.  Flatoker,  H.  —  Sur  les  études  et  explorations  géologiques  exécutées 
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dans  les  comtés  de  Pictou  et  de  Colchcster,  Nouvelle-Ecosse,  229  p.  (Gomm. 
géol.  du  Canada  ;  rapport  annuel,  t.  5,  2*  partie.  P.) 

2209.  Oagnon,  A.— Le  tremblement  de  terre  do  1663  dans  la  Nouvelle  France. 
(Proc.  and  Trans.  Royal  Soc.  of  Canada,  t.  9,  sect.  1,  p.  41).  * 

2210.  Oilpin,  Edw.  —  The  geology  of  Cape  Breton.  The  Lower  Silurian. 
(Trans.  Nova  Scoiian  Institute,  t.  1,  p.  167-174.) 

2211.  Grant,  G.  G.—  Goological  notes.  (Journ.  and  Proc.  Hamilton  Âss.,  n^Q, 
p.  97-135.) 

2212.  Grant,  G.  G.  and  Neill,  A.  T.  —  Report  of  the  çeological  section,  read 
at  Ihe  annual  meeting  of  the  Association,  May  Ulh  1893.  (Journ.  and  Proc. 
Hamilton  Assoc,  n*  9,  p.  159-100.) 

2213.  Hithcock,  G.  H.— A  single  glacial  epoch  in  New  Ëngland.  (Amer.  GeoL, 
t.  11,  p.  194-195.) 

2214.  —  Terminal  moraines  in  New  England.  (Proc.  Amer.  Ass.,41st  meeting, 
p.  173-175.) 

22i5.  Hoffmann,  G.  G.—  Analyses  chimiques  relatives  à  la  géologie  du  Canada 
exécutées  au  laboratoire  de  la  Commission,  66  p.  (Comm.  de  Géol.  du  Canada  ; 
rapport  annuel,  t.  5,  2"  partie,  R.) 

2216.  —  Catalogue  of  section  one  of  the  Muséum  ofthe  geological  Survey, 
embracing  the  systematic  collection  of  économie  minerais  and  rocks  and  spé- 
cimens illustrative  of  structural  geology,  in-S»,  XI-256  p.,  Ottawa.  ^Geological 
Survey  of  Canada.) 

2217.  Ingall,  E.  D.  et  Bmmell,  H.  P.  H.  ~  Division  des  mines  et  statis- 
tiques minières,  213  p.  (Comm.  de  géologie  du  Canada  ;  rapport  annuel,  t.  5, 
2«  partie.  S.) 

2218.  —  Mines  et  statistiques  minières,  201  p.,  pi.  (Comm.  de  géol.  du  Canada  ; 
rapport  annuel,  t.  5,  2»  partie  SS.) 

2219.  Loi^,  A.  P.  —  Sur  la  géologie  et  les  ressources  minérales  de  la  partie 
méridionale  des  comtés  de  Portueuf,  Québec  et  Montmorency,  avec  appendice 

far  W.  F.  Ferrier,  89  p.,  pi.  (Comm.  Géol.  du  Canada  ;  rapport  annuel ,  t.  5, 
^  partie,  L.) 

2220.  MoGonnell,  R.  G.  —  Sur  une  partie  du  district  d*Athabasca,  compre- 
nant la  contrée  située  au  Nord  du  Petit  Lac  de  l'Esclave,  entre  la  rivière  de 
la  Paix  et  TAthabasca,  73  p.,  2  pi.,  tig.  (Comm.  géol.  du  Canada  ;  rapport 
annuel,  t.  5,  1'»  partie,  D.) 

2221 .  Maccidloch,  Th.~  List  of  localities  for  Trap  minerais  in  Nova  Scotia. 
(Trans.  Nova  Scotian  Instilute,  t.  1,  p.  160-166.) 

2222.  Mckay,  H.  Squarebrigs.—  Nova  Scotia  Gold  districts,  Iheir  geological 
formation,  as  proved  by  borings  in  the  Killag  Gold  district.  (Proc.  Nova  Scotian 
Instilute,  t.  1,  p.  XXXIX-XLI.) 

2223.  Maury,  n.  ~  A  suggestion  as  to  the  cause  ofthe  différences  of  colour  in 
granité  rocks.  (Proc.  Nova  Scotian  Institute,  t.  1,  p.  XLIII-XLIV.) 

2224.  Penfield,  S.  L.  —  On  Pentlandite  from  Sudbury,  Ontario,  Canada, 
with  Remarks  upon  three  supposed  new  species  from  the  samo  région.  (Amer. 
Journ.,  t.  45,  p.  493-497.) 

2225.  Prest,  w.  H.  —  Evidence  of  the  post-glacial  extension  ofthe  southem 
coast  ofNova  Scotia.  (Trans.  Nova  Scotian  Institute,  t.  1,  p.   143-147.) 

2226.  Russell,  I.  G.  —  Malaspina  glacier.  —  Fig.  (Journal  of  Geology,  t.  1, 
p.  219-245.) 

22*^7.  Sel'wyn,  A.  R.  G.  —  Compte  rendu  sommaire  des  travaux  de  la  Com- 
mission de  géologie  du  Canada,  année  1890,  92  p.  (Comm.  géol.  du  Canada, 
rapport  annuel,  t.  5,  l"  partie,  A  [1890].). 

2228.  —  Compte  rendu  sommaire  des  travaux  de  la  commission  de  géologie  du 
Canada,  année  1891,  98  p.,  1  carte.  (Comm.  géol.  du  Canada:  rapport  annuel, 
t.  5,  1-  partie  A  [1891].) 

2229.  Smith,  W.  H.  G.— Sur  la  géologie  de  l'île  de  Ilunter,  82  p.,  fig.,  1  carte 
géol.  {Comm.  géol.  du  Canada:  rapport  annuel,  t.  5, 1"  partie.  G.) 

2230.  Tyrrell,  J.  B.  —  Itupport  sur  la  région  Nord-Ouest  du  Manltoba,  et  sur 
certaines  parties  adjacentes  des  districts  de  la  Saskutchcwan  et  d'Assiniboia, 
244  p.,  fig.,  1  carte  ^éol.,  1  carte  des  forêts.  (Comm,  géol.  du  Canada;  rappoit 
annuel,  t.  5,  lr«  partie,  E.) 

2231.— Three  deep  wells  in  Manitoba.  (Trans.  Royal  Soc.  Canada,  t.  9,  p.  91-104.) 

2232.  Weaton,  T.  G.—  Notes  on  concretionary  structure  in  varions  Rock  tor- 

mations  in  Canada.  ^Fig.  (Trans.  Nova  Scotiûn  Institute,  t.  1,  p.  137*142.) 
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2233.  'Wood'virorth,  J.  B.  —  Post-giacial  eolian  Action  in  Southern  New 
Ebagland.  (Amer.  Journ.,  t.  47,  p.  63-71}. 
Voir  en  outre  les  n-  2147,  2360,  2447,  2509,  2632,  2633,  2651.  2652,  2721. 


2234.  AUJtoM  _  Ueber  die  nordische  Eiszeit.  (70ter  Jahr.  B.   Schlesischen 
G08.  f.  vaterl.  Kullur,  Naturw.  Abth.,  p.  11.) 

2235.  Baldwin,  S.  Prentiss.  --  Récent  changes  in  the  Muir  Glacier.  (Amer. 
Geologist,  t.  11,  p.  366-375J 

r,  H.  P.  —  • 


p.  276-278.) 


37.  'DsL'wmon,  O.  M.—   Notes  on  the  geology  of  Middieton   Island,  Alaska. 
fBuU.  Geol.  Soc.  America,  t.  4,  p.  427-431.) 

38.  Flink,  G.  —  Om  nâgra  minerai  frân  Grônland.  (G.  F.  F.,  1 15,  p.  195- 


2236.  Giu^hing,  H.  P.  —  Themovement  of  Muir  Glacier.  (Amer.  Geol.,  t.  11, 

2î 

22: 
208.) 

2239.  —  Till&gg  till  uppsatsen  Om  nâgra  minerai  frân  Grônland.  (G.  F.  F., 
t.  15,  p.  467-470.) 

2240.  Hamberg,  A.  —  Studiervid  nilgra  glacierer  p&  Spetsbergen.  ^G.  F.  F., 
t.  15,  p.  73-75.j_ 

2241.  Howell,  F.  W.  "W.  —  [Glacial  action  in  Iceland].  (Geol.  Mag.,  t.    10, 
p.  426.) 

2242.  Ho'worth,  H.  H.  —  The  récent  geological  history  of  the  arctic  lands. 
(Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  495-500.) 

2243.  Meunier,  St.—  Sur  un  galet  de  Jean  Mayen.—  Fig.  (La  Nature,  22«  an- 
née, 1«'  sem.,  p.  69-70). 

2244.  —  Sur  un  échantillon  de  lignite  venant  d'Islande.  Fig.  (Le  Naturaliste, 
15*  année   d   95* 87  ^ 

2245.  Muir,  j.  —  Alaska.  (Amer.  Geol.,  t.   11,  p.  287-299.) 

2246.  Ramond,  G.  —   [Sur  les   collections  géologiques  de  la  mission   de  la 
«  Manche  »]  (B.  8.  G.  F.,  t.  20,  p.  CLXXVII-CLXXVIII). 

2247.  Thomson.  "W.  H.  —  Easter  Island.  (Nature,  t.  46,  p.  259).  * 

2248.  neeizig,  N.  V.— Nogle  Graensefaciesdannelser  afNefelinsyenit,  4  p.— 
Kopenhague.  * 


2251.  The  wilds  of  Iceland.  (Scottish  Geogr.  Mag.,  t.  9.  p.  411-418.) 
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2252.  Adamets,  L.  ^  Ueber  Bos  taurus  brachyceros  polonietis,  mit  3  fig. 
(Anzeig.  Akad.  Rrakau,  1893.) 

2253.  Afinera,  J.  7  BoiiU,  A.  —  Molluscos  fosiles  de  los  terrenos  terciarios 
superiores  de  Gatuluûa  descritos  por-.  —  8  pi.  (Bol.  Gom.  Mapa  geol.  Ëspafia, 
t.  19.  p.  113-244.) 

2254.  Amalitzky,  A.  —  Ueber  die  Anthracosien  der  Permformation  Russ- 
lands.  (PalsBontographica,  t.  39,  p.  125.)* 

2255.  Amaghino,  F.  —  Les  premiers  mammifères  ;  relations  entre  les  mam- 
mifères diprotodontes  éocônes  de  l'Amérique  du  Nord  et  ceux  de  la  Répu- 
blique argentine.  —  Fig.  (Revue  Générale  des  sciences,  t.  4,  p.  77-81.) 

2256.  —  [Rapprochement  entre  les  Mammifères  fossiles  des  Etats-Unis  et  ceux 
de  la  Patagonie  australe].  (B.  S.  6.  F.,  1893,  p.  LXVHI-LXXI.) 

2257.  —  Sobre  la  presencia  de  Vertebrados  de  aspecto  mesozoico  en  la  forma- 
don  Santacmcena  de  la  Patagonia  central.  (Rev.  Jard.  Zool.  de  Buenos- 
Aires,  1893.) 

2258.  —  Réplique  aux  critiques  du  D'  Burmeister  sur  quelques  genres  de 
Hammifères  rossiles  de  la  République  Argentine.  (Bol.  Acad.  Nac.  de  Gien- 
cias  de  Gordoba,  XII,  p.  437, 1892.) 

2259.  —  Apuntes  prelimmares  sobre  el  genero  Theosodon^  fig.  (Rev.  del  Jard. 
Zool.  Buenos- Aires,  I,  1893,  p.  20.) 

2260.  Ami,  H.  M.  —  Catalogue  of  siiurian  fossils  from  Arisaig,  Nova  Scotia. 
(Trans.  Nova  ticotlan  Institute,  t.  1,  p.  185-192.) 

2261.  Amxnon,  L.  v.  —  Die  (ïastropodenfauna  des  Hochfellen-Kalkes  und 
ûber  Gastropoden-Reste  aus  Ablagerungen  von  Adnet,  vom  Monte  Nota  und 
den  Raibler  Schichten.  —  Fig.  (Geogn.  Jahreshefte,  Cassel,  t.  5,  p.  161- 
219.) 

2262.  André»,  A.  —  Acrosaurus  Frichmannû  H  v.  Meyer.  Ein  dem  Was- 
serleben  angepasster  Rhyncocephale  von  Solenhofen.  —2  pi.  (Bericht  ûber  die 
Senckenb.  nat.  Ges.  1893,  p.  21-34.) 

2263.  —  Das  fossile  Vorkommen  der  Foraminiferengattung  Baihysyphon.Sfirs; 

4  p.,  Heidelberg.  (Verhand.  Naturh.-Med.  Vereins  Heidelberg,  v,  2.) 

2264.  AndrawB,  G.  W.  —  Note  on  a  new  species  of  jEpyornis  {É.  titan). 
(Geol.  Mag.,  t.  1,  p.  18  20.) 

2265.  BaxToia,  Ch.  —  Sur  le  RouviLleigraptus  Richardsoni  de  Gabrières.  — 
2  pi.  (A.  8.  G.  Nord,  t.  21,  p.  107-112.) 

2266.  Bathar,  F.  A.  —  The  Recapitulation  theory  in  Palœontology.  (Natural 
Science,  t.  2,  p.  275.) 

2267.  Beeoher.  G.  E.  •—  The  development  of  a  paleozoic  poriferous  Goral.  — 

5  pi.  (Trans.  Connecticut  Acad.,  t.  8,  p.  207-214.) 

2268.  —  Symmetrical  Gell  development  in  the  Favosilidœ.  —  2  pi.  (Ibid.,  t.  8, 
p.  215-219.) 

2269.  —  Larval  forms  of  Trilobites  from  the  Lower  Helderberg  group.  —  1  pi. 
(Amer.  Joum.,  t.  46,  p.  142-147.) 

2270.  —  A  larval  form  of  Tnarthrus.  —  Fig.  (Ibid.,  p.  378-379.) 

2271.  —  On  the  Thoracic  legsof  Triarthrus,  —  Fig.  (Ibid.,  p.  467-470.) 

2272.  Baachar.  G.  E.  and  Bchuchert,  G.  —  Development  of  the  nrachial 
supports  in  Dielasma  and  Zygospira,  and  on  the  development  of  the  sliell  of 
Zygospira  recurviroslra,  —  2  pi.  (Proc.  Biol.  Soc,  Washinghton.) 
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2273.  Bergeron.  J.  —  [Trilobite  de  l'Ordovicien  de  Saint-Ghinian].  (B.  8.  G. 
F.,  t.  21,   p.  VIII-IX.) 

2274.  —  Notes  paléontologiques .  I.  Crustacés.  —2  pi.  (Ibid.,  p.  333-346.) 

2275.  Berthelin.  —Sur  VOrbula  elliptica  d'Archiac  du  Bathonien  sapérieur 
de  TAisne  et  des  Ardennes.  (B.  S.  G.  F..  1893,  p.  LXXIII.) 

2276.  Beushausen,  L.  —  Ueber  Hypostome  von  Homalonoten.  (Jahrb.  Preus- 
sischen  G.  L.  A.  f.  1891,  p.  154.)  *     ->  -.^-.*>.^^ 

2277.  Bigot,  A.  —  Contributions  à  Tétude  de  la  faune  jurassique  de  Norman- 
die. —  1*'  Mémoire  sur  les  Trigonies.  —  10  pi.  (Mém.  Soc.  linnéenne  Nor- 
mandie, t.  1,p.  259-344.) 

2278.  —  Sur  les  Trigonies  jurassiques  de  Normandie.  (Ass.  fr.,  Congrès  de  Pau, 
2e  partie,  p.  392-396.) 

2279.  —  Sur  quelques  brachiopodes  de  Normandie.  —  l  pi.  (Bull,  laboratoire 
Géol.  Caen,  2*  année,  p.  113-120.) 

2280.  —  Observations  sur  VAmmoiiites  coronalus,  Bruguière  et  les  Ostreaeruca 
eirustica,  de  Defrance.  (Ibid.,  p.  133-138.) 

2281.  Bittner,  A.  —  Neue  Koninckiniden  des  alpinen  Lias.  — •  1  pi.  (Jahrb. 
G.  R.  A.,  t.  43,  p.  133-144.) 

2282.  —  Ueber  die  Gattung  Oncophora.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893.  p.    141-144.) 

2283.  —  Einige  Bemerkungen  zu  Gauthier's  Besprechunff  meiner  Mittheilung 
a  Ueber  Parabnssus  \ind  einige andere  alttertiâre  Echinidengattungen  ».  (ibid., 
p.  258-261.) 

2284.  Blake,  J.  F.  —  The  évolution  and  classification  of  the  Cephalopoda, 
an  account  of  the  récent  advances.  —  PI.  (Proc.  Geol.  Ass.,  t.  12,  p.  275-295.). 

2284  bis.  —  On  the  bases  of  the  classification  of  Ammonites.  —  2  pL,  fig.  (Ibid, 
p.  24-39.  —  Natural  Science,  t.  3,  p.  140-145.) 

2285.  Bôhm,  G.  —  Ueber  fossile  Ophiuren.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  45,  p.  158- 
161.) 

2286.  —  Uber  Cornucaprina.  (N.  Jahrb.,  1893,  t.  2,  p.  129-130.) 

2287.  Bdhm,  J.  —  Ueber  Capulus  rugosus  Sow.  sp.  —  Fig.  (Ibid.,  1894, 
t.  1,  p.  200-203.) 

2288.  Bonarelli,  Q.  —  Hecticoceras,  novum  genus  Ammonidarum.  (Boll.  Soc. 
malac.  ital.,  t.  18.)  Pisa. 

2289.  Bëse,  E.  —  Die  Fauna  der  liasischen  Brachiopodenschichten  bei  Hinde* 
lang  (AlgUu).  —  2  pi.  (Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  42,  pi.  627-650.) 

2290.  Bosteanx-Paris,  Gh.  —  Comparaison  entre  le  frontal  d*un  Bos  pris- 
eus  et  le  frontal  d'un  aurochs,  recueillis  tous  deux  à  Cernay-Ies-Reims.  — 
Observ.  de  M.  Pommerol.  (Ass.  franc.,  Congrès  de  Besançon,  1**  partie, 
p.  260-261.) 

2291.  Botto-Micca,  L.  —  Fossili  degli  «  strati  à  Lioceras  opa/tntim  Rein.,  e 
Ludwigia  MurchisonsB  Sow.  »  délia  croce  di  Valpore  (M.  Grapa),  ^ovincia  de 
Treviso.  —  l  pi.  (Boll.  Soc.  Geol.  ital.,  t.  11,  p.  143-194.) 

2292.  Boule,  M.  —  Découverte  d*un  squelette  d'Elephas  rneridionalis  dans  les 
cendres  basaltiques  du  volcan  de  Senèze  (Haute-Loire).  (C.  R.  Acad.  8c., 
24oct.  1892.) 

2293.  —  Description  de  VHyœna  brevirostris  du  Pliocène  de  Sainzelles,  près  le 
Puy  (Haute-Loire),  1  pi.  (Ann.  Se.  Nat.,  Zool.,  t.  XV,  18930 

2294.  —  Présentation  dune  note  sur  YHyxna  brevirostrU.  (B.  8.  G.  F.,  t.  21, 
p.  V-VI.) 

2295.  —  Le  Proioceras^  nouveau  ffenre  de  mammifère  fossile  américain.  —  Fig. 
(Le  Naturaliste,  15*  année,  p.  247-218.) 

2296.  —  La  Station  quaternaire  du  Schweizersbild  près  Schaffouse  (Suisse). 
(Nouvelles  Arch.  des  Missions  Scient,  et  Litt.,  1893,  4  pi.) 

2297.  —  Vlchthyosaurus  Burgundise.  fig.  (La  Nature,  21*  année,  p.  333.) 

2298.  —  L'éléphant  de  Durfort.  —  Fig.  (La  Nature,  22«  année,  l«sem.,  p.  312- 
315.) 

2299.  Boule,  M.  et  Glangeaud,  Pli.--  Le  CalUbrachion,  nouveau  reptile 
du  Permien  d'Autun.  (C.  R.  Ac.  Se,  t.  117,  p.  646-648.) 

2300.  —  Le  Callibrachio7i  Gaudryijin-S,  17  p.,  1  pi.  (Bull.  Soc.  Hist.  nat. 
d'Autun,  t.  6.) 

2301.  —  Sur  un  nouveau  reptile  fossile  du  Permien  d'Autun.  (Ass.  franc..  Con- 
grès de  Besançon,  !'•  partie,  p.  218.) 

2302.  Boulenger,  Q.  A.  —  On  somo  ncwly-described  jurassic  and  cretaceous 
Lizards  and  Rhynchocepbalians.  (Ann.  and  Mag.  Nat.  History,  t.  H,  p.  204.)* 
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2303.  Brodia,  P.  B.  ->  On  some  additional  remaiDS  of  Cestraciont  andother 
fisbes  in  the  green  gritty  maris,  immediately  overlying  the  red  Maris, 
of  the  Upper  Keuper  in  Warwickshire.  —  Observ.  de  MM.  Judd,  DA^^s,  H. 
B.   WooDWAHD.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  171-174  et  Geol.  Mac.,  t.  10,  p.   84-85). 

2304.  •—  Notes  on  the  eocene  tertiary  Insects  of  the  Isle  of  vvight.  (Geol.  Mag., 
t.  10.  p.  538-540.) 

2305.  Brook,  G.  —  Catalogue  of  the  Madreporarian  Corals  in  the  British 
Muséum,  Tome  1,  Madrepora.  212  p.,  35  pi.,  m-4,  London. 

2306.  Brnsina,  S.  —  Die  fossile  Fauna  von  Dubovac  bei  Karlstadt  in  Kroatien. 
—  1  pi.  (Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  43,  p.  369-376.) 

2307.  —  Congeria  unguta-capras  (Miinster),  C.  simulans  Brus.  n.  sp.  und 
Dreissensia  MûnsUri  Brus.  n.  sp.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  45-49.) 

2308.  —  Saccoia.  Nuovo  génère  di  gasteropodi  tertiari  italo-irancesi.  (BoU.  Soc. 
malac.  ital.,t.  18).  ~  Pisa. 

2309.  —  Uebérdie  Gnippe  der  Congeria  iriangularis.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44, 
p.  488497.) 

2310.  Buckman,  S.  S.  —  The  inferior  oolite  Ammonites.  Parts  VII  et  VIU. 
(Palaeoniographical  Soc,  Mémoire,  t.  46  et  47).* 

2311.  Buckman,  S.  S.  and  Bather,  F.  A.  ~  The  terms  of  auxology.  (Amer. 
Geologisl,  t.  12,  p.  43-49.) 

2312.  Barckharat,  R.  —  Ueber  jSpyornis.  (Palâontologische  Abhandl.,  t.  2, 
p.  127.)* 

2313.  Gfiuderon,  S.  —  Foraminiferos  plioconos  de  Andalucia.  (Anales  Soc. 
espânola  Hist.  nat.,  t.  22.  Actas,  p.  31-33.) 

2314.  Calvin,  S.  ~  On  ine  structure  and  probable  affinities  of  Cerioniles 
dacty lioides  Owen,  —  Fig.  (Amer.  Geologist,  t.  12,  p.  53-58.) 

2315.  —  Notes  on  some  of  the  fossil  corals  describea  by  David  Daie  Owen  in 
hia  report  of  work  done  in  the  autumn  of  1859,  with  observations  on  the 
devonian  species,  Pkillipsastrea  gigas  of  later  authors.  —  2  pi.  (Ibid., 
p.  108-112.) 


Çrovincia  di  Bologna.  •—  1  pi.  (Mem.  Ace.  Se.  Istituto  Bologna,  t.  3.) 
8.  —  Litostilo  con  lavori  d  inselti  gia  illustrati  come  flchi  fossili.  (Mem.  Ace. 
Se.  deiristituto  di  Bolo^a.  t.  3.) 

2319.  —  Nuovi  resti  diZifoidi  in  Galabria  e  in  Toscana.  —  Fig.  (Atti  Accad. 
Lincei,  t.  2,  1"  sera.,  p.  283-288J. 

2320.  Ghalmers,  R.  —  Hei^ht  or  the  Bay  of  Fundy  coast  in  the  glacial  period 
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ofthe  United  States,  with  an  introduction  by  W.  H.  Dall,  XVIII-136  p., 
49p..PhiIadelphia.* 

2335.  Gope,  E.  b.  —  A  preliminary  report  on  the  vertebrate  paleontology  of 
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1893,  p.  202-204.) 

2339.  -  On  False  Elbow  Joints,  2  pi.  (Ibid.,  XXX,  1893,  p.  285-290,  pi.  IX 
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2348.  —  Echinides  nouveaux  ou  peu  connus  (12«  article)  —  2  pi.  (Mém.  Soc. 
Zool.  de  France,  t.  6,  p.  344-354.) 
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2351.  tSouturieanx,  J.—  Fossiles  nouveaux  pour  la  faune  de  TEocône  supérieur. 
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2389.  Dupont,  E.  •—  Rectification  au  procès- verbal  de  la  séance  du  26  avril 
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2390.  —  Sur  la  Faune  et  l'Homme  quaternaire,  43  p.  (Bull.  Soc.  Belge  de 
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2392.  Earla,  Gh.  —  Revision  of  the  species  of  Coryphodon.  (Bull.  Amer. 
Muséum  of  Nat.  History,  t.  4,  p.  149-166.) 
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Dept.  Mines  New  South  Wales  for  1892,  p.  171-173.) 
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2405.  —  The  reproduction  ofarms  in  Crlnoids.  Fig.  (Ibid.,  t.  12,  p.  340.) 
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di  Lunigiana.  —  1  pi.  (Atti  Soc.  toscana  Se.  nat.,  Memorie,  t.  12,  p.  293- 
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et  jurassiques  des  Alpes  vaudoises  et  des  contrées  environnantes;  3*  partie, 
p.  129-258,  pi.  19-27.  (Mém.  Soc.  paléontol.  suisse,  t.  18, n» 4.) 

2430.  Haanaler,  R.  —  Notes  sur  la  distribution  des  Lagénides  dans  les  ter- 
rains jurassiques  de  la  Suisse,  B&le,  42  p.,  in-4.  (Môm.  Soc.  Paléont. 
Suisse,  XIX.) 

2431.  Hall,  T.  S.  —  On  two  tertiary  stylasterids.  —  1  pi.  fProc.  R.  Soc. 
Victoria,  t.  5,  p.  117-122.) 

2432.  Harlé.  —  Sur  la  succession  de  diverses  faunes  à  la  fin  du  Quaternaire 
dans  le  Sud-Ouest  de  la  France.  (P.  Verb.  Soc.  d'Hist.  Nat.  de  Toulouse, 
1893.) 

2433.  ^  Restes  d'Elépbanto  du  Sud-Ouest  de  la  France,  6  p.  (Ibid.,  5  juillet 
1893.) 

2434.  —  Sur  une  mandibule  de  singe  du  repaire  de  Hyènes  de  Montsaunès, 
(Haute-Garonne).—  Fig.  (Bull.  Soc.  hist.  nat.  Toulouse, 26*  année,  p.  IX-XI, 
etXV-XII.) 

2435.  —  Sur  la  présence  du  Castor  dans  la  grotte  de  Montfort  à  St-Girons. 
(Soc.  d'Hist.  Nat.  Toulouse,  G.-R.  de  la  Séance  du  19  avril  1893.) 

2436.  -^  Sur  la  grotte  de  Tarte  près  de  Salies-du-Salat  (Haute-Garonne),  et  sa 
faune  de  Mammifères  quaternaires.  (Ibid.,  Séance  du  7  Juin  1893.) 

2437.  Haner,  Rltterv.  —  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  Cephalopoaen  aus  der 
Trias  von  Bosnien.  1.  Neue  Funde  aus  dem  Muschelkalk  von  Han  Bulog  bei 
Sarajevo.  —  15  pl.(penksch.  Akad.  Wissensch.  Wien,  t.  59,  p.  251-296.) 

2438.  Hang,  E.  -~  Étude  sur  les  Ammonites  des  étages  moj^ens  du  système 
jurassique.  I.  Genre  Sonninia,  II.  Genre  Witc^ellia.,  3  pi.,  fig.  (B.  S. 'G.  F., 
t.  20^.  277-333  .J 

2439.  ttay,  R.  —  Notes  on  some  new  species   of  fossil  cephalopods.  —  Fig. 

Srans.  Kansas  Acad.Sc,  t.  13,  p.  37-47.) 
.  Hicks,  H.  —  On  the  Oiscovery  of  Mammoth  and  other   Remains  in 
Endsleigh  Street.  London.  (Q.  Journ.  Geol.  Soc,  1892,  p.  452.) 

2441.  Hiu>er,  V.  —Fauna  der  Pereiraea-Schichten  von  Bartelmae  in  Unter- 
krain.  —  1  pi.  (SiU.  Akad.  Wissensch.,  Math.-Naturw.  Cl.,  t.  ICI,  p.  1005- 
1032.) 

2442.  Hill,  R.  T.  —  Paleontology  of  the  cretaceous  formations  of  Texas.  — 
The  invertebrate  Paleontology  of  the  Trinity  division.  —  8  pi.  (Proc.  biologi- 
cal  Soc.  Washington,  t.  8,  p.  9-40.) 

2443.  —  The  paleontology  of  the  cretaceous  formations  of  Texas.  —  The  inver- 
tebrate fossils  of  the  (/apri/w-limestone  beds.  —  2  pi.  (Ibid.,  t.  8,  p.  97-108.) 

2444.  Hind,  Wheelton.  —  On  the  aftinities  of  Anthracopiera  and  Anihra- 
comya.  —  4  pi.  —  Observ.  de  M.  B.  B.  Woodward.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  40, 
p.  249-275  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  188-189.) 

2445.  —  Note  on  MycUina  cro^ja  (Fleming).  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  514-515.) 

2446.  Hinde,  G.  J.  —  The  fossil  sponges.  Part  III,  fossils  of  Jurassic  strata. 
in-4,  p.  189-254,  pi.  X   à  XIX.  (^Palaeontographical  Society,  t.  47,  part  III.) 

2447.  —  On  Palaeosaccxis  Dawsonty  Hinde,  a  new  genus  and  species  of  hexac- 
tmellid  sponge  from  the  Québec  group  (Ordovician)  at  Little  Métis,  Québec, 
Canada.  —  1  pi.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  56-59.) 

2448.  —  Note  on  a  radiolarian  Rock  from  Fanny  Bay,  Port  Darwin,  Austraiia. 
—  1  pi.  —  Observ,  de  M.  Newton.  (Q.  J.  G  S.,  t.  49,  p.  221-226  et  Geol. 
Mag.,  t.  10,  p.  187-138.) 

2449.  Hoffmann.  —  Uebcr  Abstammung  des  Pferdes.  (Jahresh.  Ver.  f.  vaterl. 
Naturkunde  Wûrttemberg,  t.  49,  p.  LXV-LXXII.) 

2450.  Holm,  O.  ^  Sv ériges  kambrisk-siluriska  Hyolithidœ  och  Conulariida), 
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iii-4,  172  p.,  6  pi.  —  Résumé  en  anglais.  (Sveriges  Geol.  Undersôkning,  Ser. 
C.  n-  112.) 

2451.  —  Om  mynningen  hos  lituites,  41  p.,  3  pi.  (Ibid.,  ser.  C,  n*  121.) 

2452.  Honnorat-Bastide,  Ed.  F.  —  Sur  une  forme  nouvelle  de  Céphalo- 
podes du  Crétacé  inférieur  des  Basses-Alpes.  {Ammonites  Foriunei  n.  sp.). 
—  Fig.  (Feuille  des  Jeunes  Nat.,  22»  année,  p.  241-242.)  1892. 

2453.  Hdmes,  R.  -^  Zur  Géologie  von  Untersteiermark.  X.  Die  Pischfauna 
der  Cementmergel  von  Tûffer.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  41-45.) 

2454.  Hosius,  A.  —  BeitrSl^e  zur  Kenntnlss  der  Foraminiferen-Fauna  des 
Miocens,  von  Dingdere,  2.  Stuck.  —  3  pi.  (Verh.  naturh.  Ver.  Preussischen 
Rheinlande,  t.  50,  verh.,  p.  93-141.) 

2455.  —  Ueber  Zeuglodon-Keste  aus  flolland.  (N.  Jahrb.,  1893,  t.  2,  p.  68-69J 

2456.  Ho'worth,  £l.  H.  —  ûas  Mammuih  und  die  Fluth  (traduction  de  £.  A. 
Ehbmann),  Londres,  1893,  in-8*,  8  +  200  p. 

2457.  Hudleston,  W.  H.  —  The  jurassic  gasteropoda.  Part  I,  n*  6.  (Palœon- 
tographical  Soc,  Memoirs,  t.  46.) 

2458.  Hutton,  F.  W.  —  The  pliocène  Mollusca  of  New  Zealand,  58  p.,  À  pi. 
(Macleav  Mem.  Vol.  Linn.  Soc,  Sydney.)* 

2459.  —  On  a  new  plesiosaur  from  the  Waipara  River  (N.  Z.)  —  Observ.  de 
M.  H.  Woodward.  (Q.  G.  S.,  t.  49,  Proc,  p.  151  et  Geol.  Mag.,  t.  10, 
p.  378.) 

2460.  Hutton.  W.  F.,  and  Lydekker,  R.  —  The  hislory  of  the  Moas,  or 
extinct  flightless  birds  of  New  zealand,  (Natural  Science,  t.  1,  p.  588.)* 

2461 .  Hyatt,  A.  —  Bioplastology  aod  the  related  branches  of  biologie  research. 
(Proc  Boston  Soc.  Nat.  HisL,  t.  26,  p.  59-125.) 

2462.  Jaekel,  O.  -^  Ueber  Plicatocriniden,  Byocrinus  und  Saccocoma.  — 
6  pi.,  fiff.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44,  D.  619-696.) 

2463.  —  lOnychodus  sigmoides  Newb.  aus  dem  Devon  Nordamerikas].  (Z.  D. 
G.  G.,  t.  44,  p.  509.) 

2464.  —  Die  eocânen  Selachier  von  Monte  Bolca.  Eln  Beitrag  zur  Morphogenie 
der  Wirbellhiere,  176  p.,  fig.,  8  pi. 

2465.  Jahn,  J.  J.  —  VorlSlufiger  Bericht  ûber  die  Dendroiden  des  bôhmischen 
Silur.  (Silz.  Akad.  Wissensch.,  Math,  naturw.  Classe,  t.  101,  p.  642-649.) 

2466.  —  Ueber  die  sogenannte  Rûckenlippe  bel  den  Scaphilen  und  ûber  GuUd- 
fordia  acatithochila  Weinz.  sp.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  345-347.) 

2467.  James,  J.  F.  —  Manual  of  the  Palaeontology  of  the  Cincinnati  group. 
(Suite).  (Journ.  Soc.  Nat.  Hist..  Cincinnati,  1. 15,  p.  144.)  * 

2468.  Jones,  T.  Rnpert.  —  On  some  palseozoïc  Ostracoda  from  Westmore- 
land.  —  1  pi.  (Q.  J.  G.  8.,  t.  49,  p.  288-295,  et  Geol.  Mag.,  1. 10,  p.  284-285.) 

2469.  —  On  some  palaeozoic  Ostracoda  from  the  district  of  Girvan,  Ayrshlre.  — 
2  pi.  —  Observ.  de  M.  Marr.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  296-307  et  Geol.  Mag.,  t.  10, 
p.  285.) 

2470.  —  On  some  fossil  Ostracoda  from  S.  W.  Wyoming  and  from  Utah,  U.  S. 
A.  1  pi.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  385-391.) 

2471.  —  Monograph  of  the  palseozoic  Phyllopoda.  (Palaeontogr.  Soc,  1892, 
p.  70.)  * 

2472.  Jones.  T.  Rnpert,  et  Wood'ward,  H.  —  On  some  palseozoic  phyllo- 

Çiodous  and  other  fossils.  —  1  pi.,  fig.  (Geol.  Mag.,  1. 10,  p.  198-203.) 
3.  —  The  fossil  phyllopoda  of  the  Paleozoic  Rocks.  —  1  pi.,  (Ibid.,  t.  10, 
p.  529-534.) 

2474.  Jukes-Broivne,  A.  J.  —  Foraminiferal  limestones  from  the  Grenadine 
islands,  West  Indies.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  270-272.) 

2475.  Kfilika,  J.  —  Hodavci  zeme  ceske  zijici  i  rossilni.  —  Fig.  (Archiv. 
f.  naturw.  Landesdurchforschung  s.  Bôhmen,  t.  8,  n*  5.)  * 

2476.  Koken,  E.  -^  Beitrag  zur  Kenntnlss  der  Gattung  Noihosaums,  *  5 
pi.  fig.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  45,  p. 337-377. J 

2477.  ELonen,  A.  von.  —  Das  norddeutsche  Unteroliffoc&n  und  seine  Mol- 
lusken  Fauna,  Lief  V.  5.  Pelecypoda.  I.  Asiphonida.  II.  Siphonida.  p.  1005- 
1248,  24  pi.  (Abh.  z.  geol.  Specialkarte  von  Preussen  und  der  Thûringischen 
Staaten,  t.  10,  N*  5.) 

2478.  Komhnber,  A.  —  Ueber  einen  neuen  fossilen  Saurier  von  Komen  auf 
dem  Karste.  (Verh.  G.  R.  A.,  1893,  p.  165-169.) 

2479.  —  Carsosaums  Marchesettii,  ein  neuer  fossiler  Lacerlilier  ans  den  Krei» 
deschichten  des  Karstes  bel  Komen,  15  p.,  2  pi.  (Abh.  G.  R.  A.,  1. 15,  N»  3). 
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2480.  KraiiBe,A.  —  Neue  Ostrakodeii  aus  mârkischenSilurgeschieben.—  2  pi. 
(Z.  D.  G.  G.,  t.  44,  p.  383-309.) 

2481.  Kuniaoh.  —  Ueber  neue  Beitrâge  zur  palaontologischen  Kenntniss  des 
oberschlesischen  Muschelkalkes.  (70ter  Jahr.  B.  Schesischen  Ges.  f.  vaterl. 
Koltur,  Naturw.  Abth.,p.  13.) 

2482.  IjApparent,  A.  de.  —  [Vertébré  ffi^ntesque  dans  Toolithe  bathoniennc 
de  Vulson.  dans  les  Ardennes].  (B.  S.  G.  P.,  t.  21,  p.  GXLII.) 

2483.  Ijanrie,  Maloolm.  —  On  some  Eurypterid  remains  from  the  Upper  si- 
lurian  rocks  of  the  Pentland  Hills.  •—  3  pi.  (Trans.  Royal  Soc.  Edinburgh, 
1.37,  p.  15M61.) 

2484.  —The  anatomy  and  relations  of  the  Eurypteridœ.  —  2  pi.  (Trans.  Royal 
Soc.  Edinburgh,  t.  37,  p.  509-528.) 

2485.  Lielort.  —  Quelques  fossiles  inédits  des  couches  sédimentaires  du  Niver- 
nais. —  2  pi.  (Revue  scientif.  du  Bourbonnais,  7«  année,  p.  11-18.) 

2486.  liendenleld.  R.  Ton.  —  Note  on  Dr.  Hinde*s  tertiary  Sponge-Spicttles . 
jAnn.  and  Mag.  Nat.  History,  1. 10,  p.  268.}* 

2487.  Ijooardf  A.  —  Monographie  des  mollusques  tertiaires  terrestres,  p. 
131,  272,  pi.  8-12.  (Mém.Soc.  Paléont.  suisse,  t.  19,  N*2.) 

2488.  I«orlol.  P.  de.  —  Etudes  sur  les  mollusques  des  conçues  coralligénes  in- 
férieures du  Jura  bernois,  3«  et  4*  parties.  —  p.  175-419,  pi.  19-36:  suivie 
d'une  étude  stratigraphique  des  couches  rauraciennes  supérieures  au  Jura 
bernois,  par  F.  Kobt.  (Mém.  Soc.  Paléont.  suisse,  t.  19,  No  1.) 

2489.  Lyaekker,  R.  —  On  a  sauropodous  dinosaurian  Yertebra  Irom  the 
Wealden  of  Hastings.  —  pi.  —  Observ.  de  MM.  Jddd,  Hulkb,  Sb£lby,  New- 
ton. (Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  276-280  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  84.) 

2490.  —  On  a  mammalian  incisor  from  the  Wealden  of  Hastings.  —  Fis.  ^ 
Observ.  de  MM.  JohxEvans,  G.  Oawson,  Oldfibld  Thomas.  (Q.  J.  G.  S.,  t. 
49,  p.  281-283,  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  238.) 

2491 .  —  On  the  jaw  of  a  new  carnivorous  ûinosaur  from  the  Oxford  clay  of 
Peterborough.  —  1  pi.  —  Observ.  de  M.  Sbelby.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  p. 
284-287  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  238.) 

2492.  —  On  two  dinosaurian  teeth  flrom  Aylesbury.  ^  Fig.  (Q.  J.  G.  8.,  t. 
49,  p.  566-568,  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  378.J 

2493.  —  The  Washington  collection  of  fossil  Vertebrates.  (Nature,  t.  46,  p.  295).^ 

2494.  —  Récent  advances  in  knowledge  of  the  Ichthyosaurian  Reptiles.  (Na- 
tnral  Science,  1. 1,  p.  514.)  * 

2495.  —  On  Zeuglodont  and  other  cetacean  remains  from  the  Tertiary  of  the 
Caucasu8,with  3  pi.  (Proc.  Zool.  Soc.  London,  1892,  p.  558.)* 

2496.  Maillard,  G.  —  Monographie  des  mollusques  tertiaires,  terrestres  et 
fluviatiles  de  la  Suisse,  l'«  partie,  123  p.,  7  pi.,  précédée  d'une  notice 
biographique  par  M.  E.  Rbnbvier,  et  d'un  aperçu  stratigraphique  par  M.  A. 
Jaccarb.  (Mém.  Soc.  Paléont.  suisse,  t.  18,  N*  2.) 

2497.  Malaise,  G.  — Sur  quelques  fossiles  du  terrain  dévonien  des  Pyrénées. 
(Ass.  fr..  Congrès  de  Besançon,  1*'*  partie,  p.  221.) 

2498.  Mariani,  E.  —  Note  paleontologiche  sul  Trias  superiore  délia  Garnia 
occidentale.  —  3  pi.  (Ânn.  Istit.  tecnlco  Udine,  anno  XI,  p.  13-35.) 

2499.  —  Âppunti  di  paleontologia  terziaria  zul  Bellunese.  (Ann.  Istit.  tecnico, 
Udine,  anno  XI,  p.  5-11.) 

2500.  Marah,  O.  Cî.  —  On  Extinct  Horses  and  other  Mammalia.  (Amer.  Nat., 
Mai  1892,  p.  410.) 

2501.  —  A  new  cretaceous  Bird  allied  to  Hesperomis.  —  Fig.  (Amer.  Journ., 
t.  45,  p.  81-82.) 

2502.  —  The  SkuU  and  Brain  of  Claosaurus.  —  2  pi.  (Ibid.,  t.  45,  p.  83-86.) 

2503.  —  Restoration  of  Anchisaurus.  —  1  pi.  (Ibid..  t.  45,  p.  169-170.) 

2504.  —  Restoration  oî  Coryphodon.  —  pL,  fig.  (Ibid.,  t.  46,  p.  321-326.  — 
Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  481-487.) 

2505.  —  Description  of  Miocène  Mammalia.  —  4  pi.  (Amer.  Journ.^  t.  46, 
p.  407-412.) 

2506.  —  Restorations  of  Anchisaurus,  Ceratosaurtu  and  Claosaurtu»  —  2  pi., 
ne.  (Geol.  Mag..  t.  10,  p.  150-157.) 

2507.  »  Restoration  of  Mastodon  americanus  Guvier.  —  1  pi.  (Ibid.,  t.  10, 
p.  164.) 

2508.  Martin,  K.  —  Mammuthreste  aus  Niederland.  (N.  Jahrb.  f.  Minerai., 
Stuttgart,  1892.) 
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2509.  Matthew,  G.  F.  »  Illustrations  of  the  fauna  of  the  St-John  Group, 
n"  VI  et  VIL  —  2  +  1  pi.  (Trans.  Royal  Soc.  Canada,  t.  9,  sect.  IV,  p.  33-é5 
et  t.  10,  Sect.  IV,  p.  95-109.) 

2510.  —  On  the  dilTusion  and  secjuence  of  the  Gambrian  faunas;  presidential 
address  for  the  year.  —  Fig.  (Ibid.,  t.  10,  sect.  IV,  p.  3-16.) 

2511.  Matthe'w,  "W.  D.  —  On  antennae  and  other  appendages  of  TriarUirus 
Beckii.  —  1  pi.  (Amer.  Journ.,  l.  46,  p.  121-125  et  Trans.  N.  York  Acad. 
Sciences,  t.  12,  p.  237-241.) 

2512.  Mayer-Eymar,  G.  —  Description  de  coquilles  fossiles  des  terrains  ter- 
tiaires inférieurs  (Suite).  (Journ.  ae  Gonchyl.,  t.  41,  p.  51-61.) 

2513.  Michael,  R.  —  Encrinus  sp.  von  GhoruUa,  Ober-Schlesien.  —  Fig. 
(Z.  D.  G.  G.,  t.  45,  p.  500-502.) 

2514.  Miller,  S.  A.  —  A  description  of  some  lower  carboniferous  crinoids  from 
Missouri,  Jefferson  Gity,  1891.  (Geol.  Surv.  of  Missouri.)" 

2515.  Miller,  S.  A.  and  Faber,  G.  —  Description  of  some  subcarbonifôrous 
and  carboniferous  Gephalopoda.  (Journ.  Soc.  Nat.  Hist.,  Cincinnati,  t.  14, 
p.  164).—  1892,* 

2516.  Moberg,  J.  G.  —  Kn  Monograptvs  fôrsedd  med  discus.  —  2  pi.  (G.  F. 
F.,  t.  15.  p.  95-100.) 

2517.  Moore,  J.  —  The  recently  found  Castoroides  in  Randolph  Gounty, 
Indiana.  —  1  pi.  (Amer.  Geologisl,  t.  12,  p.  67-74.) 

2518.  Negri,  A.  —  Nuove  osservazioni  sopra  i  Trionici  délie  ligniti  di  Monte- 
viale.  —  Padova. 

2519.  Nehring,  A.  —  Ueber  Pleistocâne  Hamster-Reste  aus  Mittel-  und 
Westeuropa.  —  Fig.  (Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  43,  p.  179-198.) 

2520.  Neviani,  A.  —  Seconda  conlribuzione  alla  conoscenza  dei  Briozoi  fossili 
italiani.  La  collezione  dei  Briozoi  pliocenici  di  Gastrocaro  illustrata  dal.  dott. 
Angelo  Manzoni.  (Boll.  Soc.  Geol.  ital.,  t.  11,  p.  109-136.) 

2521.  —  Terza  Gontribuzione  alla  conoscenza  dei  Briozoi  fossili  italiani,  12  p. 
(Ibid.,  vol.  XII.  fasc.  4.) 

2522.  Newton,  E.  T.  —  On  the  reptilia  of  the  British  Trias.  (GeoL  Mag.,  t.  10, 
p.  555-557.  —  Brit.  Ass.,  Nottingham  meeting.) 

2523.  Newton,  E.  and  Gadow,  H.  —  On  some  bones  of  the  Dodo  and  other 
extincl  Birds  ofMauritius.  (Proc.  Zool.  Soc.  London,  1892,  p.  543.)* 

2524.  Ne^^on,  R.  B.  —  On  the  discovery  of  a  secondary  reptile  in  Madagas- 
car :  Stencosaurus  Baroni  n.  sp.  ;  with  a  référence  to  some  post-tertiary  verto- 
brate  remains  from  the  samecountry  recently  acquiredbytne  British  Muséum 
fNatural  History).  —  1  pi.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  193-198.) 

2515.  —  Note  on  some  moiluscan  remains  lately  discovered  in  the  english 
Keuper.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  557.  —  Brit.  Ass.  Nottingham  meeting.) 

2526.  Nioklès,  R.  —  Application  de  la  photographie  au  dessin  des  cloisons 
des  Ammonites,  8  p.  (Bull,  assoc.  amicale  Elèves  Ëcole  nat.  sup.  des  Mines.) 

2527.  Nicolas.  —  Insectes  des  couches  lacustres  d'Aix  (Provence)  de  l'Bocène. 
(Ass.  franc,  Gongrès  de  Besançon,  l^*  partie,  p.  222.) 

2528.  —  Nouveaux  fossiles  du  Danien  des  Baux  (Bouches-du-RhOne).  (Ibid., 
Impartie,  p.  222.) 

2529.  NoetUng.  F.  —  Garboniferous  fossils  from  Tenasserim.  —  1  pi.  (Rec. 
Geol.  Surv.  India,  t.  26,  p.  96-100.) 

2530.  Oppenheim,  P.  —  Neue  Fundpunkte  von  Binnenmollusken  im  Vicen- 
tinischen  Eocân.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44,  p.  500-503.) 

2531.  —  Ueber  cinige  Brackwasser-  und  Binnen-Mollusken  aus  der  Kreide 
und  dem  Eocan  Ungarns.  6  pi.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44,  p.  607-818.) 

2532.  —  Die  Melanien  der  brasilianischen  Kreide.  —  Neue  (pliocâne)  Melanos- 
teiren  aus  Ëpirus.  —  Einige  Berichtigungen  und  Litcraturangaben.  (Z.  D.  6. 
G.,  t.  45,  p.  145-151.) 

2533.  Ortmann,  A.  —  Die  Korallriffe  von  Dar-es-Salaam  und  UmgegenU, 
40  p.,  1  pi.  (Jena,  Zoolog.  Jahrb.) 

2534.  Osbom,  H.  F.  —  The  Ancylopoda,  Chalicotherium  and  Ariionys. 
(American  Naturalist,  1893,  p.  118.) 

2535.  —  The  rise  of  the  Mammalia  inNorth  America,  1  pi.  fig.  (Amer.  Journ.. 
t.  46,  p.  379-392  et  448-466.) 

2536.  —  On  the  évolution  of  Teeth  in  Mammalia  in  its  bearing  upon  the  pro- 
blem  of  Phylogeny.  (Trans.  New-York  Acad.  Sciences,  t.  12,  p.  187-188.) 

2537.  —  Protoceras,  a  new  Artiodactyle.  (Nature,  t.  47,  p.  321.)* 
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2538.  —  Artionyx,  a  clawed  artiodactvle.  (Nature,  t.  47.  p.  624.)  • 

2539.  —  [  A  new  suborder  of  the  Ancylopoda  |.  (Trans.  New-York  Acad.  Scien- 
ces, t.  12,  p.  95-96.) 

2540.  —  Acei'atherium  tridactylum  from  the  Lower  Miocène  of  Dakota.  (Bull. 
Amer.  Muséum  Nat.  Hist.,  t.  5,  p.  85-86.) 

2541.  —  Fossii  Mammais  of  the  upper  Cretaceous  beds.  —  2  pi.  (Ibid.,  t.  5, 
p.  311-330.) 

2542.  Osbom,  H.  F.,  and  Wortmann,  J.  1».  —  Characters  of  Protoceras 
Marsh,  the  new  Artiodactyl  from  the  lower  Miocène,  ûg.  (Proc.  U.  S.  Nat. 
Mus.,  1892.) 

2543.  —  Àrltonyx,  a  new  genus  of  Ancylopoda.  ~  Fig.  (Bull.  Amer.  Muséum 
Nat.  Hist.,  t.  5,  p.  1-18.) 

2544.  Pantanelli,  O.  —  Lamellibranchi  pliocenici.  Enumerazione  e  sinonimia 
délie  specie  deUltalia  superiore  e  centrale  (contlnuazione  e  fine).  (Bull.  Soc. 
Malac.  ital.,  t.  17).  Pisa. 

2545.  Parant,  H.  —  Sur  une  nouvelle  espèce  d'Ammonite  du  Gault.  —  1  pi. 
(A.  S.  G.  Nord,  t.  21,  p.  265-270.) 

2546.  Parona,  F.  —  Descrizione  dl  alcunl  fossill  miocenici  délia  Sardegna. 

—  l  pi.  (Atti  Soc.  ital.  Se.  nat.,  t.  34,  p.  163-177.) 

2547.  Patroni,  G.  —  Fossill  miocenici  di  Baselice  in  provincia  dl  Benevento 
(sunto).  (Rend.  Ace.  Se.  fis.  e  mat.,  t.  7,  no  3).  —  Napoll. 

2548.  Pavlo'v^,  Marie.  —  Note  sur  un  nouveau  crâne  d'Àmynodon.  —  1  pi. 
(Bull.  Soc.  Naturallst.  Moscou,  1893,  p.  37-42.) 

2549.  Fergens,  Ed.  —  Bryozoaires  du  Sénonien  de  Sainte-Paterne,  de  Lavar- 
dinet  de  LaRibochère.  (P.  v.Soc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t.  6,  p.  200-217.) 

2550.  Pâmer,  J.  —  Uener  die   Foramiuiferen  des  bôhmischen  Genomans. 

—  tO  pi.,  fig.  —  en  tchèque,  avec  un  résumé  en  allemand.  (Palaeontographica 
Bohemiae  d.  bôhm.  Kayser  Franz  Josefs-Akad.  f.  Wiss.,  Lit.  und  Kunst  in 
Prag,n«l-)* 

2551.  Paron,  A.  —  Exploration  scientifique  de  la  Tunisie.  Description  des 
Brachlopodes,  Bryozoaires  et  autres  invertébrés  fossiles  des  terrains  crétacés 
de  la  région  sud  des  Hauts-Plateaux  de  la  Tunisie,  recueillis  en  1885  et  1886 
par  M.  Philipoe  Thomas,  in-8,  p.  329-405,  avec  2  pi.  In-fol.,  Paris,  Impri- 
merie Nationale. 

2552.  Philippi,  R.  A.  —  Vorlâufige  Nachricht  ûber  fossile  S&ugethierknocken 
von  Ulloma,  Bolivia.  —  Fig.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  45,  p.  87-96.) 

2553.  Picard*  K.  —  Ueber  Éalatonites  sondershusanus  n.  sp.  —  1  pi.  (Z.  D. 
6.  G.,  t.  44,  p.  483-487.) 

2554.  Pietie,  E.  —  La  station  préhistorique  de  Brassempouy.  (Mémoires  de 
l'Acad.  des  Sciences  et  Belles-Lettres  d'Angers,  1893,  t.  II.) 

2555.  Pocta,  F.—  0 mechovkach z Korykanskych  vrstev  doq  Kankem  u  Kutne 
Hory.)—  4  pi.,  fig. (Paleontographica  BohemiaB,  u9  2).  —  Résumé  en  allemand.  ' 

2556.  —  Ovztazich  rudistu  K  ostatnim  mlzum.  (Abh.  d.  bôhm'.  Kaiser  Franz 
Josefs-Akad.  Wissens.,  Lit.  und  Kunst  in  Prag,  Jahrg.  11,  Cl.  II,  n*  15.)  * 

2557.  Pohlig.  H.  —  Le  premier  crâne  complet  du  minoceros  (Canopus)  occi- 
dento/t5  Leidy.  —  1  pi.  (Mém.  Soc.  belge  Géol.  Uydrol.,  t.  7,  p.  41-44.) 

2558.  —  Ueber  den  Dryopithecus,  —  Fig.  (Verh,  Naturh.  Ver.  Preussischen 
Rheinlande.  t.  49,  Sitz.,  p.  42.) 

2559.  —  DieCierviden  des  tbiiringischen  Diluvialtravertins.  (Ibid.,  p.  91.) 

2560.  —  Altpermische  Fische,  baurierfâhrten  und  Medusen  der  Gegend  von 
Friedrichrode  in  Thûringen.  (Ibid.,  p.  105.) 

2561.  —  Die  Cerviden  des  thûringiscnen  diluvial-travertines ,  mit  Beitrâgen 
ûber  andere  diluviale  und  iiber  récente  Hirschformen.  (Palaeontographica^ 
t.  39,  p.  215.)  • 

2562.  —  Eine  Elephantenhôle  Siciliens  und  der  erste  Nachweis  des  Granial- 
dômes  von  Elephas  antiquus,  mit  4  Abbild.  und  5  pi.  (Abhandl.  Akad.  Miinch., 
1893.) 

2563.  —  Dentition  und  Kranologie  des  Elephas  antiquus, 

2564.  —  [Ammoniten  von Nordpersien  und  Mexico].  (Z.  D.  G.  6.,  t.  45,  p.  163.) 

2565.  Pomel,  A.  ^  Paléontologie  de  TAIgérie.  Monographie  du  Bubaltis  anti^ 
quuSt  Alger,  1893,  in-4>  avec  10  pi.  (Carte  Géol.  de  l'Algérie.) 

2506.  —  Paléontologie  ou  Description  des  Animaux  fossiles  de  TAlgérie.  Mono- 
graphies :  Gaméliens  et  Cervidés,  Alger.  1893.  in-4,  pi.  (Ibid.) 

2507.  Pompecky,  J.  F.   —  Palœontologiscne  Beziehungen   zwischen   den 
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uQtcrster  Liaszonen  der  Alpen  und  Schwabens.   (Jahresh.  Ver.  f.   vaterl. 
Nalurkunde  Wùrttemberg,  t.  49,  p.  XLII-LIV.) 

2568.  —  Beitrâge  zu  eiaer  Révision  der  Ammoniten  des  schwâbiscben  Jura.  — 
7  pl.Jig.  (Ibid.,  l.  49,  p.  151-248.) 

2569.  Procnazka,  V.  J.  —  Ueber  fossile  Creusien  des  maihrischen,  steiris- 
chen  und  croatiscben  Miocâns,  3  pi.  (Sitz.  Akad.  der  Wiss.  in  Prag.)  En 
tchèque,  résumé  en  allemand. 

2570.  —  Ein  Beitrag  z.  Kenntniss  der  MiocSLnen  Anthozoen  des  Wiener  Beckens, 
in-8,  32  p.,  2pl.  (En  langue  tchèque  et  résumé  en  allemand.) 

2571.  RauH,  a..  —  PalaBospongiologie.  Erster  Theil,  1-4  Lieferung.  —  Fig. 
[Palaeontoffraphica,  t.  40,  p.  1-232.)  ♦ 

25v2.  —  Ueber  angebliche  Spongien  aus  dem  Archaicum.  —  Fig.  (N.  Jahrb., 
1893,  t.  2,  p.  57-67.) 

2573.  —  Ueber  die  Organisation  und  systematische  Stellung  der  Receplaculiten. 
(Verh.  naturh.  Ver.  Pr.  Rheinlande,  t.  49,  Sitz.,  p.  59-62  et  74-90.) 

2574.  Reed,  F.  R.  Go'v^per.  —  Woodwardian  Muséum  Notes.  —  Abnormai 
forms  otSpirifera  lineata  (Martin).  —  1  pi.  (Geol.  Mag.,  1. 10,  p.  249-251.) 

2575.  Renevier,  E.  —  Note  rectilicative  sur  les  Bélemnites  aptiennes.  (Bull. 
Soc.  vaudoise  Se.  nat.,  t.  29,  p.  91-95.) 

2576.  Retoi^ski,  O.  —  Die  tithonischen  Ablagerungen  von  Theodosia.  Ein 
Beitrag  zur  PalSLontologie  der  Krim.  —  6  pi.  (Bull.  boc.  Nat.  Moscou,  1893, 
p.  206-301.) 

2577.  Ristorl,  G.  —  Il  Titanocarcinus  Raulinianus  A.  M.  Edw.  negli  strati 
nummulitici  del  Gargano.  (P.  v.  Soc.  toscana  Se.  Nat..  t.  8,  p.  212-215.) 

2578.  Roger,  Otto.  —  Verzeichniss  der  bisher  bekannten  fossilen  S&uge- 
thiere  (1*^  Theil.  Monotremata-Edentata),  2*  éd.,  (31  Bericht  des  Natnrwiss. 
Vereins  fur  Schwaben  und  Neuburg.) 

2579.  Roghon,  V.  ~  Les  restes  de  poissons  dans  les  couches  de  Malevka- 
Mourayevnia.  —  Observ.  de  MM.  Inosthanzew,  Romanowskt,  db  Pbbtz. 
rTrav.  Soc.  Nat.  S»-Pôtersbourg,  t.  22,  p.  VI-VII.)  —  En  russe. 

2580.  Rohon,  J.  V.  —  Zur  Kenntniss  der  Tremataspiden.  Nachlrag  zu  den 
Untersuchungen  ûber  die  obersilurischen  Fische  von  GEsel.  (Mélanges  géol. 
et  paléont.,  S^-Pétersbourg,  p.  177-201.)* 

2581.  Roussel,  J.  —  Liste  des  principales  espèces  d'Echinides  des  deux  cou- 
ches à  Echinanthtis  de  l'Eocène  inférieur  des  Pyrénées.  —  Observations  de 
M.  GossBLRT.  (A.  S.  G.  Nord,  t.  21,  d.  11-15.) 

2582.  Ro'wley,  R.  R.  —  Range  of  (jhouteau  fossils.  (Amer.  Geologist,  t.  12, 
p.  49-50.) 

25o3.  •»  Description  of  some  new  species  of  Crinoïds,  Blastoïds  and  Brachiopods 
from  the  Oevonian  and  subcarboniferous  rocks  of  Missouri.  —  1  pi.  (Ibid..  1. 12, 
p.  303-309.) 

2584.  Rûtlmeyer,  L.  —  Die  Eocânen  Saugethiere  von  Egerkingen.  (Verhandl. 
Naturf.  GeselTs.  Basel,  X,  heft  1,  1892.^ 

2585.  Rzehak,  A.  —  Die  Fauna  der  Oncophora-Schichten  M&hrens.  —  2  pi. 
(Verh.  naturh.  Ver.  in  Brûnn,  t.  31,  Abhandl.,  p.  142-192.) 

2586.  Sacoo,  F.  -«  Il  Delflno  pliocenico  di  Camerano  Gasasco  (Astigiana). 
iUem.  Soc.  Ital.  Scienz.,  1893,  in-4,  14  p.,  2  pi.) 

2587.  —  Le  genre  Bathnsiphon  à  l'état  fossile.  (B.  S.  G.  F.,  t.  21,  p.  165-170.) 

2588.  —  I  Molluschi  dei  terreni  terziari  del  Piemonte  e  délia  Liguria.  Parte  XIII  : 
GonidsB  e  Gonorbidae,  4  p.  (BoU.  Muse!  Zool.  éd.  Anatomia  comparata  délia 
Univ.  di  Torino,  t.  8.) 

2589.  —  Sopra  alcuni  asteroidei  fossili.  (Atti  R.  Accad.  8c.  Torino,  t.  28, 
p.  739-745.) 

2590.  Sandberger,  F.  ▼.  —  Die  Gattung  Oncophora  Rzeh.  (Verh.  G.  R.  A., 
1893,  p.  401.) 

2591.  —  Zanclodon  im  obersten  Keuper  Unterfrankens.  (N.  Jahrb.,  1894,  t.  1, 
p.  203-204.} 

2592.  Sarasin,  Gh.  —  Étude  sur  les  Oppelia  du  groupe  du  ^isus  et  les  Son" 
neratia  du  groupe  du  bicurvatus  et  du  rare^ulcalus^  —  Z  pi.,  Ûg.  (B.  S.  G.  F., 
t.  21,  p.  LIV  et  149-164.) 

2593.  Sauvage,  H.  E.  —  La  faune  ichthyologique  du  terrain  permien  français. 
(G.  R.  Ac.  Se.,  t.  116,  p.  656-657.) 

2594.  —  Etude  des  gites  minéraux  de  la  France;  bassin  houiller  et  permien 
d'Autun  et  d'Epinac.  Fascicule  V.  Poissons  fossiles,  in-4o,  34  p.,  9  pi. 
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2&95.  —  Recherches  sur  les  Poissons  du  Lias  supérieur  de  TYonne,  zone  à 
cimenl  de  Vassy.  (Bull.  Soc.  8c.  hist.  et  nat.  de  l'Yonne,  t.  47,  Se.  nat., 
p.  23-33.) 

2596.  Sauier,  Th.  —  Le  gisement  de  perroquets  fossiles  de  Tile  Maurice. 
(Revue  des  sciences,  4*  année,  p.  377-379.) 

2597.  Schlninberger,  G.  —  Note  sur  les  genres  Trillina  et  Linderina,  — 
1  pi.,  flf.  (B.  S.  G.  F.,  t.  21.  p.  118-123.) 

2598.  —  Monographie  des  Milioiidées  du  golfe  de  Marseille,  24  p.,  4  pi.,  fig. 
Remarques  sur  les  formes  fossiles.  (Mém.  Soc.  Zool.  de  France,  1893.) 

2599.  Schlûter,  G.  —  Protospongia  rhenana,  Fig.(Z.  Û.G.G.,  t.  44,  p.  615- 
618.) 

2600.  Schmidt.  F.  —  Le  bouclier  de  ToUpaspis.  (Trav.  Soc.  Nat.  St-Péters- 
bourg,  t  22,  p.  XXIL)  —  En  russe. 

260t.  —  Ueber  neue  silurische  Fischfunde  auf  GBsel.  (N.  Jahrb.,  1893,  t.  1, 
p.  99-101.) 

2602.  Schrodt,  F.  —  Oie  Foraminiferenfauna  des  mioc&nen  Molassesand- 
steins  von  Michelsberg  unweit  Hermannstadt  (Siebenbûrgen).  (Bericht  ûber 
dieSenckenb.  naturf.  Ges.,  1893,  p.  155-160.) 

2603.  —  Weltere  Beitr&ge  zur  Neogenfauna  SQdspaniens.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  45, 
p.  152-157.)  «8  6 

2604.  Schnchert,  Ch.  —  A  classification  of  the  Brachiopoda.  —  1  pi.  (Amer. 
GeoL.t.  11.  p.  141-167.) 

2605.  Schnlze,  E.  F.  *-  Revision  der  systèmes  der  Hyalonematiden  (Spongia). 
49  p.,  tableau.  (Mitlheil.  Akad.  Berl.) 

2606.  Soh'v^eder,  G.—  Die  fossilen  Nashornaten  Russlands.  (Correspondenz- 
blatt  d.  Naturf.  -  Ver.  zu  Riga,  t.  36,  p.  25-26.)* 

2607.  Scott,  W.  B.  —  The  évolution  or  the  premolar  teeth  in  the  Mammals.— 
Fig.  (Proc.  Acad.  Nat.  Se.  Philadeiphia,  1892,  p.  405-444.) 

2608.  Sondder,  S.  H.  —  The  american  tertiary  Aphidœ.—  5  pi.  —  (U.  S.  Geol. 
Snrvey,  Thirteenth  annual  report  of  the  Director,  1891-92,  p.  347-356.) 

2609.  —  Some  insects  of  spécial  interest  from  Florissant,  Ck)lorado  and  other 
poinu  in  the  tertiaries  of  Colorado  and  Utah,  25  pi.  3  pi.  (Bull.  United  States 
ffeological  Survey  n*  93.) 

26T0.  Seeley,  H.  G.  —  Researcheson  the  structure,  organization  and  classifi- 
cation of  the  fossil  reptilia.  VII.  Further  observations  on  Pareiasaurus .  — 

7  pL  (Phil.  Trans.  Royal  Soc,  London,  t.  183,  B.  p.  311-370.) 

2611.  —  Researches  on  the  structure,  organization  and  classification  of  the 
fossil  reptilia.  Part  VIII.  On  further  évidences  of  Deuterosaurus  and  Rhopa- 
lodon  fpom  the  Permian  rocks  of  Russia.  (Ibid.,  t.  54,  p.  168-169.) 

2612.  —  Further  observations  on  the  Shoulaer  girdle  and  clavlcular  Arch  in  the 
Ichthyosauria  and  Sauropterygia.  f'Proc.  Royal  Soc.  London,  t.  54,  p.  149- 
168.) 

2613.  Siemiradzki,  J.  ▼.  —  Die  oberjurassische  Ammonitenfauna  in  Polen. 
(Z.  D.  G.  G.,  t.  44,  p.  447-482.) 

2614.  Skuphos.  T.  G.  —Ueber  Partanosaurus  Zi«<î/i  Skuphos  and  Micro- 
leptosaurus  Scnlosserij  n.  g.,  n.  sp.  aus  den  Vorarlberger  Partnaschichlen, 
16  p.,  3  pi.  fig.  (Abh.  G.  R.  A.,  t.  15,  n*  5.) 

2615.  —  Vorlâunge  Anzeige  ùber  Partanosaurus  Zitteliy  einem  neuen  Saurier 
aus  der  Trias.  (Zool.  Anzeiger,  N.  413,  p.  67.) 

2616.  Sladen,  P.  —  The  cretaceous  Echinodermata  (Asteroidea),  t.  2,  part.  U, 

8  pi.  (Paleontographical  Soc,  t.  47.)* 

2617.  SoUas,  W.  J.  —  On  the  minute  structure  of  the  skeleton  of  Monograp- 
tus  priodon.    (Geol.   Mag.,  t.  10,  p.  551.  —  Brit.    Ass.,  Nottingham  mee- 

2618.  Steinmann,  G.  —  Ueber  triadische  Hydrozoen  vom  ostlichen  Balkan 
Hud  ihre  Beziehungen  zu  jùngeren  formen;  Wien,  45  p.  3  pi.  (Sltzungsb. 
K.  Akad.  Wiss.,  Bd.  GII,  ablh.  I.)  ^        y        y     \  b 

2619.  Stolley,  E.  —  Ueber  silurische  Siphoneen,  Stuttgart,  12  p.,  2  pi.,  (N. 
Jahrb.) 

2620.  Storma,  R.—  Noie  sur  le  Cybium  (Enchodus)  Bleekeri du  terrain  bruxel- 
lien.  (P.  V.  Soc.  belge  Géol.  UydroL,  t.  6,  p.  199-200.J 

2621.  Stnder,  Th.  —  Ueber  zwei  fossile  oekapode  Krebse  aus  den  Molasse- 
ablagerungen  des  Belpberges,  8  p.,  1  pi.  (Mém.  Soc.  Paléont.  suisse,  t.  19, 
no  3.) 
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2622.  Stûrtz,  B.  —  Ueber  versteinerte  und  lebende  Seesterne.—  1  pi.  (Yerfa. 
Naturh.  Vereins  Preussischen  Rheinlaade,  t.  50,  Verh.,  p.  1-92.) 

2623.  Taramelli,  T.  —  Di  un  ammonita  raccolto  ael  tenreno  cretaceo  dei 
Collidi  Bergamo.  (Rend.  R.  Ist.  lombardo,  t.  XXVI,  4.)  Milano. 

2624.  Taie,  II.  —  The  Gastropods  ofthe  older  Tertiary  of  Australia.  Part IV.— 
5  pi.  (Trans.  R.  Soc.  of  South  Australia,  1. 17,  p.  316-S45.) 

2625.  Teall,  J.  J.  H.  —  On  Greenstones  associated  with  radiolarian  cherts, 
8  p.jl  pi.  (Trans.  Roy.  Geol.  Society  of  Cornwall.) 

2626.  Thomas,  Fh.  —  Description  de  quelques  fossiles  nouveaux  on  critiques 
des  terrains  tertiaires  et  secondaires  de  la  Tunisie  recueillis  en  1885  et  1886, 
46  p.,  3  pi.  —  Paris,  Imprimerie  Nationale. 

2627.  Thornson,  J.  —  On  the  gênera  Calophyllum  and  CampophyUwn.  — 
7  pi.,  fig.  (Proc.  R.  Irish  Acad.,  t.  2,  p.  667-758.) 

2628.  Tomes,  R.  F.  —  Observations  on  the  afBnities  of  the  genus  Astrocœnia, 
—  1  pi.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  49,  p.  569-573,  et  Geol.  Ma^.,  t.   10,  p.  378.) 

2629.  —  Description  of  a  new  genus  ol  Madreporaria  from  the  Sutton  stone  of 
South  Wales.  —  1  pi.  —  Observ.  de  MM.  ëthbridgb,  6.  J.  Himdb.  (Q.  J.  G. 
S.,  t.  49,  p.  574-578,  et  Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  379.) 

2630.  Tomqnist,  I«eonh.  —  Observations  on  the  structure  of  some  Diprioni- 
dae;  Lund,  in-4,  14  p.,   i  pi.  (Sârtryk  af  K.  Fysiog.  Sallisk.   handlingar, 

n*40 

2631.  Traqnair,  R.  H.  —  On  a  newpalaeoniscid  fish,  Myriolepis  hibemieus 

sp.  n.,  from  the  Ckml-measures,  Go.  Kilkenny,  Ireland.  —  1  pi.  (Geol.  Mag., 
t.  10,  p.  54-56.) 

2632.  —  Notes  on  the  devonian  flshes  of  Gampbelltown  and  Scaumenac  Bay  in 
Canada.  —  N»  2.  —  Fig.  (Ibid..  t.  10,  p.  145-149.) 

2633.  —  Notes  on  the  devonian  fishes  or  Gampbelltown  and  Scaumenac  Bay  in 
Canada.  N»  3.  —  Fishes  from  the  Upper  Devonian  of  Dalhousie,  Scaumenac 
Bay.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  262-267.) 

2634.  T  (ronessart),  E.  —  Découvertes  paléontologiques  dans  la  Patagonie 
australe.  (Revue  scientif.,  t.  51,  p.  731.) 

2635.  Tsohem3rsche'V7,  Th.  —  Matériaux  pour  la  connaissance  de  la  faune 
dévonienne  de  l'Altaï.  —  5  pi.  (Bull.  Com.  Géol.  St-Pétersbourg,  t.  11,  p.  199- 
238.  En  russe,  résumé  en  français.  —  Bull.  Soc.  miner.  St^Pétersoourg, 
t.  30,  p.  1.  —  En  russe.) 

2636.  —  Die  Fauna  des  unleren  Devon  am  Ostabhange  des  Ural,  221  p.,  14  pi., 
fig.  (Mém.  Com.  géol.  St-Pétersbourg,  t.  4,  n*  3).  En  russe  et  en  allemand. 

2637.  Tsoherski,  J.  D.  —  Wissenschaftliche  Resultate  der  von  in  Kaiser- 
lichen  Akademie  der  Wissenschaften  zurËrforschungdes  Janalandes  undden 
Neusibirischen  Insein  in  den  Jahren  1885  und  1886  ausgesandten  Expédition. 
Abtheilung  IV:  Beschreibung  der  Sammluug  postertiârer  Saugethiere,  V-511 
p.,  6j)l.  (Mém.  Acad.  Se.,  St-Pétersbourg,  t.  4(},  n«  1.) 

2638.  Ulrich,  E.  O.  —  New  and  little  known  American  paleozoic  Ostracoda; 
Minneapolis,  75  p.,  12  pl.JJourn.  Cîn.  Soc.  Nat.    hist.) 

2639.  Van  den  sroeck,  É.  —  Etude  sur  le  dimorphisme  des  foraminifères 
et  des  nummulites  en  particulier.  (P.  v.  Soc.  belge  Géol.,  Hydrol.,  t.  7,  p.6- 
41.  —  P.  V.  Soc.  Malac.  Belgique,  t.  22,  p.  XVIIl-XXIII.) 

2640.  Vigliarolo,  G.  —  Dei  generi  Micropieron,  Dioplodon  e  Rhinostodes  e  di 
una  nuova  specie  di  Rhinostodes  scoperta  nella  calcare  di  Cagliari.  Memoria 
paleontologica.  (Mem.  Accad.  Se.  fis.  e  nat.,Napoli,  t.  7,  n*  5.  —Rend.  Id., 
t.  VII.  n- 5.) 

2641.  Vinassa  de  Regny.  P.  E.  —  I  molluschi  dei  terreni  terziari  délie  AJpi 
Venete.  (P.  v.  Soc.  toscana  Se.  nat.,  t.  8,  p.  217-223.) 

2642.  Vincent,  E.  —  Observations  sur  les  Glycymeris  landeniens  et  sur  la 
nomenclature  de  Glycymeris  intermedia  Sow.  —  Fig.  (P.  v.  Soc.  Malac. 
Belgique,  t.  22,  p.  XXX-XXXIX.) 

2643.  vine,  G.  R.  —  Report  of  the  Gommittee  appointed  for  the  completion  of 
a  report  on  the  cretaceous  poiyzoa.   (Brit.  Ass.,  Edinburgh  meeting,  p.  301- 

2644.  Vodges,  A.  W.  —  Notes  on  Palaeozoic  Grustacese,  n»  3.—  On  the  genus 
AmpyXy  with  descriptions  of  american  species.  (Amer.  Geologist,  t.  11,  p.  99- 
I09.f 

2645.  wfthner,  F.  —  Korallenriffe  und  Tiefseeablagerungen  in  den  Alpen; 
Wien,  46  p.,  1  pi.  (ochrift.  Veroin.  Natur.  Kennt.) 
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2646.  WaUord,  E.  A.  —  On  some  Bryozoa  from  theinferior  Oolite  of  Shipton 
Gorge,  Dorset.  Part.  II.  (Geol.  Mag.,  t.  10,  p.  285-286.) 

2647.  —  On  cheilostomalous  Bryozoa  from  tbe  Middle  Lias.  (Geol.  Mag.^t.  10, 
p.  379.) 

2648.  Walker,  J.  F.  •*  On  the  Brachiopoda  recently  discovered  in  the 
Yorkshire  Colites.  (Report  Yorkshire  Phil.  Soc,  1892,  p.  4/-51.) 

2649.  Weitholer,  G.  A.  —  Proboscidiani  fossili  di  Valdamo  in  Toscana.  PI. 
(Mem.  Corn.  Geol.  liai.,  t.  4,  parte  2'.)  Firenze. 

2650.  Whidbome,  O,  F.  —  Tne  Devonian  Fauna  of  the  South  of  Kngland. 
Vol.  2,  parts  II  and  III.  (Palaeontographical  Soc,  Memoirs,  t.  46  et  47.) 

2651.  WniteaTes.  J.  F.  —  The  orthoceratidae  of  the  Trenton  limestone  of 
the  Winnipeg  basin.  7  pi.  (Trans.  Royal  Soc.  Canada,  t.  9,  sect.  IV,  p.  77-90.) 

2652.  —  Notes  on  the  Ammonites  of  the  cretaceous  rocks  of  the  aistrict  of 
Âthabasca,  with  description  of  four  new  species.  —  Fig.,  4  pi.  (Ibid.,  t.  10, 
sect.  IV,  p.  111-121.) 

2653.  "Whiliield,  R.  P.  —  Gasteropoda  and  Gephalopoda  of  the  Raritan  clays 
and  Greensand  maris  of  New  Jersey,  in-4, 402  p.,  50  pi.  (United>States  Geol. 
Survev,  Monograph  XVIII.) 

2654.  williston,  S.  W.  —  An  interesting  food  habit  of  the  Plesiosaurs.  — 
l  pi.  (Trans.  Kansas  Acad.Sc,  t.  13,  p.  121-122.) 

2655.  'Wlnchell  and  Schuchert,  Ch.  —  Sponffes,  Graptolites  and  Gorals 
from  the  Lower  Silurian  of  Minnesota;  MinneapoTis,  4%  42  p.,  2  pi. 

2656.  "Winge,  H.    —  Jordfundne  of  nulevende I.   Gnauve-Souris 

fossiles  et  vivantes  de  Lagoa-Santa,  Minas  Geraes  ^2  pi.).  —  II.  Marsupiaux 
fossiles  et  vivants  de  L.  S.,  M.  G.  Brésil  (4  pi.).  (E  Museo  Lundii.  Vol.  II, 
part  1,  Copenhague,  1893.) 

2657.  W^inwood,  H.  H.  and  W^ilson.  E.  —  Charles  Moore,  F.  G.  8.,  and 
his  work;  with  a  list  of  fossil  tyi'es  and  described  spécimens  In  the  Bath 
Muséum.  (Proc.  Bath  Nat.  hist.  and  Antiquarian  Field  Club,  t.  7.  p.  232.)* 

2658.  Wôlirniann,  S.  ▼.  —  Ueber  die  systematische  Steiiung  der  Trigoniden 
und  die  Abstammung  der  Nayaden.  —  2  pl.  (Jahrb.  G.  R.  A-t  t.  43, 
p.  1-28.) 

26d9.  "Wôlimiann,  8.  ▼.  nnd  Koken,  E.  —  Die  Fauna  der  Raibler  Scbi- 
chten  von  Schlernplateau.  —  11  pl.,  fig.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  44,  p.  167-223.) 

2660.  Woods,  H.  —  Additions  to  the  type  rossils  in  tbe  Woodwardian  Muséum. 
(Geol.  Mag.,  t.  10.  p.  111-118.) 

2661.  "Wood^^ard,  Anthony.  —  List  of  the  Foraminifera  found  off  Coasts 
North  America,  including  West  Indies;  V  parts,  PorllandCom.  (U.  St.)  (the 
Observer,  March-July.) 

2662.  'Wood'v^ard  Anthony  and  U.  Thomas.  —  The  m icroscopical  fauna  of 
the  Cretaceous  in  Minnesota,  with  Additions  fromNehraska  and  Illinois,  in-4, 
3  pl.  (Final  report  Geolog.  Survev  Minnesota,  Tome  III.) 

2663.  Wood'v^ard.  A.  S.  —  On  the  dentition  of  a  gigantic  extinct  species  of 
Myliohalis  from  the  lower  tertiary  formation  of  Egypt.  —  (Abstract).  (Geol. 
Mag.,  t.  10,  p.  413.) 

2664.  —  On  tne  cranial  osteology  of  the  mesozoic  ganoid  fishes,  Lepidotus  and 
ûapedius.  (Abstract.)  (Ibid.,  t.  10,  p.  413-414.) 

2665.  —  On  some  cretaceous  Pycnodont  tishes.  —  l.  On  Arthrodon.  —  l  pl. 
flbid.,  t.  10,  p.  433-436.) 

2666.  —  2.  On  the  genus  AnomxoduSf  with  remarks  on  the  structure  of  the 
Pycnodont  skull.  —  1  pl.  (Ibid.,  t.  10,  p.  487-493.) 

2667.  —  On  some  Teeth  of  new  Chimaeroid  Fishes  from  the  Oxford  and  Kim- 
meridge  Clays  of  England.  (Annals  and  Mag.  Nat.  Hist.,  t.  10,  p.  13.)* 

2668.  —  Note  on  a  case  of  subdivision  of  tne  médian  un  in  a  uipnoan  ûsh. 
(Ibid.,  t.  ll,p.  241.)* 

2669.  —  Description  of  the  Skull  of  Pisodus  Owenij  an  Albula-Vike  fish  of  the 
eocene  period.  (Ibid.,  t.  II,  p.  357.)* 

2670.  —  The  forerunners  of  tne  backboned  Animais.  (Natural  Science,  t.  1, 
p.  596. i* 

26ll.  —  the  évolution  of  Sharks'  Teeth.  (Natural  Science,  t.  1,  p.  671.)* 

2672.  —  Some  extinct  Sharks  and  Ganoid  Fishes.  (Ibid.,  t.  2,  p.  435.)* 

2673.  —  Third  report  of  the  Gommittee  to  consider  the  best  methods  for  the 
registration  of  the  type  spécimens  of  british  fossils.  (Brit.  Ass.,  Edinburgh 
meeting,  p.  289-290.) 
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267i.  Wood^irard,  H.  ^  Note  on  a  new  british  species  of  Cyclus  from  the 
Goal-measures  of  Bacup,  Lancashire.  —  Pig.  (Geoi.  Mag.,  t.  10,  p.  28-29.) 

2675.  —  Note  on  a  new  aecapodous  Grustacean,  Projopon  Ëtheridgei  H.  Wood- 
ward  from  the  Gretaceous  of  Queensiand.  (Proc.  Linnean  Soc.  New  South 
Wales,  t.  7,  p.  301  .V 

2676.  wood'v^ard,  a.  B.  —  [On  mammalian  spécimens  firom  the  Norwich 
GragT.  (Q,  J.  G.  S.,  t.  49,Proc.,  p.  146.) 

2677.  w'ortman,  J.  L.  >-  A  New  Theory  of  the  Mechanical  Evolution  of  the 
Metapodial  Keels  of  Dipiarthra,  flg.  (Amer.  Nat.  1893,  p.  421.) 

2678.  wortman,  J.  L.  and  Earle.  Gh.  —  Ancestors  of  the  Tapir  fh)m  the 
Lower  Miocène  of  Dakota.  —  Fig.  (Bull.  Amer.  Muséum  Nat.  Hist.,  t.  5, 
p.  159-180.) 

2679.  Yonng,  J.  —  Notes  on  the  group  of  carboniferous  Ostracoda  found  in  the 
strata  of  Western  Scolland,  with  arevised  listof  gênera  and  species.  (Trans. 
Geol.  Soc.  Glasgow,  t.  9.  p.  301-312.) 

26S0.  —  Notes  on  a  small  group  of  carboniferous  foraminifera  found  in  the 
Lower  Limestone  shales  of  ttie  Muirkirk  District  in  Ayrshire,  with  a  list  of  the 
gênera  and  species  found  in  the  Goalfields  of  Western  Scotland.  (Ibid.,  t.  9^ 
D.  313-319.) 

2681.  —  On  the  root-fibres  and  other  processes  found  attached  to  fronds  of 
carboniferous  Fimé^ltf/to  and  other  Bryozoa.  (Ibid.,  t.  9,  p.  427.) 

2G82.  Zittel,  K.  A.  —  Handbuch  der  Palseontologie  (Band.  iV,  Mammalia), 
Lief.  15  et  16,  Miinchen,  1893. 

2683.  —  Die  Geologische  Bntwickeiung,  Herkunft  und  Verbreitung  der  S&uge- 
thiere.  (S.-B.  der  Math.  Phys.  Classe  der  K.  bayer.  Akad.  d.  Wiss.  1893, 
Bd.  XXIII,  heftll,  p.  137.) 

2084.  —  The  geological  deveiopment,  descent  and  distribution  of  the  Mamma- 
lia. —  Translated  from  German  by  G.  J.  Hikdb.  (Geol.  Mag.  t.  10,  p.  401- 
412,  455-468,  501-514.) 

2G85.  X**  —  A  new  lemuroid  Mammal  from  Madagascar.  (Geol.  Mag.,  1. 10, 
p.  336.) 

Voir  en  outre,  les  n-  152,  180,  198,  458,  725,  734,  749,  830,  846,  1126,  1151, 
1341,  1383,  1410,  1590,  1603, 1605,  1661,  1675,  1700, 1702,  1801,  1877,  1889,  1946, 
2011,  2111,  2119,  2127,  2211,  2713,  2784. 
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2686.  (Anonyme).  —  [Petrified  tninksl.  (Science,  XXI,  30  juin  1893,  p.  355.) 

2687.  (Anonjnne).  —  Neuere  Untersucnungen  ûber  das  diluviale  Torflager  bei 
Klinge  unweit  Kottbus.  Nach  den  Verôffentlichungen  von  H.  Grbdnbr,  K. 
Kbilhack,  a.  Nburucg,  H.  PoTONié.  F.  Wahnschafpb,  G.  A.  Wbbbr  und  A. 
Wbberbaubr.  (Naturwiss.  Wochenschrift,  VIII,  p.  393-398, 4  fig.) 

2688.  Andersson,  G.  —  V&xtpaleontologiska  undersôknin^ar  af  Svenska 
Torfmossar.  1.-2.  Stockholm,  in-8,  30  p.  et  60  p.  (Bihang  till.  K.  Svenska 
Vel.  Akad.  Handl.  XVIII,  Afd.  III,  n-  2  et  n-  8.) 

2689.  Bain,  F.  —  The  Permian  in  Prince  Edward  Island.  (Science,  XXI, 
132-133.) 

.  I.  Belloo,  E.  —  Recherches  sur  quelques  Algues  microscopimies  des  eaux 
thermales  et  salées  d'Algérie  et  de  Tunisie,  suivies  d'une  liste  des  Diatomées 
fossiles  et  d'un  aperçu  de  la  flore  diatomique  marine  littorale.  (Rev.  biol.  du 
N.  de  la  Fr.,  1893.  p.  Î09-236;  p.  249-268;  p.  289-304  j  p.  385-399.) 

2691.  Bertrand,  C.  E.  et  B.  Renault.  —  Caractères  généraux  des  bogheads 
à  Algues.  (G.  R.  Ac.  Se,  GXVII,  p.  593-596,  30  octobre  1893.) 

2692.  —  Sur  l'album  photographigue  des  préparations  de  l'Alfi^e  du  boghead 
d'Autun  Pila  hibraciensis.  (Bull.  Soc.  belge  de  microscopie,  XIX,  p.  129.)  * 

2693.  —  Sur  le  Reinschia  amtralis,  algue  permocarbonifôre  qui  a  formé  le 
Kérosène  5A/i/e  d'Australie.  (Ass.  franc,  av.  des  se,  22*  sess.,  Ijp.  234.) 

2694.  Biorlikke,  K.  —  Postglaciale  plantefossilier.  (Naturen,  X,VII,p.  51.)  * 

2695.  Blytt,  A.  —  Om  to  kalktufdannelser  i  Gudbrandsdalen  med  bemaerk- 
ninger  om  vore  fjelddales  postglaciale  geologi.  (Ghristiania  Videnskabs. 
Selskabs  Forhandl.  f.  1892^  n*  4,  p.  1-50.) 

2696.  —  Om  de  fytogeografiske  og  fytopAlsBontolofiiske  grunde  forât  anlagekli- 
matvexlinger  under  Kvartœrtiden.  (Gnristiania  vidensk.  Selsk.  Forhandl.  f. 
1893,  n-  5,  p.  1-52.). 

2697.  —  Ueber  zwei  Ealktuffbildungen  In  Gudbrandsdalen  (Norwegen)  mit 
Bemerkungen  ûber  die  postglaciale  Géologie  unserer  Gebirgsth&ler.  (Engler's 
Bot  Jahrb.,  XVI,  BeibL  no  36,  d.  1-41.) 

2698.  —  Zur  Geschichte  der  nordeurop&ischen,  besonders  der  Norwegischen 
Flora.  (Engler's  Bot.  Jahrbùcher,  XVII,  Beibl.  n»  41,  p.  1-30.) 

2699.  —  On  some  calcareous  tufas  in  Norway.  (Brit.  Assoc,  Edinburgh  meet., 

&  714-716.) 
.  Bonlger,  O.  S.  »  Démonstration  on  Gymnospertns  by  W.  Gabbuthbrs. 
fProc.  GeoL  Ass.,  XUI,  p.  50-52.  ) 

2701.  Bovirer,  F.  O.  —  Studies  in  the  morphology  of  spore-producing  mem- 
bers.  Preliminary  statement  on  the  Equisetacese  and  Psilotaceœ.  (Proc.  Roy. 
Soc.  London,  LIII.  p.  19-22.) 

2702.  —  Studies  in  tne  morphology  of  spore-producing  members  Pt.  I.  Equi- 
setineaeand  Lycopodine®.  (Proc.  Roy.  Soc,  LIV,  p.  172-176.) 

2703.  —  On  ihe  structure  of  the  axis  of  Lepidostrotms  Brownii,  Schpr.  (Ann. 
of  bot.,  VII,  p.  329-354,  pi.  XVI,  XVII.) 

2704.  Brizi,  U.  —  Su  alcune  Briofite  fossili.  (Bull.  Soc.  ital.  Firenze  1893, 
D.  369-373.)  • 

2705.  Bmn,  J.  —  Diatomées,  espèces  nouvelles,  marines,  fossiles  ou  pélagi- 
ques. Genève,  ln-4,  48  p..  12  pi.  (Mém.  Soc.  Phys.  et  Hist.  nal.  Genève,  XXXI, 
2«part.  nol.) 

2706.  Borean,  Ed.  —  Sur  les  prétendues  fougères  fossiles  du  Calcaire  gros- 
sier parisien.  (G.  R.  Ac.  Se.,  GXVII,  p.  201-204,  24  juillet  1893.) 

2707.  — >  Les  collections  de  botanique  fossile  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 
Paris,  in-4,  26  p.  (Volume  commémor.  du  centenaire  de  la  fond,  du  Mus. 
d*hi8t.  nat.) 

2708.  Borean,  E.  et  N.  Patonillard.  —  Additions  à  la  flore  éocène  du 
Bois-Gouët  (Loire-Inférieure).  Nantes,  in-8,  10  p.,  1  pi.  (Bull.  Soc.  se.  nat. 
de  l'Ouest  de  la  France,  III,  p.  261-269,  pi.  VI.) 
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2709.  Glerioi,  E.  —  Illustr&zione  délia  flora  rinvennta  nelle  fondazioni  de 
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I08  PALÉONTOLOGIE  VÉGÉTALE. 

2764.  —  The  Yorkshire  Garboniferous  Flora.  (Trans.  of  the  Yorkshire  Natura- 
liste* Onion.  pt.  18,  p.  65-128. i 
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Mus.,  XVI,  p.  33-36,  pi.  I-II.) 
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Neustrelitz.  In-8,  3  p.,  1  pi.  (Arch.  Ver.  Fr.  Nat.  Mecklemburg,  1893,  p.  49- 
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RÉSUMÉ  DE  GËOLOGiE  ITALIENNE  POUR  L'ANNEE  1892 

Par    g.    Aichino 

GéNÉRALITÉS 

En  commençant,  comme  d'habitude,  notre  revue  annuelle  par 
les  études  qui  ne  se  rapportent  d'une  manière  particulière  à  aucune 
des  divisions  régionales  adoptées  dans  la  suite,  ou  qui  intéressent 
à  la  fois  plusieurs  d'entr*elles,  nous  signalerons  d'abord  le  mémoire 
si  complet  et  si  important,  aussi  au  point  de  vue  général,de  M  M .  C  a- 
pellinî  et  Solms-Laubach  (IX,  2863J  sur  les  troncs  de  Bennet- 
titées  existant  dans  différents  musées  italiens  :  le  professeur  Capel- 
lini  a  rédigé  les  chapitres  renfermant  les  données  historiques  et 
séoloçiques,  tandis  que  le  professeur  Solms-Laubach  a  fait  l'étude 
ootanique  de  i^  exemplaires  italiens,  auxquels  il  appliq^ue  la  déno- 
mination générique  de  Cycadeoidea  de  Buckland,  puisqu'il  croit 
Îue  l'on  doit  réserver  le  nom  générique  de  Bennettites  à  l'espèce 
I.  Gibsonianus, 

Les  riches  collections  paléontologiquesde  l'Université  de  Modène 
ont  encore  été  l'occasion  de  deux  publications.  M.  Namias  (IX, 
2672),  ayant  dû  en  réordonner  les  coraux  fossiles  provenant  de  dif- 
férentes parties  de  l'Italie,  a  été  amené  à  en  donner  le  catalogue, 
comprenant  71  espèces:  de  chacune  de  celles-ci  il  indique  la  localité, 
la  synonymie  et  les  auteurs.  De  son  côté,  M.  Pantanelli  (IX,  2705) 
s'est  occupé  des  lamellibranches  du  Pliocène  de  l'Italie  supérieure 
«centrale,  y  compris  le  Latium:  il  en  a  publié  la  liste  comprenant 
1247  espèces,  avec  leur  synonymie;  en  déduisant  celles  qui  sont 
répétées,  le  nombre  de  ces  espèces  devient  de  973. 


M.  DeStefani  (IX,i752, 2468)  dans  deux  courtes  notes  a  signalé 
Texistence  de  fossiles  crétacés,  surtout  Inoceramus  Cripsii  Mant., 
dans  l'Emilie,  les  Marches,  la  Ligurie,  la  Toscane  etle  J^atium. 

M.  Sacco  (IX,  2742)  en  poursuivant  l'étude  des  MoUusaues  ter- 
tiaires du  Piémont  et  de  la  Ligurie,  avec  la  rapidité  que  1  on  doit 
considérer  comme  étant  sa  caractéristique,  a  encore  puolié  en  1892 
deux  livraisons  ;  la  XI  et  la  XII.  Comme  elles  seront  examinées  en 
détail  dans  une  autre  partie  de  cet  Annuaire,  nous  nous  bornerons 
ici  à  dire  qu'elles  comprennent  :  les  Eulimidœ^  Pyramidellidce, 
Ringiculidœ^Solariidœ  et  un  supplément  pour  les  Scalariidœ. 
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M.  Vinassa  de  Regny  (IX,  2973)  a  publié  une  notice  prélimi- 
naire sur  quelques  fucoîdes  nouvelles  du  Lias  de  plusieurs  loca- 
lités italiennes.  Il  donne  la  description  de  quelques  espèces  nou- 
velles, sans  toutefois  les  figurer. 

Nous  nous  occuperons  ici  du  mémoire  de  M.  Zaccagna 
(IX,  1643)  qui  sous  le  titre,  assez  modeste,  de  résumé  d'observations 
faites  sur  le  versant  occidental  des  Alpes  Graies,  constitue  un  des 
travaux  les  plus  importants  parmi  ceux  dont  nous  aurons  à  nous 
occuper.  Les  études  des  géologues  du  service  officiel  qui  se  pour- 
suivent depuis  plusieurs  années  dans  les  Alpes  occidentales  ont 
donné,  comme  Ton  sait,  des  résultats  assez  nouveaux  pour  que, 
en  voulant  préparer  la  carte  au  millionième,  publiée  en  1889,  on 
se  trouvât  pour  les  Alpes  Graies  dans  Timpossibilité  de  coordonner 
les  levées  aes  deux  côtés  du  confin.  Les  ingénieurs  Zaccagna  et 
Mattirolo  furent  alors  chargés  de  faire  quelques  excursions  dans 
la  Maurienne  et  en  Tarentaise  pour  tâcher  d'y  poursuivre,  dans  la 
partie  comprise  dans  la  carte  à  publier,  les  limites  les  plus  impor- 
tantes, et  précisément  le  contact  entre  TArchéen  et  les  formations 
supérieures,  surtout  le  Trias.  Dans  le  mémoire  que  nous  venons 
d'indiquer,  M.  Zaccagna  expose  avec  force  détails  les  observations 
faites  par  lui  et  son  collègue  dans  cette  occasion,  et  dans  un 
chapitre  final  il  résume  les  conclusions  auxquelles  ils  sont  arrivés  : 
les  observations  sont  données  en  suivant  les  itinéraires  par- 
courus par  les  deux  géologues.  Ici,  il  nous  serait  impossible  de 
faire  autre  chose  que  d'indiquer,  d'une  manière  sommaire,  les  con- 
clusions du  mémoire.  Celui-ci  est  accompagné  d'une  planche,  de 


coupes,  et  d'une  carte:  cette  dernière,  qui  est  à  l'échelle  de  i/25oooo 

[)as,  comme  le  fait  remarquer  l'auteur  môme,  bien  uniforme 
a  partie  française,  dans  ce  sens  qu'elle  y  est  faite  d'après  des 


observations  un  peu  détaillées  presque  uniquement  au  voisinage 
du  tracé  des  coupes,  autrement  dit,  le  long  des  parcours  des 
auteurs. 

Si  Ton  compare  cette  carte  à  celles  oui  l'ont  précédée,  on  voit 
qu'elle  en  diffère  d'une  façon  remarquable  pour  la  distribution  du 
terrain  archéen,  du  Trias  et  du  Lias,  et  pour  la  présence  du 
Permien. 

Dans  les  Alpes  occidentales  la  zone  centrale  de  soulèvement 
correspond  à  l'alignement  qui  passe  par  le  groupe  du  Mont  Rose, 
le  Grand- Paradis,  le  Pelvoux  et  Mercantour;  elle  est  bordée  par 
deux  zones  latérales  principales  dont  une  extérieure  formée  par  la 
chaîne  du  groupe  de  Belledonne  et  du  Mont-Blanc  en  général  ren- 
versée vers  l'ouest,  et  l'autre  intérieure,  formée  par  le  massif  Dora- 
Val  Maira,  renversée  à  l'est. 

Les  schistes  et  calcaires  micacés  {schistes  lustrés)^  très  déve- 
loppés en  Maurienne  et  en  Tarentaise  depuis  le  Fréjus  jusqu'au 
mont  Iséran  et  à  la  Sassière,  sont,  d'après  MM.  Mattirolo  et 
Zaccagna,  la  suite  des  calcschistes  qui  du  versant  italien  des  Alpes 
Cottiennes  et  Graies  se  développent  dans  la  haute  vallée  de  l'Arc  et 
de  l'Isère,  et  doivent  se  rapporter  à  l'Archéen.  Ils  forment  la  partie 
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occidentale  de  la  zone  des  pierres  vertes  qui  entoure  le  gneiss 
central  du  massif  du  Grand- Paradis,  en  alternant  avec  des  mica- 
schistes et  des  gneiss  à  petits  grains  (gneiss  minutf)  qui  occupent 
ordinairement  la  partie  inférieure  de  cette  zone  :  et  l'on  y  ren- 
contre, aussi  bien  dans  les  calcschistes  que  dans  les  micaschistes, 
des  intercalations  d'amphibolite,  serpentine,  euphotide  et  cal- 
caire saccharoîde.  L'on  ne  pourrait  pas  rapporter  les  calcschistes 
au  Paléozoïque  plus  ou  moins  ancien,  parce  que  l'on  devrait 
y  rapporter  en  même  temps  les  micaschistes,  les  gneiss  et  les 
roches  vertes. 

Le  terrain  stratifié  le  plus  ancien  de  toute  la  région  est  le  Carbo- 
nifère, très  développé  dans  la  zone  qui  du  Briançonnais  traverse 
la  Maurienne  et  la  Tarentaise  et  passe  dans  la  vallée  d'Aoste  :  il  est 
habituellement  constitué  par  des  schistes  charbonneux,  schistes 
arénacés,  grès,  poudingues  quartzeux  :  ces  roches  prennent  parfois 
un  aspect  métamorphique  et  se  changent  en  schistes  séricitiques, 
roches  granulaires  micacées  et  chloritiques,  très  analogues  à  celles 
de  la  série  archéenne.  La  puissance  de  cette  zone,  réellement  con- 
sidérable, parait  encore  plus  grande  à  cause  de  sa  stratification  en 
éventail. 

Sur  le  Carbonifère  affleurent  en  différents  points  les  roches  schis- 
teuses, quartzeuses  et  feldspathiques  de  la  zone  des  besimaudites 
rapportées,  comme  l'on  sait,  par  M.  Zaccagna,  au  Permien  :  rare- 
ment elles  sont  suivies  par  les  anagénites  qui  représenteraient  le 
Permien  supérieur  (Modane)  :  parfois  le  calcaire  du  muschelkalk 
s'appuie  directement  sur  le  Carbonifère. 

La  zone  triasique  de  la  région  se  compose,  en  outre  des  quar- 
zites,  cargneules,  gypses  et  calcaires  magnésiens  qu'y  rapportait 
Lorv,  surtout  de  tous  les  calcaires  compacts  et  bréchiformes  gris 
et  blanchâtres  que  cet  auteur  considérait,  sous  le  nom  de  calcaires 
du  Briançonnais^  comme  le  type  alpin  de  son  Lias  compact  ;  le 
Trias  supérieur  paraît  manquer,  tandis  que  l'on  a  le  Muschelkalk, 
et  le  Trias  inférieur  qui,  par  places,  a  une  grande  puissance. 

Il  paraîtrait  qu'il  j  ait  eu  une  interruption  dans  les  dépôts  entre 
le  Trias  et  le  Jurassique,  ou  mieux  encore  entre  le  Lias  inférieur 
et  le  Jurassienne  en  remarquant  qu'il  y  a  des  fragments  d'Infralias 
en  série  continue  avec  le  Trias,  surmontés  par  des  couches  calcaires 
du  Lias  inférieur.  Cette  interruption  est  constante  dans  toutes 
les  Alpes  occidentales,  dans  les  Alpes  maritimes  et  apuennes. 

Les  formations  carbonifère,  permienne  et  triasique,  quand  elles 
ne  sont  pas  en  lambeaux  détachés  sur  TArchéenontdes  plissements 
grands  et  nombreux  auxquels  ne  participent  pas  les  roches  ar- 
chéennes  :  celles-ci  ont  subi  un  tort  laminage.  Les  plissements 
sont  surtout  évidents  dans  les  formations  triasiques,  ce  qui  est 
démontré  d'une  façon  frappante  par  les  coupes  qui  accompagnent 
le  mémoire  que  nous  analysons.  La  coïncidence  entre  la  direction 
de  q^uelques-uns  de  ces  grands  plis  surtout  du  Trias,  avec  quelques 
parties  des  vallées  actuelles,  mérite  d'être  signalée. 

Le  soulèvement  le  plus  important  de  la  région  doit  avoir  été 
celui  qui   s'est  produit  après  PEocène  :  en  effet  le  nummulitique 
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oui  traverse  la  Maurienne  et  descend  dans  le  Dauphiné,  est  serré 
dans  le  Jurassique  et  il  a  été  porté  à  une  grande  hauteur  dans  les 
Aiguilles  d'Arves  :  précisément  comme  cela  a  lieu  dans  les  Alpes 
Maritimes,  et  aussi,  du  reste,  dans  les  régions  extra-alpines  où 
TEocène  participe  aux  grands  plissements  des  formations  plus 
anciennes. 

Il  y  a  lieu  aussi  de  signaler  la  grande  analogie  entre  les  Alpes 
Graies  du  versant  savoyard  et  les  Alpes  Maritimes  de  la  région 
liguro-piémontaise,  au  point  de  vue  des  formes  lithologiques,  de 
la  série  des  terrains,  de  la  discontinuité,  des  plissements,  et  des 
autres  accidents  stratigraphiques .  Le  Carbonifère,  Permien,  Trias 
et  Jurassique  y  ont  une  grande  communauté  de  caractères  :  dans 
les  deux  régions  on  a  la  même  interruption  entre  le  Paléozoîque  et 
le  Trias:  cela  autorise  M.  Zaccagna  à  conclure  pour  les  deux 
régions  à  une  même  histoire  géologique. 


Le  mémoire  de  M.  Bonney(VII,  1012)  sur 
tallins  des  Alpes  Lépontines  a  été  l'occasion  d'u 


les  schistes  cris- 
'une  courte  note  de 
M.Stapfif  (IX,  276)  q^îii  n'est  pas  d'accord  en  beaucoup  de  points,  qui 
ne  sont  pas  des  moins  importants,  avec  M.  Bonney  :  celui-ci  à  son 
tour  a  répondu  (IX,  272)  très  sommairement,  en  confirmant  ses 
conclusions  précédentes.  Nous  ne  pouvons  que  signaler  ces  deux 
travaux,  qui  se  rapportent  à  des  questions  bien  intéressantes,  mais 
que  nous  ne  pourrions  résumer  avec  quelque  utilité  sans  de  trop 
longs  développements. 

M.  De  Stefani  (IX,564)  a  consacré  un  volume,  riche  en  érudition 
et  en  aperçus  personnels,  à  l'étude  du  tertiaire  supérieur  du  bassin 
delà  Méditerranée,  surtout  de  l'Italie.  Sans  entrer  dans  les  détails 
disons  que,  entre  autres,  il  s'attache  à  démontrer  que  beaucoup 
des  divisions  qui  ont  été  faites  dans  ces  terrains  ne  représentent 
pas  des  étages  différents,  mais  bien  des  zones  bathymétriques  diffé- 
rentes d'un  même  terrain  qui  se  sont  suivies  dans  un  ordre  qui 
n'est  pas  le  même  partout  :  ce  serait,  par  exemple,  le  cas  pour 
le  Langhien,  l'Helvétien,  leTortonien  et  le  Messinien.  D'après 
lui,  la  zone  gypseuse-solfifère,  par  les  caractères  paléontologiques 
et  par  les  conditions  stratigraphiques,  s'approche  davantage  du 
Miocène  moyen  que  du  Pliocène,  et  appartient  par  suite  au  Mio- 
cène supérieur.  Par  rapport  au  Pliocène,  d'après  M.  De  Stefani 
les  noms  que  l'on  a  donnés  et  la  distinction  d'étages  cjue  l'on 
a  faite  ne  s'appliquent   q^u'à  des  zones  de  profondeurs  différentes  : 

f)our  sa  part,  il  y  distingue  une  zone  continentale  alluvionale, 
acustre  ;  une  de  marécages  saumâtres  ;  les  zones  marines  litto- 
rales et  des  laminaires  ;  une  zone  corallligène  ;  et,  enfin  une  zone  de 
mer  plus  profonde. 

En  annonçant  l'année  dernière  la  carte  géologique  de  la  partie 

centrale  de  l'Apennin  septentrional  publiée  par  M.  Sacco  (VIIIj 

i366),  nous  avons  déjà  signalé  quelgues-unes  des  nouveautés  qui 

y  figuraient.  L'auteur  a  ensuite  publié  (IX,  i636)  un  long  mémoire 
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dans  lequel  il  donne  une  illustration  très  détaillée  de  sa  carte. 
Nous  ne  pouvons  ici  essayer  d'en  donner  un  résumé,  d'autant  plus 
que  sur  quelques  points  des  plus  importants  l'auteur  n*a  pas  tardé 
longtemps  à  modifier  ses  iaées,  ce  qui  doit  faire  accepter  avec 
quelques  réserves  les  autres  nouveautés  de  ce  volumineux  tra- 
vail. 

Nous  nous  bornons  à  signaler  à  cette  place  deux  travaux  d'un 
grand  intérêt  surtout  au  point  de  vue  industriel,  mais  qui  renfer- 
ment aussi  des  renseignements  géologiques  :  ce  sont  deux  études, 
une  de  M.  Toso  (IX.  iSgô)  sur  les  combustibles  fossiles  de  l'Italie, 
et  l'autre  de  M.  Pellati  (IX,  i585)  sur  les  gisements  de  pétrole  en 
Italie. 


Piémont. 

Nous  avons  avant  tout  à  enregistrer  ici  quelques  mémoires  de 
M.  Parona,  qui  sont,  comme  tous  ceux  du  môme  auteur,  du  plus 
grand  intérêt. C'est  d'abord  (IX,2707)  la  revision  delà  faune  liasique 
de  Gozzano;  déjà  en  1880  M.  Parona  publia  un  mémoire  sur  le 
calcaire  liasique  de  cette  localité  :  depuis  lors  il  put  avoir  beaucoup 
d'autres  fossiles,  ce  qui,  joint  à  des  études  parues  dans  la  suite  sur 
d'autres  faunes  liasiques  méditerranéennes,  amena  l'auteur  à  faire 
cette  re vision.  Il  démontre,  en  se  fondant  surtout  sur  les  brachio- 
podes,  que  ce  calcaire  représente,  comme  il  le  disait  dans  son  pre- 
mier mémoire,  la  partie  inférieure  du  Lias  moyen  :  il  ne  peut  pas 
se  rapporter  au  Lias  inférieur,  cela  étant  exclu  par  la  présence 
à!Harpoceras  Algovianum  et  par  les  rapports  de  la  faune  examinée 
avec  celles  des  calcaires  à  Terebratula  Aspasia  de  la  Sicile  et  du 
bassin  méditerranéen.  Dans  le  mémoire  sont  décrites  77  espèces, 
dont  le  plus  grand  nombre  sont  aussi  dessinées  :  sept  crentre  elles 
sont  des  espèces  nouvelles. 
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Dans  des  schistes  siliceux  du  mont  Cruzeau,  le  long  de  la  route 
ui  de  Cesana  va  au  col  de  Sestrières,  M.Parona;(IX,i626j  a  trouvé 
es  radiolaires  :  ces  schistes  font  partie  d'un  ensemble  ae  roches, 
serpentines,  diabase  porphyrique,  calcschistes,  qui  a  été  considéré 
tour  à  tour  comme  archéen  et  comme  paléozoique.  Les  radiolaires 
sont  très  abondants,  mais  ils  sont  en  général  si  mal  conservés 
qu'il  est  impossible  de  les  déterminer,  même  génériquement  :  ils 
sont  très  analogues  à  ceux  des  noyaux  siliceux  des  calcaires  juras- 
siques deCitteglio près  de  Laveno  étudiés  parce  même  auteur  :  le 
docteur  RUst  ayant  examiné  des  coupes  minces  et  des  dessins  n'y 
trouva  pas  des  radiolaires  appartenant  à  des  terrains  plus  anciens 
que  le  Jurassique,  et  remarqua  que,  pour  l'abondance  des  Euchito- 
nides  et  desTheosyringies,  on  pourrait  soupçonner  qu'il  s'agit  d'une 
faune  d'un  horizon  correspondant  aux  couches  à  Aptychus.  Mais, 
en  outre  du  mauvais  état  de  conservation  des  fossiles  en  question, 
les  radiolaires  fossiles  sont  encore  trop  imparfaitement  connus  pour 
qu'il  soit  possible  d'en  tirer  des  conséquences  sérieuses  sur  l'âge 
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des  schistes  qui  les  renferment  :  ceux-ci,  pour  des  motifs  d^analogie, 
paraissent  à  M.  Parona  ne  pas  être  antérieurs  au  Trias. 

M.  Parona  (IX,  1627)  s'est  aussi  occupé  de  Tâge  de  la  dolomie 
d'Arona  ;  dans  la  partie  inférieure,  qui  repose  directement  sur  du 
porphyre  quartzifère  et  sur  une  brèche  dolomitique-porph)rritique, 
il  n'a  trouvé  que  quelques  restes  de  Gyroporella^  rares  et  indéter- 
minables :  plus  en  haut  on  trouve  beaucoup  de  mollusques,  et  les 
bancs  qui  les  renferment  sont  recouverts  par  d'autres  qui,  par  pla- 
ces, sont  constitués  presque  complètement  par  des  Gyroporellae  en 
général  mal  conservées.  M.  Parona  a  reconnu  dans  ce  gisement  : 
Pecten  discites  Schl.  sp.,  Lima  striata  Schl.  sp.,  Gervillia  costata 
Schl.  sp.,  Arca  (Marcrodon)  triasica  Rômer,  Myophoria  elegans 
Dunker,  Mr.  ovataGoldï.  sp.,  Pleuromya  Canalensis  Cat.  sp.,P/. 
subundataSchauT.  sp,^  Pi. mactroides  Schl.  sp.^  Natica  Gaillardoti 
Lefroy,  N,  gregaria  Schl.sp.(?j,  Chemnit:[ia  loxonematoides  Gieb., 
Ch.  Éehlii  ^iet.  sp.  |?),  Turbonilla  gracilior  Schaur.  sp.  —  Ces 
espèces  caractérisent  le  Muschelkalk  :  quant  aux  Gyroporellae  elles 
indiquent  la  présence  du  Norique. 

M.  Struever  (IX,  1743)  ayant  étudié  les  minéraux  assez  nom- 
breux renfermés  dans  les  géodes  du  granité  d'Alzo,  a  été  amené  à 
faire  ressortir  Tanalogie  de  ce  granité  avec  ceux  de  Baveno  et  de 
Montorfano,  ce  qui  porterait  à  supposer  qu'ils  sont  tous  réunis 
en  profondeur  ae  sorte  à  former  un  seul  grand  amas  éruptif 
avec  les  granités  de  la  basse  Valsesia,  entre  Roccapietra  et  Bor- 
gosesia. 

M.  Traverso  (IX,  1744) dans  une  note  préliminaire  a  exposé  un 
aperçu  géognostique  des  roches  qui  constituent  la  série  primitive 
de  la  vallée  d'Ossola  et  il  a  ébauché  la  tectonique  de  cette  intéres- 
sante région.  Il  distingue  dans  la  série  cristalline  deux  grands 
étages,  inférieur  et  supérieur,  sans  toutefois  attacher  à  la  division 
toute  la  signification  théorique  que  Ton  y  a  parfois  attribuée.  La 
série  est  ici,  complète  et  bien  définie. 

La  partie  la  plus  basse  de  Tétage  inférieur  est  constituée  par  un 
micaschiste  qui  affleure  près  de  Varzo  et  Baceno  et  en  quelques 
autres  points;  ce  micaschiste  est  à  grain  uniforme,  avec  le  mica 
à  grandes  lames  :  en  augmentant  le  feldspath,  il  s'approche  de  la 
structure  gneissique  :  il  renferme  des  noyaux  de  calcaire  cristallin 
micacé  semblable  au  cipolin  et  plus  souvent  du  quartz  vitreux 
granulitique. 

Sur  ce  micaschiste  s'appuie,  en  concordance,  le  gneiss d^Antig^orio 
de  Gerlach,  gneiss  central  ou  gneiss  granitoïde,  à  structure  variable 
de  celle  massive  et  uniforme  à  celle  schisteuse  à  schistosité  assez 
régulière  :  il  a  une  puissance  de  quelques  centaines  de  mètres  :  il 
ne  renferme  que  rarement  des  roches  plus  récentes,  qui  sont  au 
contraire  très  abondantes  dans  l'étage  supérieur. 

Celui-ci  estconstituépar  une  série  très  puissante  de  micaschistes 
plus  ou  moins  grenatifères,  de  gneiss  schisteux  tabulaires  et  de 
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schistes  gneissiques;  accompagnés  par  des  bancs  de  calcaire,  par 
des  péridotites,amphîboIites,aiorites  et  des  roches  qui  en  dérivent. 
Cette  série  est  en  concordance  sur  l'étage  inférieur  (probablement 
laurentienj . 

Le  gneiss  schisteux  est  traversé  par  des  veines  d'une  roche 
quartzeuse-feldspathique  à  mica  blanc  et  tourmaline  cristallisée, 
une  pegmatite  ^ui  rappelle  la  granulite  à  gros  éléments  du  Morvan 
et  de  Saxe  décrite  par  Fouqué,  laçranulite  qui  en  Sardaigne  traverse 
le  granité  et  les  micaschistes  anciens,  etc.  En  plusieurs  localités, 
par  exemple  dans  le  Val  Cherasca,  le  cneiss  renferme  des  lentilles 
de  gypse  micacé-amphibolique,  cristallin  ou  pulvérulent. 

Le  micaschiste  et  le  gneiss  schisteux  sont  traversés  par  de  nom- 
breux systèmes  de  fractures  filoniennes,  tantôt  stériles  et  tantôt 
minéralisées.  Dans  la  vallée  d'Anzasca  dans  des  filons  à  gangue 
quartzeuse  avec  calcite  et  barytine,  on  a  avec  le  mispickel  et  les 
pyrites  aurifères,  de  la  galène  et  de  la  blende;  dans  toute  TOssola  et 
surtout  dans  la  vallée  d'Antrona  et  d'Antigorio  on  rencontre 
d'autres  filons  aurifères  qui  ont  fourni  probablement  le  matériel 
des  sables  aurifères  du  Tessin.  On  peut  encore  citer  les  mines, 
presque  abandonnées  partout,  de  galène  plus  ou  moins  argentifère 
près  de  Pallanza  et  celles  cuprifères  cle  Miggiandone  et  de  Bu- 
gnanco. 

M,  Traverso,  tout  en  se  réservant  de  faire  une  étude  stratigra- 
phique  complète  de  cette  importante  région,  croit  pouvoir  établir, 
dès  à  présent,  que  par  suite  ae  pressions  latérales  agissant  du  N.  O. 
au  S.  E.,  les  assises  forment  dans  leur  ensemble  dans  le  Val  d*Os- 
sola    un    grand  anticlinal   ayant  Taxe   dirigé    N.    E.-S.    O.     et 

Ê assaut  par  Baceno  :  les  couches,  qui  sont  presque  horizontales  à 
;aceno,  descendent  à  l'Est  vers  le  lac  Maggiore  tandis  qu'elles  for- 
ment une  grande  série  continue  avec  inclinaison  àPOuest  sur  le 
versant  de  TAlpe  de  Veglia  à  la  Suisse.  L'Ossola,  placée  dans  la 
branche  orientale  du  grand  pli  est  une  vallée  isoclinale.  Par 
Témersion  probable  au  Nord  de  Taxe  vers  Baceno,  et  la  rupture  de 
la  coupole,  la  vallée  d'Antigorio  devient  une  vallée  anticlinale,  dans 
laquelle  l'érosion  du  Toce  et  de  ses  affluents  a  mis  à  jour  les  assises 
intérieures  de  la  série. 

M.  Gianotti  (IX,  1726)  a  étudié  un  micaschiste  à  glaucophane 
qui  forme  des  couches  de  quelques  centimètres  d'épaisseur  dans  la 
zone  des  pierres  vertes^  au  toi  San  Giovanni  (Viù,  vallée  de 
Lanzo).  Le  glaucophane  est  en  cristaux  allongés,  visibles  à  l'œil 
nu,  en  général  assez  petits,  mais  parfois  longs  do  3  à  a  centi- 
mètres :  ils  sont  disposés  avee  l'axe  principal  suivant  le  plan 
de  schistosité  de  la  roche  :  souvent  ces  cristaux  sont  cassés  en 
plusieurs  morceaux,  qui  sont  déplacés,  et  l'espace  compris  entre 
ceux-ci  est  occupé  par  une  substance  probablement  chloriiique. 
Le  grenat  et  la  tourmaline,  qui  sont  des  composés  constants  de  la 
roche,  sont  toujours  en  cristaux  microscopiques. 

Ce  môme  auteur  (IX,  1725)  a  fait  l'examen  pétrographique  de  trois 
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roches  de  Isi  zone  des  pierres  vertes  du  Piano  del  Re  (Mont-Viso) 
dans  la  haute  vallée  du  Po  :  il  s'est  servi  d'échantillons  recueillis 
en  1867  par  Sismonda.Ce  sont  :  une  zobtenite  à  smaragdite  (Roth), 
une  diallagite  et  une  serpentine. 

M.  Chelussi  (IX,i7i7)  a  fait  l'étude  microscopique  de  quelques 
porphyres  des  environs  de  Borgosesia  au  Sud-Ouest  du  Lac  d'Orta  : 
ce  sont:  i**  porphyre  quartzifère  au  contact  du  granité, près  de  Bor- 
gosesia: 2°  porphyre  quartzifère  du  Mont  Fenera;  3**  masse  felsitique 
dans  le  pojrphyre  précédent;  4°  porphyre  quartzifère  de  PAra  di 
Grignasco  ;  5°  porphyre  sphérolithiaue  de  Crevacuore.  Les  trois 
premiers  diffèrent  pour  la  structure  de  la  pâte  fondamentale  (qui  est 
nolocristalline  à  gros  éléments  dans  le  n.  i;  cristalline  à  éléments 
beaucoup  plus  petits  dans  le  n.  2;  et  tout  à  fait  felsitique  dans  le 
n.  3)  et  pour  la  quantité  et  variété  des  inclusions  qui  diminuent  du 
n.  I  au  n.  3.  Le  porphyre  du  n»  4  est  à  pâte  fondamentale  en  partie 
felsitique  et  en  partie  finement  granulaire,  à  structure  microfluidale. 
Le  porphyre  sphérolithique  se  trouve  en  filons  dans  le  porphyre 
quartzifère  rouge  à  masse  fondamentale  felsitique  ;  on  peut  en  dis- 
tinguer, macroscopiquement,deux  variétés  dont  Tune  à  sphérolithes 
plus  grosses  et  plus  abondantes  que  l'autre.  Les  sphérolithes  ont 
depuis  un  décimètre  jusqu'à  i/io  de  millimètre  de  diamètre  :  elles 
peuvent  avoir  ou  ne  pas  avoir  des  zones  concentriques  visibles  ; 
elles  sont  sphériques  ou  sphéroïdales,  souvent  elles  sont  cassées  : 
tantôt  elles  ont  la  partie  centrale  vide  à  oarois  tapissées  de  cristaux 
de  quartz  ou  d'une  couche  limonitique.  Les  sphérolithes  peuvent  se 
rapporter  à  deux  types  principaux  :  sphérolithes  du  type  felsosphé- 
ritique,  et  sphérolithes  présentant  la  structure  felsosphéritique  et 
la  granosphéritique  en  même  temps^  la  première  à  l'intérieur. 

M  .  Artini  (IX,  170)  a  aussi  étudié  quelques  roches  des  environs 
du  lac  d'Orta;  entre  autres  un  porphyre  quartzifère,  véritable  felso- 
phyre  correspondant  aux  porphyres  rouges  de  Lugano,  et  des  por- 

Siyrites  tout  à  fait  analogues  aux  Porphyres  noirs  de  Brinzio  et 
elide.  Et  M.  Sansoni  (IX,  1704)  a  lui  aussi  publié  une  note 
sur  des  roches  des  environs  du  même  lac,  c'est-à-dire  sur  la  ser- 
pentine d'Oira  et  sur  les  roches  qui  y  sont  associées. 

LiGURIE. 

La  première  place  revient  ici  à  l'œuvre  capitale  de  M  .  I  s  sel  (IX, 
16 18)  ayant  pour  titre  «  La  Liguria  geologica  e  preistorica.  »  Le 
savant  professeur  de  TUniversité  de  Gênes,  oui  depuis  de  longues 
années  étudie  la  région,  a  réuni  dans  deux  volumes,  complétés  par 
un  atlas,  le  résultat  de  ses  études  en  y  ajoutant,  quand  cela  était 
nécessaire,  les  observations  d'autres  auteurs.  Il  examine  successi- 
vement la  géologie  proprement  dite,  la  géologie  économique  et  la 
préhistorique,  et  Ton  sait  que,  sur  ce  dernier  sujet  surtout,  il 
a  beaucoup  travaillé.  Evidemment  ce  n'est  pas  le  cas  d'analyser 
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un  travail  de  cette  nature  et  de  cette  étendue.  Il  doit  nous  suffire 
de  ravoir  signalé  à  l'attention  de  ceux  qui  ont  à  s'occuper  de  la 
région  et  <jui  y  trouveront,  en  résumé,  l'état  de  nos  connaissances 
sur  celle-ci  à  l'époque  de  sa  publication. 

Ce  même  auteur  a  publié  (IX,  1617)  une  note  dans  laquelle  il 
expose  sommairement  quelques  nouvelles  observations  sur  des  ter- 
rains et  des  fossiles  de  la  province  de  Gênes.  A  propos  de  ceux-ci, 
bornons-nous  à  dire,  pour  ne  pas  entrer  en  de  trop  grands  détails, 
qu'il  a  trouvé  dans  les  jaspes  et  phtanites  qui  sont  liés  à  la  formation 
serpentineuse  de  la  Rivtera  dt  Levante^  outre  les  radiolaires  déjà 
signalés  par  lui,desfossiles*macroscopiques  que,  malheureusement, 
on  ne  peut  pas  déterminer  d'une  façon  certaine  à  cause  de  leur 
mauvaise  conservation.  C'est  ainsi  que  dans  des  jaspes  rouges  du 
Mont  Treggin,  Ton  voit  des  empreintes  qui  paraissent  dues  à  des 
corps  organiques.  Une  d'entre  elles  paraîtrait  de  Tellinidœ^  et, 
sous  toute  réserve,  de  Syndosmya  longicallis.  Au  Mont  Bianco, 
dans  un  jaspe  rouge,  on  observe  un  relief  qui  ressemble  à  la  valve 
inférieure  aune  Ostrea. 

On  a  déjà  signalé  des  traces  de  phénomènes  glaciaires  en  beau- 
coup d'endroits  des  Alpes-Maritimes,  notamment  dans  les  hautes 
vallées  de  la  Tinea,  de  la  Vesubia  et  de  la  Roja.  M.  Issel  a  établi 


-que  des  faits  qui  lui  paraissent  indiqi 
glaciers  quaternaires,  ou  plutôt  de  petits  amas  de  glaces  :  roches 
striées  sur  la  gauche  du  torrent  Lemme  et  sur  le  versant  nord- 
est  du  Mont  Tuggio  (ou  Tobbio),  et,  dans  cette  deuxième  localité, 
des  cailloux  déroches  ophiolitiques  très  polies  ou  à  surfaces  planes 
striées,  et  des  blocs  erratiques  à  différentes  hauteurs  aux  deux  côtés 
du  torrent. 

Diflérents auteurs,  MM.Lotti  (IX,i578), Franchi  (IX,i574),de 
Stefani  (IX,  1572)  et  d'autres,  ont  discuté  sur  la  ligne  de  division 
entre  les  Alpes  et  les  Apennins.  La  question  n'ayant  pas  une  bien 
grande  importance  à  notre  point  de  vue,  bornons-nous  à  dire  que 
d'après  M.  Franchi,  qui  étudie  la  géologie  des  Alpes-Maritimes 
depuis  plusieurs  années,  la  limite  devrait  être  placée  au  Letimbro  et' 
à  la  Bormidadi  Spigno,  qui  sont  séparés  parla  Sella  qui  est  le  plus 
bas  des  passages  proposés  par  les  différents  auteurs  comme  limite. 
Cette  ligne  est  comprise  dans  la  zone  qui,  au  point  de  vue  géolo- 
gique, sépare  les  Alpes  des  Apennins. 

M.  Squinabol  (IX,  2960)  a  publié  la  quatrième  partie  de  ses 
contributions  à  la  flore  fossile  des  terrains  tertiaires  de  la  Ligurie  ; 
ce  volume  comprend  les  monocotylédones  et  se  rapporte  surtout 
aux  gisements  de  S»  Giustina,  Sassello  et  Cadibona. 

Il  a  aussi  écrit  (IX,  1640)  quelques  observations  tout  à  fait  som- 
maires sur  la  géologie  et  la  paléontologie  de  la  Ligurie  ;  et,  avec 
M.  Bozano(lX,  1762)  il  a  fait  quelques  critiques  à  la  carte  géologi- 
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que  de  TApennin  septentrional  de  M.  Sacco.  A  ce  propos,  ils  insis- 
tent surtout  sur  Tinterprétation  du  terrain  éocène  de  Ligurie. 
M.  Sacco  rapporte  au  Crétacé  les  schistes  qui  sont  au-dessous  du 
calcaire  à  fucoldes  et  les  masses  de  serpentine,  diabase  et  euphotide 
qu'ils  renferment;  considère  comme  parisien  le  calcaire  et  comme 
infra-crétacé  le  macigno  aue  Ton  a  cru  jusqu'à  ce  jour  éocène. 
MM.  Bozzoliet  Squinabol  n'acceptent  pas  ces  idées:  ils  s'appuient 
surtout  sur  Page  des  schistes  qui  sont  bien  certainement  de  TËocène 
moyen  ou  inférieur. 

M.  Rovereto  (IX,  i63i)  en  examinant  une  coupe^de l'Apennin 
entre  Gênes  et  Plaisance  a  présenté  un  essai  intéressant  de  la  tecto- 
nique de  la  région.  11  ne  s'occupe  pas  de  l'âge,  assez  discuté,  des 
formations.  En  distinguant  les  différents  axes,  comme  Ta  fait 
M.  Vézian  dans  ses  études  dans  le  Jura,  nous  aurions  ici,  d'après 
M.  Rovereto,  que:  la  ligne  de  crête  qui  représente  l'axe  géogra- 
phique a  une  direction  E.-O.  assez  irrégulière  d'accord  avec  la 
direction  stratigraphique  dominante,  parallèlement  à  l'axe  céo- 
gnostique  qui  est  plus  au  nord.  Ce  ciernier  coïncide  avec  Paxe 
stratigraphique  et  de  soulèvement,  etl'axe  hypsométrique  est  normal 
aux  autres.  D'après  M.  Rovereto,  la  chaîne  apenninique  est  sy- 
métrique ;  les  plis  sont  renversés  de  chaque  côté  vers  l'extérieur  et 
forment  un  grand  anticlinal  composé  qui  a  perdu,  par  l'érosion, 
les  plis  qui  en  formaient  la  branche  septentrionale.  Ces  plis  laté- 
raux sont  couchés,  contournés,  très  prononcés,  tandis  que  dans  la 
Î)artie  centrale  on  a  un  pli  plus  grand,  presque  monoclinal  si  on 
e  considère  indépendamment  de  ses  deux  côtés.  Les  axes  de  tous 
les  plis  se  rencontrent  en  éventail,  en  donnant  \2i  \usammengeset\te 
Fàcherstructur  de  Heim.  Dans  la  partie  de  l'Apennin,  examinée  par 
Tauteur,  il  n'y  a  pas  de  failles. 

M .  Mazzuoli  qui  a  fait,  il  y  a  treize  ans,  avec  le  prof.  Issel,  le 
levé  de  la  partie  'a  plus  importante  des  formations  ophiolithiques 
de  la  Riviera  di  Levante^  s'occupa  dans  la  suite  avec  plus  de  détails 
de  la  zone  dans  laquelle  les  masses  ophiolithiques  ont  le  plus  de 
développement  superficiel.  Il  vient  de  publier  (IX,  ijSS)  une  note 
sur  la  tectonique  de  cette  région  et  sur  l'origine  de  ces  roches.  Les 
conclusions  auxquelles  il  arrive  sous  ce  dernier  rapport  sont  appe- 
lées à  être  discutées  et  elles  méritent  d'être  connues  s'éloîgnant 
assez  bien  des  idées  ordinairement  admises.  L'auteur  lui-même 
en  a  donné  un  résumé  (IX,  1736)  dans  les  Comptes  Rendus  de 
l'Académie  des  Sciences. 

Dans  la  région  considérée  (comprenant  les  mines  de  cuivre  de 
Monte-Bianco,  Libiola,  Gallinaria,  Monte  Loreto  et  autres)  les 
roches  se  suivent  du  haut  en  bas  dans  cet  ordre  :  serpentine,  eupho- 
tide, diabase,  jaspes,  calcaires  et  schistes  argileux  de  l'Eocène  infé- 
rieur. Par  suite  du  soulèvement  post  éocène,  ces  roches  ont  été  pliées 
suivant  deux  systèmes  de  plis,  l'un  dirigé  à  peu  près  suivant  le  méri- 
dien, et  l'autre  normal  à  celui-ci  :  les  plis  dirigés  du  nord  au  sud 
sont  tous  renversés  vers  l'est.  A  cause  de  l'érosion,  la  serpentine  se 
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trouve  ordinairement  au  fond  des  vallées,  en  correspondance  des 
synclinaux  des  plis  nord-sud,  tandis  qu'aux  anticlinaux  des  mêmes 
plis  on  rencontre  presque  exclusivement  Teuphotide,  la  diabase  et 
les  jaspes.  Toutes  les  masses  serpentineuses  appartiennent,  d'après 
M.  Mazzuoli,  à  un  même  interstrate.  Le  siège  habituel  des  miné- 
raux de  cuivre  sont  la  diabase  ou  l'euphotide,  au  voisinage  de  leur 
contact  avec  la  serpentine.  Ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'on 
trouve  les  minerais  dans  la  serpentine,  mais  même  dans  ce  cas  ils 
sont  près  du  contact  indiaué. 

Quant  aux  idées  de  M.  Mazzuoli  sur  l'origine  des  roches  ophio- 
lithiques,  voici  comment  il  les  résume  lui-même  : 

1 .  La  serpentine  doit  être,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas^ 
considérée  comme  résultant  d'une  Iherzolithe  qui  s'hydrata  pen- 
dant son  éruption.  Exceptionnellement,  l'on  trouve  dans  la 
diabase  ou  l'euphotide  des  veines  ou  amgydales  d'une  roche  ayant 
l'aspect  de  la  serpentine,  mais  qui  vraisemblablement  n'est  qu'un 
produit  d^altération  des  roches  encaissantes. 

2.  L'euphotide  et  la  diabase  représentent  le  résultat  d'une  action 
de  métamorphisme  que  des  sources  liquides  ou  gazeuses  chargées 
d'acide  silicique,  ont  exercée  pendant  un  temps  très  long  sur  des 
boues  argileuses  qui  étaient  déjà  déposées  ou  qui  se  déposaient  au 
fond  d'une  mer  d'une  grande  profondeur.  Ces  actions  étaient  aidées 
par  une  forte  pression  et  une  température  relativement  élevée. 

3.  Quand  ces  actions  métamorphosantes,  au  lieu  de  s'exercer  sur 
des  boues  argileuses  agissaient  sur  des  calcaires,  en  résultaient  les 
phtanites  et  les  jaspes,  que  l'on  doitconsidérer  comme  résultant  du 
remplacement  molécule  par  molécule  de  la  silice  à  la  substance 
calcaire. 

/^  Les  lambeaux  de  terrains  sédimentaires,  schistes  et  calcaires, 
existant  entre  les  euphotides,  les  diabases  et  les  jaspes,  sont  des 
portions  gui  ont  échappé  à  l'action  du  métamorphisme. 

5.  L'existence  de  ces  lambeaux,  les  plans  nets  de  séparation  entre 
la  serpentine  d'un  côté  et  l'euphotide  et  la  diabase  de  l'autre,  les 
passages  graduels  que  l'on  peut  souvent  remarquer  entre  ces  deux 
dernières  roches  et  le  schiste  argileux,  ce  sont  autant  d'arguments 
qui  empêchent  M.  Mazzuoli  d'admettre  une  origine  éruptive  pour 
1  euphotide  et  la  diabase  des  formations  ophiolithiques  éocènes. 

Avant  de  quitter  la  Ligurie,  enregistrons  encore  deux  notes  de 
M.  Délia  Campana,  sur  la  formation  quaternaire  de  la  Foce  près 
de  Gênes  (IX,  1780)  et  sur  la  vallée  de  la  Sturla  (IX,  161 1)  ;  et  une 
de  M.  Razzone  (IX,  1768)  sur  le  Pliocène  de  Sestri  levante,  San 
Giovanni  Battista  et  Borzoli. 


LOMBARDIE. 

Parmi  les  nombreuses  notes  paléontologiques  publiées  par 
M.  Corti  sur  différentes  localités  de  la  Lombardie,  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  celles  qui  nous  paraissent  les  plus  impor- 
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tantes.  Dans  Tune  d'entre  elles  (IX,  1774)  il  s'occupe  du  dé- 
pôt lacustro  -  glacial  de  Pescarenico  près  de  Lecco;  dans  les 
couches  d'argile  les  plus  profondes  il  a  trouvé  un  assez  grand 
nombre  de  diatomées,  d'après  lesquelles  ce  dépôt  aurait  beaucoup 
d'analogie  avec  les  argiles  lignititères  de  Lene.  Il  est  cependant 
plus  ancien  que  ce  dernier  qui  est  rapporté,  sinon  au  Pliocène,  tout 
au  moins  à  une  des  premières  phases  du  Quaternaire.  Dans  le  cal- 
caire de  la  majolica^  à  Campora  près  de  Corne,  calcaire  stratifié  à 
nodules  et  rognons  de  silex,  M.  Corti  (IX,243o)  a  trouvé:  Terebra- 
iula  diphyoides  d'Orb.,  T.  Euganensis  Pictet,  Gervilia  aliformis 
(Sow.)  d'Orb.,  Inocer amus  sp.},  Modiola  sp.?,  Aptychus  Didayi 
Coq.,  A.  ançulicostatus  Pictet  et  Loriol,  A,  Seranonis  Coq.,  A. 
profundus  (Voltz)  Stpp.,  Hoplites  cryptoceras  d'Orb.  sp.,  Belem- 
nites  bipartitus  (Catullo)  Blainville.  Par  l'examen  micropaléonto- 
logique  il  a  été  amené  à  attribuer  à  la  partie  la  plus  ancienne  du 
Diluvium  les  tourbes  qui  sont  transportées  en  gros  blocs  par  le 
Ticino  et  TOlona  (IX,  1776). 

En  dernier  lieu  disons  qu'il  a  (IX,243i)  publiéla  listedesforami- 
nifères  et  des  diatomées  du  pliocène  de  Castenedolo  près  de  Brescia. 
Ils  ne  sont  pas  nombreux,  mais  ils  caractérisent  un  dépôt  littoral, 
et  ils  permettent  à  l'auteur  de  considérer  les  argiles  qui  les  renfer- 
ment comme  appartenant  à  un  des  horizons  les  plus  récents  du 
Pliocène. 

Des  observations  d'un  grand  intérêt  ont  été  faites  par  M.  Melzi 
(IX,  162  3)  sur  la  vallée  du  Masino,quiest  la  plus  occidentale  parmi 
celles  du  côté  gauche  de  la  basse  Valtelline.  En  1892  a  été  publié  la 
partie  géologique,  suivie  en  1893  par  l'étude  pétrographique.  Nous 
parlerons  de  celle-ci  l'année  prochaine.  Disons  pour  le  moment 
quelque  chose  des  différentes  formations  représentées  dans  la 
région.  Le  Mésozoîque  ne  figure  que  par  deux  petits  lambeaux  de 
calcaire  triasique  assez  dur,  gris  ou  jaunâtre  avec  des  veines 
blanches,  sur  le  versant  nord  de  la  Colma  del  Dazio.  Ces 
lambeaux  se  relient  avec  ceux  qui  s'alignent  le  long  de  l'Adda 
depuis  Colico  jusqu'à  Tirano.  Lescjuartzites  et  les  schistes  environ- 
nant ces  lambeaux  calcaires,  paraissent,  par  analogie  avec  la  série 
de  Dubino,  probablement  du  Verrucano.  Sur  le  versant  méridional 
de  la  Colma  del  Dazio,  entre  Campovico  et  Desco  on  retrouve  un 
micaschiste  identique  avec  celui  qui  est  compris  entre  le  gneiss  et 
le  micaschiste  grenatifère,  sur  le  versant  septentrional  de  la  chaîne 
Orobica.  Depuis  son  débouché  jusqu'à  sa  confluence  avec  la  vallée 
du  Spluga,  la  vallée  est  coupée  dans  des  schistes  très  variés  :  le 
gneiss  micacé  [beola]  se  développe  depuis  la  vallée  du  Spluga 
jusqu'à  Cateaggio.  Ici  il  est  suivi  par  des  gneiss  amphiboliaues  et 
porphyroïdes  qui  forment  toute  la  partie  supérieure  de  la  vallée  du 
Masino. 

Dans  la  suite  de  son  mémoire  M.  Melzi  s'occupe  des  deux  vallées 
qui  débouchent  dans  la  vallée  du  Masino,  savoir  :  celles  du  Spluga 
et  de  Sasso  Bissolo.  Le  côté  gauche  de  celle-ci,  de  même  que  tout 
le   Mont  délia  Disgrazia,  est  forme  par  une  roche  serpentineusc 
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pyroxénîque  (pyroxénite  partiellement  changée  en  serpentine^  dont 
on  ne  peut  pas  déterminer  avec  sûreté  la  position  stratîgrapnique. 
Probaolement,  elle  est  entre  la  zone  des  schistes  et  celle  du  gneiss 
amphiboli(}ue,  et,  avec  ce  dernier,  elle  paraît  correspondre  à  la 
zone  des  pierres  vertes  des  Alpes  piémontaises. 

Nous  avons  à  signaler  quelaues  observations  de  M.  Mariani 
(IX,  1756)  sur  le  Crétacé  et  sur  TEocènede  la  Brianza.  L'Eocène  est 
formé  par  un  calcaire  et  une  brèche  nummulitique,  par  des  marnes  à 
fucoldes  et  des  grès  qui  sont  prédominants  et  des  lits  peu  puissants 
de  conglomérat:  ila  une  direction  générale  O.N.O.-E.S.E.  et  consti- 
tue deux  zones,  dont  la  plus  septentrionale  s*étend  de  Montorfano 
à  Imbersago  sur  la  droite  de  TAdda,  et  l'autre,  plus  irrégulière  et 
moins  étendue,  depuis  Tabiago  jusque  dans  la  vallée  de  Santa- 
Croce,  au  N.  E.  ae  Missoglia.  Dans  le  Crétacé,  M.  Mariani  dis- 
tingue le  Danien  et  le  Sénonien,  représentés  par  le  poudingue  de 
Sirone,  de  Giovenzana,  de  Saint-Genesio  ;  le  Cénomanien,  cal- 
caire marneux,  marnes  et  grès  de  Solzago,  Suello,  etc.;  le  Néoco- 
mien,  calcaires  compacts  à  silex. 

D'après  ce  même  auteur  (IX,  1757),  le  calcaire  du  Lias  (peut-être 
Lias  inférieur)  du  Mont  de  Nese  dans  le  Val  Seriana,  est  parfois 
formé  presque  totalement^de  coquilles  de  Diotis  Janus  Mgh.  ;  il  a 
donné  la  description  des  fossiles  qu'il  a  pu  y  reconnaître,  outre  des 
formes  qu'il  n'a  pas  pu  déterminer  exactement  et  qui  appartiennent 
aux  genres  Vemeutllina^  Frondicularia^  Spiroloculina^  TextU" 
laria^  Bolivina;  il  a  déterminé  :  Biloculina  liasina  Terq,  et  Berth., 
Cornuspira  orbicula  Terq.  et  Berth.  sp.,  Bulimina  intermedia 
Reuss,  Lagena  globosa  Mont,  sp.,  L.  clavata  Reuss,  L.  lœvis 
Mont,  sp.,  Nodosaria  radicula  Lin.  sp.,  N,  regularis  Terq.  et 
Berth.,  var.  ^epre^^^,  nova,  N.liasica^  n.  sp..JV.  biîocularis  n.  sp., 
Marginula  utricula  Terq.  et  Berth.,  M.  parva  n.  sp.,  Polymor- 
phina  biîocularis  Terq.  et  Berth.,  P,  liasica  n.  sp.,  Orbulina  uni- 
versa  d'Orb. 

M.  Salomon  (IX,  i638,  1639)  a  fait  de  nouvelles  observations 
intéressantes  sur  le  métamorphisme  de  contact  de  l'amas  granitique 
de  Cima  d'Asta.  Il  signale  huit  différents  points  de  cet  amas  dans 
lesquels  il  aurait  trouvé  des  roches  de  contact  typiques.  Celles-ci 
seraient  caractérisées  par  la  présence  de  certains  minéraux  (anda- 
lousite,  cordiérite,  spinelle),  qui  manquent  dans  la  masse  centrale, 
ou  par  d'autres  (comme  la  biotite)  qui  s'y  trouvent  moins  abon- 
dants et  avec  un  aspect  tout  autre.  Elles  ont  aussi  la  structure  que 
M. Salomon  a  considérée  dans  un  autre  travail  comme  étant  propre 
aux  roches  de  contact;  et  elles  ont  un  faciès  correspondant  parfai- 
tement aux  roches  métamorphiques  de  la  zone  schisteuse  de  con- 
tact de  TAdamello.  L'épaisseur  de  la  zone  de  contact  est  ici  très 
variable.  Au  voisinage  du  granité  on  a  des  roches  quartzeuses  qui 
ne  montrent  pas  de  marques  essentielles  de  métamorphisme,  tandis 
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qu^à  plusieurs  centaines  de  mètres  on  a  d'autres  roches  franche- 
ment de  contact,  à  cordiérite  et  andalousite. 

Dans  la  même  note,  M.  Salomon  enregistre  quelques  observa- 
tions sur  TAdamello.  L*examen  microscopique  a  confirmé  la  con- 
clusion à  laquelle  il  était  déjà  arrivé  par  rapport  au  gneiss  tonali- 
tique  du  côté  nord-est  du  groupe  d'Adamello,  savoir,  qu'il  ne 
représente  qu'une  modification  de  structure  de  la  tonalité  avec 
laquelle  il  est  en  contact  :  c'est  une  tonalité  gneissique,  provenant 
d'une  modification  de  la  tonalité  par  métamorphisme  de  contact,  et 
sa  présence  est  en  rapport  avec  de  grandes  lignes  de  dérangement 
tectonique. 

Il  étend  aussi  à  toute  la  zone  de  contact  de  la  tonalité  les  conclu- 
sions qu'il  a  déjà  exposées  en  détail  pour  une  partie  de  cette  même 
zone  dans  son  mémoire  sur  le  Mont  Aviolo.  C'est  une  zone  nor- 
male de  contact,  et  il  se  croit  autorisé  à  dire  que  la  tonalité  a  été 
comprimée  à  l'état  de  magma  liquide  incandescent  dans  des  cavités 
irrégulières  oui  se  formaient,  probablement^  lors  de  son  injection. 
Il  en  résulte  l'altération  des  sédiments  environnants  qui,  quoique 
reposant  sur  la  tonalité,  sont  plus  anciens  qu'elle.  Le  magma  doit 
s'être  solidifié  très  lentement  dans  les  parties  les  plus  éloignées  du 
centre.  M.  Salomon  croit  pouvoir  évaluer,  sans  exagérer,  à  plus 
de  100  kilomètres  la  longueur  de  la  zone  de  contact  de  TAdamello, 

3ui  est  donc  la  plus  importante  région  de  contact  métamorphique 
ans  les  Alpes  pour  son  étendue  et  la  variété  de  ses  roches. 
Nous  enregistrons,  avant  de  passer  au  chapitre  suivant,  une 
étude  assez  détaillée  de  l'amphithéâtre  morainique  du  Lac  Mag- 
giore,  par  M.  Sacco  (IX,i786),  quelques  observations  de  M.  Sal- 
mojraghi  (IX,  1637)  ^^^  ^^  matériel  extrait  pendant  le  creusement 
de  quelques  puits  dans  la  province  de  Milan,  et  enfin,  par  l'étude 
pétrographiaue  de  M"'  Monti  (IX,  ijSS),  de  plusieurs  roches  de 
la  province  de  Brescia.  Ces  roches  sont  les  suivantes  :  porphyrite 
dioritique  quartzeuse-micacée  d'Angolo  dans  la  Val  Camonica; 
porphyrite  oligoclasique  à  olivine  du  Mont-Visello  près  de  Pre- 
seglie,  et  diabase  olivmique  altéré  de  Vestone. 

Vénétie. 

M.  Waters  (IX  2816)  a  publié  la  deuxième  partie  de  son  très  im- 
portant travail  sur  les  bryozoaires  de  différentes  localités  de  la 
Vénétie,  commencé  en  1891  (VIII,  2926).  Il  s'y  occupe  des 
Cyclostomata^  dont  il  a  déterminé  vingt-deux  espèces,  parmi  les- 
quelles trois  sont  nouvelles  :  Diastopora  brendolensis^  Defrancea 
orendolensis  et  Lichenopora  incrustans, 

M.  Bassani  (2374)  a  étudié  les  poissons  des  marnes  de  Salcedo 
et  Novale  (Vicentin)  correspondant  aux  couches  de  Sotzka.  A 
Salcedo  il  a  trouvé  les  formes  suivantes,  toutes  représentées  aussi 
dans  les  marnes  de  Ghiavon  :  Chryosophrys  Zignoi  Bass.,5com- 
ber  cf.  antiquus  Heckel,  Smerdis  minutus  Agass.,  Scatophagus 
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affinis  Bass.,  dlupea  breviceps  Heckel,  Cltwea  çracillima  Heckel 
sp.,  Cîupea  Ombonii  Bass.  De  même,  Scomber  cf.  antiquus 
Heckel,  Serranus  sp.  et  Gobius  sp.,  qu'il  a  trouvés  dans  les  marnes 
de  Novale  sont  communs  avec  les  marnes  de  Chiavon. 

Cet  important  gisement  de  Chiavon  a  fourni  de  nombreux 
restes  très  mal  conservés,  de  crustacés  oui  ont  été  communiqués  par 
M.  Bassani  à  M.  Ristori.  Celui-ci  (IX,  2732)  remarque  avant  tout 
dans  la  note  qu'il  y  consacre,  que  l'uniformité  est  le  caractère  sail- 
lant de  la  faune  représentée  par  ces  crustacés.  On  y  a  deux  ou  trois 
genres  de  Brachyures  tous  appartenant  à  la  famille  des  Portunides, 
et  peu  d'individus  de  Macroures,  appartenant  à  la  famille  des  Cari- 
didœ.  Parmi  les  premiers  M.  Ristori  a  pu  reconnaître  les  genres  : 
Neptunus  le  plus  commun  et  Scylla^  et  avec  beaucoup  d'incerti- 
tude, le  genre  Psammocarcinus,  De  la  famille  des  Cardidœ  il  a 
reconnu  Te  genre  Palaemon^  avec  deux  espèces  indéterminables. 

M.  Ne  via  ni  (IX.  2680)  ayant  pu  en  étudier  un  échantillon  très 
beau,  existant  dans  le  Musée  de  Florence,  a  donné  la  description 
et  la  ngure  de  l'espèce  du  Trias  de  Recoaro  que  Benecke  a  appelée 
Acroura  granulata  et  qui  est  en  réalité  une  Ophioglypha, 

M.  Mazzetti  (IX,  2657)  a  décrit  une  nouvelle  espèce  de  Bris- 
sospatangus  [Br.  Vicentinus)  de  l'Eocène  du  Vicentin. 

M.  Oppenheim  (*)  dans  une  note  préliminaire  a  signalé 
quelques  nouvelles  localités  de  l'Eocène  vicentin  dans  lesquelles 
on  a  trouvé  les  mollusques  suivants  :  Melanopsis  vicentinay  Hélix 
damnata,  Çyclotus  obtusicosta^  Potamides  lemniscatus^  Planorbis 
n.  sp.,  PL  cf.  pseudo-ammoniiiSj  PL  iressinensis,  Cyclotopsis  exa- 
rata^  Melandria  auricolata, 

M.  A.  Negri  (IX,  2673)  a  publié  une  étude  assez  étendue  et  très 
importante  sur  les  Tryonix  éocènes  et  oligocènes  de  la  région  qui 
nous  occupe.  Par  la  comparaison  avec  les  espèces  connues  vivantes 
et  fossiles,  il  a  été  amené  à  créer  les  formes  nouvelles  suivantes  : 
Tryonix  Gemmelîaroi^  au  Mont  Bolca  dans  un  banc  de  schiste  au 
lit  du  gisement  fameux  de  plantes  à  environ  40  mètres  en  dessous 
du  niveau  à  Crocodilus  vicentinus  Lioy  ;  Tryonix  Capellinii  et  Tr, 
affinis  du  Mont  Bolca,  dans  les  lignites  de  ce  dernier  horizon  :  et 
Tryonix  Capellinii  var.  Montevialensis  des  lignites  à  Antraco* 
therium  magnum  Cuv.  de  Monteviale. 

Pour  l'affinité  de  Tr,  Capellinii  avec  Tr.  mar^natus  Ow.  trouvé 
dans  le  Bartonien  de  Hordwell  ClifF  (Hampshire)  etpour  la  ten- 
dance de  la  var.  Montevialensis  à  s'approcner  du  Tr.  Vindobo- 
nensis  du  bassin  de  Vienne,  M.  Negri  est  amené  à  considérer  le 


(*)  p.  oppenheim  Neae  Fandpnnkte  von  Binoenmollatken   in  Vicentiniflchen  Eocfln. 
Zeitd.  Deat.  Geol.  Gesell.Bd.  XLIV,t.  3). 
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gisement  lignitique  de  Bolca  à  Crocodilus  vicentinus  comme  étant 
la  partie  la  plus  élevée  de  TEocène  de  Bolca,  ou  la  base  de  l'Oligo- 
cène, comparable  aux  Hordwell  beds. 

Nous  avons  déjà  plusieurs  fois  parlé  du  gisement  de  Vernasso, 
dans  le  Frioul  (VI,  p.  5 16-517;  VI il,  p.  599)  :  nous  avons  à  pré- 
sent à  signaler  Tillustration  de  sa  flore  par  M .  B  o z z  i  (IX,  2859).  Elle 
comprend  les  espèces  suivantes.  Conifères  :  Séquoia  concinna 
Heer,  S.  ambigua  Heer,  Cunninghamites  elegans  Éndl.,  Cyparis- 
sidium  gracile  Heer,  Frenelovsis  Kônigii  Hosius,  Araucaria  ma- 
crophylla  Bozzi.  Monocotylédonées  :  Arundo  Groenlandica  Heer. 
Dicotylédonées  :  Rhus  antiqua  Bozzi,  Myrica  Vernassicus  Bozzi, 
Phjrllites  proteaceus  Bozzi,  Ph.  platanoides  Bozzi.  L'ensemble  de 
ces  fossiles  confirme  l'âge  sénonien  du  gisement. 

M.  Bassani  (IX,  2873)  ayant  examiné  des  restes  de  vertébrés 
inférieurs  trouvés  dans  le  calcaire  marneux  triasique  du  Dogna 
dans  le  Frioul,  y  a  reconnu  parmi  les  poissons  :  Palaeobates 
angustissimus  (Ag.)  Meyer,  Ptrophodus  angustissimus  Ag. 

M.  Mariani  (IX,i756)  s'est  occupé  de  TEocèneet  du  Crétacé  du 
Frioul  oriental,  en  indiquant  leurs  conditions  stratigraphiques  et 
paléontologiques. 


qu'il  la  présente 

un  travail  incomplet,  surtout  au  point  de  vue  des  fossiles  qu'alors  il 
n'avait  pas  la  possibilité  d'étudier  tout  à  fait  complètement,  et  que 
du  reste  la  nature  du  recueil  dans  lequel  ce  travail  a  paru  (la  Chro- 
nique de  la  Société  alpine)  n'aurait  pas  convenu  pour  un  plus  grand 
développement,  la  note,  telle  qu'elle  est,  renferme  des  données 
et  des  aperçus  intéressants. 

Emilie  et  Romagne 

M.  Malagoli  a  publié  deux  notes  intéressantes  sur  les  foramî- 
nifères  de  différentes  localités  de  l'Emilie:  dans  l'une  (IX,  2636)  il 
s'occupe  de  ceux  des  marnes  miocènes  de  Paullo  :  ils  sont  nom- 
breux mais  appartenant  à  un  petit  nombre  d'espèces,  savoir  : 
Textularia  tuberosa  d'Orbigny,  Bolivina  punctata  d'Orbigny, 
B,  Beyrichi  Reuss,  Nodosaria  radicula  Linn.,  N,  consobrina 
d'Orbigny,  Crisiellaria  cultrata  Montfort,  Marpnulina  costata 
Batsch,  M,  behmi  Reuss,  Vaginulina  legumen  Linn.,  Truncatu- 
lina  lobatula  Walker  et  Jacob,  T.  Dutemplei  d'Orbigny,  Pulvinu- 
lina  partschiana  d'Orbigny,  Rotalia  beecarii  Linn.,  Poîystomella 
crispa  Linn.  Dans  l'autre  note  (IX,  2635)  il  s'occupe  des  fora- 
minifères  de  Castellarquato  et  Lugagnano  dans  la  province  de 
Plaisance;   une  partie  d'entre  eux  proviennent  des  marnes  bleues 


GÉOLOGIE.   —   ITALIE.  I43 

de  rétage  plaisancien,  et  les  autres  des  sables  jaunes  de  TAstien. 
Les  deux  localités  ont  des  espèces  communes,  et  d'autres  exclu- 
sives à  chacun;  ce  qui  inaique  des  conditions  différentes  de 
dépôt  dans  les  deux  localités  :  et  on  est  amené  à  considérer  les 
marnes  de  Castellarquato  comme  s'étant  déposées  dans  un  sein  de 
mer  profonde,  et  celles  de  Lugagnano  comme  déposées  à  une 
profondeur  plus  grande,  mais  non  pas  très  loin  de  la  côte. 

M.  Sacco  (IX,  1769)  a  publié  la  carte  des  zones  tertiaires  de 
Vernasca  et  Vigoleno  dans  le  Plaisancien  en  l'accompagnant 
d'une  courte  note  d'explication  :  ces  zones  diffèrent  un  peu  de 
la  région  environnante  tant  au  point  de  vue  lithologique  qu^à  celui 
paléontologîque,  et  elles  ont  donné  lieu  à  des  interprétations 
différentes.  D'après  M.  Saccoonya:  le  Crétacé  (argifoschistes, 
argile  scagliose  et  galestri  avec  intercalations  arénacées  et 
calcaires  et  ophiolites)  très  développé,  statigraphiquement  assez 
compliqué,  mais  paraissant  constituer  un  anticlinal  avec  l'axe 
dirigé  à  peu  près  est-ouest  ;  le  Parisien  (calcaires  marneux 
blanchâtres,  marnes  grisâtres,  etc.)  très  peu  important  :  le  Mes- 
sinien  (bancs  sablonneux  et  arénacés,  à  fossiles  marins  :  sables, 
grès  et  marnes  avec  des  zones  ou  des  lambeaux  de  gravier,  de 
cailloux  ou  de  brèche  et  gypse)  :  Plaisancien  (inférieurement  une 
série  puissante  de  marnes,  tantôt  sablonneuses  au  sommet, 
bleu-grisâtre,  avec  de  nombreux  fossiles  bien  conservés;  et  supé- 
rieurement, des  lits  sablonneux,  arénacés,  marneux,  parfois  très 
fossilifères)  :  Astien  (sables  et  grès  jaunâtres)  ;  et  alluvion  du  fond 
des  vallées.  L' Astien  atteint  480  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

M.  Pantanelli  (IX,  1624]  a  décrit  la  zone  pliocène  qui  s'étend 
entre  les  terrains  récents  de  la  vallée  du  Po  et  les  formations  plus 
anciennes  de  l'Apennin,  depuis  la  Trebbia  jusqu'au  Reno.  il  y 
distingue  les  dépôts  marins  de  ceux  d'alluvion  continentale.  Les 
premiers  sont  formés,  de  bas  en  haut,  de  marnes  argileuses,  marnes 
sablonneuses,  sable  bleu,  parfois  cimenté,  et  calcaires  à  Amphiste- 
gina  :  les  deuxièmes,  par  aes  graviers  et  des  sables  parfois  cimentés, 
et  des  marnes  sablonneuses  avec  des  concrétions  limonitiques  en 
grand  nombre.  A  Medelano,  près  du  Reno,  les  sables  supérieurs 
atteignent  700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  mais  d'ordi- 
naire ils  ne  dépassent  pas  450  mètres  :  les  marnes  arrivent  en 
moyenne  à  35o  mètres.  La  puissance  de  la  formation  pliocène  ne 

f)eut  être  déterminée,  puisque  nulle  part  on  n'en  voit  à  la  fois  les 
imites  inférieure  et  supérieure  :  un  sondage  a  donné  562  mètres 
pour  les  dépôts  marins  et  iSg  pour  ceux  alluvionnels:  ces  derniers 
sont  beaucoup  plus  constants  dans  toute  la  région  que  les  autres 
oui  manquent  en  plusieurs  endroits.  Nous  ne  pouvons  pas  suivre 
lauteur,  dans  l'exposé  pourtant  bien  intéressant,  de  l'histoire 
géologique  de  la  région  depuis  le  Miocène. 

Le  forage  d'un  nouveau  puits  artésien  à  Modène  a  été  l'occasion 
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d^une  note  de  M.  G.  M  a  zzetti  (IX,  1622)  :  Teau  de  nombreux  puits 
de  la  région  se  rencontre  d'ordinaire  à  20  ou  21  mètres  de  profon- 
deur en  dessous  des  alluvions.  Dans  le  forage  des  puits,  on  ren- 
contre de  nombreux  fossiles  :  M.  Mazzetti  donne  dans  sa  note  une 
liste  de  12  espèces  de  mollusques,  toutes  vivantes. 

Pour  la  Romagne.  nous  avons  à  enregistrer  ici  Tétude  par 
M.  Fornasini  (Ia,25i4)  de  (juelques  formes  pliocènes  delà  No- 
dosaria  obliqua  [N.  obliqua  Linné  sp.  (forme  A),  N,  o.  (forme  B). 
N.  0.  varietas  ?  (forme  A).  N.  o,  var.  vertebralis  Batsch  (torme  A);] 
faites  sur  des  échantillons  provenant  de  Targile  du  Ponticello  de 
Savena,  près  Bologne,  et  ae  Targile  de  Pradalbina  aussi  dans  le 
Bolognais.  C'est  aussi  dans  les  marnes  argileuses  pliocènes  de  la 
vallée  du  Savena  qu'on  trouva  il  y  a  une  vingtaine  d'années 
une  PAo/arfom^a que  M .  Foresti  (IX,  25x3)  vient  de  décrire  en 
en  faisant  une  nouvelle  espèce  :  Ph,  elegantula.  Disons  en 
dernier  lieu,  pour  en  finir  avec  cette  région,  que  M.  Mattei 
(IX,  1733)  a  aonné  cjuelques  renseignements  sur  Tozokérite  dé- 
couverte à  Montefali  (commune  de  Savigno  dans  le  Bolognais) 
et  qui  d'après  cet  auteur  pourrait  bien  s'y  trouver  en  certaine 
quantité. 

Toscane. 

Nous  avons  ici  à  signaler  tout  d'abord,  en  commençant 
comme  toujours  par  la  paléontologie,  quelques  notes  de  M.  Ris- 
tori.  Cet.  auteur  a  étudié  (IX,  2730)  clés  restes  de  crustacés  des 
sables  pliocènes  de  Spicchio  près  d'Émpoli.  Plusieurs  d'entre  eux 
se  rapportent  au  genre  Ilia  :  et,  comme  ils  ont  été  trouvés  dans  la 
couche  qui  a  fourni  les  fragments  à  Taide  desquels  M.  Ristori 
créa  l'espèce  Ilia  pliocaenica^  il  croit  pouvoir  les  rapporter  à  cette 
espèce  et  s'en  servir  pour  compléter  la  diagnose  de  celle-ci.  Un 
autre  fragment  représente  une  espèce  nouvelle  d'Ebalia  :  et  d'au- 
tres lui  ont  permis  de  reconnaître  les  genres  Ebalia  et  Chalassina. 

Parmi  les  fossiles  pliocènes  de  l'île  de  Pianosa,  dans  l'archipel 
toscan,  il  y  a  des  restes  très  mal  conservés  de  crustacés  brachyures, 
qui  ont  été  examinés  par  M.  Ristori  (IX,273i):  ils  ne  sont  pas  dé- 
terminables  avec  exactitude  :  on  y  reconnaît  la  famille  des  portu- 
dinés,  et  un  fragment  appartient  d'une  façon  certaine  au  genre 
Pilumnus  et  correspond  à  l'espèce  P.  spinosus  Rist. 

Disons  encore  que  M.  Ristori  (IX,2729),  malgré  l'avis  contraire 
de  M.  Gaudry,  maintient  que  le  singe  fossile  de  Valdarno  ne  peut 
pas  se  séparer  du  genre  Inuus. 

M.  Fabrini  (IX,  25o3)  a  étudié  les  deux  espèces  de  Félix  du 
Pliocène  du  Valdarno  et  deOlivola  (Val  de  Mytt.)  qui  sont  le  mieux 
représentées  au  Musée  de  Florence.  La  plus  petite  d'entre  elles, 
offre  des  rapports  très  proches  avec  les  lynx  vivants,  dont  elle  doit 
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pourtant  se  détacher  pour  se  rapporter,  comme  elle  Ta  déjà  été  par 
Major  et  Dépéret,  à  Felis  issiodiorensis  Cr.  et  Job.,  qui,  d'après 
M.  Fabrini,  est  la  môme  chose  <jue  F,brevirostris eiFJeptorhina, 
L'espèce  plus  grande  est  le  Felts  arvernensis  :  et  M.  Fabrini  en 
expose  les  rapports  avec  les  espèces  vivantes  et  fossiles  analogues. 

M.  Canavari  (IX,24o3)  a  donné  quelques  renseignements  préli- 
minaires sur  deux  empreintes  et  contre-empreintes  d'aiiesd'insectes 
qu'il  a  trouvées  dans  le  dépôt  à  plantes  carbonifères  de  San  Lorenzo 
au  Mont  Amiata,  dont  nous  avons  parlé  naguère  à  cette  place.  Ces 
empreintes  appartiennent  à  la  sous-famille  des  Blattanariae  de  la 
section  des  Orthopteroides, 

M.  Pantanelli  (IX,  2704-1  ^767)  a  étudié  une  tortue  fossile  pro- 
venant des  environs  de  Cinigiano  (Grosseto).  Il  croyait  d'abord 
Qu'elle  avait  été  trouvée  dans  des  couches  éocènes  et  c'est  ce  qu'il 
it  dans  la  première  des  notes  que  nous  avons  indiquées;  mais  en 
réalité  elle  provient  du  Miocène  supérieur,  ce  dont  s'empressa  de 
l'avertir  l'ingénieur  Novarese  qui  s'occupait  de  l'étude  de  la  région. 
C'est  une  espèce  nouvelle,  Testudo  Amiatae^  appartenant  au  groupe 
de  la  T.  graeca, 

M.  Fuciniqui  a  publié  (VIII,  1^86)  une  étude  sur  le  Plio- 
cène des  environs  de  Cerreto-Guidi  et  Limite  dans  le  Valdarno 
inférieur,  communiqua  un  grand  nombre  d'espèces  de  forami- 
nifères  et  de  radiolaires  de  ce  gisement  à  M.  Corti  (IX,  2429)  qui 
a  déterminé  les  foraminifères  suivants  :  Miliolina  seminulum  Lin., 
M.  Bronniana  d'Orb.,  M.  Dutemplei  d'Orb.,  M.  Dutemplei  var. 
curvata,  n.  var.,  M.  Maggii  n.  sp  ,  Rotalia  evoluta  n.  sp.,  Nonio- 
nina  granosa  d'Orb.  —  Et  les  radiolaires  :  Holiomma  Médusa 
Ehr.,  Carpocanium  solitarium  Ehr.,  Encyrtidium  lineatum  Ehr., 
Dichtyocna  bipartita  Ehr.,  D.  superstructa  Ehr.,  D, spéculum  Ehr. 
D'après  M.  Coni  on  a  ici  un  dépôt  d'estuaire,  de  la  nn  de  l'Asiien. 

M.  Simonelli  (IX,2768)  a  illustré  les  fossiles  rhétiens  delaMon- 
lagne  de  Cetona,  entre  la  vallée  de  TOrcia  et  celle  de  la  Chiana, 
dans  la  Toscane  méridionale,  une  région  jusqu'à  présent  peu  étu- 
diée. Il  a  étudié  la  montagne  du  sommet  au  pays  de  Sarteano; 
l'axe  de  la  montagne  est  constitué  par  des  calcaires  fins  gris 
foncé  et  noirs,  alternant  parfois  avec  des  calcaires  grossiers,  riches 
en  fossiles  au  point  de  passer  parfois  à  de  véritables  lumachelles  : 
au  bas  de  la  série  rhétienne  sont  très  développées  les  dolomies.  Des 
schistes  calcaires  argileux  et  des  marnes  fossilifères  alternent  avec 
les  calcaires  bruns.  Une  zone  étroite  de  calcaires  gris  ou  blan- 
châtres du  Lias  inférieur,  se  trouve  en  contact  en  plusieurs  points 
avec  le  Rhétien  qui,  par  suite  d'un  renversement, paraît  le  recouvrir. 
Parmi  les  trente  espèces  rhétiennes  que  M.  âimonelli  a  pu  se 
procurer  au  prix  de  beaucoup  de  fatigue,  il  y  en  a  21  qui  sont  com- 
munes avec  les  couches  à  Avicula  contorta  d'autres  localités 
d'Italie,  tandis  que  les  autres  se  trouvent  dans  le  Rhétien  d'autres 
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régions  d'Europe.  A  cause  du  nombre  restreint  d'espèces  on  ne 
peut  pas  déterminer  dès  à  présent  quel  est  le  faciès  du  Rhétien  qui 
est  représenté  à  Cetona,  mais  on  peut  dire  qu'on  a  ici  un  ensemble 
de  formations  littorales. 


pour  nmportance 
de  l'argument  que  pour  le  nom  de  l'auteur  bien  connu  de  tous  les 
géologues.  Savi  dès  ses  premières  études  en  1887  adopta  le  nom  de 
Catena  metallifera^  qui  fut  dans  la  suite  appliqué  par  presque  tous 
les  géologues  toscans  pour  désigner  cette  série  des  hauteurs  de  la 
région  littorale  de  la  Toscane  qui  sont  constituées  par  des  terrains 
pré-tertiaires;  ou,  tout  au  moins,  ont  ceux-ci  pour  noyaux,  et  sont 
façonnés  en  coupole  ellipsoïdale.  Les  groupes  les  plus  importants 
sont  ceux  de  la  Spezia,  des  Alpes  Apuennes,  le  Mont  Pisano,  les 
monts  de  Campigha,  les  îles  Toscanes,  les  monts  de  Massa-Marit- 
tims,  la  Montagnola  senore,  les  monts  Amiata,  Cetona,  de  la  Ma- 
remma-Gropetam,  et  le  Mont-de-Canino,  ce  dernier  dans  la  pro- 
vince de  Rome. 

M.  Lotti  fait  d'abord  remarquer  qu'une  distinction  entre  la 
Chaîne  métallifère  et  la  Chaîne  clés  Apennins  fondée  uniauement 
sur  la  différence  de  la  nature  géologique  de  leurs  meniores  ne 
serait  peut-être  pas  possible,  et  à  coup  sûr  elle  ne  serait  pas  ra- 
tionnelle :  la  distmction  s'impose,  au  contraire,  quand  on  considère 
les  transgressions  dans  les  terrains  formant  les  différents  groupes 
et  la  direction  des  axes  orotectoniques  de  ces  groupes. 

A  l'île  d'Elba  et  en  Quelques  autres  points  de  la  Chaîne  métalli- 
fère on  a  reconnu  des  lacunes  et  des  transgressions  entre  différents 
étages  de  la  série  stratigraphique  préliasique:  par  exemple,  entre  le 
Silurien  e,t  le  Permien,  entre  ce  dernier  et  le  Rhétien,  et  entre  le 
Lias  et  l'Eocène. 

Dans  les  Alpes  Apuennes,  MM.  Lotti  et  Zaccagna  ont  démontré 
l'existence  de  deux  transgressions  considérables  et  constantes,  dont 
une  entre  le  Lias  supérieur  et  le  Tithonique  et  l'autre  entre  le 
Néocomien  et  le  Sénonien.  Dans  les  autres  groupes  de  la  Chaîne 
métallifère,  à  quelques  exceptions  près,  on  ne  peut  pas  distinguer 
la  première  de  ces  transgressions,  parce  qu'elle  se  confond  avec 
la  cleuxième,  qui  est  beaucoup   plus  générale   et  frappante  parce 

Îu'elle  porte  au  contact  l'Eocene  avec  tous  les  terrains  depuis  le 
résilurien  jusqu'au  Néocomien. 

Dans  l'Apennin  septentrional  on  rencontre  ces  deux  mêmes 
discontinuités  :  mais,  tandis  que  celle  du  Cénomanien  se  marque 
comme  dans  la  Chaîne  métallifère,  par  de  fones  discordances  et 
par  la  superposition  directe  de  l'Eocène  et  du  Sénonien  aux  for- 
mations plus  anciennes,  l'autre  se  montre  seulement  par  l'interrup- 
tion de  la  série  du  Lias  supérieur  au  Tithonique,  tandis  que  les 
terrains  restent  concordants. 

De  là  M.  Lotti  déduit  que  la  Chaîne  métallifère  existait  comme 
chaîne  de  plissement  [Faltengebirgé)  dès  l'époque  bathonienne, 
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quand  la  région  actuellement  occupée  par  l'Apennin  septentrional 
n'était  pas  encore  émergée  ou  émergeait  à  peine  en  gardant  ses 
couches  horizontales.  Ce  n'est  que  pendant  Tépoquecénomanienne 
que  l'Apennin  commença  à  s'ébaucher,  et  depuis  lors  les  deux 
chaînes  ont  subi  les  mêmes  mouvements  orogéniques,  de  sorte 
qu'elles  se  confondirent  en  partie.  Une  limite  tranchée  entre  la 
Chaîne   métallifère   et    les   Apennins,  n'existe    pas,   précisément 

I)arce  qu'il  faudrait  la  rechercher  dans  les  régions  dans  lesquelles 
'orographie  qui  précéda  la  deuxième  de  ces  chaînes  fut  le  plus 
modifiée  par  les  mouvements  postérieurs. 

Par  Texposé  de  la  disposition  des  axes  orotectoniques  des  diffé- 
rents groupes,  M.  Lotti  fait  ressortir  l'influence  qu'à  ce  point  de 
vue,  ont  dû  avoir  la  Corse  et  la  Sardaigne,  ou  le  continent  dont 
ces  îles  faisaient  partie,  soit  en  constituant  à  l'époque  du  plissement 
postéocène  un  Horst  dirigé  du  Nord  au  Sud  contre  lequel  venait  à 
agir  une  force  dirigée  vers  le  S.  0,soit  en  se  transportant  vers  le  N. 
E.  poussé  par  une  force  provenant  du  S.  O.  Cela  pour  expliquer  le 
fait  que  tandis  que  les  axes  des  principaux  groupes  plus  près  de  la 
côte  sont  dirigés  suivant  celle-ci,  ceux  des  groupes  plus  intérieurs 
ont  une  direction  plus  constante  N.  O.-S.  E.,  correspondante  celle 
moyenne  de  la  cote  qui  est  en  somme  celle  de  TApennin  ;  et  le 
passage  parmi  les  différentes  directions  est  graduel.  On  peut 
admettre  que  dans  l'époque  prétertiaire  la  chaîne  métallifère  for- 
mait, avec  la  partie  N.  E.  de  la  Corse,  la  continuation  du  système 
alpin,  et  que  ses  ondulations  orographiques  avaient  une  direction 
dominante  du  Nord  au  Sud. 

Après rEocène,iine  force  provenant  du  S.O.ou  du N.E., constitua 
l'Apennin  qui  se  disposa  normalement  à  la  direction  de  la  force, 
de  même  que  les  parties  de  la  chaîne  métallifère  les  plus  éloignées 
du  massif  cristallin  corso-sarde. 

Pour  compléter  l'histoire  de  la  chaîne  métallifère,  il  faut  encore 
signaler  l'abaissement  remarquable,  ou  peut-être  même  l'eflFondre- 
ment,  d'une  partie,  surtout  de  celle  actuellement  insulaire,  après  la 
période  pliocène. 

M.  Meli  (IX,  1737)  a  publié  une  très  riche  bibliographie  scien- 
tifique de  l'île  du  Giglio,  en  la  faisant  précéder  de  quelques  consi- 
dérations sur  la  constitution  de  cette  île,  et  surtout  sur  le  eranite, 
qui  la  forme  presque  entièrement.  Ce  n'est  qu'en  une  seule  localité 
peu  étendue,  le  Franco,  qu'on  a  d'autres  roches  :  euphotides,  ser- 
pentineS;  calcaires  dolomitiques  (probablement  de  l'Infralias)  et 
schistes  (permiens).  Il  a  fait  l'examen  microscopique  de  la  roche 

f;ranitique,  qui  est  une  granitite  cordiéritique  :  outre  le  quartz, 
'onhoclase,  l'oligloclase  et  la  biotite,  elle  renferme  :   tourmaline 
noire,  pinite  (altération  de  la  cordiérite),  apatite(?),  magnétite. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  pour  le  moment  sur  deux  nouvelles 
notes  de  M .  Bucca  sur  l'âge  du  granité  de  l'Elba,  dont  l'une 
(IX,  17 14)  n'est  que  le  développement  des  arguments  déjà  mis  en 
avant  dans  son  premier  ouvrage  sur  ce  sujet  (vIII,  142 1)  et  l'autre 
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(IX,  171 2)  est  la  réponse  à  quelques  objections  de  M.  Lotti  ; 
nous  y  reviendrons  l'année  prochaine  à  l'occasion  d'autres  tra- 
vaux sur  le  même  sujet.  Et  nous  finirons  ce  chapitre  en  signa- 
lant Tétude  pétrographique  de  M  .  D'Achiardi  (iX,  1720)  sur  les 
roches  du  Verrucano  dans  les  vallées  d'Asciano  et  d'Agnano  dans 
le  Mont  Pisano;  il  en  fait  trois  groupes,  savoir  :  anagénites,  grès 
quartzifères  et  schistes  (schistes  anagénitiques  et  phyllades)  ;  et 
après  avoir  exposé  les  caractères  de  chaque  roche,  il  arrive,  par 
une  comparaison  des  trois  groupes,  à  la  conclusion  qu'ils  ne  sont 
que  des  taciès  différents  d'une  seule  formation  lithologique. 

Italie  centrale. 

Province  de  Rome.  —  M .  Meli  (IX,  2659)  a  donné  quelques  ren- 
seignements sur  des  restes  de  mammifères  trouvés  [dernièrement 
dans  les  terrains  quaternaires  de  la  province  de  Rome.  Ce  sont  : 
un  fragment  de  bois  de  Cervus  [Strongyloceros)  daphus  Linn.  du 
travertin  de  Gallese,  et  deux  autres  fragments  de  bois  de  la  même 
espèce  des  tufs  volcaniques  de  S.  Quiriro  près  de  Sugano  (Orvieto), 
et  une  molaire  inférieure  à'Equus  caballus  Linn.  trouvée  dans  le 
sable  grossier  de  la  côte  entre  Neituno  et  Fogliano. 

Il  a  aussi  annoncé  la  découverte  dans  le  gravier  alluvional  de 
la  vallée  du  Tibre  sur  la  via  Flaminia,  à  3  km.  5  de  Rome,  de  deux 
canines  (ÏUrsus  spelaeus  Blum.,  une  molaire  de  Ify-ena  crocuta 
Gml.  var.  spelaea  Goldf.  et  une  mâchoire  gauche  inférieure  de 
Canis, 

En  1878,  dans  les  travaux  pour  le  pont  de  Ripetta  sur  le  Tibre, 
à  Rome,  on  trouva  à  6™,5o  de  profondeur,  dans  des  argiles  sablon- 
neuses une  couche  tourbeuse  renfermant  des  fragments  de  feuilles, 
de  nombreuses  graines,  et  difiFérentes  espèces  de  mousses. 
M.  Clerici  (IX,2865)  s'attacha  à  étudier  cette  flore,  et  en  1892  pu- 
blia un  résumé  des  résultats  intéressants  auxquels  il  est  arrivé,  il  a 
reconnu  :  Fagus  sylvatica  Lin.,  Carpinus  betuîus  Lin.,  Quercus 
ilex  Lin.,  Quercus  pedunculata  Ehr.,  Quercus  cerris  Lin.,  Alnus 
glutinosa  .Gaertn.,  Alnus  campestris  Lin.,  Populus  alba  Lin., 
Salix  amigdalina  Lin.,  Salix^  deux  espèces,  Acer  campestris  Lin., 
Vitis  vinijera  Lin.,  Rubus  cfr.  idœeus,  R.  Jruticosus^  Cratœpis 
oxycantha  Lin.,  Neckera  crispa  Edw.,  Tamnium  alopecuroides 
Schimp.,  Homalia  complanata  Brid ,  ^  Eurhynchium  prœlongum 
Lin.,  et  Campylopus  (?).  Plus  de  la  moitié  de  ces  espèces  est  iden- 
tique à  la  flore  actuelle  de  la  région.  Dans  les  sables  on  a  des  mol- 
lusques terrestres  et  d'eau  douce  qui  sont  communs  dans  les 
dépôts  quaternaires  des  environs  de  Rome  ;  on  y  a  aussi  des  fossiles 
marins,  presque  tous  très  usés,  dont  la  moitié  est  vivante  dans  la 
Méditerranée  mais  se  rencontre  aussi  dans  le  Pliocène  supérieur, 
auquel  appartiennent  les  espèces  éteintes.  L'état  de  conservation 
des  autres  fossiles,  animaux  et  végétaux,  bien  meilleur  que  celui 
des  mollusques  marins,  parait  à  M.  Clerici,  devoir  démontrer  qu'on 
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a  ici  un  dépôt  d'estuaire  quaternaire,  et  que  les  fossiles  pliocènes 
y  ont  été  transportés  par  le  Tibre. 

M.  Clerici  (IX,  1607)  a  pu  étudier  à  la  base  des  Monts  Parioli, 
à  Rome,  un  dépôt  intéressant  d'argile  grisâtre,  qu'il  croit  apparte- 
nant à  rinterglaciaire.  Cette  argile,  qui  a  une  puissance  variable 
depuis  I  jusqu'à  4  mètres  et  renferme  des  foraminifères  bien  con- 
servés, diffère  pour  sa  couleur,  pour  sa  position  et  pour  ses  fos- 
siles de  celles  classiques  de  Mont  Mario  et  du  Vatican.  Elle  repose 
sur  du  sable  grossier  avec  éléments  volcaniques,  passant  à  un  gros 
gravier  formé  par  du  calcaire  apenninique,  du  tuf  volcanique,  et 
des  brèches  fossilifères  pliocènes.  En  dessous  on  a  de  l'argile  gris- 
jaunâtre.  L'argile  du  dépôt  considéré  est  recouverte  par  des  sables 
jaunes  avec  des  concrétions  travertineuses.  Les  foraminifères,  qui 
ont  été  déterminés  par  MM.  Clerici  et  Terrigi,  démontrent  que 
l'on  a  ici  un  dépôt  marin,  qui  témoigne  de  l'existence  de  la  mer 
dans  la  vallée  actuelle  du  Tibre  pendant  que  les  volcans  étaient  en 
activité. 

M.  De  Angelis(IX,i72i),  dans  une  courte  note,  a  examiné  un 
dépôt  de  roches  volcaniques  près  de  Rocca  S.  Stefano,  ayant  la 
forme  d'un  cône  d'une  soixantaine  de  mètres  de  hauteur,  et  s'ap- 
puyant  d'un  côté  sur  une  colline  de  grès,  matériel  qui  en  forme 
aussi  la  base.  Ce  dépôt,  incohérent  ou  peu  cohérent  à  sa  partie 
supérieure  et  constitué  par  un  tuf  lithoîde  à  la  base,  avait  été  con- 
sidéré comme  étant  un  cône  volcanique.  Pour  M.  De  Angelis,  il 
est  dû  au  transport  éolien  de  matériel  volcanique  et  au  lavage  des 
pentes  des  colhnes  sur  lequel  le  premier  dépôt  s'était  formé. 

M.  Bucca  (IX,  i/iS)  a  publié  le  résultatjde  l'examen  pétrogra- 

[)hi(jue  de  quelques  trachytes  du  Lac  de  Bolsena,  renfermant  la 
eucite  comme  élément  accessoire  ou  essentiel.  Il  en  a  fait  trois 
catégories  :  la  première  renfermant  les  roches  à  aspect  franchement 
tracnytique  dans  lesquelles  on  voit  toujours  à  l'œil  nu  quelque 
fragment  de  leucite  (parfois  blanche  et  kaolinisée),  tandis  que  dans 
la  masse  fondamentale  cet  élément  se  trouve  rarement;  la  cleuxième 
renferme  celles  qui  présentent  seulement  des  ségrégations  de  leu- 
cite comme  ancien  élément,  et  peu  de  leucites  formées  pendant  la 
f)ériode  d'effusion  de  la  roche,  dans  la  masse  fondamentale.  Enfin 
a  troisième  catégorie  est  celle  des  roches  qui  manquent  parfois 
de  ségrégations  leucitiques,  mais  dont  la  masse  fondamentale 
abonde  toujours  en  leucites.  La  première  de  ces  catégories  se 
compose  de  trachytes  leucitiques,  la  deuxième  de  trachytes  leuci- 
tiques passant  aux  leucitophyres,  et  la  troisième  de  leucitophyres. 

Nous  rappelerons  ici  en  dernier  lieu  les  deux  études  de  M.  Zoppi 
sur  les  eaux  souterraines  des  Colli  laziali  (IX,  iSgS)  et  sur  le  régime 
des  fleuves  NeraetVelino  (IX,  1644).  Elles  font  partie  des  mémoires 
publiés  par  le  Ministère  d'Agriculture  pour  illustrer  la  Carte  hydro- 
graphique d'Italie,  et,  d'une  grande  valeur  à  ce  point  de  vue,  elles 
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méritent  aussi  d'appeler  Tattention  des  géologues  comme  des 
exemples  brillants  de  l'application  de  la  géologie  à  des  questions 
de  la  plus  grande  importance. 

Marche  et  Abru\:{es.  —  Près  de  Arcevia  (Ancone)  on  trouva 
dans  un  bloc  très  compact  de  marne  des  restes  de  vertèbres 
et  de  côtes  qui  ont  été  étudiés  par  M.  Capellini  (IX,  2406) 
qui  les  trouva  appartenant  vraisemblablement  à  un  Squalo- 
aon  (peut-être  Gastaldii  Brdt.)  comme  celui  de  la  mollasse 
marneuse  de  Jano  dans  le  Bolognais,  ou  bien  peut-être  plus 
Ynocht  A\x  Schi\odelphis  canaliculatus  H.  v,  Meyer  dont  on 
trouva  des  restes  au  même  niveau  géologique  du  Bolognais.  La 
marne  d' Arcevia  est  très  semblable  à  la  roche  à  radiolaires  de  Mon- 
tegibbio  (Bolognais)  et  les  calcaires  et  les  marnes  sablonneuses 
avec  lesquels  elle  est  en  rapport  sont  constitués  surtout  par  des 
globigérines  et  ressemblent  aux  roches  à  globigérines  de  Tana- 
della-Caprina  près  de  Porretta,  que  M.  Capellini  a  démontrées  mio- 
cènes et  en  proches  rapports  avec  les  calcaires  à  Lucina  pomum  et 
Aturia  Aturi. 

Le  calcaire  marneux  écailleux,  généralement  rougeâtre,  qui  se 
trouve  dans  l'Apennin  central,  en  dessous  et  en  concordance  des 
marnes  grises  à  échinides  miocènes,  a  été  rapporté  au  Crétacé  : 
M.  Canavari  (IX, i763)vientd'y  trouver  prèsdeSarnano(Macerata) 
une  grande  quantité  de  ces  algues  que  1  on  appelle  Taonurus  ou 
Zoophicus.  Dans  la  vallée  de  Bolognola,  il  trouva,  intercalé  dans 
ce  calcaire,  de  minces  couches  d'un  calcaire  blanc  nummulitique 
identique  à  celui  d'autres  localités  de  l'Apennin  central.  Il  en  res- 
sort que  dans  cette  partie  de  l'Apennin  on  doit  beaucoup  dimi- 
nuer 1  extension  du  Crétacé,  et  que  l'on  n'y  trouve  pas  l'immédiate 
surposition  du  Miocène  au  Crétacé. 

Nous  signalerons  encore  la  description  que  M.  M  iliani  (IX,  1783) 
adonnée  delà  caverne  de  Monte-Cucco,  près  de  la  limite  entre 
l'Ombrie  et  les  Marches,  et  la  note  de  M.  Cacciamali  (IX,  i6o5) 
sur  la  géologie  de  la  province  de  Teramo,  dans  laquelle,  à  côté  d'un 
résumé  assez  détaillé  des  connaissances  actuelles  sur  la  région,  on 
trouve  quelques  observations  personnelles  de  l'auteur. 

Italie  méridionale. 

Campanie.  —  Pour  la  Campanîe,  nous  n'avons  à  signaler  que 
l'étude  de  M.  Dell'Erba  (IX,  1722)  surlagenèse  du pfperwo,  sujet 
qui  a  déjà  donné  lieu  à  tant  d'opinions  différentes  ;  et  une  note  dans 
laquelle  M.  Tenore  (IX,  iSgS)  s'occupe,  d'une  façon  sommaire, 
du  tuf  volcanique  de  la  Campanie,  surtout  au  point  de  vue  de  son 
application  dans  les  constructions,  se  bornant  à  résumer,  pour  ce 
qui  est  de  la  partie  géologique,  les  idées  de  M.  Scacchi. 

Basilicate.  —  MM.  Di  Stefano  et  Viola  (IX,i765)  ont  démon- 
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tré  ûue  c^est  à  tort  que  M.  Majrer  a  donné  au  sous-étage  supérieur 
du  Messinien  le  nom  de  materino  en  se  basant  sur  le  tuf  calcaire 
de  Matera  en  Basilicate.  Ce  tuf  est  du  Pliocène  le  plus  typique,  ce 
que  les  deux  auteurs  cités  prouvent  à  l'évidence.  La  faune  de  ce 
tuf  n'a  pas  les  caractères  de  transition  du  Miocène  au  Pliocène 
comme  c'est  le  cas  de  celle  du  Messinien,  mais  elle  est  identique  à 
celle  des  sables  jaunes  et  argiles  sablonneuses  des  environs  d'Asti,du 
Parmesan,  du  Bolognais,  etc.  Sur  ce  tuf  on  a  des  argiles  sablon- 
neuses, dans  lesquelles  on  peut  distinguer  deux  niveaux  différents 
dont  les  faunes,  bien  que  liées  intimement,  diffèrent  quelque  peu  : 
le  niveau  inférieur  correspond  probablement  aux  couches  de  Gal- 
licie,  Monte-Mario,  Vallebiaia;  tandis  que  l'autre  peut  se  placer  à 
côté  des  couches  supérieures  de  Sciacca  (Sicile),  de  celles  des  envi- 
rons de  Palerme,  de  celles  postpliocènes  de  Calabre,  etc. 

M.  Bassani  (IX,  1602)  ayant  examiné  les  fossiles  des  schistes 
bitumineux  du  Mont-Pettine,  près  de  Giffoni  (province  de  Salerne), 
a  trouvé  que  tandis  que  pour  les  mollusques  et  les  végétaux  on 
ne  reconnaît  qu'une  analogie  avec  les  espèces  du  Trias  supérieur 
et  du  Rhétien  1  ichthyofaune  offre  quelques  rapports  avec  celles  tria- 
siques  de  Perledo,  Gosford,  Besano  et  Raibl,  et  elle  est  identique 
à  celle  des  schistes  noirs  de  Seefeld  dans  le  Tyrol  et  de  Lumezzano 
en  Lombardie. 

M.  Viola  a  signalé  l'existence  de  deux  formations  intéressantes 
dans  la  Basilicate.  Dans  la  haute  vallée  du  Sinni  (IX,  1 745)  on  a  en 
différents  points  des  serpentines,  euphotides,  norites  cnloritisées  et 
plagioclasites,  granité,  aplites,  schistes  grenatifères  :  ces  roches 
émergent  dans  une  région  éocène,  et  leurs  rapports  chronologiques 
avec  les  terrains  qui  paraissent  les  renfermer  ne  doivent  pas  être 
très  clairs,  puisque,  comme  le  fait  remarquer  M.  Viola  lui-même, 
tandis  qu'il  considère  ces  roches  comme  plus  anciennes  que  l'Eo- 
cène,  de  l'ensemble  de  son  travail  on  serait  plutôt  amené  à  les  croire 
contemporaines  des  formations  éocènes  qui  les  renferment. 

Au  nord  de  San  Severino-Lucano,  on  a,  d'après  M.  Violafijji), 
un  terrain  cristallin  que  l'on  ne  retrouve  nulle  part  ailleurs  aans  la 
Basilicate  :  ce  sont  des  schistes  grenatifères,  des  schistes  amphibo- 
liques  et  de  véritables  amphibolites;  à  l'ouest  et  au  sud,  on  a  de  la 
serpentine  noire  intercalée  ou  s'appuyant  sur  cette  formation. 

M.  DeLorenzo  a  publié  plusieurs  notes  intéressantes  sur  la 
géologie  des  environs  de  Lagonegro.  Le  terrain  le  plus  ancien  de 
cette  région  ( IX,  1 749- 1  ySo)  est  constitué  par  un  calcaire  dolomitiquc 
que  l'on  doit  rapporter  à  la  partie  supérieure  de  l'étage  norique, 
peut-être  à  la  zone  à  Trachyceras  Archelaus  et  Daonella  Lommeli, 
L'étage  carnique  est  rcpre'senté  par  trois  formations  bien  caracté- 
risées au  point  de  vue  lithologique;  on  a:  à  la  base,  des  cal- 
caires stratifiés  à  nodules  siliceux  avec  intercalations  de  schistes 
argileux  à  la  partie  inférieure,  et  renfermant  une  petite  faune 
presque  exclusivement  formée  par  les  genres  Posidonomya  et  Ha- 
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îobia  [surtout//,  sicula  Gemin.),et  ressemblant  beaucoup  à  la  partie 
supérieure  des  calcaires  à  silex  de  l'ouest  de  la  Sicile,  places  par 
Gemmellaro  dans  la  zone  à  Trachyceras  Aonoides  :  sur  ces  cal- 
caires on  a  des  schistes  argileux  ou  compacts  dans  lesquels  on 
n'a  trouvé  que  quelques  fucoïdes  et  qui  paraissent  constituer  une 
formation  hétéropique  de  la  zone  de  dolomie  à  Avicula  exilis  Stopp. 
qui  forme  la  partie  supérieure  de  la  série. 

Sur  la  dolomie  on  a  des  calcaires  gris,  friables,  bitumineux, qu'on 
ne  peut,  pour  le  moment,  attribuer  plutôt  à  la  zone  à  Avicula  con^ 
torta  qu'aux  couches  du  Lias  :  celui-ci  est  bien  développé  dans 
quelques  portions  du  territoire.  On  a  ensuite  des  calcaires  arénacés 
jaunâtres  qui  réprésentent  peut-être  le  Jurassique,  et  des  calcaires 
à  rudistes  formant  le  sommet  des  monts  Cervaro,  Rotondo,  etc. 

M.  deLorenzo  (IX,  1780  bis)  a  aussi  signalé  près  de  Lagonegro 
un  dépôt  morainique  qui  lui  paraît  bien  caractérisé. 

Calabre.  —  M.  Fucini  qui  déjà  Tannée  dernière  a  signalé 
une  zone  liasique  dans  Tarrondissement  de  Rossano  (prov.  de 
Cosenza)  entre  les  pays  de  Cropalati,  Longobucco  et  Bocchigliero, 
a  publié  rillustration  (IX,  2521)  des  mollusques  et  des  brachio- 
podes  de  Puntadura,  un  point  de  cette  zone  :  c'est  une  faune 
caractérisant  la  partie  supérieure  du  Lias  inférieur,  et  probablement 
la  zone  à  Arietites. 

M.  Greco  dans  quelques  notes  préliminaires  s'est  occupé  de 
cette  même  région  liasique:  d'après  lui  (IX,  ijSS)  le  Lias  infé- 
rieur est  représenté  par  deux  étages;  Tinférieur  constitué  par  des 
conglomérats  rouges,  quartziies  et  grès;  et  le  supérieur  formant 
passage  au  Lias  moyen,  par  des  calcaires  noirs,  très  fossilifères  : 
ce  sont  ces  derniers  qui  ont  fourni  les  fossiles  étudiés  par 
M.  Fucini.  M.  Greco  (IX,  1754)  a  aussi  annoncé  la  découverte 
d'une  autre  localité  fossilifère  près  de  Bocchigliero,  tout-à-fait 
correspondante  à  celle  de  Puntadura. 


Vésuve. 

Le  rapport  rédigé  par  M.Johnston-Lavis  (IX,  1672)  au  nom 
de  la  Commission  de  la  British  Association  sur  les  phénomènes  du 
Vésuve  de  juin  1891  à  juin  1892,  renferme,  comme  les  précédents 
du  même  auteur,  des  renseignements  d'un  grand  intérêt  pour 
l'histoire  du  volcan  :  renseignements  que  nous  ne  pouvons  cepen- 
dant pas  résumer  à  cette  place  ;  bornons-nous  à  dire  qu'on  y 
trouve  la  description  de  quelques  coupes  importantes  des  Champs 
Phlégréens. 

De  même,  nous  ne  pouvons  pas  nous  étendre  à  rappeler  les  diffé- 
rentes publications  dans  lesquelles  on  a  parlé,  avec  plus  ou  moins 
de  détails,  de  la  phase  éruptive  du  Vésuve  commencée  en  juin  1 89 1  ; 
il  nous  suffira  de  signaler  d'une  façon  particulière  la  continua- 
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M.  Franco  (IX,  1724)  a  étudié  ranalcime  du  Monte-Somma  ;  et 
M.  Kenngott  (IX,  lyBo)  la  méiônite,  —  pour  laquelle  il  donne 
comme  formule  probable  Ca^  Al**  O",   S**0"  correspondant  à 
composition  :  Si  0^42.25,  AFO*  32.68,   CaO  25.07. 

M.  Lang(IX,i675)  ayant  fait  une  étude  de  comparaison  des  dif- 
férentes analyses  cnimiques  des  laves  et  autres  rocnes  éruptives  du 
Vésuve  (et  de  l'Etna),  est  arrivé,  en  considérant  comme  type  d'une 
roche  éruptive,  outre  sa  teneur  en  silice,  le  rapport  de  la  chaux, 
de  la  soude  et  de  la  potasse,  est  arrivé,  disons-nous,  à  la  conclusion 
qu'il  y  a  eu  un  changement  continuel  dans  la  composition  chi- 
mique de  ces  roches  ;  d'une  façon  générale,  la  teneur  en  chaux 
augmente  et  la  teneur  en  potasse  diminue. 

SlCILE^ET    ILES   AVOISINANTES. 

En  poursuivant  son  illustration  de  la  faune  des  calcaires  à  fusu- 
lines  de  la  vallée  du  fleuve  Sosio  dans  la  province  de  Palerme, 
M.  Gemmellaro  fIX,  2537)  adonné  la  description  de  47  espèces  de 
lamellibranches.  Elles  appartiennent  aux  genres  Edmondia^  Allô- 
risma^  Conocardium^  Pleurophorus^  Cleidophorus^  Geinit\ia^  Arca^ 
Macrodon^  Liebea^  Pinna^  Pseudomonotis^  Avicula,  Aviculopecten^ 
Streblopteria^  Pecten^  Limatulina^  Lima^  Anomia.  Il  a  aussi 
étudié  deux  familles  de  Brachiopodes,  savoir  :  les  Strophomenidae 
et  les  Productidae^  dont  il  a  reconnu  3o  espèces  appartenant  aux 
genres:  Orthis,  Enteletes,  Streptorhynchus^  Derby a^  Strophalosia^ 
AulostegeSy  Schaccinella  (nouveau  genre  qu'il  a  décrit  en  i8qi 
dans  le  N«>  4  du  Bull.  d.  Soc.  Se.  nat.  éd.  econ.  di  Palermo)  Produ^ 
ctus,  Marginifera, 

M.  Di  Stefano  (IX,  1753)  a  démontré,  en  réponse  à  quelques 
observations  de  M.  Fucini,  que  les  deux  espèces  Pecten  Di  Blasii 
et  P.  amphiarotus  qu'il  a  établies  dans  son  étude  sur  le  Lias  infé- 
rieur de  Taormina  (1886),  sont  parfaitement  justifiées. 

M.  Platania  (IX,  2928)  a  trouvé  dans  un  banc  de  tuf  dans  la 
falaise  constituée  par  une  alternance  de  lave,  tuf  et  pouzzolane, 
près  de  Acireale,  une  grande  quantité  de  fillites;  ce  qui  vient  con- 
firmer une  observation  faite  par  Recupero. 

Etna.  —  L'éruption  de  l'Etna  commencée  en  Juillet  1892  a 
donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  publications  dont  la  plupart  se 
bornent  adonner  des  détails  plus  ou  moins  étendus  sur  une  période 
de  Téruption.  Nous  n'avons  pas  ici  à  nous  en  occuper,  puisque 
cela  nous  éloignerait  trop  de  notre  but,  et  puisque,  somme  toute, 
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la  plupart  de  ces  publications  n^ont  pas  une  bien  grande  impor- 
tance scientifique.  Bornons-nous  à  signaler  la  suite  des  amcies 
de  M.  Aloi  (*)  qui  constitue  une  chronique  de  l'éruption  dont 
Fauteur  a  visité  le  théâtre  à  plusieurs  reprises. 

Il  nous  faut  aussi  citer  la  note  de  M.  Bartoli  (IX,  1654)  dans 
laquelle  on  trouve  des  renseignements  préliminaires  (voir  aussi 
IX,  i653)  sur  les  observations  physiques  faites  par  lui  sur  la 
lave  :  la  température  la  plus  élevée  qu  il  y  a  observée  dans  un 
courant  sortant  à  200™  en  dessous  du  plus  bas  des  nouveaux 
Monts  Silvestri,  a  été  de  10600;  elle  tombait  de  200®  après  un 
parcours  de  2   ou  3   kilomètres. 

MM.  Duparc  et  Mrazec  (IX,  1668)  ayant  étudié  des  bombes  des 
éruptions  de  1886  et  1892  ont  constaté  une  grande  analogie  entre 
elles.  Elles  sont  constituées  par  un  noyau  blanc,  friable  et  par  une 
enveloppe  noire,  scoriacée.  Dans  les  bombes  de  1886  le  noyau  inté- 
rieur est  un  grès  quartzeux  :  l'enveloppe  est  formée  par  cfe  la  lave 
de  cette  éruption,  une  labradorite  pyroxénique  avec  olivine. 

La  carte  vulcanologique  et  topographique  de  l'Etna  à  l'échelle 
de  1/100,000  compilée  par  M.  Cnaix  (Ia,  i658)  avec  les  données 
existantes  et  à  la  suite  d'un  lonç  séjour  de  l'auteur  au  volcan, 
mérite  toute  l'attention  de  ceux  qui  ont  à  étudier  ce  volcan  classi- 
que, et  qui  y  trouveront  une  aide  réelle. 

Iles  éoliennes.  —  Nous  avons  pour  ce  groupe  intéressant,  plu- 
sieurs publications,  dont  quelques-unes  vraiment  importantes  ;  et 
tout  d'abord  nous  citerons  l'ouvrage  de  MM.  Cortese  et  Saba- 
tini  (IX,  17 19).  C'est  une  description  de  tout  le  groupe,  divisée 
en  deux  parties  dont  une,  de  M.  Cortese,  comprenant  la  partie 
géologique,  et  l'autre,  de  M.  Sabatini,  comprenant  la  partie  petro- 
graphique.  Nous  n'essayerons  pas  d'en  donner  un  résumé  qui 
serait  torcément  trop  incomplet;  il  nous  suffit  d'avoir  signalé  ce 
travail  qui  devra  être  examiné  par  quiconque  voudra  s'occuper  de 
ces  îles. 

M.  Mercalli  (IX,  1677)  ^  publié  une  note  surles  laves  anciennes 
et  modernes  de  Vulcano,  en  résumant  et  en  complétant  ce  qu'il 
avait  déjà  écrit  dans  le  rapport  de  la  Commission  dont  il  faisait 
partie,  qui  fut  chargée  d'éiudier  la  dernière  éruption  de  cette  île.  Il 
reconnaît  dans  celle-ci  cinq  centres  éruptîfs,  savoir  :  Mont  Lentia, 
Cratere-del- Piano,  Mont  Saraceno,  Mont  délia  Fossa  (qui  est  le 
cratère  encore  actif)  et  Vulcanello.  Au  Mont  Lentia  on  a  des  tra- 
chytes  et  trachy-andésies,  andésites  augitiques  hypocristallines  et 
andésites  felsitiques  et  obsidiennoïdes.  Les  laves  du  cratère  du 


(*)  Aloi,  A.  —  L'eruzione  deU'  Etna  del  Loglio,  1893  (Rirista  mensile  del  Club  alp.  it., 
vol.  XI,  N.  7-1 1).  —  Torino» 
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Pîano,  en  coulées  et  en  dykes,  se  rapportent  à  deux  types  dont 
Tun  est  basaltique  et  l'autre  andésitiaue.  Le  Mont  Saraceno  est  formé 
en  grande  partie  par  des  tufs;  on  a  dans  ceux-ci  des  bancs  de  laves, 
dont  deuXy  examinés  par  M.  Mercalli,  sont  formés  par  de  l'andé- 
site de  deux  variétés  différentes.  Vulcanello  est  environné  de  tous 
côtés,  sauf  au  N.  E.,  par  de  l'andésite.  A  la  Fossa-di-Vulcano, 
M.  Mercalli  a  rencontré  une  rhyolithe  à  structure  obsidiennolde 
ponceuse-perlitique,  une  andésite  aujgitique,  une  trachy-andésite 
péridoiifère  et  une  andésite  aueitique  hypocristalline,  très  altérées. 
Parmi  les  produits  solides  de  l'éruption  de  1888-89,  il  y  en  a  qui 
étaient  formés  par  des  laves  anciennes,  surtout  une  andésite  micro- 
telsitique  :  des  fragments  de  cette  roche  avec  d'autres  de  roches  dif- 
férentes étaient  projetés  à  l'état  d'une  brèche  très  compacte  pen- 
dant les  premières  éruptions.  On  avait  aussi  des  bombes  d  une 
lave  ponceuse  ou  subvitreuse  (andésite  péridotifère  à  structure 
hypocristalline)  qui  constituait  aussi  des  blocs  irréguliers. 

Les  matériaux  lancés  par  Vulcano  pendant  sa  dernière  période 
éruptiveont  étéaussi  étudiés  par  M.  Consiçlio  Ponte  (IX,i66o) 
dans  un  mémoire  assez  étendu,  et  tout  aussi  bien  au  point  de  vue 
de  leur  nature  qu'à  celui  de  leur  mode  de  formation. 

En  1891,  à  trois  reprises  différentes,  le  Stromboli  présenta  trois 
phases  d  activité  supérieure  à  son  activité  ordinaire  :  toutes  les  trois 
commencèrent  par  une  forte  explosion  et  durèrent  quelques  jours. 
MM.  Ricco  et  M  ercalli  ont  publié  un  rapport  (IX,i679)  sur  cette 
période  éruptive,  en  y  ajoutant  les  observations  de  M.  Arcidia- 
cono  qui  alla  à  l'île  aussitôt  après  le  commencement  delà  dernière 
éruption,  à  la  fin  du  mois  d'Août.  La  lave  (basalte  plagioclasique 
passant  à  la  dolérite)  est  tout  à  fait  semblable  aux  autres  laves 
modernes  de  Stromboli  ;  elle  a  de  grandes  affinités  avec  les  basaltes 
plagioclasiûues  modernes  de  l'Etna  et  avec  ceux  de  Pantelleria  et 
de  l'île  Giulia;  d'autre  part,  elle  diffère  tout  à  fait  des  roches  sorties 
de  Vulcano  en  même  temps.  Le  Stromboli  projeta  aussi  des  trag- 
ments  de  laves  anciennes  plus  ou  moins  altérées. 

Nous  ne  pouvons  ici  que  signaler  l'étude  intéressante  de 
MM.  G  oie  et  Rutley(IX,  1718)  sur  les  lithophyses  qui  abondent 
dans  l'obsidienne  des  Kocche  Kosse  à  Lipari  :  cette  étucfe  a  été  l'occ- 
asionde  quelques  observations  de  M.  Johnston  Lavis  (IX,  1671). 

Ile  de  Pantelleria.  —  Déjà  l'année  dernière  nous  avons  eu  à 
signaler  quelques  notes  sur  l'éruption  sous-marine  qui  eut  lieu  près 
de  1  île  de  Pantelleria  dans  la  deuxième  quinzaine  du  mois  d'Octo- 
bre de  1891.  Nous  ajouterons  ici  un  rapport  assez  complet  de 
M.  Ricco  (IX,  1689), suivi  par  quelques  observations  préliminaires 
lithologiques  de  M.  Conziglio  Ponte  (IX,  1669),  une  étude  pétro- 
graphique  de  M.  Foerstner  (IX,  1723)  et  aussi  (IX,  1699)  la  notice 
sur  les  sondages  faits  plus  tard  par  le  Washington^  un  bateau  du 
Service  hydrographique. 
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Sardaigne. 


L'ingénieur  S.  Traverso  qui  a  demeuré  longtemps  en  Sardai- 

fnc,  occupé  aux  travaux  importants  des  mines  d'argent  dans  le 
arrabus,  et  dont  nous  avons  signalé  il  y  a  deux  ans  la  description 
géologique  de  cette  région,  vient  de  donner  quelques  pages  sur  la 
tectoniqueduSilurienderîle(IX,  i746)auinous  paraissent  d'un  très 
grand  liyérét.  Cette  formation  a  un  développement  considérable 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Sardaigne,  dans  le  Sarrabus,  le 
Gerrei,  l'Iglesiente  et  le  Sulcis  :  l'auteur  en  détache  le  lambeau  de 
schistes  delaNurra,du  Capo  del  Falcone  au  Capo  deli'Argentiera 
au  nord-ouest  de  l'île,  que  l'on  a  quelquefois  rapporté  au  Silurien 
et  qu'il  croit  pouvoir  considérer  comme  du  Huronien.  La  note  de 
M.  Traverso  renferme  de  nombreuses  observations,  dont  une 
grande  partie  sont  le  résultat  des  travaux  de  mines  :  il  s'attache 
surtout  à  démontrer  que  le  calcaire  de  l'Iglesiente,  qui  est  le  siège 
de  nombreux  gisements  métallifères,  est  inférieur  aux  schistes 
siluriens,  et  non  pas  supérieur  comme  il  est  considéré  par  quelques 
géologues  :  c'est  là  une  Question  sur  laquelle  on  a  déjà  beaucoup 
discuté  et  qui  a  été  résolue  dans  le  sens  contraire  par  M.  Zoppi 
dans  son  étude  sur  l'Iglesiente  :  les  raisons  de  M.  Traverso  sont 
à  coup  sûr  d'une  grande  importance  et  nous  croyons  devoir  les 
signaler  d'une  façon  particulière  à  ceux  qui  s'intéressent  à  cette 
discussion. 

En  commençant  par  la  partie  inférieure,  le  Silurien  de  la  Sardai- 
gne présenterait  donc,  d'après  M.  Traverso,  les  assises  suivantes  : 

i).  Calcaire  métallifère  de  l'Iglesiente  (à  Archaeocyathus  d'après 
M.  De  Stefani),  —  Calcaire  bleu  à  Cyatocrinus  de  l'Acqua  Ruobia 
(Sarrabus)  :  calcschiste  foncé  de  Gennarella  (id.).  —  Calcaire  com- 
pacte du  Gerrei. 

2).  Schistes  phylladiaues  de  Malacalzetta.  —  Schistes  graphiti- 
ques et  talqueux  de  Villasalto.  —  Schistes  micacés  ardoisiers  de 
différentes  régions  (Sarrabus  et  Iglesiente). 

3).  Schistes  argileux,  quartzeux,  arénacés,  fossilifères  de  l'Iglesi- 
ente (Flumini,  Domusnovas,  etc.),  et  du  Sarrabus  (Montenarba, 
Tuviois).  —  Schistes  quartzeux  obscurs  et  schistes  lydiens  du  Sarra- 
bus. —  Calcschistes  intercalés.  —  Quartzites  à  Orthis  (Sarrabus). 

4).  Schistes  et  calcaires  noirs  et  charbonneux  à  Orthoceratites^ 
Cardiola  et  Graptolites,  —  Schistes  jaunes  micacés  et  calcaires 
schisteux  à  Tentaculites. 

La  théorie  des  dislocations  du  Silurien  de  la  Sardaigne  est  d'après 
M.  Traverso,  parfaitement  correspondante  dans  les  régions  orien- 
tale et  occidentale  de  l'île  :  pour  la  première  de  ces  régions  la 
question  n'avait  pas  encore  été  abordée.  En  s'attachant  à  coordon- 
ner la  stratigraphie  aux  phénomènes  éruptifs  et  filoniens,  M.  Tra- 
verso remarque  tout  d'abord  que,  aussi  bien  dans  l'Iglesiente  que 
dans  le  Sarrabus,  commença  à  agir  mécaniquement  et  chimique- 
ment sur  les  couches  siluriennes,  l'éruption  des  roches  granitoîdes 
(Dévonien,  Carbonifère),  suivie  par  celle  des  porphyres  (Permien). 


GÉOLOGIE.   —   ITALIE.  iSj 

Il  admet  pour  les  premiers  plissements  et  les  premières  cassures 
des  couches  siluriennes  la  direction  N.-S.  ou  mieux  encore  N.  O.- 
S.  E.,  surtout  dans  Tlglesiente  :  la  coupole  du  grand  pli-anticlinal 
du  Cambrîen  central  est  peut-être  due  à  ces  actions.  Il  serait 
correspondant,  ou  tout  au  moins  contemporain  des  éruptions  de 
porphyrites  et  de  la  série  des  premiers  filons  N.-S.  aussi  bien  dans  le 
^arrabus  (Acqua  Rubbia,  Arcilloni,  Tuviois)  que  dans  l'Iglesiente 
(Perda  s'Oliu)  minéralisés  irrégulièrement  en  argent  (Permien- 
Trias)  ;  ces  porphyrites  et  ces  filons  traversent  les  granités  et  les  por- 
phyres, tandis  qu  ils  sont  coupés  avec  rejets  par  les  filons  posté- 
rieurs de  direction  E.-O.  Ensuite  se  produisirent  les  plis  È.-O. 
assez  étendus  surtout  dans  le  Sarrabus,  et  auxquels  M.  Traverso 
rapporte  les  filons  argentifères  du  Sarrabus  et  ceux  plombifères 
de  rlclesiente  (Trias  inférieur)  qui  ont  été,  à  tort  d'après  lui, 
considérés  comme  des  gisements  de  contact.  Au  commencement 
du  secondaire  (probablement  dans  le  Trias  supérieur)  il  y  eut  un 
deuxième  mouvement  N.-S.,  beaucoup  plus  puissant  que  le  premier, 
et  qui  peut-être  a  été  l'origine  des  profondes  vallées  de  la  Sar- 
daigne  et  de  la  Corse,  qui  reçurent  dans  la  suite  des  dépôts  beau- 
coup plus  récents.  Ces  poussées  plièrent  peut-être  la  série  pri- 
mitive suivant  un  grand  pli  anticlinal  complexe;  et  cette  série  ne 
subit  plus  dans  la  suite  de  modifications  bien  considérables. 

M.  Busatti  [*)  a  étudié  cinq  échantillons  de  porphyres  de 
la  mine  de  Tuviois  dans  le  Sarrabus  :  ce  sont  des  felsophyres 
(D'Achiardi). 

M.  Canavari  (IX, 2405)  adonné  la  description  d'un  céphalopode 
recueilli  dans  les  marnes  argileuses  à  Aturia  Aturi  Bronn.  du 
Fangarioprès  de  Cagliari,  que  M.  Lovisato  rapporterait  au  Lan- 
ghien  sans  toutefois  exclure  qu'elles  puissent  être  helvétiennes. 

C'est  une  espèce  nouvelle  [Spirulirostrina  Lovisatof)  d'un  genre 
également  nouveau,  de  la  famille  des  Belopteridœ  (Fischer),  sous- 
famille  Belemnitidœ  (Zittel)  ou  Spirulina  (Steinmann). 

Et  nous  terminerons  en  enregistrant  une  note  de  M.  Lovisato 
(IX,  2618)  de  laquelle  il  ressort  cjue  les  crocodiliens  s'étendent  en 
Sardaigne  del'Helvétien  à  l'Aquitanien  sinon  au  Tonçrien  :  parmi 
les  restes  signalés,  surtout  des  dents,  il  y  en  a  plusieurs  se  rap- 
portant plus  ou  moins  sûrement,  au  Tomistoma  calaritanus  Cap. 


(*;  L.  Bu  sa  l  ti.  —  I  porfidi  délia  miniera  di  Tuviois  iiel  Sarrabus  (Sardegna).  (Atti  Soc. 
toscana  Se.  nat.,  Memorie  vol.  XII.)  Pisa. 


. .  ■■.  -■  «t< 


REVUE  DE  GÉOLOGIE  POUR  L'ANNÉE  1893 


DIRIGÉE 


Par  le  D'  L.  GAREZ 


11 


REYDB  DE  GÉOLOGIE  POUR  L'ANNÉE  1893 


PARTIE      STRATIGRAPHIQUE 


I  .A.  s  X  Q  XJ  E2 

Esnr     J  xj  z=^  .A.  is  is  I  Q  xj  e: 


Par  L.   Garez. 


Trias,  Rhétien  et  Lias. 

France.  —  M*.  Brasil  (400)  a  pu  voir  les  rapports  des  couches 
à  Grammoceras  aalense  et  à  Lioceras  opalinum^  que  M.  Munier- 
Chalmas  n'avait  pas  reconnus. 

A  Tiily-sur-Seuiles,  Feugucrolles  et  Maltot  (Orne),  la  zone  à 
L.  opalinum  recouvre  la  zone  à  G.  aalense. 

A  Tilly,  les  deux  horizons  sont  décalcifiés. 

L'horizon  inférieur  contient  :  Grammoceras  aalense  (Zieten), 
Gr,  suhcomptîim  (Branco),  Gr,  mactra  (Dumortier),  Gr,  distans 
(Buckman),  Dumortieria  radians  (Quenstedt),  D,  costula  (Zieten). 

L'horizon  supérieur  a  fourni  :  Ludwigia  cf.  Murchisonœ  (Sow.) 
et  Lioceras  opalinum  (Rein.). 

M.  R.  Le  Bey  (409)  a  donné  une  liste  des  fossiles  animaux  et 
végétaux  qui  ont  été  recueillis  dans  le  grès  liasique  du  bois  de  la 
Mousse,  commune  de  Sainte-Honorine-la-Guillaume  (Orne). 

M.  Gotteau  {23^S)  a  décrit  Hemicidaris  Bigoti^  une  nouvelle 
espèce  du  Toarcien  de  May  (Galvados). 

M.Bleicher  (Bgj]  a  réussi  à  diviser  en  horizons  paléontolo- 
giques  d'une  valeur  indiscutable,  dit-il,  la  partie  intérieure  du 
Lias  moyen  de  la  Lorraine  :  on  l'avait  considérée  jusqu'à  ce  jour 
comme  pauvre  en  fossiles  et  caractérisée  par  V Hippopodiiim  pon- 
derosîtm  seul. 

Entre  les  marnes  sableuses  à  Gryphées  arquées  (Lias  inférieur)  et 
le  Galcaire  ocreux  (Lias  moyen),  on  reconnaît  :  i<*  l'horizon  de  la 
Waldheimia  numismalis  Lk.  (10  m.)  et  2°  l'horizon  de  jEgoceras 
Dudressieri  d'Orb.  (i5  m.).  Ils  forment  à  eux  deux  ce  que  Ton 
appelle  l'horizon  à  Hippopodium^  nom  d'ailleurs  très  mal  choisi, 
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car  ce  fossile  est  d'une  rareté  telle  qu'on  ne  le  rencontre  pour  ainsi 
dire  jamais. 

M.  L.  Meyer  (41 3)  a  étudié  Tlnfraliasdes  environs  de  Belfort. 
Cet  étage  c^ui  est  rarement  à  découven,  se  compose  essentiellement 
degrés  siliceux  et  de  marnes  colorées;  ses  couches  reposent  en 
concordance  sur  le  Keuper  et  sont  surmontées  de  même  par  des 
argiles  jaunes  schistoïdes,  puis  par  les  calcaires  sinémuriens.  Les 
fossiles  y  sont  rares  et  d'une  détermination  difficile  :  YAvicula  con- 
torta  n'y  a  pas  été  rencontrée. 

L'Infralias  est  visible  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  straté- 

f;ique  venant  des   Forges,  aux  Forges,  sur  la  route  de  Chalonvil- 
ars  à  Bue,  à  MandreviUars,  etc. 

M.  Lefort  (2485)  a  décrit  sommairement  et  mal  figuré  les  espè- 
ces suivantes  du  Sinémurien  (calcaire  à  Gryphées  arquées)  de  la 
Nièvre. 

Melania  Niversensis^  provenant  de  Chevannes-Changy. 
—      Champvertensis        —       Champvert  près  Decize. 

Les  échantillons  paraissent  d'ailleurs  très  mauvais. 

M.  H.  E.  Sauvage  (iSgSj  décrit  et  figure  du  Lias  supérieur  de 
l'Yonne  (zone  à  ciment)  de  Vassy  : 
Leptolepis  a/finis. 

—        autissiodorensis, 
Pholidophorus  Gaudryi, 

M.  Louis-Abel  Girardot  (405)  a  reconnu  l'existence  de  no- 
dules et  fossiles  phosphatés  aux  environs  de  Lons-le-Saulnier,  dans 
le  Sinémurien  inférieur,  le  Liasien  moyen,  à  la  base  et  au  sommet 
du  Toarcien. 

Le  même  auteur  (3 16)  dit  que  la  ville  de  Salins  est  située  au  fond 
d'une  profonde  échancrure  du  plateau  jurassien.  Dans  ce  fond  se 
trouvent  les  Marnes  irisées  avec  sel  gemme  et  gypse. 

Sur  les  flancs,  on  reconnaît  le  Lias  qui  offre  les  mêmes  carac- 
tères généraux  que  celui  des  environs  de  Lons-le-Saulnier;  il  en 
diffère  seulement  par  l'existence  d'une  faune  riche  en  Ammonites 
pyriieuses  (^4.  mucronatus^  Germaini^  toarcensis)  dans  la  partie 
moyenne  du  Toarcien  et  par  l'absence  des  Pentacrinus  dans  les 
couches  suivantes, 

M.  A.  Riche  (417,  418)  a  publié  un  ouvrage  très  important  sur 
les  terrains  jurassiques  du  département  de  l'Ain.  Nous  n'avons  pu 
nous  procurer  le  travail  complet,  mais  un  extrait  (de  104  pages)  qui 
nous  a  été  envoyé  par  l'auteur,  nous  permet  d'en  donner  néan- 
moins une  analyse,  en  nous  servant  surtout  d'un  résumé  que  nous 
reproduisons  textuellement. 

M.  Riche  donne  d'abord  une  bibliographie  soignée  et  étendue 
de  son  sujet  ;  il  s'attache  d'une  manière  particulière  au  travail  de 
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M.  Jacquemîn  analysé  par  nous  Tan  dernier  (Ann.  IX,  p.  i63)  et 
déclare  que  les  divisions  de  cet  auteur,  basées  uniquement  sur  la 
pétrographie,  doivent  être  modifiées  par  suite  des  découvertes  pa- 
léontologiques. 

Il  décrit  ainsi  le  Lias  : 

«  Au-dessus  des  marnes  irisées  gypsifères  du  Trias,  un  ensemble 
«  de  calcaires  pouvant  être  rapportés  à  TInfralias,  établit  le  pas- 
«  sage  à  un  calcaire  avec  Gryphœa  arcuata  et  Arietites  Bucklandi, 
«  caractérisant  le  Lias  inférieur. 

a  Cet  étage  est  surmonté  par  un  calcaire  marneux  à  Bélemnites 
«  avec  Deroceras  Davoei,  supportant  une  marne  où  abondent  les 
«  concrétions  dites  Tisoa  siphonalis.  Ces  deux  assises  principales 
tf  représentent  le  Lias  moyen. 

a  Le  Lias  supérieur  est  essentiellement  constitué  par  une  assise 
«  de  marne  caractérisée  parla  présence  d'Hildoceras  bifrons.  Dans 
«  la  partie  méridionale  du  département,  cette  assise  marneuse  se 
«  termine  par  un  banc  à  oolithes  ferrugineuses,  exploité  autrefois 
«  sur  plusieurs  points  comme  minerai  de  fer.  Elle  est  recouverte 
«  par  une  seconde  assise  très  réduite,  renfermant  Harpoceras  opa- 
«  linum  et  H,  aalense, 

«  La  faune  méditerranéenne  représentée  par  les  genres  Phyl^ 
«  loceras  et  Ljrtoceras  ne  paraît  avoir  fait  sentir  son  action  à 
«  Tépoque  du  Lias,  dans  le  département  de  TAin,  que  pendant  le 
«  dépôt  de  Tétage  supérieur.   » 

La  Gryphea  arcuata  permet  de  reconnaître  très  facilement  le 
Lias  inférieur  ;  les  autres  fossiles  les  plus  abondants  sont  :  Arie- 
tites Bucklandi,  Bélemnites  aciitiis^  Spiriferina  Walcotti. 

La  faune  du  Lias  supérieur  prend  un  cachet  méditerranéen. 

M.  Fabre  {403)  rend  compte  de  la  course  de  la  Société  géolo- 
gique de  France  entre  Bagnols  et  les  Vans.  Au  Col  deTribes,  on  a 
recueilli  les  fossiles  caractéristiques  de Tlnfralias  et  du  Lias  moyen. 
Après  Villefort  on  a  vu  apparaître  les  grès  blancs  du  Trias. 

MM.  Termieret  Kilian  (422)  ont  visité,  dans  les  hautes  mon- 
tagnes qui  séparent  la  vallée  du  Vénéon  de  celle  de  la  Romanche, 
près  de  Saint-Chrisiophe-en-Oisans  (Isère),  quelques  lambeaux  de 
terrains  secondaires  pinces  dans  les  replis  des  terrains  anciens  ou 
reposant  sur  leur  tranche. 

Le  Lias  ne  présente  pas  la  brèche  reconnue  en  de  nombreux 
points  par  M.  Kilian,  mais  il  débute  par  des  calcaires  noirs,  gris 
ou  roux,  très  rugueux  au  toucher,  en  strates  épaisses  de  20 
à  40  centimètres. 

Puis  viennent  des  calcaires  marneux  gris-bleuâtre  avec  Bélem- 
nites —  et  enfin  une  énorme  épaisseur  de  schistes  argileux  noirs 
extrêmement  fissiles  et  friables,  correspondant  au  Toarcien  et  pro- 
bablement à  une  partie  du  Liasicn. 

C'est  dans  le  calcaire  inférieur,  habituellement  sans  fossiles,  que 
les  auteurs  ont  rencontré,  au  N.  O.  de  Tête-Mouthe,  un  gisement 
contenant  des  Ammonites  en  extraordinaire  abondance  : 
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Dumortieria  Jamesoni 
Cycloceras  Valdani 
Nautilus  striatus 
Arietites  bisulcatus 

—  Bucklandi 

—  ceras 

—  tardecrescens 

—  Conybeari 
Schlotheimia  Charmassei 


Du  Charmouthien  inférieur. 


Du  Sinémurien. 


De  THettangien. 
Les  deux  premières  espèces  ayant  une  gangue  différente  de  celle 
des  autres,  on  peut  considérer  que  les  calcaires  à  patine  rousse 
appjartiennent  au  Lias  inférieur  (Hettangien^  et  Sinémurien)  ;  une 
assise  supérieure  plus  marneuse  et  les  dalles  a  Bélemnites  représen- 
teraient le  Liasien  inférieur,  tandis  que  le  Liasien  supérieur  serait 
constitué  par  des  schistes  noirs,  inséparables  des  schistes  toar- 
ciens. 

M.  P.  Lory  (327)  a  étudié  la  bordure  occidentale  du  massif 
d'AUevard,  dans  la  chaîne  de  Belledonne. 

Le  Trias  y  est  réduit  à  des  cargneules  avec  calcaire,  dolomie  ci 
gypse,  et  à  aes  argiles  bariolées;  c'est  le  faciès  lagunaire  habituel 
du  Trias  supérieur  de  la  région. 

Il  repose  en  concordance  sur  le  grès  d'Allevard  qui  doit  être 
rapporté  probablement  à  la  fois  au  Permien  et  à  la  partie  inférieure 
du  Trias. 

Au-dessus  vient  TInfralias  dont  les  affleurements  sont  rares  et 
peu  nets. 

Le  Lias  est  un  puissant  ensemble  de  calcaires  argileux,  compacts 
ou  schisteux,  avec  assises  marneuses  au  sommet  ;  mais  la  division 
entre  un  étage  calcaire  et  un  étage  schisteux  est  loin  d'être  aussi 
nette  que  dans  le  Briançonnais. 

Voici  le  détail  des   zones  : 

Calcaires  durs  à  veines  spathiques,  alternant  avec 
des  schistes  fins,  des  pentes  à  rO.  delà  Rocheite; 
calcaires  noirs  d'Etable  et  du  Chatelard. 
Marnes   feuilletées   à  patine  gris-bleu  de   Presle, 
Montcenis,    Bramefarine,    Haut-Saille,    Col   de 
Barcot,  etc. 
Calcaires  noirs  à  patine  marron. 
Schistes  noirs  et  ardoises  de  Bramefarine,  au  pied 

N.  E.  du  signal. 
Calcaires  et  schistes  noirs  ou  grisâtres  en  alter- 
nance; assise  très  puissante. 
,  Calcaires  noirs  en  gros  bancs  avec  peu  de  schistes 
)  (couches  à  Ammonites  et  Bélemnites  d'Allevard, 
)  à  Tcrébraiules  de  Pontcharra),  probablement 
\       liasiens. 

\   Calcaire  noduleux  et  Brèche  du  Télégraphe  (Gorge 
)       du  Bréda),  probablement  sinémuriens. 


IV 


Lias 


III 


II 
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Infralias.  —  Calcaires  noirs  en  couches  minces  avec  luma- 
chelles. 

Le  môme  géologue  (412)  a  reconnu  Texistence  d^ Ammonites 
margaritatus  dans  des  calcaires  à  Bélemnites  alternant  avec  des 
schistes  noirs  près  du  Hameau  de  TEnvers,  sur  le  territoire  de 
Theys  (Isère). 

MM.  Kilian  et  Révil  (322),  dans  une  excursion  en  Taren- 
taise,  ont  vu  entre  Moutiers  et  Bourg-Saint-Maurice,  du  Trias  et 
du  Jurassique.  Le  Lias  se  présente  par  places  (Villette)  sous  le  faciès 
de  la  Brèche  du  Télégraphe. 

Entre  Bourç-Saint-Maurice  et  le  Cormet  de  Roselend,  on  ren- 
contre successivement  :  le  Lias  calcaire  à  faciès  cristallin  —  des 
schistes  argilo-calcaires  également  liasiques  —  des  brèches  calcai- 
res appartenant  encore  au  Lias  (La  Glineite).  Après  un  affleurement 
de  Nummulitique,  le  Trias  et  le  Lias  apparaissent  à  plusieurs  re- 
prises, ce  dernier  à  Tétat  de  calcaire  cristallin  avec  polypiers. 

Il  y  a  dans  cette  région  deux  brèches  qu'il  ne  faut  pas  confondre  : 
I*  La  Brèche  du  Télégraphe^  brèche  calcaire  nettement  intercalée 
dans  le  Lias  inférieur  et  renfermant  parfois  des  fossiles  ;  2°  une 
brèche  polygénique,  certainement  tertiaire. 

M.  Schardt  (i23i)  rend  compte  d'observations  faites  au  Mont 
Catogne  et  au  Mont  Chemin  près  de  Martigny. 

Le  Trias  s'y  voit  en  discordance  sur  des  scnistes  paraissant  car- 
bonifères, dont  il  est  quelquefois  séparé  par  une  couche  de  conglo- 
mérat ou  grès  grossier.  Il  se  compose  de  calcaire  dolomitique 
gris  ou  jaune,  très  homogène  ou  décomposé  à  Tétat  de  cornieule. 

Au-dessus  viennent  : 

Schistes  et  schistes  calcaires,  20  à  3o  m.  —  probablement  étage 
Rhétien. 

Grès  arkose  ^ris,  20  m.  —  Hettangien  ? 

Schistes  ardoisiers  avec  fossiles  pyriteux  :  jEgoceras  planicostay 
Schlotheimia  angulata,  —  Lias  inférieur. 

Calcaire  avec  Ammonites  et  Bélemnites  indéterminables.  — 
Lias  moyen  ? 

Zone  schisteuse  avec  alternance  de  bancs  de  calcaires  grenus, 
très  épaisse.  —  Représentant  le  Lias  supérieur  et  le  Dogger. 

M.  Renevier  (329)  a  reconnu  dans  les  chaînes  extérieures  des 
Préalpes  de  la  Savoie,  la  cornieule  triasique,  puis  le  Lias  dans  le- 
quel on  peut  distinguer,  à  Meillerie,  le  Rhéiien,  THettangien,  le 
âinémurien,  le  Toarcien  et  rOpalinicn.  Le  Bajocien  vient  au- 
dessus. 

Dans  la  région  de  la  Brèche,  les  schistes  inférieurs  à  celle-ci 
sont  probablement  liasiques,  au  moins  en  partie. 

M.  L.  Bertrand  (3o2)  a  publié  une  étude  sur  la  partie  septen- 
trionale des  Alpes-Maritimes. 
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Le  Trias  a  occupé  toute  la  région  ;  il  est  formé  de  quartzites  à 
la  base,  puis  de  cargneules  et  de  dolomies  jaunes  sans  fossiles, 
renfermant  souvent  du  gypse.  Le  Trias  moyen  ne  peut  pas  être 
distingué. 

On  voit  au-dessus  TInfralias  à  Avicula  conforta^  puis  le  Lias 
représenté  par  un  calcaire  gréseux  à  Gryphœa  arcuata  et  Pentacri- 
nus  tuberculatiis . 

Dans  la  description  de  la  région  du  Pic-Saint-Loup  (Hérault), 
MM.  de  Rouville  et  Delage  (419)  signalent  : 

Terrains  liasiques.  Sinémurien  supérieur  ou  Lias  à  Gryphées. 
Calcaires  marneux  très  compacts  et  très  durs,  en  couches  minces 
avec  Gryphea  obliqua  et  Waldheimia  cor.  Un  seul  affleurement  au 
fond  de  la  combe  de  Mortiès. 

Liasien  et  Toarcien.  Marnes  plus  ou  moins  terreuses,  mais  plu- 
tôt feuilletées  vers  le  haut. 

Les  deux  étages  ne  peuvent  être  séparés;  ils  entourent  le  Sinému- 
rien de  la  combe  de  Mortiès.  —  Amm,  margaritatus^  serpentinus^ 
bifrons,  cornucopiœ^  callipso,  heterophyllus^  aalensis^  radians^ 
opalinus^  Belemnites  paxillosus,  tripartitus^  Terebratula  Leopol- 
dini^  Nucula  Hammeri^  etc. 

La  Société  Géologique  de  France  a  visité,  sous  la  conduite  de 
M.  L.  Garez  (426),  I'Infralias  du  Col  Saint-Louis  (Aude),  formé 
de  calcaires  en  plaquettes  fossilifères. 

M.  L.  Garez  (402)  a  aussi  fait  voir  à  la  Société  géologique  plu- 
sieurs affleurements  iriasiques  et  liasiques  aux  environs  de  Saint- 
Paul-de-Fenouillet  (Pyrcnccs-Orientales). 

Au  Sud  de  cette  petite  ville,  on  a  reconnu  au  Pont-de-la-Foux, 
du  gypse  avec  quartz  bipyramidé,  exploité  et  entouré  de  marnes 
versicolores. 

C'est  le  Trias  surmonté  par  des  calcaires  en  plaquettes,  puis  des 
calcaires  compacts  et  des  brèches  avec  Belemnites  qui  représentent 
TInfralias  et  le  Lias. 

Vers  Lesquerde,  le  Trias  est  formé  de  cargneules  pénétrées  par 
un  filon  de  quartz  avec  hématite. 

Enfin,  soit  auprès  du  Pic  de  Ghalabre,  soit  entre  Cubières  et 
Saint-Paul,  on  a  vu  des  argiles  rouges  triasiques  surmontées  par 
les  calcaires  en  plaquettes  de  TInfralias. 

M.  L.  Garez  (3o6)  a  d'ailleurs  joint  au  compte  rendu  de  la  réu- 
nion une  description  générale  de  la  région  secondaire  des  Corbiè- 
res  et  de  la  partie  adjacente  des  Pyrénées.  Le  groupe  secondaire 
présente  : 

Système  triasique.  Ce  terrain  n'occupe  que  des  surfaces  très  res- 
treintes à  la  partie  médiane  des  anticlinaux,  suivant  des  aligne- 
ments Est-Ouest  comme  toutes  les  autres  formations  de  la  ré^ 
gion. 
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VoîcH'indication  des  principaux  affleurements  : 
I.  Entre  Rasiguières  et   Caramany.  Marnes  versicolores  avec 
gypse,  reposant  directement  sur  les  schistes  cristallins. 
'  2.  Pont  de  la  Foux.  Carrière  de  gypse  intercalé  dans  des  marnes 
grises  et  rouges,  et  renfermant  des  quartz  bipyramidés.  Il  est  sur- 
monté par  iTnfralias. 

3.  Entre  Lesquerde  et  la  chaîne  de  Saint-Paul.  Lambeau  de  car- 
gneules  reposant  directement  sur  les  schistes  cristallins. 

4.  Lambeau  de  gypse  exploité  et  de  marnes  du  Mas  d'el  Menut. 

5.  Quelques  marnes  rouges  se  montrent  au  col  de  Saint-Louis, 
sous  rinfralias. 

6.  Auprès  de  Campeau,  argiles  rouge-brun  à  quartz  bipyramidé, 
recouvertes  par  le  Jurassique. 

7.  Environs  de  Padern  et  Tuchan.  Le  Trias  y  occupe  de  vastes 
surfaces  et  se  charge  de  petits  bancs  calcaires  avec  quelques  con- 
glomérats. 

8.  Environs  du  Bézu.  Argiles  avec  gypse  et  quartz  recouvertes 
directement  parle  Crétacé  inférieur. 

9.  Source  de  la  Sais.  Argile  rouge  avec  quartz  bipyramidé  et 
source  salée,  reposant  sur  des  schistes  noirs  (Carbonifère?)  et  sur- 
montée par  rUrgo-aptien  ou  le  Crétacé  supérieur. 

Vers  1  Est,  cette  bande  passe  sous  le  Lias. 

Ces  divers  affleurements  semblent  représenter  uniquement  le 
Keuper. 

Système  jurassique.  Il  forme  dans  la  partie  orientale  de  la  région, 
trois  bandes,  dont  deux  se  réunissent  dans  la  partie  occiden- 
tale. 

Lapremière,  auSudspartdcBélesta-de-la-Fronticre;  ladeuxième, 
venant  du  N.  E.,  passe  à  Estagel  ;  puis  toutes  deux  se  dirigent  vers 
Belcaire,  après  s'être  réunies  auprès  de  Fenouillet. 

La  troisième  commence  à  TOuest  vers  le  Col  de  Saint-Louis  et 
se  prolonge  sans  interruption  vers  TEst,  constituant  la  chaîne  de 
Saint-Antoine  de  Galamus.  Après  avoir  dépassé  Paziols,  elle  s'in- 
cline vers  le  Nord-Est  et  se  poursuit  dans  la  direction  de  Nar- 
bonne. 

La  troisième  bande  montre,  à  la  base,  des  calcaires  en  plaquettes 
ou  en  lits  minces,  souvent  marneux,  avec  cargneules  jaunes  ou 
noirâtres,  contenant  Avicula  contorta  et  quelques  autres  petits 
Lamellibranches  (Infralias). 

Puis  viennent:  i°  des  calcaires  gris  compacts,  que  leur  position 
entre  Plnfralias  et  le  Lias  moyen  fait  rapporter  au  Lias  infé- 
rieur ; 

2*  Des  calcaires  jaunes,  quelquefois  oolithiques  et  des  marnes, 
avec  Bélemnites  très  abondantes,  Térébratules,  Ammonites,  etc. 
—  C'est  le  Lias  moyen  [Bélemnites  sp.  Ammonites  margaritatus^ 
Gryphea  cymbium^  Terebratula  punctata^  T.  subpunctata,  Rhyn- 
chonella  tetraedra), 

M.  Carez  n'a  jamais  constaté  la  présence  du  Lias  supérieur  indi- 
qué par  M.  Roussel  vers  Montgaillard. 
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M.  Stuart-Menteaih  (420)  dit  que  contrairement  aux  affirma- 
tions de  M.  Seunes,  les  sondages  exécutés  entre  Caseville  et  Bas- 
sussary  (Basses-Pyrénées)  ne  prouvent  nullement  la  présence  d'une 
bande  continue  de  marnes  irisées  et  Tabsence  du  Flysch,  mais  dé- 
montrent au  contraire  la  présence  constante  des  «  marnes  argileu- 
ses avec  calcaires  à  silex  au  Crétacé  ». 

A  Caseville,  il  n'y  a  aucune  discordance  entre  le  Flysch  et  le 
calcaire  rosé  qui  ne  sont  pas  séparés  par  une  faille.  La  prétendue 
faille  est  remplie,  d'après  1  auteur,  de  marnes  à  silex  métamorphî- 
sées,  dont  l'identité  avec  les  marnes  crétacées  de  ses  bords  serait 
bien  établie. 

Le  même  métamorphisme  se  présenterait  dans  le  voisinage  de 
tous  les  gisements  de  sel  du  pays,  et  l'identité  des  glaises  bariolées 
avec  les  couches  crétacées,  ainsi  que  l'absence  du  Trias,  seraient 
des  faits  indéniables,  constatés  de  longue  date  par  Crouzet  et  de 
Freycinet. 

M.  Glangeaud  (406)  a  étudié  la  bordure  du  Plateau  central 
entre  Genouillac  et  Montbron.  Il  a  constaté  successivement  : 

L'Inkralias  avec  deux  horizons  :  L  Horizon  inférieur:  Grès 
grossiers  avec  tiges  (X'Equisetum  (Rhétien).  H.  Horizon  supérieur. 
Calcaire  siliceux  très  dur  avec  Cardinies  (Hettangien). 

Le  Lias  inférieur.  Argiles  gris-bleuâtre,  puis  calcaire  dolomiii- 
que  non  fossilifère.* 

Le  Lias  moyen.  —  Calcaire  dolomitique  sableux  à  Rhynchonella 
variabilis^  Terebratula  numismalis,  Belemnites  niger.  Au-dessus, 
calcaire  siliceux  à  Ammonites  margaritatus. 

Le  Lias  supérieur.  —  I.  Calcaire  siliceux  gris-bleuâtre  (pierre  à 
ciment),  sans  fossiles.  —  H.  Calcaire  à  fossiles  phosphatés  (zones 
à  Amm,  bifrons  et  Amm.  Hoîlandrei). 

Zone  à  Amm.  opalinus  bien  développée  dans  la  vallée  du  Rivail- 
lon  et  près  de  Meaux. 

Le  Bajocien  vient  au-dessus  (voir  ci-après). 

Belgique.  —  M.  Luyckx  (669)  a  publié  une  note,  principale- 
ment industrielle,  sur  le  grès  calcareux  blanc  du  Luxembourg, 
visible  à  Montourdons  (Ethc).  C'est  du  Sinémurien. 

M.  Lechien  (568)  a  également  étudié,  à  un  point  de  vue  analo- 
gue, différents  calcaires  et  grès  appartenant  au  Jurassique  et 
exploités  dans  les  carrières  du  Grand-Court,  de  Montourdonvla- 
Claireau,  la  Sablonnière  et  Mohimont. 

Iles  Britanniques.  —  M.  H.  B.  Woodward  (783)  signale  un 
banc  de  minerai  de  fer  [iron-ore]  à  la  partie  supérieure  du  Lias 
moyen  de  Raasay.  Ce  gisement  est  situé  au  sommet  des  grès  calca- 
rifères  à  Amm.  spinatus,  Gryphœa  cymbiiim^  etc.,  et  en  dessous 
des  schistes  noirs  du  Lias  supérieur  qui  renferment  Ammonites 
communis^  serpentinuSy  exaratus^  etc. 
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M,  Irvinç  (770)  a  réussi  à  suivre,  sur  la  rive  gauche  de  TOtier, 
la  brèche  qui  forme,  diaprés  lui,  la  base  du  Keuper  dans  le  De- 
vonshire.  Si  Ton  admet  cette  manière  de  voir,  remplacement 
occupé  par  les  diverses  divisions  du  Trias  est  différent  de  ce  que 
l'on  pensait  jusqu'à  présent  :  une  partie  de  ce  qui  était  attribué  au 
Keuper  doit  être  rattachée  au  Grès  bigarré  (Bunter), 

M.  Hull  est  d'accord  avec  M.  Irving  pour  considérer  la  brèche 
comme  la  base  du  Keuper.  Il  déclare,  en  outre,  partager  Tavis  de 
cet  auteur  au  sujet  de  la  base  du  Trias  dans  le  Devonshire  :  elle  est 
formée  par  le  Budlcigh  conglomerate. 

M.  W.  Talbot  Aveline  (760)  n'admet  pas,  comme  le  veut 
M.  Goodchild,  que  le  grès  de  Sant-Bees  soit  l'équivalent  du  Bun- 
ter; il  croit  plutôt  que  cette  couche  est  le  représentant  très  déve- 
loppé des  marnes  rouges,  grès  et  gypse  qui  se  trouvent  entre  les 
calcaires  magnésiens  inférieurs  et  supérieurs  du  Yorkshire  et  du 
Nottinghamshire  et  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  «  Marnes  et 
grès  du  Permien  moyen  ».  La  discordance  entre  ces  couches  et  le 
Calcaire  magnésien  inférieur  est  aussi  grande  qu'entre  le  grès  de 
Sant-Bees  et  le  calcaire  magnésien  ou  le  grès  cle  Penrith.  Ces  dis- 
cordances n'ont  pas  d'importance  pour  la  limitation  des  étages. 

A  l'occasion  de  la  découverte  de  quelques  restes  de  poissons 
[Acrodus  Keuperinus,  etc.)  dans  les  marnes  gréseuses  grises  qui 
n'avaient  fourni  jusqu'à  présent  qu^Estheria  minuta^  M.  Brodie 
{23o3)  donne  ur.c  coupe  du  Keuper  supérieur  de  Shrewley,  War- 
wickshire  : 

Grès  friable  avec  restes  de  Cestraciontes. 
Marne  verte. 
Grés  marneux. 

Grès  avec  dents  de  Cestraciontes  et  écailles  de  ganoldes. 
Marne  verte. 

Grès  avec  Semionotus  Brodiei  (probablement). 
Grès  tendre. 

Grès  avec  ripple-marks  dans  le  bas.  —  Semionotus  sp.,  Estheria. 
Marnes  sableuses  vertes  avec  Estheria  minuta. 
Conglomérat  fin. 

Marnes  sableuses  grossières  avec   restes  de  Poissons  {Acrodus  Keuper inus, 
etc.),  et  de  Labyrintnodontes. 
Marnes  rouges  sans  fossiles 

M.  H.  W.  Monckton  (Q.  J.  G.  S.,  t.  5o,  Proc,  p.  4)  montre 
une  ammonite  trouvée  hors  place  auprès  de  Sandsend;  il  la  consi- 
dère comme  une  variété  d'Arrunonites  [Stephanoceras]  subarmatus 
d'Orb.,  et  pense  qu'elle  provient  du  Lias  supérieur. 

M.  Blake  croit  que  l'Ammonite  en  question  ne  présente  rien 
d'extraordinaire  et  n'appartient  pas  au  genre  Stephanoceras, 

M.  E.  T.  Newton  (2522)  rappelle  succinctement  l'état  des  con- 
naissances sur  les  reptiles  du  Trias  anglais.  On  y  a  recueilli  : 

Palœosaiirus  .^  Tliecodontosaurus ,  Cladyodon^  Teratosaurus 
(=  Zanclodon)^  Rhynchosauriis  articeps,  Hyperodapedon^  Teler- 
peton  Elginense^  Stagonolepis  Robertsoni,  Dasygnathus  longidens^ 
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Gordonia    Traquairi,    G.   Huxleyi^   G,  Duffiana^   G.  Juddiana^ 
Geikia  Elginensis,  Elginia  mirabilis^  etc. 

M.  R.  Bullen  Newton  (2525)  a  étudié  quelques  empreintes 
de  coquilles  lamellibranches,  trouvées  dans  les  marnes  gréseuses 
vertes  du  grès  keupérien  supérieur  de  Shrewley,  Warwickshire.  Il 
les  décrit  sous  les  noms  de  : 

Thracia?  Brodiei  n.  sp. 
Goniomya  Keuperina  n.  sp. 
Pholadomya?  Richardsi  n.  sp. 
Ces  genres  n'ont  jamais  été  signalés  dans  des  couches  de  cet 
âge,  soit  en  Grande-Bretagne,  soit  sur  le  continent. 

M.  Edw.  A.  Walford  (2647)  ^  décrit  et  figuré  deux  Bryozoaires 
du  sous-ordre  des  Cheilostomata,  provenant  du  Malmstome  rock- 
bed  du  Lias  moyen  (zone  k  Am.  spinatus)  de  King's  Sutton,  Nor- 
thamptonshire  : 

Cisternifera  n.  g.  inconstans  n.  sp. 
—  dansa  n.  sp. 

Les  Cheilostomata  remontent  donc  jusqu'au  Lias  moyen. 

Allemagne-  —  M.  F.  v.  Sa nd berger  (2814)  signale  la  décou- 
verte de  Widdringtonia  Keuperina  Heer  dans  le  banc  le  plus 
inférieur  des  gypses,  immédiatement  au-dessus  de  la  dolomîe- 
limite  (Grenzdolomit)  auprès  de  Windsheim(Franconie  moyenne). 

Cette  espèce  n'était  connue  jusqu'à  présent  que  dans  le  grès  cle 
la  Leitenkohle. 

Le  même  savant  (2591)  a  reconnu  aussi  la  présence  ànZanclodon 
dans  le  Keuper  supérieur  de  la  Franconie. 

M.  Fallot  (i  160),  dans  un  voyage  de  Schaffouse  à  Ratisbonne, 
par  la  Souabe  et  la  Franconie,  a  visité  le  Lias  en  plusieurs  points  : 

Au  Randen,  les  marnes  et  calcaires  noirâtres  du  Lias  (Jura  noir) 
avec  Gryphea  arcuata^  Amm.  Bucklaiidi, 

A  Schomberg,  le  Lias  fossilifère. 

A  Heselwangen,  le  Lias  supérieur  avec  Lytoceras  jurense^  Har- 
poceras  radians^  H.  bifrons. 

A  Ostdorf,  le  Lias  inférieur  avec  Gryphea  arcuata^  Arietites 
bisulcatus. 

M.  Ludwig  von  Ammon  (2261)  étudie  et  figure  pour  la  plu- 
part un  certain  nombre  de  gastéropodes  du  Trias  supérieur  ou  du 
Lias  de  diverses  localités  : 

De  Hochfellen-Gipfel  : 

Acmea  rhaetica  v.  Gûmbcl. 
Pleurotomaria  hemicostata  v.  Dittmar. 

—  Hœrnesi  v.  Gûmbel. 

—  Emmrichi  v.  Gûmbel. 

—  inexpectata  v.  Ammon. 

—  Martiniana  d'Orb. 
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Platyacra  impressa  v.  Schafhâatl. 
Cirrus  tricannatus  y .  Gûmbel. 
Trochus  comutus  v.  Gûmbel. 

—  paxillus  n.  sp. 
Neritopsts  compressula  v.  Gûmbel. 
Dtscohelix  ferox  v.  Gûmbel. 
Scalaria  limatula  n.    sp. 

Natica  altofellensis  n.  sp. 
Chemnitjfia  pseudovesta  v.  Gûmbel. 
Loxonema  alpicolum  v.  Gûmbel. 

Cette  faune  a  un  caractère  liasique  inférieur;  elle  représente  le 
faciès  coralligène  des  zones  à  Planorbis  QXk  A  ngulatus. 
Le  Lias  inférieur  d'Adnet  a  fourni  : 

Pleurotomaria  scansilis  n.  sp. 
Trochus  adneticus  n.  sp. 
Littorina  clathrata  Desn. 

Dans  la  dolomie-limite  (Grenzdolomit)  du  Mont-Nota,  Tauteur 
cite  comme  gastéropodes  : 

Mar^arita  turbinea  n.  sp. 
Neritopsis  subarchiaci  n.  sp. 
Neritaria  collegialis  n.  sp. 

—  flavimaculata  n .  sp , 

—  obtusangula  n.  sp. 
Turritella  somervilliana  Capellini. 

—  circinnula  n .  sp . 

—  Dunkeri  Terq. 
Palaeoniso  chrysallidiformis  n.  sp. 
Chemnit:(ia  nota  n.  sp. 

—  notata  n.  sp. 

Cette  faune  indique  pour  Fauteur  le  Lias  le  plus  inférieur. 

Les  Gastéropodes  des  couches  de  Raibl  des  Alpes  de  Bavière  sont  ; 

Turritella  Bolina  Munster. 

Katosira proundulata  n.  sp. 
Dans  le  grès  rhétien  de  Nùrtingen  : 

Natica  NUrtingensis  v.  Ammon. 

Turritella  cincta  v.  Dittmar. 

Undularia  Quenstedti  v.  Dittmar. 

Cylindrobullina  elongata  Moore  sp. 
Enfin,  M.  v.  Ammon   décrit  et  figure  un   nouveau  Discohelix 
(D.  Gûmbeli  v    Ammon)   provenant  de  la  couche-limite  entre  la 
niarne  à  Jurensis  et  Targile  à  Opalinus  de  Créez,  près  Bayreuth. 

M.  Pompecky  (2568)  fait  la  revision  des  Ammonites  jurassi- 
cjues  de  la  Souabe  ;  il  les  étudie  au  point  de  vue  paléontologique  et 
indique  la  distribution  par  zones  des  genres  Phylloceras^  Psilo- 
ceras  et  Schlotheimia, 

I.  —LIAS. 
Genre  Phylloceras. 

Zone  d'jEgoceras  Jamesoni, 

Phylloceras  numismale  Qu.  sp. 
?  —  Elteni  n.  sp. 

Zone  de  Phylloceras  ibex  : 

Phylloceras  Wechsleri  0pp.  sp. 

—  paucicostatum  n.  sp. 

—  sp.  (Amm.  ibeX'heterophyllus  Qu.). 

—  ibex  Qu,  sp. 
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Zone  d'Amaltheus  marsaritatus  : 

sp. 
tortisulcoidcs  Qu.  sp. 


rgarh 
Phyll.  ^etes  d'Orb.  s 


/ 


j  Zone  de  Posîdunomyj  Bvonni  : 
^  I  Phylloceras  licterophyllum  Sow.  sp. 

V   \  Zone  de  Lytoceras  jurense  : 
^  I  Phylloceras  supraliasicum  n.  sp. 

Genre  Ps;loceras. 
Dans  la  zone  à  Psiloceras  planorbis  : 

Psiloceras  planorbis  Sow.  sp. 

—  plicatulum  Qu.  sp. 

—  orevicellatum  n.  sp. 

—  calliphylloides  n.  sp. 

—  Johnstoni  Sow.  sp. 

—  distinct um  n.  sp. 

—  aff.  circacostato  (Wâhn.). 

—  subangulare  Oppel  sp. 

—  sp.  =  Amm,  angulatus  hir^^inus  Qu. 

Dans  la  zone  à  Schlotheimia  angulata  : 

Psiloceras pseud-alpinum  n.  sp. 

Dans  la  zone  à  Arietites  Bucklandi  : 

Psiloceras  capra^ibex  n.  sp. 

Genre  Schlotheimia  : 

1.  Banc  àOolithes  de  Quenstedt. 
Schlotheimia  angulata  Schloth. . 

—  striatissima  Hyatt. 

2.  Zone  à  Schlotheimia  angulata  : 
Schlotheimia  angulata  Schloth. 

T  •  J  —  deprcssa  Wâhn. 

'^^^^  "  ^  —  cf.  marmorea  Opp. 

—  Charmassei  d'Orb. 

3.  Zone  à  Arietites  Bucklandi: 
Schlotheimia  angulatoides  Qu. 

^"nZf'!i?„";  *!?•.«    I  Gisement  douteux. 

—  aOrbîgnyana  tiyzxt,   \ 

4.  Zone  à  Arietites  obtusus  : 
Schlotheimia  rumpens  Opp. 

—  Boucaultiana  d'Orb. 
T  .      q  1     5.  Zone  à  Oxynoticeras  oxynotum  : 
^^**^  P  j                      Schlotheimia  rumpens  Opp.  Ci). 

—  lacunata  Buckm. 
6.  Zone  à  Arietites  raricostatus  : 

Schlotheimia  densilobata  n.  sp. 

M.  L.  van  Verwekc  (i  iSj)  donne  la  coupe  détaillée  de  la  partie 
inférieure  du  Salzkeupcr  et  de  la  Lettenkohle  à  Bahneim-scnnitt, 
à  rO.  de  Dassenheim,  aux  environs  de  Kalkofens,  et  dans  une 
carrière  au-dessous  de  Griesbach,  et  une  coupe  dans  le  Lias  infé- 
rieur et  moyen  entre  Buchsweiler  et  Kirweiler. 

Enfin  il  indique  la  succession  très  détaillée  des  couches  à  Amai- 
thcus  spinatus  et  du  Lias  supérieur  près  de  Merzweiler  ;  on  peut  la 
résumer  ainsi  : 

Sables  et  éboulis  (Vogesenschotter). 

Couches  a  Astarte  Voltzii.  —  Argile  grise  peu  schisteuse  avec 
Trochus  suhduplicatus,  Cerithium  armatum,  Pecten  contrarias^ 
Leda  rostraiis^  Astarte  Volt:[ii^  Trigonia  pulchella. 
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Couches  a  Lytoceras  jurense.  (4  m.  18). —  Marnes  gris-clair  ou 
gris  foncé  avec  Lytoceras  jurense j  Hammatoceras  insigne ^  Belem- 
nites  irregularis. 

Couches  a  Posidonomya  Bronni  (8  m.  87). —  Marnes  grises, 
schisteuses  ou  feuilletées  avec  quelques  petits  bancs  calcaires.  InO' 
ceramus  dubius^  Cœloceras. 

Couche  a  Amaltheus  spinatus  (o  m.  41). —  Marnes  grises  et  bancs 
calcaires  riches  en  Bélemnites  du  groupe  des  Paxillosi, —  Plicatula 
spinosa^  Amm,  spinatus^  margaritatus^  Engelhardti, 

Couche  a  Amm.  margaritatus.  —  Argile  grise  avec  nodules  cal- 
caires. 

Le  même  géologue  f  108 3)  a  publié  quelques  coupes  des  princi- 
paux gisements  de  TAlsace. 

Celles  qui  passent  par  Herrenstein  près  Neuweiler  et  Bast-Berg 
près  Buchsweiler  montrent  : 

Grès  bigarré  moyen.    |    Grès  des  Vosges. 

Conglomérat  principal. 

Couches  de  passage. 

Marnes  bigarrées. 

Dolomie  caverneuse. 

Trochitcnkalk. 

Nodosenkalk. 

Marnes  bigarrées  et  dolomie-limite  (Grenzdolomit). 

Keuper  à  sel  (Salzkeupcrj. 

Grès  de  Schiit  (Schilfsanastein). 

Dolomie   caverneuse,    marnes    rouges    et    Keuper    à 
\        marnolithes. 

I     Couches  à  Amm,  margaritatus  et  costatus. 
I     Schistes  à  Posidonies  et  couches  à  Lytoceras  jurense. 


Grès    bigarré 
supérieur 

Muschelkalk  moyen 

Muscheikalk  supérieur  | 
Keuper  inférieur      | 


Keuper  moyen 

Lias  moyen 
Lias  supérieur 


S 


M.  J.  A.  Stuber  (i  1 56;  a  étudié  le  Lias  inférieur  de  la  Lorraine 
allemande  ;  il  y  a  reconnu  la  succession  ci-après  : 


Lias  supérieur 


Lias  moyen 


I 


Schistes  à  Posidonies. 
k  Couches  à  Amaltheus  spinatus. 


^*J^?»^"      \  Marnes  à  ovoïdes, 
supérieure    \  ^^^^^^^^  ^  feuilles. 


rieure 


j  Calcaire  à  Dactylioceras  Davoei, 
I  Marnes  à  Waldheimia  numismalis. 


Division 


Lias   inférieur 


i    supérieure 

1     Division 
'    inférieure 


Calcaire  à  Arietites  raricostatus . 
Couches  à  ^goccras  Dudressieri, 
Argile  pauvre  en  fossiles. 
Couches  à  Bclemnites  acutus. 
Calcaire  à  Arietites  et  à  Gryphées. 
Marnes  et  calcaire  à  Schlotneimia  angidala» 
Calcaire  à  Psiloceras  planorbe. 

I  Argile  rouge. 

I  Grès. 

(  Argile  noire. 

Les  principaux  fossiles  cités  par  Fauteur  sont  : 
Pour  la  zone  à  Psiloceras  planorbe  : 

Psiloceras  Johnstoni. 
Schlotheimia  subangularis . 
Waldheimia  perforata^  etc. 


Keuper  supérieur       (Rhétien) 
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Pour  la  zone  à  Schlotheimia  angulata  : 

Schlotheimia  angulata. 

—  stnatissima, 

—  colubrata, 

—  Charmassei. 

—  d*Orbignyana. 

Pour  le  calcaire  à  Arietites: 

Arietites  Conybeari, 

—  Bonnardii. 

—  Scipionianus. 

—  Bucklandi, 

—  rotiformis. 

Pour  les  couches  à  Belemnites  acutus  : 

Belemnites  acutus.  Arietites   latus. 

L^oceras  articulatum.  —       rotiformis, 

Ectocentrites   italus.  —       bisulcatus. 

Schlotheimia    scolioptycha.  —        lyra. 

—  posttaurina.  Gryphœa  arcuata, 

—  nodosa  n.  sp.  Ostrea  irregularis, 

—  Leigneletii.  Spiriferina  Walcotti. 
Arietites  lœvigatus.  —           rostrata. 

—  Conjrbeari.  Waldheimia  pcrforata, 

—  semicostatus.  RhynchoneUa  Deffneri. 

—  falcaries,  —               graj^hytica, 

—  obtusiformis .  —               Schimperi. 

—  Bodleyi.  —               belemnitica, 

—  miserabilis.  Pentacrinus  tuberculatus . 

—  Bucklandi . 

Pour  l'argile  pauvre  en  fossiles  (marnes  sableuses  des  auteurs 
français)  : 

jEgoceras  planicosta.  Belemnites  acutus. 

—  globosum.  Giyphea  obliqua, 
Oxynoticeras  oxynotum,  RhynchoneUa  oxynoti, 
Arietites  obtusus.  Pentacrinus  tuberculatus, 

—  stellaris. 

Dans  les  phosphorites  de  Delme  qui  paraissent  appartenir  au 
même  niveau,  on  recueille  :  Arietites  Scipionianus,  A,  semicos^ 
tatus. 

Pour  les  couches  à  /Egoceras  Dudressieri  : 

^goceras  Dudressieri,  Arietites  striaries, 

—  ^iphum.  Belemnites  acutus, 
Arietites  obtusus.  Gryphea  obliqua. 

—  stellaris,  Pentacrinus  tuberculatus. 

—  ceras . 

Pour  les  couches  à  Arietites  raricostatus  [Calcaire  ocreux  des 
géologues  trançais]  : 

Arietites   raricostatus,  Oxynoticeras  oxynotum. 

—  carusensis.  —              Greenoughi, 

—  Nodotianus.  —              Buvignieri. 

—  aplanatus.  —              lotharingicum . 

—  Conybeari.  egoceras  densinodum. 

—  Bodleyi,  —         planicosta. 

—  Macdonnelli.  Belemnites  acutus. 

—  obtusus,  Pecien  priscus. 

—  stellaris.  Grjrphea  obliqua. 

—  Brooki,  Spiriferina  ptnguis. 

—  impendens.  —           Walcotti. 
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Spiriferina  HartmannL  Terebratula  Edwardsi. 

—  verrucosa.  Rhynchonella  tetraedra. 
Waldheimia  cor.  —  variabilis. 

—  cornuta,  —  fur  dilata, 

—  perforata.  —  pHcatissima, 
Terebratula  punctata                                       —  oxytioti, 

~  subovoides,  —  calcicosta. 

Pour  les  marnes  à  Waldheimia  numismalis  : 

^goceras  nodostigas  Terebratula  subovoides. 

—  Tayîori.  —  punctata, 
Polymorphites  polymorphus .  Spiriferina  verrucosa, 
Phylloceras  Zetes,                                           —          rostrata. 

—  Loscombi.  —  Hartmanni. 
Cœloceras  pettos.  Rhynchonella  rimosa. 
Belemnites  umbilicatus,                                     —  furcillata, 
Waldheimia  numismalis,                                  —  oxynoti, 

—  Watherhousi,  Pentacrinus      basaltiformis . 

—  sarthacensis . 

Pour  les  couches  à  Dactylioceras  Davoei, 

jEgoceras  capricornus.  Amaltheus  margaritatus, 

—  Jamesoni.  Phylloceras  Loscombi. 
•—         Davoei.  Lytqceras  fimbriatum. 

—  striatum,  Belemnites  elongatus. 

—  Bechei.  Rhynchonella  furcillata. 

—  Henleyi. 

Suisse.  —  M.  Jaccard  (1219)  indique  le  Lias  dans  la  vallée  de 
TAguillon,  au  pied  de  la  montagne  de  Presse.  Sa  puissance  est  de 
120  mètres. 

M.  Quereau  fi225),  étudiant  la  région  des  Klippen  d'Iberg,  à 
l'Est  du  lac  des  Quatre-Cantons,  a  reconnu  : 

Trias. 

•  

1.  Muschelkalk  inférieur  avec  EncrinuSy  Sj^irigera  trigonella  Schloth.  sp., 
Aulacothyris  angusta  Schl.  sp.,  Canothyris  vulgaris  Schloth.  sp.,  Lima 
striata  ^hl. 

2.  Calcaire  à  Diplopora  (Wettersteinkalk).  —  Diplopora  annulata  Schfl., 
D.  macrotoma  Gûmb. 

3.  Gypse. 

t.  Rauchwacke  (Dolomie  caverneuse). 
.  Marne  (i  Marne  de  Raibl)  sableuse  et  argileuse. 

6.  Dolomie  de  Rôthi . 

7.  Dolomie  principale. 

0.  Couches  a  Avicula  contorta. 

Lias  et  Dogger. 

1.  Calcaire  tacheté  (Lias  inférieur). 

2.  Calcaire  à  Crinoîdes  rouge  et  blanc  (Lias  inférieur  r),  avec  Pentacrinus 
subteroides  Qu.;  puis  calcaire  ferrugineux,  parfois  sableux  (Lias  moyen  et 
supérieur;  Dogger  inférieur  et  peut-être  moyen)  avec  Harpoceras  radians, 
Nautilus  terebratus,  Turbo  capitaneuSy  Terebratula  Erbaensis^  Rhynchonella 
mutans,  trouvés  à  Wangtobel. 

Cette  faune,  comparée  à  celles  des  régions  connues  françaises  et 
anglaises,  indique  le  Lias  supérieur  et  les  couches  de  passage  du 
Lias  au  Dogger. 

Le  Dogger  supérieur  ne  paraît  pas  représenté. 

X  12 
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D'après  M  .  Schardt  (1229),  le  Trias  est  ainsi  composé  aux  envi- 
rons ae  Montreux  : 

1.  Gypse  gris  et  blanc  ruband,  alternant  probablement  dans  la  profondeur 
avec  des  couches  dolomitiqucs. 

2.  Dolomies  et  calcaires  dolomitiqucs,  alternant  à  la  partie  supérieure  avec 
des  marnes  rouges  et  schisteuses. 

3.  Etage  rhétien.  —  Marnes,  schistes  et  lumachelles  foncés  avec  nombreux 
fossiles  {Aviciila  conforta,  Pecten  valoniensis,  Placunopsis  alpina,  Cardita  aus- 
triaca,  Cardium  rhœticum,  etc.). 

Lias. 

1.  Lias  inférieur  (étages  liasien  et  sinémurien). 

Calcaire  siliceux,  foncé,  parfois  spathique  et  calcaire  compact  noir  à  rognons 
siliceux.  —  ^goceras  Conybeari,  Arietites  bisulcatus,  A  la  base,  calcaire  com- 
pact et  calcaire  sableux  hettangien  ou  Infralias  à  Lima  valoniensis,  L.  hettan- 
i;iensis,  Ostrea  irregularis. 

2.  Lias  supérieur  (Etage  loarcien).  Schistes  et  marnes  foncés  à  Posidonomya 
Bronni,  Ammonites  serpentinus,  bifrons. 

M.  L.  Rollier  (1227)  a  étudié  la  partie  du  Jura  central  com- 
prise entre  le  Doubs  (La  Chaux-de-Fonds),  le  Val  de  Délémont,  le 
lac  de  Neuchâtel  et  le  Weissenslein. 

Le  Trias  et  le  Lias  sont  les  terrains  les  plus  anciens  qui  affleu- 
rent dans  la  région;  on  les  voit  au  tunnel  des  Loges,  à  Steiners- 
berg,  à  Brugli,  à  Grosskessel,  à  Kleinkessel,  à  Klus,  à  Balmberg,  à 
Roche,  au  Coulou,  à  Soubey,  à  la  Fonge,  à  Envelier,  à  Wegcr,  à 
Paswang,  à  Wiechten. 

M.  R.  Heusler  (2430)  s'occupe  des  Lituolides  (Rhizopodes) 
du  Jurassique  suisse.  Il  en  a  distingué  5i  espèces,  réparties  entre 
le  Lias  inférieur,  le  Lias  supérieur,  le  calcaire  à  Rhynchonella 
rarians^  les  couches  à  Ammonites  transversarius^  les  couches  à 
Terebratuîa  impressa^  les  couches  à  Ostrea  caprina^  les  couches  à 
Ammonites  bimammatus^  les  marnes  à  Pholadomyes,  le  Kimme- 
ridgien  et  le  Portlandien. 
L'étage  qui  en  renferme  le  plus  est  la  zone  à  A,  transversarius. 
Aucun  de  ces  Rhizopodes  n'est  spécial  à  la  Suisse. 

M.  H.  J.  Haas  (2429)  continue  sa  description  des  brachiopo- 
des  rhétiens  et  jurassiques  des  Alpes  vaudoises.  Il  indique  et  dis- 
cute dans  ce  fascicule  : 

Sviriferina  Môschi  Haas  n.  sp.  —  Lias  inférieur  de  Bodmi,  près  Merlingen. 

Rhynchonella  Colombi  Renevicr.  —  Le  Coulât,  la  Guyonne,  (Sinémurien?). 

Rh,  plicatissima  Qu.  sp.  —  Hettangien  de  Rossignieres. 

Rh.  oriseis  Gemmellaro,  var.  belemnitica  Qu.  —  Cymbien  de  Rossignieres. 

RJi,  Calderinii  Parona.  —  Cymbien  de  Rossignieres. 

Rh.  Greppini  Oppel.  id.  ici. 

Rh.  furcillata  id.  id. 

Rh,  subtrigona  Gilliéron.  —  Couches  de  Klaus  de  la  Pereyre-en-Monsalvens. 

Rh.  frcwen5z5  Mayer,  emend.  Gilliéron.     id.  id. 

Rh.  Lycetti  Davidson.  —  Toarcien  du  Crêt  à  l'Aigle. 

Terebratuîa  gregariœformis  Zugmaver,  —  Rhétien  de  la  Hûttenalp. 

Ter.  punctata  Sow.  —  Lias  de  l'ODermûllenboden,  etc. 

La  plupart  des  espèces  sont  figurées. 
.  L'auteur  termine   par  un  tableau  général  des   espèces   décrites 
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dans  les  dîffiérenis  fascicules  de  son  travail  ;  il  remarque  que  le 
nombre  des  espèces  se  rencontrant  exclusivement  dans  la  province 
méditerranéenne  est  un  peu  supérieur  à  celui  des  espèces  qui 
appartiennent  essentiellement  à  la  province  de  l'Europe  centrale. 

Autriche.  —  M.  H  au  g  (217)  rappelle  que  le  Trias  alpin  diffère 
absolument  du  Trias  typiaue  de  la  Lorraine. 

Il  comprend,  à  la  base,  les  couches  de  Wer/en  ou  étage  werfé- 
nien,  parallélisées  avec  le  Grès  bigarré,  à  cause  de  la  présence  de  la 
Myophoria  costata  et  surtout  de  leur  position  stratigraphique  au- 
dessous  du  Muschelkalk. 

Puis  vient  ce  que  l'on  assimile  au  Mtischelkalk^  couches  calcai- 
res analogues  par  leurs  caractères  lithologiques  au  Muschelkalk  de 
l'Allemagne  méridionale,  mais  qui  paraissent  correspondre  seule- 
ment, pour  M.  Haug,  au  Wellenkalk  ou  Muschelkalk  inférieur  de 
l'Allemagne  ;  on  recueille  en  effet,  dans  les  deux,  Ceratites  trino- 
dosus.  C'est  pour  cette  zone  que  M.  de  Lapparent  a  proposé  le  nom 
de  Virglorien. 

Au-dessus,  les  couches  revêtent  divers  faciès. 

Dans  les  Alpes  méridionales  vient  V étage  tyrolien  (de  Lapparent) 
comprenant,  de  bas  en  haut,  les  couches  de  Buchensteîn,  les  cou- 
ches de  Wengen,  les  couches  de  Saint-Cassian  et  les  couches  de 
Raibl,  chacun  de  ces  horizons  étant  caractérisé  respectivement  par 
Trachyceras  Curioni^  Tr,  Archelaus,  T.  Aon  et  T.  Aonoides, 

Cet  étage  est  formé  de  schistes  et  calcaires  marneux,  avec  de 
puissantes  masses  calcaires  ou  dolomitiques  que  l'on  doit  considé* 
rer  comme  d'anciens  récifs  coralliens  du  même  âge  que  les  schistes 
et  les  marnes  qui  les  entourent. 

La  série  des  couches  triasiques  des  Alpes  méridionales  se  ter- 
mine par  de  puissantes  masses  de  calcaires  ou  de  dolomies,  aux- 
auelles  correspondent,  dans  les  Alpes  septentrionales,  les  calcaires 
du  Dachstein.  Ces  couches  sont  caractérisées  par  Megalodon  et 
Dicerocardium. 

Dans  les  Alpes  septentrionales  (Tyrol  du  Nord  et  Alpes  bava- 
roises), le  Virglorien  et  le  calcaire  du  Dachstein  se  retrouvent 
avec  les  mêmes  caractères  que  dans  les  Alpes  méridionales  ;  mais, 
dans  l'intervalle  on  voit,  de  bas  en  haut,  les  couches  de  Partnach, 
les  calcaires  de  Wetterstein  et  les  couches  de  Raibl  ;  ces  dernières 
seules  étant  semblables  sur  les  deux  versants. 

Les  couches  de  Raibl  paraissent,  d'après  leur  faune,  être  l'équi- 
valent de  la  Lettenkohle  (Muschelkalk  supérieur)  ;  il  en  résulterait 
3ue  les  couches  de  Partnach  et  leurs  représentants  du  Tyrol  mérî- 
ional  correspondraient  au  groupe  de  l'anhydrite,  et  les  calcaires 
de  Wetterstem  au  Muschelkalk  proprement  dit  à  Encrinus  lilii- 
formis  et  Ceratites  nodosus. 

Reste  à  fixer  la  position  du  type  de  Hallstadt  dans  le  Salzkam- 
mergut  ;  ce  sont  des  calcaires  jaunâtres,  rougeâtres  ou  grisâtres 
superposés  au  Werfenien. 

M.  V.  Mojsîsovics  y  a  reconnu  deux  faunes  distinctes,  et,  par 
suite,  y  a  distingué  deux  étages,  le  Norien  à  la  base,  et  le  Carnien; 
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ce  dernier  correspondant  aux  couches  de  Raibl,  tandis  que  le  No- 
rien  égalerait  les  couches  de  Buchenstein  et  Wengen. 

La  différence  de  faune  entre  le  Norien  d'une  part  et  les  couches 
de  Buchenstein-Wengen  de  l'autre,  s'expliquerait  d'après  cet  au- 
teur, parce  qu'elles  se  seraient  déposées  dans  deux  provinces  diffé- 
rentes, la  province  juvavique  et  la  province  méditerranéenne.  A 
l'époque  carnienne,  les  faunes  s'uniformisent  par  suite  de  l'établis- 
sement de  communications  entre  les  deux  provinces. 

Mais,  récemment,  M.  v.  Mojsisovics  lui-même  a  modifié  toute 
sa  classification,  en  déclarant  que  la  série  de  Hallstadt  comprenait 
le  Carnien  à  la  base  et  le  Norien  au  sommet  ;  cette  nouvelle  ma- 
nière de  voir  serait  indiscutable.  La  différence  de  faune  entre  le 
Norien  et  les  terrains  prétendus  autrefois  synchroniques  s'expli- 
querait d'elle-même  puisqu'ils  appartiendraient  à  des  âges  diffé- 
rents ;  il  n'y  aurait  donc  plus  lieu  de  recourir  à  l'explication  tirée 
de  l'existence  de  deux  provinces  distinctes  (juvavique  et  méditerra- 
néenne) qui  seraient  réunies  en  une  province  alpine  unique. 

M.  Haug  propose,  à  la  suite  des  nouvelles  recherches  de  M.  v. 
Mojsisovics,  la  classification  suivante  du  Trias  alpin  : 

1.  Etage  Werfénien.  —  Couches  de  Werfen;  zone  à  Tirolites  cassianus,  = 

Grès  bigarré. 

2.  Etage  Virglorîen.  —  Muschelkalk  alpin;   zone  à  CeratUes  binodosus  et 

irinodostis.  =  Wellenkalk. 

3.  Etage  Tyrolien.  —  a).  Sous-étage  ladinien  (*).—  Couches  de  Buchenstein 

(zone  à  Trachyceras  Curioni)  et  couches  de  Werigen  (zone   à 
Tr,  Archelaus). 

b).  Sous-étage  carnien.  —  Couches  de  Saint-Cassian  (zone  à  Tra- 
chyceras Aon)  et  couches  de  Raibl  (zone  à  Trach.  aonoides). 
Dans  les  Alpes  septentrionales  :  couches  de  Partnach,  calcaires 

de  Wetterstein  et  couches  de  Raibl. 
Calcaire  de  Hallstadt  à  faune  carnienne.  =  Dans  le  Trias  ger 
manique  :   Groupe  de    Tanhydrite,    Muschelkalk  proprement 
dit,  Lcttenkohle  et  peut-être   partie  inférieure  du  Keuper. 

4.  Etage  juvavien.  —  Calcaires  de  Hallstadt  supérieurs  avec  une  succession 

de  zones  paléontologiques  distinctes. 
=  Calcaire  du  Dachstein  et  Dolomie  principale. 
Partie  supérieure  du  Keuper. 

Miss  Ogilvie(i3i2)  a  consacré  de  son  côté  un  très  important 
travail  au  Trias  du  Tyrol. 

La  région  dolomitique  du  Tyrol  méridional  est  depuis  long- 
temps célèbre  par  l'existence  de  couches  considérées  comme  com- 
blant un  hiatus  entre  le  Primaire  et  le  Secondaire,  hiatus  très  con- 
sidérable en  Angleterre  et  existant  aussi,  quoique  dans  une  moindre 
proportion,  dans  l'Allemagne  centrale.  Mais,  malgré  le  grand 
nombre  de  travaux  publiés  sur  cette  région,  on  est  encore  loin 
d'être  d'accord  sur  sa  stratigraphie. 

Après  un  historique,  l'auteur  rappelle  quelques  traits  remarqua- 
bles de  la  géologie  du  Tyrol  méridional  :  caractère  dolomitique 
d'énormes  épaisseurs  de  roches,  —  rapide  variation  apparente  dans 
l'épaisseur  cies  couches,  particulièrement  dans  les  roches  dolomi- 


(*}  Nom  proposé  par  M.  Bittner. 
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tiques,  —  présence  de  roches  volcaniques,  à  Tétat  de  coule'es  ou  de 
dykes,  et  mélange  de  tufs  volcaniques  avec  des  dépôts  détritiques 
ordinaires,  —  développement  local  de  la  faune  riche  et  bien  typique 
de  Saint-Cassian. 

La  succession  admise  par  M.  v.  Mojsisovics  est  celle-ci  : 

Couches  de  Raibl. 

Couches  de  Saint-Cassian.  î      latéralement  rem- 

Couches  de  Wengen .  [  placées  par 

Couches  de  Buchenstein.  ,     )         de  la  dolomie. 

Muschelkalk. 

Au  contraire,  pour  M.  Rîchthofen,  la  dolomie  forme  un  étage 
distinct  entre  les  couches  de  Raibl  et  celles  de  Saint-Cassian,  ces 
dernières  étant  parfois  converties  partiellement  en  dolomie. 

Miss  Ogilvie  passe  ensuite  à  la  description  de  chaque  zone  pour 
lesquelles  elle  admet  Tordre  de  superposition  suivant  : 

8.  Dolomie  du  Oachstein. 
7.  Couches  de  Raibl. 
6.  Dolomie  de  Schlern. 
5.  Couches  de  Saint-Cassian. 

t.  Couches  de  Wengen. 
.  Couches  de  Buchenstein  • 
2.  Muschelkalk. 
I .  Couches  de  Werfen . 

1.  Couches  DE  Werfen.  —  Ces  couches,  représentant  le  Trias  in- 
férieur, sont  rarement  visibles  dans  la  région  considérée  ;  c'est  une 
série  de  calcaires  et  de  marnes  gris  sombre,  de  schistes  argileux, 
d'argiles  rouges  sableuses  ou  micacées,  d'une  épaisseur  de  3oo  à 
5oo  pieds. —  Fossiles  :  Posidonomya  Clarai  Emmrich  et  Naticella 
costata  MUnster. 

2.  Muschelkalk.  —  Il  repose  en  concordance  sur  le  précédent  et 
se  divise  en  deux  horizons  : 

a)  Muschelkalk  supérieur  (Dolomie  de  Mendola  de  Richtho- 
fen),  avec  Trachyceras  trinodosum  Mojs.,  Ptychites  gibbus 
Benecke. 

b)  Muschelkalk  inférieur  (calcaire  de  Virgloria  de  Richthofen), 
avec  Trachyceras  binodosum  Hauer,  Ptychites  Studeri  Hauer, 
Terebratula  vulgaris  Schloth. 

Dans  les  deux  horizons,  Gyroporella  pauciforata  Gtimbel. 
L'horizon  inférieur  est  tantôt  calcaire,  tantôt  dolomitiquc  et  d'é- 
paisseur très  variable  (de  40  à  3oo  pieds). 

Le  supérieur,  partout  dolomitique,  varie  de  120  à  1,200  pieds. 

3.  Couches  de  Buchenstein.  —  Ces  couches  succèdent  ati  Mus- 
chelkalk en  concordance,  et  ont  avec  lui  une  grande  ressemblance 
faunique.  Néanmoins,  en  dehors  des  espèces  typiques  du  Mus- 
chelkalk supérieur,  on  en  trouve  quelques-unes  spéciales  à  cet 
horizon,  telles  que  Trachyceras  Reit:[i  Bôckh,  TV.  Bôckhi  Roth, 
Halobia  Taramellii  Mojs. 

Ces  couches  sont  formées  d'un  calcaire  dur  avec  concrétions  sili- 
ceuses et  pietra  verde, 

4.  Couches  de  Wengen.  —  L'extension  dans  la  région  considé- 
rée devient  bien  plus  grande.  On  reconnaît  deux  horizons. 

L'inférieur  est  composé  de  tufs  et  brèches  avec  augite  et  porphyre 
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et  de  calcaires  renfermant  jE/icz/oWaLomme/iWissm.,  Trachyceras 
Gredleri  Mojs.,  Posidonomya  wengensis  et  la  flore  de  Wengen. 

Le  supérieur  est  constitué  par  des  calcaires  oolithiques  et  des 
marnes  en  bancs  minces  avec  Cidaris  dorsata  et  des  schistes  à 
Posidonomya  wengensis, 

5.  Couches  de  Saint-Cassian. 

Horizon  inférieur.  —  Calcaire  dit  calcaire  de  Cîpit  avec  Cidaris 
dorsata^  puis  marnes  en  bancs  minces  et  couches  volcaniques. 

Horizon  moyen.  —  Calcaires  bleu-foncé  avec  Trachyceras  Aon 
Mtlnster  sp.,  Posidonomya  wengensis;  ou  succession  de  schistes, 
marnes,  calcaires,  tufs  et  cendres  avec  Nucula  lineata  Goldf.,  Te- 
rebratula  Cassiana  Bittner,  My tilus  MUnsteri  Klipsx,^  Koninckina 
Leonhardi  Wissm.  sp,^  puis  marnes  et  calcaires  divers  plus  ou 
moins  fossilifères. 

Horizon  supérieur.  —  Calcaire  dur,  gris-foncé,  quelquefois  un 
peu  dolomitique  ou  schisteux,  assez  semblable  au  calcaire  de  Cipit, 
avec  Cidaris  dorsata^  Ptychostoma  santœ  crucis  Wissm.  sp.,  Pt, 
pleurotomoides  Wissm.  sp.,  Nucula  inflata  Wissm.,  Avicula  de- 
pressa  Wissm.,  A.  gea  a'Orb.,  Anoplophora  MUnsteri  Wissm., 
Omphalophyllia  boleti/ormis  Mûnsier  sp. 

L/auteur  donne  successivement  les  coupes  de  Corvara  et  Ruones 
Wiese,  de  Prelongei  et  Stuores  Wiese,  de  Sett  Sass  et  Mont  Sief, 
d'Enneberg,  du  >ford  de  Gardenazza,  de  Tofana  à  Crêpa,  du  mas- 
sif du  Dûrrenstein,  de  Seisser  Alpe,  etc. 

6.  DoLOMiE  DU  ScHLERN.  —  Koche  blanc-grisâtre,  cristalline, 
moins  écailleuse  que  la  dolomie  de  Mendola,  reposant  en  concor- 
dance sur  les  schistes  de  Saint-Cassian  et  présentant  une  épaisseur 
de  1,000  à  2,000  et  même  3, 000  pieds.  Dans  toute  la  région  exa- 
minée, cette  couche  repose  sur  le  Saint-Cassian  et  supporte  les  cou- 
ches de  Raibl;  mais,  dans  les  régions  voisines,  elle  repose  sur  la 
dolomie  de  Mendola.  Fossiles  très  rares  :  Gyroporella  annulata 
Schl. 

7.  Couches  de  Raibl. 

Marnes  variées  et  dalles  dolomitiques  avec  Megalodon, 

Calcaire  à  Ostrea.  \ 

Calcaire  à  Myophoria.  I        .  passant 

Couches  du  plateau  de  Schlern  et  calcaires  dolomi-  ?  j    1     "  tacies 

tiques  à  encrines  et  coraux.  )  dolomitique. 

8.  Calcaires  du  Dachstein.  —  C'est  la  dernière  subdivision  du 
Trias  du  Tyrol  méridional. —  Elle  est  constituée  par  des  dolomies 
et  des  calcaires  dolomitiques  épais  de  plusieurs  milliers  de  pieds, 
et  repose  en  concordance  sur  les  coucnes  de  Raibl.  Comme  elle 
est  aussi  en  concordance  avec  le  Lias,  elle  représente  évidemment 
les  couches  de  Kôssen  de  la  dolomie  principale  et  le  calcaire  du 
Dachstein  du  Tyrol  septentrional. 

C'est  une  dolomie  cristalline,  blanc-grisâtre  ou  parfois  rouge, 
toujours  bien  stratifiée.  —  Megalodon  triqueter  Wulf.  et  autres 
Megalodon. 

Miss  Ogilvie  donne  ensuite  la  liste  de  345  espèces  provenant  des 
couches  de  Wengen  et  des  trois  subdivisions  du  Saint-Cassian; 
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puis  elle  indique  quelques  fossiles  des  couches  de  Partnach  (Tyrol 
septentrional)  et  des  couches  de  Raibl. 

Elle  fait  remarguer  la  proportion  très  forte  des  gastéropodes 
dans  le  Saint-Cassian  et  leur  rareté  dans  le  Raibl.  Les  gastéropodes 
sont  communs  dans  le  Saint-Cassian  moyen  et  supérieur. 

Elle  déclare  que  les  couches  de  Saint-Cassian  se  montrent  à 
travers  une  grande  étendue  de  pays  depuis  la  Seisser-Alpe  à 
rOuest  jusqu'à  Misurina  et  la  Seeland-Alpe  à  l'Est  ;  que  dans 
rOuest  les  horizons  inférieurs,  les  moins  fossilifères,  des  couches 
de  Saint-Cassian  se  montrent  seuls  ;  que  le  typique  Stuores,  ou 
zone  du  Saint-Cassian  moyen,  se  voit  avec  son  complet  dévelop- 
pement à  Enneberg,  tandis  qu'au-dessus  existent,  à  Cortina,  Misu- 
rina et  Seeland-Alpe,  une  zone  fossilifère  du  Saint-Cassian  supé- 
rieur. 

L'absence  des  couches  de  Saint-Cassian  dans  le  large  district  au 
Nord  des  vallées  de  Falzarego  et  d'Ampezzo  est  due  à  des  causes 
mécaniques. 

Les  horizons  fossilifères  de  Raibl,  visibles  à  Enneberg  et  à 
Ampezzo,  représentent  les  couches  à  Myophoria  et  un  peu  plus 
haut  l'horizon  d'O^/rea  mo«/w-ca/?rf/w.  Dans  plusieurs  des  massifs 
dolomitiques  (Gardenazza,  Sella,  etc.),  la  roche  immédiatement  in- 
férieure à  l'horizon  à  Myophoria  est  dolomitique,  mais  ce  n'est 
pas  la  dolomie  caverneuse  si  caractérisée  de  Schlern  ;  c'est  la 
partie  inférieure  des  couches  de  Raibl. 

De  grandes  inégalités  d'épaisseur  se  remarquent  dans  les 
roches  de  tous  les  horizons  depuis  le  Muschelkalk  jusqu'à  la 
dolomie  du  Dachstein  ;  ces  inégalités  sont  en  rapport  avec  la  pré- 
sence fréquente  de  couches  de  cendres  et  de  roches  volcaniques 
augitiques  pendant  les  périodes  de  Buchenstein,  Wengen  et  Saint- 
Cassian,  et  avec  la  forte  teneur  en  magnésie  et  en  fer  des  eaux  de 
la  mer  pendant  les  périodes  de  la  dolomie  du  Schlern  et  des  cou- 
ches de  Raibl. 

Un  diagramme  sert  à  expliquer  la  manière  de  voir  de  l'auteur 
relativement  à  la  constitution  du  Trias  tyrolien.  Les  couches  de 
Raibl  reposent  toujours  sur  la  dolomie  de  Schlern,  mais  cette 
dernière  est  plus  ou  moins  puissante  et  s'étend  plus  ou  moins  bas  : 
à  Frags,  Durrenstein  et  au  Seeland-Alpe,  elle  recouvre  le  Saint- 
Cassian  supérieur,  puis,  le  faciès  dolomitique  envahissant  peu  à 
peu  cet  étage,  à  Prelongei  et  à  Sett-Pass,  elle  repose  sur  le  Saint- 
Cassian  moyen  qu'elle  envahit  à  son  tour  ainsi  que  les  couches 
sous-jacentes.  C'est  ainsi  que  sur  le  flanc  Sud  du  Schlern,  la  dolo- 
mie recouvre  directement  le  Muschelkalk. 

Ce  travail  considérable  est  accompagné  d'un  grand  nombre  de 
caries,  de  coupes,  etc. 

M.  Gregory  fait  remarquer  que  les  études  de  Miss  Ogilvie 
détruisent  la  croyance  aux  atolls  fossilifères  les  plus  célèbres, 
admis  jusqu'à  ce  jour  sur  l'autorité  de  MM.  Richthofen  et  von 
Mojsisovics. 

Miss  Ogilvie  (i3i3)  a  d'ailleurs  traité  plus  particulièrement  la 
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question  des  récifs  de  coraux  fossiles  dans  une  autre  publication, 
où  elle  émet  les  propositions  suivantes  : 

1 .  La  présence  fréquente  de  restes  de  coraux  dans  la  contrée  des 
Dolomies  est  un  fait  souvent  répété,  mais  assez  vaguement  connu  ; 
il  n'apporte  d'ailleurs  aucune  preuve  de  Torigine  corallienne  des 
dolomies  elles-mêmes. 

2.  Les  restes  de  Coraux  se  trouvent  quelquefois  dans  des  blocs 
isolés,  quelquefois  dans  de  gros  amas  de  rocnes  perforées  de  ThC" 
cosmilia  et  souvent  remplies  de  fragments  d'Echinodermes.  Ces 
blocs  ou  amas  se  trouvent  au  milieu  d'une  fine  boue  volcanique, 
ou  de  la  matière  calcaire  et  dolomitique  des  sédiments  marins  con- 
temporains, et  forment  des  bancs  plus  ou  moins  continus,  avec 
des  expansions  lenticulaires  à  apparence  de  récifs.  Ces  couches 
sont  connues  sous  le  nom  de  calcaire  de  Cipit  et  ont  une  épais- 
seur de  10  à  1 5o  pieds. 

3.  Les  calcaires  de  Cipit  sont  épisodiaues  dans  le  Trias  moyen, 
apparaissant  à  des  niveaux  irréguliers  dans  les  diverses  couches 
triasiques  comprises  entre  le  Muschelkalk  et  la  dolomie  du 
Dachstein. 

Pendant  cette  même  époque,  se  place  l'horizon  de  Saint- 
Cassian,  dans  les  intervalles  des  calcaires  de  Cipit. 

4  et  6.  —  Les  couches  de  Wengen  et  de  Saint-Cassian  montrent 
un  hctéropisme  très  mar<jué  à  cause  des  failles  contemporaines  et 
surtout  des  effets  de  l'action  volcanique.  On  y  rencontre  à  la  fois 
des  couches  avec  Mollusques  et  Algues  et  des  récifs  de  peu  d'éten- 
due avec  coraux  et  échinodermes. 

5.  Les  marnes  fossilifères  et  les  calcaires  de  Cipit  de  Tàge  de 
Saint-Cassian  sont  recouverts  par  une  roche  calcaire  et  dolomi- 
tique qui  appartient  tantôt  à  une  zone,  tantôt  à  une  autre. 

Les  blocs  de  coraux  et  le  calcaire  de  Cipit  n'ont  jamais  été 
des  parties  d'une  barre  maritime,  mais  bien  des  récifs  de  rivage. 

Les  roches  coralliennes  du  Tyrol  méridional  ne  sont  donc  pas 
les  majestueuses  montagnes  de  dolomie,  mais  seulement  des 
masses  lenticulaires  de  calcaire.  Une  loi  générale  ressort  de  l'exa- 
men des  couches  de  Saint-Cassian  dans  les  environs  de  Grôden, 
Enneberg  et  Ampezzo,  c'est  la  marche  au  N.  E.  de  la  faune  de 
Wengen  et  de  Saint-Cassian  (y  compris  la  faune  spéciale  des 
récifs  des  calcaires  de  Cipit),  marche  qui  est  la  conséquence  de  la 
cessation  de  l'activité  volcanique  le  long  des  limites  méridionales 
immédiates  de  la  mer  de  Saint-Cassian-Enneberg  et  de  l'affaisse- 
ment graduel  de  ces  régions. 

Pendant  le  mouvement  d'affaissement,  les  algues  marines  et  les 
gros  mollusques  s'avancent  vers  le  Nord.  La  faune  d'eau  peu  pro- 
fonde de  Saint-Cassian-Enneberg  ne  trouvant  plus  les  mêmes  con- 
ditions favorables  qu'auparavant,  se  retira  dans  des  localités  de 
plus  en  plus  limitées  et  céda  graduellement  la  place  à  la  taune 
d'eau  peu  profonde  de  la  période  du  Raibl.  Cette  période  de  tran- 
sition amena  bientôt  le  retour  complet  des  conditions  normales  à 
Passa,  Grôden  et  Enneberg. 

Comme  l'a  dit  M.  von  Mojsisovics,  le  Tyrol   méridional,  à 
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l'époque  de  Raibl,  «  a  participé  une  fois  encore  aux  mouvements 
«  généraux  des  chaînes  alpines  ». 

M.  von  Mojsisovics  (i3ii)  donne  la  succession  du  Trias 
de  Hallstatt  : 

Lias  iNpisiEUR. 
RnéTiEN.  I     I.  Calcaire  pauvre  en  fossiles. 

/    2.  Lentilles  avec  Cyrtopleurites  bicrenatus.  (Somerau- 
I  kogel,  Pôtscnen,  Sandling). 

l     3 .  Calcaire  gris  avec  Pinacoccras  Metternichi  (Steinberg- 
P  1  kogef,  Leisleng,  Rossnoos). 

ifiv/vmfi»  \    4-  Couches  de  Zlambach. 

juvAviQUE.  I    ^    Lentilles  de  calcaire  rouge  à  gastéropodes  avec  C/a- 

discites  ruber,  (Vordcr-Sandling). 

6.  Lentilles  de  calcaire  rouge  ou  bigarré  avec  Sagenites 
Giebeli.  (Leisling,  im  Gfôhl,  Graben). 

7.  Lentilles  avec  Thisbites  Agricolœ,  (Vorder-Sandling). 

8.  Zone  de  Tropites  subbullattts . 
a.  Niveau  supérieur  (Raschberg)* 

Etage  i  6.  Niveau  inférieur  (Vorder-Sandling). 

GARNI  QUE.  I     9.  Zone  à  Trachyceras  aonotdes, 

a.  Lentilles  à  Trach,  aonoîdes  et  Lobites  ellip' 
tiens. 

b.  Lentilles  à  Trach.  austriacum. 
Etage  norique.  —  Faune  non  représentée. 

MuscHELKALK.  —   10.  Zone  à  Ceratites  trinodosus.  (Schreyeralpe,  Schiil- 

ling,  Hôhe). 
Couches  de  Werfen. 

Dans  un  tableau  final,  Tautcur  considère  comme  synchroniqucs  : 
I**  le  Rhéticn,  les  couches  de  Kôssen  et  une  partie  du  calcaire  du 
Dachstein  ;  2®  le  Juvavique  et  les  zones  7  et  8  d'une  part,  la  dolo- 
mie  principale  ou  le  calcaire  du  Dachstein  d'autre  part  ;  3**  les 
coucnes  de  Raibl  et  la  zone  9. 

Au-dessous  de  Raibl,  il  indique  dans  les  Alpes  septentrionales  : 

Couches  de  Partnach. 
Calcaire  de  Reiflingen. 
Calcaire  de  Guttenstcin. 

Et  dans  les  Alpes  méridionales  : 

Couches  de  Saint-Cassian. 

Couches  de  Wcngen. 

Calcaire  de  Buchenstein. 

Calcaire  de  Prczzo. 

Couches  de  Dont,  Val-Inferna  et  Recoaro. 

Tout  cet  ensemble  correspond  à  la  zone  à  Trachyceras  aon 
du  Carnique,  au  Norique  et  au  Muschelkalk. 

M.  Bittner  (i3o2)  discute  les  idées  de  MM.  von  Mojsisovics  et 
Haug  et  déclare  que,  sous  peine  d'ençendrer  une  confusion  inex- 
tricable, il  faut  maintenir  au  calcaire  de  Hallstatt  le  nom  do 
Norien. 

Appliquant  des  principes  analogues  à  ceux  admis  pour  la  nomen- 
clature zooloçique,  il  conclut  que  : 

I**  Le  calcaire  de  Hallstatt  proprement  dit,  au  sens  étroit,  c'est- 
à-dire  les  couches  à  Pinacoceras  Metternichiiy  doit  porter  le  nom 
de  Calcaire  norien  de  Hallstatt. 
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2**  Le  nom  de  Norien  ne  peut  être  changé  par  personne.  M.  von 
Mojsisovics  lui-même  n'en  a  pas  le  droit. 

30  Le  nom  de  Norien  doit  rester  au  groupe  du  calcaire  de 
Hallstatt  pour  lequel  il  a  été  originairement  proposé  et  qui  consti- 
tue donc  le  type  des  couches  noriennes  et  doit  toujours  le  cons- 
tituer. 

M.  Bittner  (i3oi)  a  découvert  le  niveau  à  Koninckina 
Leonhardi  des  couches  de  Partnach  dans  la  vallée  de  Kalten- 
leutgeben  auprès  .de  Waldmùhle,  localité  déjà  connue  pour  sa 
faune  du  Muschelkalk. 

Enfin  le  môme  auteur  [2281)  décrit  et  figure  des  Koninckinidae 
nouvelles  du  Lias  alpm  :  Koninckina  Ebehrardi,  Pichleri^ 
Wàhneriy  Fuggeri,    Geyeri^  Amphiclinodonta  liasina^  adnethica. 

M.  Mariani  (2408)  a  étudié  les  fossiles  du  Trias  supérieur  de 
la  Garnie  occidentale  ;  il  a  joint  à  son  travail  quelques  considéra- 
lions  stratigraphiques. 

Le  Trias  de  cette  région  comprend  les  mêmes  divisions  que 
celui  du  Tyrol  d'après  M.  v.  Mojsisovics. 

Le  Trias  inférieur  (Buntersandstein,  Couches  de  Werfen|  est 
formé  de  grès  versicolores  avec  calcaires  marneux  interstratifiés, 
renfermant  des  fossiles  assez  abondants  par  places  (Forni  di  Setto, 
Pesariis,  Raveo,  Ovaro,  etc.) 

Le  Trias  moyen  (Muschelkalk)  comprend  les  calcaires  dolomi- 
tiques  inférieurs  du  Mont  Cucco  et  du  Mont  Terzadia,  les  masses 
calcaires  des  Monts  au-dessus  de  Canova  et  Villa,  du  Mont  Corin 
au  Sud  de  Pontebba,  etc.,  les  calcaires-brèches  à  couleurs  variées 
près  de  Pictra  Tagliata.  La  faune  est  abondante  dans  les  calcaires 
olancs  àcrinoïdes  du  Mont  Cucco;  on  peut  citer  parmi  les  fossiles 
les  plus  communs  : 

Dinarites .  posterus  Mojs. 

—  CMCcen5i5  Mois. 

—  Marinonii  Mojs. 

—  Taramellii  Mojs. 
Balatonites  balatonicus  Mojs. 
Natica  cuccensis  Mojs. 

—  gemmata  Mojs. 

—  îer\adica  Mojs. 
Rhynchonella  Pironiana  Bilt. 

—  Tommasii  Bitt. 

Spirigera  forojuliensis  Bilt. 

Le  Trias  supérieur  est  beaucoup  plus  important,  aussi  bien  par 
la  richesse  de  sa  faune  que  par  la  puissance  et  la  variété  de  ses  for- 
mations. 

Le  calcaire  intérieur  de  Tétage  de  Buchenstein,  les  schistes 
noirs,  les  grès  avec  empreintes  de  Calamités,  quelques  roches 
endogènes,  les  calcaires  dolomitiqucs  et  marneux  de  l'étage  de 
Wengen,  la  formation  complexe  de  Raibl  avec  calcaires  marneux, 
marnes  gypsifères,  dolomie,  schistes  charbonneux  riches  en  fos- 
siles, et  enfin  la  puissante  dolomie  principale  (Hauptdolomit)  à 
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Dicerocardium  et  à  grands  MegalodoUy  tout  cet  ensemble  peut 
donner  une  idée  des  phénomènes  telluriques  qui  se  sont  succédé 
dans  la  région  carnique,  pendant  rabaissement  irrégulier,  mais 
graduel,  du  fond  de  la  mer,  abaissement  commencé  dès  Tépoque 
du  Trias  inférieur. 

L'auteur  a  récolté  des  fossiles  de  la  série  de  Raibl  dans  la  vallée 
du  rio  Tolina.  Cet  étage  est  constitué  là  par  des  couches  marneuses 
très  puissantes,  puis  par  des  dolomies  cariées  peu  épaisses,  des 
marnes  avec  traces  de  végétaux,  des  bancs  de  calcaire  foncé  dans 
lesquels  se  trouvent  les  fossiles,  alternant  avec  de  minces  couches 
marneuses,  puis  des  grès  rougeâtres  très  développés. 

Les  fossiles  déterminables  sont  : 

Hornesia  Johannis-Austriœ  KW^si.  sp. 
Mytilus  alpinus  Gûmbel. 

—  MÛnsteri  Klipstein. 
Modiola  ^racilis  Klipst. 
Myophoria  Ke/erstemi  Munster  sp. 
Myoconcha  Curionii  ?  Hauer. 
Alegalodon  Cassianus  Hdrnes. 

—  rimosus  Munster  sp. 

—  rostratus  Munster  sp. 

Les  espèces  microscopiques  sont  nombreuses  (Foraminifères  et 
Ostracodes)  : 

Miliolina  Raibliana  Gûmbel  sp. 
Bulimina  pyrula  à'Ovb .  sp. 
Lagena  lœvis  M  o n  t .  sp . 
Nodosaria  farcimen  Soldani  sp. 

—  Cassiana  Gûmbel  sp. 

—  raphanus  Lin.  sp. 

—  communis  d'Orb.  sp, 

—  Icevigata  d*Orb.  sp. 
Lingulina  carinata  ?  d'Orb. 
Cristellaria  rotulata  Lk.  sp. 

—  Cassiana  Gûmbel. 
Truncatulina  lobatula,  Walk.  et  Jacob  sp. 
Pulvinulina  elegans  d'Orb.  sp. 

Rotalia  cassiana  Gûmbel  sp. 
ÇrthereUa  subcylindrica  Sandb.  sp. 
aairdia  Cassiana  Reuss  sp. 
Cythere  raibliana  Gûmbel. 

Ces  formes  indiquent  une  mer  peu  profonde. 
Auprès  du  Mont  Cianiul,  la  formation  de  Raibl  s'adosse  au  Nord 
à  l'étage  norique  qui  comprend  : 

1.  A  la  base,  les  couches  de  Buchenstein,  peu  fossilifères  dans  le 
Frioul  et  peu  distinctes  lithologiquement  des  horizons  inférieur  et 
supérieur. 

2.  L'étage  de  Wengen,  très  puissant,  avec  schistes  noirs,  grès,  et 
erandes  masses  calcaires,  parfois  assez  fossilifère  (Clapsavon).  Le 
Mont  Clapsavon  offre  un  bel  exemple  de  récif  dolomitique,  avec 
fossiles  dans  un  calcaire  rougeâtre  (S.  Oswaldo)  ou  gris  (Ciana); 
ces  calcaires  sont  assez  peu  magnésiens  ;  ils  ne  contiennent  que 
I  ou  2  o/o  de  carbonate  de  magnésie. 

Voici  la  liste  des  fossiles  de  Clapsavon  : 

Dinar ites  Misanii  Mojs. 
Ceratites  Stiiri  Mo]s. 
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Trachyceras  doleriticum  Mojs. 

—  juîium  Mojs. 

—  Richthofeni  Mojs. 

—  clapsavonum  Mojs. 

—  pseudo-Archelaùs  Bœckh. 

—  Gredieri  Mojs. 
Arcestes  pannonicus  Mojs. 

—  subtridentinus  Mojs. 

—  esinensis  Mojs. 
ProcladiscUes  Griesbachi  Mojs. 
Monophyllites  Wen^ensis  Klipstein  sp. 
Maekoceras  Emmerichi  Mojs. 
Gymnites  Ecki  Mojs. 

—  Credneri  Mojs. 

—  Mœlleri  Mojs. 
Sturia  semi-arata  Mojs. 

—  forojulensis  Mojs. 
Orthoceras  politum  Klipst. 
A  tract ites  obeliscus  M  o)  s . 

—       Boecki  Mojs. 

La  plus  grande  partie  de  ces  espèces  appartiennent  au  Norique 
supérieur  (couches  de  Wengen)  ;  quelques-unes  aux  schistes  de 
Saint-Cassian,  ou  au  Norique  inférieur. 

En  dehors  des  ce'phalopodes,  on  trouve  à  Clapsavon  : 

Chemnit:{ia, 

Lima, 

Pecten  concentre-striatus  Hôrnes  (fig.). 

—      /eMMico5/<2f«5  Hôrnes  (fig). 
Posidonomya  Wengensis  Wissmann  (fig.). 
Daonella  Lommeîi  Wissmann  sp.  (fig.). 

—  Moussonni  Merian  sp. 
Halobia . 

Terebratuîa, 

Rhynchonella . 

Gyroporella  annulata  Schafh.  sp. 

Cornuspira  sp.  (fig.) 

Bolivina  ?  brevis  n.  sp.  (fig.). 


Textularia  sp.  (fig-)* 
Lagena  globosarmoïiX.  sp.  ffij 
—      laevis  Mont.  sp.  (fig.). 


Nodosaria  radicula  Lin.  sp.  (fig.). 

—  ambigua  Ncug.,  var.  annulata  Terq.et  Bcrthclin  (fig.). 

—  crassa  n.  sp.  (fig.). 

—  parva  n.  sp.  (fig.). 
MarginuUna  sp.  (fig.). 
Cristellaria  Ctapsavonii  n.  sp.  (fig.). 
Polymorphina  sp.  (fig.). 

Truncatulina  lobatula  Walk.  et  Jacob  sp.  (fig.). 

Discorbina  sp.  (fig.). 

Anomalina  sp.  (fig.). 

Pulvinulina  sp.  (n§.). 

Rotalia  Clapsavomi  n.  sp.  (fig.). 

M.  Skuphos  (i3i6)  donne  la  composition  du  Trias  et  du  Lias 
dans  le  Vorarlberg  et  le  Furstenthum  Liechtenstein. 

Trias. 

1.  Formation  du  grès  bigarré.  Grés,  quartziics,  marnes,  souvent  de  couleur 
rouge,  avec  Myophoria  costata^  Modiola  Bôhmi  n.  sp. 

2.  Muschclkalk,  avec  Diplopora  pauciforata^  Entrochus  liliiformiSf  E.  gra- 
ciliSf  Spirigera  trigonella,  Ret:(ia  Schwageriy  Waldheimia  angusta,  Rhyncho- 
nella  decitrtata. 
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3.  Couches  de  Partnach.  —  Marnocalcaires  ^ris  foncé  ou  bleues,  marnes, 
calcaires  noduleux.  etc.  —  Bactr^llium  Schmidii,  Lineula  Christomani  n.sp., 
Spiriferina  Lipoldt,  Koninckina  Leonhardij  Terebrattila  tenella,  Ret:{ia  Schwa- 
gcrif  Rhynchonella  faucensis,  Partanosaurus  Zitteli^  Mikroleptosaurus  Sch las- 
ser i, 

4.  Couches  de  Raibl.  —  Calcaire  §ris,  compact  ou  caverneux,  çrès  à  grains 
tins,  marnes  grises^  etc.  —  Myophorta  fissidentata,  Megoladus  tnqueter,  Pte- 
rophyllum  longifoltum  et  plantes. 

5.  Oolomie  principale. 

6.  Couches  de  Kôssen.  —  Bactryllium  devlanatum,  Thamnastrœa  rectilamel- 
losa,  Spiriferina  Jungbrunensis.  Rhynchonella cornigera,  Pterophloios  Emmrichi 
Terebratula  gre^ana^  Waldheimia  noric<i,  Ostrea  aipina,  Lima  prcecursor, 
Pecten  acuteauntus,  P.  Falgeri,  Dimyodon  intusstriatum,  Protocardia  rhaC" 
tica, 

7.  Calcaire  du  Dachstein . 
Jurassique. 

1.  Lias  rouge. —  Calcaire  de  un  à  deux  mètres,  jaune-blanchâtre  avec  taches 
rouges,  puis  calcaire  rouge  épais  de  20  m.,  avec  Ammonites  radians,  torulosus, 
heteropfryllus , 

2.  clouches  d^Algflu.  Marnes  et  calcaires  avec  Chondrites  latus,  C.  minimus, 
—  Epaisseur  :  i5o  mètres. 

L'auteur  étudie  ensuite  au  point  de  vue  paléontologique  les 
fossiles  des  couches  de  Partnacn  et  donne  la  figure  du  plus  grand 
nombre. 

Dans  un  autre  travail  (2614),  ^*  Skuphos  e'tudie,  plus  parti- 
culièrement au  point  de  vue  paléontologique,  Partanosaurus  Zit- 
teli  Skuphos  des  couches  de  Partnach  de  Masonfalls,  près  Braz, 
et  Microleptosaunis  Schlosseri  Skuphos  des  mêmes  couches  de 
Gantegg,  près  Dalaas. 

M.  Bôse  (2280)  a  recherché  la  faune  des  couches  à  Brachiopo- 
des  liasic^ues  de  Hindelang  (AlgSu).  Il  donne  un  tableau  de  celte 
faune  et  indique  ses  rapports  avec  le  Lias  inférieur  et  le  Lias 
moyen  des  Alpes  septentrionales,  des  Alpes  méridionales,  de  Tlta- 
lie  et  de  l'Europe  centrale.  La  plus  grande  ressemblance  est  avec  le 
Lias  inférieur  des  Alpes  septentrionales,  mais  il  y  a  aussi  un 
certain  nombre  d'espèces  communes  avec  le  Lias  moyen  de  l'Eu- 
rope centrale. 

L'auteur  fait  l'étude  paléontologique  spéciale  de  chaque  espèce. 

M.  Geyer  (2425)  passe  en  revue  et  figure  un  grand  nombre 
d'espèces  du  Lias  moyen  de  Hinter-Schatberç,  dans  la  Haute- 
Autriche.  Il  décrit  les  espèces  nouvelles  suivantes  :  Arietites 
nepos^  Dumortieria  Haugi^  jE^oceras  Haueri,  Phylloceras  rec- 
toplicatum^  Lytoceras  Sutnert^  L,  ovimontanum^  L.  apertum^ 
L,  Fuggeri, 

Presqu'île  des  Balkans.  —  M.  vonHauer  (2437)  s'est 
occupé  des  céphalopodes  du  Trias  de  Bosnie.  Il  décrit  un  grand 
nombre  d'espèces  du  Muschelkalk  de  Han  Bulog,  près  Sarajevo  : 

Aulacoceras  acus.  Pleuronautilus  striatus , 
Naut  ilus  indifferens .  —  auriculatus . 

—         bosnensis,  —         •      quadrangulus. 

-"        polygonius,  Trematodiscus  stranguiatus. 
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Dinariles?  labiaius.  Balatonites  trinodosus. 

—  ?  ornatus,  Celtites?  intermedius. 
Ceratites  multinodosus .  Arcestes  angustus . 

—  celtitiformis.  -*      ventricosus, 

—  aster,  —      biîabiatus, 

—  striât  us,  Procladiscites  connectens, 

—  crasseplicatus.  —  macilentus. 

—  ait  us.  Gymnites  falcatus, 

—  evolvens.  —       acutus. 

—  multiseptatus .  Sturia  ?  {Pinacoceras  ?)  gracilis. 

—  labiatus,  Ptychites  multiplicatus , 
Proteusites  multiplicatus.  —       seroplicatus. 

—  robustus,  —       progressus. 

—  retrorsoplicatus ,  —       intermedius. 

—  pusillus.  —       gymnitifonnis. 

Ces  fossiles  sont  représentés  sur  de  belles  planches. 

M.Toula  (Sitz.  Akad.  Wissensch.  Wien,  t.  102,  p.  191)  a 
recueilli  des  fossiles  du  Lias  aux  environs  de  Sofia. 

Auprès  de  Grodec  :  Pecten  œquivalvis  Sow. 

Environs  de  Ginci-Ravno  :  Terebratula  [Waldh.)  cornutaSovf.^ 
T.  subnumismalis  Lk.,  Rkjynchonella  curviceps  Qu.,  Rh,  triplicata 
Qu.,  Rh.  quinqueplicata  ZiQt. 

De  Ravno  :  Terebratula punctata  Sow.,  T.  (Waldheimia)  Mariœ 
à! Orh. .^  Rhynchonella  cï.  quinqueplicataTÀtt. y  Rh.  triplicata  Qu., 
Rh,  cf.  Argotinensis  Radovanovic. 

Au  Sud  de  Zagazene  :  jEgoceras  capricornu  Schloth.,  Ph,  aff. 
Murchisoni  Sow.,  Terebratula  [Waldheimia)  numismalis  Lk., 
T.  cf.  punctata  Sow.,  Rhynchonella  cf.  oxynoti  Qu.,  Hinnites 
Zlatarskii  n.  sp. 

De  Cerovo  :  Terebratula  punctata  Sow.,  Rhynchonella  sp.  cf. 
tetraedra  Sow. 

De  Kumicino  :  Amaltheus  marginatus  Montf.y  Spiri/er.  Wal- 
cotti^Qu. 

Des  environs  de  Lakatnik  :  Pecten  acuticosta  Lk.,  Rhynchonella 
multiplicata  Ziet.,  Rh.  triplicata  Ziet.,  Rh.  tetraedra  Sow.,  Tere- 
bratula  luikatnikensis  n.  sp.,  T.  cornuta  Sow. 

Près  de  Zimevica  :  Harpoceras  bifrons  Brug.,  Amaltheus  spina- 
tus   Brug.,   Pleuromya  unioides    uoldf.,   PI.   cf.  viridis  Tietze, 
Plicatula  spinosa  Sow..,  Pecten  cf.  textorius  Goldf.,  Gryphea  cf. 
cymbium  Goldf.,  Spiriferina  rostrata  Schloth.,   Waldheimia  cf 
numismalis  Lk.,  Rh.  cf.  tetraedra  Sow. 

Au  S.  O.  de  Lataknik  :  Terebratula  punctata  Sow.,  T.  subo- 
vata  8  Rômer. 

Au  Nord  de  Isremec  :  Pleuromya  cf.  unioides  Goldf.,  Gryphea 
cf.  cymbium  Goldf.,  Terebratula  cf.  subovoides  S  Rômer,  wiyn^ 
chonella  triplicata  Qu. 

Italie.  —  M.  Sac co  (1602,  1604)  ^  étudié  le  Trias  dans  l'A- 
pennin de  PEmilie.  Au  milieu  des  formations  tertiaires  de  cette 
région,  on  rencontre  des  zones  calcaréo-gypseuses  (vallée  de  la 
Secchia,  et,  sur  le  versant  tyrrhéncen,  vallées  de  Soraggio,  Rosaro 
et  Teverone)  regardées  généralement  comme  des   modifications 
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régionales  de  la  formation  éocénique.  Pour  Tauteur,  ces  couches 
sont  triasiques  :  elles  présentent,  en  effet,  le  faciès  caractéristique 
de  certaines  formations  de  cet  âge  dans  les  Alpes,  et  rappellent 
particulièrement  Tétage  keupérien.  Ces  calcaires  diffèrent  absolu- 
ment, d'autre  pan,  de  ceux  d*âge  éocénique  ou  crétacé;  ils  renfer- 
ment des  lentilles  de  cargneules  et  des  zones  gypseuses  blanchâ- 
tres, ce  qui  est  bien  le  mciès  typique  de  la  zone  triasique  des 
Alpes. 

D'ailleurs,  il  existe  dans  le  voisinage  de  ces  affleurements  cal- 
caréo-gypseux  des  schistes  micacés  amphiboliques  attribuables  au 
Pcrmicn  et  des  quartzites  blanchâtres  qu'on  peut  rapporter  au 
Vosgien.  Ces  faits  rendent  vraisemblable  1  attribution  au  Trias. 

M.  Capellinî  est  du  même  avis  que  M.  Sacco.  M.  Cocchi  dit 
que  la  manière  de  voir  de  ce  dernier  n'est  pas  nouvelle  et  que  les 
couches  dont  il  s'agit  sont  rapportées  depuis  longtemps  au  Trias 
(cf.  travaux  de  Cocchi,  Lotti,  Zaccagna). 

Dans  un  autre  travail  sur  l'Apennin  de  PEmilie  (1479J, 
M.  Sacco  entre  dans  de  plus  grands  détails. 

Trias.  —  Le  Vosgien  paraît  passer  graduellement  au  Permien 
à  sa  partie  inférieure  ;  il  se  rencontre  sur  le  promontoire  oriental 
du  Golfe  de  la  Spezzia,  ainsi  que  dans  les  Alpes  apuanes. 

Le  Keuper  est  typique  dans  les  Alpes  apuanes;  il  est  développé 
aussi  au  promontoire  oriental  du  golfe  de  la  Spezzia.  On  doit  y 
rapporter  également  des  formations  calcaréo-gypseuses  qui  appa- 
raissent çà  et  là  dans  la  partie  centrale  de  l'Apennin  émilien,  ainsi 
que  sur  le  versant  tyrrhénien,  le  plus  souvent  au  milieu  des  argi- 
loschistes  et  des  argiles  écailleuses  (Tertiaire?).  On  n'y  a  pas  trouvé 
de  fossiles  jusqu'à  présent. 

Infralias.  —  La  puissance  de  cet  étage  est  supérieure  à  5oo  mè- 
tres au  golfe  de  la  Spezzia  ;  elle  dépasse  i  .000  mètres  dans  quelques 
points  des  Alpes  apuanes. 

Lias.  —  Le  Lias  apparaît  dans  un  assez  grand  nombre  de  loca- 
lités sous  le  voile  crétacé-éocénique;  il  est  constitué  par  des 
calcaires  qui  se  présentent  en  couches  plus  régulières  et  plus  net- 
tement visibles  que  celles  de  l'Infralias.  Les  fossiles  y  sont  relati- 
vement abondants.  Sa  puissance  varie  de  quelques  mètres  à  une 
centaine  de  mètres. 

On  voit  parfois  un  passage  graduel  de  l'Infralias  au  Lias  et  de 
celui-ci  au  Jurassique,  mais  souvent  il  existe,  au  contraire,  un 
hiatus  entre  ces  deux  derniers  terrains. 

Le  tableau  suivant  indique  la  succession  des  couches  : 

Schistes  jaunes  ou  gris  à  Posidonomya  Bronni. 

Zone  à  Harpoceras  radians. 
Calcaires  grisâtres,  quelquefois  rouge  .   ^ont  kAmaltheussjpinatu^ 

rosé  ou  zones,  ou^ciro  des,  ou  gris-      |°"^  ^  p^lf/''"-  ^''^^^^''''    . 

brun  vers  la  b'ase.  -  Tantôt  siliceux  j  ^^^^.^Jentacrinus  et  Eugcmo^ 

tantôt  argileux.  f  ZonckBrachiopodesetAngulati. 

\  Zone  à  Psilonoti, 


< 
3 


Infralia. 
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cô  '  Schistes  et  calcaires  sris-brun  slycc  Avicula  contorta,  Myacites/abajCar' 

2  \      dinia  regularis,  Plicatula  intusstriata,  Pinna,  Astarte  cingulata,  Chem- 

<  <  nit:^ia  usta,  Bactryîlium,  etc.  —  Quelquefois  vers  le  haut,  bancs 
*  /  de  calcaire  dolomitique  et  lentilles  de  Portoro.  Calcaire  caver- 
i5  V      neux. 

^  /  I  Calcaires  gris, quelquefois  cristallins  (marmi};  calcaires  com- 

<  \  Keuper  l  pacts  (grezzoni)  ;  calcaires  caverneux  (camiole)  ;  dolomies; 
^  i  (  cipoîins  ;  zone  gypseusc,  etc.  —  Schistes  de  nature  variée. 
^  '  Vosgien.  —  Quartzitcs,  grès,  sctiistes  anagénitiques. 

Permo-carbonifère  . 

Dans  rApennin  septentrional,  on  trouve,  d'après  le  même 
auteur  (IX,  i636)  : 

Calcaires  marneux   gris  et  schistes   versicolores  à   Posidonomya 

Bronni. 
Calcaires  grisâtres  ou  blanchâtres,  quelquefois  à  silex,  avec  Am- 
monites pyriteuses  (Harpoceras    radians,   Lithoceras  mendax, 
Lias       1      Phylloceras  Calais,  Amaltheus  margaritatus,  etc.) 
Boom.    ^  Calcaires  rosâtres  ou  jaunâtres  avec  nombreux  Arietiteset  Entre- 
ques. 
Couches  calcaires  gris-clair  et  schistes  jaunes  avec  Ammonites  pyri- 
teuses   {^ArietiteSy   Phylloceras^     jEgoceras)    et    Aulacoceras. 
Bélemnites,  Terebratula  aspasia,  etc. 
I   Bancs  de  calcaire  dolomitique  subcristallin  blanc-rosé. 
LNfKAi.iA^   '  Schistes  et  calcaires  gris-noii\  quelquefois  galéniféres,   avec  Avi- 
5oo  m       )      ^"'^  conforta,   Myacites   faba,   Cardinia    regularis,    Plicatula 
I      intusstriata,  Astarte  cingulata^   Chemnit^ia  usta,  Bacttyllium, 
^      etc. 

j  Keupérien  400  m.   Calcaire  blanc  dolomitioue,  quelauefois   brè- 
Trias      j      choide  et    caverneux,    quelquefois   avec  Gyroporelia. 

'  Vosgien  200  m.  Quartzites,  grés,  schistes  blanchâtres. 
Permo-carbonifère  . 

M.  Piolti  (i562)  signale  des  cristaux  d'albite  et  de  glaucophane 
dans  les  calcaires  noirâtres,  rapportés  au  Trias,  du  Grand-Roc 
(Haute  vallée  de  Suse). 

MM.  Bassani  et  De  Lorenzo  (1453)  ont  vu  dans  la  presqu'île 
de  Sorrento,  en  allant  de  Corpo  di  Gava  à  la  vallée  de  Tramonti, 
une  dolomie  qui  constitue  l'ossature  de  la  montagne.  Cette  dolo- 
mie  est  compacte,  grise  ou  blanche,  saccharoïde  ou  facilement 
décomposable  ;  elle  représente  évidemment  la  Dolomie  principale 
alpine  (Hauptdolomit)  et  se  trouve  directement  recouvene  par  le 
Crétacé. 

Elle  a  fourni  quelques  rares  fossiles  :  Arca  rudis^  Megalodon 
cf.  GUmbeliy  Avicula  exiiis. 

Une  excursion  récente  au  promontoire  de  Circeo,  a  permis  à 
M.  Di  Stefano  (iSg?)  de  reconnaître  l'existence  du  Lias  infé- 
rieur (calcaires  cristallins  blanchâtres  ou  gris  clair),  et  du  Lias 
moyen  (calcaires  gris  compacts,  quelquefois  à  Cnnoldes,  avec 
nociules  de  silex). 

Le  môme  géologue  .iSgô)  signale  de  nouvelles  découvertes  de 
fossiles  dans  un  grand  nombre  de  points  de  la  province  de  Sa- 
lerne. 
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Quelques-uns  de  ces  fossiles  indiquent  la  dolomie  principale^ 
d'autres  des  couches  un  peu  plus  basses  ;  ce  sont  :  Gervillia  exilis^ 
moules  de  Megalodus^  Cardita  très  voisine  de  C.  crenata  Goldf . , 
Fimbria  cf.  Mellingi  Hauer,  Turbo  solitarius  ?  Ben.,  Diplo- 
pora. 

Enfin  M.  Di  Stefano  (iSgS),  en  poursuivant  ses  recherches 
sur  la  chaîne  du  Pallîno  (Calabre  méridionale),  a  trouvé  dans  les 
calcaires  noirâtres  et  gris  des  sommets  les  plus  élevés  :  Terebra- 
tula  Rot^oana  Schnur,  T.  Renieri  Cat.,  T.  punctata  Sow.,  Rhyn- 
chonella  briseis  Gemm.,  et  de  petits  Megalodus, 

Il  voit  là  l'indication  du  faciès  paléoniologique  dit  «  calcaires 

fris  »  de  la  Vénétie  et  du  Tyrol.  Ces  couches  appartiennent  au 
âas  etprobablement  au  Lias  moyen. 

M.  Taramelli  dît  qu'en  effet  les  calcaires  gris  n'appartiennent 
pas  au  Lias  ;  pourtant  en  Vénétie,  cet  âge  n'est  pas  prouvé  pour 
toute  la  masse. 

Dans  certains  points  lesTérébratules  s'accompagnent  d'une  flore 
regardée  comme  oolithique. 

M.  Di  Stefano  réplique  que  Terebratula  Renieri  et  T. 
Rot\oana  sont  des  espèces  certainement  liasiques  (Lias  moyen  ou 
peut-être  Lias  supérieur). 

M.  A.  Fucini  (2419)  a  examiné  des  fossiles  provenant  de  deux 
localités  distinctes,  mais  appartenant  toutes  deux  au  Lias  inférieur  : 
Resti  dans  l'Apennin  de  Lunigiana  et  Ugliancaldo  dans  les  Alpes 
apuanes.  Elles  appartiennent  à  la  zone  à  Angulati,  partie  moyenne 
dfu  Lias  inférieur. 

Les  espèces  étudiées  sont  : 

Pentacrinus  sp.  Terebratula  punctata  Sow. 
Rhynchonella plicatissima  Qu .  —        Cocc/zii  n.  sp. 

—  cf.  îatifrons  Stur.  Anomia  apennina  (ou  apuana)  n.  sp. 

—  subtriquetraCaiï.  Lima  sp.  ^ 

—  avennina  \i\  SXQÏ.  A  viciila  sinemuriensis  d'Orb, 

—  Canavarii  n.  sp.  Chemnit^ia  restiensis  n .  sp. 

—  cf.  Z)e^wm  Oppel. 

Toutes  les  espèces  déterminées  sont  figurées. 

M  .  Fucini  (2417)  a  aussi  étudié  deux  Pecten  du  Lias  inférieur 
de  Lonçobucco  (Gosenza).  Il  pense  que  Pecten  Hehlii  d'Orb.  n'est 
pas  distinct  de  P.  Blasii  De  Stef.  et  que  le  Pecten  qu'il  avait  anté- 
rieurement nommé  P.  Thiollierei  Mart.,  est  le  P.  rarus  Se- 
guenza. 

Il  continue  à  croire  que  les  couches  de  Puntadura  (Longobucco) 
appartiennent  à  la  zone  à  Arieti  du  Lias  inférieur  et  non  pas, 
comme  le  voudrait  M.  Di  Stefano,  à  une  couche  qu'on  pourrait 
presque  considérer  comme  un  passage  au  Lias  moyen. 

Enfin  le  même  savant  (iSgg),  à  propos  de  la  découverte  par 
M.  Greco  (voir  ci-dessous),  d'une  localité  fossilifère  du  Lias 
inférieur  à  Rossano,  à  3  kilomètres  au  Sud  de  Bocchigliejo,  rap- 
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pelle  qu'il  existe  aussi  à  Bocchigliero  du  Lias  supérieur,  partie 
inférieure,  comme  à  Puniadura. 

Il  y  a  d'ailleurs  continuité  entre  les  dépôts  liasiques  de  Punta- 
dura  et  ceux  de  Bocchigliero. 

Les  terrains  secondaires  du  versant  italien  du  Mont-Blanc,  dé- 
butent, d'après  M.  Baretti  (i45i)  par  des  calcaires  dolomitiqucs 
ou  bréchoïdes,  des  schistes  alumineux,  des  quartzites,  des  car- 
gneules  et  des  gypses.  Ces  couches  visibles  à  Courmayeur,  Val  de 
Suse,  etc.,  représentent  le  Trias. 

M.  Greco  (1601)  s'est  occupé  du  Lias  des  environs  de  Rossano, 
en  Calabre. 

Le  Lias  repose  directement  sur  les  phyllades,  par  suite  de  l'ab- 
sence complète  du  Trias  ;  il  présente  à  la  base  des  schistes  aré- 
nacés  avec  petites  couches  intercalées  de  quartzites  et  de  grès 
rouge-jaunâtre  avec  traces  de  plantes  ;  par  places  conglomérats 
plus  ou  moins  grossiers  (dépôts  littoraux). 

Au-dessus  viennent  des  grès  quartzifères  à  petits  éléments  en 
cuuches  peu  épaisses,  puis  des  grès  plus  grossiers  et  enfin  un  grès 
un  peu  marneux  et  schisteux.  Ils  sont  surmontés  en  parfaite  con- 
cordance par  des  calcaires  noirâtres  oolithiques,  quelquefois  un  peu 
micacés,  en  gros  bancs,  à  Bélemnites  et  Brachiopodes. 

On  trouve  plus  haut  successivement  :  des  calcaires  marneux 
grisâtres,  schisteux,  avec  mica,  —  des  calcaires  noirs,  —  des 
calcaires  arénacés  schisteux. 

Dans  toute  cette  série,  les  Brachiopodes  abondent  ;  on  peut  sur- 
tout citer  à  cet  égard  la  localité  de  Puntadura.  Les  Lamellibranches 
sont  également  nombreux,  mais  il  y  a  peu  de  Céphalopodes,  ce 
qui,  joint  à  la  présence  de  restes  de  plantes,  indique  un  dépôt  de 
mer  peu  profonde. 

Enfin  la  succession  se  continue  par  des  calcaires  marneux,  mi- 
cacés, schisteux,  avec  couches  de  calcaire  compact  intercalées  et  se 
termine  par  des  calcaires  marneux  arénacés,  gris  ou  bleuâtres  avec 
très  nombreuses  Ammonites,  Fucoïdes  et  Bélemnites. 

Tout  cet  ensemble  peut  être  classé  ainsi  : 

r  »  c  c.T»i<^.>Tc-..o     )  Calcaires  marneux  bleuâtres  avec  Ammonites  IHarpoceras) 
LIAS  supfciiiEUR.   j      gj  Fucoïdes  de  Pictracuiale  et  Bocchigliero. 

i  Calcaires  noirs  à  Brachiopodes  et  Lamellibranches  de  Pun- 
tadura ei  Bocchigliero. 
Grès  et  conglomérats. 

Il  est  impossible  de  distinguer  le  Lias  moyen,  bien  que  la  con- 
cordance parfaite  entre  les  différentes  strates  de  la  série  semble 
rendre  toute  lacune  peu  vraisemblable. 

L'auteur  examine  alors  les  rapports  de  ces  couches  avec  le  Lias 
des  autres  régions.  La  ressemblance  avec  la  faune  de  Taormina 
est  frappante,  mais  en  l'absence  d'ammonites  caractéristiques,  il  est 
difficile  de  préciser  à  quel  horizon  précis  du  Lias  inférieur  appar- 
tiennent les  calcaires  à  Brachiopodes  de  Puntadura.  Il  paraît 
probable  toutefois  qu'il  faut  les  rattacher  à  la  partie  la  plus  élevée 
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du  Lias  inférieur,  au  contact  du  Lias  moyen,  et  les  considérer 
comme  synchroniques  du  calcaire  rouge  ammonitifère  de  Tos- 
cane. 

Ils  correspondraient  probablement  à  la  zone  k  Arietites raricos^ 
tatus  et  jEgoceras  Jamesoni  de  TEurope  centrale. 

M.  Greco  passe  alors  à  la  description  des  espèces  recueillies, 
dans  le  Lias  inférieur  seulement,  à  Puntadura,  Vorco  del  Ceraso 
et  Tuflfarello  auprès  de^Longobucco. 

Les  Anthozoaires,  Échinides,  Crinoîdes,  Annélides  sont  tous 
très  peu  nombreux  ;  les  Brachiopodes  au  contraire  abondent  : 
Spiriferina  rostrata,  Handeliy  ^inçuis^  recondita^  Santoroi  n.  sp., 
calabra  n.  sp.,  Rhynchonella  jomca^  olivaensis^  curviceps^  lua, 
Schopeni,  pltcatisstma^  correcta,  variabilis^  fur  dilata^  areolata  n. 
sp.,  Terebratula  punctata^  hnna^  Timœi^  Baldaccii^  proserpina^ 
Èustachiana^  fimhrioïdeSy  Fôtterleiy  Ristorii  n.  sp.,  Phaedra, 
Ma\\ettii^  Carape^:{œ^  Fucinii  n.  sp.,  pentagona^  jonica  n.  sp., 
œnotria  n.  sp.,  Ma\\ei  n.  sp.,  Ma:^:{ai^  Anconaeana^  polymorpha^ 
Sarthacensis^  cornuta^  perforata^  unciformis  n.  sp.,  Renevieri^Thu- 
rina  n.  sp.,  Vinassai  n.  sp.,  Sestii^  Ernestinœ  n.  sp.,  Nerii  n.  sp., 
Laboniœ  n.  sp. 

Les  Lamellibranches  comprennent  :  Plicatula  intusstriata^  Lima 
HettangiensiSy  densicosta,  compressa,  Choffati,  Pecten  Hehlii^ 
textorius^  amphiarotus^  Meneghinianus^  Avicula  sinemuriensis, 
Modiola  Gemmellaroi^  elegans  n.  sp.,  Myoconcha  crassa,  reticu- 
lata  n.  sp.,  Pinna  Hartmanni^  Carainia  antelonga^  Astarte  psilO" 
noti^CardiumPhilippianum^Pholadomyaolivaensis^idea,corrugata, 
conçenita^  consentina  n.  sp.,  Goniomya  antegenita^  Jacobi^  (Jana- 
varti  n.  sp  ,  Farnetina  n.  sp.,  Pleuromya  tauromenitana^  Se- 
guen:{œ^  lineato-punctata  n.  sp.,  Cercom^a  Elisœ,  Pleurotomaria 
{Cryptœnia)  expansa^  Scœvola  botiopsts^  Neritopsis  Taramellii^ 
Natica  globula,  Littorina  minuta^  Actœonina  concava. 

Enfin  les  Céphalopodes  sont  :  Nautilus  striatus,  Rhacophyllites 
libertuSf  Arietttes  Hterlatiicus,  Phylloceras,  Oxynoticeras^  Belem- 
nites. 

Toutes  ces  espèces  sont  décrites  avec  détails  ;  toutes  les  nou- 
velles et  un  grand  nombre  d'autres  sont  figurées,  malheureusement 
d'une  manière  assez  imparfaite. 

M.  Du  Riche  Preller  {1464)  a  donné  la  description  générale 
de  l'Archipel  toscan  (îles  Gorgona,  Capraja,  Elba,  Pianosa,  Giglio, 
Areentario,  Monte-Cristo). 

Le  Trias  y  fait  défaut. 

L'Infralias  existe,  reposant  directement  sur  le  Permien,  le  Silu- 
rien ou  même  des  roches  plus  anciennes. 

Le  Lias  ne  se  montre  qu'à  Elba  ;  il  est  représenté  par  des  roches 
métamorphiques,  des  schistes  felsitiques  et  des  calcaires  compacts 
et  cristallins  avec  grenat  et  wollasionite  que  l'on  voit  au  sommet 
du  Mont-Capanne,  où  ils  recouvrent  le  granité.  L'auteur  les 
attribue  au  Lias  supérieur. 
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M.  Boito-Micca  (2291)  a  étudié  les  fossiles  des  couches  à 
Lioceras  opalinum  et  Luawigia  Murchisonœ  de  Croce  di  Valpore 
(Monte  Grappa)  dans  la  province  de  Trévise. 

La  faune  dû  Monte  Grappa  se  compose  principalement  de 
céphalopodes  et  de  brachiopodes  ;  ces  derniers  sont  particulière- 
ment abondants,  mais  ils  sont  mélangés  aux  Céphalopodes,  de 
sorte  qu'il  n'est  pas  possible  ici  de  distinguer,  comme  à  èan-Vigi- 
lio,  une  zone  à  brachiopodes  à  la  base  et  une  zone  à  céphalopodes. 

L'auteur  donne  une  très  longue  liste  des  espèces  recueillies,  en 
indiquant  leur  existence  dans  les  autres  parties  de  Tltalie  ou  dans 
les  pays  voisins.  Il  constate  la  grande  ressemblance  de  cette  faune 
avec  celle  de  San-Vigilio,  surtout  pour  les  céphalopodes,  puis  il 
s'occupe  des  rapports  avec  Croce  de  Segan,  la  Sicile,  la  Lombar- 
die,  les  couches  de  Klaus  et  conclut  en  disant  au'il  ne  croit  pas 

[)ouvoir  émettre  une  opinion  fondée  sur  remplacement  exact  de 
a  limite  entre  le  Lias  et  le  Doçger.  Il  ne  sait  s'il  doit  rapporter 
les  couches  en  question  au  Lias  supérieur  ou  au  Dogger  infé- 
rieur. 

M.  Botto-Micca  passe  ensuite  à  la  discussion  des  espèces  parmi 
lesquelles  Ludwigia  Murchisonœ  et  Lioceras  opalinum  (cr égale 
abondance),  Lioceras  ele^ans^  Grammoceras  aalense^  costula^ 
Hammatoceras  fallax^  Lima  punctata,  Terebratula  pectorosa, 
bijiday  nepos^  Rossii^  Seccoi^  Lossii  var.  Haasi^  Waldheimia  gibba^ 
Di  Stefanoi  n.  sp.,  Rhynchonella  Viplii  (très  abondante),  C/e- 
siana^  Rossii  n.  sp.,  mutans^  Corradit^farciens  (5oo  exemplaires), 
Bôsei  n.  sp.,  Rhynchonellina  Arturii  n.  sp. 
Les  espèces  nouvelles  sont  figurées. 

M.  Bonarelli  (1590)  s'est  occupé  du  Lias  supérieur  (Toarcien) 
de  l'Apennin  central. 

Au  Val  d'Urbia,  on  voit  à  la  base  un  calcaire  stratifié  blanc- 
bleuâtre,  quelquefois  tacheté  de  rose,  compact,  renfermant  Arieti- 
ceras  algovianum,  /Egoceras  muticum^  espèces  caractéristiques  du 
Lias  moyen. 

Au-dessus,  avec  passage  graduel,  viennent  quelques  petites 
couches  de  marnes  schisteuses  cendrées  avec  gros  bancs  de  marnes 
compactes,  de  1 5  mètres  d'épaisseur.  Fossiles  :  Phylloceras  Nils- 
soniy  doderleinianum^  Capitanei^  Lytoceras  cornucopia^  sepositum^ 
velijerum,  Harpoceras  falciferum,  Lillia  Mercati,  Pœcilomorphus 
subcarinatus^  Hildoceras  serpentinus^  bifrons^  Levisoniy  Hamma- 
toceras Réussi  ?,  Cœloceras  Desplacei. 

Puis  viennent  les  marnes  rouges  ammonitifères  typiques,  alter- 
nant avec  quelques  couches  de  calcaire  rouge  ou  gris  (5  mètres  de 
puissance)  et  renfermant  :  Phylloceras  Doderleinianum^  Nilssoni^ 
Capitanei,  Spadœ^  Lytoceras  Dorcadis^  Francisciy  sepositum,  veli- 
ferum^  cornucopia,  spirorbis^  rubescens^  Arieticeras  algovianum^ 
Harpoceras  radians^  fallaciosum^  subplanatum^  discoiae^  bicari- 
natum^  Paroniceras  (n.  g.)  sternale,  Lillia  comensiSj  erbaensis^ 
iserensis^  Bayani^  Mercati?^  Hammatoceras?  Réussi^  Hammato- 
ceras  insigne^  Cœloceras?  subarmatum,  C?  braunianum,  C?  Gem- 
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mœ  n.  sp.  (figurée).  —  A  remarquer  Tabsence  de  Hildoceras  ser- 
pentinum  et  bifrons  et  des  autres  tossiles  abondants  dans  les 
marnes  inférieures;  de  même  les  fossiles  abondants  dans  les 
marnes  rouges,  tels  que  Harpoceras  bicarinatum^  discoide^  falla- 
ciosum^  manquent  dans  les  marnes  inférieures. 

En  résumé,  le  Toarcien  de  Val  d'Urbia  se  divise  en  : 

A,  Zone  à  Falciferum.  —  Marnes  bleues  à  Harpoceras  falciferum,  Hildoceras 
serpentinum,  bifronSy  etc. 

B,  Zone  à  Jurense.  — Marnes  rouges  typiq^ues  avec  Harpoceras  fallaciosum, 
subplanatum,  bicarinatum,  H ammatoceras  insigne.  Réussi,  etc. 

Aux  Foci  del  Burano,  les  marnes  rouges  ammonitifères  repo- 
sent directement  et  en  concordance  sur  les  cargneules  du  Lias 
moyen,  mais  comme  elles  renferment  Hildoceras  bifrons^  serpen- 
tinum^  falciferum^  etc.,  et  qu'elles  ont  i5  mètres  de  puissance,  il 
paraît  naturel  de  supposer  qu'elles  correspondent  chronologique- 
ment aux  marnes  bleues  du  Val  d'Urbia.  Harpoceras  fallactosum^ 
subpianatum^  discoide^  etc.,  manquent,  au  contraire,  à  Foci  del 
Burano. 

Les  mêmes  conditions  lithologiques  se  retrouvent  à  Foci  del 
Certano,  Fonte  vernosa,  Prato  di  Catria,  Forcheita  di  Rocca 
bajarda,  Monte  Mitola,  Monte  Gemmo,Subasio. 

Au  Val  Teneira,  on  voit,  reposant  sur  la  cargneule,  des  marnes 
compactes  épaisses  de  douze  mètres,  avec  petites  couches  calcaires. 
La  coloration  est  bleue  et  rouge,  mais,  au  lieu  d'être  disposés  par 
couches  successives  comme  au  Val  d'Urbia,  le  bleu  et  le  rouge 
sont  accolés  l'un  à  l'autre  suivant  une  limite  normale  aux  couches. 
Ce  fait  semble  indiquer  que  la  coloration  primitive  est  le  bleu  et 

3ue  le  rouge  est  le  résultat  d'une  altération  postérieure.  Les  fossiles 
es  deux  zones  du  Val  d'Urbia  sont  ici  réunis  {Hildoceras  bifrons, 
Harpoceras  fallaciosum^  etc.) 

L'auteur  conclut  : 

I*  Que  le  Lias  supérieur  de  l'Apennin  central  se  trouve  dans  des 
conditions  lithologiques  hétéropiques  (colorations  diverses,  etc.), 
bien  que,  par  contre,  il  présente  partout  la  même  faune  à  faciès 
ipélagiquej  à  Céphalopodes. 

2*  Que  la  couleur  des  marnes  rouges  ammonitifères  n'est  pas 
contemporaine  du  dépôt  de  ces  couches;  elle  est  probablement  due 
à  l'altération  des  minéraux  constitutifs  contenus  dans  la  marne. 

3**  Que  le  Lias  supérieur  de  l'Apennin  central  se  divise  en  deux 
zones,  parfois  reconnaissables  à  leurs  caractères  lithologicjues, 
possibles  à  distinguer  ailleurs  par  une  étude  attentive  de  la  distri- 
bution verticale  des  fossiles. 

M.  Bonarelli  croit  qu'il  n'est  pas  possible  de  séparer  les  couches 
à  O^alinus  et  à  Murchisonœ  pour  les  placer  dans  deux  terrains 
distincts,  l'une  dans  le  Lias,  l'autre  dans  le  Jurassique.  Faut-il 
mettre  la  limite,  à  la  suite  des  Allemands,  entre  la  zone  à  Jurense  et 
la  zone  kOpalinum^  ou,  au  contraire, suivre  le  système  français ?Ce 
dernier  lui  paraît  inacceptable,  et  il  prend,  pour  le  démontrer,  des 
exemples  en  France  même.  Il  cite  l'opinion  de  Dumortier  pour  la 
vallée  du  Rhône,  d'Haug  pour  les  Alpes,  et  dit  que  partout  le  pas- 
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sage  insensible  de  la  zone  à  Opalinum  à  la  zone  à  Murchisonœ  a  été 
reconnu  :  c'est  ainsi  en  Angleterre,  en  Normandie,  en  Alsace- 
Lorraine,  dans  le  Jura,  en  Portugal  et  particulièrement  dans  le 
bassin  méditerranéen. 

L'auteur  examine  ensuite  les  diverses  limites  qui  ont  été  propo- 
sées, et  considère  celle  qui  passe  au-dessus  de  l'Aalénien  comme  la 
plus  naturelle  et  la  plus  étendue;  elle  est  préférable  à  toutes  les 
autres  proposées  jusqu'à  ce  jour. 

En  effet,  dans  la  région  qu'il  a  étudiée,  depuis  le  Lias  inférieur 
jusqu'à  l'Aalénien,  la  nature  lithologique  des  diverses  zones  et 
leurs  faunes  caractéristiques  subissent  une  modification  graduelle. 
Au  contraire,  après  la  série  aalénienne,  la  scène  change  subite- 
ment :  aux  calcaires  marneux  et  aux  marnes  succèdent  des  calcaires 
compacts,  durs,  siliceux,  sans  fossiles  macroscopiques,  mais  avec 
de  nombreux  Radiolaires;  puis  viennent  les  schistes  siliceux  à 
Aptychus  et  les  calcaires-marbres  du  Tithonique. 

Toutes  ces  formations  post-aalénienncs  possèdent  des  caractères 
évidents,  lithologiques  et  paléontologiques,  de  dépôts  de  mers 
très  profondes  et  éloignés  des  côtes  ;  il  faut  donc  conclure  à  un 
abaissement  notable  et  rapide  du  fond  de  la  mer  à  la  fin  de 
l'Aalénien. 

En  conséquence,  dans  l'Apennin  central,  la  limite  la  plus  natu- 
relle que  l'on  puisse  tracer  entre  le  Lias  et  le  Jurassique  est  celle 
3ui  a  été  proposée  par  Munster  et  soutenue  par  Vacek,  au-dessus 
e  l'Aalénien. 

Espagne.  —  M.  Bofill  y  Poch  (1637)  a  reconnu  dans  le 
Vallès  haut  et  moyen  l'existence  des  fossiles  triasiques. 

Un  affleurement  qui  part  des  environs  d'Ayguafreda  et  se  con- 
tinue jusque  vers  Olesa,  toujours  en  contact  avec  le  Garumnien  à 
Bulimus  gerundennis^  a  fourni  Natica  gregaria,  d'innombrables 
Fucoides,  des  Encrines,  et,  en  un  point  entre  Turo  den  Margarit 
et  Sant  Père  Sacama,  d'abondantes  Ammonites.  Bien  que  la 
détermination  de  ces  dernières  ne  soit  pas  définitive,  l'auteur 
pense  avoir  reconnu  Hungarites  Pradoi^  espèce  voisine  du  nodo- 
sus,  caractéristique  du  Muschelkalk. 

A  Sant  Père  Sacama,  il  a  recueilli  Spiriferina  Ment\eli  dans  des 
nodules  calcaires;  c'est  encore  un  argument  en  faveur  de  l'attribu- 
tion de  ces  couches  au  Muschelkalk. 

M.  Vidal  (1669)  rappelle  la  présence  du  Lias  moyen  à  Terebra- 
tula  punctata  et  Rhj'nchonella  tetraedra  au  château  de  Figueras. 

M.  Pedro  Palacios  (lôSg)  a  publié  une  description  géologique 
de  la  partie  méridionale  de  la  province  de  Saragoza. 

Trias.  — Très  répandu  dans  la  région  occidentale-méridionale; 
ce  terrain  présente  les  mêmes  caractères  et  la  môme  composition 
que  dans  la  partie  centrale  de  l'Espagne.  On  y  reconnaît  quatre 
horizons  : 

1.  Poudin^ues  et  grés  rouges  (Bunlsandstein  des  Allemands). 

2.  Dolomies  et  calcaires  magnésiens  (Muschelkalk>. 
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3.  Marnes  bigarrées,  quelquefois  salifères  et  presque  toujours  accompagnées 
de  gypse  (Keuper). 

4.  2one  de  calcaires   plus  ou  moins  magnésiens,  quelquefois  compacts  ou 
grossièrement  cristallins,  plus  souvent  caverneux  (Keuper  supérieur). 

La  série  est  rarement  complète;  le  grès  rouge  est  l'assise  la  plus 
constante,  bien  qu'il  varie  depuis  plusieurs  centaines  de  mètres 
jusqu'à  une  e'paisseur  infime  et  disparaisse  même  parfois  complè- 
tement. 

Le  Trias  repose  indifféremment  sur  le  Cambrien,  le  Silurien  ou 
le  Dévonien  et  supporte  généralement  le  Lias  ou  le  Crétacé. 

L'auteur  étudie  successivement  les  affleurements  de  Moncayo  et 
Calcena,  de  Tabuenca,  de  Ainzon  et  Fuendejalon.  d'Alpartir,  de 
Pumer  et  Arando  de  Moncayo,  de  la  cuenca  del  Manubles,  de 
Alhama  y  Monterde,  de  Castejon  et  Olves,  de  Manchoues  et 
Murero,  de  Fombuena,  de  Moneva,  de  Cimballa  et  Herrera. 

Terrain  liasique.  —  Comme  dans  presque  toute  la  péninsule,  il 
est  formé  de  calcaires  et  marnes  presque  toujours  de  couleur  grise 
plus  ou  moins  foncée  et  disposé  en  couches  de  faible  épaisseur. 

Il  repose  toujours  sur  les  cargneules  du  Trias  ou  sur  les  grès 
rouges  triasiques  et  supporte  tantôt  le  Jurassique,  tantôt  Tlnfra- 
crétacé,  tantôt  le  Crétacé, l'Oligocène  ou  plus  souvent  le  Miocène. 

Les  lambeaux  de  Purujosa  et  Calcena  ont  fourni  :  Rhynchonelld 
tetraedra,  Terebratula  Edwardsi,  punctata^  suàpunctata,  Belem- 
nites. 

Le  lambeau  de  Tabuenca  et  Rîcla  :  Ammonites  Thouarsensis^ 
Pecten  œquivalvis^  Pradoanus^  Pholadomya  urania^  Terebratula 
quadrifida^  punctata  ^  subpunctata  ^  subovoides  ^  Rhynchonella 
tetraedra. 

Le  lambeau  de  Moyuela  et  Moneva  :  Ammonites  bifrons^  Phola- 
domya urania,  Gresslya  rotundata^  Plicatula  spinosa,  Terebratula 
punctata,  Rhynchonella  tetraedra. 

Celui  de  Asomo  de  Cimballa  :  Ammonites  Thouarsensis,  Gry- 
phea  çymbium,  Spiriferina  rostrata^  Terebratula  punctata , 

M.  Larr  azet  (i652)  a  reconnu  que  dans  la  province  de  Burgos, 
le  Jurassique  est  composé  de  calcaires,  calcaires  marneux,  grès  et 
poudingues  reposant  généralement  sur  le  Trias. 

Il  y  a  recueilli  des  fossiles  du  Charmouthien  [^goceras  plani- 
costa^  Amaltheus  spinatus^  Polymorphites  Jamesoniy  Lytoceras 
Davoei^  Ostrea  cymbium^  Pecten  œauivalvis^  Sviriferina  pinguis. 
Rhynchonella  tetraedra^  etc.)  et  du  Toarcien  (Harpoceras  bi/rons^ 
Levisoni^  fallaciosum^  Hammatoceras  insigné), 

M.  Nolan  (i658)  s'occupe  du  Trias  et  du  Lias  des  Iles  Baléares. 

Le  Trias,  dont  la  faune  présente  un  caractère  alpin  reconnu  de 
longue  date  par  Mojsisovics,  se  montre  à  Majorque  et  à  Ibiza;  il  se 
divise  ainsi  : 

1 .  Zone  à  Trachyceras  Curionii  et  Vilanovœ, 

2.  Zone  à  Daonella  Lommeli, 

3.  Zone  à  Hœmesia  pseudosocialis  Nolan  et  Monotis  salinaria. 
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L'Infralias  et  le  Sinémurien  paraissent  repre'sentés  par  des 
assises  non  fossilifères. 

Le  Charmouthien,  existant  à  la  Muleta  et  Cal-Rey,  renferme  une 
faune  occidentale  déjà  connue  en  Portugal,  et  très  dififérente  de  la 
faune  méditerranéenne  de  l'Andalousie.  —  Polymorphites  Jame- 
soni^  Rhynchonella  tetraedra^  Zeilleria  Davtdsoni, 

Le  ToARCiEN  avec  Harpoceras  Levisoni  et  Cœloceras  Raauinia- 
num  se  montre  à  Binixems  (Minorque)  et  près  d'Es  Pareils  (Ma- 
jorque). 

La  zone  à  Opalinum  n'a  pas  été  rencontrée. 

Portugal.  —  M.  Choffat  (232^),  continuant  ses  études  sur  la 
faune  jurassique  du  Portugal,  décrit  un  certain  nombre  de  lamel- 
libranches provenant  surtout  des  localités  suivantes  : 

Pour  les  couches  à  Gryphea  obliqua  :  Anadia,  Mealhada,  Coim- 
bra,  Febres,  Quiaios,  Pentelheira,  Péniche,  Soure. 

Pour  le  Charmouthien  (couches  à  Pecten  acuticostatus)  :  Tho- 
mar,  Pias,  Areias,  Porta,  Comaros.  " 

PourleToarcien  inférieur:  Mealhada,Thomar,  Porto  de  Moz. 

Pour  les  couches  à  Ammonites  bifrons:  Porto  de  Moz,  Coimbra, 
Thomar. 

Les  espèces  décrites  sont  les  suivantes  : 

Pholaaomyadecorata  Hartmann.—  Couches  à  Gryphea  obliqua^ 
couches  à  Pecten  acuticostatus  y  Toarcien  inférieur  et  couches  à 
Amm,  bifrons. 

Pli.  Volt:{i  Ag.  —  Couches  à  G.  obliqua^  couches  à  Pecten  acu- 
ticostatus. 

Ph.  corrugata  Koch  et  Dunker. — Couches  à  G.  obliqua.,  couches 
à  P.  acuticostatus, 

Ph.  idea  d'Orb.  —  Couches  à  P.  acuticostatus. 

Ph.  idea^  var.  lusitanica.  —  Couches  à  G.  obliqua  ;  couches  à 
P.  acuticostatus. 

Ph.  idea,  var.  cycloides,  —  Couches  à  G.  obliqua, 

Ph.  reticulata  Ag.  —  Toarcien  inférieur  et  supérieur. 

Ph.  ovulum  Ag.  —  Toarcien  inférieur  et  supérieur. 

Ph.  ovulum.,  var.  nabanciensis.  —  Toarcien  supérieur. 

Ph.  thomarensis  Chofîat.  —  Couches  à  P.  acuticostatus .,  Toar- 
cien ?. 

Ph.fidicula  Sow.  Toarcien  du  faciès  septentrional.  Toarcien  su- 
périeur du  faciès  espagnol. 

Goniomerys  n.  g.  Gaudryi  Choffat  n.  sp.  —  Toarcien  du  faciès 
espagnol. 

Algérie.  —  Dans  sa  notice  sur  la  Kabylie,  M.  Ficheur  (1689) 
décrit  le  Lias  qui  présente  deux  divisions  distinctes,  tant  au  point 
de  vue  lithologique  que  par  les  relations  stratigraphiques. 

L'étage  inférieur  qui  paraît  représenter  dans  l^nsemble  le  Lias 
moyen  est  de  beaucoup  le  plus  important  par  son  extension  et  sa 
puissance  ;  l'autre  étage  équivalent  du  Lias  supérieur  n'occupe 
qu'une  faible  étendue  dans  le  Djurjura. 
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Lus  MOYEK.  —  Calcaires  généralement  durs,  à  grains  très  fins, 
avec  nombreux  filaments  de  calcaire  spathique  ;  coloration  blanche 
OU  grisâtre,  quelquefois  rose  ou  violacée;  souvent  rognons  de  silex. 

Ces  couches  forment  des  arêtes  rocheuses  dentelées,  des  pitons 
aigus  à  flancs  escarpés,  le  plus  souvent  abrupts,  parfois  même  de 
véritables  murailles  à  parois  verticales  dans  le  Djurjura.  Fossiles 
Tares  :  Ammonites  Loscombi  Sow.,  Terebratula  WaterhousiDavids,, 
Rhynchonella  variabilis  Schloth.,  Rh.  tetraedra  Sow.,  etc. 

Ce  sont  les  terrains  les  plus  anciens  de  la  chaîne  du  Djurjura  ; 
ils  ont  une  épaisseur  de  25o  mètres  au  moins. 

Lus  SUPÉRIEUR.  —  Il  repose  en  concordance  sur  le  précédent, 
mais  occupe  seulement  des  surfaces  très  restreintes. 

Il  est  formé  à  la  base  par  un  calcaire  marneux,  puis  par  des  cal- 
cairesdurs,  en  bancs  bien  réglés  de  o".o5  à  o™.23.  L'épaisseur  est 
de  120  à  i5o  mètres. —  Lella-Khedidja. 

La  seule  espèce  déterminée  est  Y  Ammonites  mimatensis  d'Orb. 

Afrique  australe. —  M.  R.  A.  S.  Redmayne  (1707)  pense  que 
les  dépôts  à  charbon  de  Natal  appartiennent  au  Trias.  Ct  sont  des 
grès  grossiers  alternant  avec  des  schistes  de  couleur  variée,  épais 
de  4,000  pieds . 

On  y  a  recueilli  Glossopteris,  et  un  seul  exemplaire  de  Lepido- 
dendron. 

Inde.  —  D'après  la  note  de  M.  Griesbach  sur  l'Himalaya 
central  (1762),  le  Rhétien  se  montre,  très  plissé,  dans  la  région  cie 
Chitichun. 

Il  est  surmonté  par  les  Schistes  de  Spiti,  dont  les  caractères  sont 
étonnamment  constants:  à  la  base  se  trouvent  des  schistes  terreux 
brun-foncé  ou  noirs,  quelquefois  rouges,  à  structure  oolithique, 
représentant  le  Lias. 

Le  reste  des  Schistes  de  Spiti  représente  tout  le  Jurassique. 

Océanie.  —  M.  G  U  rie  h  (1780)  annonce  la  découverte  du  Lias 
dans  les  îles  de  Timor  et  Rotti;  ce  terrain  a  fourni  :  Arieticeras  cf. 
spiratissimum  Qu.,  Ar.  geometricum  Oppel,  Psilonoticeras  cï,  pli- 
catum  Qu.,  espèces  du  Lias  inférieur. 

M.  Rothpletz  (Paleontographica,  t.  Sgja  étudié,  au  point  de 
vue  paléontologîgue,  les  fossiles  recueillis  à  Rotti. 

Les  espèces  suivantes  indiquent  nettement  le  Trias,  car  elles  se 
rencontrent  toutes,  sauf  une  qui  est  nouvelle,  dans  le  Trias  des 
Alpes  orientales;  elles  sont  toutes  figurées  et  ont  été  recueillies  à 
Namadale,  île  de  Rotti,  dans  un  calcaire  blanc  ou  rouge-jaunâtre  et 
gris,  en  bancs  minces  : 

Monotis  salinaria  Bronn. 
Halohia  Lommeli  Wissm. 

—  lineaîa  Munster. 

—  Charly ana  Mojs. 

—  norica  Mojs. 

^        Wichmanni  n.  sp. 

—  cassiana  Mojs. 


200  GÉOLOGIE.    —   SYSTÈMES   TRIASIQUE   ET   JURASSIQUE. 

Le  Lias  inférieur  est  représenté  par  : 

Arietites  geomeiricus  Oppel. 

—  longicellus  Qu . 

—  rotticus  n.  sp. 

—  Wichmanni  n.  sp. 
Schlotheimia  sp. 
Phylloceras, 
Lytoceras. 

Et  le  Lias  supérieur  a  fourni  : 

Harpoceras  cf.  Eseri  0pp. 

Hammatoceras  sp. 

Cœloceras  afF.  HoUandrei  d'Orb. 

—         aff.  commune  Sow. 

— -         cf.  Braunianum  d'Orb. 

MM.  Jack  et  Etheridge  (1783)  ont  publié  une  étude  complète 
de  la  géologie  du  Queensland. 

Système  triasico-jurassique. 

Formation  inférieure  [Burrum  beds],  —  Cet  étage  se  compose 
d'une  alternance  de  schistes  et  de  grès  avec  veines  de  charbon  ;  il 
repose  en  discordance  sur  le  Permo-carbonifère  et  est  recouvert 
par  le  Crétacé  supérieur  ;  cette  position  stratigraphique  est  la  seule 
raison  de  Tâge  qui  leur  est  attribué,  car  la  faune  ne  comprend 
qu'une  Corbicula  et  une  Rocellaria^  nouvelles  toutes  deux,  tandis 
que  la  flore  contient  seulement  dix  espèces,  dont  sept  sont  spécia- 
les, les  autres  se  retrouvant  dans  la  formation  d'Ipswich,  avec  la- 
quelle celle  de  Burrum  a  de  grands  rapports. 

Voici  la  liste  des  espèces  : 

Sphenopteris  flabelliformis  Then  .-Woods. 

—        flabelliformis  Ten. -Woods,  var.  erecta  Ten .-Woods. 
Trichomanites  laxum  Ten. -Woods. 
Alethopteris  australis  Morris. 
Thinnjeldia  me</m  Ten. -Woods  ? 
Tœniopteris  ?  (Angiopteridiiim)  Daintreei  McCoy. 
Podo^amites  Kidstom  Ether.  n.  sp. 

—  sp.  indét. 

Oto^amites  sp.  indét. 
Baiera  bidens  Ten . -Woods . 
Corbicula  burrumensis  Eth.  n.  sp. 
Rocellaria  terra  regina?  Eih,  n.  sp. 

Amérique  du  Sud.  —  M.  J.  W.  Evans  (1901)  assimile  avec 
doute  au  Trias,  par  analogie  avec  des  grès  de  PÉst  du  Parana,  des 
grès  avec  roches  ignées  ressemblant  au  basalte  des  environs  de 
Miranda  dans  le  Haut-Paraguay. 

Etats-Unis.  —  M.  Marcou  maintient,  contrairement  à 
Topinion  de  M.  Cummins  :  i^  que  les  couches  de  Tucumcari  sont 
jurassiques  et  non  crétacées;  2**  que  le  Trias  est  très  puissant 
(5,000  pieds)  et  comprend  une  grande  partie  du  Permien  de 
M.  Cummins. 

Il  reproduit  la  coupe  qu'il  a  donnée  dès  i853  et  ne  voit  aucune 
raison  de  modifier  son  opinion. 
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M.  Hyatt  (2120)  a  dit  autrefois  verbalement  que  les  couches  de 
Tucumcari  étaient  jurassiques,  mais  il  n'a  jamais  imprimé  cette 
idée.  Il  déclare  qu'à  l'heure  actuelle,  il  n'a  aucune  opinion  sur 
rage  de  ce  terrain. 

Canada.  —  M.  H.  Fletcher  (2208)  sienale  le  Trias  dans  les 
comtés  de  Pictou  et  de  Colchester  f  Nouvelle-Ecosse) . 

A  la  base  dans  le  ruisseau  de  Cliiford,  on  voit  des  conglomérats 
reposant  horizontalement  sur  les  ardoises  rouges  de  la  série  de 
rtlnion. 

Au  coteau  de  la  Demi-Lune,  existe  un  grès  d'un  rouge  vif;  au 
ruisseau  du  Moulin  de  Farnham,  un  grès  très  fin,  marneux  tendre, 
d'un  rouge  brique,  renfermant  de  petits  amas  de  grès  gris  calcaire 
et  de  conglomérat  grossier;  enfin,  au  ruisseau  Smith,  un  grès 
schisteux,  fin  ou  grossier,  etc. 

Groupe  oolithique  inférieur. 

France.  — M.  Letellier  (410,  411)  a  entrepris  l'étude  de 
Varkose  (TAlençon. 

La  ville  d'Alençon  est  fondée  en  partie  sur  une  roche  siliceuse 
très  dure,  d'aspect  très  variable,  généralement  non  stratifiée,  ci 
contenant  presque  toujours  les  éléments  du  granité  ;  cette  roche  est 
connue  depuis  longtemps  sous  le  nom  d^arkose  d  Alenqon.  Elle  a 
de  4  à  i5  m.  de  puissance. 

Elle  se  montre  dans  trois  massifs  séparés  :  l'un  dans  les  vallées 
de  la  Sarthe  et  de  la  Briante  ;  le  deuxième  à  Condé-sur-Sarthe,  et 
le  troisième  à  Serceaux.  Elle  plonge  sous  la  Grande  Oolithe  et  re- 
pose directement  sur  le  granité  à  mica  blanc  ou  granulite  d'Alen- 
çon ;  ce  n'est  pas  un  dépôt  continu,  car,  en  certains  points,  on 
trouve  le  calcaire  reposant  directement  sur  le  granité. 

Le  calcaire  bajocien  occupe  la  même  situation  que  l'arkose  et 
renferme  les  mômes  fossiles;  il  lui  est  juxtaposé.  Il  est  naturel  d'en 
conclure  que  ces  deux  formations  sont  contemporaines,  comme 
l'avait  fait  Boblaye  dès  iSSj. 

On  recueille  dans  l'arkose  ;  Pholadomya  fidicula  Sow.,  Astartc 
excavata  Sow.,  Astarte  eleerans  Sow.,  Lima  vroboscidea  Sow.,  L, 
heteromorpha  Desl.,  Pecten  silenus  d'Orb.,  Rhynchonella  qiiadri- 
piicata  d'Orb.,  Rh,  Wrighti  Davids.,  Terebratula  sphœroidalis 
Sow.,  T.perovalis  Sow.,  Pygaster  semisulcatus^  Ag.,  Stomechinus 
serratus  Desor.  C'est  donc  du  Bajocien  certain . 

Au  point  de  vue  pétrographique,  c'est  un  grès  formé  des  élé- 
ments du  granité  (quartz,  feldspath  et  mica),  réunis  par  un  ciment 
siliceux  ou  barytifère  plus  ou  moins  calcarifère  et  ferrugineux. 
L'arkose  passe  parfois  à  un  sable  rouge  contenant  des  fossiles  en 
baryiine. 

L'auteur  fait  connaître  ensuite  ses  idées  sur  la  formation  de 
l'arkose. 
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M.  Bigot  (396)  complète  les  renseignements  qu'il  avait  donnés 
antérieurement  sur  les  buttes  de  Montrayé,  qui  forment  deux  émi- 
nences  séparées  par  une  vallée  ouverte  dans  les  phyllades  méta- 
morphiques du  type  de  Cuissai  et  de  Saint-Denis -sur-Sarthe. 

Le  sommet  de  ces  buttes  est  occupé  par  le  Bajocien  à  l'état  de 
meulières  à  surface  caverneuse  et  altérée,  mais  solides  au  centre, 
avec  quelques  Pecten  et  autres  Bivalves. 

C'est  par  analogie  avec  le  faciès  dit  arkosique  des  couches  à 
Rhynchonella  Wrightii  des  environs  d'Alençon  que  ces  couches, 
certainement  secondaires,  sont  rapportées  au  Bajocien  inférieur. 

M.  Bigot  (2277  et  2278),  dans  son  étude  générale  sur  les  Tri- 
gonies  jurassiques  de  Normandie,  indique  dans  le  Jurassique  infé- 
rieur, les  espèces  suivantes  : 

Bajocien  inférieur.  (Couches  à  Amm.  Murchisonœ). 

Trigonia  bella  Lycett.  —  May,  Forêt  de  la  Haye 
Costatse      \       près  Nancy,  Angleterre. 

Tr.  feuguerollensis  n.  sp.  —  Feuguerolies. 

Tr,  striata  Miller.  —  May,  Feuguerolies,  Vieux, 
Fontaine-Etoupefour. 
Clavellatae  \    Tr.formosa  Lycett.  —  May. 

Tr,  signata  Ag.  —  Feuguerolies,  d'après  Deslong- 
champs. 

Bajocien  supérieur. 

Trigonia  costata  Sow.  —  Partout  en  Normandie. 

—  lineolata  Ag.  — 

—  —        —  var.  denticulata  Ag. —  Ibîd. 

—  —        —    —  ?  Brevillei  n.  —  Sully. 
Costatae      l         —        tenuicosta  Lyc.  —  Sully,  les  Moutiers- 

en-Cinglais.  —  Angleterre. 

—  angustula  E.  E.  Desl.  mss.  —  Sully,  les 
Moutiers. 

—  bipartita  n.  sp.  —  Sully. 

Trigonia  moutierensis  Lyc.  —  Partout  en   CaU 
Clavellatae  (        vados. 

Trigonia  Adeli  n.  sp. —  Fresnay-la-Mère,  Sérans. 

Bathonien  inférieur  (Fuller's  Earth). 

I     Trigonia  ^onata?  Ag.   —  Ancrais  près   Lagan- 
nerie. 
Trigonia  castor  d'Orb.  —  Arrondissement  de  Fa- 
laise. 

Bathonien  moyen  (Oolithe  miliaire). 
Costatae.  —  Trigonia  pullus  Sow.  —  Sées. 

Undulatae. —  Tr.   hemisphœrica  Lyc,   var.   gregaria   Lyc.  — 
Sées  ? 
Clavellataî.  —  Tr,  Painei  Lyc.  —  Sées. 
Bathonien  supérieur  (Couches  à  Zeilleria  cardium). 
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Trigoniapullus  Sow.  —  Luc,  Langrune,  Ranville, 
Herouvilleite  ;  Angleterre. 

Tr,  langrunensis  E.  E.  Desl.  mss.  —  Luc,  Lan- 
grune, Ranville,  Cambes. 

Costatse  \  '^^'  ^^^^^^^^^^^^  E.  E.  Desl.  mss.  —  Luc,  Lan- 
grune. —  Ranville. 

Tr,  Ranvilliana  E.  E.  Desl.  —  Ranville. 

Tr,  Castor  d'Orb.  —  Luc,  Langrune. 

Tr,  crista-Galli  E.  E.  Desl.  mss.  —  Luc,  Lan- 
grune. 

Semi-laeves.  —  Tr,  Eudesi  n.  sp.  —  Luc,  Langrune. 

ÎTr,  Clytia  d'Orb. —  Luc,  Langrune;  Angleterre. 
—  detrita  Terq.  et  Jourdy.  —  Ranville. 
—  Eugenii  n.  sp.  —  Langrune. 

o       L  -j     i     Tr,  bathonica  Lyc.  —  Calvados. 
Scaphoideœ^      _  Bergeroni  nf  sp.  -  Ranville. 

^1      11  -.     i     Tr,  Painei  Lyc.  —  Sées. 

Clavellatae  ^      _  ^^^^^  j^^^^j^  ^^  Lyc.  -  Ranville. 

M.  Cotteau  (2348)  décrit  et  figure  Perfmti  Gro^^owvm, échinidc 
nouveau  trouvé  à  la  limite  du  Bajocien  et  du  Bathonicn  à  Saint- 
Léger  de  Montboillais  (Maine-et-Loire). 

M.  Berthelin  (2275)  a  reconnu  que  V Orbicula  elliptica  d*Ar- 
chiac,  du  Bathonien  supérieur  de  TAisne  et  des  Ardennes,  est  un 
foraminifère  et  non  un  brachiopode. 

Il  le  nomme  Orbitammina  nov.  gen. 

M.  de  Lapparent  (2482)  signale  une  vertèbre  gigantesque 
(24  cent,  de  grand  axe)  trouvée  à  Bulson  (Ardennes),  au  milieu  de 
l'oolithe  batnonienne.  Comme  des  ossements  d'une  pareille  dimen- 
sion ne  sont  connus  jusqu'à  présent  que  chez  les  reptiles  terrestres 
et  non  chez  les  Enaliosauriens,  il  iaudrait  supposer  que  ces  débris 
ont  été  remaniés  sur  une  plage  corallienne. 

M.  Bleicher  (BgS)  conclut  de  ses  études  que  des  organismes 
microscopiques  ont  contribué  à  la  formation  des  oolithes  du 
Bajocien  et  du  Bathonien  de  la  Lorraine. 

M.  Lefort  (2485)  décrit  et  figure  Panopea  Mariœ  des  marnes 
bleues  bathoniennes  de  Nevers^  et  Ammonites  [Oppelia]  Pogensis 
n.  sp.  des  argiles  bleues  bathoniennes  de  Fougues. 

Les  descriptions  sont  tellement  sommaires  et  les  figures  si  mau- 
vaises, qu'il  est  de  toute  impossibilité  de  reconnaître  ces  es- 
pèces. 

M.  Louis-Abel  Girardot  (405)  distingue  les  zones  sui- 
vantes dans  le  Jurassique  inférieur  des  environs  de  Lons-le-Saul- 
nier. 
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Le  Bajocien  comprend  : 

1.  Zone  de  VAmm,  Murchisonœ,  avec  un  niveau  inférieur  à 
Cancellophycus  scoparius  et  un  niveau  supérieur  à  Amm,  concavus 
et  Amm,  cornu. 

2.  Zone  de  VAmm,  Sowerbyi. 

3.  Zone  de  VAmm.  Sau\eiy  avec  nodules  et  fossiles  phos- 
phates. 

4.  Zone  de  VAmm,  Humphriesi  et  de  VAmm.  Blagdeni  avec  un 
niveau  moyen  à  Polypiers. 

5.  Zone  de  IM mm.  Garanti^  avec  un  niveau  supérieur  à  poly- 
piers. 

Au-dessus  le  Bathonien  inférieur  débute  par  la  zone  de  VAmm. 
ferrugineus. 

Le  même  auteur  (3 16)  détaille  les  couches  des  environs 
de  Salins.  Au-dessus  du  Lias  (voir  ci-dessus,  p.  162),  il  dis- 
tingue : 

Dans  le  Bajocien  :  1.  Zone  gréseuse,  puis  ferrugineuse  à  Amm. 
Murchisonœ. 

2.  Couches  marneuses,  puis  calcaires  à  silex  du  Bajocien  moyen 
(zones  des  Amm.  Humphriesi  et  Blagdeni). 

3.  Calcaires  à  nombreux  Polypiers  [Isaslrea  salinensis,  etc.) 

4.  Zone  à  Amm.  Garanti  (Bajocien  supérieur). 
Le  Bathonien  vient  au-dessus. 

Dans  son  étude  sur  le  département  de  l'Ain,  M.  Riche  (417)  a 
reconnu  au-dessus  du  Lias  (voir  p.  162)  : 

«  Bajocien.  —  L'étage  bajocien  débute  par  une  assise  marno- 
a  calcaire,  à  paillettes  micacées,  remplie  d  empreintes  dites  Can- 
«  cellophycus  et  caractérisée  par  la  présence  cVHarpoceras  Mur- 
«  chisont  [sic].  C'est  la  zone  à  Harpoceras  Murchisoni. 

«  Au-dessus  se  trouve  un  puissant  ensemble  d'assises  de  calcaires 
a  marneux  à  nombreux  débris  triturés  de  fossiles  divers,  avec  ou 
«  sans  lits  siliceux,  de  calcaire  presque  entièrement  formé  de  débris 
«  roulés  de  Crinoïdes  (entroques)  et  d'Echinides,  de  calcaire  ler- 
«  reux  rempli  de  rognons  de  silex.  Ces  assises  se  succèdent  sans 
a  ordre  constant  dans  la  région.  Leur  ensemble  ne  présentant  pas 
a  de  fossiles  caractéristiques  ni  de  limite  supérieure  à  niveau  stra- 
<c  tigraphique  certain  et  constant,  un  nom  de  sous-étage  ne  peut 
«  lui  être  attribué.  Je  le  nomme  Faciès  de  calcaire  à  entra- 
in ques. 

a  Ce  dernier  est  surmonté  par  un  ensemble,  d'épaisseur  fort 
«  irrégulière,  d'assises  de  calcaire  avec  Polypiers  [Isastrœa  Ber- 
«  nardi  surtout),  avec  ou  sans  rognons  de  silex,  de  calcaire  terreux 
a  rempli  de  rognons  de  silex,  de  calcaire  très  miroitant  presque 
«  entièrement  formé  de  débris  roulés  de  Crinoïdes  et  d'Echinides. 
«  Comme  pour  le  faciès  précédent,  ces  assises  ne  présentent  au- 
«  cune  fixité  dans  leur  ordre  de  succession,  ni  dans  leur  nombre 
t<  et  leur  mode  d'association. 

«  Leur  ensemble  ne  peut  donc  plus  être  reconnu  pour  un  sous- 
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«  étage,  par  suite  de  Tabsence  de  limite  straiigraphique  inférieure 
«  et  d'Ammonites  caractéristiques.  Je  lui  donne  le  nom  de  Faciès 
«  à  Polypiers. 

a  L'ensemble  de  ces  deux  faciès  correspond  ainsi  à  la  plus 
«  grande  partie  du  Bajocien,  ou,  d*une  manière  plus  précise,  à 
a  l'ensemble  des  zones  supérieures  à  la  première  zone  inférieure 
«  de  cet  étage. 

«  Bathonien.  —  L'assise  inférieure  de  l'étage  bathonien  offre 
a  une  composition  lithclogique  variée  :  calcaire  miroitant  à  débris 
«  roulés  de  Crinoïdes,  calcaire  marno-terreux,  calcaire  oolithique, 
«  associés  ou  séparés  suivant  les  localités.  Elle  est  caractérisée  par 
a  une  abondance  de  petites  huîtres  qui,  à  une  exception  près  [Ostrea 
a  acuminata  à  Champfromier),  appartiennent  à  Ostrea  obscura,  et 
«  surtout  par  la  présence  de  Pecten  exaratus.  Cette  assise  corres- 
t  pond  à  la  zone  à  Oppeliafusca  (Bathonien  inférieur). 

«  Au-dessus  se  trouve  une  importante  assise,  oolithique  dans  la 
«  moitié  occidentale  de  la  région,  marno-calcaire  dans  la  moitié 
«  orientale,  surmontée  par  un  niveau  fossilifère  constant  dans  son 
«  étendue,  mais  variable  dans  sa  composition  faunique.  Dans  la 

0  partie  occidentale,  ce  niveau  est  caractérisé  par  la  présence  d'une 
«  \2inéxé  dQRhynchonella plicatella.CtndÀn^  Brachiopodes  associés 
«  à  celui-ci,  restent  les  seuls  éléments  fauniques  de  ce  niveau  dans 
«  la  partie  orientale  de  la  région.  L'assise  oolithique  en  question  et 
«  son   équivalent   marno-calcaire   peuvent   conserver  le  nom  de 

1  Grande-Oolithe  dont  l'emploi  est  si  général.  Les  affinités  paléon- 
«  tologiques  rapprochant  cette  formation  de  la  zone  précédente,  je 
«  les  réunis  sous  la  dénomination  de  Bathonien  inférieur. 

a  Le  Bathonien  supérieur  débute  par  un  niveau  fossilifère  où 
t  dominent  généralement  les  Echinides,  Collvrites  analis  surtout. 
«  Ce  niveau  supporte  un  important  ensemble  fondamentalement 
«  marno-calcaire,  avec  assises  à  rognons  de  silex.  Dans  la  partie 
a  orientale  du  Bas-Bugey,  un  accident  intéressant,  le  Chotn^  est 
a  intercalé  dans  la  partie  moyenne  de  cette  formation.  Dans  le 
«  Nord  du  département,  c'est  au  contraire  la  partie  supérieure  qui 
«  déroge  à  runiformité,  par  la  présence,  dans  le  Nord-Ouest, 
«  d'une  assise  oolithique,  au  Nord-Est,  d'une  assise  de  calcaire  mi- 
«  roitant  à  débris  de  Crinoïdes  (Dalle  nacrée). 

«  La  présence,  rare  il  est  vrai,  d'  Oppelia  aspidoides  dans  Tcn- 
«  semble  de  cette  formation,  la  caractérise  et  en  fait  le  représen- 
«  tant  de  la  zone  à  Oppelia  aspidoides  i Bathonien  supérieur).  » 

Le  Choin  est  une  assise  calcaire  toute  spéciale  du  Bathonien 
supérieur,  intercalée  entre  une  zone  à  rognons  de  silex,  à  la  base, 
et  une  assise  marno-calcaire  au  sommet. 

Parmi  les  fossiles  cités,  nous  relevons  les  espèces  suivantes  : 

Bajocien.  —  (Faciès  du  calcaire  à  entroques).  Trigonia costata^ 
Pecten  Dewalquei^  Ostrea  Marshi^  Ostrea  obscura.,  Pentacrinus 
bajocensis, 

Bajocien.  —  ;  Faciès  à  Polypiers).  Thamnastrœa  mammosa^  Th, 
Terquemi^  Con/usastrœa  Cotteaui^  Isaslrœa  Bernardi^  /.  salinen- 
sis,  Pecten  De walquei,  P.  ambiguus^  Ostrea  Marshi^  O.  obscura^ 
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Terebratula  ventricosa^  Rhynchonella  Palias,  Rh.  quadriplicata^ 
Rh.  Edwardsiy  Cidaris  cucumifera^  C  Zschokkei^  Cœloceras  sut- 
coronatum, 

Bathonien  inférieur.  -—  (Zone  inférieure).  Parkinsonia  Parkin- 
sorti,  Pholadomya  Murchisoni,  Pecten  exaratus^  Ostrea  Marshi^ 
O.  obscura^  O.  acuminata^  Terebratula  elobata^  Terebr-  Ferryi^ 
Zeilleria  subbuculenta^  Rhynchonella  lotnaringica^  Rh.  Edwardsiy 
Aulacothyris  carinata^  Acanthothyris  spinosa^  Pentacrinus  bajo- 
censis. 

Bathonien  inférieur,  zone  supérieure.  —  Parkinsonia  Parkin- 
sonia Homomya  Ve:[elayi^  Lima  duplicata,  pectiniformis,  cardii- 
formis,  Ostrea  Marshi^  Terebratula  globata^  ventrtcosa,  Zeilleria 
Waltoni^  Aulacothyris  Meriani,  Rhynchonella  Meriani^Edtpardsi, 
subobsoleta^  Serpula  socialis  ;  et  en  outre  dans  le  faciès  marno- 
calcaire  :  Parkinsonia  neuffensis,  Pholadomya  Murchisoni,  Tere- 
bratula Bradfordiensis,  Faivrei^  Ferry i.,  Garanti,  globata,  Aula- 
cothyris carinata^  Meriani,  Rhynchonella  concinna,  Edjpardsi, 
lotharingica,plicatella,  Acanthothyris  spinosa^Stomechinus  bigra- 
nularis,  Holectypus  depressus,  Pygurus  depressuSj  Clypeus  attus, 
Hyboclypeus  gibberulus^  Collyrites  analis,  ovalis.  ringens, 

Bathonien  supérieur  (zone  à  Oppelia  aspidoides),  —  Oppelia 
aspidoides^  Parkinsonia  Schlœnbachi,  Homomya  Vezelayi,  Tere- 
bratula intermedia,  Garanti,  Zeilleria  emarginata,  Rhynchonella 
badensis^  varians,  Acanthothyris  spinosa,  Holectypus  depressuSj 
Pygurus  depressus,  Hyboclypeus  gibberulus,  Collyrites  ovaliSj 
analis,  etc. 

M .  Kilian  (403),  à  la  suite  du  compte  rendu  de  la  course  de  la 
Société  géologique  de  Bagnols  aux  Vans,  a  dit  (\\it  pour  lui,  les 
calcaires  à  entroques  lui  paraissent  un  faciès  côiier  du  Bajocien, 
car  ils  renferment  des  radioles  de  Rhabdocidaris  et  des  Ùidaris 
voisins  de  C,  Courtaudiana.  Ces  calcaires  passent  à  la  base  aux 
couches  gréseuses  que  M.  Fabre  considère  comme  liasiques. 

M.  P.  Lory  (412)  a  exploré  les  affleurements  bajociens  qui 
occupent  de  grandes  étendues  sur  les  pentes  inférieures  de  la 
Montagne  de  la  Tailla  ;  il  y  a  recueilli  Philloceras  tatricum,  Ph. 
Mensœ. 

M .  Lory  (327)  a  en  outre  étudié,  dans  la  chaîne  de  Belledonne, 
la  bordure  occidentale  du  massif  d'Allevard.  Des  fossiles  du  Bajo- 
nien  y  ont  été  reconnus  en  quelques  points  et  la  composition  de 
cet  étage  peut  être  représentée  ainsi  : 

Au  sommet,  calcaires  durs  à  entroques  et  à  veines  spathiques,  en  gros  bancs 
avec  schistes,  de  la  Table  et  Champlaurent. 

Schistes  à  miches  de  la  Table,  Etable,  Montrenard  (zone  à  //.  concavum  fos- 
silifère). 

Schistes  à  patine  gris-métallique,  avec  bancs  calcaires,  d'Etable,  Montpe- 
zard. 

Vient  ensuite  le  Lias  (voir  ci-dessus,  p.  164J. 
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M.  Paquîer  (414,  41 5)  s'est  occupé  aussi  de  la  chaîne  de 
Belledonne,  entre  la  Table  (Savoie),  et  les  environs  de  Gre- 
noble. 

Il  a  reconnu  à  Étable  (Savoie)  un  niveau  fossilifère  dans  le  Bajo- 
ciEN,  représenté  par  des  schistes  argileux,  fins,  luisants,  contenant 
des  rognons  d'un  calcaire  noir  très  dur  et  à  pâte  fine,  ce  qui  per- 
met de  le  distinguer  des  calcaires  du  Lias. 

Les  fossiles  de  cette  région  n'appartiennent  pas  seulement  à  la 
zone  à  Ludwigia  Murchisojiœ^  mais  aussi  à  des  niveaux  plus 
élevés.  Il  a  recueilli  en  effet  à  la  Tablé  :  Phylloceras  Nillsoni^ 
Ludwigia  Murchisonœ,  Sonninia  Sojperbyi,  Sphœroceras  poly- 
schides^  ces  deux  dernières  espèces  étant  caractéristiques  de  la  zone 
à  Sphœroceras  Sau^ei. 

A  Etable  on  trouve  en  outre  Hyperlioceras  disettes^  H.  subdis- 
coideum^  espèces  qui  indiquent  nettement  la  présence  de  la  zone  à 
Harpoceras  concavum  dans  cette  région  où  elle  n'avait  pas  encore 
été  signalée. 

M.  Paquier  a  découvert  aussi  le  Bajocien  aux  environs  de  Gre- 
noble ;  il  a  trouvé  en  effet  vers  le  Pinet  d'Uriage  et  dans  la  gorge 
de  la  Combe  de  Lancey  des  schistes  à  rognons  calcaires,  identiques 
à  ceux  de  la  Savoie  et  contenant  des  LudîPigia  du  groupe  de 
L.  Murchisonœ,  et  Lioceras  concavum, 

M.  Kilian  (408)  signale  l'existence  près  du  Lac  des  Neuf- 
Couleurs  (Hautes-Alpes),  au  S.  E.  de  Vars  et  au  N.  E.  de  Saint- 
Paul-sur-Ubaye,  d'une  assise  de  calcaire  schisteux  noirâtre  avec 
Ostrea  cf.  costata^  Terebratula^  Rhynchonella^  Rhabdocida^ 
ris^  etc. 

Cette  assise,  comprise  entre  le  Lias  et  le  Jurassique  supérieur, 
est  un  faciès  littoral  du  Dogger  alpin. 


Le  Dogger  est  représenté  au  Mont  Catogne  et  au  M- 
rès  Martigny,  d'après  M  .  Schardt  (i23 1)  par  la  parti( 


ont  Chemin 
près  Martigny,  d'après  M  .  bchardt  (12:)  i)  par  la  partie  supérieure 
d'une  zone  schisteuse  très  épaisse,  avec  bancs  de  calcaires  grenus. 


On  voit  au-dessus  du  Lias  (voir  ci-dessus  p.  166),  dans  la  région 
du  Pic-Saint-Loup  (Hérault),  d'après  MM.  de  Rou ville  et  Dc- 
lage  (419): 

Terrains  oolithiques.  Oolithe  inférieure  ou  Bajocien .  —  Assez 
puissante  assise  de  marnes  feuilletées  brunes  (marnes  à  fucoîdes)  : 
Cancellophycus  scoparius^  Amm.  Mio'chisonœ  et  Parkinsoni  très 
rares. 

Calcaires  massifs  rubigineux,  mal  stratifiés  et  remplis  de  silex 
informes.  Entroques  et  bélemnites  indéterminables. —  De  Mortiès 
à  Saint-Jean  de  Gueules,  Saint-Georges  près  Montpellier. 

Grande  oolithe  ou  Bathonien.  —  Assez  puissant  ensemble  de 
couches  primitivement  calcaires  et  qui  ont  été  par  la  suite  le  siège 
de  phénomènes  dedolomitisation  et  de  silicification,qui  ont  atteint 
plus  ou  moins  complètement  la  masse. 

Fossiles  :  Amm.  tripartitus.,  Parkinsoni^  Ostrea  costata.  Tare- 
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bratula  coarctata^  flabellum,  Avicula  inœquivalvis,  Opis  lunulata^ 
Rhynchonella  Boueti,  Pecten  lens^  Hinmtes  abjectus^  etc.  —  On 
les  rencontre  sur  le  chemin  de  Mortiès  à  Saint-Jean. 

D'après  M.  L.  Garez  (3o6),  la  dolomie noire  ou  brune  sans  fos- 
siles des  Corbières  semble  devoir  être  rapportée  au  Jurassique 
moyen  plutôt  qu'au  Jurassique  supérieur.  Elle  est  comprise  entre 
le  Lias  et  le  Crétacé,  mais  se  trouve  en  concordance  avec  le  pre- 
mier, tandis  qu'elle  est  séparée  du  second  par  une  discordance  très 
marquée. 

M.  Glan^eaud  (406)  nous  montre  dans  la  Charente,  au-dessus 
du  Lias  (voir  ci-dessus,  p.  168)  : 

Le  Bajocien.  Cargneules  à  Montbron.  A  Chasseneuil,  il  offre 
trois  zones:  i.  Z.kAmm,  concavus  qx  A.  Murchisonœ;  2,  Z.à 
Amm.  Sau\ei  ;  3.  Z.  à  Amm.  Niortensis, 

Les  horizons  suivants  du  Bajocien  et  le  Bathonien  sont  envahis 
par  le  faciès  oolithique. 

Iles-Britanniques.  —  M.  S.  S.  Buckman  (765)  a  étudié  le 
Bajocien  du  district  de  Sherborne. 

Il  commence  par  discuter  la  valeur  du  terme  Bajocien  qui  re- 
présente les  coucnes  surmontant  immédiatement  le  Toarcien,  c'est- 
à-dire  les  bancs  inférieurs  de  la  partie  supérieure  de  l'Oolithe  in- 
férieure. 

Il  trouve  que  le  mot  :{one  n'est  pas  correct  et  il  propose  de  le 
remplacer  par  hemera  (du  grec  jour)  pour  marquer  l'apogée  du 
développement  d'une  ou  plusieurs  espèces.  C'est  une  subdivision 
chronologique  d'un  a  âge  ». 

Nous  ne  cesserons,  quant  à  nous,  de  protester  contre  cette  intrc»- 
duction  constante  dans  notre  science  de  mots  nouveaux  et  étran- 
gers au  langage  courant;  on  tend  ainsi  de  plus  en  plus  à  la  rendre 
inabordable  pour  qui  n'en  fait  pas  une  étude  exclusive.  Nous  ne 
voyons  pas  d'ailleurs  en  quoi  le  terme  hemera  est  plus  correct  que 
celui  de  -{one. 

M.  Buckman  considère  dans  le  Bajocien  douze  hemeras  : 

I.  Fuscae  et  2.  Zigzag  (n'ont  pu  encore  être  distinguées).  —  Op- 
peliafusca  Qu.  et  Stephanoceras  ^ig^cig  d'Orb. 

3.  Truellii.  —  Strigoceras  Truellit  d'Orb.,  sensu  stricto, 

4.  Garantianai.  —  Parkinsonia  Garantiana  d'Orb. 

5.  Niortensis.  — Parkinsonia  niortensis  d'Orb. 

6.  Humphriesiani.  —  Stephanoceras  Humphriesianum  Sow. 

7.  Sauzei.  —  Stephanoceras  Sau:{ei  (ïOïh, 

8.  Witchelliae  sp.  —  Les  espèces  sont  encore  mal  connues. 

9.  Discitae. — Hyperlioceras  discites  Waa^en. 

10.  Concavi.  —  Lioceras  concavum  Sow. 

I I.  Bradfordensis.  —  Lioceras  brad/ordenseS.  Buckman. 
12.  Murchisonae.  —  Ludwigia  Murchisona'  Sow. 

Les  hemcrx  1-4  correspondent  à  ce  que  Tauteur  appelait  autre- 
fois :;one  à  Parkinsoni;  5  à  8  (pars)  à  la  \one  à  Humphriesianum  ; 
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8  (pars)  à  10,  à  la  çone  à  Sowerbyi\  11  et  12  à  la  \one  à  Murchi- 
sonœ.  Dans  un  travail  récent,  il  avait  séparé  9  et  10  sous  le  nom  de 
\one  à  Concavum, 

M.  Buckman  passe  ensuite  à  la  description  d'une  série  de  coupes 
locales:  Staford (Somerset) ;  BradfordAbbas (Carrière d'East  Hill); 
Bradford  Abbas  [carrière  près  du  presbytère);  Halfway  House, 
Compton,  Dorset  ;  Louse  Hill;  Entre  Sherborn  et  Marston;  Hol- 
way  Hill;  Sandford  lane  quarry  f Combe);  Combe  fLimekiln 
quarry);  Redhole  Lane,  Sherborne:  Clatcombe;  Lower  Clatcombe, 
auprès  de  la  nouvelle  ferme  ;  Clatcombe  farm;  Oborne,  Est  du  vil- 
lage: MilborneWick  (Somerset). 

11  s'occupe  ensuite  de  la  corrélation  entre  le  Somerset,  le  Dorset, 
Dundry,  les  Cotteswolds  en  Angleterre,  le  Wurtemberg,  la  Nor- 
mandie et  le  Sud  de  la  France  au  dehors.  Il  constate  partout  la 
même  succession  faunique,  comme  le  montre  en  partie  le  tableau 
suivant  : 


T 


i 


CHAINES    SUBALPINES 

Haug.  1891. 


Zone  à  Oppelia 
fusca. 


Zone  à  Cosmoceras 
sub/urcatum. 


Zone  à  Sonninia 
Romani. 


Zone  à 
Sphceroceras  Sau^^ei. 


Zone  à  Harpoceras 
concavum . 


Zone  à  Harpoceras 
Murckisonœ. 


NORMANDIE 

Munier-Chalmas   1892. 


Assise  à        VIII 
Stomechinus      VII 
bigranularis,    VI 


V  b 


Assise  à 


Oppelia  subradiata 


V  a 


Assise  à  Sonninia 
deltafalcata. 


IV 


Assise  à  Cœîoceras 
Sau^^ei.         III 


Assise  à  WitcheUia  sp.    Il 


Assise  à  Ludwigia 
concava. 


\B 


Assise  à  Ludwigia    ] 
Murchisonœ.         I\ 


SHERBORNE   DISTRICT 

Buckman  1893. 


HEMERAE. 


Fuscae. 


Zigzag. 


Truellii. 


Garantianae. 


Niortensis. 


Humphriesiani 


Sauzei 


Witchelliae  sp. 


discitae. 


Concavi . 


Bradfordensiâ, 


Murchisona:. 
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Dans  le  district  considéré,  l'aire  d'accumulation  maxima  s'est 
transportée  à  TEst  depuis  Themera  de  Murchisonœ  jusqu'à  celui  de 
Sau^ei  et  à  l'Ouest  depuis  Garantianœ  jusqu'à/tt^c^. 

M .  Blake  fait  ses  réserves  au  sujet  de  cette  subdivision  en  zones 
tellement  minces  que  les  fossiles  qui  les  caractérisent  ne  peuvent 
môme  pas  y  être  contenus;  il  faudrait  faire  passer  les  limites  des 
hemerse  au  milieu  d'un  fossile. 

M.  Windwood  proteste  contre  l'introduction  du  terme  hemera 
qui  n'est  pas  plus  précis  que  les  dénominations  existantes;  celles- 
ci  ont  l'avantage  d  être  comprises  par  tous  et  de  ne  pas  provenir 
d'une  langue  étrangère. 

M .  E .  A  .  Walford  {2646)  signale  l'existence  dans  TOolithe  infé- 
rieure de  Skipton  Gorge,  Dorset,  de  Bryozoaires  appartenantau sous- 
ordre  des  Cheilostomata,  non  signalé  encore  plus  bas  que  le  Crétacé. 

Il  décrit  et  figure  les  espèces  nouvelles  suivantes  : 

Pergensia  n.  g.  nidulata  n.  sp. 

—  majorn.  sp. 

—  mtnima  n.  sp. 

—  porifera  n.  sp. 

—  amphoralis  n.  sp. 

—  jugata  n.  sp. 

—  jugata  var.  bi-gibbosa  nov. 

—  •     galeata  n.  sp* 

Une  excursion  de  la  Geologist's  Association  a  permis  de  voir 
entre  Bath  et  Midford  (784),  un  affleurement  de  Fuller's  earth  avec 
Isocardia^  Waldheimia  ornithocephala^  etc.  Au-dessus,  se  mon- 
trent les  couches  de  la  Grande  Oolithe,  avec  Ostrea  SowerbyU 
Pecten  vagans^  Rhynchonella  concinna. 

Plus  loin  on  a  visité  la  zone  à  Parkinsoni  de  l'Oolithe  inférieure 
surmontant  les  sables  de  Midford,  sans  qu'il  y  ait  trace  des  zones 
à  Humphriesianus  et  Murchisonœ,  Dans  les  sables  de  Midford,  on 
a  trouvé  Amm,  radians,  A,  striatulus. 

A  Bedminster-Down,  on  a  vu  le  Lias  inférieur  à  Amm,  pianorbis, 
reposant  sur  le  White  Lias  et  celui-ci  sur  les  couches  rhé- 
liques  ;  un  peu  plus  loin,  les  schistes  du  Lias  inférieur  (zone  à 
A,  angulatus),  avec  Amm.  ang^latus,  Gryphea  arcuata.,  Lima 
gigantea,  pectinoides^  Waldheimia  perforata  et  Rhynchonella 
calcicosta.  On  a  encore  étudié  dans  ditférents  points  des  environs 
de  Dundry,  les  divers  étages  du  Lias  et  de   TOolithe. 

Aux  environs  de  Bradford-on-Avon,  on  a  visité  la  Grande 
Oolithe,  le  Bradford-Clay  avec  Apiocrinus  Parkinsoni,  Waldhei- 
mia digona,  Terebratula  coarctata,  Rhynchonella  varians,  Ostrea 
Sowerhyi,  Avicula  costata,  etc. 

Enfin,  à  Westb  ury,  Wiltshire,  les  carrières  pour  l'extraction  du 
minerai  montrent  : 

Kimmeridge-Clay. —  Argiles  bleues  avec  Ostrea  dcltoidea  et  veines  ferrugineuses. 

;   4.   Minerai  de  fer  ooliihique  avec  veines  d'argile    vcri-foncc 
Couches  \  ^^  grise  et  bancs  formés  d'Ostrca  dcltoidea. 

Coralliennes.     )  '^'  g''^^^^"  ^A'^^\^'■"."^  "'•.'''^  ""^'"^  d'argile. 

/  2.  Bancs  d  Uolitne,  d  argue  marneuse  et  de  pisolitc. 

l   I.  Oolithe  une  avec  Echinobrissusscutatus. 
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Dans  le  minerai  de  fer,  on  recueille  Amm,  Berryeri^  decipiens^ 
pseudocordatus^  etc. 

Allemagne.  —  M.  Fallot  (1160),  dans  son  voyage  en  Alle- 
magne du  Sud,  a  visité,  au  Randen,  les  marnes  et  calcaires  brunâ- 
tres k  Ammonites  opalinus  et  Murchisonœ  (Jura  brun  ou  Dogger). 

Dans  son  e'tude  paléontologique  de  quelques  ammonites  jurassi- 
ques de  la  Souabe,  M.  J.  F.  Pompecky  (2568),  indique  ainsi  la 
répartition  des  espèces  du  genre  Pnylloceras  dans  les  différentes 
zones  du  Dogger  : 

Zone  de  Trigonia  navis. 

Phylloceras  bajociense  n.  sp. 

Zone  de  Parkinsonia  Parkinsoni  (ou  de  Macrocephalites  macro^ 
cephalus?). 

Phylloceras  disputabile  Zittel. 

Zone  de  Reineckeia  anceps  et  de  Peltoceras  athleta. 

Phylloceras  esulcatum   Qu.    sp.,  P/i.    antecedens  n.    sp.,  Ph,    transiens  n, 
sp.,  Ph.  subtortisulcatum  n.  sp.,  Ph.  ovale  n.  sp.,  Ph.  Friderici  Augusti  n.  sp. 

M .  W.  Deecke  (i  141)  s'est  occupé  du  Dogger  supérieur  de  la 
côte  de  Karzig  dans  Tile  de  Wollin  (Poméranie);  il  y  a  reconnu  les 
zones  suivantes  : 

Argile  à  sphérosidérite,  riche  en  Parkinsonia  Parkinsoni  tx  Belemnites  gigan 
teus. 

Alternances  d'argiles  et  de  grès  brun,  ce  dernier  avec  Avicula  echinata^  Par- 
kinsonia Parkinsoni,  Belemnites  si  gant  eus. 

Argile  sans  fossiles  et  grès  tendre  brun. 

Banc  à  Belemnites  et  phosphorites. 

Argiles  et  calcaires  avec  Oppelia  aspidoides  et  Belemnites  Beyrichi. 

Argile  et  oolithe  ferrugineuse. 

M.  L.  van  Werveke  (io83)  reconnaît  en  Alsace  au-dessus  du 
Lias  (voir  ci-dessus  p.  173)  : 

[  Couches  à  Asta?'te  Voltiii  et  Lytoceras  ju- 
Dogger  inférieur.  }      rense. 

{  Couches  à  Harpoceras  Murchisonœ. 

i  Couches  à  Harp.  Sowerbyi. 
Dogger  moyen.        J  Couches   à  Stephanoceras  Humphriesianum 

\      et  Blagdeni, 

Dogger  supérieur,     oolithe  principale. 

\  Couches  a  varians, 

Suisse.  —  M.  Jaccard  (1219)  indique  dans  le  Jura  neuchâtc- 
lois  et  vaudois  au-dessus  du  Lias  (voir  siiprâ  p.  175)  : 

Le  Bajocikn  qui  n'apparaît  qu'en  quelques  points,  à  Brot- 
Dessous,  au  Chasseron,  au  Suchet  et  au  Larmont.  H  se  présente 
sous  un  faciès  spécial,  bien  différent  de  celui  du  Jura  à  Ammo- 
nites Humphriesianus  :  c'est  une  nappe  de  coraux  avec  de  nom- 
breux brachiopodes,  subordonnés  à  des  calcaires  compacts,  luma- 
chelliques. 
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Le  Bathonien  comprenant  :  I.  Marnes  à  Discoidées,  couches  à 
ciment,  avec  Terebraiula  intermedia^  Mytilus  bipartitus. 

II.  Dalle  nacrée.  Couches  ou  dalles  de  calcaire  très  dur  à  texture 
grossière,  oolithique  ou  lumachellique. 

Aux  environs  de  Sainte-Croix,  d'après  le  même  auteur  (1220),  on 
rencontre  : 

Bajocien.  —  Alternance  de  marnes  et  de  calcaires  avec  très  nom- 
breux polypiers  et  innombrables  Térébratules  et  Rhynchonelles. 
Ces  couches  sont  visibles  entre  le  Suchet  et  TAiguillon,  aux 
Deneyriaz,  etc. 

Bathonien. —  Marnes  à  Discoide'es  et  calcaire  roux,  très  fossilifè- 
res dans  la  région  de  Deneyriaz  (Pholadomya,  Pleurofnya,  Ar- 
comya^  Rhynchonella  varians^  Terebraiula  perovalis). 

Le  Dogger  inférieur  serait  représenté  dans  la  région  d'Iberg, 
suivant  M.  Quereau  (1225),  par  la  partie  supérieure  d'un  calcaire 
ferrugineux,  parfois  sableux  (voir  ci-dessus  p.  175)  et  le  Dogger 
supérieur  n'existerait  pas. 

M.  Schardt  (1229)  rapporte  au  Dogger,  aux  environs  de  Mon- 
treux,  des  calcaires  et  marnes  foncés  à  empreintes  de  Zoophycos 
scoparitis. 

Dans  la  partie  du  Jura  central  comprise  entre  le  Doubs  (Chaux- 
dc-Fonds),  le  Val  de  Délemont,  le  lac  de  Neufchâtel  et  Weis- 
senstein,  M.  RoUier  (1227)  signale,  au-dessus  du  Lias  supérieur 
formé  de  marnes  noires  à  Trochus  subduplicatus  et  Ammonites 
radians  : 


Aalénien  ' 

40  mètres 


Calcaires  gris  à  Amm.  opalinus. 


Marno-calcaires  sableux. 
Calcaires  stériles. 
LÉDONiEN  )    Calcaires  à  Entroques. 

80  mètres  j    Calcaires  à  Polypiers. 

I    Marnes  à  Ostrea  acuminata, 

iGrande-oolithe. 
Homomven. 
Pierre  blanche  ou  Forest-Marble. 

Cette  succession  est  visible  dans  la  chaîne  de  Chasserai. 

Dans  son  étude  des  Brachiopodes  des  Alpes  vaudoises,  M.  H. 
J.  Haas  (2429)  cite  : 

Rhynchonella  plicatella  Sow.  (fig.)  des  couches  à  Amm.  Par- 
kinsoniàxi  massitdu  Glurnisch.  Rhynchonella  atla  Oppel  et  Rhyn- 
chonella Pallas  Chapuis  et  Dewalquc,  de  la  zone  à  Humphrie- 
sianus  du  roc  des  Fares. 

Voir  aussi  ci-dessus  p.  176,  Heusler  (2430). 

Autriche.  —  MM.  Bôse  et  Finkelstein  (i3of))  ont  étudié  les 
couches  à  Brachiopodes  des  environs  de  Castel  Tesino  dans  le 
Tyrol  sud-oriental. 
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Les  couches  à  Brachiopodes  du  Mont  Agaro  ont  la  môme  faune 

Îue  les  couches  à  Opalinus  de  Clés;  elles  appartiennent  donc  au 
►ogger  inférieur  ; 
Elles  ont  fourni  ; 

Terebratula  Haasi  Bôse  n.  sp.  (Fig.). 

—  Seccoi  Parona. 

—  vespertilio  Bôse  n.  sp. 
Waldheimia  Hertxi  Haas. 

—  oreaais  Vacek. 

—  gibba  Parona. 
KhynchoneUa  Theresiœ  Parona. 

—  Vigilii  Lepsius. 

—  Corradii  Parona. 

—  farciens  Can . 

—  tasulica  Finkelst. 

—  symptychos  Bôse  n.  sp.  (Fig.). 

Les  couches  à  Posidonomya  alpina  qui  viennent  au-dessus,  ont 
de  grands  rapports  avec  le  Dogger  inférieur;  elles  renferment  : 

Phylloceras  Circe  Zittel. 

—  haloricum  v.  Haucr. 
Oppelia  undatiruga  Gemm. 
Stephanoceras  Brongniarti  Sow. 

—  rectelobata  v.   Hauer. 

Morphoceras  polymorphus  d'Orb. 
Posidonomya  alpina  Gras. 
Waldheimia  tesinensis  Bôse  n.  sp.  (Fig.). 

A  la  suite  d'observations  de  M.  Bittner  (i3o3)  qui  croit  devoir 
rapporter  au  Lias  une  partie  des  calcaires  à  Brachiopodes  de 
Castel-Tesino,  MM.  Bôse  et  Finkelstein  (iSoj)  maintiennent 
que  les  Brachiopodes  découverts  dans  la  coupe  qu'ils  ont  publiée 
de  Hauptfundplatzes,  excluent  la  possibilité  de  rattacher  au  Lias, 
même  une  partie  de  ces  couches  à  Brachiopodes. 

Italie. —  Dans  l'Apennin  de  l'Emilie,  M.  Sacco  (1470)  rap- 
porte au  Jurassiaue  les  couches  suivantes  qui  surmontent  le  Lias 
(voir  suprà^  p.  189),  mais  il  ne  précise  pas  l'étage  auquel  il  faut  les 
rattacher. 

Calcschistes  marneux  de  couleur  rouge-brique.  Calcaires  et 
schistes  jaspoïdes  rouges,  violets,  verdâtres  à  Aptychus^  Bélem- 
nites,  etc. 

Phtanites  gris-clair. 

La  puissance  de  ces  couches  est  de  100  à  200  mètres;  elles 
se  rencontrent  dans  la  vallée  de  la  Lima,  à  Garfagnana,  Soraggio, 
dans  la  vallée  di  Mommio,  entre  Minucciano  et  Casola,  à  Castel- 
poggio-Carrara. 

M.  F  u  ci  ni  (2418)  donne  la  liste  des  fossiles  de  TOolithe  infé- 
rieur de  Monte  Grappa  qui  se  trouvent  dans  la  collection  du  Musée 
géo-paléontologique  de  Pise.  Nous  y  relevons  : 

Phylloceras  tatricum  Pusch. 

—  ultramontanum  Zittel. 
Harpoceras  Murchisonœ  Sow. 

—  opalinum  Rein. 
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Harpoceras  costuîa  Rein* 
—  aalense  Ziet. 

Cœloceras  longalvum  Vacek. 
Catulloceras  Dumortieri  Thioll. 
Posidonomya  alpina  Gras. 
Pecten  cingulatus  Phi  11. 
Terebratuta  Rossii  Can . 

—  Lossii  Leps. 

—  Haasi  Boese. 

—  {PygpP^)  nepos  Can. 

—  curviconcha  0  pp. 

—  vespertilio  Boese. 
Waldheimia  Hartji  Haas. 

—         gibba  Par. 
Rhynchonella  Theresiœ  Par, 

—  farciens  Can. 
— :  Vigilii  Leps. 

—  bitobata  Ben. 

—  clesiana  Leps. 

La  plus  grande  partie  xie  ces  espèces  se  retrouve  au  Cap  San 
Vigilio. 

L'auteur  ne  donne  pas  une  opinion  catégorique  sur  le  rattache- 
ment de  ces  couches  au  Lias  supérieur,  suivant  l'opinion  de  Vacek. 

Les  géologues  qui  ont  étudié  le  Jurassique  de  l'Apennin  central 
sont  arrivés  à  ces  conclusions  : 

1 .  Le  Jurassique  de  TApennin  central  atteint  à  peine  5o  mètres 
de  puissance. 

2.  Il  paraît  exister  des  lacunes  dans  la  série  jurassique. 

3.  Certaines  zones  sont  limitées  à  quelques  localités. 

4.  On  voit  parfois  des  roches  tithoniques  et  crétacées  au  contact 
du  Lias  inférieur  ou  moyen. 

Ces  conclusions  paraissent  à  M.  Bonarelli  (iSjo)  le  résultat 
d'observations  incomplètes,  faites  dans  des  régions  faillées,  plissées 
ou  érodées. 

Le  Jurassique  a,  en  réalité,  100  mètres  de  puissance  et  se  divise 
ainsi  : 

1.  Calcaires  jaunâtres  avec  Erycites  fallax  et  Ludwigia  Murchisonœ  (Dogger 
inférieur). 

2.  Couches  à  Posidonomya  alpina  des  Monts  de  la  Rocchetta  (Dôggcr  supé- 
rieur). 

(Voir  la  suite  ci-après,  p.  22a). 

La  série  est  pour  lui  complète;  il  n*y  a  aucun  indice  d'arrêt  de 
sédimentation  ni  d'émersion.  Si  Ton  a  cru  que  certaines  zones 
n'avaient  qu'une  extension  très  limitée,  c'est  parce  qu'elles  se  pré- 
sentent sous  des  faciès  divers. 

Le  DoGGER  INFÉRIEUR  cst  bien  développé  à  Foci  del  Cetano,  Foci 
del  Burano,  Val  Tenetra,  Val  d'Urbia,  Monte  Cucco.  Il  est  formé 
dans  ces  localités  par  la  partie  supérieure  des  marnes  rouges 
ammonitifères,  laquelle  diffère  notablement  de  la  partie  inférieure: 
les  marnes  sont  plus  compactes,  plus  calcarifères  et  renferment  de 
nombreuses  Ammonites  du  Dogeer  inférieur. 

A  Mont  Tezio,  Marconessa,  Valle  Montagnana,  Sassare,  Cam- 
ponecchio,  Monte  Suavicino,  Monte  Gemmo,  Balognola,  Subario, 
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on  voit  aussi  certaines  couches  du  Dogger  inférieur,  de  sorte  c^ue 
le  nombre  des  localités  où  cet  étage  a  été  constaté  s'élève  à  dix- 
huit.  Mais,  en  outre,  on  trouve  presque  partout  un  représentant 
plus  ou  moins  évident  de  ce  terrain  sur  les  lambeaux  toarciens. 

Il  résulte  de  ces  nouvelles  observations  que  le  Dogger  inférieur 
de  l'Apennin  central  ne  se  montre  pas  seulement  en  lambeaux 
isolés,  mais  qu'il  s'étend,  au  contraire,  sans  interruption  sur  toute 
la  région  depuis  les  croupes  montagneux  del  Furlo  et  del  Nerone 
jusqu'aux  Nlonts  SibiUins  et  à  Tezio. 

Cet  étage  se  présente  dans  des  conditions  lithologiquement  hété- 
ropiques  et  atteint  rarement  cinq  mètres  d'épaisseur. 

Voici  la  lîste  des  espèces  recueillies  (dans  toutes  les  localités 
réunies)  : 

Phylloceras  gardanum,  chonomphalum^  tatricum^  Circe,  Nils- 
soni^  connections^  ultramontanum,  Lytoceras  rasile^  ophioneum^ 
amplum,  Ludwigia  Murchisonce,  Lioceras  decipiens  var.  interme- 
dium^  opalinum^  opalinoides^  Hammatoceras  planinsi^ne^  goniono- 
tum,  Ery cites  fallax^  tenax^  Catulloceras  Dumortteri,  Catullo- 
ceras?  Perroudi^  Tmetoceras  scissum^  Holîandœ^  difalense  Gemm. 
n.  sp.  (fig.),  Cœloceras?  modestum,C.?  bayleanum/C?  longalvum^ 
C?  vindobonense^  C?  Mariotti  n.  sp. ^  Sphceroceras poljyschides. 

L'examen  de  cette  liste  montre  : 

1®  Que  la  faune  oolithiçiue  de  l'Apennin  central  n'est  pas  une 
faune  substituée  par  immigration  ou  autrement  à  la  faune  toar- 
cienne,  mais  bien  un  dérivé  de  celle-ci  par  évolution. 

2**  Que  la  faune  oolithique  de  l'Apennin  central  est  formée  exclu- 
sivement de  céphalopodes. 

3*  Qu'elle  est  purement  pélagique.  La  présence  de  Globigérines 
et  de  Radiolaires  du  genre  Cœnosphera  prouve,  en  effet,  que  la 
série  oolithique  s'est  déposée  à  une  profondeur  assez  faible. La 
faune  appartient  à  trois  zones  distinctes  :  zone  à  Lioceras  opali- 
num,  zone  à  Ludwigia  Murchisonœ,  zone  à  Lioceras  concaviim^ 
et  probablement,  en  outre,  zone  à  Sphœroceras  Sau^ei. 

4<>  Que,  dans  l'Apennin  central,  ces  diverses  zones  constituent, 
aux  points  de  vue  lithologique  et  paléontôlogique,  un  tout  bien 
lié,  de  façon  à  justifier  leur  réunion  en  un  étage  distinct. 

L'auteur  propose  de  lui  conserver  le  nom  d'Aalénien,  crée 
en  1864  par  M.  Mayer-Eymar. 

Espagne.  —  Dans  la  partie  méridionale  de  la  province  de  Sara- 
goza,  M.  Pedro  Palacios  (1659)  n'a  trouvé  qu'un  seul  affleure- 
ment pouvant  se  rapporter  avec  certitude  au  Jurassique  propre- 
ment dit.  Il  part  de  la  base  du  Moncayo  dans  le  tcrmino  de 
San  Martin,  pour  se  diriger  au  S.  E.  et  se  terminer  entre  Tierga  et 
le  sanctuaire  de  Rodanas.  se  montrant  ainsi  sur  une  longueur  de 
±0  kilomètres.  Il  est  formé  principalement  de  calcaires  de  couleur 
foncée,  quelquefois  durs  et  compacts,  plus  souvent  argileux,  et 
passant  à  des  marnes  verdatrcs;  des  bancs  de  brèches,  des  grès  plus 
ou  moins  argileux  s'intercalent  à  divers  niveaux.  L'épaisseur  est 
peu  considérable. 
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Les  fossiles  recueillis  auprès  de  Talamantes  [Ammonites  Ger- 
villei^  Blagdeni)  indiquent  Texistence  du  Bajocien,  mais  il  se  pour- 
rait que  d'autres  étages  fussent  aussi  représentés. 

M.  Larrazet  (  i652)  a  reconnu  dans  la  province  de  Burgos  : 

Bajocien  inférieur  avec  Harpocétas  Murchisonœ^  cornu,  Lioceras  concavum. 

Bajocien  moyen  avec  Sphœroceras  Brongniarti,  Sau\ei,  Cœloceras  Baylei, 
C.  Blagdeni, 

Bajocien  supérieur  avec  Cosmoceras  garantianum,  Niortense,  Parkinsonia 
Parkinsoni,  Oppelia  Truellei,  Coeloceras  subcoronatum,  etc. 

Bathonien  avec  Perisphinctes  procerus, 

A  Majorque  (Baléares],  M.  Nolan  (i658)  a  reconnu  les  mêmes 
niveaux  : 

Bajocien  inférieur.—  Harpoceras  concavum,  cornu,  Amaltheus subspinatus,  — 
AumaUutz  et  la  Burguesa. 
Bajocien  moyen. —  Calcaire  à  Cœloceras  Baylei  et  Sphœroceras  polyschides. 
Bajocien  supérieur.— Zone  à  Cosmoceras  garantianum. 

Quant  au  Bathonien,  il  constitue  probablement  en  grande  partie 
la  chaîne  montagneuse  de  la  côte  orientale  de  Majorque. 

Portugal.  —  M.  Choffat  (2324)  décrit  dans  son  travail  sur  la 
faune  jurassique  du  Portugal,  les  espèces  suivantes  du  Bajocien  : 

Pholadomya  cf.  Voltjçi  Ag.— Ança. 

—  reticulata  '^g---  Couches  à  Amm,  aalensis    de   Zambryal  près 

Porto   de  Moz,    Péniche,  Ança,    Pavoa  da   Lomba, 
Sernache. 

—  ovulum,—  Arrabida. 

Du  Bathonien  il  cite  : 

Pholadomya  ovulum.  — Gesteira,  Massif  de  Porto  de  Mozf 

—  lineata  Goldf. —  Bathonien  à  mélange  de  fossiles  calloviens  du 

massif  de  Porto  de  Moz. 

—  socialis  Morris  et  Lyc. —  Porto  de  Moz. 

—  crassa  Ag.  —  Bathonien-Callovien  de  Mollianos. 

—  Murchisoni.  —  Arrabida,  Mollianos. 

—  (Homomya)  cf.  gibbosa  Sow. —  Porto  de  Moz, —  Bathonien-Callo- 

vien  diu  signal  de  Candieiros. 
Arcomya  occidentalis  Chotfat  n.  sp. —  Bathonien  ou  Callovien  à  faciès  batho- 
nien de  Sooral  au  Sud  d'Ourem. 

Algérie. —  M.  Ficheur  (1688)  rapporte  au  Bajocien-Batho- 
nien,  sur  la  rive  droite  de  TAnouel,  des  calcaires  plus  ou  moins 
dolomitisés,  massifs,  à  stratification  en  général  indistincte,  puis- 
sants, pauvres  en  fossiles  :  quelques  Ammonites.  Ces  couches 
préircntent  une  indépendance  complète  par  rapport  aux  autres 
formations  jurassiques  et  au  Crétacé. 

Madagascar.  —  M.  R.  Bullen  Newton  (2524)  décrit  et  figure, 
sous  le  nom  de  Steneosaurus  Baroni  n.  sp.,  un  rostre  et  une  partie 
de  crâne  provenant  du  Jurassique  (probablement  Oolithe  infé- 
rieure) de  Andranosamonta,  village  situé  dans  la  partie  N.  O.  de 
rile. 

M.  St.    Meunier  (ijoS)  a  examiné  quelques  échantillons  rap- 
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ponés  de  Madagascar.  Ce  sont  :  un  calcaire  avec  Astartes  prove- 
nant de  Belalitra;  un  calcaire  avec  Natica^  Ptnnay  Astarte^  Rhyrt- 
chonella^  de  Andranomena. 
Ces  échantillons  lui  paraissent  jurassiques. 

Océanie.  —  M.  Rothpletz  indique  comme  pouvant  se 
rapporter  au  Dogger,  parmi  les  espèces  recueillies  à  Tîle  de  Rotti  : 
Perisphinctes  sp.  et  Éelemnites  Gerardi  Oppel. 


Groupe  oolithique  moyen. 

France.  —  M.  Bigot  (2280)  indique  deux varie'tés  de  5/e/?^tf- 
noceras  coronatum  Brug.  sp.  qui  se  rencontrent  dans  le  Callovien 
de  la  Sarthe,  Tune  comprimée,  à  la  base  de  cette  formation,  Tautre 
plus  bombée,  à  la  partie  supérieure. 

Il  s'occupe  ensuite  de  deux  espèces  d'huîtres.  L'une  est  VOstrea 
rustica  Detr.,  nom  qui  doit  remplacer  celui  plus  re'cent  d'O.  amata 
d'Orb.  ;  elle  est  très  abondante  clans  le  Callovien  moyen  de  TOrne 
et  de  la  Sarthe  (zones  à  Amm.  tumidus  et  modiolaris). 

L'autre  est  l'O.  eruca  Defr.  (=  O.  amor  d'Orb.),  de  l'Oxfordien 
du  Calvados  et  du  Callovien  de  la  Sarthe  et  de  l'Orne. 

Il  donne  la  synonymie,  la  description  et  la  figure  de  ces  deux 
fossiles. 

Le  même  savant  (2279)  décrit  et  figure  : 

1°  Un  échantillon  anormal  deZeilleria  umbonella?  Lk.  sp.,  du 
Callovien  du  Chevain  (Sarthe).  Ce  Brachiopode  pourrait,  à  pre- 
mière vue,  être  pris  pour  une  forme  nouvelle. 

2*  Cranta  mamertensis  n.  sp.  provenant  du  Callovien  de  la 
Basse-Sussaye,  entre  Mamers  et  Belléme  (zone  à  -4mm.  anceps  ei 
coronatus). 

Enfin,  dans  son  étude  des  Trigonies  jurassiques  (2277,  2278), 
M.  Bigot  indique  les  espèces  suivantes  du  Jurassique  moyen  de 
la  Normandie  : 

OXFORDIEN   INFÉRIEUR  (CaLLOVIEN). 

Costaia?  Trigonia  elongaia  Sow .  -  Orne  et  Sarthe . 

—        Œhlerti  n.  sp. —  Saint  Scolasse-sur-Sarthe. 
Scapholdes  —        Swaintonensis   Lyc.   [':).  —    signale    par    Dcslon- 

^  \  champs. 

ClavelIatîB      ,  -        scarburgensis,  Lyc-  Sure  (Orne). 

I  —        Bi^eti  n.  sp. —  bure. 

OxFORDIEN  MOYEN   (ViLLERSIEN). 

[     Trigonia  elongaia  Sow.  —  Calvados  et  Sarthe;  Angleterre, 


i  —        Meriani    Ag.  —    Calvados,    Sarthe,     Angleterre, 


Costatae        )  ....      Allemagne. 

g    --    C 

buisse. 
Scaphoideaî     !  ~        Swaintonensis   Lyc.  (?).  —  Signalé    par   Dcslong- 

^  j  champs. 

Clavellatx      !  "~        Heberti  E.  K.  Desl.  mss.—  Côte  du  Calvados, 

j  —        prrlata  Ag.  —  Côte  du  Calvados. 
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OXPORDIEN  SUPÉRIEUR  (CoRALLIEN). 

Costatac        I     ^^'^gonia  pàpillata  Ag.—  Glos,  Henneque ville. 
I  —        gtosensis  n.  sp. —  Glos. 

—  Woodwardi  Lyc.—  CàltàLU  C2L\y2iào%, 

—  Bronni  Ag. —  ulos,  Saint-Martin  de  la  Lieue,  Hen- 

nequeville. 

—  Hudlestoni  Lyc. —  Normandie. 
Clavellatae      l           —  Jarryi  n.  sp.—  Trouville. 

—  Kerfomei  n.  sp.—  Trouville. 

—  Fischeri  n.  sp.—  Trouville. 

—  perlata  Ag.— Trouville,  Bellême. 
\            —       Morierei  n.  sp. —  Trouville. 

M.  Lcfort  (2485)  décrit  et  figure  Rissoa  Collangiœ  n.  sp.  pro- 
venant des  couches  de  passage  du  Callovien  à  TOxfordien  des  en- 
virons de  Nevers. 

M.  Tabbé  Bourgeat  a  étudié  TOxfordien  et  le  Corallien  des 
bords  de  la  Serre  (399). 
Voici  la  succession  des  assises  reconnues  : 

1 .  Marnes  bleues  fortement  argileuses  avec  pyrites  et  cristaux  de  gypse.  Amm. 
cordatuSf  arduennensis .  20  m. 

2.  Calcaires  blancs suboolithiques  avec  petits  Spongiaires,  12  à  i5  m. 

3.  Marnes  tachetées  assez  fortement  calcaires,  spongiaires  et  Pholadomyes. 
i3  à  18  m. 

t.  Assise  brèchiforme  à  Spongiaires  calcaires,  7  à  8  m. 
.  Calcaire  à  Polypiers.  Cidans flori gemma  par  places,  6  à  7  m. 

6.  Alternance  de  calcaires  oolithiques  et  de  calcaires  saccharoldes  à  Polypiers. 
—  Cidans  et  Rhynchonelles.  26  à  3o  m. 

7.  Calcaire  compact  à  Dtceras  et  Nérinées,  i5  à  20  m. 

â.  Calcaire  grumeleux  passant  insensiblement  à  des  marnes  à  Ostrea  virguldy 
7  à  8  m. 

Les  couches  i  à  4  paraissent  constituer  FOxfordien,  5  à  7  le 
Corallien. 

L'auteur  passe  en  revue  les  modifications  de  faciès  et  de  faune  et 
en  conclut  aue  les  eaux  s'approfondissaient  un  peu  vers  l'Est  ou 
vers  Salins.  Il  montre  que  les  polypiers  du  Corallien  se  trouvent 
à  un  niveau  plus  élevé  à  mesure  que  l'on  se  porte  vers  Salins  ;  ils 
forment  çà  et  là  de  vrais  récifs  qui  tranchent  sur  les  autres  forma- 
tions mieux  stratifiées  ;  on  doit  en  inférer  que  pendant  le  dépôt  de 
cet  étage,  les  rivages  reculaient  vers  l'Est. 

Quant  aux  chaiïles  (sphérites  siliceux)  dont  la  trame  est  formée 
de  spongiaires,  ils  passent  de  l'Oxfordien  moyen  vers  Salins  à 
rOxtordien  supérieur  vers  Dole,  ce  cjui  paraît  indiquer  que  la  mer 
s'affaissait  à  TO.  à  l'époque  de  l'Oxfordien,  pour  commencer  en- 
suite un  mouvement  ascensionnel  au  début  du  Corallien. 

M.  Albert  Gi  rar  dot  (40.1)  dit  qu'il  existe  des  formations  coralli- 
gcnes  dans  tous  les  niveaux  au  système  oolithique  depuis  le  Bajo- 
cien  jusc^u'au  Ponlandien,  sauf  dans  les  argiles  du  Callovien  et  de 
l'Oxfordien. 

M.  Louis-Abel  Girardot  (405)  a  reconnu  aux   environs  de 
Lons-le-Saulnier,  au-dessus  du  Bajocien(voir  ci-dessus,  p.  2o3)  : 
Le  Callovien  inférieur  ou  zone  de  V Ammonites  macrocephalus,  divise  en  deux 


GÉOLOGIE.    —    SYSTÈMES   TRIASIQUE   ET   JURASSIQUE.  219 

niveaux  :  à  la  base,  niveau  de  VAmm,  Kcenigi)  à  la  partie  supérieure,  niveau 
de  VAmm.   calloviensis . 

Le  Callovien  supérieur,  comprenant  les   niveaux  à  Amm.  anceps  et  à  Amm. 
athleta. 

Il  a  trouvé  des  nodules  et  fossiles  phosphatés  dans  l'horizon  de 

VAmm.  athleta. 

M.  Riche  (417)  indique  au-dessus  du  Bathonien  du  départe- 
ment de  l'Ain  les  assises  suivantes  : 

n  Callovien.  —  Le  Callovien  inférieur  {\one  à  Macrocephalites 
«  macrocephalus]^  dans  la  majeure  partie  de  la  région,  est  repré- 
«  sente  par  un  gros  banc  de  calcaire  plus  ou  moins  marneux,  rem- 
pli d'oolithes  ferrugineuses.  Dans  le  Sud  de  la  région,  on  trouve 
deux  bancs,  l'inférieur  marno-calcaire,  le  supérieur  à  oolithes 
ferrugineuses.  Dans  le  Nord-Ouest,  il  y  a  des  bancs  miroitants 
remplis  de  débris  de  fossiles,  particulièrement  de  Crinoldes 
(Dalle  nacrée). 
«  Partout  le  Macrocephalites  macrocephalus  caractérise  par  sa 

Ërésence,  abondante  parfois,  cette  formation  inférieure  de  Tétace. 
>ans  le  Nord-Est  de  la  région,  le  Callovien  inférieur  est  en  la- 
cune. 

«  Le  Callovien  moyen  [{one  à  Reineckeia  anceps)  est  essentiel- 
lement constitué  par  une  assise  marno-calcaire,  sauf  dans  le 
Nord-Est  de  la  région  où  Ton  trouve  une  assise  à  oolithes  ferru- 
gineuses. Dans  les  deux  cas,  la  faune  reste  la  même  et  renferme 
comme  espèce  caractéristique  Reineckeia  anceps, 
«  Le  Callovien  supérieur  ('{onc  à  Peltoceras  athleta\  comprend 
fondamentalement  une  assise  marno-calcaire  peu  épaisse,  parfois 
avec  quelques  oolithes  ferrugineuses,  caractérisée  par  la  présence 
At  Peltoceras  athleta.  Une  autre  espèce  caractéristique,  Cardio- 
ceras  Lamberti,  se  montre  seulement  dans  la  partie  supérieure 
de  l'assise  et  permet  de  l'ériger  en  sous-zone  distincte.  Dans  cette 
dernière,  la  plupart  des  Ammonites  sont  riches  en  phosphate  de 
chaux. 

«  Sur  deux  points  du  Nord-Est,  Apremont  et  Entremont,  une 
lacune  afifecte  tout  l'étage  callovien. 

«  OxFORDiEN  INFÉRIEUR.  [Zonc  à  Cardioccras  cordatum).  —  Une 
assise  de  marnes  à  fossiles  ferrugineux,  caractérisée  par  la  pré- 
sence de  Cardioceras  cordatum  et  de  Creniceras  Renggeri  cons- 
titue rOxfordien  inférieur. 

«  Sur  la  bordure  orientale  de  la  région,  l'Oxfordien  inférieur 
n'est  pas  représenté. 

t  La  faune  méditerranéenne  [Phylloceras]  dont  l'action  s'est  fait 
sentir  pendant  le  Lias  supérieur,  ne  reparaît  plus  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ain  qu'à  l'cpoquc   du  Callovien  supérieur.  Elle  est 
encore  plus  accentuée  pendant  l'Oxfordien  inférieur.  » 
Les  fossiles  du   Callovien  inférieur   sont  :  Belemnites  hastatus, 

Sphœroceras   microstoma^    Macrocephalites     macrocephalus^   M. 

Hervejri,  Cosmoceras  Dunkcri,  Patoceras  calloviense,  Reineckeia 

Brancoi.,  R.   Greppini^   Perisphinctes  funatus^  Harpoceras  hecti- 

cum^  etc. 
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Ceux  du  Callovien  moyen  :  Belemnites  hastatus^  Oppelia  pusiu- 
lata^  Stephanoceras  coronatum^  St.  ajaXj  Cosmoceras  Jason^  Rei- 
neckeia  anceps^  Greppini^  Harpoceras  punctatum^  lunula^  Tere- 
bratula  dorsoplicata^  Cyclolites  elliptica. 

Ceux  du  Callovien  supérieur  :  Belemnites  hastatus^  Cardioceras 
Lamberti^C.  Mariœ,  Peltoceras  Eugenii^  arduennense,  Cosmoce^ 
ras  ornatum^  Duncani^  Harpoceras  cracoviense^  Peltoceras 
athleta. 

Ceux  de  TOxfordien  :  Belemnites  hastatus^  pressulus^  Phylloce- 
ras  Zignoi^  Ph,  tortisulcatum^  Creniceras  Renggeri^  ^cotraustes 
scaphytoideSy  Cardioceras  cordatum^  excavatum^  Mariœ^  Aspido- 
ceras perarmatum^  faustum^  Babeaui^  Peltoceras  Eugenii^  arduen- 
nensiSy  Perisphinctes  subtilis^  Harpoceras  rauracum,  krako- 
viensCy  Terebratula  dorsoplicata^  Goniaster  impressce^  Peniacri- 
nus  pentagonalis, 

M.  Kilian  (408)  a  découvert  V Oxfordien  k Phylloceras  tortisul- 
catum^  etc.,  au  Coi  Lombard  (pied  O.  des  Aiguilles  d'Arves).  Cet 
étage  n'avait  pas  encore  été  signalé  dans  les  chaînes  alpines  pro- 
prement dites. 

M.  L.  Bertrand  (3o2J  indique  au-dessus  du  Lias,  dans  la  haute 
vallée  du  Var,  des  calcaires  de  plus  en  plus  marneux,  passant  en 
haut  à  de  véritables  marnes  noires,  lesquels  forment  le  jurassique 
moyen  et  TOxfordien.  Ces  couches  sont  remplacées  par  un  cal- 
caire noir  compact  dans  la  vallée  de  la  Tinée. 

Les  calcaires  de  coloration  claire,  blancs  ou  gris-rosé,  souvent 
dolomiiiques,  des  environs  de  Menton,  paraissent  à  M.  Baron 
(3oo)  appartenir  à  Tétage  corallien.  Les  fossiles  y  sont  très  rares. 

D'après  MM.  de  Rouville  et  Delage  (419),  on  voit  au-dessus 
du  Baihonien  (voir  ci-dessus,  p.  207),  dans  la  région  du  Pic  Saint- 
Loup  (Hérault)  : 

Oxfordien.  Callovien  ?  Assise  calcaire  en  strates  minces,  très  blanche  exté- 
rieurement, noire  ou  grise  sur  cassure  fraîche,  visible  sur  le  chemin  de  Caze- 
vielle  à  Mortiès.  —  Amm.  macrocephalus,  coronaius . 

Cette  zone  paraît  correspondre  à  une  assise  rattachée  au  Bathonien,  dans  le 
Gard,  par  M.  Jeanjean, 

Oxfordien  proprement  dit.  Calcaires  marneux  alternant  avec  des  marnes  qui 
deviennent  prépondérantes  au  sommet.  Se  rencontrent  au  chemin  de  la  Figarèdc 
aux  Matelles,  le  long  du  ruisseau  de  la  Oéridiére  à  Sueuilles,  à  Cazevielle,  au 
ravin  de  la  Crouzette,  etc.  —  Fossiles  ;  Amm.  cordatus,  transversariuSy  torti- 
sulcatuSf  plicatiliSj  perarmatuSf  Henrici,  compsus,  arduennensis,  Delemontanus, 
Belemnites  hastatus. 

Corallien.  —  Toute  la  partie  du  Jurassique  supérieure  à  FOx- 
fordien  est  calcaire  et  assez  uniforme  ;  on  peut  néanmoins  y  dis- 
tinguer : 

Assise  à  Amm.  bimammatus  (cette  espèce  n'a  pas  été  recueillie),  entre  Caze- 
viellc  et  Montterrand.  —  Amm.  canaliculatus,  compsus,  Terebratula  im- 
pressa. 

Assise  à  Amm.  polyplocus.  —  Fossiles  mal  conservés  du  groupe  de  VA.  pc- 
lyplocus. 
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Dans  la  Charente,  diaprés  M.  Glangeaud  (406),  le  faciès  ooli- 
thique  envahit  tous  les  étages,  depuis  le  Bajocien  inférieur,  jus- 
qu'au Kimmeridgien,  sauf  TOxfordien  supérieur. 

nés  Britanniques.  —  M.Sandford  (780)  a  publié  les  analyses 
chimiques  de  deux  échantillons  de  Fuller's  Earth  provenant  de 
Rislas,  Wrongoch,  près  de  Bala,  Nord  du  pays  de  Galles. 

M.J.  F.  Walker  (2648)  fait  connaître  la  découverte  de  deux 
brachiopodes  dans  Toolithe  du  Yorkshire. 

L'une  est  Thecidea  ornata  Moore,  du  Coral-rag,  trouvée  entre 
Ayton  et  Scarborough  et  près  de  Settrington,  avec  Phasianella 
striata^  Pseiidodiadema  versipora^  Hemicidaris  intermedia. 

L'autre  est  Terebratulina  substriata  Schloth  sp.,  recueillie  à 
Suffield  près  Scarborough  dans  le  Coral-rag  à  Amm,  perarmatus, 

M.  Lydekker  (2491)  a  trouvé  dans  les  carrières  de  terre  à  bri- 
ques de  rOxford-clay  de  Peterborough,  un  dinosaurien  Carnivore, 
Sarcolestes  Leedsi^  qui  paraît  appartenir  à  la  famille  des  Theco- 
dontosauridae. 

Cet  échantillon  est  figuré. 

Russie.  -  M.  Zickendrath  (998)  a  recueilli  dans  le  cours 
d'une  excursion  sur  les  rives  du  Volga,  près  de  Schumarowo,  les 
espèces  suivantes  de  la  zone  à  S tephanoceras  Tscheffkini: 

Belemnites  Oweni  Phil.  Cosmoceras  Guilelmi  Sov/ , 

—  spicularis  Phil.  —  Castor, 

—  breviaxis  Y*2is\.  —  subnodatumTtyssQXTC. 

—  Panderi,  —  Dunkani. 

—  absolutus  Fisch.  —  Jason  Rem. 
Amaltheus  Frearsi  d'Orb.  Neumayra  subfulgens  Nik. 

—  JelatmaeKiV..  Seltoceras  russiensis  S'miz, 

—  Leachi  Sow.  Stephanoceras  Tscheffkini  d'Orb. 

—  Lamberti  Sow.  —  compressum  Nik. 

—  alternans  Buch.  —  omatus  Schloth. 
Aspidoceras  subornatus  Sow. 

M.  J.  V.  Siemiradzki  (996)  donne  une  liste  discutée  de  166  es- 
pèces du  Jurassique  supérieur  de  Pologne  de  diverses  localités  des 
environs  de  Cracovie  (Oklesma,  Krzeminki,  Pychowice,  Mirow, 
Sudol,  Wapienno,  Pajeczno,  Dembnik,  Sulejow,  Baltow,  etc.). 

Ces  fossiles  proviennent  de  plusieurs  zones  depuis  TOxfordien 
jusqu'à  la  partie  supe'rieure  du  Jurassique;  malheureusement  Tin- 
dication  de  la  provenance  exacte  a  parfois  été  omise. 

L'auteur  décrit  dans  ce  travail,  très  sommairement  et  sans  figures, 
les  espèces  nouvelles  suivantes  : 

Pleurotomaria  Lorioli.  —  Gisement  ? 
Capulus  polonicus.  —  Calcaire  à  Astartes. 
Arca{Cucullaea)  Alt/ii.  —  Gisement  r 
Arca  (Cttcullaea)  striato-punctata.  —  Gisement  ? 
Arca  {/soarca)  cracoviensis.  —  Oxfordien  supérieur. 
Ovis  subavirostris.  —  Calcaire  à  Astartes. 
Khynchonella  Haasi.  —  Oxfordien  moyen. 
Terebratuta  cracoviensis,  —  Zone  à  transvcrsarius. 
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Allemagne.  —  M.  Fallot  (1160)  a  visité  au  Randen  le  Jura 
blanc  ou  Malm,  avec  Ammonites  Jlexuosus-costatus. 

Au  plateau  de  Lochen,  il  a  reconnu  les  premières  couches  du 
Jura  blanc,  lits  argilo-calcaires  grisâtres  avec  Belemnites  hastatus^ 
Amm.  alternans^  A.  lingulatus-ïœvis^  lingulatus-canalis^  lochensis^ 
microdomus,  Hinnites  velatus^  Megerlea  pectunculus.  M.  loricata, 
Waldheimia  orbis^  Rhynchonella  lacunosa^  Cidaris  coronata^ 
Rhabdocidaris  caprimontana,  Pecten  cingulatus,  Solanocrinus 
asper.  Cette  faune  indique  TArgovien  (couches  de  Birmensdorf). 

M.J.  F.  Pompecky  (2568)  reconnaît  dans  le  MalmdelaSouabe, 
les  espèces  suivantes  de  Phylloceras: 
Zone  de  Peltoceras  transversarium  : 

Phylloceras  sp .  cf.  méditer raneumNcum, 

—  protortisulcatum  n.  sp. 

Zone  de  Peltoceras  bimammatum  : 

Phylloceras  protortisulcatum  n.  sp. 

—  cf.  isotypttm  Ben. 

Zone  de  Reineckia  anceps  : 

Phylloceras  sp. 

M.  W.  Deecke  (1141)  signale  sur  la  côte  de  Karzig,  dans  l'île 
de  WoUin,  des  grès  ferrugineux  du  Callovien  avec  Ammonites  ma- 
crocephalus  et  Cosmoceras  ornatum,  et  d'autres  grès  avec  Cardio- 
ceras  Lamberti, 

Ces  deux  roches  n'ont  été  rencontrées  qu'à  l'état  de  galets. 

Suisse.  —  La  description  du  Jura  neuchatelois  et  vaudois  par 
M.Jaccard  (1219)  fait  connaître  au-dessus  du  Bathonien  (voir 
suprà^  p.  211)  : 

Groupe  jurassique  moyen  ou  Oxfordien,  comprenant  de  bas  en 
haut  : 

a.  Callovien.  —  Oolithe  ferrugineuse,  avec  sa  faune  très 
riche. 

b.  Spongitien.  —  Calcaires  hydrauliques  à  Scyphies  à  faune 
très  importante  et  épaisseur  restreinte  (i5  à  20  mètres). 

c.  Pholadomven.  —  Couches  supérieures  à  Polypiers,  se  ratta- 
chant aux  coucnes  inférieures  par  cle  nombreuses  espèces  de  Pho- 
ladomyes. 

Ces  différentes  assises  appartiennent  au  faciès  argovien  ;  quant 
au  faciès  rauracien,  il  se  montre  sur  la  feuille  étudiée  par  M.  Jaccard 
(feuille  IX  de  la  carte  de  Suisse)  à  l'état  de  marnes  oxfordiennes  à 
fossiles  pyriteux.  A  l'état  corallien,  il  ne  se  voit  qu'en  dehors  de  la 
feuille,  soit  en  France,  soit  en  Suisse. 

Dans  un  travail  sur  les  environs  de  Sainte-Croix,  le  même  au- 
teur (1220;  indique  : 

Le  Callovikn.  Couches  de  marnes  très  peu  épaisses  et  rarement 
visibles. 
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Le  Spongitien  avec  Ammonites  biplex^  Brachiopodes  et  Crinoïdes 
pullulant  dans  les  lits  marno-schlsteux. 

L'OxFORDiEN  (Pholadomyen).  —  Mamcs  et  calcaires  hydrau- 
liques. 

M.  Quereau  (i225j  a  reconnu  dans  la  région  des  Klippen  de 
riberg  plusieurs  subdivisions  du  Malm  ;  il  les  énumère  sans  indi- 
quer leurs  rapports  avec  d'autres  contrées. 

Les  premières  qui  paraissent  correspondre  au  groupe  oolithique 
moyen  sont  : 

1.  Calcaire  blanchâtre  esquilleux  (Chatelkalk).  Aptychus  cf. 
lamellosus^  A.punctatus, 

2.  Calcaire  marneux  variant  du  gris  au  rouge  ;  Aptychus. 

Le  Malm  inférieur  (Oxfordien)  est  représenté  aux  environs  de 
Montreux  par  un  calcaire  granuleux  et  noduleux,  rouge  et  gris^ 
assez  riche  en  fossile.  (Scnardt,  1229). 

M.  Rollier  (1227]  indique  au-dessus  du  Bathonien (voir  suprà, 
p.  212)  dans  la  partie  du  Jura  central,  comprise  entre  le  Doubs 
(Chaux-de-Fonds),  le  Val  de  Délémont,  le  lac  de  Neuchatel  et  le 
Weissenstein  : 

Callovien     i  Calcaire     roux     sableux    ou    cornbrash.    Dalle 

40  mètres      (      nacrée. 

Oxfordien.  —  Les  affleurements  sont  assez  rares  en  Suisse.  On 
peut  toutefois  reconnaître  dans  un  certain  nombre  de  points  le  fer 
sous-oxfordien  à  Ammonites  athleta,  le  niveau  de  VAmm.  Mariœ, 
et  le  niveau  de  VAmm,  cordatus. 

L'Oxfordien  oui  constitue  des  combes,  se  réduit  considérable-* 
ment  vers  le  Sud. 

Rauracien.  —  Les  créts  qui  surmontent  l'Oxfordien  ne  sont  pas 
formés  de  véritables  récifs,  mais  les  polypiers  ne  s'y  trouvent  qu'en 
fragments  roulés  et  entassés  pêle-mêle  avec  des  débris  de  coquilles 
de  mollusques. 

Ce  terrain  joue  un  rôle  très  accentué  dans  les  chaînes  qui  bordent 
le  val  de  Délémont  et  forment  de  vastes  murailles  ;  mais  plus  au 
Sud,  ils  deviennent  de  plus  en  plus  argileux,  plus  foncés  et  mieux 
lités  et  l'argile  finit  par  remplacer  en  grande  partie  le  calcaire  rau- 
racien :  c'est  le  faciès  argovien.  Cette  argile  ressemble  beaucoup 
à  l'argile  oxfordienne  et  renferme  une  faune  de  Pholadomyes,  etc. 
très  variée  ;  aussi  a-t-elle  été  souvent  confondue  avec  l'Oxfordien. 

L'épaisseur  du  Rauracien  est  de  120  mètres. 

Argovien.  —  A  mesure  que  les  combes  oxfordiennes  disparais- 
sent par  diminution  d'épaisseur  des  marnes  oxfordiennes,  les  bancs 
calcaires  du  Spongitien  et  des  calcaires  hydrauliques  confondent 
leur  rôle  orographique  avec  celui  de  la  dalle  nacrée  tandis  que 
l'Argovien  marneux  forme  à  son  tour  des  combes  (environs  de  la 
Chaux-de-Fonds,  Sonnenberg,  Chaîne  du  Weissenstein,  Chaîne 
du  Chasserai,  Chaîne  de  la  Tête  de  Rang). 

L'Argovien  se  maintient  d'une  façon  très  normale  dans  les  chaînes 
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méridionales  depuis  Œsingen  jusqu'à  Rochefort  ;  ses  combes 
sont  des  mieux  accentuées  et  jouent  dans  Torographie  de  la  contrée 
le  même  rôle  que  TOxfordien  dans  les  chaînes  septentrionales. 

Dans  l'ouvrage  de  M.  H.-J.  Haas  sur  les  Brachiopodes  rhé- 
tiens  et  jurassiques  des  Alpes  vaudoises  (2429),  nous  trouvons  pour 
le  Jurassique  moyen,  Rhynchonella  triplicosa  Qu.  sp.  de  TOxfor- 
dien  de  Plan  de  Derbon  et  de  la  zone  à  Amm.  btmammatus  de 
Villars-Beney. 

Voir  ci-dessus,  p.  176,  l'analyse  du  travail  de  M.  R.  Heusler 
(2430]  sur  les  Lituolides  jurassiques  de  la  Suisse. 

Italie.  —  Le  Jurassique  est  représenté  dans  la  province  de 
Turin,  d'après  M.  Baretti  (i45i)au  Mont  de  la  Saxe,  au  Mont 
Chétif  et  au  Mont  Blanc.  Il  est  formé  par  une  alternance  de 
schistes  argilo-calcaires  gris-sombre,  de  calcaires  schisteux,  subcris- 
tallins ou  même  cristallins,  gris,  et  plus  ou  moins  riches  en  nodu- 
les quartzeux  et  en  calcaires  spathiques. 

D  après  les  fossiles  trouvés  au  Val-Ferret,  en  Suisse,  ces  terrains 
paraissent  appartenir  au  Jurassique  et  spécialement  à  TArgovien, 
étage  intermédiaire,  pour  l'auteur,  entre  TOxfordien  et  le  Coral- 
lien. 

Voir  en  outre  Sacco  (1479).  Suprà,  p.  21 3. 

D'après  M.  Bonarelli  (iSgo),  le  Bathonien  de  l'Apennin  cen- 
tral (voir  suprà,  p.  214)  est  recouvert  par  les  calcaires  à  Peris^ 
phinctes  patina  de  Suavicino  représentant  le  Malm  inférieur  ou 
Callovien. 

Au-dessus  viennent  des  schistes  à  Aptychus  très  puissants  et 
dont  la  partie  inférieure  doit  être  rapportée  à  TOxfordien. 

Espagne.  ^  M.  Larrazet  (i652)  signale  dans  la  province  de 
Burgos,  le  Callovien  à  Macrocephalites  macrocephalus^  Sphœro- 
ceras  bullatum^  Sph.  microtoma^  etc. 

C'est  le  dernier  étage  jurassique  de  la  région. 

Aux  Baléares,  M.  Nolan  fi658)  a  reconnu  au  Puig  de  Galatzo 
le  Callovien  indiqué,  par  des  tormes  très  voisines  de  Sphœroceras 
bullatum  d*Orb.,  si  même  elles  ne  sont  pas  identiques. 

Pour  rOxFORDiEN  il  n'a  rien  trouvé  de  nouveau. 

Quant  au  Rauracien,  il  est  connu  à  Iviza  (cap  de  Punta  Grossa], 
avec  Peltoceras  bimammatum^  Phylloceras  tortisulcatum^  Oppelia 
compsa, 

Portugal.  —  D'après  M .  Choffat  (1675),  le  Malm  inférieur  du 
Portugal  repose  sur  les  couches  à  Amm.  athleta  et  calloviensis ;  il 
présente  les  subdivisions  suivantes  : 
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Couches  de  Cabaço.  —  i.  Calcaires  feuilletés  avec  Lamelli- 
branches, 200  m. 

2.  Calcaires  à  Lamellibranches  nombreux  et  variés,  contenant 
des  Céphalopodes  rares,  sauf  dans  un  lit  situé  vers  la  base  ;  len- 
tilles coralliennes  par  places.  Ep.  3oo  m.  —  Harpoceras  canalicu- 
latum^  Marantianum,  Oppelia  subclausa^  Perisphinctes  plicatilis, 
virgulata^  LucingensiSy  Aspidoceras  faustum^  avec  des  lamelli- 
branches à  caractère  oxfordien  :  Pholadornjra  Protêt^  exaltata^ 
lineata^  Pleuromya  varians,  formes  intermédiaires  entre  Ceromya 
excentrica  du  Malm  et  C.  concentrica  du  Bathonien,  Terebratula 
Galliennei^  Zeilleria  Delemontana^  etc. 

3.  Faune  de  lamellibranches  analogue  à  la  précédente,  mais  ne 
contenant  pas  les  espèces  purement  oxfordiennes.  En  outre:  Oppelia 
subclatisa,  Perisphinctes  Ti:{iani  var.  et  formes  voisines.  —  Ep. 
10  m. 

Couches  de  Montejunto.  —  Ces  couches  offrent  trois  types 
différents  :  i*^  Faciès  ammonitique  ;  2°  Faciès  corallien  ;  3®  Alter- 
nance de  couches  ammonitiques  et  de  couches  coralliennes.  Leur 
épaisseur  varie  de  200  à  35o  mètres. 

Les  Céphalopodes,  seuls  importants  dans  cette  faune,  permet- 
tent de  distinguer  trois  subdivisions  : 

1 .  Zone  de  Harpoceras  canaliculaium^  Oppelia  subclausa^  Peris- 
phinctes polygjrratus. 

2.  Apparition  des  PAj^Z/ocera^  et  des  Neumayria  ;  Rhacophyl- 
lites  silenum,  Perisphinctes  des  groupes  plicatilis,  virgulatus,  ste^ 
nocycius  et  polyplocus^  Sutneria^  Aspidoceras  voisin  de  Asp, 
perarmatum, 

3.  Faune  très  abondante  :  toutes  les  espèces  des  niveaux  précé- 
dents à  l'exception  de  Harpoceras  canaliculatum  et  de  Oppelia  sub- 
clausa. 

En  outre  :  Belemnites  pressulus,  Argovianus^  hastatus^  Lyto- 
ceras  (rares),  Harpoceras  marantianus^  Neumayria  des  groupes 
flexuosay  trachynota  et  Pichleri,  Holcostephanus  de  petite  taille, 
Perisphinctes  planula  et  inconditus,  Sutneria,  Aspidoceras  cf. 
circumspinosum^  A.  rupellense^  Peltoceras  bimammatum, 

L'Assise  d'Abbadia  vient  au-dessus. 

Les  couches  de  Cabaço  sont  incontestablement  le  représentant 
de  rOxfordien  de  TEurope  centrale  et  Tassise  de  Montejunto  cor- 
respond à  la  zone  à  bimammatum,  bien  qu'au  premier  abord  sa 
faune  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  zone  à  tenuilobatus. 

Dans  un  autre  travail  (2323),  M .  Choffat  a  donné  la  liste  com- 
plète des  Ammonites  recueillies  dans  le  Lusitanien  de  la  contrée 
de  Torres-Vedras  et  les  a  discutées  ou  décrites  et  figurées. 

Chacun  de  ces  fossiles  est  longuement  étudié  et  discuté  et  repré- 
senté sur  de  bonnes  figures. 
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Cardioceras  sp 

l*liylloceras  cf.  plicatum  Neum 

—  Douvillei  Choff 

~         cf.  Puscfii  (Oppel) 

—  medtterraneum  Neum 

—  polyolcum  Ben 

—  sUeniun  Font 

—  protortisulcatum  Pompecki.... 

Lytoceras  cf.  adeloides  Kudcrnatsch 

fiarpoceras  eucharis  (d'Orb.) 

—  stenorynchum  (Oppel) 

—  [Ochetoccras)  canaliculatum  (Munster). 

—  \Ochetoceras)  marantianum  d'Orb 

—  [Ochetocera5\sp.  Xï.canaliferum{0^pt\) 
Oppelia  sp.  n.  aff.  hectica  (Rein.) 

•—      nimbata  (Oppel 

—  aff.  nimbata  (Oppel) 

—  subclausa  (Oppel) 

Seumayria  cf.  Pichleri  (Oppel) 

—  Kobyi    Choffat 

—  pseudoflexuosa  (E.  Favre) 

—  trachy nota  (Opp^^) 

Pcrisphinctes  subrota  Chon .  n .  sp 

—  ti^ianiformis  Choff.  n.  sp... 

—  Lm/ri  Choiï.  n.  sp 

—  Ti\iani  (Oppel),  var 

->  occidentalis  Choff 

—  triplex  Munster 

—  Eschwegi  Choff.  n .  sp 

—  cf.  coltibrinus  Rein 

—  Janus  Choir,  n.  sp 

—  cf.  lacer tosus  Font 

—  plicatilis  (Sow.) 

—  aff.  plicatilix  (Sow.) 

—  n.  sp.  aff.  Danubiensis  Schlosser 

—  polygyratus  Rein,  (de  Loriol). 

—  cf.  i:rntf5/i  (de  Loriol) 

—  atf.  Achilles  (d'Orb.) 

—  Fontannesi  Choff.  n.  sp 

—  virçulatus  (Ou.) 

—  luctngensis  Favre 

—  Sutneri  Choff.  n.  sp 

—  n.sp.aff.D/^on^s/rtf  Siemiradski 

—  aff.  ornas  Gemm 

—  aff.  Mindowe  Siem 

—  Castrai  Choff.  n.   sp 

—  Delgadoi  Choff.  n.  sp 

—  Mogoscnsis  Choff.  n .  sp 


COUCHES  DE   CADAÇO 


.Montejunto 


COUCHES  DE  MONTElUirrO 


.Cabaço. 
Cabaç'o.. 
.Cabaço. 


,  Cabaço. 


Valle  de  Cortes,  Cabaço. 

Cabaço. 

Cabaço,  etc. 

Cabaço. 

Cabaço. 


.Cabaço. 


....Cabaço. 
.  ...Cabaço. 
Valle  de  Cortes 


—  pseudobi/urcatus  Choff.  n.  sp 

—  planula  HelL.var.  laxevoluta  Font. 

—  atf .  breviceps  (Qu . ) 

—  cf.  polyplocoides  Font 

—  polyplocoides-inconditus  Font. 

—  inconditus  Font 

—  Torresensis  Choff.  n.  sp 

—  cf.  effrenatus  Font 

—  cf.  Itctor  Font 

—  Monteiroi  Choffat 

—  Bukowskii  Choffat 

—  Bukowskii  Choff.  mMUdtS'OL  • 


»• 


—                  —  var.  crt^n7oertsi5  Choff. 
\spidoceras faustum  Bayle 

—  ci.  perarmatum   jSow.) 

—  lusitanicum  C\\off.    n.  sp 

—  cf.    iiet\i  "Stnm 

—  rupellense  (d'Orb.) 

—  sp.  n.  aff.  cxc/o/wm  (Oppel)..,. 

Peltocerai  bimammatum  ( Qu . ^ 


Valle  de  Cortes. 


Cabanas  de  Torres,  etc 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

....Montejunto,    etc. 

Cabrito. 

. .  .Cabanas  de  Torre>. 
Cabanas  de  Torres,  etc 


.Montejunto. 


Cabanas  de  Torres. 

Id. 

Id..  etc; 

Id. 


Id. 
.Id, 
Id. 
Id. 


etc. 


. . .  Cabanas  de  Torres. 
Cabrito,CabanasdeTorrcs| 
M.deTozeni,C.dcTorres| 
Cabrito. 


Cabanas  de  Torres. 

Id. 

, Id.,etc. 

Id..  etc. 

, Id. 

, Id. 


,Id. 


Cabanas  deTorrcs,  Cabaço, 

...Id ....Id 

...Id Cabritoi 

Cabanas  de  Torres,  etc 
...Plateau    de   la    Serra. 

Moulin  de  Tojeiro. 
...Moulin  de  Tojeiro. 
...Cabanas  de  Torres. 

Id. 

Cabaço,  Cucos. 

. .  .Cabanas  de  Torres. 

Id. 

Cabrito,CabanasdeTorrcs 
. .  .Cabanas  de  Torres. 

Id. 

..Plateau  de  la  Quinta. 

Cabaço. 

Id. 


Cabrito,  Cucos. 

....Cabaço,  Cabrito. 
Cabaço,  Valle  de  Cortes. 


....Cabaço,  Cabrito. 

Id. 

Moulin  de  Tojeiro, 

Cabanas  de  Torres. 
Moulin  de  Tojeiro,  Moi- 
nho  da  Serra  (Monsoa). 
..S.  de  Cabeça  redonda. 
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M.  Choffat  (2324]  signale  et  discute  les  lamellibranches  sui- 
vants : 

Phoîadomya  ovulum  Âg.  —  Du  Callovien  inférieur  de  Montejunto,  Cesareda, 

Cap  Mondego. 
Phoîadomya  lineata  Goldr.—  Du  Callovien  inférieur  et  supérieur  et  des  cou- 
ches de  Cabaço  de  Montejunto. 
Phoîadomya  Esc/ter i  Ag.  —  Du  Callovien  inférieur  du  Cap  Mondego  de  Ce- 

sareda,  Palhaes,  Montejunto,  Belixe.  Du  Callovien  supérieur 

de  Montejunto,  Benaçoitao. 
Phoîadomya  acuminata  Hartmann.  — Des  couches  à   Perisph.  effrenatus  de 

l'AIgarve. 
Phoîadomya  Douvitlei  Choffat.  De  la  partie  moyenne  et  supérieure  du  Lusi > 

tanien  de  tout  le  Portugal. 
Phoîadomya  hemicardia  Rœmer.  —  Lusitanien. 

—  canaliculata  Rœmer.  —  Oxford ien  de  Loulé. 

—  Delgadoi  Choff.  n.  sp.  —  Calcaire  lusitanien  de  TArrabida. 

—  crassa  Ag.    —  Bathonien-callovien  de  Mollianos.  —  Callovien 

supérieur  de  cap  Mondego  et  Pedrogâo. 

Phoîadomya  Murchisoni  Sow.  —  Callovien  supérieur  de  cap  Mondego,  Mon- 
tejunto. Malm  de  PArrabida. 

Phoîadomya   carinata  Goldf.  —  Callovien   supérieur   du   cap   Mondego.  — 

Lusitanien  (calcaires  à  Pseudodiadema  conformé)  de  l'Arra- 
bida. 

Phoîadomya  exalUita  Ag.  —  Lusitanien  inf.  (Oxfordien)  de  Cabaço. 

—  Protei  Brgnt.  —  Callovien    supérieur  du  Mondego,  Couches  de 

Cabaço  de  Cabaço. 

Phoîadomya  [Homomyà]  hortulana  Ag.  —  Lusitanien  de  Cesareda,  etc. 

Arcomya  juntoensis  ChofF.  n.  sp.  —  Callovien  supérieur  de  Valle-da-Rosa 

^Montejunto). 

Arcomya  Castro  i  Chotf.  n.  sp.  —  Lusitanien  de  Cesareda,  Maceira. 

Arcomya  Corta^ari  <^hoff.  n.  sp.  —  Lusitanien  de  Charneca  prèsOurem. 

La  plupart  de  ces  espèces  sont  figure'es. 

Algérie.  —  M.  Ficheur  (1688)  a  reconnu  sur  la  rive  droite 
de  rOued  Anouel,  au-dessus  du  Bathonien  : 

Le  Callovo-Oxfordien,  marnes  verdâtres  et  rouges  avec  calcaires 
rognonneux  rouges  et  lie-de-vin,  sans  séparation  nette. 

A  la  base,  Amm.  anceps  et  Backeriœ  (Callovien),  tandis  cjue 
vers  Anouel  on  recueille  Amm.  tortisulcatus^  biplex^  Belemnites 
hastatus^  indiquant  nettement  TOxfordien. 

En  concordance,  viennent  des  marnes  grises  et  des  calcaires 
marneux  friables  avec  Amm,  plicatilis,  Ammonites  ferrugineuses 
et  Belemnites  (Oxfordien  supérieur). 

Afrique.  —  M.  Jaekel  (1700)  signale  dans  un  calcaire  gris  pro- 
venant d'Usambarà  :  Cidaris  glandifera^  Rhynchonella  lacunosa, 
Terebratula  biplicata. 

Ces  fossiles  semblent  indiquer  TOxfordien. 

Groupe  oolithique  supérieur. 

France.  —  M.  Bi  got  (BgS)  poursuivant  la  description  géologi- 
que de  la  Basse-Normandie,  commencée  les  années  précédentes, 
traite  du  Kimmeridgien  qui  occupe  en  Basse- Normandie  une 
surface  très  restreinte  ;  le  mouvement  de  retrait  de  la  mer  a  amené 
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la  localisation  des  sédiments.  Il  se  présente  avec  son  complet 
développement  entre  Trouville  et  Honfleur  et  peut  se  diviser 
ainsi  : 

1.  Â  la  base,  grès,  calcaires  ou  argiles  avec  nombreuses  Astarte  supracoral" 
lindt  de  grands  Perisphinctes ,  Belemnites  nitiduSj  Trigonia  Lennien,  Bronni, 
Pholadomya  Monodi,  Ostrea  subdeltoidea.  C'est  I'Astartien. 

2.  Calcaires  marneux  et  argiles  à  Ptérocères  et  Amm.  {Pictonia)  Çymodoce, 

PréROCéRIBN. 

3.  Argiles  avec  Ostrea  virgula  et  Amm,  (Aspidoceras)  orthocera,  —  Virgulibn. 

Les  couches  visibles  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  sont  notable- 
ment différentes  de  celles  de  la  rive  gauche  et  le  parallélisme  précis 
est  difficile  à  établir. 

Dans  le  département  de  l'Orne,  le  Kimmeridgien  est  représenté 
par  des  calcaires  lithographiques  gris-bleuâtre  à  cassure  concholde 
alternant  avec  des  bancs  de  calcaires  marneux,  des  couches  de 
marnes  bleuâtres  et  de  sable  fin,  parfois  un  peu  micacé.  On  y  a  re- 
cueilli: Nautilus  giganteus  Sow.^Amauropsts  turbiniformis  Rômer 
sp.,  Pholadomya  Frotei  Defr.,  Ceromya  excentrica  Ag.,  Astarte 
supracorallina  d'Orb.,  Mjrtilus  subpectinatus  d'Orb.,  M.jurensis 
Merlan,  Ostrea  solitaria  Sow.,  Rhynchonella  inconstans  Sow., 
Zeilleria  egena  Bayle,  Terebratula  subsella  Leymerie,  Equisetum 
Guillieri  Crié. 

M.  Bigot  (2277,2278)  a  reconnu  les  espèces  suivantes  dans  le 
Kimmeridgien  de  Normandie  et  les  a  figurées  sur  de  belles  plan- 
ches en  phototypie  : 

Costatae.  —   Trieonia  vapillata  Ag.  —  Criquebœuf,  le  Havre, 

Haute-Marne,  Angleterre. 

Scaphoideae. — Trigonia  Baylei\^o\U\is,  —  Le  Havre. 

—  Lennieri  n.  sp.  —  Villerville. 

—  Bronni  Ag.  —  Villerville. 

Clavellatae.     \         ~      ^^^^^H  !"'  ^Ç-  [muricata  auctorum  ;  non 

Goldf.)  —  Le  Havre. 

—  Pellati  Munier-Chalmas.  —  Villerville, 
Le  Havre. 

M.  Stanislas  Meunier  a  étudié  les  bilobites  jurassiques 
qui  se  rencontrent  dans  le  Bolonien  d'Equihen  et  de  Chatillon.  Il 
recherche  la  nature  de  ces  empreintes  qui  ne  lui  paraissent  pas  dues 
seulement  à  des  pistes,  mais  lui  semblent  être  des  restes  organiques 
réels.  Il  décrit  : 

Tigillites  Derenneri  (figuré). 
Crossochorda  Boursautti  (figuré). 

—  Bureauana. 

Equihenia  rugosa. 
Bolonia  lata. 
Eophyton  Danguyanum. 
Radiopityton  Sixii  (figuré). 

M.  A.  S.  Woodward  (2665)  étudie  différents  poissons  pycno- 
dontes  : 
Athrodon  Douvillei  Sauvg.-Portlandien  inférieur  de  Boulogne. 
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A.  boloniensis  Sauv.-Kimmeridgien  inférieur  de  Boulogne, 
Brecque-Recque. 

M.  Tardy  (421)  fait  savoir  que  le  manganèse  commence  à  se 
montrer,  dans  le  Jura,  vers  le  milieu  des  calcaires  à  Nerinea  trino^ 
dosa  et  se  continue  ensuite  dans  tous  les  calcaires,  qui  en  sont 
pointillés  ou  mouchetés. 

Voir  ci-dessus  p.  2i8,ranalysedutravaildeM.rabbé  Bourgeat 
(399). 

M.  Kilian  (408)  signale  de  nouveaux  affleurements  des  calcai- 
res rouges  à  Duvalia  et  à  Aptychus  punctatus  (Tithonique)  au  lac 
de  lu  Ponsonnière,  dans  le  massif  de  Montbrison,  à  St  Crépin^ 
Guillestre,  etc.  En  reliant  ces  nombreux  lambeaux,  on  obtient  une 
bande  qui  s'étend  de  la  Savoie  (Grand-Galibier)  aux  Basses- 
Alpes,  parallèlement  au  synclinal  nummulitique  des  Aiguilles 
d'Arves  et  à  son  prolongement  par  Vallouise  et  Guillestre. 

Au-dessus  du  Dogger  (voir  ci-dessus  p.  212),  M.  Schardt 
fi23i)  indique  au  Mont  Catogne  et  au  Mont  Chemin  auprès  de 
Martigny,  un  puissant  massif  de  calcaire  gris  qu'il  rapporte  au 
Malm  ;  puis  vient  une  zone  de  schistes  lustrés  qui  occupe  sur  plus 
de  4  kilomètres  de  largeur  la  dépression  entre  le  Mont  Blanc  et  le 
Mont  Cambin,  et  représente  indubitablement  les  divers  étages  du 
Jurassique. 

M.  Pillet  (416)  a  recueilli  dans  le  Purbeck  de  la  Maladière  près 
d'Yenne  (Ain)  :  Physa  Bristovi^  Megalostoma  Caroli^  Valvata 
sabaudiensis. 

MM.  Kilian  et  Zûrcher  (281)  signalent  l'existence,  à  la  Colle 
de  Mons  près  EscragnoUes  (Var),  d'un  calcaire  trè.s  fossilifère  de  la 
zone  à  A.  tenuilobatus  surmonté  par  un  calcaire  blanc  à  Diceras, 
Itieria^  etc.  Il  existe  ensuite  une  lacune  considérable  jusqu'à 
l'Hauterivien  à  Amm.  radiaius, 

M.  L.  Bertrand  (3o2)  a  reconnu,  dans  la  partie  septentrionale 
des  Alpes-Maritimes,  l'existence  de  calcaires  noirs  très  durs  repo- 
sant sur  rOxfordien  et  paraissant  représenter  la  partie  supérieure 
du  Jurassique. 

Le  Corallien  du  Pic  Saint-Loup  (Hérault)  est  surmonté,  d'après 
MM.  de  Rouville  et  Delage  (419),  par  le  Tithonique  qui  com- 
prend : 

1.  Assise  à  Pygope  janitor.  —Calcaires  plus  compacts,  plus  clairs,  contenant 
parfois  de  gros  rognons  de  silex  blonds  ou  blancs. 

2.  Assise  à  Terebratula  moravica.  Calcaire  à  pâte  blanche,  renfermant  des 
assises  de  Polypiers.  Fossiles:  Terebratula  moravica,  Cidaris  glandifera,  Hete- 
roceras  Lucii^  Waldheima  humeraliSj  Cardium  corallinum,  etc.  —  Gisements 
de  la  Pourcaresse,  Lavai,  Mûries,  Samt-Bauzille  de  Putois,  etc. 
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M.  Boissellier  rend  compte  de  deux  excursions  qui  ont 
fait  voir  les  argiles  rouges  du  Purbeck,  auprès  de  Marennes  et  de 
Saint-Jean  d'Angle  (Charente-Inférieure). 

Iles-Britanniques.  —  MM.  W.  R.  Andrews  et  A.  J.  Jukes- 
Browne  (Q.  J.  G.  S.,  t.  5o,  p.  44)  ont  étudié  les  couches  de  Pur- 
beck de  la  vallée  de  Vardour,  sur  lesauelles  aucun  travail  d'ensem- 
ble n'avait  encore  été  publié,  bien  qu^un  certain  nombre  d'auteurs 
en  aient  fait  mention. 

Le  Crétacé  (Wealdien  compris)  est  en  complète  discordance  sur 
le  Purbeck  qui  se  divise  ainsi  : 

Purbeck  inférieur.  Sa  base  est  visible  à  Chilmark  et  à  Wockley, 

où  il  repose  sur  le  Portlandien,  sans  ligne  de  démarcation  bien 

•précise  à  Chilmark.  A  Wockley,  les  couches  sont  très  irrégulières 

et  contournées  et  la  place  de  la  limite  est  aussi  difficile  à  préciser  : 

il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  rapport  entre  les  deux  coupes. 

Le  sous-étage  se  compose  d'une  succession  de  marnes,  calcaires 
et  argiles  sur  une  épaisseur  de  70  pieds. 

Purbeck  moyen.  La  meilleure  coupe  de  cette  division  est  à  Tef- 
font  Evias.  Elle  est  caractérisée  par  rapparition  de  Cyprideafasci- 
culata. 

Les  auteurs  en  donnent  une  série  de  coupes  très  détaillées,  avec 
l'indication  des  dénominations  locales,  des  fossiles  rencontrés,  etc. 
—  C'est  une  série  d'argiles,  de  marnes,  de  schistes  et  de  calcaires 
en  alternances  nombreuses.  — Epaisseur  32  pieds. 

Purbeck  supérieur.  Ce  sous-étage  commence  par  un  sable  sili- 
ceux reposant  sur  un  banc  d'argile  bleue  qui  termine  le  groupe 
moyen.  — Sables,  calcaires  et  argiles.  Epaisseur  68  p. 

MM.  Andrews  et  Jukes-Browne  donnent  ensuite  une  longue  liste 
de  fossiles  distribués  dans  les  trois  groupes  :  des  Reptiles,  des 
Poissons  abondants,  quelques  Gastéropodes  (Paludina  carinifera 
Sow.,  Melanopsis  Popei  Forbes),  des  Lamellibranches  (Car^fi/m 
morinicum  de  Lor.,  C^rena  média  Sow.,  C  parva  Sow.,  Corbula 
alataSovf.^  Ostrea  distorta  Sow.,  Trigonia  gibbosa  Sow.,  E.den- 
sinoda  Sow.),  des  Crustacés,  des  Insectes,  un  Echinoderme  (^ewz- 
cidaris  purbeckensis)^  des  plantes  terrestres. 

La  plupart  de  ces  fossiles  ont  été  trouvés  dans  la  division 
moyenne.  Dans  le  groupe  supérieur,  exclusivement  d'eau  douce, 
la  faune  est  très  pauvre;  dans  les  deux  autres  groupes,  il  y  a 
mélange  d'espèces  d'eau  douce  et  d'espèces  franchement  marines. 

M.  Lydekker  (2492)  étudie  deux  dents  de  dinosauriens  recueil- 
lies dans  des  couches  regardées  comme  portlandiennes  de  Beagle 
Pit,  Hartwell,  près  Aylesbury.  Il  les  dénomme  Pelorosaurus 
humerocristatuSy  car  il  les  croit  identiques  à  celles  qui  ont  été 
dénommées  Cetiosaurus  humerocristatus  (nom  de  genre  ne  pou- 
vant être  conservé)  et  qui  proviennent  du  Kimmeridgien  de  Wey- 
mouth. 

M.  Lydekker  pense  que  ces  dents  sont  identiques  également  à 
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celles  du  Portlandien  de  Boulogne,  décrites  comme  Neosodon  par 
de  la  Moussaye  et  nommées  Cœlodon  prœcursor  par  Sauvage. 

M.  A.  S.  Woodward  (2665)  décrit  et  figure  un  poisson 
pycnodonte  du  Purbeckien  d  Aylesbury  (Buckinghamshire), 
Athrodon  intermedius  n.  sp. 

Russie.  —  Voir  ci-dessus,  p.  221,  Panalyse  du  travail  de 
M.  J.  V.  Siemiradzki  (996). 

M.  Retowski  (2576)  a  publié  une  étude  des  couches  tithoni- 
ques  de  Théodosie,  en  Crimée. 

Il  commence  par  un  historique,  où  il  analyse  les  travaux  de  de 
Verneuil,  DemidofF,  Dubois  de  Montpéreux,  Romanowski,  Stuc- 
kenberg,  Sokolow,  etc.,  puis  il  passe  à  l'examen  paléontologique 
détaille  de  65  espèces  parmi  lesquelles  un  certain  nombre  sont 
nouvelles  : 

Tithonoceras  Zitteli. 

Phylloceras  mediterraneum  Neum.,  var.  tauricum  nov. 

Lytoceras  Liebigi  0pp.  var.  ponticum  nov. 

Holcostephanus  obliquenodosus  n.  sp. 

H,  mirus  n.  sp. 

H .? proteus  n.  sp. 

Perisphinctes euxinus  n.  sp. 

—  subrichteri  n.  sp. 

—  ponticus  n.  sp. 

—  Andrussowi  n.  sp. 
Hoplites  Janus  n.  sp. 

—  obtusenodosus  n.  sp. 

—  consanguineus  n,  sp. 

—  subchaperi  n.  sp. 

—  perornatus  n.  sp. 

—  incompositus  n.  sp. 

—  incompositus,  var.  discrepans^ 
Spinigera  Zitteli  n.  sp. 

Natica  euxina  n.  sp. 
Naticelîa?  tithonia  n.  sp. 
Pholas  tithonia  n.  sp. 
Nceera  Theodosiana  n.  sp. 

—  Bôhmi  n.  sp. 

—  glabra  n.  sp. 

—  elongata  n.  sp. 
Arca  aîata  n.  sp. 

—  gracillima  n.  sp. 
Modiola  Zebrikowi  n.  sp. 
Pecten  Theodosianus  n.  sp. 

—  Sokolowi  n,  sp. 

—  Pawlowi  n.  sp. 
Lingula  tithonia  n.  sp. 
Phyllocrinus  verrucosus  n.  sp. 

Toutes  les  espèces  nouvelles  et  un  certain  nombre  d'espèces 
anciennes  sont  représentées  sur  des  planches  en  photoypie  très 
bien  réussies,  mais  l'état  de  conservation  de  plusieurs  échantillons 
laisse  beaucoup  à  désirer. 

AUema^pie.  —  M.  C.  Struckmann  (11 35]  a  étudié  la  faune  de 
la  Serpulite  (Purbeckien  supérieur)  de  Linden,  près  Hanovre.  Cette 
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faune  a  beaucoup  plus  de  rapports  avec  celle  du  Wealdien  qui 
vient  au-dessus  (ju^avec  celle  des  couches  inférieures  (Kimmerid- 
gien  et  Portlandien)  : 

Exogyra  bulla  Sow. 
Gervtllia  obtusa  Rôm. 

—  arenariaKôm. 
Mytilus  membranaceus  Dkr. 
Modiola  lithodomus  Dkr.  u.  Koch. 

—  hannovorena  Struck. 
Unio  subtruncatus  Sow. 
Cyrenarugosa  P.  de  Lor. 

—  atta  Dkr. 

—  subtransversa  A.  Rôm. 

—  parvirostris  A.  Rôm. 

—  angulata  A.  Rôm. 

—  Mantelli  Dkr. 

—  Rcemeri  Dkr. 

—  nuculœformis  A.  Rôm. 

—  latiformis  Rôm. 

—  purbeckensis  Struckm. 
Cyclas  Jugleri  Dkr. 

—  Brongniarti  Dkr.  u.  Koch. 
Pisidium  Pfeifferi  Dkr,  u.  Koch. 

—  pygmaeus  Dkr.  u.  Koch. 
Psammobta  tellinoides  Sow. 
Corbula  sulcosa  A.  Rôm.  sp. 

—  alata  Sow. 
Paludina  sussexiensis  Sow. 

--        elongata  Sow. 
Littorina  vôlkensis  Struckm. 
Meîania  harpœformis  Dkr.  u.  Koch, 

—       rugosa  Dkr. 
Serpula  coacervata  Blumenb. 

M.  Fallot  (ii6o)  indique  au  plateau  du  Lochen  (Allemagne  du 
Sud)  des  couches  correspondant  à  TAstartien  (couches  de  Baden) 
avec  Ammonites  tenuilobatus^  polyplocus^  Lothari, 

M.  A.  S.  Woodward  (2665)  étudie  un  poisson  pycnodonte  du 
Kimmeridgien  inférieur  du  Hanovre  :  Athrodon  Wittei  Fricke  sp. 

Suisse.  —  M.  Jaccard  (1219)  reconnaît  au-dessus  de  l'Oxfor- 
dien  du  Jura  neuchâtelois  et  vaudois  : 

AsTARTiEN.  —  Faciès  normal.  Couches  calcaires  avec  marnes 
calcaires  et  oolithiques  grumeleuses. 

L'épaisseur,  de  100  à  i5o  mètres  dans  le  Jura  neuchâtelois  et 
vaudois,  diminue  rapidement  vers  le  Sud. 

Faciès  coralligène.  Calcaires  blancs,  oolithiques  ou  non,  s'inter- 
calant  sous  forme  de  lentilles  plus  ou  moins  étendues,  sans  qu'ils 
correspondent  à  un  niveau  stratigraphique  spécial. 

Ptérocérien.  —  Faciès  normal.  Couches  calcaires  avec  Ptero- 
cera  Pelagi,  Pholadomya  Protêt,  Ceromya  excentrica,  Arcanya 
robusta^  etc. 

Faciès  coralligène.  Calcaire  blanc  laiteux,  avec  faune  particulière 
de  bivalves  :  Ostrea  vir^ula,  etc.,  rappelant  les  calcaires  à  Bryo- 
zoaires du  Jura  neuchâtelois. 
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PoRTLANDiEN.  —  Calcaircs  compacts  très  constants  avec  faune 
particulière  et  plus  ou  moins  subordonnés  à  des  couches  dolomiti- 
ques  friables  (Mont  Aubert,  Mont  Tendre,  etc.). 

Fossiles  caractéristiques  :  Natica  Marcousana^  Nerinea  trino- 
dosay  saiinensiSj  subpyramidalis,  Cyprina  Brongniarti,  Corbicula 
barensis. 

PuRBECK^N.  —  Couches  saumâtres  et  nymphéennes,  remarqua- 
bles par  la  taille  minuscule  des  animaux  qu^elles  contiennent. 

Le  même  auteur  (1220)  a  reconnu  aux  environs  de  Sainte- 
Croix  : 

AsTARTiEN.  (Séquanien  de  Tribolet  et  Campiche.) 

Il  renferme  une  série  intéressante  de  Polypiers,  de  Nérinées  et 
d'Oursins  ne  laissant  aucun  doute  sur  le  niveau.  Assises  marno- 
calcaires,  grumeleuses  et  oolithiques,  à  Chemnit:[ia  striata  et 
Terebratula  humeralis  très  développées  sur  la  route  de  Noirvaux. 

Ptérocérien.  —  Calcaire  peu  fossilifère  dans  sa  masse,  mais 
renfermant  quelques  intercalations  de  marnes  ou  marno-calcaires 
à  fossiles  très  abondants,  Quoique  appartenant  à  un  petit  nombre 
d'espèces  :  Terebratula  suosella,  Ostrea  solitaria^  Mytilus  jureu" 
sis.  C'est  le  Kîmmeridgien  de  Tribolet  et  Campiche. 

PoRTLANDiEN.  —  Couchcs  dolomitiques  friables  et  bancs  de  cal- 
caires compacts.  Natica  Marcousana. 

PURBECKIEK. 

M.  Quereau  (1225)  reconnaît  dans  la  région  des  Klippen  de 
riberg  (voir  suprà,  p.  223)  : 

1.  Calcaire  compact  variant  du  gris  au  noir. 

2.  Calcaire  oolithique  gris. 

3.  Calcaire  noduleux  gris. 

Aspidoceras  acanthicum  se  trouve  dans  ces  trois  divisions. 

t.  Hornstein  à  Radiolaires  du  Tithonique  rou^e. 
.  Calcaire  à  A pty chus  roug&  ex.  blanc;  Forammifères  abondants,  autres  fossi- 
les rares. 

M.  Schardt  (1229)  distingue,  aux  environs  de  Montreux,  le 
Malm  supérieur,  calcaire  gris-clair  pauvre  en  fossiles. 

Dans  la  partie  du  Jura  central  comprise  entre  le  Doubs,  Chaux- 
de-Fonds,  le  Val  de  Délémont,  le  lac  de  Neuchatel  et  le  Weissens- 
tein,  on  voit,  d'après  M.  Rollier  (1227)  : 

Crêts  et  paliers  séquaniens.  Etage  calcaire  remplissant  un  rôle  orographi- 
que important  et  formant  les  principales  arêtes  des  hautes  chaînes  du  Jura, sur- 
tout bien  développé  au  Chasserai, 

Voûtes^  synclinaux,  crêts  et  flancs  kimmeridgiens.  Le  Kîmmeridgien  est 
formé  de  gros  bancs  de  calcaires  pâles,  sans  polypiers,  à  fossiles  peu  abondants. 
On  trouve  pourtant  dans  les  joints  argileux  :  Pterocera  Oceani,  Ceromya  orbi^ 
cularis,  Cardium  Banneianum,  Mytilus  jurensis,  Ostrea  pulligera,  Terebratula 
suprajurensis.  Quelquefois  bancs  oolitriiques  plus  ou  moins  blancs  à  bryo- 
zoaires ou  nérinées. 

Le  Kimmcridgien  joue  un  très  grand  rôle  dans  tout  le  territoire  considéré, 
tant  par  les  formes  orographiques  qu'il  détermine  que  par  la  constance  de  sa 
composition  :  il  occupe  comme  âanquements  de  très  grandes  surfaces. 

Voûtes,  synclinaux,  flanquements  et  revêtements  portlandiens. 
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Le  PuRBECKiEN  MARNEUX  foriTie  des  paliers  presque  toujours  couverts  de 
dépôts  morainiques. 

Voir  ci-dessus,  p.  176,  le  travail  de  M.  H  eus  1er  (2430)  sur  les 
Lituolides  jurassiques  cie  la  Suisse. 

Presqu'île  des  Balkans. —  M.  Toula  (Sitz.  Akad.  Wissensch. 
Wien,  t.  102,  p.  191)  étudie  le  Jurassique  des  Balkans  au  Nord  de 
Sofia.  Il  a  trouvé  à  Ginci,  à  Venec  près  Ginci,  à  Zagazene  et  à 
Batkovci,  des  fossiles  du  Malm(zone  à  Oppelia  tenuilobata)  : 

Phylloceras  saxonicum  Neum. 
Lytoceras  sp.  ind. 
Oppelia  sp. 

—  baîkanensis  n.  sp.  (fig.) 

—  bulgarica  n.  sp.  ftig.) 

—  tenuilobata  Opp. 
Haploceras  sp. 
Perisphinctes  sp. 
Perisphinctes  n.  sp. 
Perisphinctes  sp .  i  ndét.  (fig.  ) 
Simoceras  n.  sp.  {fig.} 
Simoceras  sp.  indét. 
Stephanoceras  sp. 

L'analogie  très  grande  des  fossiles  secondaires  de  Morée  figurés 
par  Deshayes  dans  son  ouvrage  sur  l'Expédition  scientifique  de 
Morée  publié  en  i833,  avec  les  fossiles  titnoniques  de  Sicile,  con- 
duisent M.  de  Gregorio  (iSgS)  à  penser  que  le  Tithonique  est 
représenté  en  Grèce. 

En  effet,  iV.  Defrancei  Desh.  est  très  voisin  de  N.  Suessi^  peut- 
être  même  identique.  N.  nodulosa  Desh.  est  très  voisin  de 
iy.  Schlœnbachi  Gemm.,  N.  simplex  Desh.,  de  N,  Goodhalli  Sow. 
et  de  iV.  santoniensis  d'Orb.  Il  est  probable  même  que  ces  trois 
dernières  espèces  doivent  être  réunies  en  une  seule.  Enfin,  N.  tm- 
bricata  Desh.  se  rapproche  de  iV.  Moreana  d'Orb. 

Italie.  —  Voir  ci-dessus,  p.  2x3,  l'ouvrage  de  M.  Sacco  (1479). 

MM.  Viola  et  Cassetti  (1488)  ont  publié  une  description  géo- 
logique du  Gargano,  province  de  Foggia. 

Le  Jurassique  est,  suivant  eux,  beaucoup  moins  étendu  qu'on 
ne  le  supposait;  il  se  trouve  réduit,  par  les  recherches  nouvelles, 
aux  coucnes  à  Diceras  Escheri  et  EUipsactinies.  Quant  aux  autres 
couches  rapportées  jusqu'à  présent  au  Jurassique,  elles  appartien- 
nent au  Crétacé  moyen. 

Le  TiTHONiQUE  est  représenté  par  des  calcaires  blancs  ou  bleuâ- 
tres, compacts,  semi-cristallins,  sonores,  d'un  aspect  âpre  et 
rocheux  et  à  stratification  peu  visible  ;  il  renferme  ae  nombreux 
fossiles  bien  conservés  des  genres  Ellipsactinia  ex  Sphœractinia,  Il 
s'étend  du  Monte  Sacro  à  Cagnano  varano  en  formant  un  anticli- 
nal ou  plutôt  une  coupole. 

Diceras  Escheri  et  Natica  immanis  se  rencontrent  à  Mattinata, 
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dans  des  calcaires  plus  blancs  et  plus  tendres  représentant   les 
couches  les  plus  élevées  du  Tithonique. 

Le  Jurassique  est  recouvert  au  N.  et  à  TE.  par  le  Néocomien  et 
la  dolomie,  au  S.  et  àTO.  par  TUrgonien. 

D'après  M.  Bonarelli  (iSgo),  on  voit  dans  TApennin  central, 
au-dessus  de  TOxfordien  (supra,  p.  224]  : 

lo  Des  schistes  à  Aptychus,  dont  la  partie  supérieure  correspond  au  Séqua- 
nien  et  au  Kimméridgien  (la  base  étant  oxfordienne). 

a»  Un  calcaire-marbre  bis-verdàtre  à  Lytoceras  montanum,  Amm.  conti- 
guus,  etc.  C'est  le  Malm  supérieur  ou  Tithonique. 

Bspagnie.  —  D'après  M.  Nolan  (i658),  le  Kimméridgien  parait 
représenté  aux  Baléares  par  des  calcaires  non  fossilifères. 

Quant  au  Jurassique  supérieur,  il  montre  le  faciès  tithonique  à 
Céphalopodes.  On  peut  y  distinguer  :  à  la  base  des  couches  à  Simo- 
ceras  agrigentinum  ;  au-dessus,  à  Iviza,  des  marnes  pyriteuses  à 
Phylloceras  semisulcatum^  Hoplites  privasensis^  H,  calistOj  parais- 
sant l'équivalent  de  la  zone  de  Berrias. 

Portugal.  —  M.  Chof fat  (1675)  a  reconnu  au-dessus  des  cou- 
ches de  Montejunto,  dans  la  contrée  de  Montejunto  (voir  suprâ 
p.  224)  : 

L'Assise  b^Abbadia  qui  doit  être  rapportée  au  niveau  à  tenuilo- 
batus^  malgré  la  présence  de  quelques  espèces  plus  anciennes  ou 
plus  récentes.  C  est  un  massif  argileux  contenant  des  bancs  de 
grès  et  des  conglomérats  de  roches  azolques,  en  lentilles  puis- 
santes (5o  m.),  et  des  lentilles  coralliennes  augmentant  de  fré- 
quence de  bas  en  haut,  où  elles  forment  une  couche  continue  de 
10  à  20  mètres  d'épaisseur.  La  puissance  totale  est  de  800  m. 

La  faune  est  principalement  formée  de  Gastéropodes,  de  Lamelli- 
branches et  d'Échinodermes  ;  pourtant  on  trouve  quelques  Cépha- 
lopodes vers  le  milieu  de  l'assise  :  Belemnites  Monsalvensis^  argo- 
vianus,  pressulus^  hastatus^  Oppelia  trachynota,  Pet^isphinctes  du 
groupe  de  P,  virgulatus  et  polyplocus^  Aspidoceras  acanthicum^ 
Asp.  aff.  sesquinodosum^  trois  Simoceras  et  un  Hoplites, 

Dans  son  travail  sur  les  Ammonites  du  Lusitanien  de  Torres- 
Vedras  (2323),  M.  Chof  fat  décrit  ou  discute  les  espèces  suivantes 
provenant  des  couches  d'Abbadia  : 

Phylloceras  mediterraneum  Ncum.  —  Moulin  deGaio. 

—  polyolcum  Benecke.  —  Moulin  de  Gaio. 

—  silenum  Font.  —  Val  d^Âbadia,  etc. 
Oppelia  nimba  (Oppel).  —  Monsâo  Barros^  Santa  Cruz. 
Neumayria  cf.  Pichleri  (Oppel).  —  Santa  Cruz. 

Perispntnctes  Vandellii  Chotf.  n,  sp.  —  Santa  Cruz,  vallée  de  Barro,  Alco- 

baça. 
Perisphinctes  abadiensis  Choff.  n.  sp.  —  Entre  Monsâo  et  Abadia. 

—  unicomptus  Font.  —  Abadia,  Ahlandra,  Arruda. 

—  pseudotictor  Choff.  n.  sp.  —  Abadia,  Santa  Cruz,  etc. 

—  Riberoi  Choff.   n.   sp.  —  Cabanas  de  Torres,  Abbadia,  Santa 

Cruz. 
Perisphinctes  cf.  spongiphillum  Mœsch.  —  Moulin  de  Gaio. 
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France.  —  M.  Griveau  (435)  a  publié  un  article  de  généra- 
lités sur  la  Craie  ;  il  étudie  successivement  le  Cénomanien,  le 
Turonien,  le  Sénonien  et  le  Danien,  sans  tenir  aucun  compte  des 
travaux  récents. 

Dans  son  étude  des  Brachiopodes  fossiles  de  Normandie, 
M.  Bigot  (2279)  décrit  et  figure  : 

Terebratula  Bucailli  n.  sp.,  de  la  couche  à  Céphalopodes  céno- 
manienne  de  la  Montagne  Sainte-Catherine,  à  Rouen. 

Tri^onosemus  Gervillei  n.  sp.,  du  Calcaire  à  Baculites  de  Fres- 
ville  (Manche).  • 

M.J.  Gosselet  (484)  présente  un  Belemnites  quadratus  recueilli 
à  Méricourt,  dans  une  craie  jaune,  d^âge  jusqu'à  présent  douteux* 

Il  signale  aussi  la  découverte  de  Belemnites  ptenus  à  Lumbres 
dans  la  vallée  de  TAa,  au-dessous  de  la  pierre  à  ciment  qui  contient 
Ammonites  Lewesiensis  et  Amm,  nodosoïdes. 

Le  même  savant  a  publie'  un  série  de  notes  sur  les  exploitations 
de  phosphate  de  chaux. 

Dans  Tune  (432),  il  étudie  d'abord  le  gîte  deTempleux-Bellicourt. 
Les  exploitations  s'étendent  sur  une  zone  sinueuse,  dirigée  sensible^ 
ment  au  N.  O.  au  S.  E.,  sur  une  longueur  de  5  kil  et  une  largeur  de 
I  kil.  Le  phosphate  s'y  trouve  en  grains  ou  nodules  concrétionnés 
dans  une  coucne  de  craie  appartenant  à  la  zone  à  Belemnites  qua^ 
dratus;  la  craie  grise  phosphatée  est  nettement  intercalée  dans  la 
craie  blanche  et  la  quantité  de  phosphate  dans  la  craie  grise  aug- 
mente de  haut  en  bas.  Il  est  nécessaire  d'en  conclure  que  les  nodules 
de  phosphate  sont  contemporains  de  la  formation  de  la  craie. 

La  craie  phosphatée  est  rarement  exploitée;  ce  que  l'on  exploite, 
c'est  le  sable,  résidu  de  la  dissolution  de  la  craie  par  les  eaux  plu- 
viales, ledit  sable  occupant  des  poches  plus  ou  moins  profondes  et 
au  centre  desquelles  on  trouve  parfois  les  couches  tertiaires  (bief  à 
silex,  sables  verts  et  gris,  Argile  plastique). 

Le  gîte  de  Buire  renferme  du  phosphate  sous  forme  de  craie 
phosphatée,  de  sable  phosphaté,  et  de  conglomérat  phosphaté  ;  la 
craie  grise  se  trouve  également  là  dans  la  zone  à  Belemnitella  qua- 
drata.  Mais  ce  qui  est  spécial  au  gisement,  c'est  la  présence  d'un 
conglomérat  formé  de  concrétions  phosphatées  à  la  base  ou  au 
milieu  du  sable,  et  contenant  de  petits  lits  d'argile. 

X  IC 
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La  présence  de  ce  conglomérat  paraît  s'expliquer,  d'après  l'au- 
teur par  un  remaniement  des  couches  de  craie  phosphatée  avant 
l'époque  tertiaire.  Néanmoins  cette  hypothèse  est  tellement  en  dés- 
accord avec  toutes  les  idées  admises  qu'il  éprouve  une  certaine 
hésitation;  il  ne  voit  pourtant  pas  comment  ce  conglomérat  pour- 
rait être  un  résultat  de  dissolution. 

Dans  une  autre  note  (5 14)  qui  est  le  récit  d'une  excursion  à  Fré- 
vent  et  à  Buire,  M.  Gosselet  parle  également  du  conglomérat  exis- 
tant sous  le  sable  phosphaté.  Il  indique  ensuite  l'existence,  au  four 
à  chaux  de  Buire,  des  couches  suivantes  : 

Craie  à  Micraster  cortestudinartum. 
Petite  couche  de  marnes  argileuses. 
Craie  à  Micraster  breviporus. 
Marnes  à  Terebratulina  gracilis  plus  bas. 

Enfin  dans  un  troisième  communication  (433),  l'auteur  fait  con- 
naître le  résultat  d'une  visite  aux  exploitations  de  Fresnoy-le-Grand, 
de  Montbrehain  et  de  Méricourt. 

Le  phosphate  se  trouve  comme  toujours  en  poches  dans  la  craie 

frise,  entre  deux  bancs  de  craie  blancne;  on  remarque  dans  la  craie 
lanche  inférieure  des  perforations  remplies  de  craie  phosphatée. 
Ce  fait  est  difficile  à  expliquer  à  cause  de  l'acuité  des  angles  des 
morceaux  de  craie  et  de  la  longueur  des  cavités  cylindriques  ou 
cylindroîdes;  l'hypothèse  la  plus  probable  est  la  perforation  par 
des  animaux  qui  ne  laissaient  qu'un  vide  comme  trace  de  leur 
habitation. 

A  Etaves,  la  craie  phosphatée  varie  beaucoup  de  puissance  (de 
5  à  1 5°);  elle  disparaît  même  par  places  complètement.  M.  Gosselet 
ne  croit  pas,  comme  il  Tavait  pensé  d'abord,  que  l'on  puisse  expli- 
quer cela  par  la  supposition  que  la  craie  phosphatée  remplit  à 
Etaves  une  cuvette  profonde  et  à  bords  très  inclinés,  à  la  surface 
de  la  craie  blanche  inférieure.  Il  suppose  maintenant  que  l'explica- 
tion doit  être  cherchée  dans  l'existence  de  failles  légèrement 
obliques,  par  suite  desquelles  certains  sondages  passent  directement 
de  la  craie  blanche  supérieure  à  la  craie  blanche  inférieure,  ou  bien 
ne  traversent  qu'une  faible  épaisseur  de  craie  grise  phosphatée. 

M.  H.  Parent  (441)  a  étudié  le  Wealdien  du  Bas-Boulonnais. 

Le  Jurassique  de  cette  région  est  surmonté  très  souvent  par  des 
argiles  barioléefs,  des  sables  et  des  grès  ferrugineux  blancs  ou  jaunes. 
Ces  dépôts  ont  été  depuis  longtemps  rapportés  au  Wealdien  par 
M.  PeÛat,  mais  postérieurement  une  partie  fut  rangée  dans  le 
Portlandien  à  cause  de  certains  fossiles  trouvés  dans  le  minerai 
de  fer  des  environs  de  Boulogne. 

Ce  terrain,  de  structure  très  variée,  n'a  jamais  plus  de  vingt 
mètres  d'épaisseur  et  pénètre  le  plus  souvent  dans  les  couches 
jurassiques  en  les  ravinant  et  en  y  formant    des  poches  parfois 

fjrofondes.  Ces  faits  sont  mis  en  évidence  par  les  coupes  relevées  à 
a  pointe  de  la  Rochette,  entre  la  Crèche  et  Wimereux,  à  Wimille 
(carrière  Thelliez);  cette  dernière  montre  que  les  couches  rap- 
portées au    Purbcck  sont  en   concordance  sur  le  Portlandien,  et 
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sont  ravinées  par  le  Wealdien.  Le  Purbeck  a  été  parfois  entière- 
ment dénudé;  on  en  trouve  seulement  dans  ce  cas  des  blocs  isolés 
dans  le  Wealdien. 

A  Wimereux  (carrière  Théry),  les  argiles  et  sables  se  montrent 
dans  des  fissures  très  étroites  et  profondes  du  Portlandien. 

L'auteur  donne  ensuite  la  coupe  d'Alpreck,  et  signale  un  grand 
nombre  d'autres  points  où  il  a  reconnu  le  Wealdien,  toujours  avec 
les  mêmes  caractères.  A  la  base  de  la  ceinture  crayeuse  du  Bou- 
lonnais, il  forme  de  petites  ondulations  qui  se  dirigent  vers  la 
plaine  sous  forme  de  collines  arrondies,  peu  élevées,  et  s'enfonce 
sous  les  sables  verts  du  Gault. 

Malgré  la  diversité  des  coupes,  on  peut  admettre  le  groupement 
suivant  : 

1.  A  la  base,  argiles  bariolées  grises  ou  blanches  souvent  rem- 
placées par  des  sables. 

2.  Couche  de  minerai  de  fer  ou  de  grès  ferrugineux  occupant 
surtout  les  plateaux  situés  sur  les  deux  rives  de  la  Liane  et  du 
Wimereux;  elle  paraît  manquer  généralement  autour  du  Bas-Bou- 
lonnais. 

3.  Sables  le  plus  souvent  blancs  ou  jaunes,  avec  lits  de  graviers 
plus  ou  moins  épais. 

M.  Parent  s'occupe  ensuite  des  caractères  pétrographiques  des 
diverses  roches,  argiles,  grès  ferrugineux,  sables,  graviers  de  diver- 
ses sortes,  les  uns  à  cailloux  peu  roulés  du  Carbonifère,  les  autres 
bien  roulés  et  formés  de  roches  très  variées  :  grès  jurassique,  cal- 
caire marneux  et  petits  galets  de  phtanite  ou  de  guartz  blanc. 

Cette  dernière  catégorie  est  généralement  marine  (gravier  de  la 
Rochette). 

Un  petit  lit  charbonneux  à  la  pointe  de  la  Rochette  a  fourni  un 
certain  nombre  de  fossiles  déterminables;  quelques-uns  aussi  pro- 
viennent d'autres  couches,  mais  les  fossiles  marins  et  lacustres  se 
trouvent  dans  les  mêmes  bancs.  Voici  la  liste  de  cette  faune  : 

Megaîosaurus  insignis  Desl.  —  Wimereux. 

Goniovholis  undidens  de  laMoussayc.  —  Rochette. 

Stropnodus,  Hybodus,  Lepidotus  aff.  Icevis  Ag,,  Pycnodus^   Ischyo- 

dus.  —  Rochette. 
Corbula  alata  Fitton.  —  Rochette. 

—  ferruginea  dt  Loriol.  —  Ecault. 
Cyrena  Mantelli  Dunker.  — Rochette. 

—  ferruginea  de  Loriol.—  Rupembert,  Wimille,  Ecault, Equihen. 

—  equihenensis,  de  Loriol.  —  Localité  ? 
Cyclas  média  Sow.  — Rochette. 

—  Tombecki  de  Lor.  —  Rochette. 

—  angulata  F'itton .  —Rochette. 

—  parva?  Fitton.  —  Rochette. 
Unio  Valdensis?  Mantell.  —  Rochette. 
Melartopsis  attentiata  Fition .  —  Rochette. 
Tornatella  Popii?  Fitton.  —  Rochette. 
Trigonia,  MytiluSy  Ostrea. 

L'auteur  compare  alors  ces  couches  avec  celles  des  régions 
voisines  :  Pays  de  Bray,  Aachénien  du  Nord,  Angleterre  (Weald)  ; 
il  trouve  peu  de  rapports  avec  les  deux  premières.  En  ce  qui 
concerne  l'Angleterre,  le  rapprochement  ne  peut  éire  fait   qu'avec 
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la  base  des  sables  de  Hastings  (Ashburnham  beds],  quelques-uns 
des  fossiles  présentant  de  grands  rapports  avec  des  formes  du 
Porilandien  supérieur  anglais  ou  du  Purbeck. 

Dans  un  autre  paragraphe,  M.  Parent  s'occupe  des  mouvements 
du  sol  à  l'époque  crétacée.  L'épaisseur  des  sédiments  wealdiens 
dans  le  Bas-Boulonnais  est  très  faible  relativement  à  celle  des 
autres  régions;  il  semble  donc  naturel  d'admettre  qu'une  émersion 
s'est  produite  pendant  cet  étage  et  n'a  pas  permis  le  dépôt  des 
assises  supérieures.  En  effet,  dit-il,  «  comment  admettre  qu'un 
«  même  estuaire  dans  lequel  s'accumulaient  5oo  à  600  mètres  de 
«  sédiments,  aussi  bien  en  Angleterre  qu'en  Allemagne,  n'ait  reçu 
a  que  quelques  mètres  de  dépôts  dans  le  voisinage  immédiat  du 
«  Weald  anglais,  à  quelques  lieues  de  ce  pays  ?  »  D'ailleurs  les 
dépôts  qui  viennent  ensuite  sont  aussi  très  rudimentaires;  ce  n'est 
qu'à  l'époque  du  Gault  que  la  mer  paraît  avoir  commencé  à  recou- 
vrir régulièrement  le  Bas-Boulonnais,  émergé  pendant  le  Weal- 
dien  supérieur. 

Un  dernier  chapitre  est  consacré  à  la  discussion  de  l'âge  des 
plis  qui  affectent  le  terrain  jurassique. 

Le  terrain  wealdien  repose  en  discordance  sur  le  terrain  juras- 
sique (Purbeck,  Portlandien  supérieur,  Portlandien  inférieur, 
Kimmeridgien,  argiles  oxfordiennes,  Bathonien)  et  môme  sur  le 
Primaire,  dans  une  série  de  localités  dont  la  liste  est  donnée. 

Par  suite  les  couches  jurassiques  étaient  déjà  redressées  dans 
la  position  qu'elles  occupent  aujourd'hui,  vers  le  N.  E.,  lorsque 
les  eaux  wealdiennes  vinrent  recouvrir  le  pays,  ce  qui  indique 
l'existence  d'un  premier  relèvement  à  l'époque  purbeckiennc. 

D'autres  plissements  plus  importants,  dirigés  à  peu  près  N.  O.- 
S.  E.,  c'est-à-dire  perpendiculairement  au  premier,  ont  intéressé 
le  Wealdien,  comme  le  montre  la  comparaison  de  ses  altitudes. 

Ces  plissements  sont  donc  d'un  âge  plus  récent  que  les  couches 
wealdiennes  du  Bas-Boulonnais. 

Enfin  le  travail  se  termine  par  les  conclusions  suivantes  : 

(c  I .  Les  sables  et  argiles  bariolées  appartiennent  d'après  leurs 
«  caractères  pétrograpniques  aux  sables  d'Hastings. 

«  2.  Les  minerais  de  fer  d'Ecault  et  de  Rupembert  sont  weal- 
«  diens  et  non  jurassiques. 

<(  3.  La  faune  et  l'étude  des  mouvements  du  sol  montrent  que  le 
«  Wealdien  du  Bas-Boulonnais  se  rattache  aux  Ashburnham-beds . 

<(  4.  Les  plissements  du  terrain  jurassique  se  sont  produits  d'une 
«  façon  continue,  mais  principalement  les  uns  à  Tcpoque  purbec- 
«  kienne,  les  autres  vers  le  Wealdien  moyen;  les  plis  crétacés 
a  se  sont  formés  plus  tard,  à  peu  près  suivant  les  mêmes  lignes.  » 

M.  Parent  (442)  a  aussi  démontré  la  présence  du  Gault  entre 
les  Ardennes  et  le  Bas-Boulonnais. 

Cet  étage  était  jusqu'à  présent  inconnu  dans  cette  région,  mais 
de  nombreuses  carrières,  ouvertes  récemment  le  long  de  l'axe  de 
l'Artois  pour  l'extraction  du  phosphate,  ont  permis  de  constater 
son  existence. 
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A  Audîncthun,  on  peut  voir  dans  diverses  carrières,  au-dessus 
du  Dévonien  : 

1.  Argile  blanche  en  poches  ('2  mètres  d'ép    maxima). 

2.  Sables  très  glauconieux.  argileux,  noirâtres,  avec  gros  nodules  de  phos> 
phate  de  chaux,  i  à  2  m.  (—  Sables  verts  de  Dennebrœucq  à  Plicatula  radiola,) 

3.  Argile  très  sableuse,  moins  glauconifère,  vert-pâle  ;  nodules  rares,  i  m.  5o 
à  2  m. 

a.  Argile  à  Avicula  grj^pheoides 

b.  Argile  à  Ostrea  carinata. 

(=  Assise  à  Pecten  asper  —  faciès  de  Pernes). 

4.  Craie  glauconieuse  avec  une  couche  de  petits  nodules  de  phosphate, 
I  m.  (=  Assise  à  Amm.  laticlaviiis). 

5.  Craie  glauconifère,  surtout  à  la  base,  visible  sur  2  a  3  m.  (=  Assise  h 
Holaster  subglohosus). 

La  môme  série  se  voit  à  Dennebrœucq;  à  Reclinghem,  Beau- 
metz-les-Aire,  elle  est  plus  réduite. 

A  Fléchin,  à  Pernes,  de  bonnes  coupes  montrent  les  mômes 
assises  et  en  plus  au-dessous  de  la  zone  à  Pecten  asper^  une  cou- 
che argileuse  brune  avec  fossiles  du  Gault  (Touriia  de  Pernes). 

A  Aix-en-Gohelle,  on  voit  : 

1 .  Argile  gris-jaunâtre  avec  quelques  lits  de  glauconie  ;  nombreux  çalets, 
parfois  énormes  et  formant  un  lit  à  la  partie  supérieure.  (Tourtia  d'Aix-en- 
Gohelle\  o  m.  3o  ào  m.  5o. 

Ravinement. 

2.  Sables  glauconieux  à  nodules  de  phosphate  disposés  en  un  lit  à  la  base 
(Sables  vcris  à  Terebratula  tornacensis),  —  o  m.  3o  à  o  m.  40. 

Ravinement. 

3.  Craie  glauconieuse,  blanchâtre,  marneuse.  (Marnes  à  Belemnites  plenus)i 
—  I  m. 

II  y  a  donc  trois  tourtias  : 

1.  Sables  verts  hPlicatula  radiola  de  Dennebrœucq. 

2.  Tourtia  de  Pernes-en-Artois. 

3.  Tourtia  d'Aix-en-Gohelle. 

L*auteur  donne  ensuite  la  liste  des  espèces,  au  nombre  de  39, 
recueillies  dans  le  premier  de  ces  horizons  :  les  plus  communes 
sont  :  Ostrea  Milletiana^  Ostrea  Rauliniana^  Pecten  aptiensis^ 
Arca  glabra,  Arca  decussata. 

Celte  liste  ne  contient  aucun  fossile  ce'nomanien  ;  au  contraire, 
presque  tous  sont  connus  dans  TAptien  [Ostrea  arduennensis^ 
Pecten  aptiensis,  P.  Dutemplei]  ou  dans  le  Lower  Greensand  anglais 
lequel  correspond  à  TAptien  français  {Rhynclionella  Gibbsiana^ 
Arca  decussata,  Arca  glabra^  Nuciila  impressa,  Cyprina  angulata, 
C.  î^ostrata).  Comme  fossiles  du  Gault,  on  peut  citer  :  Polyptycho- 
don  interruptiiSy  Belemnites  minimus,  Ostrea  Milletiana,  Ostrea 
Rauliniana^  Pecten  Rhodani,  Plicatula  radiola,  Hinnites  Studeri^ 
Arcafibrosa^Nuculaarduennensis,  Cardita  Dupiniana,  C.  Cons- 
tantii^  etc.  Néanmoins  par  suite  de  Tabsence  de  tous  les  Cépha- 
lopodes si  communs  dans  le  Gault  et  d'un  grand  nombre  d'espèces 
caractéristiques  de  cet  étage,  Fauteur  classe  les  sables  de  Denne- 
brœucq dans  rApTticn. 

Il  donne  ensuite  la  liste  des  fossiles  du  Tourtia  de  Pernes;  cette 
faune,  composée  de  23  espèces,  paraît  plus  récente  que  celle  de 
Dennebrœucq. 
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On  y  remarque  : 

Espèces  aptiennes  :  Pecten  Dutemplii^  P.  aptiensis^  Çyprina 
cuneata. 

Espèces  du  Gault  (plus  abondantes)  :  Terebratella  oblonga^  Pecten 
crispus.Arcafihrosa^  Cyprina  regularis^  et  surtout Cidaris çaultina. 

Plusieurs  espèces  ont  même  un  caractère  plus  récent  (limite  des 
L'tages  albien  et  cénomanienj  :  Belemnites  minimus^  Ammonites 
renauxiantis,  Terebratula  depressa. 

Le  Tourtia  de  Pernes  est  donc  nettement  albien  et  représente 
un  faciès  littoral  de  la  partie  supérieure  du  Gault. 

M.  Parent  donne  ensuite  la  liste  de  la  faune  du  Tourtia  d'Aîx- 
en-Gohelle  (26  espèces).  Elle  est  caractérisée  par  Tabondance  et  la 
variété  du  genre  Terebratella  (T.  Menardiy  Beaumontiy  Davidsoni^ 
pectita^  Fittoni);  Belemnites  minimus  et  Ostrea  haliotidea  sont 
aussi  très  communs.  Parmi  ces  fossiles  :  Bel.  minimus  ex  Bel. 
attenuatus  appartiennent  au  Gault  supérieur. 

Pecten  raulinianus  et  P,  aptiensis  au  Gault. 

Terebratella  Fittoni  et  Davidsonisiu  Lower  Greensand. 

Terebrirostra  arduennensis  au  Gault. 

Terebratula  tamarindus  à  l'Aptien. 

Ter,  nerviensis  au  Tourtia  de  Tournai. 

Les  Ostrea  sont  surtout  cénomaniennes  (O.  carinata^  O.  halio- 
tidea). 

Cidaris  vesiculosa  est  aussi  cénomanien. 

Ce  mélange  engage  Tauteur  à  placer  le  Tourtia  d'Aix  dans  la 
zone  à  Ammonites  inflatus  ;  il  est  d'ailleurs  identique  au  Sarazin 
de  Bellignies  dont  on  trouve  non  seulement  toutes  les  espèces 
caractéristiques,  mais  même  les  variétés. 

Il  passe  ensuite  à  Tétude  du  Cénomanien. 

L'assise  a  Amm.  inflatus  ne  paraît  pas  exister  maintenant  (en 
dehors  du  Tourtia  d'Aix),  mais  des  fossiles  remaniés  dans  la  zone 
à  Pecten  asper  semblent  indiquer  qu'elle  s'est  déposée  dans  l'Ar- 
tois et  a  été  complètement  ravinée  a  l'époque  du  Pecten  asper. 

L'assise  A  pecten  asper  se  présente  sous  deux  faciès  distincts  au 
point  de  vue  paléontologique. 

a.  Faciès  de  Pernes.  (Pernes,  Dennebrœucq,  Audincthun,  Felvin, 
Rebreuve,  etc.).  Fossiles  rares,  surtout  Ostrea  et  Pecten  :  Ostrea 
carinata^  Ricordeana^  vesiculosa^  lateralis,  conica^  columba^  Pec- 
ten elongatuSs  serratiis,  asper,  Galiennei. 

b.  Faciès  de  Maitringhem,  spécial  à  cette  localité,  —  Pecten 
asper  très  abondant,  accompagné  d'un  cortège  de  Peignes  et 
d'Huîtres,  et  d'une  petite  faune  ne  se  montrant  habituellement 
qu'à  la  partie  supérieure  du  Cénomanien  dans  la  zone  à  Belemnites 
plemis  :  Rhynchonella  Martini^  Grasiana,,  Magas  Geinit\i^  Cidaris 
Sorigneti,  velifera,  hirudo,  Micrabacia  coromila^  Vermicularia 
umbonata.  Toutes  ces  espèces  se  rencontrent  en  quantités  prodi- 
gieuses. 

Assise   a   ammonites   laticlavius.    Ammonites  varians^    Coupei 
Mantelli,  Rothomagensis,    Turrilites  tuberculatus,  Holaster  sub- 
globosus^  suborbicularis^  Cidaris  vesiculosa^  exe.  etc. 
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Assise  a  Holaster  subglobosus.  La  partie  inférieure  de  la  zone 
existe  partout,  et  la  partie  supérieure  en  quelques  points  seulement  : 
au  Nord  d'Houdain,  à  Pernes,  à  Fauquembergue. 

Dans  la  zone  inférieure  :  Ammonites  varians,  Coupei.  Rhotomû" 
gensis^  Holaster  subglobosus^  carinatus^  Cidaris  vesiculosa^  etc. 

Dans  la  zone  supérieure  :  Rhynchonella  Mantelliana^  grasianUj 
Martini^  Kingena  lima,  Holaster  trecensis^  Terebratula  semiglo^ 
bosa. 

Sables  verts  a  Terebratula  tornacensis  d'Aix-en-Gohelle  . 
Fossiles  assez  abondants  :  Terebratula  tornacensis ,  T.  capillata, 
T.  Boubei  et  nombreuses  autres  Térébratules,  Belemnites  plenus, 
Rhynchonella  latissima,  Rh.  Desnoyer  si,  Ostrea  carinata,  etc. 

On  peut  subdiviser  cette  assise  en  trois  zones,  Tinférieure  ren- 
fermant les  espèces  du  Tourtia  de  Tournai,  la  moyenne,  des 
fossiles  de  la  zone  à  Belemnites  plenus,  la  supérieure  des  fossiles 
cénomaniens. 

Comme  cette  assise  correspond  au  Tourtia  de  Tournai,  ce  dernier 
est  donc  plus  récent  que  celui  de  Bellignies. 

AsbiSE  A  Belemnites  plenus.  Elle  n'existe  bien  caractérisée  qu'aux 
environs  de  Fauquembergue;  les  fossiles  y  sont  peu  abondants  : 
Belemnites  plenus,  Nautilus  sublœvigatus,  Rhynchonella  ManteU 
liana,-Martini,  Inoceramus  labiatus, 

M.  Parent  termine  son  important  travail  par  les  conclusions 
suivantes  : 

1.  Il  existe  dans  l'Artois  des  couches  de  phosphate  d'âges  dif- 
férents :  la  première  est  aptienne,  la  deuxième  appanient  à  la  zone 
à  Pecten  asper,  la  troisième  à  la  zone  à  Ammonites  laticlavius. 
Ces  diverses  couches  n'existent  généralement  pas  toutes  au  même 
point. 

A  Aix,  les  phosphates  sont  à  la  partie  supérieure  de  la  zone  à 
Holaster  subglobosus. 

2.  La  mer  du  Gault  s'est  étendue  sur  le  Nord  de  l'Artois. 

3.  L'assise  à  Ammonites  inflatus  contient,  à  Aix,  la  faune  du 
sarazin  de  Bellignies;  elle  est  surmontée  de  sables  correspondant  au 
Tourtia  de  Tournai. 

4.  «  Le  peu  d'analogie  que  présentent  les  sédiments  du  Crétacé 
«  inférieur  du  Nord  de  l'Artois  avec  ceux  du  Boulonnais  sont  une 
«  nouvelle  preuve  de  l'indépendance  de  ces  deux  régions;  au  com- 
«  mencement  de  l'époque  crétacée,  l'axe  de  l'Artois  constituait  une 
«  île  allongée  de  TEst  à  l'Ouest,  qui  s'enfonça  ensuite  peu  à  peu 
«  sous  les  eaux  de  la  mer  cénomanienne.  » 

M.  Parent  (440)  a  aussi  discuté  diverses  questions  relatives  au 
terrain  crétacé  du  Nord. 

Age  du  tun  de  Lézennes.  Un  nouveau  puits  a  fourni  un  grand 
nombre  de  fossiles  de  la  couche  de  phosphates  située  sous  la  craie 
de  Lézennes  et  leur  étude  a  montré  qu'ils  appartiennent  au  niveau 
de  Micraster  cortestudinarium  et  non  à  celui  de  M.  breviporus. 
En  effet  les  fossiles  de  la  zone  à  Breviporus,  bien  que  nombreux, 
sont  tous  roulés  et  remaniés. 
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Note  sur  les  couches  inférieures  au  premier  tun  et  sl^  la 
CRAIE  grise  de  Lézennes.  —  Dcs  fouilles  faites  pour  une  cartou- 
cherie ont  mis  à  découvert  : 

Craie  blanche.—  6  m.  —  Zone  à  Jnoceramus  involutus. 

Craie^rise  avec  litsde  nodules  de  o.  10.  2m.        }  Zont  k  Micraster  coriestudi- 

Premier  tun om.  5o  5  narium 

Craie  grossière,  glauconieuse im.  5o  \ 

Deuxième  tun om.  ao  I  Zone  à  Micrasta  breviporuSy 

Craie   glauconieuse om.  jo  1  partie  supérieure. 

Troisième  tun.  1 

Le  peu  d^épaisseur  de  la  zone  à  M.  cortestudinarium  ne  peut 
s'expliquer  que  par  l'approche  d'un  rivage. 

Note  sur  la  craie  de  Roisel.  —  Bien  que  la  craie  grise  du 
Cambrésîs  appartienne  à  la  zone  à  M.  breviporus^  on  y  avait 
recueilli  à  Roisel  un  Micraster  qui  paraissait  être  le  M,  cortestu- 
dinarium.  Une  étude  plus  attentive  a  permis  de  le  distinguer  sous 
le  nom  de  Micraster  Beonensis  Gauthier  ;  le  type  de  cette  espèce 
se  trouve  dans  l'Yonne,  à  la  partie  supérieure  de  la  zone  à 
breviporus. 

La  Craie  d'Estrée-Blanche  (Pas-de-Calais).  —  On  trouve 
abondamment  dans  cette  craie  Micraster  breviporus  et  Micr.  cor^ 
testudinarium^  ainsi  qu'un  assez  grand  nombre  d'autres  espèces 
appartenant  aux  deux  zones. 

Enfin  le  môme  auteur  (2545)  a  décrit  et  figuré  une  ammonite 
nouvelle  du  Grès  vert  à  Ammonites  mamillaris  (Albien)  de  Saulies 
et  Macheromesnil  (Ardennes).  Il  l'a  dénommé  Hoplites  Jan-- 
neli  n.  sp. 

M.  Rabelle  (443)  croit  avoir  reconnu,  aux  environs  de 
Ribemont,  deux  zones  de  craie  grise  dont  l'une  est  au-dessus  de  la 
craie  blanche. 

11  indique  une  couche  de  nodules  encaissée  dans  la  craie 
blanche  et  paraissant  constante  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise. 

D'autres  nodules  sont  encaissés  dans  une  craie  phosphatée  à  la 
base  de  la  craie  dure  magnésienne. 

D'autres  encore,  petits,  noirs  ou  marrons,  sont  dans  une  craie 
blanche  dure,  sans  fossiles,  à  la  montée  de  Séru. 

M.  Gosselet  appelle  l'attention  sur  les  faits  signalés  par 
M.  Rabelle;  ils  prouvent  l'existence  de  la  craie  à  Bélemnitelles, 
à  Landifay,  Courjumelle  et  probablement  à  Oigny-Sainte  Benoîte, 
à  10  kilomètres  au  delà  de  la  limite  marquée  sur  la  carte. 

M.  Druon  (429)  a  rendu  compte  d'une  excursion  à  Bavai  et  au 
Caillou-qui-bique. 

On  y  a  vu  les  marnes  à  Terebratidina  gracilis  surmontées  par 
le  Tertiaire. 

Auprès  de  Bettrechics,  dans  des  poches  du  calcaire  dévonien,on 
a  remarque  des  sables  et  calcaires  aachéniens,  synchroniques  de 
gisement  à  Iguanodon  de  Bernissart,  et  de  Targile  aachcnicnne, 
surmontée  par  un  calcaire  ferrugineux  (dit  le  Sarazin)  avec  galets. 
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*  Terebratella  Menardi^  T.  depressa,  puis  par  des  galets  à  Pecten 
asper. 
Quelquefois  le  Sarazin  est  recouvert  par  : 

1 .  Marnes  à  Pecten  asper, 

2.  Marnes  à  Belemnites  plenus. 

Ces  deux  marnes  sont  très  difficiles  à  distinguer  et  Belemnites 
plenus  se  trouve  parfois  au  milieu  de  la  zone  à  Pecten  asper. 

En  d'autresjpoints,  le  Sarazin  est  directement  recouvert  par  les 
marlettes  à  Jerebratulina  gracilis.  On  est  donc  là  près  d'un 
rivage,  ce  qui  explique  les  lacunes  et  l'irrégularité  des  dépôts. 

M.  Spétebroot  (333)  indique  aux  environs  d'Aire  le  sable  du 
Gault  à  nombreux  nodules  de  phosphate  de  chaux,  puis  le  Céno- 
manien  sableux  à  Pecten  asper, 

M.  A.  S.  Woodward  (2665)  étudie  divers  poissons   pycno- 
dontes  parmi  lesquels  : 
Athrodon  prqfusidens  Cornucl   sp.  Wassy,  Néocomien. 

M.  Boursault  (424)  a  vu,  dans  une  tranchée  de  la  ligne  de 
Laon  à  Guise,  la  craie  à  silex  et  à  Micraster  breviporus  avec  son 
aspect  habituel,  puis  sur  une  hauteur  de  i  °»  5o  à  2  ™,  elle  devient 
grisâtre,  sableuse,  la  craie  blanche  continuant  sans  modifications 
au-dessus  comme  au-dessous.  Cette  modification  existe  sur  une 
longueur  de  25  à  3o"». 

L'analyse  chimique  a  montré  que  la  roche  présentant  cet  aspect 
spécial  est  de  la  dolomie  presque  pure  (26  0/0  de  carbonate  de 
magnésie). 

M.  Delmas-Azema  (428)  donne  la  coupe  du  puits  artésien  de 
Saint-Quentin.  Il  a  traversé  sur  60  mètres  00,  différentes  couches 
de  craie  blanche  ou  grisâtre,  avec  ou  sans  silex  noirs. 

M.  Flichc  (2732)  nomme  Pseudo- Araucaria  un  genre  nouveau 
comprenant  trois  espèces,  découvert  dans  les  grès  verts  albiens  de 
l'Argonne. 

M.    Lefort  (2485)    décrit  et  figure  très  mal: 
Amm.  {Hoplites)  Noiletianus  n.  sp. 
Mytilus  Sancti  Saturis  n.  sp. 

Ces  deux  espèces  proviennent  de  l'étage  albien  de  la  Tuilerie  de 
Mivoie,  commune  de  Saint-Satur  (Nièvre). 

M.  Ed.  F.  Honnorai-Bastide  (2452)  décrit  et  figure  Ammo- 
nites Fortunei  n.  sp.  de  TAptien  d'Hyèges,  commune  de  Moricz 
(Basses-Alpes). 

Dans  le  Nord  des  Alpes-Maritimes,  le  Crétacé  est  ainsi  compose, 
d'après  M.  L;  Bertrand  (3o2)  : 
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Néocomien  très  constant  avec  ses  trois  sous-étages  : 

Valanginien  avec  Ammonites  ferrugineuses. 

Hauterivien  à  Criocères. 

Barrémien  à  Costidiscus  recticostatus. 

Au-dessus,  viennent  des  marnes  noires  sans  fossiles,  puis  le 
Cénokanien  :  marnes  grises  alternant  avec  des  bancs  calcaires  et 
renfermant  des  fossiles  franchement  cénomaniens  (Anisoceras 
armatum  à  la  base,  puis  Acanthoceras  rkotomagense,  Schlotheimia 
varians^  etc.).  Cet  étage  présente  un  faciès  glauconieux  vers  le  Sud 
et  l'Est  de  la  région. 

Au-dessus  se  voit  un  calcaire  gris  bien  lité,  très  compact  (Turo- 
nien  ?)  puis  des  marnes  alternant  avec  des  calcaires,  à  grands 
Inocérames  et  Spongiaires  au  sommet  (Sénonien). 

D'après  M.  Baron  (3oo)  le  Crétacé  des  environs  de  Menton  est 
en  stratification  presque  concordante  sur  le  Jurassique,  bien  que 
les  étages  inférieurs  manquent.  Il  est  formé  par  des  calcaires  mar- 
neux en  plaquettes  devenant  glauconieux  et  noirâtres  vers  le  Nord 
et  l'Est. 

La  zone  moyenne  renferme  quelcjues  Inocérames  et  de  rares 
Ammonites  voisines  A* A.  neubergicus.  Un  peu  plus  haut,  on 
recueille  Micraster^  Echinocorys^  Terebratula  semiçlobosa^  Rhyrt- 
chonella;  c'est  en  grande  partie  au  moins  l'étage  senonien. 

MM.  Kilian  et  Ziircher  (281)  signalent  à  Andon  près  Escra- 
gnolles  (Var)  des  calcaires  blancs  coralligènes  à  Natica  Leviathan^ 
qui  passent  d'une  façon  insensible  aux  calcaires  blancs  jurassiques 
et  sont  recouverts  directement  par  l'Hauterivien. 

L'Aptien  fait  entièrement  défaut,  le  Gault  ravinant  les  bancs 
glauconieux  du  Barrémien.  Cette  lacune  est  probablement  due  au 
voisinage  de  l'ancien  continent  des  Maures  et  de  l'Esterel. 

MM.  Valla  (450)  et  Oppermann  (439)  ont  publié  des  notes 
presque  uniquement  techniques  sur  les  mines  de  Valdonne  du 
bassin  de  Fuveau. 

Le  second  rappelle  que  le  terrain  à  lignites*du  bassin  de  Fuveau 
est  compris  entre  le  terrain  à  Hippurites  du  Turonien  de  d'Orbi- 
gny  (Provencien  de  Coquand)  et  les  calcaires  blancs  feuilletés  avec 
gypse  de  l'Aquitanien  (Sextien).  Les  couches  exploitables  sont 
toutes  comprises  dans  le  Fuvélien. 

L'auteur  reproduit  en  les  réunissant,  les  renseignements  fournis 
par  M.  Matheron,  la  carte  géologique  détaillée,  etc.,  et  donne  de 
nombreuses  indications  plutôt  industrielles  que  scientifiques  en 
passant  successivement  en  revue  les  différentes  régions  du  bassin  ' 

1°  Valdonne,  Fuveau,  Trets. 

2°  Gardanne. 

3®  La  Fare,  Coudoux. 

4"  Pennes,  Chateauneuf-les-Martigues. 

M.  Cannât  (3o3)  a  vu  entre  Saint-Chinian  et  la  Moureire,  le 
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Garumnien  formé  de  marnes  rouges  et  conglomérats,  de  calcaires 
compacts  ou  marmoréens,  et  des  grès  de  Samt-Chinian. 

MM.  P.  de  Rouville  et  A.  Delage  (419),  dans  leur  descrip- 
tion de  la  région  du  pic  Saint-Loup  (Hérault),  ont  signalé  au-des- 
sus du  Jurassique  (suprà,  p.  22^)  : 

Terrains  infracrétacés.  Neocomien.  Puissant  ensemble  de 
dépôts  calcaréo-marneux  que  Ton  peut  diviser  en  trois  : 

1.  Berriasien.  Le  calcaire  domine  dans  cette  division.  Ammo- 
nites Malbosi^  neocomiensis,  Berriasensis^  Privasensis,  Grasianus^ 
Terebratula  Moutoniana^  Rhynchonella  Malbosi^  Pecten  Euthymi. 
Fucus  neocomiensis^  etc. 

2.  Valenginien.  Couches  marneuses.  Pas  de  fossiles  détermi- 
nables. 

3.  Hauterivien.  Calcaire  dominant.  Visible  au  Mont  Hortus, 
Pas  de  fossiles  au  Saint-Loup,  mais  à  Valflaunès  les  mêmes  cou- 
ches contiennent  Ammonites  radiatus,  Nautilus  pseudo-eleganSy 
Toxaster  complanatus^  Ostrea  Couloni^  etc. 

Urgonien  inférieur  ou  Cruasien.  Calcaires  en  gros  bancs,  très 
compacts,  sublithographiques.  Pas  de  fossiles  déterminables. 

Les  auteurs  discutent  les  rapports  du  Neocomien  et  du  Titho- 
nique  et  concluent  que  malgré  le  parallélisme  apparent  des  cou- 
ches de  ces  deux  formations,  il  y  a  discordance  entre  elles,  et  que 
le  Neocomien  repose  indifféremment  sur  les  deux  niveaux  du 
Tithonique. 

M  .  L.  Carez  (3o6)  décrit  ainsi  le  Crétacé  des  Corbières  et  de 
la  partie  adjacente  des  Pyrénées. 

(Jrétacé  inférieur.  Ce  terrain  occupe  une  longue  bande  qui  tra- 
verse la  feuille  de  Quillan  de  part  en  part,  pénétrant  à  TEst  entre 
Estagel  et  Paziols  pour  sortir  dans  TAriège  vers  Belesta.  Il  se  voit 
aussi  à  la  Montagne  de  Tauch,  au  Sud  de  Fourtou,  à  la  source  de 
la  Salz  et  dans  la  vallée  du  Bezu. 

Il  comprend  deux  étages  bien  distincts,  Tun  principalement  cal- 
caire (Urgo-aptien),  l'autre  composé  de  marnes  noires  (Gault). 

Le  Neocomien  ne  paraît  pas  représenté. 

Urgo-aptien,  La  roche  dominante  est  un  calcaire  compact,  semi- 
cristallin,  gris-clair  sur  cassure  fraîche  et  blanchissant  à  Tair, 
mais  elle  est  quelquefois  remplacée  latéralement  par  des  marnes 
grises  ou  des  ^rès  (Massifs  des  Fanges,  de  Quirbajou- Coudons) . 

Les  Orbitolines  et  les  Requienies  sont  très  abondantes  ;  on  y 
recueille  en  outre  :  Toucasia  carinata^  Horiopleura  Baj^lei,  H, 
Lamberti,  Ostrea  sinuata,  O.  macropteray  Cardita  Dupini^  Tere- 
hratella  Delbosi,  Zeilleria  tamarindus^  Rhynchonella  latissima^ 
Cidaris  pyrenaica^  hirudo,  subvesiculosa^  Echinospatagus  Colle- 
gniiy  Pseudodiadema  Malbosi. 

Gault.  Les  couches  connues  sous  le  nom  de  marnes  noires  de 
Quillan  et  de  Saint-Paul  sont  en  réalité  des  calcaires  noirs  avec 
concrétions,  facilement  délitableset  de  composition  très  uniforme, 
bien  qu'ils  contiennent  quelques  bancs  de  grès  jaune  ourougeâtrc. 
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Les  fossiles  y  sont  très  rares  :  Ammonites  fissicostatus^  Mille- 
tianuSy  Plicatula  aspera,  radiola,  Trigonia  Archiaci^  Constantii^ 
Fittoni,  Idonearca  (Cucullœa)  Jibrosa,  Nucula  bivirgata^  Rhyrt" 
chonella  sulcata^  Ringinella  lacryma. 

Cette  faune  indique  le  Gault  le  plus  inférieur,  presque  l'Aptien, 
et  montre  par  suite  Timpossibilité  de  rapporter  au  Gault  les  cou- 
ches à  Horiopleura  Lamberti  qui  se  trouvent  aurdessous. 

Aucune  subdivision  n'est  possible  dans  cet  ensemble. 

Crétacé  supérieur.  Il  n'existe  que  dans  les  Corbières  propre- 
ment dites  et  fait  défaut  dans  toute  la  région  méridionale. 

Cénomanien.  Cet  étage  va  de  Montferrand  à  la  Montagne  de 
Tauch  et  se  montre  également  autour  de  la  source  salée,  aux 
Baillesats,  dans  la  vallée  du  Bezu  et  autour  du  Pic  de  Buga- 
rach. 

Il  est  essentiellement  composé  par  des  grès  calcarifères  à  Capri- 
nules  et  à  Caprines  formant  crête,  mais  il  se  présente  aussi  à 
Tétat  de  marnes  ;  il  débute  souvent  par  un  conglomérat  contenant 
de  petits  cailloux  de  quartz  noir. 

Fossiles  :  Caprinula  Roissyi^  Orbitolina  concava  partout.  En 
outre  Caprina^  Plicatula  aspera^  Ostrea  carinata^  O.  flabellata^ 
Holaster  nodulosus^  Discoïaea  subuculus, 

Turonien,  Il  recouvre  partout  le  Cénomanien  et  comprend 
deux  zones  calcaires  séparées  par  une  assise  de  grès  fin  à  restes  de 
plantes. 

Il  présente  plusieurs  niveaux  d'Hippurites. 

Niveau  inférieur  :  Hippurites  petrocoriensis^  resectus^  giganteus, 
in/eruSy  Moulinsi^  Janira  quadricostata. 

Niveau  supérieur  :  Hippurites  Moulinsi,  gosaviensis,  Janira 
quadricostata,  Ostrea  vesicularis. 

Dans  la  partie  méridionale  des  affleurements,  le  calcaire  est  rem- 
placé par  des  marnes  bleues  ressemblant  tout  à  fait  à  celles  du 
Cénomanien  et  du  Sénonien  et  ne  présentant  plus  aucun  fossile 
caractéristique. 

Sénonien,  Visible  aux  environs  de  Cucugnan,  Duillac,  Cubières, 
Bugarach,  Saint-Louis,  Sougraigne,  Rennes-les-Bains. 

A  la  Montagne  des  Cornes,  on  relève  la  coupe  suivante  : 

1 .  Marnes  bleues  ou  jaunâtres  avccMicrastcr  brevis,  Holaster  integer,  Anan- 
chytes,  Neithea  striatO'COStatûy  Janira  quadricostata,  Ostrea  vesicutarisy  Spon- 
dylus  spinosuSi  Rhynchonclla  difformis,  Ammonites  Pailletteanus^  Bourgeoisi. 

2.  Calcaire  formant  crête  avec  Hipvurites  sublœvis?^  Ammonites  texanus, 

3.  Marnes  bleues  avec  un  banc  ci'Hippurites  vers  Sougraigne.  —  Hippurites 
dilatatiis,  bioculatus^  Janira  quadricostata. 

4.  Calcaire  à  Hippurites  supérieur.  —  Hipp,  bioculatus,  dilatatus,  gaîlo- 
provincialiSy  corbaricus,  organisans,  Neithea  striato-costata. 

5.  Marnes  bleues  dites  du  Moulin-Tiffou. 

Danien.  i.  Grès  quartzeux  sans  fossiles  (grès  d'Alet)  ;  2.  Marnes 
rouges  inférieures  avec  bancs  de  poudingues  ;  3.  Calcaire  compact 
blanchâtre,  dit  calcaire  lithographique  ;  4.  Marnes  rouges  supé- 
rieures avec  gypse  exploité. 

Dans  le  compte  rendu  de  Texcursion  de  la  Société  géologique  de 


GEOLOGIE.  —  SYSTEME  CRÉTACÉ.  25  I 

France  aux  environs  de  Rennes-les-Bains,  M  .  L.  Garez  (425)  in- 
diaue  le  Turonien  et  les  marnes  bleues  sénoniennes  entre  Rennes 
et  Montferrand,  puis  aux  Crouzils,  le  Cénomanien  apparaît  entre 
le  Primaire  et  le  Turonien  ;  il  est  très  riche  en  Caprinula  Roissyi 
et  autres  fossiles. 

La  coupe  des  Crouzils  à  Sougraigne  est  la  suivante  : 

1.  Primaire. 

2.  Cénomanien  ;  calcaires  et  marnes  à  Caprinula  Roissyi. 

3.  Turonien;  grès,  puis  calcaires  peu  fossilifères.  Polypiers  abondants  à   la 
partie  supérieure. 

4  à  8.  Sénonien. 

t.  Marnes  bleues  micacées  à  Micraster  brevis,  Ammonites  Pailletteanus,  etc. 
.  Calcaire  formant  crête,  avec  Ammonites  texanus,  Hij^purites  sublœvis? 
etc.  —  Sur  le  prolongement  de  cette  couche  du  côté  de  bougraigne,  marnes 
bleues  avec  Ammonites  texanus, 

6.  Marnes  bleues  micacées  avec  bancs  calcaires,  se  développant  du  côté  de 
Sougraigne.  — Ammonites'syrtalis  à  la  base,  puis  Hippurites  ailatatus. 

é".  Banc  pétri  d'Hippurites,  surtout  vers  la  Tuilerie,  Borde-Neuve,  etc. 
.  Marnes  bleues  avec  abondants  Gastéropodes  et  Lamellibranches( faune  dite 
du  Moulin-Tiifou). 

9.  Danien  :  Grès  grossier,  dit  grès  d'Alet. 

On  voit  qu'il  y  a  au-dessus  des  marnes  à  Micraster  brevis  et 
Amm.  Pailletteanus^  deux  niveaux  de  calcaires  à  Rudistcs  se'parés 
par  des  marnes  gréseuses.  Dans  le  premier,  on  ne  connaît  jusqu'à 
présent  qu'un  petit  nombre  d'espèces  [H.  dilatatus^  H.  sublœvisï); 
dans  le  second  au  contraire,  on  recueille  Hippurites  dilatatus., 
sulcatoideSy  bioculatus^  corbaricus. 

A  la  suite  d'une  observation  de  M.  de  Grossouvre,  M.  Garez 
insiste  sur  la  continuité  du  grès  d'Alet  de  l'Aude  à  la  Haute-Ga- 
ronne et  déclare  que  ce  terrain  est  du  même  âge  dans  toute  cette 
région. 

C'est  encore  M.  Garez  (401)  qui  rend  compte  de  la  course 
du  i3  septembre.  De  Rennes-les-Bains  à  Rennes-le-Ghâteau,  on 
voit  le  Turonien,  les  marnes  bleues  sénoniennes  à  Micraster  bre- 
vis  ne  renfermant  ici  aucun  banc  de  rudistes,  le  grès  d'Alet,  les 
marnes  rouges  inférieures  comprenant  à  leur  sommet  un  banc 
important  de  conglomérat,  le  calcaire  lithographique  très  réduit, 
une  nouvelle  série  de  marnes  rouges  et  enfin  le  calcaire  à  Milioles 
tertiaire,  sur  lequel  est  bâti  Rennes-le-Château. 

De  Sougraigne  à  Bugarach  par  les  sources  de  la  Sais,  on  rencon- 
tre d'abord  les  marnes  sénoniennes,  puis  le  Turonien  composé  de 
deux  bancs  calcaires  séparés  par  un  banc  de  grès  grossier  ayant 
une  grande  ressemblance  liihologique  avec  le  grès  d'Alet.  Puis 
viennent  les  calcaires  et  grès  du  Génomanien  avec  Gaprinules,  etc.  ; 
ces  couches  reposent  sur  des  schistes  noirs  probablement  carboni- 
fères. 

Après  la  traversée  de  la  vallée  de  la  Salz,  en  se  dirigeant  vers  le 
Linas,  on  trouve  successivement  TUrgo-aptien,  le  Cénomanien 
avec  conglomérat  à  la  base  (Orbitolina  concava^  Gaprinules,  etc.), 
le  Turonien  avec  deux  bancs  d'Hippurites,  puis  les  marnes  à  Mi- 
craster brevis  (Sénonien). 

Le  lendemain  la  Société  géologique  de  France  a  fait  l'ascension 
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du  pic  de  Bugarach,  et  reconnu  successivement  en  partant  du  vil- 
lage de  Bugarach  :  les  marnes  bleues  sénoniennes,  des  grès  avec 
Orbitolines  appartenant  évidemment  au  Cénomanien,  puis  un  cal- 
caire urgo-aptien  avec  ses  fossiles  habituels,  enfin  les  dolomies  et 
les  calcaires  foncés  du  Jurassique. 

M.  Garez  termine  en  proposant  la  concordance  suivante  pour 
les  couches  de  l'Aude  et  de  la  Haute-Garonne  : 

HAUTE-GARONNE.  AUDE. 

Calcaire  à  Milioles Calcaire  à  Milioles. 

Calcaires  blancs  à  Micraster  tercensis  et  sables. . .  Marnes  rouges  supérieures. 

Calcaire  lithographique Calcaire  litnographicjue. 

Calcaire  blanc  à  Hemipneustes  et  Orbitolites  ....  Marnes  rouges  inférieures. 

Calcaire  nankin Grès  d'Âlet. 

Marnes  bleues  à  Echinocorys  et  Ostrea  proboscicfca.  Marnes  bleues  à  Micraster, 

A  la  suite  de  Texposé  fait  par  M.  Garez,  M.  M.  Bertrand  dit 
qu'il  croirait  préfe'rable  de  réunir  au  calcaire  lithographique  les 
conglomérats  sur  lesquels  ils  reposent  auprès  de  Rennes-le-Ghâ- 
teau. 

M.  Roussel  (445)  dit  qu'au  ruisseau  de  la  Blanque  près  Lau- 
zadel  (Aude),  il  existe  : 

1 .  Calcaire  à  Hipptirites  inferus, 

2.  Calcaire  marneux  à  Hipp.  gosaviensis, 

3.  Calcaire  k  Micraster  brevis  etHippurites  corbaricus. 

G'est  par  suite  d'une  erreur  que  VHijppurites  gosaviensis  de  cette 
localité  a  été  signalée  par  M.  Douvilié  comme  appartenant  à  la 
zone  à  Micraster  brevis. 

Il  déclare  également  que  Caprina  se  trouve  à  Lauzadel  avec 
Hippurites  coroariciis  ;  puis  passant  à  TAriège,  il  annonce  la  dé- 
couverte près  de  Gabachou,  a  Hippurites  striatus,  bioculatus^  sul- 
catoides. 

Le  même  géologue  (258 1)  fait  savoir  qu'il  y  a  presque  partout 
dans  les  Pyrénées  deux  couches  à  Echinanthus^  l'une  interposée  à 
la  partie  supérieure  des  couches  à  Micraster  tercensis^  Tautre  au- 
dessus  des  Micraster,  à  cent  mètres  de  la  première. 

Le  niveau  supérieur  renferme  :  Echinanthus  sciitella  Desor, 
Heberti  Cotteau,  carinatus  Gotteau,  Pouechi  Gotteau,  subrotun- 
dus  Gotteau,  ari:[ensis  Gotteau,  latus  ?  Gotteau,  Rousseli  Gotteau, 
ataxensis  Gotteau,  Rayssacensis  Gotteau,  gracilis  Gotteau,  Orio- 
lampas  Michelini  Mun.  Ghalm.,  Conoclypeus pyrenaicusCoxiQdM. 

Les  espèces  de  la  couche  inférieure  sont  :  Echinanthus  Heberti^ 
carinatus^  Pouechi^  ataxensis^  rayssacensis^  gracilis.  Elles  pro- 
viennent des  gisements  suivants  :  Souleillane,  Biholoup,  Ceri- 
sols,  etc.,  et  se  trouvent  toutes  également  dans  la  zone  supérieure. 
11  y  a  donc  une  grande  liaison  entre  ces  deux  couches  dont  Tune 
est  rapportée  au  Crétacé  et  l'autre  au  Tertiaire. 

Les  gastéropodes  rencontres  avec  les  Oursins  crétacés  de  la  zone 
à  Micraster  tercensis  étaient  considérés  par  Leymerie  comme  ter- 
tiaires. 
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M.  Gosselet  fait  remarquer  l'analogie  des  faits  rappelés  par 
M.  Roussel  avec  ce  qui  se  voit  en  Belgique.  Dans  le  tuffeau  de 
Ciply,  en  effet,  les  Lamellibranches  et  les  Gastéropodes  sont  ter- 
tiaires, tandis  que  les  Oursins,  les  Brachiopodes  et  les  Bryozoaires 
sont  crétacés. 

M.  de  Grossouvre  (436)  étudie  le  Crétacé  de  la  région  sous- 
pyrénéenne. 

La  formation  crétacée  qui  s'étend  dans  TAriège  de  Celles  à 
Belesta  paraît  constituer  un  pli  anticlinal  dont  Taile  Nord  est  for- 
mée de  couches  à  Echinides,  Hippurites,  Polypiers,  et  dont  l'aile 
Sud  comprend  à  la  base  les  couches  à  Hippurites  de  l'aile  Nord, 
puis  les  grès  de  Celles  recouverts  par  des  calcaires  marneux  à 
Micraster  brevis^  surmontés  par  des  calcaires  à  Rudistes  se  déve- 
loppant sporadiquement. 

Au-dessus  viennent  des  marnes  et  crès,  puis  des  conglomérats, 
présentant  par  places  des  lentilles  calcaires  avec  Caprines,  Orbi- 
tolines,  radioles  de  Cidaris,  etc. 

Les  bancs  à  Hippurites  se  placent  à  peu  près  au  niveau  des  cou- 
ches à  Rudistes  de  Sougraigne  et  de  la  Montagne  des  Cornes,  de 
sorte  qu'il  y  aurait  là,  pour  l'auteur,  une  série  renversée  comprise 
entre  un  banc  calcaire  jurassique  au  Nord  et  une  masse  de  calcaire 
dévonien  au  Sud. 

Dans  la  région  de  Saint-Louis-Bugarach,  les  faits  sont  analo- 
gues :  on  trouve  des  couches  à  Caprines  au-dessus  des  c  ilcaires  à 
Hippurites.  Le  renversement  paraît  bien  certain  et  Tâge  sénonien 
supérieur  des  Caprines  ne  peut  être  admis.  Il  en  résulte  que  les 
assises  de  Saint-Louis  et  de  la  vallée  de  la  Blanque,  appartiennent 
à  un  grand  pli  synclinal  couché,  dont  l'aile  inférieure  est  formée 
par  les  couches  albiennes,  cénomaniennes,  turoniennes  et  séno- 
niennes,  en  superposition  normale  dans  le  pli  de  Cugarou. 

M.  Carez  fait  remarquer  que  les  faits  indiqués  par  M.  de 
Grossouvre  concordent  avec  ceux  qu'il  a  publiés,  relativement  au 
renversement  de  Bugarach. 

Le  môme  géologue  (438)  s'attachant  plus  particulièrement  aux 
environs  de  Bugarach,  dit  que  les  poudingues  grossiers  intercalés 
dans  la  série  crétacée  de  Saint-Louis  sont  discordants  par  rapport 
aux  couches  sous-jacentes  et  reposent  tantôt  sur  le  Santonien,  tan- 
tôt sur  les  couches  à  Micraster  brevis^  tantôt  sur  le  Turonien. 

M.  Toucas  (449},  rappelant  la  découverte  faite  par  MM.  de 
Grossouvre  et  Roussel,  de  Y Actinocamax  quadratus  dans  les 
marnes  bleues  intercalées  entre  les  marnes  à  micraster  brevis  et 
les  calcaires  à  Hippurites  dilatatus,  voit  dans  ce  fait  la  confirma- 
lion  éclatante  de  l'existence  du  Campanien  marin  ou  Sénonien 
supérieur  dans  les  Corbières.  Cette  découverte  permet,  d'après  lui, 
de  fixer  d'une  manière  positive  l'âge  de  ces  couches  à  Hippu- 
rites. 

11  adopte  la  succession  indiquée  par  M .  de  Grossouvre. 
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1 .  Grès  et  marnes  avec  Orbitolines  et  Caprines. 

2.  Marnes  sans  fossiles. 

3.  Marnes  k  Micraster  brevis . 

t.  Marnes  à  Actinocamax  Toucasi. 
.  Grès  et  conglomérats  à  Hippurites  bioculatus  et  Hippurites  dilatatus, 

6.  Marnes  bleues  à  Actinocamax  Toucasi  et  Actinocamax  quadratus, 

7.  Calcaire  marneux  à  Micraster  brevis. 

Mais  il  n'admet  pas  Pinterp relation  donnée  par  M.  de  Grossou- 
vre  et  pense  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  pli  synclinal  présen- 
tant au  Sud  et  au  Nord  des  couches  à  Hippurites/  l'ordre  normal 
des  assises  telles  qu'on  le  rencontre  partout  dans  les  Corbières. 

L'axe  du  synclinal  est  occupé  par  le  N*»  5,  de  sorte  que  ces  cou- 
ches sont  tout  au  moins  intercalées  au  milieu  des  marnes  campa- 
niennes  à  Actinocamax  et  que,  dans  tous  les  cas,  elles  ne  leur  sont 
pas  inférieures.  Celte  zone  à  Hippurites  appanient  donc  bien  au 
Campanien  et  correspond  aux  couches  à  Bélemnitelles  du  bassin 
de  Paris. 

M.  L.  Carez  (427)  à  l'occasion  de  cette  note  de  M.  Toucas,  dit 
que  les  couches  à  Hemipneustes  de  la  Haute-Garonne  correspon- 
dent à  la  base  du  Grès  d'Alet  des  Corbières.  En  conséquence,  la 
partie  supérieure  des  marnes  bleues  des  Corbières,  celle  qui  con- 
tient les  bancs  à  Hippurites  de  la  Montagne  des  Cornes,  représen- 
tent les  couches  à  Bélemnitelles  du  bassin  de  Paris,  comme  Ta  dit 
depuis  longtemps  M.  Toucas. 

M.  de  Grossouvre  (437)  répond  aussi  à  la  môme  note  de 
M.  Toucas.  Il  ne  peut  admettre  rinterprétaiion  de  cet  auteur  pour 
la  vallée  de  Saint-Louis  qui  correspond  bien,  il  est  vrai,  à  un  pli 
synclinal,  mais  à  un  synclinal  renversé  avec  chevauchement. 

Le  niveau  à  Hippurites  bioculatus  n'est  pas  replié  sur  lui-même, 
et  les  marnes  sont  différentes  de  part  et  d'autre  de  cette  couche  ; 
elle  ne  forme  donc  pas  le  noyau  du  pli. 

11  y  a  deux  niveaux  de  Bélemnitelles  dans  les  Corbières,  l'un 
au-dessous  des  bancs  à  Hippurites  bioculatus^  avec  Actinocamax 
Toucasi  st\i\^  l'autre  au-dessus,  2i\QC  Actinocamax  Toucasi  et  A» 
quadratus. 

M.  de  Grossouvre  déclare  ensuite  que  le  Santonien  de  Coquand 
correspond  aux  assises  à  Placenticeras  syrtale  et  que,  par  suite,  le 
Campanien  débute  avec  la  disparition  de  cette  ammonite  et  son 
remplacement  par  une  forme  voisine  de  PL  bidorsatum. 

D'autre  part,  Actinocamax  quadratus  est  partout  (Aquitaine, 
Allemagne  du  Nord]  supérieur  à  la  zone  à  sj^rtale  et  même  k  Isl 
zone  à  oidorsatum.  Donc  les  couches  à  Hippurites  de  Sougraigne, 
caractérisées  par  PL  syrtale,  ne  peuvent  être  campaniennes  et  sont 
incontestablement  santoniennes  d'après  leur   faune   d'Ammonites. 

M.  Douvillé  (2383.  2384)  continue  ses  études  sur  les  Hippu- 
rites,  en   s'occupant  des    espèces  à  pores  linéaires  ou  vermiculés. 


GROUPE    DE   l'h.     CANALICI  LATUS  . 


H,  Requieni  Matheron.  —  Uchaux  (base  des   grèsde  Mornas, 
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Gatigues  avec  Hipp,  giganteus.  Bassin  du  S.  O.  (Turonien  supé- 
rieur). 

H.  canaliculatus  Rolland  du  Roquan.  —  Rennes-les-Bains 
(principalement  au  niveau  moyen).  La  Cadière. 

H.  crassicostatus  n.  sp.  —  Rennes-les-Bains. 

H.  Matheroni  n.  sp.  —  La  Cadière. 

H,  cristatus  n.  sp.  —  La  Cadière. 

GROUPE    DE    l'hIPPURITES    RADIOSUS. 

H.  Heberti  Mun.-Ch.  (mss).  — Benaix,  Leychert. 

H.radiosus  Desm. —  Dordonien  du  S.  O. (nombreux  gisements), 
Le  Plan  (Haute-Garonne). 
*  H.  Lamarckii  Bayle.  —  Dordonien  de  Beaumont(Dordognej. 

H.  Verneuili  Bayle  (mss.)  —  Las  Bodas,  d'après  d'Arcniac 
horizon  ?) 

GROUPE    DE    l'hIPPURITES     SOCIALIS. 

H.  socialis  n.  sp.  -—  Partie  supérieure  des  calcaires  à  Hippurites 
de  la  Cadière  et  des  Martigues  (Santonien  supérieur).  —  Montagne 
des  Cornes  (douteux). 

GROUPE    DE    l'hIPPURITES    STRIATUS. 

H.  striatus  Defr.  —  Niveau  le  plus  élevé  de  la  Montagne  des 
Cornes. 

GROUPE   DE    l'hIPPURITES  TURGIDUS. 

H.  sublœvis  Matheron.  —  La  Cadière  (sommet  du  SantonienJ, 
Martigues,Val  d'Aren(vers  la  limite  du  Santonien  et  du  Turonien). 
Etages  M*.  N^  et  N*  de  la  Dordogne.  Montagne  des  Cornes? 

II.  turgidus  Rolland  du  Roquan.  —  Rennes-les-Bains  (niveaux 
moven  et  supérieur). 

H.  cornucopiœ  Defr.  —  Rennes-les-Bains  (niveau  moyen  et 
peut-être  les  autres  niveaux).  Dordogne,  N^ 

H.  bioculatus  Lk.  —  Rennes-les-Bains  (probablement  le  niveau 
supérieur  seulement).  Gabachou  (Ariège).  —  N'existe  pas  dans  la 
Dordogne,  les  échantillons  cités  sous  ce  nom  parles  auteurs  appar- 
tiennent à  H,  cornucopiœ, 

GROUPE  DE  l'hIPPURITES   ARNAUDI. 

H,  Arnaudi  Coquand.  —  Charentes,  Dordogne  (Santonien  ou 
base  du  Campanien). 

A  la  suite  de  cette  étude,  M.  Douvillé  établit  les  niveaux  suivants 
dans  les  Corbières  : 

1 .  Premier  niveau  a  Hippurites  resectus^  pctrocoriensis  et  in/erus. 

2.  Hippurites  giganteus  et  gosaviensis,  Turonien  supérieur. 
Ces  espèces  sont  signalées  comme  associées  par  places  aux  espèces 
précédentes;  ailleurs  elles  se  trouveraient  avec  les  Micraster^  mais 
ce  second  gisement  est  douteux  (Voir  ci-dessus  l'analyse  du  travail 
de  M.  Roussel,  n*'4^5). 

3.  Gisement  du  cimetière  de  Sougraigne  avec  Hippurites  Zûr- 
cheri^  corbaricus  typique,  corbaricus  passant  au  giganteus.  — 
Supérieur  aux  marnes  à  Micraster. 

4.  Gisement  moyen  de  la  Montagne  des  Cornes  avec  Hippurites 
sulcatoideSy  var.  m,  turgidus  {dilatatus  auctorum),  cornucopiœ 
[bioculatus  pars). 

X  17 
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5.  Niveau  supérieur  de  la  Montagne  des  Cornes  avec  Hippu- 
rites  sulcatoides,  var.  sulcatissima^  turgidus^  bioculatus  et  une 
forme  voisine  de  //.  corbaricus^  mais  à  pilier  encore  plus 
court. 

Les  gisements  de  TAriège  renferment  cette  dernière  forme,  avec 
d'autres  dans  un  état  d'évolution  plus  avancé  ;  il  semble  donc  que 
le  gisement  de  Benaïx-Leychert  est  un  peu  plus  récent  que  ceux  de 
la  Montagne  des  Cornes. 

M.  Se  un  es  (446)  signale  plusieurs  lambeaux  de  Crétacé  supé- 
rieur, en  plus  de  la  crête  calcaire  qui  va  du  pic  de  Somcouy  au  pic 
des  Ronglets,  en  traversant  la  vallée  d'Aspe  au  pont  d'Esquit  (Sud 
d'Accous) . 

Entre  le  pic  des  Ronglets  et  la  vallée  d'Ossau,  on  voit  un 
lambeau  descendant  des  pics  Permayou.et  d'Isabe,  jusqu'au  fond 
de  la  vallée  du  Bitet.  Un  autre  se  montre  vers  le  bois  de 
Scsques.  Ces  lambeaux  ont  une  direction  sensiblement  O.  N.  O. — 

Plus  au  Nord  existent  trois  autres  lambeaux,  formant  des  massifs 
calcaires.  Le  premier  est  au  Pic  de  Bergon,  le  deuxième,  aux  pics 
Montaut  et  de  TEscala,  le  troisième  au  pic  du  Bois  de  Lusque. 
Leur  direction  varie  entre  N.  et  N.  O. 

Enfin  encore  plus  au  Nord,  au  col  d'Arrioutor,un  autre  lambeau 
forme  la  crôte  19 10. 

Tous  ces  affleurements  sont  constitués  par  un  calcaire  grisâtre 
et  gris  noirâtre,  parfois  dolomitique,  avec  Miliolidaî,  Laca:^ina  et 
sections  de  Rudistes. 

Quant  aux  calcaires  du  Hourat  (Laruns),  de  Bouy  (Eaux- 
Bonnes)  et  de  la  Latte  de  Bazens,  rapportés  suivant  les  auteurs  au 
Crétacé  supérieur,  au  Dévonien  ou  au  Cambrien,  M.  Seunes 
déclare  n'avoir  trouvé  aucun  caractère  qui  permette  de  leur  assi- 
gner un  âge  quelconque. 

M.  P.  W.  Stuart  -  Menteath  (447J  a  trouvé  des  fossiles 
albiens  dans  les  marnes  à  conglomérats,  dites  cénomaniennes  par 
M.  Seunes,  dans  la  coupe  n"  i  de  sa  thèse;  on  recueille  sur  le  pro- 
lon^^ement  Schlœnbachta  inflata. 

Les  Orbitolina  conoidea,  Ostrea  carinata^  signalées  dans  le 
Flysch,  proviennent  de  cailloux  roulés. 

Quant  au  calcaire  à  Caprina  adversa  de  Biron  etd'Orthez,  il  est 
englobé  dans  les  conglomérats  de  la  base  du  Flysch. 

Dans  un  autre  travail  (334),  '^  niéme  géologue  dit  que  la  dalle 
des  Eaux-Bonnes,  classée  par  M.  Seunes  dans  le  dévonien  infé- 
rieur, appartient  au  Crétacé  supérieur. 

Il  ajoute  qu'aux  Eaux-Chaudes,  le  Cénomanien  est  bien  recon- 
naissable  par  sa  couche  à  Huîtres,  son  marbre  à  Ostrea  carinata 
et  Caprines  et  un  poudingue.  Cet  étage  a  été  pourtant  compris 
dans  le  Cambrien  sur  la  carte  de   France  de  1889,  et  rapporté  un 
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peu  plus  loin  au  Muschelkalk  par  M.  Jacquot  (Vallées  d'Esteren- 
cuby,  Sud  du  bassin  de  Saint- Jean-Pied-de-Port). 

Entre  Gerdes  et  Banis,  les  ardoises  et  conglomérats  souvent 
ligures  comme  carbonifères,  seraient  aussi  incontestablement  cré- 
tacés. 

Les  gîtes  salifères  des  deux  côtés  de  la  chaîne,  sont  toujours  si- 
tués dans  le  Tertiaire  ou  le  Crétacé  supérieur,  si  Ton  excepte  tou- 
tefois un  certain  nombre  de  sources. 

Le  poudingue  supposé  triasique,  de  Villefranche  est  du  Cénoma- 
nicn  et  le  calcaire  rapporté  au  même  système  est  du  Crétacé 
métamorphique,  rempli  de  quartz  bipyramidé  comme  à  Mou- 
ligna. 

Voir  en  outre  l'analyse  du  travail  du  même  auteur  (420)  sur  les 
environs  de  Biarritz  et  Bidart  (supra,  p.   168). 

Enfin  M.  Stuart-Menteath  (4^8)  s'est  occupé  des  environs 
d'Eaux-Bonnes,  et  a  donné  une  petite  coupe  longitudinale  de  la 
vallée  d'Ossau. 

Il  annonce  que  le  Crétacé  inférieur  avec  Rudistes  et  Orbitolina 
conoidea  Gras,  est  bien  développé  entre  Arudy  et  Asté. 

Quant  à  la  dalle  du  Hourat,  elle  est  en  continuité  avec  celle 
d'Accous  (crétacée),  ainsi  qu'avec  le  Crétacé  à  Hippurites  cornu- 
vaccinum  des  Eaux-Chaudes.  Les  polypiers  des  Eaux-Bonnes, 
déterminés  comme  crétacés  par  Nicholson  sur  la  demande  de 
M.  Œhlert,  appartiennent  bien  en  effet  à  cet  âge  et  non  au  palé- 
ozolque. 

M.  Gorceix  (431)  étudiant  les  environs  de  Bayonne,  attribue 
au  Crétacé,  les  assises  suivantes  : 

DANiEN.  2  horizons.  Calcaire  très  marneux,  avec  lits  de  marnes 
de  couleurs  variables  pour  la  partie  inférieure,  et  un  calcaire  plus 
compact  à  cassure  conchoide  généralement  coloré  en  rose  pour  la 
partie  supérieure. 

A  Bidart,  il  repose  sans  faille  sur  le  calcaire  à  silex. 

sÉNONiEN  ET  TURONiEN.  Aucune  divisiou  n'est  possible  dans  cet 
ensemble.  Calcaire  compact  plus  ou  moins  marneux  à  bandes  de 
silex,  des  environs  de  Bayonne. 

Ces  couches  sont  cénomaniennes  pour  M.  Seunes,  mais  Tauteur 
les  a  toujours  trouvées  immédiatement  au  dessous  du  Danien  et  en 
concordance.  Elles  apparaissent  en  deux  endroits  sur  la  falaise  de 
Bidart. 

cÉNOMANiEN.  Se  trouve  réduit  à  une  formation  schisteuse  et  ar- 
gilo-gréseuse,  par  suite  de  l'attribution  des  calcaires  à  silex  au 
Turono-Sénonien. 

GAULT.  Présente  deux  lambeaux  peu  étendus,  l'un  à  la  colline 
Sainie-Barbe  près  Ustarritz,  l'autre  sur  le  chemin  de  Bayonne  à 
Arcangues. 

Urgo-aptien.  Se  voit  au-dessous  des  deux  affleurements  de 
Gault. 
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Il  est  à  remarquer  que  l'auteur  établit  ces  divisions  dans  le  Cré- 
tacé sans  citer  un  seulfossile. 

M.  Gorceix  partage  l'opinion  de  M.  Stuart-Menteath  sur  les 
marnes  gypseuses  et  salifères  de  la  région.  Il  ne  peut  les  considérer 
comme  triasiques,  car  elles  sont  toujours  en  contact  avec  le  Séno- 
nien,  généralement  au-dessus,  et  la  modification  est  d'autant  plus 
accusée  que  la  masse  ophitique  voisine  est  elle-même  plus  consi- 
dérable. On  doit  donc,  d'après  lui,  les  considérer  comme  le  résul- 
tat d'une  transformation  chimique  locale  que  la  pression  et  la  tem- 
pérature élevée  dues  à  l'éruption  ophitique  ont  pu  activer. 


MM.  Reyt  et  Dubalen  (444)  publient  la  description  de  la 
protubérance  crétacée  de  Saint-Sever  (Landes),  la  plus  importante 
de  l'Aquitaine. 

Elle  s'étend  en  effet  sur  24  kilomètres  de  longueur  et  atteint 
jusqu'à  5  kilomètres  de  largeur. 

Les  auteurs  rappellent  d'abord  les  études  d'Ami  Boue,  Delbos, 
Crouzet  et  de  Freycinet,  Jacquot  et  Raulin,  Hébert,  puis  ils 
indiquent  la  composition  du  Crétacé,  telle  qu'elle  résulte  des  tra- 
vaux de  tous  ces  observateurs,  modifiés  et  complétés  par  leurs 
propres  recherches. 

Ils  donnent  le  tableau  suivant  : 


(J    eu 


M        fa 


Garumnien 
Leymerie 


Sénonien 
d^Orb. 


Turonien 
dOrb. 

Cénomanien 
d'Orb. 


A  Ibien 

d'O  rb 

(Gault) 


r 

/ 


Calcaires  compacts  ou  marmoréens  et  brèches  cal- 
caires. 

Dolomies  et  brèches  dolomitiques  (divisées  en  trois  ho- 
rizons). 

Calcaires  compacts  avec  Orbitoides  et  Hemipneustes 
de  petite  taille. 

Marnes  avec  bancs  calcaires  et  Hemipneustes  de  grande 
taille. 

Marnes  avec  nombreux  Orbitoides  (O,  gensacica)  et 
Thécidées. 

Marnes  et  calcaires  marneux  avec  silex  à  la  partie  supé- 
rieure et  Echinocorys  Heberti. 

Calcaire  avec  bancs  de  silex,  Ostrea  vesicularis^  Inocé- 
rames. 

Marnes  et  calcaires  marneux  à  Micraster  coron- 
guinum. 

Marnes  et  calcaires  marneux  très  glauconieux  à  la  base 
avec  Rhynchonelles. 

Calcaires  compacts  riches  en  Âctéonelles  et  Nérinées. 
Calcaire  sublitnographique  et  calcaires  à  Radiolites  lum- 
bricalis. 
Calcaire  marneux  avec  Inocérames. 

Marnes  à  Ostrea  flabellata,  biauriculata,  Terebratula 
biplicata. 

Calcaires  avec  Caprinella  triangularis  à  la  partiesupé- 
rieure.    . 

I      Dolomies  avec  Toucasia  et  grandes  Janires  vers  la  par- 
tie supérieure. 
Marnes  avec  bancs   calcaires  et   siliceux^  Hamites    cfr. 
rotundusy  Bélemnites,  etc.  à  la  base,  échinidcs,  nombreux 
acéphales  et  gastéropodes  à  la  partie  supérieure. 
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Le  Gault  n'avait  pas  encore  été  signalé,  bien  qu'il  occupe  une 
place  importante  dans  la  protubérance. 

Il  est  a  remarquer  qu'aucun  fossile  provenant  de  ces  couches, 
n*est  déterminé  spécifiquement  ;  leur  âge  paraît  donc  fort  douteux. 

Une  faille  s'étend  de  l'Est  à  l'Ouest  du  voisinage  de  Puzacq  aux 
sources  de  la  Peyradère  à  Saint- Aubin;  elle  met  le  Sénonien  au 
Nord,  en  contact  successivement  avec  TAlbien,  le  Cénomanien,  le 
Turonîen  et  le  Sénonien. 


M.  Emm.  Fallot  (430)  a  étudié  aussi  le  Crétacé  supérieur  de 
l'Aquitaine. 

Les  affleurements  crétacés  qui  se  voient  au  milieu  des  formations 
tertiaires  et  quaternaires  de  la  plaine  de  l'Aquitaine,  occupent 
quatre  bandes  alignées  E.  S.  E.-O.  N.  O.,  suivant  une 
clirection  qui  est  sensiblement  celle  de  la  chaîne  des  Pyrénées. 
Ce  sont  : 

1 .  Bande  de  Villagrains-Landiras  (Gironde). 

2.  Bande  de  Roqt  efort-Créon  (Landes). 

3.  Bande  de  Saint-Sever  (Landes). 

4.  Bande  de  Tercis-Benesse  (Landes). 

Première  bande.  Elle  comprend  les  deux  affleurements  crétacés 
de  Villagrains  et  de  Landiras. 

Villagrains.  Ce  gisement  a  déjà  donné  lieu  à  d'assez  nombreux 
travaux.  En  réunissant  les  coupes  partielles  visibles  en  différents 
points,  on  arrive  à  constituer  la  succession  ci-dessous  : 

f.  Calcaire  dur  translucide  à  Orbitoïdesde  Peyot. 
a.  Calcaire  tendre,  jaunâtre,    friable  à  Echinoconus  gigas  Cott.,  EchinO" 
conrs  vulgaris  Breyn.,  var.  acuminée,  Ostrea  vesicularis  Lk. 

f.  Calcaire  friable  à  concrétions  siliceuses  et  Echinocorys  vulgaris,  var. 
acuminée. 

2,  Calcaire  jaunâtre  à  Tragos  pisiforme  Goldf.,  Salenia^  Cidaris,  etc.  — 
Confluent  du  ruisseau  de  Labadie. 

I.  Calcaire  blanchâtre  crayeux  (100  mètres  en  aval  de  la  Peyrotte)  avec 
Micraster  à  la  base,  puis  Echinoconus  Heberti  Seunes,  Inocérames  et  un  peu 
plus  haut  Echinoconus  Raulini  Seunes. 

Le  N*  I  est  Sénonien  supérieur  ou  Campanien  ;  le  N<>  4  Danien 
inférieur  (Maestrichtien  ou  Dordonien).  3  serait  aussi  danien  ; 
quant  à  la  zone  2,  elle  a  des  caractères  peu  nets. 

Un  seul  Micraster  a  été  recueilli  dans  la  couche  i  ;  néanmoins 
cet  exemplaire  unique  a  été  déterminé  de  différentes  façons  par 
des  paléontologistes  éminents.  Il  paraît  devoir  être  rapporté  à  Mi- 
craster aturicus  Hébert. 

L'Orbitoïde  de  la  couche  4  n'est  pas  Orbitoides  média  d'Arch. 

Landiras.  Cet  affleurement  se  compose  de  calcaires  générale- 
ment très  compacts,  subcristallins,  blanchâtres,  jaunâtres  ou 
quelquefois  rosés,  avec  grosses  Orbitoïdes  (non  média).  Très  peu  de 
fossiles  :  Diploctenium  cordatum  Goldf.,  Cyclolites  cancellata 
Goldf.,  tous  deux  de  la  craie  de  Maestricht,  et  Hemipneustes  pyre- 
naicus  Hébert. 

C'est  donc  du  Maestrichtien,  et  cette  couche  doit  se  placer  à  peu 
près  au  niveau  de  l'assise  n^  4  de  Villagrains. 
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Deuxième  bande.  —  Roquefort-Créon  . 

M.  Fallot  rappelle  le  contenu  d'une  note  publiée  par  lui  Tannée 
précédente  et  ajoute  quelques  détails. 

A  la  carrière  de  Castets,  il  a  récolté  Orbitoïdes  média  d'Arch., 
Hemiaster  nasutulus  Sorignet  ;  il  rattache  donc  ces  couches  au 
Maestrichtien  et  non  au  Sénonien  comme  le  faisait  Hébert. 

Les  carrières  de  Badeho  et  de  Saint-Jean  sont  ouvertes  dans  les 
mêmes  couches  et  contiennent  Orbitoïdes  media^  Janira  striato- 
costata  et  Hemipneustes, 

Quant  aux  couches  qui  sont  comprises  entre  le  Cénomanien  et 
le  Maestrichtien,  elles  ne  peuvent  être  classées  d'une  manière  défi- 
nitive en  l'absence  de  fossiles  caractéristiques,  mais  elles  repré- 
sentent certainement  le  Turonien  et  le  Sénonien. 

Comparaison  des  deux  premières  lignes  d'affleurement.  Le  Cré- 
tacé est  beaucoup  plus  complet  à  Roquefort,  où  il  s'étend  du 
Cénomanien  au  Danien  inférieur,  qu'à  Villagrains  où  il  ne  com- 
prend que  le  Sénonien  et  la  base  du  Danien. 

Comparaison  des  deux  lignes  septentrionales  avec  les  deux  lignes 
méridionales,  M.  Fallot  donne  un  tableau  comparatif  des  quatre 
bandes  et  fait  remarc}uer  la  ressemblance  du  Crétacé  de  Villagrains 
avec  celui  de  Tercis,  du  Cénomanien  de  Roquefort  avec  celui  de 
la  Cabe  près  Tercis  et  d'Audignon. 

Le  Danien  inférieur  est  caractérisé  par  les  Hemipneustes  à  Lan- 
diras,  Roquefort  et  Audignon. 

Le  Danien  supérieur  manque  dans  les  deux  premières  bandes  ; 
il  se  montre  avec  des  caractères  littoraux  à  Saint-Sever,  pélagi- 
ques à  Tercis. 

M.  Coiteau  (2348)  décrit  ou  discute  et  figure  les  Echinides 
crctacés  suivants  : 

Salenia  cylindrica  Arnsiud, —  Dordonien  moyen. —  Meschers 
(Charente-Inférieure). 

Temnocidaris  Baylei  Cotteau.  —  Sénonien  supérieur.  —  Tal- 
mont  (Charente-Inférieure),  Saint-Médardde-Barbezieux  (Cha- 
rente). 

Cyphosomd  Rejaudryi  Arnaud.  —  Campanien  inférieur.  — 
Floirac  (Charente-Inférieure). 

Orthechinus  Boreaui  Arnaud. —  Dordonien  moyen. —  Maurens 
(Dordogne). 

Thylechinus  Rejaudrjyi  Arnaud.  —  Campanien  inférieur.  — 
Fugeras  (Charente-Inférieure). 


y 


M.  Pergens  (2549)  a  étudié  les  Bryozoaires  du  Sénonien  de 
Sainte-Paterne  (Loir-et  Cher)  —  craie  de  Villedieu,  de   Lavardin 
Loir-et-Cher)  — zone  supérieure  à  Terebratulina  Bourgeoisie  de  la 
libochère  1  Indre-et-Loire)  —  zone  à  Micraster  turonensis. 

Il    signale  70  formes  dont  aucune  n'est  nouvelle,  et  qui  sont 
toutes,  sauf  une,  déjà  connues  du  Sénonien  de  France. 

Belgique.   —  M.  L.   Dollo  (2376}  s'occupe  des  Téléostécns 
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découverts  dans  la  craie  phosphatée  de  Mons  (Sénonien  supérieur) 
et  spécialement  du  genre  Enchodus  représenté  par  une  espèce 
nouvelle  décrite  et  figurée,  Enchodus  Lemonnieri. 

Il  signale  aussi  la  découverte  dans  la  même  craie  de  beaux  resies 
de  Protosphyrœna  ferox  J.  Leidy. 

M.  A.  S.  Woodward  (2665)  décrit  et  figure  du  Sénonien 
inférieur  de  Lonzée  près  Gembloux  (Belgique)  lAthrodon  tennis^ 
n.  sp. 

Iles-Britanniques.  —  M.  Abbott  (758)  se  demande  si  le  dépôt 
des  silex  est  contemporain  de  celui  de  la  craie. 

Selon  lui,  le  premier  point  à  éclaircir  pour  connaître  Torigine 
des  silex  de  la  craie  est  de  savoir  l'époque  du  dépôt  de  la  si- 
lice. 

Les  silex  tabulaires  se  sont  déposés  dans  des  failles  et  ont  grandi 
par  accroissement  graduel,  tout  à  fait  indépendamment  de  toute 
action  organique. 

Les  paramoudras  et  les  silex  tabulaires  ont  été  les  uns  et  le;, 
autres  produits  par  le  dépôt  de  formes  amorphes  et  cristallines  de 
silice  dans  les  cavités  de  la  craie,  par  accroissement  graduel  dans 
la  direction  de  moindre  résistance  ;  ils  ne  proviennent  pas  de 
restes  organiques,  mais  enveloppent  toutes  les  substances,  orga- 
niques ou  non,  (\p\  se  trouvent  à  portée. 

Il  conclut  ainsi  : 

1.  Les  silex  avec  la  forme  qu'ils  ont  maintenant  dans  la  Craie, 
ont  été  déposés  après  le  soulèvement  de  la  Craie  au-dessus  de  la 
mer. 

2.  Les  spicules  d'épongés    siliceuses  peuvent    avoir   pris    une 
grande  part  à  la  formation  des  silex  nodulaires  et  peut-être  tabu 
laires,  mais  aussi  diverses  autres  substances  dures  et  même  des 
espaces  vides  peuvent  avoir  aide  au  dépôt. 

3.  Les  silex  de  la  craie  ont  grossi  à  la  manière  des  cris- 
taux ou  des  concrétions  ;  ils  obéissent  aux  mêmes  lois  que  ces 
corps. 

M .  A.  J.  Jukes-Browne  (772)  classe  les  silex  de  la  craie  en  : 
I .  Silex  noduleux  ;  2.  Silex  tabulaires  et  bancs  de  silex  (flint  floors); 
3.  Vcin-courses  (silex  tabulaires  de  M.  Abbott)  ;  4.  Paramou- 
dras. 

Selon  lui,  les  numéros  i  et  2  se  sont  formes  pendant  le  dépôt  de- 
là Craie  ;  en  effet,  les  différents  bancs  de  la  Craie  supérieure  ont 
chacun  leurs  caractères  particuliers  qui  se  suivent  sur  de  grandes 
distances.  Dans  certaines  zones,  ils  se  sont  déposés  autour  d'épon- 
gés siliceuses,  avant  la  dissolution  du  tissu  de  cette  dernière. 

En  ce  qui  regarde  les  vein-courses,  elles  ne  peuvent  évidem- 
ment s'être  déposées  qu'après  les  premiers  mouvements  d'exhaus- 
sement, puisqu'elles  occupent  les  fissures  et  non  pas  simplement 
les  failles,  comme  le  dit  M.  Abbott. 
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M.  Abbott  (jSg)  se  demande  pourquoi  M.  Jukes-Browne  sé- 
pare les  silex  en  taoles  horizontales  des  autres  silex  ;  ils  ne  lui 
paraissent  pas  différer  des  autres  si  ce  n'est  par  Tabsence  des  cavi- 
tés si  communes  dans  les  silex  verticaux. 

Tous  présentent  ce  caractère,  d'avoir  été  formés  originairement 
de  deux  plaques  et  de  s'ctre  probablement  produits  dans  des  cas- 
sures ouvertes. 

Il  ne  lui  semble  pas  que  la  différence  de  caractère  des  silex  sui- 
vant les  zones  indique  la  contemporanéité  des  silex  et  de  la  craie  ; 
il  n'en  serait  pas  de  même  de  la  présence  des  parties  molles  de 
certains  organismes  dans  les  silex  et  l'auteur  désirerait  savoir  si 
l'on  en  a  jamais  trouvé. 

M.  Jukes-Browne  (773)  revient  sur  le  même  sujet.  Il  établit 
d^abord  que  la  silice  qui  a  produit  les  silex  de  la  craie  était  une 
forme  soluble  de  silice,  comme  celle  des  spicules  d'épongés,  des 
diatomées  ou  des  radiolaires  et  qu'il  n'y  a  pas  à  s'occuper  de  la 
silice  insoluble. 

Il  étudie  successivement  la  Craie  inférieure,  moyenne  et  supé- 
rieure et  arrive  à  la  conclusion  qu'il  n'y  a  pas  de  rapport  dénni 
entre  la  présence  des  silex  et  la  présence  ou  l'absence  de  la  silice 
soluble  dans  la  craie  environnante. 

En  considérant  tous  les  faits  connus,  il  arrive  à  penser  que  la 
craie  qui  est  maintenant  dépourvue  de  spicules  d'épongés  en  a 
toujours  été  dépourvue.  Il  est  possible  que  des  spicules  aient  existé 
dans  la  vase  qui  est  devenue  la  craie,  mais  s'il  en  a  été  ainsi,  l'au- 
teur pense  que  ces  spicules  ont  été  dissous  dans  l'eau  de  mer  avant 
que  cette  vase  ait  été  changée  en  quelque  chose  ressemblant  à  la 
craie. 

Il  est  difficile  de  dire  pourquoi  les  spicules  de  la  Craie  inférieure 
Œower  Chalk)  sont  plus  souvent  conservés  que  ceux  des  autres 
parties  de  cette  formation.  Peut-être  est-ce  parce  que  la  Craie  infé- 
rieure a  été  formée  à  une  moindre  profondeur,  ou  que  le  dépôt  de 
la  Craie  supérieure  s'est  effectué  beaucoup  plus  lentement,  de  telle 
sorte  que  les  spicules  tombant  au  fond  de  l'eau,  ont  pu  être  dissous 
avant  leur  enfouissement. 

La  formation  des  silex  n'a,  du  reste,  rien  à  faire  avec  la  profon- 
deur de  l'eau,  car  ils  se  rencontrent  dans  toutes  les  parties  de  la 
craie  ainsi  que  dans  le  calcaire  crayeux  de  la  série  de  Portland, 
mais  il  peut  au  contraire  y  avoir  des  rapports  entre  la  dissolution 
des  spicules,  des  diatomées,  etc.,  et  la  formation  des  silex. 

Il  a  toujours  paru  à  l'auteur  qu'une  des  conditions  qui  amènent 
la  dissolution  des  spicules  et  la  formation  des  silex  était  la  pré- 
sence de  la  matière  organique  en  décomposition  ;  par  contre,  il 
n'est  pas  invraisemblable  que  la  conservation  des  spicules  soit  due 
à  l'absence  de  la  matière  organique  en  décomposition  lors  de  leur 
enfouissement. 

On  sait  que  quelques  espèces  d'épongés  siliceuses  perdent  pério- 
diquement leurs  spicules  et  que  ces  appendices  amsi  répandus 
peuvent  être  transportés  à  une  certaine  distance  par  les  courants. 
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Les  spicules  de  la  craie  inférieure  du  Wilts  paraissent  avoir  été 
distrioués  de  cette  manière,  car  les  restes  de  tissus  d'épongés  sont 
rares  dans  cet  horizon  ;  on  peut  supposer  toutefois  que,  lorsque  la 
craie  s'est  accumulée,  la  quantité  de  protoplasma  en  décompo- 
sition était  très  petite  et  que  par  conséquent  les  spicules  n'étaient 
pas  dissous. 

Dans  la  craie  supérieure,  au  contraire,  et  spécialement  dans  les 
zones  à  Micraster^  il  y  avait  évidemment  des  champs  de  spon- 
giaires étendus  et  pourtant  les  spicules  ne  s'y  trouvent  que  rare- 
ment dans  l'intérieur  des  silex  qui  sont  des  éponges  silici- 
fiées. 

Ces  différents  faits  paraissent  à  M.  Jukes-Browne,  suggérer  l'idée 


M.  R.  Lydekker  {2489)  étudie  une  vertèbre  de  Dinosaurien 
sauropode  provenant  du  Wealdien  de  Hastings. 

Il  pense  qu'elle  ne  peut  être  rapportée  à  Hoplosaurus^  mais  bien 
plutôt  à  Morosaurus  Becklesi^  et  il  croit  que  ce  dernier  doit  être 
réuni  à  Cetiosaurus  brevis^  ces  deux  noms  ayant  été  donnés  à  des 
parties  différentes  du  même  animal. 

Le  Prof.  Seeley  n'est  pas  persuadé  que  l'identité  de  ces  deux 
genres  soit  démontrée. 

Le  même  savant  (2^90)  décrit  une  dent  de  mammifère  provenant 
également  du  Wealdien  de  Hastings  ;  elle  a  été  recueillie  dans  un 
bloc  du  grès  de  Tilgate. 

Cette  dent  paraît  appartenir  au  genre  Bolodon  du  Purbeck. 

On  n'avait  trouvé  jusqu'à  présent  dans  ces  couches  qu'une  seule 
dent  de  mammifère,  du  genre  Plagiaulax, 

M.  A.  S.  Woodward  (2665)  décrit  et  figure  quatre  espèces 
nouvelles  de  poissons  pycnodontes  du  Crétacé  : 

Anomœdus  superbus  et  Cœlodus  inœquidens  du  Cénomanien  du 
Cambridgeshire  ;  Anomœdus  Willetti  du  Turonien  de  Sussex  ; 
Cœlodus  jimbriatus  du  Turonien  de  Kent. 

MM.  F.  ChapmanetC.  Davies  Sherborn  (2322)  indiquent 
la  distribution  des  Ostracodes  dans  le  Gault  de  Folkestone  qu'ils 
divisent  en  vingt-trois  zones  ou  sous-zones.  Ils  décrivent  et  figurent 
les  espèces  ou  variétés  nouvelles  suivantes  : 

C^there  ?  spinifera. 

Çythere  lineato-punctata, 

Cythereis  iriplicata  Rômer,  var.  lineata. 

—  rudispinata. 

—  excavata. 

—  Wrightii  J.  and  H.,  var.  aculeata. 

—  rotundata. 
Cytheropteron  Folkestoniense. 
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M.  G.  R.  Vine  {2643)  étudie  les  Polyzoaîres  du  Crétacé  supé- 
rieur, en  suivant  les  classifications  de  Hincks  ou  Busk,  modifiées 
par  les  recherches  de  M.  A.  W.  Waters. 

Il  rappelle  les  divisions  du  Crétacé  de  diverses  régions  de  TAn- 
gleterre  diaprés  les  travaux  de  Westlake,  Barrois,  Prestwich, 
Blake,  etc.  et  fait  la  comparaison  avec  les  couches  françaises. 

La  Craie  supérieure  de  Chaiham  qui  doit  être  regardée  comme 
l'équivalent  deszones  kMicraster  coranguinum  et  cortestudinarium^ 
renferme  i25  espèces  de  Polyzoaires  :  chacune  d'elles  est  discutée. 

Il  passe  ensuite  au  Chalk  supérieur  de  Gravesend,  et  à  la  craie 
de  Salisbury  qu'il  divise  en  quatre  sections  (zones  kB.mucronatus^ 
à  B,  quadratus^  à  Marsupites^  à  Micr aster  coranguinum. 

Puis  il  s'occupe  du  Berkshire,  du  Buckinghamshire,  de  l'Hcrt- 
fordshire,  du  Middlesex,  de  Charlton  près  Woolwich,  du  Norfolk, 
du  Sussex,  de  Kent,  de  Beachy  Head,  et  termine  par  une  liste 
récapitulative  de  283  espèces  crétacées  dont  la  très  grande  majorité 
appartient  à  la  Craie  supérieure  (Upper  Chalk);  les  autres  sont 
réparties  dans  le  Néocomien,  le  Camb.  Greensand,  le  Red  Chalk, 
rUpper  Greensand. 

Dans  un  compte  rendu  d'excursion  à  Farnham,  MM.  Monckton 
et  M  angles (777)  reproduisent  une  coupe,  visible  auprès  de  l'église 
de  Wrecclesham  et  montrant  au  sommet  l'argile  du  Gault.  Au- 
dessous  vient  une  série  de  sables  avec  ou  sans  nodules  de  phos- 
phates et  avec  quelques  fossiles  (Amm,  Beudanti^  interruptuSj 
Pecten  quinquecostatus^  orbicularis). 

Ces  sables  appartiennent  à  la  partie  inférieure  du  Gault  (zone  à 
Amm,  interruptus)  ou  au  lit  supérieur  du  Lower  Greensand  (zone 
kAmm,  mamtllarts), 

MM.  J.  Francis  etW.  Topley  (781)  donnent  la  coupe  d'un 
puits  visité  pendant  une  excursion  a  Amwell  et  Chadwell  springs  : 

Gravier 16  pieds. 

Craie  (Chalk) 542  p. 

Upper  Greensand 77  p. 

Gault 100  p. 

Calcaires  et  schistes  de  Wcnlock 36  p. 

M.  A.  J.  Jukes  Browne  771)  décrit  les  environs  de  Deyizes, 
occupés  par  le  Crétacé,  reposant  en  discordance  sur  le  Jurassique. 
Le  Crétacé  montre  les  divisions  suivantes  : 

1.  Ironsands,  —  Minerai  de  fer  brun,  sableux,  de  Poulshot  et  de 
Scend,  puis  sable  grossier  brun  avec  cailloux.  —  Fossiles  tout  à 
fait  à  la  base. 

2.  Gault. — Argile  gris  foncé,  de  So  à  90  pieds.  A  la  base,  on 
xvo\i\c  Ammonites  interruptus^  Beudanti ;  plus  haut.  Amm.  lautus, 
tuberculatus^  splendenSy  espèces  de  la  partie  supérieure  du  Gault 
inférieur  de  Folkestone. 

3.  Malmstone,  —  Pierre  sableuse  tendre,  grise  ou  chamois,  avec 
spicules  et  autres  restes  d'Epongés;  très  peu  d'autres  fossiles, 
A  la  partie  supérieure,  sables,  puis  grès  calcanfères  durs,  gris-foncé. 
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4.  Sables  gris  et  verts.  —  D'une  épaisseur  de  70  pieds  à  Devizes  î 
diminuent  très  rapidement  au  Nord.  Eponges  siliceuses,  Pecten 
asper^  orbicularis,  interstriatus, 

5.  Lojper  Chalk,  —  Le  passage  des  sables  verts  à  la  craie  se  fait 
graduellement  sur  une  épaisseur  de  5  à  6  pieds,  où  se  voient  des 
nodules  verts  ou  bruns  (chloritic  mari.)  Au-dessus  les  grains  verts 
diminuent  graduellement  et  l'on  arrive  à  une  craie  gris-clair,  con- 
tenant souvent  de  la  silice  globulaire. 

6.  Middle  Chalk.  —  A  la  base  craie  très  dure,  blanc  rougeâtre 
avec  Inocérames  [Melbourne  Rock).  A  la  partie  supérieure,  craie 
typique,  pure,  blanche,  puis  vient  le  Chalk  Rock^  calcaire  dur, 
en  bancs  séparés  par  des  lits  de  nodules  durs,  verts  à  la  surface. 

7.  Upper  Chalk.  —  Peu  développé  aux  environs  de  Devizes. 

L'auteur  considère  que  la  terminologie  usitée  en  France  est  inap- 
plicable à  l'Angleterre;  il  croit  par  suite  nécessaire  de  créer  un 
nom  nouveau  et  propose  celui  du  Devi:[ien  pour  Tensemble  du  Gault 
et  de  r Upper  Greensand  (couches  2  à  4  ci-dessus). 


M.   Jukes-Browne  (774.)  a  également  publié  les  résultats  de 
quelques  sondages  de  TEst  du  Lincolnshire. 
Le  sondage  de  Willoughby  a  traversé  : 

Dépôts  glaciaires 63  pieds. 

Roach  beds  (grès  oolithique) 43  p. 

Argile  de  Tealby 108  p. 

Ironstone  (grés  oolithique  et  argile)..  18  p. 
Grés  de  Spiisby. 

Le  sondage  d'Alford  montre  au-dessous  des  dépôts  glaciaires 
épais  de  69  p.,  le  Crétacé  supérieur  qui  se  poursuit  jusqu'à  1 12 
pieds,  formé  d'argiles  diverses,  oolithiques  à  la  base. 

La  coupe  du  sondage  de  Skegness  est  la  suivante  : 

Marsh  beds 34  pieds 

Dépôts  glaciaires 2b  p.  1/2 

Rock  Chalk 21  p. 

Red  Mari 20  p. 

Carstone 10  p. 

Roach 28  p.  1/2 

Argiles 1 5o  p. 

Lits  de  minerai  de  fer  oolithique i3  p.  1/2 

?Argiles i8  p.   1/2. 

Grés  de  Spiisby 26  p . 

Argile  de  Kirnmeridge 78  p. 

L'épaisseur  des  argiles  et  des  minerais  de  fer  est  bien  plus 
grande  ici  qu'à  Willoughby. 

L'auteur  conclut  de  l'ensemble  de  ces  faits  que  le  Crétacé  infé- 
rieur s'étend  au  Nord  du  côté  Est  des  Wolds,  beaucoup  plus  loin 
qu'on  ne  le  supposait  ;  il  se  voit  au  Nord  jusqu'à  Allord  et  proba- 
blement encore  au  delà  au  N.  0.,ct  il  est  certain  que  la  Craie 
reparaît  à  l'Est  de  l'affleurement  du  Crétacé  inférieur. 

Il  existe  donc  un  anticlinal  de  Crétacé  inférieur  allant  d'Orby 
jusqu'au  delà  d'Alford  et  recouvert  des  deux  côtés  par  la  Craie 
(Chalk). 
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M  .  A.  S.  Woodward  (2665)  décrit  et  figure  du  Cambridge 
Greensand  de  Cambridge  :  Athrodon  crassus^  n.  sp. 


SéNONISN. 


Russie.—  M.  Karakasch  (993)  décrit  la  faune  des  couches 
crétacées  des  vallées  de  TAssa  et  de  la  Kambilejevka  sur  le  versant 
septentrional  de  la  chaîne  principale  du  Caucase. 

Calcaire    marneux     blanc  avec    Inocérames  (/.    Cuvieri, 

I.  Cripsii,  /.  Brongniarti). 
Calcaire  marneux  dur,  blanc  et  rose  (Echinocorys  vulgaris, 

Inoceramus  Cuvieri,  I.  Brongniarti), 

Le  TuRONiBN  et  le  CéNOMANiiN  manquent. 

Marnes  schisteuses  noires  à  Belemnites  minimus,  Desmoce- 
ras  Mayori,  Hoplites  Dutemplei,  Schlœnbachia  in/lata, 
S,  Boucharaif  Inoceramus  concentricus,  AstarteDupini. 

Grés  glauconieux  marneux  à  Belemnites  semicanaliculatus, 
Acanthoceras  Martini  (Comueli),  Hojjlites  Deshayesi, 
Haploceras  impressum,  Costidtscus  striatisulcatuSj  A  ncylo- 
ceras  Matheronif  Plicatula  radiola,  Thetis  lœvigata. 

Marnes  sableuses  et  calcaires  à  Nautilus  pseudo-elegans, 
Lytoceras  subfimbriatum,  Crioceras  Duvaltt,  Echinospata* 
gus  cordiformis,  Cardium  suàhillanum,  Lima  Tomoecki, 
Corbiscorrugata^Pholadomya  elongata,  Ostrea  Couloni. 

Voici  la  liste  complète  des  fossiles  du  Néocomien  : 


ÂLBIBN. 


Aptibn  . 


NéoCOMIBN. 

(Hauterivien) 


Pseudodiadema Bourgueti(\%.),  Desor. 
Holectypus  macropygus  Dcsor. 
Rhynchonella  depressa  d'Orb. 
Waldheimia  tamarindus  Sow. 

—         pseudojurensis  ?  Leym . 
Ostrea  Couloni  d'Orb. 
Lima  Tombecki  d'Orb. 

—  undata  Desh. 
Pecten  Carteroni  d'Orb. 

—  Robinaldi  d'Orb. 

—  Cottaldi  d'Orb. 
Avicula  pectinata  d'Orb. 
Trigonia  caudal  a  Ag. 
Çrprina  Bernensis  Fitt. 
Venus  Dupini  d'Orb. 
Pleurotomaria  neocomiensis  d'Orb. 
Ech inospatagus    cordiform is    (  Brey n .  ) 

d'Orb. 
Lima  expansa  Forbcs. 
Vola  atava  Rômer. 
Avicula  Comueli  d'Orb. 
Gervillia  anceps  Desh. 
Arca  securis  d'Orb. 

Liste  des  fossiles  de  TAptien  : 

Terebratula  Dutemvlei  d'Orb. 
Plicatula  radiola  dOrb. 
Vola  Royevi  d'Orb. 
Arca  Comueli  d'Orb. 
—    Fittoni  Pictct  et   Campiche  ? 
Cyprina  inomata  d'Orb.. 
Thetis  lœvigata  d'Orb. 
Phylloceras  Rouranum  d'Orb. 
Costidicus  striatîsulcatus  d'Orb. 


Arca  Comueli  d'Orb. 
Trigonia  rudis  Park. 
—       carinata  Ag. 
Astarte  transversa(neocomiensis)  d'Orb. 

—  pseudostriata  d'Orb. 

—  numismalis  d'Orb. 

Sphœra  {Cor bis)  corrugata  (Sow.)  For- 

bes. 
Cardium  subhillanum  Leym. 
—       peregrinum  d'Orb. 
Venus  Ricordei  d*Orb. 
Panopea  neocomiensis  d'Orb. 
Pholadomya  elongata  Munster. 
Nautilus  pseudo-elegans  d'Orb. 
Lytoceras  subfimbrtatum  Lam. 
Crioceras  Duvali  Lev . 
Terebratula  Carteroni  d'Orb. 
Ostrea  Boussingaulti  d'Orb. 
Lima  Royeri  d'Orb. 
Cardium  imbricatarium  d'Orb. 
C.  Cottaldi  d'Orb. 
Lithodomus  oblongus  d'Orb. 


Haploceras  compressum  d'Orb. 
Hoplites  Deshayesi  Leym. 
Acanthoceras  Martini  d'Orb. 

—  Rid:{ewekyi  sp.  n. 
Ancyloceras  Comueli  d'Orb. 

—  Matheroni  d'Orb. 

—  furcatum  d'Orb. 
Belemnites  semicanaliculatus  Blainv. 
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Liste  des  fossiles  de  l'Albien  : 

Plicatula  sp.  {gurgitis  Pictetet  Roux).  Schlœnbachia  Bouchardi  d'Orb. 
Inoceramus  concentricus  Park.  —  symmetrica  Fitt.  aff. 

Astarte  Dupini  d*Orb.  Desmoceras  Mayori  d'Orb. 

L^toceras  (?)  Agassi^^i  Pictet.  •  Hoplites  Dutemplei  d'Orb. 

Schiœnbachia  inflata  Sow.  Betemnites  mimmus  List. 

M.  Tzebrikow  (IX,  ii56)  a  e'tudié  différentes  régions  de  la 
Crimée  à  peu  près  inconnues  avant  lui. 

Il  a  trouvé  près  de  Karassoubazar  un  aiâeurement  néocomien 
présentant  la  taune  habituelle  et  se  divisant  ainsi  de  [haut  en  bas  : 

1.  Calcaires  marneux  jaunes  et  blanchâtres  (Criocera^i  Ancyloceras^  HaplocC' 
ras,  Desmoceras,  Lytoceras^  Olcostephanus). 

2.  Grés  srisâtres  alternant  avec  des  argiles  marneuses  bariolées.  Phyllo- 
ceras,  Hopïites  du  type  Calisto. 

3.  Argiles  bariolées  avec  bélemnites  et  ammonites  ferrugineuses.  Phylloceras. 

L'auteur  rattache  ces  couches  au  Néocomien,  mais  sans  preu- 
ves bien  décisives,  aucune  espèce  n'étant  déterminée  spécifi- 
quement. 

M.  Stchirovsky  (IX,  1121)  signale  dans  le  district  de  Kour- 
mych,  gouvernement  de  Simbirsk,  au-dessus  des  couches  à  Ho- 
plites pseudomutabilis  : 

1 .  Des  conglomérats  à  phosphorite  avec  Bélemnites  lateralis^ 
subquadratuSy  Aucella.  —  C*est  le  Néocomien  inférieur  du  type 
boréal. 

2.  Argiles  noires  se  divisant  en  deux  horizons  : 

a.  A  la  base  :  Ammonites  versicolor^  Aucella  volgen$isL,ah,y 
inflata  Lah.,  piriformis  var.  majuscula  Tullb.,  terebratuloides 
Lab.,  crassicollis  Keys.,  crassicolfis,  var.  gracilis  Lah.,  Kejrser^ 
lingi  Lsih,^  Bélemnites  lateralis  Phill.,  subquadratus  Rom.,  expia- 
natoides  Pavl.,  mosquensis  Pavl.,  Olcostephanus  stenomphalus 
Pavl.,  subditus  Trauch. 

b.  Ammonites  discofalcatus  [Olcostephanus]^  Olcostephanus  um- 
bonatus  Lah.,  O.  Decheniy  var.  elatus  Tr.,  O.  progrediens  Lah., 
Bélemnites  absolutiformis  Sinz.,  Inoceramus  aucella  Tr. 

Allemagne.  —  M.  Hosius  (1146)  signale  la  présence  de  fos- 
siles marins  {Ostrea^  Nucula,  Cucullœa^  Corbula]  aans  une  couche 
des  argiles  wealdiennes  de  Gronau  (Wesphalie). 

Il  décrit  et  figure  sous  le  nom  de  Rhizocorallium  Hoendahli  des 
corps  problématiques,  en  déclarant  qu'il  ne  sait  pas  s'ils  sont  orga- 
niques ou  inorganiques  !  !  ! 

Ces  corps  ne  sont  connus  jusqu'à  présent  que  dans  l'argile  weal- 
dienne. 

M.  R.  Michael  (i  i5i,  1 152)  a  décrit  le  Cénomanien  et  le  Tu- 
ronien  de  Cudowa  en  Silésie. 
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Le  Crétacé  de  cette  région,  entièrement  rapporté  au  Cénoma- 
nien  par  les  auteurs  antérieurs,  doit  être  divisisé  ainsi  : 

V.  Planer  sans  calcaire  de  Cudowa;   couches 
^  )  argilo-sableuses. 

lURONiEN.     py     pig^^^^    calcaîrc  ;    couches    argilo-calcaîres. 

[  Banc  çlauconieux. 

III.  Grès  du  Planer. 

II.  Grès  glauconieux  (Quadersandstein),  riche  en 
spongiaires. 
Cénomanien.    {     I.  Grès  épais,  calcaire  de  Cudowa  et  grès  con- 

glomératique,  calcaire  de  Gross-Georgs- 
dorf  près  Cudowa  et  de  Klein-Georgsdori 
près  Lewin. 

Il  n'y  a  pas  là  de  Crétacé  plus  inférieur  ;  le  granité  ou  le  Per- 
mien  viennent  directement  au-dessous. 
Les  fossiles  suivants  ont  été  recueillis  : 

Zone  I  :  Protocardium  hillanum  Reuss. 
Inoceramus  striatus  Mant. 
Pecten  asper  Lk. 

—  œquicostatus  Lk.  sp. 
J attira  quinquccostata  Sow. 
Exof^ra  columha  Lk. 
Ostrea  carinata  Lk. 
Caprotina  semistriata  d'Orb. 
Terebratula  phaseolina  Lk. 
Rhynchonella  compressa  Lk. 
Ciaaris  vesiculosa  Goldf. 
etc. 

Zone  II  :  Pecten  asper  Lk. 

Ostrea  carinata  Lk. 

Exogyra  columba  Lk. 

Janira  longicauda  d'Orb. 
Zone  m  :  Actinocamax  plenus  Blainv 

Pleurotomaria  plauensis  Gcin. 

Inoceramus  striatus  Mant. 

Limaornata  d'Orb. 

Pecten  asper  Lk . 

Exogyra  columba  Lk. 

Ostrea  carinata  Lk. 

Rhynchonella  compressa  Lk. 

Ciaaris  vesiculosa  Goldf. 
Zone  IV:  Inoceramus  labiatus  Gein. 

—  Bronjgniarti  Sow 
Rhynchonella  plicatiliSf  var.  octoplicata  Sow. 
Pecten  pulchellus  Nills. 

Zone  V  :  Micraster  cortestudinarium  Goldf. 
Inoceramus  labiatus  Gc'm. 

—  Bron^niarti  Sow. 
Pecten  Dujardim  Rôm. 

—  pulchellus  Nills. 
Lima  Sowerbyi  Gein. 

—  pseudocardium  Reuss. 
Modiola  capitata  Z\\\t\ , 

Chaque  espèce  est  discutée  par  Tauteur. 

M.  Strombeck  (1154)  a/econnu  que  les  argiles  de  Zeltberg 
près  LOneburg  ne  sont  pas  les  argiles  à  B.  minimus  du  Gault,  mais 
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bien  Téquivalent  du  Tourtia.  La  méprise  provient  de  ce  que  B, 
liltimus  d'Orb.  a  été  déterminée  comme  B.  minimus  List. 

Le  calcaire  qui  repose  immédiatement  sur  Targile,  doit  être  di- 
visé en  deux  parties  dont  Tune  est  encore  du  Tourtia  et  dont  l'autre 
appartient  au  Planer  à  varians. 

Les  couches  qui  renferment  VAvicula  ^r^p/i^o/rfe^  appartiennent 
à  la  zone  la  plus  ancienne  de  ce  calcaire,  c'est-à-dire  au  Tourtia. 

M.  Kittl  (i3io)  a  recueilli  une  faune  assez  riche  des  couches 
de  Gosau  à  Einôd  près  Baden  ;  d'habitude  cet  horizon  est  pauvre 
aux  environs  de  Vienne. 

Acteonella  gigantea,  Volvulina  lœvis^  Amauropsis  bulbiformis^ 
Glauconia  Renauxi,  Hippurites  Zitteli  Mun.-Cn.,  H,  cornuvac- 
cinum  Bronn,  H.  cf.  sulcatus  Defr.,  Sphœrulites  angeoides  Lk., 
Radiolites  cf.  angulosus^  Plagioptychus  A^uilloni^  Pecten  virga- 
tiis^  Terebratula  biplicata^  Cyclolites  elliptica^  C.  scutellum^  Lato- 
mœandra  asperrima,  Rhabdophyllia  tenuicosta^  Thamnastrcea 
media^  T,  exaîtata^  T,  acutidens. 

Suisse. —  M.  Quereau  (i225)  signale  au-dessus  du  Juras- 
sique de  la  région  de  Tlberg  (suprà  p.  233),  les  couches  de  Ber- 
rias,  schistes  gris  avec  Aptychus  angulicostatus , 

Les  Préalpes vaudoises  montrent,  d'après  M.  H.Schardt  (IX, 

•375):  ... 

NÉocoMiEN.  —  Calcaire  gris-clair  en  bancs  minces  avec  taches 
noires;  quelques  bancs  de  marnes  noires.  Pyrites;  pas  de  fossiles. 
100  m.  à  1 5o  m.  dans  la  chaîne  du  Ganterist  ;  5o  m.  à  100  m.  dans 
celle  du  Vanil-Noir. 

Crétacique  moyen  et  supérieur.  —  Calcaires  rouges  et  grisâtres, 
marnes  schisteuses  de  même  couleur,  40  à  5o  m. 

M.  Jaccard  (1219)  établit  ainsi  la  succession  des  assises  créta- 
cées dans  le  Jura  neuchatelois  et  vaudois  (voir  Jurassique  ci- 
dessus,   p.  232j. 

Valangien.  —  Assise  iilférieure.  Calcaire  blanc  d'épaisseur  très 
variable,  avec  Nérinées  et  Pholadomya  Scheuch:{eri, 

Assise  supérieure.  Calcaire  roux  très  constant  se  transformant 

farfois  en  lîmonite.  Au  sommet,  faune  de  Sainte-Croix,  Villcrs-le- 
.ac  et  Arzier. 

Hauteriviem.  —  Au  pied  du  Jura,  dans  la  zone  littorale,  il  se 
présente  sous  l'aspect  de  calcaire  jaune  sans  fossile.  A  Sainte-Croix 
et  Censeau,  il  revêt  le  faciès  de  marnes  à  spongiaires,  et  à  Ligne- 
rolles,  Vauiion,  Mouthe,  Saint-Laurent,  le  faciès  marno-calcaire 
à  Ostrea  rectangularis. 

Urgonien.  —  Inférieur.  Couches  marno-calcaires  avec  Hemici^ 
daris  cluni/eray  Goniopygus  peltatus,  Toxaster  Couloni,  Rhyn- 
chonella  depressa^  Terebratula  orbensis. 
Supérieur.  Calcaire  massif  compact  à  cassure  résineuse.  Il  pré- 
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sente  son  maximum  de  développement  dans  la  région  comprise 
entre  Montricher,  la  Sarraz,  Romainmotier  et  Orbe. 
I^Aptien.  —  Cet  étaçe,  régulièrement  superposé  à  l'Urgonien 
dans  les  vallées  comprises  dans  la  première  et  la  dei^xième  chaînes 
du  Jura  (Valserine,  Vallée  de  Joux,  Vallorbes,  Sainte-Croix,  Val 
de  Travers),  manque  absolument  dans  celles  de  Saint-Laurent, 
Mouthe,  Saint-Point,  les  Verrières,  Pontarlier,  etc. 

Gault.  —  Grès,  sables  et  argiles  bien  développés  dans  les  vallées 
de  Saint-Point,  Remoray  et  Oye,  mais  peu  fossilifères. 

Cénomanien.  —  Environs  de  Saint-Point  principalement. 

Le  Crétacé  supérieur  manque. 

Aux  environs  de  Sainte-Croix  (1220),  M.Jaccard  reconnaît  : 

1.  Valanginien  inférieur  avec  Toxaster  granosus^  etc. 

2.  Marnes  valanginiennes  moyennes  ou  marnes  d'Arzîer.  — 
Marnes  jaunes  à  Bryozoaires,  Radioles  d'Echinides,  Brachiopodes 
et  Polypiers  affleurant  sur  la  route  de  Val  de  Travers  au  col  des 
Etroits.  —  Rhabdocidaris  Sanctœ  Crucis, 

3.  Calcaire  roux  ou  limonite.  —  Pholadomya  elongata^  Pygurus 
rostratus, 

4.  Marnes  a  Spongiaires  de  Chalet  du  Marais  au-dessus  de  la 
Combe.  Leur  position  dans  la  série  n'est  indiquée  que  par  induc- 
tion d'après  leurs  fossiles,  dont  beaucoup  sont  communs  avec  les 
calcaires  roux  :  Terebratula  Carteroni,  aubersonensiSy  Pygurus 
rostratus^  etc. 

5.  Hauterivien.  —  Marno-calcaires  jaunes. 

6.  Urgonien.  — Calcaire  à  peu  près  sans  fossiles. 

7.  Aptien.  —  Un  seul  affleurement  ou  gisement  fossilifère,  à 
gauche  du  chemin  de  la  Vraconnaz.  Marnes  argileuses  verdàtres 
ou  jaunes,  mélangées  avec  des  calcaires  marneux  jaunes  renfer- 
mant Heteraster oblongus^  etc.  (Aptien  inférieur). 

8.  Gault  inférieur.  —  Sables  à  fossiles  phosphatés  très  riches 
en  fossiles. 

9.  Gault  moyen.  —  Argiles  rouges  et  noires,  très  développées 
sur  le  chemin  de  la  Vraconnaz. 

10.  Gault  SUPÉRIEUR. —  N'occupe  qu'une  surface  extrêmement 
réduite  et  ne  présente  pas  d'affleurement.  Lumachelle  à'Ostrea 
vesiculosa, 

1 1.  Cénomanien.  —  Ne  joue  aussi  qu'un  rôle  très  restreint  et  ne 
contient  aue  des  fossiles  peu  abondants  [Avimonites  Rotomagensis, 
varians^  Mantelliy  Turrilites  Scheuch:{eri.. 

M.  Schardt  (1229)  attribue  au  Crétacique  aux  environs  de 
Montreux. 

1.  Néocomien.  —  Calcaire  gris  bien  stratifié  qxqc  Aptychus^ 
Ammonites,  etc. 

2.  Couches  rouges.  —  Calcaires  et  schistes  rouges  et  verts, 
remplis  de  coquilles  de  Foraminifcres.  Elles  reposent  soit  sur  le 
Néocomien,  soit  sur  le  Jurassique  supérieur. 
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Peut-être  les  couches  rouges  remplacent-elles  parfois  le  Néoco- 
mien  à  faciès  normal. 

Autriche.  —  M.  A.  Fric  (i3o8)  s'est  occupé  des  couches  de  Prîe- 
sen,  qui,  décrites  par  Reuss  comme  Planer  Mergel,  sont  des  marnes 
grises  ou  jaunâtres,  avec  concrétions  de  sphérosidérite  à  la  partie 
supérieure. 

Leur  substratum  est  formé  par  les  couches  de  Teplitz  et  leur 
toit  par  le  Quadersand  des  coucnes  de  Chlomeker. 

Après  une  étude  détaillée  d'un  certain  nombre  de  gisements, 
l'auteur  donne  la  liste  générale  des  espèces  recueillies  : 

Iguanodon  ? 

Nombreux  poissons  dipnoï,  sélachiens,  ganoîdes  et  téléostéens. 

Mollusques  très  nomhvtuji:  Ammonites  subtricarinatus^  dentato- 
carinatus^  d'Orbignyanus^  Alexandrie  texanus^  Germari,  Schlôn- 
bachi.polyopsis,  bi:{onatus^  peramplus^  Scaphites  Geinit^iy  Hamites 
consobrinus^  verus^  bohémiens^  Geinit\i^  Baculites  Faujasi^  Ino- 
ceramus  Cuvieri^  latus^  planus^  Ostrea  hippopodium^  0,jrons, 

Brachiopodes,  Bryozoaires,  Crustacés,  Vers,  Echinodermes 
[Cidaris  sceptrij^era,  subvesiculosa^  Hemiaster  regulusanus)^  An- 
ihozoaires,  Porifères,  Foraminifères  très  nombreux.  Radiolaires  et 
Plantes  [Séquoia Reichenbachi^  Araucaria Fr ici ^  bracliy phy lia ^ etc.) 

Chacun  de  ces  fossiles  est  soumis  à  un  examen  critique  et  un 
certain  nombre  d'entre  eux  sont  figurés.  Plusieurs  espèces  nouvel- 
les sont  décrites  : 

Iguanodon?  albinus.  Scaphander cretaceus . 

Dipnolepis  Jahni.  Nucula  transiens, 

Notidanus  sim^lex,  T credo  ornatissimus . 

Omerolepis  reticulata,  Entalophora?  solitaria. 

Electropis  horrida.  Microcorytes  parvulus, 

Spinacites  radiatus,  Cupulaster  pauper. 

Lrioceras  ?  membranaceum .  Oph  ioglyvha  ?  pulcherrima . 
Baculites  Faujasi,  var.  bohemica  Fric.        Cfiondrutopsis  asterias, 

Rissoa  Blazkai.  Stylocordyla  radix. 

Alvania  Wein^ettli.  Clione  ovalis. 

La  liste  totale  est  de  38 1  espèces. 

L'ensemble  de  la  faune  a  de  très  grands  rapports  avec  celle  des 
couches  de  Teplitz;  elle  se  rapproche  aussi  de  celle  de  Weissen- 
berg  ;  l'auteur  en  lire  la  conclusion  que  les  couches  de  Priesen 
appartiennent  au  Sénonien  inférieur. 

M.  Kornhuber  (2478)  a  trouvé  dans  les  schistes  sombres  de  la 
craie  de  Komen  un  genre  de  Varan  qu'il  nomme  Carsosaurus 
Marchesettii^  en  le  décrivant  longuement. 

Les  mêmes  couches  avaient  déjà  fourni  Acteosaurus  Tomma- 
sinii  décrit  par  H.  v.  Meyer. 

M.  Toula  (i3ip)  signale  la  découverte  d'Ammonites  Mantelli 
dans  le  Grès  de  Vienne  des  Kahlengebirges.  On  n'y  avait  trouvé 
jusqu'à  présent  que  des  Inocérames. 

X  18 
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M.  Max  Schlosser  (i3i5)  a  publié  une  notice  sur  les  Alpes  de 
Bavière  et  la  vallée  de  Tlnn. 

Le  Crétacé  inférieur  comprend  le  Cénomanien  de  Hechcnberc, 
près  Niederndorf,  les  marnes  à  ciment  de  Sebi  et  le  Néocomiende 
Hinterthiersee. 

Dans  le  Cénomanien,  il  a  xrouwé  Janira  œ'quicostata  Lk,^  Caprina 
adversa  d'Orb. 

Dans  les  marnes  à  ciment  de  Sebi,  il  a  recueilli  une  faune  cjui  les 
identifie  aussi  bien  au  point  de  vue  paléontologique  qu'au  point  de 
vue  pctrographique,  avec  les  Marnes  à  ciment  de  la  Porte  de 
France  :  Belemmtes  latus^  conicus,  bipartitus^  Phylloceras  semi- 
sulcatum^  Calypso^  Haploceras  Grasianunu  Lytoceras  quadrisul- 
catum^  Honnoratianum^  Olcostephanus  Negreli^  ducale^  Péri- 
sphinctes  privasensis^  Hoplites  Boissieri^  occitanicus^  Malbosi. 

Le  Neocomien  de  Hinterthiersee  renferme  :  Belemmtes  iatus^ 
Desmoceras  difficile,  Baculites  noricus,  Silesites  Trajaniy  Lytoct- 
ras  crebrisulcatum^  Crioceras  Hoheneggeri^  Holcodiscus  incertus, 
Phylloceras  in/undibulum,  Ph.  Thetis, 

M.  Fallot  (1160)  a  traversé  le  Salzkammergut  et  le  Tyrol,  et 
visite  les  couches  de  Gosau  dans  lesquelles  il  a  recueilli  :  Acteonella 
fiiffantea,  lœvis,  conica^  Renauxi^  Turritella  rigida^  Natica  bulbi- 
formis^  Eulima  Requieni,  Cardiiim  gosaviense,  productum^  Cras- 
satella  macrodonta,  Trigonia  limbatay  Pectunculus  marrottianuSy 
Janira  quadricostata^  Pecten  virgatus,  Hippurites  sulcatuSy  Tau- 
casi^  Ostrea  vesicularis,  etc.  Cette  faune  est  surtout  une  faune  de 
rivage,  sans  céphalopodes  ;  ceux  qui  ont  été  cités  des  couches  de 
Gosau  proviennent  d'autres  localités  plus  ou  moins  éloignées  et  il 
y  a  lieu  de  se  demander  si  tous  ces  points  appartiennent  bien  au 
même  horizon. 

M.  Fallot  ne  voit  aucune  raison  pour  attribuer  les  couches  de 
(îosau  au  Turonien,  mais  il  pense  au  contraire,  par  suite  de  la 
présence  de  certaines  espèces  appartenant  habituellement  au  Séno- 
nicn  supérieur,  qu'elles  représentent  tout  le  Sénonien. 

Presqu'île  des  Balkans. —  M.  Zujovic  (IX,  i563)  a  signalé, 
à  la  crête  Greben  : 

Hauterivien.  Calcaire  marneux  ou  compact  de  couleur  gris 
foncé  et  bleuâtre,  tacheté,  à  cassure  écailleuse.  Lytoceras  sub/im- 
briatum  d'Orb. 

Barrêmien.  Calcaires  argileux  et  marnes  feuilletées.  Silesites 
Scranonis  d'Orb.,  Lytoceras phestus  Math. 

Le  Crétacé  occupe  une  grande  partie  de  Tile  de  Zante  d'après 
M.  Issel  ;i38hi.  Il  consiste  en  calcaires  de  structure  et  d'aspects 
liivcrs,  en  général  blancs  ou  blanchâtres  et  homogènes,  contenant 
des  fossiles  rares  et  mal  conservés.  Hippurites  sulcata  Dcfr ,  ou 
espèce  voisine,  Chondrites,  Acteonella. 

La  présence  de  THippurite  indique  que  ces  couches  renferment 
du  Turonien,  mais  il  peut  exister  aussi  du  Sénonien. 
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Italie.  —  M.  Cassetti  (iSqi)  fait  savoir  qu'une  grande  partie 
du  massif  montagneux  de  Matese,  à  l'Est  de  la  vallée  du  Volturno, 
appartient  à  la  période  secondaire. 

Il  a  distingue  : 

1 .  DoLOMiE  ET  CALCAIRES  DOLOMiTiQiiEs.  Ces  couches  ttc  renfer- 
ment aucune  trace  organique,  mais  elles  ne  doivent  pas  être  séparées 
de  rUrçonien  qui  les  surmonte  et  auquel  elles  passent  insensible- 
ment. Il  paraît  au  moins  très  probable  qu'il  n'y  a  pas  eu  un  grand 
intervalle  entre  l'époque  du  dépôt  de  la  dolomie  et  de  celui  des 
calcaires  supérieurs  (Urgonien). 

2.  Calcaires  urgoniens.  Calcaires  généralement  compacts,  à 
grains  fins,  à  cassure  irrégulière  et  d'une  teinte  passant  au  gris, 
avec  Toucasia  carinata  et  Nérinées. 

Les  calcaires  à  Ichthyolilhes  de  Pietraroja  reposent  indubitable- 
ment sur  les  calcaires  à  Toucasia  en  concordance  et  sont  recou- 
verts par  l'Eocène  ;  ils  représentent  donc  la  partie  supérieure  de 
rUrgonien  ou  un  étage  plus  récent  du  Crétacé,  mais  ils  ne  peuvent 
être  assimilés  au  Néocomien,  comme  le  veut  le  Prof.  Bassani. 

3.  Calcaires  turoniens.  Calcaire  blanc-gris,  compact,  à  grain 
fin,  à  cassure  irrégulière  et  contenant  des  rudistes  très  rares  par 
places,  très  communs  dans  d'autres.  Hippurites  gigantetis^  gosa- 
viensis^  Radiolites,  Nérinées. 

M.  Viola  (1487}  a  examiné,  aux  environs  de  Teramo,  les  cal- 
caires du  Mont  Campli  et  du  Mont  Girello. 

Il  a  vu  de  bas  en  haut  : 

Des  calcaires  blancs,  grisâtres  ou  jaunâtres  avec  nodules  de  silex, 
devenant  peu  à  peu  schisteux  et  marneux  et  passant  ainsi  à  l'étage 
supérieur. 

Des  calcaires  schisteux,  marneux  ou  bitumineux,  rosés,  jau- 
nâtres et  verts  avec  empreintes  de  plantes,  3o  m. 

Puis  en  concordance,  des  calcaires  blancs,  compacts  ou  friables, 
sans  fossiles  ni  nodules  de  silex  ;  vers  le  haut,  ils  deviennent  roses, 
tirant  sur  le  vert,  écailleux  et  schisteux  avec  rudistes  douteux. 
i5o  m. 

Au-dessus  et  toujours  en  concordance,  viennent  des  calcaires 
blancs  cristallins  compacts  avec  nombreuses  nummuliies.  Environ 
5o  m. 

MM.  Viola  et  Cassetti  (1488)  ont  étudié  les  environs  de 
Gargano  dans  la  province  de  Foggia. 

Le  Crétacé  comprend  : 

Néocomien.  A  la  base  dolomie  avec  silex  dans  le  haut.  Au-dessus, 
Calcaires  marneux,  d'abord  compacts,  puis  devenant  peu  à  peu 
presque  farineux,  avec  alternances  de  petites  couches  de  silice  noifc, 
rouge  ou  jaune. 

Cet  étage  s'étend  de  Mattinata  à  Rodi  ;  il  s'appuie  d'abord  en 
concordance  sur  le  Jurassique,  soit  directement, sou  par  l'intermé- 
diaire de  la  dolomie.  Sa  puissance  est  de  5oo  m.  environ.  Il  ren* 
ferme  en  abondance  Rhjrnchonella  peregrina. 
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Urgonien. —  I.  Dolomie  de  la  région  occidentale. 

2.  Calcaires  de  la  région  de  Zo^:^ana,  —  Calcaires  blancs  avec 
inclusions  et  veines  spathiques,  compacts,  à  grains  fins,  avec  des 
Nérinées  crétacées  grandes  et  petites. 

3.  Calcaires  au-dessus  (TApricena.  —  Calcaire  d'aspect  uni- 
forme, gris  à  taches  blanches,  à  grains  très  fins,  à  cassure  con- 
cholde,  sans  fossiles. 

4.  Calcaires  de  Covpa  Guardiola.  Calcaires  de  San  Marco  in 
Lamis.  —  Calcaire  blanc  ou  gris,  compact,  à  grains  plus  ou  moins 
fins,  avec  veines  spathiques  ou  ferrugineuses,  à  cassure  irrégulière, 
quelquefois  à  l'état  de  marbre.  Petites  et  grandes  Nérinées,  Re- 
quienies. 

5.  Calcaires  du  Mont  Ividoro^  de  R,  Castelli^  de  San  Giovanni^ 
du  Mont  d'Elio  :  calcaires  à  pavés  sans  fossiles.  —  Calcaires 
blancs,  rosés  ou  grisâtres,  compacts,  avec  veines  spathiques  et 
Nérinées.  Quelquefois  marbres  jaunes  ou  roses,  passant  graduelle- 
ment au  calcaire  ordinaire. 

Le  calcaire  à  pavés  est  blanc  ou  rouge  et  quelquefois  intercalé 
de  calcaire  oolitbique. 

6.  Calcaire  de  Valle  Carbonara.  —  Calcaires  non  fossilifères, 
représentant  probablement  le  terme  le  plus  élevé  de  F  Urgonien. 
Ces  calcaires  sont  blancs,  tendres,  en  petits  bancs,  avec  intercala- 
tions  de  silex  gris  et  bruns  en  bancs  et  en  nodules.  Leur  puissance 
est  de  120  mètres;  ils  sont  recouverts  directement  par  le  calcaire  à 
hippurites  qui  commence  par  des  couches  semblables. 

Une  partie  de  TUrgonien  avait  été  rapporté  au  Coral-Rag  par 
MM.  Cortese  et  Canavari. 

TuRONiEN.  —  Les  calcaires  turonîens  du  Gargano  représentent 
stratigraphiq^uement  et  lithologiquement  la  continuation  des  cal- 
caires urgoniens;  quelquefois  ils  reposent  en  discordance  sur  le 
calcaire  à  nodules  de  silex  du  Néocomien. 

Le  calcaire  est  blanc,  tendre,  tufacé,  ou  compact,  en  gros  bancs 
avec  nodules  de  silex.  Hippurites  et  Radiolites  très  abondants 
mais  mal  conservés  (Hipp,  cornuvaccinum)^  Sphérulites. 

Monte  San  Angelo,  Monte  dcgli  Ançeli. 

—  Les  auteurs  pensent  que  la  dolomie  qui  occupe  deux  surfaces, 
l'une  à  l'Est,  l'autre  à  l'Ouest  de  la  région  considérée,  est  une 
simple  modification  lithologique  des  calcaires  ;  mais  ils  considèrent 
qu'elle  appartient  à  plusieurs  âges.  Celle  de  la  partie  orientale 
contient  des  nodules  de  silex  plus  ou  moins  abondants;  elle  forme 
le  Monte  Sacro  et  le  Bosco  dei  Francesi  sur  le  territoire  de  Vieste. 
Son  inclinaison  est  rarement  visible  ;  pourtant  on  peut  constater 
que  la  dolomie  recouvre  le  Jurassique  et  passe  sous  les  calcaires 
blancs  avec  silex  du  Crétacé  inférieur. 

Il  semble  donc  probable  que  cette  dolomie  constitue  la  base  du 
Crétacé  ;  mais  en  l'absence  de  fossiles,  on  ne  peut  fixer  son  âge 
avec  certitude. 

Quant  à  la  dolomie  de  la  région  occidentale  (Monte  nero.  Monte 
Castello,  San  Nicandro  garganico,etc.),  elle  occupe  un  affleurement 
presque  continu,  recouvert  tantôt  par  le  Secondaire,  tantôt  par  le 
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Tertiaire,  tantôt  par  le  Quaternaire.  Elle  est  comprise  entre  le 
Jurassicjue  et  TUrgonien,  mais  comme  elle  est  en  discordance  avec 
le  premier  et  en  concordance  avec  le  second,  il  semble  plus  naturel 
de  rattacher  cette  dolomie  au  Crétacé  et  d'en  faire  la  base  de 
rUrgonien. 

M.  Futterer  (2420)  a  trouvé  dans  le  calcaire-brèche  de  Na- 
bresina,  Hippurites  giganteus^  inferus^  cf.  corbaricus^  Toucasi^ 
nabresinensis  n.  sp.  (décrite  et  figurée). 

Deux  de  ces  espèces  sont  angoumiennes,  trois  santoniennes 
supérieures,  parmi  lescjuelles  deux  passent  même  dans  le  Campanien. 
Le  calcaire  de  Nabresma  semble  aonc  bien  représenter  le  Turonien 
supérieur  et  le  Sénonien  supérieur. 

M.  Sacco  (1479)  signale  dans  l'Apennin  de  l'Emilie  (voir 
suprà,  p.  21 3) 

Infracrétacé.  —  On  attribue  à  cet  étage  une  formation  calcaire, 
bien  difficile  à  séparer  du  Jurassique,  très  développée  au  val  Lima 
et  au  val  Ania.  Elle  ne  renferme  pas  de  fossiles,  si  ce  n'est  un 
céphalopode  recueilli  par  Murchison  il  y  a  un  demi-siècle  et  rap- 

[)orté  par  lui  à  un  Crioceras,  L'auteur  ne  se  prononce  pas  sur 
'âge  de  ces  couches. 

Crétacé.  —  Cet  étage  est  l'un  des  plus  importants  dans  l'Apen- 
nin de  l'Emilie  au  moins  d'après  la  manière  de  voir  de  M.  Sacco, 
la  plupart  des  terrains  qu'il  rapporte  au  Crétacé  étant  considérés 
comme  tertiaires  par  beaucoup  d'auteurs. 

La  nature  de  ces  couches  est  très  variée  et  en  général  très  diffé- 
rente de  celle  des  terrains  crétacés  de  la  majeure  partie  de  l'Europe  ; 
leur  épaisseur,  difficile  à  évaluer,  est  certainement  supérieure  à 
1000  mètres. 

Les  restes  paléontologiques  sont  très  rares  dans  l'Emilie  comme 
dans  tout  l'Apennin  en  général,  mais  M.  Sacco  a  pu  cependant  en 
recueillir  quelques-uns  très  caractéristiques. 

La  base  du  Crétacé  est  difficile  à  observer  ;  néanmoins  on  cons- 
tate presque  partout  un  hiatus  prononcé  avec  les  couches  plus 
anciennes. 

A  la  partie  supérieure,  les  schistes  crétacés  passent  parfois  gra- 
duellement aux  grès  de  TEocène  ;  mais  le  plus  souvent  il  existe  là 
aussi  une  lacune  et  le  Crétacé  est  recouvert  directement  par  les 
calcaires  à  Helminthoidea  labyrinthica  ou  par  des  terrains  plus 
récents. 

L'auteur  passe  ensuite  à  la  description  de  localités  très  nom- 
breuses :  Val  Parola,  Val  Baganza,  Valle  del  Parma,  Valle  dell' 
Enza,  Valle  di  Crostolo,  Valle  del  Tresinaro,  Vallata  del  Panaro, 
Val  Samoggia,  Val  Lima. 

Il  résume  ainsi  la  constitution  du  Crétacé  de  cette  région  : 

-  Argiloschistes  (flysch  lato  sensu)  gris-brun  avec  lits  inter- 

CRÉTACK         '  ^^^^*    sableux  (pseudo-macigno),  arenacés-calcaires    (Pietra 

i  forte),     calcaires    (Calcare     alberese).     Argiles    écailleuses 

^  brunes  ou  versicolores.  Argiles  galestrines.Z)iVwpri  gris-vert 
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OU  rougeâtres  ;  calcaires  blanchâtres. Lentilles  ophiolithiques 
éparses  (Serpentine,  Euphotide,  Diabase,  Granités,  etc.). 
Divers  restes  paléontologiques  (Nemerthilites,  Pennatulites, 
HalymeniteSfCylindritei,Caulerpa,  Tœnidium,  Palarodyctûm, 
etc.—  Empreintes  végétales  (Chondrites,Zasterites,GyTophyl' 
l\tes,Zoophycos,GlexchenojphYCOS,CycadeayCycadoidea.¥oni- 
minifères,  nombreux  Radiolaires.  Hemipneustes,  Rhyncho-' 
nella  vespertilio,  Inocérames  {Cripsii,  labiatus\  Roudaireia, 
Hamitesçylindraceus,  Ammonites  (  Desmocerasplanorbiforme, 
Acanthoceras  Mantelli^  A,  naviculare,  Pachydiscus  cf.  «a- 
licianuSf  Schlœnbachia,  etc.,  etc.).  Oxyrhina  Mantelli, 
Ptychodus  polygyrus,  Otodus  appendicuiatus.  Coprolithes. 

\     /c%fA>'05txiirM5  câmf)^/o<f on.  Calcschistes  et  Argiloschistes    à 

\    Jnoceramus  Cripsii,  Schistes  rougeâtres. 

i         Calcaires  compacts  gris-blanchâtre,  plus  ou  moins  sili- 
ixFRACRéTACÉ.    /     ceux,  quelquefois  rouges  ou  verdâtres,  souvent  en  couches 

(     régulières. 

Dans  un  autre  travail  (i6o3),  M.  Sacco  s'occupe  de  l'étude 
paléontologique  des  argiles  écailleuses  et  des  schistes  ophioli- 
thiques de  l'Apennin.  Cette  étude  confirme  absolument  l'opinion 
déjà  émise  par  lui  antérieurement,  que  ces  couches  appaniennent 
au  Crétacé. 

Il  a  reconnu  en  effet  : 

Cycadoidea  sp.  —  Costa  di  Monte  Bago.  —  Fîg. 

Bathisiphon  avenninicus  n.  sp.  (décrite  dans  un  autre  travail,  voir 
ci-après).  —  Près  du  confluent  de  T.  Cenedola  et  de  T.  Ceno. 

Jnoceramus  cf.  Cripsii  Mant.  —  Mont  Frassineto,  près  Castel  San  Pietro, 
Serra  di  Perticara,  Fosso  del  Piano  del  Bosco,  près  dePcrticara.  —  Fig. 

Inoceramus  cf.  labiatus  Schloth.  —  Dans  un  caillou  de  THelvétien  du  riodel 
Fabro.  —  Fig. 

Roudaireia  ?  (ou  Apenninia,  nouveau  genre  proposé)  emiliana  Sacco.  — 
C.  Ponzi.  —  Fig. 

Hamites  çylindraceus  Defr.  —  Costa  di  Monte  Bago,  Monte  Carvano.  —  Fîg. 

Desmoceras  cf.  planorbiforme  Bôhm.  — Costa  di  Monte  Bago.    —Fig. 

Acanthoceras  Mantelli  Sow.  — Cà  di  Panico  près  Mercatino.  —  Fig. 

A.  naviculare  Mantell.  —  Cà  di  Panico.  — Fig. 

Pachydiscus  cf.  galicianus  Favre,  var.  eocenica  Mantov.  —  Costa  dci 
Grassi.  —  Fig. 

Rfiynchoneïla  verspertilio^  etc. 

L'auteur  donne  alors  une  liste  générale  de  toutes  les  espèces  si- 
gnalées dans  ces  couches  et  déclare  que  toutes  les  objections  qui 
ont  été  faites  à  sa  manière  de  voir  sont  facilement  rejetces. 

Les  argiles  dont  il  s'occupe  ont  une  épaisseur  de  plus  de 
2000  mètres  et  lui  paraissent  représenter  depuis  le  Cénomanien 
jusqu'au  Sénonien. 

M.  Sacco  (2587)  a  recueilli  dans  les  argiles  écailleuses  de 
Vianino,  une  espèce  du  genre  Bathysiphon  qu'il  nomme  B,  apen- 
nicus,  n.  sp.  décrite  et  figurée. 

Ce  genre  était  jusqu'à  présent  inconnu  à  Tétat  fossile. 

M.  Di  Stefano  1595)  signale  la  présence  de  l'Urgonien 
dans  la  Fouille. 

La  chaine  de  collines  qui  s'étend  parallèlement  au  rivage,  de 
San  Vito  dei  Normanni  à  Minervino-Murge,  est  constituée  par  des 
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assises  pliocènes  et  surtout  par  des  calcaires  compacts  ou  cristal- 
lins  rapportés  jusqu'à  présent  au  Crétacé  ou  au  Jurassique. 

M.  Di  Stefano  a  reconnu  que  le  Jurassique  n'existait  pas  dans 
cette  région  et  que  les  calcaires  en  question  devaient  être  rapportés 
à  rUrgonien.  Les  coupes  que  Ton  avait  cru  pouvoir  rapporter  à 
Diceras  Escheri  de  Lor.  ne  sont  autres  que  Toucasia  carinata 
Math,  sp.,  comme  le  montrent  surtout  les  échantillons  recueillis 
près  de  Corato;  on  a  trouvé  aussi  une  Orbitolina  mal  conservce, 
afi.  conoidea. 

Il  n'y  a  pas  de  mélange  de  faune  antienne  ;  ce  n'est  donc  pas  de 
rUrgo-apiien,  mais  probablement  la  partie  supérieure  de  TUr- 
gonien,  ou  plutôt  son  faciès  coralligène. 

Les  calcaires  paraissent  exister  également  dans  le  groupe  du 
Matese,  à  Pietraroja  (province  de  Benevento)  et  dans  les  monts  de 
Presenzano  près  de  Roccapipirozzi  (prov.  de  Campobasso). 

Quant  aux  calcaires  subcristallins,  blancs  ou  jaunâtres,  souvent 
marneux,  de  Ruvo,  Bitontô  et  de  la  Murge  di  Altamura,  etc.,  ils 
renferment  des  Hippuriles  parmi  lesquelles  Hipp.  giganteus^  ei 
en  outre  Radiolites  Saiivagesi,  type  et  var.  socialis^  Rad,  angeiodes, 
Plagioptj^chus  Aguilloni^  Acteonella  lœvis.  Ces  fossiles  indiquent 
le  Turonien  supérieur  (Angoumien),  et  rien  ne  démontre  la  pré- 
sence du  niveau  hippuritique  du  Sénonien. 

L'aspect  lithologique  de  ces  terrains  ne  diffère  pas  de  celui  des 
couches  de  même  âge  de  tout  l'Apennin. 

M.  Di  Stefano  (1597)  ^^^  ^^^  ^^^  excursions  récentes  n'ont 
pas  confirmé  l'existence  du  Crétacé  au  promontoire  de  Circeo,  où 
M.  Tuccimei  croyait  l'avoir  reconnu. 

Espagne.  —  M.  Douvillé  (2386)  a  déterminé  quelques  hip- 
purites  qui  lui  ont  été  envoyées  de  Catalogne. 

Il  les  classe  de  la  façon  suivante  : 

DoRDONiEN  :  Hippurites  radiosuSy  H,  Espaillaci  (Valcèbre).  = 
Le  Paillon  dans  la  Haute-Garonne. 

Campanien  :  Hipp,  Vidali,  Archiaci,  Verneuili  (Monsech,  Car- 
bonils).  =  Benaîx,  Leychert. 

Les  couches  à  Diploctenium  subcirculare  et  Lima  ovata  ne  ren- 
ferment pas  d'Hippurites.  Au-dessous  : 

Santonien  :  Hipp,  canaliculatus^  Maestrei^  socialis^  sulcatoides 
var.  II L  (Monsech).  =  Niveau  moyen  de  la  Montagne  des  Cornes. 

C0NIACIEN  :  Hipp.  giganteus  (Espluga  de  Serra)  avec  Micraster 
et  Echinocorys, 

Tl'ronien  supérieur  :  Hipp.  resectiis,  Moulinsi, 

La  succession  est  donc  la  même  en  Catalogne  que  celle  établie 
pour  le  Midi  de  la  France;  ce  qui  distingue  la  faune  hippuritique 
de  la  Catalogne,  c'est  la  rareté  des  formes  à  pores  réticulés  et  l'ab- 
sence du  groupe  de  VH.  tiirgidus. 

M.  Adan  de  Yarza  (1672)  a  reconnu  dans  la  province  de 
Biscave  : 
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Crétacé  inférieir  :  représenté  par  des  bancs  de  calcaire  com- 
rajt  corallien  et  des  couches  détritiques. 

*  Dans  les  premiers,  on  recueille  :  Orbiîolina  lenticularis,  Synas- 
:rej  mœnandra,  stricta,  Cyathophora  regularis,  Montlivaultia 
i-joincnsis,  Rhynchonella  Gibbsiana,  in-egularis^  sulcata,  multi- 
-;->*-mtf ,  Terebratula  sella^  acuta,  tamarindus^  Dutempleana,  russil- 

*  Icnsis^  Tcrcbratella  Menardi,  Requienia  Lonsdalei^  Monopleura 
rrilobàta.  Ostrca  macroptera,  rectangularis,  Plicatula  placunea, 

Pectcn  Gold/ussL      ,     ,  .,  .  .  ,       r  • 

Dans  les  secondes  (grcs  argileux  ou  psammiticjues,  quelquefois 
v-alcaires  ou  micacés)  :  Orbitolina  letiticularis,  Cidarispjrrenaïca, 
Vycaria  iMxani^  Amm.  cesticulatus^  consobrinus, 
"l  'auteur  n'a  pas  reconnu  l'existence  de  TAptien  au-dessus  de  ces 

*  CrvtVcé  srpÉRiEUR  :  Un  banc  de  calcaire,  entre  Portugalete  et 
^nnrura,  a  fourni  :  Cidaris  vesicuîosa^  rothomagensis^  Pseudo- 
liiûdemà  wxriolare,  Holectypus  crassus,  Terebratula  sulcijera, 
O'fV'oa  -flahellata,  Inoceramiis  Cripsii  ?,  Pseudomelania  Reussiana, 
Trîostoma  Torrubiœ,   Turbo  Lenhardi. 

'l^ùtos  ces  espèces  sont  cénomaniennes  ou  plus  récentes  ;  il  y  a 
^orh:  li^ù  ^^^  rapporter  au  Cénomanien,  ce  banc  calcaire  et  les 
«irsrilosqui  Tcntourent.  On  trouve  dans  les  mêmes  couches,  mais 
d'àuirc^  localités  :  Orbitolina  plana^  Pseudodiadema  Blancheti^ 
JanivA  F^ujasi^   Cardium   cenomanense^  Ammonites  peramplus^ 

^ïanteUi. 
nos  haut,  on  voit  une  autre  série  de  grès,  sans  fossiles,  que  l'au- 

f<Hiv  ri^rp^^rtc  aux  grès  de  Celles,  c'est-à-dire  à  la  base  du  terrain 

ci-n^nion.  Ce  serait  un  faciès  littoral  de  ce  terrain,  représenté  par 

,Vv  iMi^rncs  à  Micraster  brevis  à   Orduna,  comme  dans  les  pro- 

>^^v-o^d'Alava  et  de  Burgos. 

V(  Aimera  (i632)  étudie  la  région  comprise  entre  le  parallèle 
j,  V;01irana,  Ordal  et  Labern  et  le  littoral,  aux  environs  Je 
v.o>vlonc. 

;o  (Irctacé  inférieur  y   est   représenté  par  une  dolomie  noire 

'••A^^porice  auparavant  au  Trias  supérieur)  et  par  une  alternance  de 

v*U*uro  lacustre  et  de  calcaire  marin  littoral.   Cette  formation  aui 

v»s»NC  immédiatement  sur  la  dolomie  est  suivie  d'une  autre  entiè- 

'viuoni  marine,  bien  que  de  caractère  littoral;  puis  vient  le  cal- 

,,u»o  iirgo-apiien. 

Voici  la  succession  observée  : 

».   |Iri;o-apticn  à  Heteraster oblougus,  Orbitolina  lenttculata,  etc. 
à.  (Calcaire   ncoconiicn    à    taunc    littorale    \Janira   atava^    Ostrea    Boussin- 
^sknUt,  ctc.'i 
s,  (lalcairc  à  Chama,  alternant  trois  fois  avec  le  calcaire  lacustre  suivant  : 
.|.  (Calcaire  lacustre,  synchronique  de  la  formation  d'eau. douce  du  Jura. 
■>.  Dolomies  infracrétacées. 

M.  Vidal  (1669.  indique  les  marnes   rouges  du  Garumnien  à 
Ki>nt  del  Ferro. 
lin  outre,  à  San  Miguel  de  Fluvia,  le  Crétacé  inférieur  est  repré- 
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sente  par  des  petits  lambeaux  de  marnes  et  de  calcaires  à  Forami- 
mîfères  de  TUrgaptien  avec  Epiaster  polyeonum^  Ostrea  rectangu- 
laris^  Janira  Morrisii  et  Terebratula  sella  ;  au-dessus  se  voit  un 
calcaire  à  hippurites  du  Sénonien. 

Le  Garumnien  de  Gerona,  reposant  directement  sur  le  Silurien, 
comprend  : 

1 .  Marnes  rougeàtres  à  Bulimus  gerundensis. 

2.  Conglomérat  polygénique. 

3.  Grès  rougeàtre. 

t.  Grès  blanc  tendre. 
.  Marne  sableuse  rougeàtre. 

6.  Marne  rouge. 

7.  Calcaire  marneux  jaune. 

D'après  M.  Larrazet  (i652),  le  Crétacé  forme,  au  Sud  de  Bur- 
gos  et  dans  la  Sierra  de  Demanda,  cinq  chaînes  appartenant  au 
ïlénomanien  et  au  Turonien.  Au  Nord  de  la  province,  marnes  et 
calcaires  cénomaniens,  turoniens  et  sénoniens. 

Le  Cénomanien  renferme  Ostrea  vesiculosa^  flabellata^  vesicu- 
laris^  carinata^  Terebrirostra  Bargesiana^  Anorthopygus  orbicu- 
lariSy  Discoidea  cylindrica^  Hemiaster  bufo^  Orbitolina  con- 
cava . 

Dans  les  calcaires  Turoniens,  on  trouve  Mammites  Rochebrunei, 
Acanthoceras  Deverianum,  etc. 

Le  Sénonien  inférieur,  principalement  développé  dans  la  pro- 
vince de  Lisa,  contient  Mortoniceras  texanum^  Ostrea  plicifera^ 
Micr aster  turonensis. 

Le  Sénonien  supérieur  est  bien  représenté  dans  la  vallée  de 
Valdegovia  avec  Ammonites' polyopsis^  Ostrea  plicifera^  probosci- 
dea^  matheroniana^  fronSy  larva^  santonensis . 

Dans  les  environs  de  Momediano  et  Oteo,  le  même  étage  con- 
tient: //em/pnew^fe^/y^rewa/ctt^,  //.  qfricanus,  Clypeolampas  ovum^ 
Hippurites  radiosa,  Ostrea  larva^  plicifera^  Matheroniana. 

M.  P.  Palacios  (lôSg)  a  publié  une  description  géologique  de 
la  région  méridionale  de  la  province  de  Saragoza. 

Terrain  infracrétacé.  Dans  le  termino  de  Ricla,  il  faut  rapporter 
à  cet  âge  un  petit  dépôt  compris  entre  le  Lias  et  le  Miocène  et 
composé  de  grès,  d'argiles  et  de  calcaires. 

C'est  l'équivalent  du  Wealdien  de  la  province  de  Soria. 

Son  épaisseur  est  de  1 20  mètres. 

Le  terrain  Crétacé  y  occupe  une  surface  étendue  en  deux  affleu- 
rements principaux,  l'un  sur  la  rive  gauche  du  Carabantes,  l'autre 
à  Alhama.  Il  comprend  deux  horizons  :  l'inférieur  essentiellement 
sableux  (arkoses  et  grès  feldspathiques,  blancs,  rouges  ou 
jaunâtres)  avec  quelques  marnes  et  argiles;  le  supérieur  exclu- 
sivement calcaire. 

Le  tout  appartient  au  Cénomanien. 

L'affleurement  de  la  rive  gauche  du  Carabantes  a  fourni  les 
fossiles  suivants  à  Tonijo  et  Bijuesca  :  Lima  simplex^  Janira 
quinquecostata,  Ostrea  olisiponensis  ;  et  celui  de  Alhama  et  Cim- 
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balla  :  Tylostoma  ovatum,  T.  Torrubiœ^  Pterocera  nodosum,  Ç^- 
prina  ligeriensiSy  Lima  simvlex,  Ostrea  columba^  O.  conica,  0. 
Jlabellata^  O.  olisiponensis^  Hemiaster  Fourneli^  Diadema  Roissyi^ 
Pscudodiadema  variolare. 

Auprès  de  Used  et  Santed  :  Orbitolina  concava. 

Algérie. —  Au  Bou-Thaleb  (Constantine),  d'après  M.  Fîcheur 
(1688),  le  Ne'ocomien  inférieur  repose  en  discordance  bien  certaine 
sur  les  calcaires  tithoniques.  Cette  discordance  est  visible  en  un 
grand  nombre  de  points,  contrairement  à  Popinion  de  M.  Peron, 
mais  la  coupe  relevée  par  cet  auteur  en  1872  est  exceptionnelle  ;  il 
arrive  même  souvent  que  les  marnes  néocomiennes  reposent  sur 
le  calcaire  bathonien. 

Crétacé  inférieur.  L'assise  inférieure  existe  partout  avec  des 
caractères  uniformes  :  Marnes  grises  avec  plaquettes  gréseuses, 
souvent  riches  en  Ammonites  ferrugineuses  et  en  Bélemnites. 
Couche  à  Hoplites  Roubaudi  de  Kilian. 

Son  épaisseur  est  de  60  à  80  mètres  ;  elle  renferme  à  Tenîet- 
Courass  une  faune  abondante  :  Beleinnites  lalus^  binervius^  coni- 
cus^  bipartitus,  Hoplites  neocomiensis,  Haploceras  Grasi^  Nisus, 
Astieri . 

Voici  la  succession  des  couches  sur  le  versant  nord  de  l'Afghan  : 

II.  Marnes  à  Ammonites  ferrugineuses  (Valanginien),   80  m. 
2.  Grès  jaunes  en  bancs  réguliers. 
3.  Bancs  calcaires  ;  Ostrea  Couloni,  Terebratula  prœîonga» 
280  mètres    \       4.  Grès  et  marnes. 

!>.  Calcaires   bleuâtres  et  calcaires  gréseux  à  Ostrea  rectan' 
gularis. 

6.  Marnes  et  calcaires  blancs  à  Heteraster  oblongus,  Requié- 
nics. 

7.  Calcaires  gris  à  Toucasia  Lonsdalei,  bancs  puissants  for- 
mant saillie. 

8.  Marnes  et  calcaires  avec  Heteraster  oblongus,  Orbitolines, 

2D0    mètres.  J       ^    Grès  jaunes. 

10.  Calcaires  durs  formant  arête  saillante,  Orbitolines,  Nen~ 
uea  Pauli,  huîtres  indéterminées. 

11.  GAULT  concordant. 

Sur  le  versant  Sud  (Foum-Bou-Thaleb)  la  série  rhodanienne  esi 
à  peu  près  la  môme,  tandis  que  le  Néocomien,  notablement  diffé- 
rent, est  ainsi  composé  : 

1.  Marnes  grises  à  lits  gréseux. 

2.  Grès  jaunes  en  bancs  puissants,  60  à  80  mètres. 

3.  Calcaires  gréseux  durs,  en  gros  bancs,  calcaires  rognonneux  à  Ostrea  reC' 
tangularis^  Polypiers,  etc. 

t.  Bancs  calcaires  durs  formant  des  murailles  verticales. 
.  Alternance  de  marnes,  grès  calcaires  et  calcaires,  100  m. 

Le  Gault  manque  et  le  Rhodanien  est  recouvert  par  le  Cénoma- 
nicn  discordant. 

11  n'y  a  pas  de  division  nette  entre  le  Néocomien  et  le  Rhoda- 
nien, pas  plus  qu'entre  le  Rhodanien  et  le  Gault. 

Gault.  i.  Inférieur.  Couche  marno-calcaire  à  Echinides  et 
nodules  phosphatés  très  fossilifères. 
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2.  Supérieur.  Calcaires  intercalés  de  lits  marneux,  épais  de  60 
à  120  m.,  et  renfermant  Ammonites  inflatus,  varicosus,  Epiaster 
pedicellatus. 

Le  Gault  n'existe  pas  sur  le  versant  Sud. 

Le  Cénomanien  comprend,  au  Nord  de  la  maison  forestière 
d'Aïn-Tinzert  (de  bas  en  haut)  : 

1 .  Marnes  grises  et  calcaires. 

2.  Marnes  et  calcaires  riches  en  fossiles  (Huîtres,  Polypiers,  etc.). 

3.  Marnes  à  Ostrea  Mermeti,  surmontées  de  bancs  calcaires. 

4.  Calcaire  récifal  à  Cavrinula. 

5.  Calcaires  et  marnes  a  Ostrea  M ermeti,  O,  a/ricana. 

Les  principaux  fossiles  de  la  couche  2  sont  :  Ostrea  flabellata^ 
scyphax^  Delettrei^  Larteti^  Ammonites  Mantelli,  Hemiaster  He- 
bertiy  Desvauxi,  Epismilia  corriucopiœ,  africana. 

L'assise  4  ne  constitue  que  des  accidfents  lenticulaires  de  peu 
d'étendue  et  intercalés  à  des  niveaux  différents  ;  ils  ont  été  le  plus 
souvent,  à  la  suite  d'observations  incomplètes,  rapportés  au  Turo- 
nien,  mais  leur  intercalation  dans  les  marnes  cénomaniennes  n'est 
nullement  douteuse. 

Sur  le  versant  Sud,  les  faits  sont  différents.  Le  Cénomanien 
s'appuie  au  flanc  des  calcaires  rhodaniens  verticaux,  par  discor- 
dance, et  non  par  faille,  comme  l'a  dit  M.  Brossard. 

En  résumé,  on  peut  suivre  d'une  manière  à  peu  près  continue  le 
Cénomanien  formant  ceinture  sur  les  pentes  inférieures  du  massii 
du  Bou-Thaleb  au  Nord-Est,  à  l'Est  et  au  Sud  :  en  concordance 
sur  le  Gault  au  N.  et  à  l'E.,  et  en  discordance  sur  l'Infracrétacé  du 
Sud. 

La  présence  des  récifs  semble  indiquer  un  rivage  de  sorte  qu'il 
paraît  probable  que  l'arête  centrale  du  massif  (Jurassique  et  Infra- 
crétacé)  était  en  partie  émergée  à  l'époque  cénomanienne. 

Il  n'existe  pas  du  tout  de  Turonien. 

Sénonien.  Formation  détritique  à  la  base,  calcaire  à  la  partie 
supérieure,  reposant  en  discordance  très  accentuée  sur  le  Céno- 
manien. 

Ces  couches,  puissantes  de  180  à  200  mètres,  ont  toujours  été 
considérées  comme  albienncs,  parce  qu'en  certains  points  elles 
reposent  directement  et  en  concordance  apparente  sur  la  couche  à 
Amm,  inflatus  ;  mais  c'est  là  une  exception  et  dans  nombre  de  loca- 
lités, on  peut  voir  une  discordance  très  nette  entre  le  Gault  et  les 
poudingues.  Ceux-ci  reposent  indistinctement  sur  le  Cénomanien, 
même  supérieur,  sur  le  Gault,  sur  l'Urgo-aptien  et  même  sur  le 
Bathonien  (Djebel-Bou-Iche). 

Les  calcaires  supérieurs  renferment  Ostrea  Matheroni^  O.  cor- 
nuarietis^  Plicatiila  hirsuta^  Naiica  Gervaisi^  Nerita  Fourneli^ 
Cerithium  Encelades  (très  commun),  Hemipneustes  sp.  Bien  que 
cette  faune  contienne  un  mélange  d'espèces  considérées  ailleurs 
comme  santoniennes,  campaniennes  ou  môme  daniennes,  l'auteur 
en  fait  du  Sénonien  moyen  (Campanien). 

Il  résume  ainsi  ce  qui  a  trait  au  Sénonien  : 

1.  La  succession  de  poudingues,  grès,  marnes  et  bancs  calcaires 
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du  versant  Nord  du  Bou-Thaleb  doit  être  rattachée  à  une  forma- 
tion unique,  détritique  à  la  base,  calcaire  à  la  partie  supé- 
rieure. 

2.  Cette  formation  est  nettement  discordante  sur  le  Cénoma- 
nien  ;  elle  s'étend  sur  toute  la  série  des  couches  crétacées  qui  ont 
été  arasées  et  dont  les  débris  ont  constitué  le  poudingue  de  la  base 
que  l'on  peut  suivre  sur  plus  de  3o  kilomètres. 

3.  Les  couches  fossilifères  appartenant  à  Tassise  supérieure 
caractérisent  le  Sénonien;  on  y  trouve  un  mélange  d'espèces  du 
Santonien,  du  Campanien  et  niéme  du  Danien. 

4.  On  peut  admettre  Témersion  du  massif  après  l'époque  céno- 
manienne  et  le  ravinement  par  des  érosions  considérables  de  toute 
la  partie  N.  O.  des  assises  crétacées. 

L'ensemble  représenterait  tout  le  Sénonien  (Santonien  et  Cam- 
panien). 

Il  résulte  de  cette  manière  de  voir  qu'il  n'existe  pas  de  poudin- 
gues  dans  l'Albien,  puisque  ces  couches  appartiennent  au  Sénonien. 

Quant  au  Turonien,  il  paraît  peu  probable  qu'il  manque  dans 
tout  le  Tell  algérien  ;  son  absence  au  Bou-Thaleb  est  apparem- 
ment due  à  une  émersion  locale  après  le  Cénomanien. 

Le  Crétacé  de  la  Kabylie  (Fie heur,  1689)  est  ainsi  consti- 
tué : 

cRÉTAcé  MOYEN      [      I.  Etage    albien.  Argiles  schisteuses    noires  et    grès 
Versant   nord  de  1  quartziteux.  —  AzefFoun,  Sud  du  Djurjura. 

la  chaîne  littorale.  < 

Versant     sud     du  ^     2.  £/a^e  cénom^nteM.  Marnes,  calcaires  et  grès  argileui 

Djurjura.  (  de  la  région  d*AzcfFoun. 

3.  f/tx/re  5enon{>/i.  Marnes  crises  et    brunes   avec  cal- 
CRETACE  SUPERIEUR.  .  caircs  en  nodulcs  et  en  plaquettes.  -  Région  de  DeHys. 

P.9  ^Q  n  h" n-*'"'-  '  montée  d'Aomar  à  Bouîra.  ^  ^ 

fJancb.u.duDjur-  j  j^^        danien.  Argiles  feuilletées  grises  et  verdàtrcs 

jura  et  chaînes occi-  \  et  grès  quartziteux.  -  Versant  Sud  delà  chaîne  occiden- 

aentaies.  ,  ^^j^  depuis  le  Djurjura  jusqu'à  Bou-Zegga. 


Etage  albien.  Il  est  peu  développé  en  Kabylie  et  très  pauvre  en 
fossiles  ;  il  est  constitué  par  une  épaisseur  considérable  d'alter- 
nances d'argiles  et  de  lits  gréseux  ;  les  argiles  sont  schisteuses, 
noires  ou  brunes,  dures,  se  délitent  en  petits  feuillets  minces;  les 
grès  sont  durs,  quartziteux,  jaunâtres,  ferrugineux. 

Etage  cénomanien.  Cet  étage  n'existe  pas  dans  la  Kabylie  avec 
son  faciès  typique.  M.  Ficheur  lui  attribue  des  couches  sans 
fossiles,  situées  entre  le  Gault  et  le  Sénonien.  Cette  formation 
comprend  : 

1 .  A  la  base,  des  grès  nettement  stratifiés,  intercalés  de  marnes 
grises  et  de  couches  irrégulicres  de  calcaires  bleuâtres  en  lits 
minces. 

2.  Marnes  calcaires  gris-bleuâtre  avec  grès  argileux  et  argiles 
schisteuses. 

3.  Grès  avec  intercalations  argileuses,  en  bancs  bien  stratifiés, 
moins  puissants  qu'à  la  base.  —  Plus  de  400  m. 


à 
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Rien  ne  peut  être  rapporté  au  Turonien, 

Etage  sénonien.  Essentiellement  marno-calcaire  mais  plus  spé- 
cialement marneux. 

Les  marnes  sont  noires  ou  grises,  avec  lentilles  de  calcaire,  jaune 
à  la  surface,  bleu  à  l'intérieur  ;  gypse  et  sel  gemme. 

Cet  étage  est  assez  fossilifère  au  Sud  de  Ben-Haroun  seulement: 
Ostrea  proboscidea,  Pomeli,  Renoui,  Villei^  Nicaiseiy  acanthonota^ 
Peroni^  vesicularis,  Inocérames. 

Etage  danien.  Série  d'assises  argilo-gréseuses.  Après  une  roche 
détritique  à  petits  éléments,  vient  une  alternance  d'argiles  vertes  et 
jaunâtres  feuilletées  et  de  petits  lits  de  grès  dur  quartziteux.  Son 
épaisseur,  variable,  atteint  jusqu'à  i5o  mètres. 

Au-dessus,  les  bancs  de  grès  deviennent  plus  épais  et  Ton  passe 
insensiblement  à  l'assise  supérieure  où  les   bancs  de  çrès  durs, 

auartzeux,  puissants  de  5o  centimètres  à  2  mètres,  sont  mtercalés 
e  minces  couches  d'argiles  schisteuses. 

Le  Danien  repose  toujours  sur  le  Sénonien  en  concordance 
apparente  et  forme  partout  le  substratum  des  terrains  éocènes. 

Tunisie.  —  M.  Thomas  (2626)  a  continué  la  description 
des  fossiles  de  la  Tunisie.  Ceux  qui  proviennent  du  Crétacé 
sont  : 

Thomasinella punica  Schiumb. —  Cénomanien  supérieur.  Djebel 
Meghila,  Dj.  Chambi,  Dj.  Ceket. 

Th.  rugosa  Schiumb.  —  Cénomanien  supérieur.  Dj.  Meghila. 

Macropoma  aff.  Manteîîi  Ag. —  Albien  supérieur.  Dj.  Oum  Ali. 

Corax  helerodon  Ag  —  Cénomanien.  Dj.  Meghila.  Santonien. 
Khanget  Safsaf. 

Oxyrhina  Mantelli  Ag.  —  Santonien.  Dj.  Dagla,  Khanget  Gou- 
bel,I^hanget  Safsaf. 

Odontaspis  raphiodon  Ag.  —  Santonien.  Dj.  Dagla. 

M.  Peron  (2  55i)  a  également  poursuivi  l'étude  de  différents 
groupes  de  fossiles  du  Crétacé  tunisien  : 

BRACHIOPODES. 

Rhynchonella  aff.  Gibbsiana  Sow.  —  Santonien  inférieur  de 
Khanget  Mezouna. 

Rh,  aff.  Cuvieri  d'Orb.  —  Santonien.  —  Djebel  Dagla,  Kef- 
el-Hammam. 

Rh,  aff.  limbata  Schloth.  —  Santonien  inférieur.  —  Khanget 
Mezouna. 

Rh.  Woodu^ardi  Davids.  —  Campanien.  —  Bir  Oum-el-Djaf. 

Terebratulinachrysalis  Schloth,  —  Sénonien.  —  Guelaat-es- 
Snam. 

Terebratiila  sella  Sow.  —  Néocomien,  Urgo-aptien  et  Albien. — 
Djebel  Nouba  ;  nombreuses  localités  d'Algérie. 

Ter,  obtusa  Sow.  —  Cénomanien.  —  Djebel  Meghila. 

Ter,  Brossardi  Th.  et  Per.  —  Danien  inf.  (zone  à  Hetero- 
lampas  Maresi),  —  Chebika.  —  Algérie  :  El  Alleg,  Kef  Matrek  au 
Nord  de  Hodna. 
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Ter,  aff .  sulcifera  Morris  and  Davids.  —   Santonien.  —  Kef-el- 
Hammam,  Djebel  Dagla,  près  de  Feriana. 
Kingena  lima  Defr.  —  Santonien.  —  Khanget  Mezouna. 

BRYOZOAIRES. 

Reptotubigera  ramosa  d'Orb.  —  Santonien.  —  Djebel  Sidî-bou- 
Ghanem. 

Entalophora  cf.  ramossissima  d'Orb.  —  Cénomanien  ou  Turo- 
nien.  —  Foum-Tamesmida. 

Berenicea  regularis  d'Orb.  Cénomanien.  —  El  Aïeïcha. 

Radiopora  tuberculata  Thomas  et  Peron.  —  Danien.  —  Che- 
bika. 

Ceriopora  licheniformis  Michelin.  —  Cénomanitn.  —  El 
Aïeïcha. 

C.  Letourneuxi  Thomas  et  Peron.  —  Cénomanien.  —  Djebel 
Cehela,  Dj.  Ceket,  Dj.  El  Aïeïcha,  Dj.  Taferma. 

C.  orbiculata  Thomas  et  Peron.  —  Santonien.  —  Khanget  Saf- 
saf,  Khanget  Goubel,  Khanget  Tefel. 

Globulipora  n.  g.  a/ricana  Thomas  et  Peron.  —  Albien  supé- 
rieur ?,  Cénomanien  et  Turonien.  —  Ain  Settara,  Dj.  Cehela,  Dj. 
Ceket,  Dj.  El  Aïeïcha,  Dj.  Taferma,  Dj.  Oum-ali,  Dj.  Roumana. 

Heteropora  decipiens  Thomas  et  Peron.  —  Turonien.  —  Bir 
Tamazourit. 

Eschara  dejanira  d'Orb.  —  Danien.  —  Chebika. 

Eschara  lamellosa  Thomas  et  Peron.  —  Danien.  —  Chebika. 

Cellepora  protea  Thomas  et  Peron.  —  Danien.  —  Bir  Knafès. 

C.  Mohammedi  Thomas  et  Peron.  —  Campanien  ou  Danien. 
—  Djebel  Aïdoudi. 

Reptescharinella  cf. ringens  d'Orb.  —  Danien.  —  Dj.  Blidji. 

Membranipora  cf.  Venainnensis  d'Orb.  —  Cénomanien.  —  El 
Aïeïcha. 

M.  cypris  d'Orb.  —  Santonien.  —  Dj.  Sidi-bou-Ghanem, 
Dj.  Bou-Driès,  Khanget  Goubel,  Khanget  Mazouna. 

M.  cf.  calypso  d'Orb.  —  Santonien.  —  Khanget  Tefel. 

M.  subsimplex  d'Orb.  —  Danien.  —  Dj.  Midés. 

M.  vestitens  Thomas  et  Peron.  —  Santonien.  —  Khanget  Gou- 
bel, Khanget  Tefel,  Khanget  Mazouna. 

Flustrina  Ficheuri  Thomas  et  Peron.  —  Santonien  et  Danien. 
Khanget  Mazouna,  Khanget  Tefel,  Khanget  Safsaf,  Chebika. 

Reptojlustrina  involvens  Thomas  et  Peron.  —  Santonien,  Cam- 
panien et  Danien.  —  Bir  Tamarouzit,  Khanget  Tefel,  Bir  Knafès, 
Bir  Oum-el-Djof,  Chebika. 

Thecocyathus  Lorioli  Thomas  et  Peron.  —  Cénomanien  supé- 
rieur. — 'Dj.  Meghila. 

Parasmilia  Eawardsi  Coquand.  —  Cénomanien.  —  Dj.  Céket. 

P.  aff.  Gravcsi  M.  E.  et  H.  —  Santonien.  —  Tala. 

Diploctenium  aff.  liinatiim  Mich.  —  Santonien  înf.  —  Dj. 
Dagla. 

Trochosmilia  Batnensis  Coq.  —  Cénomanien.  —  Dj.  Taferma. 

T,  tetracycla  Seguenza.  —  Cénomanien  supérieur.  —  Dj. 
Meghila. 
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Phyllocœnia  aff.  Ferryi  Coq.  —  Albien  supérieur.  —  Dj. 
Oum-Ali. 

Ph.  Pomeli  Thomas  et  Peron.  —  Santonien  inférieur.  —  Khan- 
get  Tefel. 

Stephanocœnia  Doumeti  Thomas  et  Peron.  —  Cénomanien, 
zone  à  Rudistes.  —  Dj.  Taferma. 

Heliastrœa  cLputealislAlch. —  Santonien  inférieur.  —  Khanget 
Goubel. 

Polytremacis  Chalmasi  Thomas  et  Peron.  —  Cénomanien  supé- 
rieur. —  Dj.  Cehela,  Oum-Debban,  El-Aîeïcha,  Dj.  Taterma,  Kef 
Nador. 

Pol.  stromatoporoides  Thomas  et  Peron.  —  Cénomanien.  — 
Dj.  Taferma. 

SPONGIAIRES. 

Porosphœra  globosa  Hag.  —  Santonien  et  Campanien.  —  Dj. 
Guelaat-es-Snam,  Bir  Tamarouzit,  Dj.  Dernala,  Khanget  Safsaf, 
Khanget  Goubel,  Dj.  Dagla,  Dj.  Mazouna,  Dj.  Aïdoudi. 

Amorphospongia  tumescens  Thomas  et  Peron.  —  Santonien.  — 
Khanget  Goubel. 

Cliona  cretacea  Portlock.  —  Cénomanien,  Santonien,  Campa- 
nien et  Danien.  —  Dj.  Taferma,  El  Aïeîcha,  Dj.  Ceket,  Dj. 
Semana. 

ARTHROPODES. 

Pollicipes  aff.  dorsatiis  Steenstr.  —  Crétacé  supérieur  (Santo- 
nien ?)  —  Guelaat-es-Snam. 

ANNÉLIDES. 

Serpula  umbonata  Sow.  —  Crétacé  supérieur  (Santonien  ?)  — 
Guelaat-es-Snam. 

S.  iombricus  De(r,  —  Santonien.  —  Tala,  Dj.  Sidi-bou-Gha- 
nem,  Foum  Tamesmida,  Khanget  Safsaf,  Khanget  Goubel,  Khanget 
Tefel. 

CRINOÏDES. 

Pentacrinus  Peroni  P.  de  Loriol.  —  Sénonien.  —  Guelaat-es- 
Snam. 

Balanocrinus  africanus  P.  de  Loriol.  —  Sénonien.  —  Guelaat- 
es-Snam. 

M.  Peron  termine  son  travail  par  une  récapitulation  générale 
de  toute  la  faune  qui  présente  92  espèces  nouvelles  sur  336. 

Pour  les  autres,  la  plus  grande  affinité  est  avec  l'Algérie,  mais 
un  assez  grand  nombre  d'espèces  sont  communes  avec  le  Maine,  la 
Charente  et  surtout  la  région  méditerranéenne  (Provence, Espagne, 
Portugal,  Italie,  Egypte  et  Palestine). 

Aft^ique  méridionale.  — M.  Mayer-Eymar  (1702)  a  étudié 
quelques  fossiles  rapportes  du  Somali-land  et  qui  lui  parais- 
sent indiquer  le  Néocomien.  Ils  ont  été  recueillis  dans  deux  cou- 
ches distinctes. 

L'inférieure  a  fourni  : 

Gervillia  VogeliM.E. 

Mytilus  (Moaiola)  œquatorialis  M.  K. 
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Chenopus  acutus  d'Orb.  (RostelL), 
Hoplites  Championi  M.  É. 

—  Rothi  M.  E. 

—  Ruspolii  M.  E. 

—  somalicus  M.  E. 

La  couche  supérieure  : 

Toxaster  Collegnoi  Sism. 
Pygaulus  Kelleri  M.  E. 
P.  Barthi  M.  E. 

Arca  (Cucullœa)  GabrieliLcym, 
Pholadomya  Picteti  M.  E. 
Delphinula  minuta  Forbes. 
Pleurotomaria  Emini  M .  E. 

Toutes  ces  espèces  sont  figurées. 

M.  Redmayne  (1707)  attribue  au  Crétacé,  à  Natal,  des  dépôts 
de  sables  verts  et  d'argiles  avec  cailloux  roulés,  renfermant  des 
Ammonites  et  des  arbres  fossiles  silicifiés. 

Ces  couches  se  trouvent  à  Tembouchure  des  rivières  Impengati 
et  Umzumbe. 

Madagascar.  — M.  Stanislas  Meunier  (1703)  dénomme 
et  figure  quelcj^ues  fossiles  rapportés  de  Mahamayo,  Madagascar. 
Il  croit  pouvoir  les  rapporter  à  Ostrea  frons^  O.  santoniensis, 
Ostrea  columba. 

Arable  et  Palestine.  —  M.  Edv^.  Hull(i723)  déclare  que 
le  Crétacé  est  représenté  dans  cette  région  par  le  Grès  de  Nubie, 
qui  est  probablement  néocomien  ou  cénomanien.  Au-dessus  vien- 
nent des  marnes  grises  et  blanches  et  des  calcaires  à  silex  avec  fos- 
siles turoniens  et  sénoniens. 

Inde.  —  Le  Crétacé  est  représenté  dans  le  Safed  Koh,  d'après 
M.  Griesbach  (IX,  1919)  par  une  série  de  grès  quartzeux,  puis 
par  un  calcaire  gris  à  traces  de  fossiles. 

M.  Griesbach  (1762)  signale  aussi  dans  l'Himalaya  central,  au- 
dessus  des  schistes  de  Spiti,  les  couches  de  Gieumal,  formées  d'une 
épaisseur  considérable  de  sables  gris-verdâtre,  avec  schistes  dans 
lesquels  se  voit  une  roche  dure  bleu-verdâtre.  Quelques  traces  de 
Bélemnites. 

Leur  âge  peut  être  crétacé  inférieur;  il  est  certainement  mésozoï- 
que. 

Le  même  auteur  (1722)  rapporte  avec  doute  au  Crétacé  supé- 
rieur, des  schistes  rouges  et  pourpres,  des  grès,  etc.,  visibles  entre 
Chappar  Rift  et  Harnai.  en  Belouchistan. 

Ces  couches,  épaisses  de  3oo  pieds,  sont  surmontées  par  le 
Nummulitique  et  renferment  des  Bélemnites. 
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A  Sherani  Hills,  M.  La  Touche  (1769)  a  reconnu  trois  divi- 
sions du  Crétacé,  de  haut  en  bas  : 

3.  Calcaires  en  bancs  minces,  bleuâtres  et   verdàtres  )  Couches  à  Bélemnites 

avec  Bélemnites  >  i5  000  pieds 

2.  Schistes  noirs  à  Bélemnites  )  '         ^ 

1.  Calcaires  massifs  avec  coraux,  etc.  —  5, 000  pieds. 

Les  couches  à  Bélemnites  sont  identiques  aux  couches  à  Bélem- 
nites du  Belouchistan. 

Queensland.  —  MM.  Jack  et  Etheridge  (1783),  étudiant  la 
géologie  du  Queensland,  indiquent  : 

Crétacé  inférieur.  —  Formation  de  Rolling  Downs,  Cette  for- 
mation repose  au  Nord,  directement  et  sans  discordance  sur  des 
schistes  et  ardoises  d'âge  indéterminé,  ou  sur  le  granité  et  le  gneiss  ; 
ailleurs  ils  surmontent  les  couches  d'Ipswich.  Elle  est  constituée 
par  des  argiles  et  des  marnes  avec  concrétions.  Les  fossiles  y  sont 
très  abondants  et  proviennent  d'un  grand  nombre  de  gisements  ; 
celui  de  Wollumbilla  est  le  plus  riche. 

La  faune  se  compose  de  F oraminifères,  de  Brachiopodes  [Tere- 
bratella  Davidsoni  Moore,  Rhynchonella  rustica  Moore,  Rh.  soli- 
taria  Moore,  Lingula  ovalis  Sow.),  de  Pélécypodes   et   Gastéro- 

Îïodes  nombreux  [Ostrea  vesiculosa  Sow.)  de  Céphalopodes  parmi 
iisc{UQ\s  Bélemnites  australis  Y^h\\\. y  B.  eremosiate^  B,  Setdeimi 
Tenison-Woods,  B.  Canhami  Tate,  Crioceras  australe  Moore, 
C.  Edkinsi  Eth.,  Ammonites  inflatus  Sow.,  Amm,  Flindersi  Me 
Coy,  Amm.  Sutherlandi  Me  Coy,  Ançyloceras  Flindersi  Me  Coy. 

On  a  recueilli  en  outre  :  Plesiosaurus  Sutherlandi  Me  Coy,  PL 
macrospondylus  Me  Coy,  Ichthyosaurus  australis  Me  Coy. 

Presque  toutes  les  espèces  sont  spéciales  à  l'Australie.  Il  n'y  a 
aucun  rapport  entre  la  taune  de  cet  étage  et  celle  de  l'étage  d'Ips- 
wich  (il  est  vrai  que  l'un  est  marin  et  l'autre  lacustre  ou  ter- 
restre) ;  au  contraire  la  faune  de  Rolling  Downs  a  quelques  espèces 
communes  avec  l'horizon  de  Désert  Sandstone  qui  la  surmonte, 
bien  qu'il  y  ait  entre  les  deux  une  forte  discordance. 

Crétacé  supérieur.  —  Formation  de  Désert  Sandstone.  On  a 
trouvé  dans  cet  étage  un  certain  nombre  de  fossiles,  surtout  des 
Pélécypodes  ;  il  y  a  aussi  Bélemnites  sp.,  Glossopteris^  Micraster 
Sweeti  Eth. 

La  faune  ayant  certains  rapports  avec  celle  de  Rolling  Downs, 
ne  permet  pas  de  rapporter  ces  couches  au  Tertiaire.  Il  existe  du 
charbon  dans  certains  bancs  de  cette  formation. 

Beaucoup  de  fossiles  sont  figurés  dans  ce  travail,  mais  ils  sont 
généralement  peu  reconnaissables. 

Amérique  du  Sud.  —  M.  Bodenbender  (IX,  2o35)  signale  dans 
les  Andes  argentines  : 
Crétacé. —  Néocomien  moyen.  —  Calcaires  noirs  et  marnes. 

Néocomien  supérieur.  —  Calcaire  marneuxgris-blanc. 
-^\  Grès  coloré  et  gris. 
*  I  Calcaire,  marnes  et  gypse. 

Crétacé  supérieur.  —  Calcaire  gris-blanc. 

X  19 
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M.  J.  W.  Evans  (i 901)  rapporte  avec  beaucoup  de  doute  au 
Crctacc,  les  Gros  des  Tabolciros,  dans  la  région  de  Matto  Grosso. 

Mexique.  —  M .  H  ill  (iqSS)  dit  que  le  Crétacé  est  très  impor- 
tant au  Mexique,  mais  qu'il  est  encore  très  peu  connu.  Les  deux 
travaux  les  plus  importaiits,  celui  de  Félix  et  llenkd*une  part  et  celui 
d'Heilprin  de  l'autre,  diffèrent  beaucoup  dans  leurs  conclusions. 
Ce  dernier  rattache  les  calcaires  de  la  base  au  Crétacé  supérieur  à 
cause  de  la  présence  des  Hippurites  (fait  inexact  ;  les  fossiles  qui 
existent  là  sont  des  Sphéruhtes  ou  des  Radiolites)  et  des  Nérinées 
qui  pourtant  ne  se  montrent  nulle  part  en  Amérique  dans  le  Cré- 
tacé supérieur. 

La  faune  de  la  moitié  inférieure  de  la  série  de  Comanche  a  une 
ressemblance  frappante  avec  la  faune  crétacée  du  Portugal  (Néoco- 
mien). 

Comme  Tauteur  fait  passer  V  a  Hippurite  limestone  »  dans  le 
Crétacé  inférieur,  il  rapporte  les  coucnes  qui  viennent  au-dessus 
au  Crétacé  supérieur  véritable  ;  cette  attribution  est  démontrée 
par  la  présence  d'Inoceramus  problematicus  et  de  Scaphites^  près 
de  Juarez,  à  El  Paso,  etc. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  la  succession  qu'il  admet  : 

Crétacé  supérieur. 
Couches  de  Laramie-Montana  des  Cordillères  orientales  et  des 
bassins  de  Coahuila.  —  Semblables  aux  couches  du  Texas,  etc.  — 
Sénonien  et  passage  du  Crétacé  à  TEocène. 

Couches  de  Juarez  et  d'autres   points  du  ChihuahLa  septen- 
trional, de   Coahuila  et  de  Carncro   Pass,    près   de  Saltillo.  = 
Division  «  Colorado  »  des  couches  du  Texas.  —  Turonien. 
Absence  de  couches  de  l'âge  de  Dakota. 

Crétacé  inférieur. 
Arivich,  Juarez  et  sud  de  Tampico.  =  Washita  division  ;  Deni- 
son  beds.  —  Gault.  Pieds  des  Montagnes  de  Santa  Rosa  et  Mon- 
clova. 

Calcaires  dits  à  Hippurites  de  Mexico  et  quelques  autres  cal- 
caires, z-  Frcderickburg  division.  Calcaires  à  Caprines  et  couches 
de  Comanche  Peak  des  Etats-Unis.  —  Néocomien  supérieur  et 
passage  au   Gault. 

Couches  à  Monopleiira  deTehuacan,  Busiamenie,  Topo  Chi- 

co,  etc.=  Trinity  division;  Glen  Rose  Beds.  —  Néocomien  moyen. 

Couches  de   Miquihuana  et   jurassique   prétendu    de    Catôrce, 

San  Luis,  etc.  =  Trinity  division  ;   Trinity  beds.  —  Néocomien 

intérieur. 

Etats-Unis*  —  M.  N.  H.  Darton  (21 13)  décrit  une  formation 
arcnaccc  qui  n'avait  pas  encore  été  étudiée  et  qui  est  comprise 
entre  les  formations  de  Potomac  et  de  Severn  de  la  baie  de  Chesa- 
peake.  11  lui  donne  le  nom  de  formation  de  Magoihy.  Voici  la 
succession  qu'il  a  relevée  : 

KocKNK.     Pamiuikey .  Mm  nos  cl  sables  glauconicux. 
Erosion;  aplanisscmcnt  de  la  surface  des  formations  de  Potomac  et  de  Scveru  . 
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Crétacé.  Severn.  Sables  noirs  argileux. 

Erosion  ;  aplanissement  de  la  surfoce  des  formations  de  Potomac  et  Magothy. 

Magothy,  Sables  blancs  et  grès  bruns  avec  graviers. 
Erosion  ;  aplanissement  de  la  surface  du  Potomac. 

Potomac •  Argiles  et  sables  avec  graviers  et  grès. 
Grande  érosion  et  discordance  qui  ont  suivi  le  dépôt  du  Jura-Trias. 

L'épaisseur  de  la  formation  de  Magothy  vraie  de  10  à  3o  pieds; 
c'est  une  série  de  dépôts  arénacés  compris  entre  les  formations 
de  Potomac  et  de  Severn  et  séparés  des  deux  par  une  érosion  et 
une  grande  dissemblance  de  caractères.  Son  âge  précis  n'est  pas 
fixé  ;  on  n'y  connaît  que  des  restes  de  plantes  indéterminables. 

M.  Hollick  (21 19)  a  confirmé  la  présence  du  Crétacé  à  Long 
Island  par  des  recherches  paléontologicjues. 
Il  a  reconnu  les  espèces  de  plantes  suivantes  toutes  figurées  : 


Magnolia  Capellinii  Heer. 

—  speciosa  Heer. 

Liriodendron  simplex  Newb. 
Sapindus  Morrisoni  Lesq. 
Dalbergia  Rinkiana  Heer. 


Diaspyros  primœva  Heer. 
Laurus  plutonia  Heer. 
Sassafras  [A  raliopsis)  acutilobum  Lesq . 
Myrtophyllum    {Eucalyptus  ?)     Gei- 
wi7f I  Heer. 


Le    même  auteur  (2748)   a   recueilli  dans  le  Crétacé  de  Long 
Island  : 


Juniperus  hypnoides  Heer. 
Frenelites  Keichii  Ett, 
Séquoia  heterophy lia  Vel. 

—  ReichenbachiGQin.? 

—  Coutsiae  Heer. 
Dammara  borealis  Heer. 
Populus?  apiculata  Newberry  ? 
Myrica  Davisii  n.  sp. 

—  grsndifolia  n.  sp. 
Platanus  aquenongensis  n.  sp. 
Ficus  Woolsoni  Newb.  ? 
Laurus  primigenia  Unger  i 

—  Hollœ  Heer. 
Diospyros  Steenstrupi  Heer. 
Kalmia  brittoniania  n ,  sp. 


Eucalyptus  Geinits^i  Heer. 
Legumtnosites  frigidus  Heer. 
Acer  minutus  n.  sp. 
Rhamnus  Rossmassleri  Un  g. 
Chondrophyllum  orbiculatum  Heer. 
Paliurus  affinis  Heer  r 
Liriodendron  primcevum  Newb. 
Magnolia  longifolia  Newb. 
Protaeoides  daphnogenoides  Heer. 
Majantemophyllum pusillum  Heer. 
Dewalquea  insignis  Heer. 

—  Hatdemiana  Heer. 

Williamsonia?  Riesii  n.  sp. 
Phyllites  poinsettioides  n.  sp. 


M .  Wo  o  1  m  a  n  (2 1 27)  a  recueilli  64  espèces  dans  le  Crétacé  de  la 
station  de  Mooresiown,  N.  J.  Nous  citerons  :  Ammonites  placenta^ 
DelawarensiSj  Scaphites  nodosus,  hippocrepis^  Baculites  ovatus^ 
Martesia  cretacea, 

MM.  Dumble  et  Cummins  (21 15)  donnent  la  coupe  suivante 
des  environs  de  Kent,  station  du  Texas  and  Pacific  Railroad,  située 
sur  le  versant  N.  E.  des  monts  Davis  (de  haut  en  bas)  : 

Division  de  Washita. 

1.  Calcaires  et  argiles  calcarifères,  20  pieds.  —  Natica  planala,  Cerithium 
bosquense. 

2.  Calcaire  massif  avec  minces  veines  d'argile,  3o  p.  —  Exogyra  plexa 
abondante,  Gryc/iea  Pitcheri,  Pecten  texanus. 

3.  Calcaire  alternant  avec  argiles  marneuses,  210  p. 

a.  3o  p.  —  Cardium  multistriatum,  Terebratula  wacoensis^  Epiaster  WAi- 
tei,  Pholadomya  Sancti  Sabce,  Pecten  texanus,  Homomya  alla,  Cyprimeria 
crassa,    GrypTiea   Pitcheri^  Nautilus  texanus. 
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b  QX.  c.  i(")o  p.  —  Tercbratuîa  wacoensis,  Pecten  texanus,  Enallaster  texa- 
nus,  Holectypus  planatus,  Pyrina  Parry},  Lima  wacoensis,  Pholadomjrq  Sancti 
Sabae,  Centliium  bosquense,  GryvfieaPitcheri. 

4.  Alternance  de  calcaires  argileux  et  d'argiles  marneuses,  40  p.  —  Epias- 
ter  elegans,  Holaster  simplex,  Nautilus  texanus, 

3.  Argiles  schisteuses  bleues,  avec  intercalations  de  calcaires  jaunes  plus  ou 
moins  concrétionnés,  3o  p. 

a.  Calcaire  à  Ostrea  quadriplicata,  —  Plicatula  incongrua,  Pecten  texanus, 
Gryphea  Pitcheri. 

b.  Calcaire  à  Gryphea  Tucumcarii.  —  Schlœnbachia  leonensis,  peruviana, 
Gryphea  Pitcheri,  G.  dilatata,  var.  Tucumcarii,  Cyprimeria  crassa,  Pecten 
texanus f  Terebraiula  wacoensis,  Trigonia  Emoryi,  Turritella  seriatim' 
granulata,  T,  Marnochii,  Cardium  multistriatum. 

c.  Pecten  texanus,  Schlœnbachia  leonensis^  Lima  wacoensis,  Gryphea  Pitcheri. 

Division  DE  Fredericksbourg. 

6.  Calcaire  à  Caprina.  Cet  horizon  paraît  manquer  à  l'endroit  précis  où  la 
coupe  a  été  relevée. 

7.  Calcaire  de  Comanche  Peak.  40  pieds.  —  Schlœnbachia  acuto-carinata. 

o.  Banc  à  Texana;  Calcaire  cristallin  bleu  foncé,  composé  de  Gryphea  Pit- 
cheri et  Ostrea  texana  ;  au-dessous  calcaire  cristallin  compact  jaune  rempli 
d'Ostrea  crenulimargo,  4p» 

Division  de  Bosque. 

9.  Sables  de  Paluxy,  rouges  et  pourpres,  avec  intercalations  de  quartzites  à  la 
base,  30  p. 

La  présence  de  G.  dilatata^  var.  Tucumcarii  en  abondance  dans 
des  couches  qui  renferment  en  même  temps  G.  Pitcheri  et  toute 
une  faune  franchement  cre'tacée,  montre  que  c'est  véritablement 
une  forme  crétacée. 

Ce  fossile  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul  de  la  formation  de  Washita, 
qui  montre  une  ressemblance  intime  avec  des  types  jurassiques 
bien  connus. 

M.  Calvin  (21 12)  étudie  le  Crétacé  d'Iowa;  il  cherche  ses  rap- 
ports avec  les  divisions  du  Crétacé  proposées  par  Meeket  Hayden. 

La  succession  des  couches  dans  les  escarpements  qui  font  face  à 
la  Big  Sioux  river,  est,  de  bas  en  haut  : 

I-  Lits  irréguliers  de  grès,  de  couleur/Ct  texture  variées,  avec  intercalations 
de  bancs  minces  de  schistes.  —  18  p. 

2.  Schistes  grisâtres  et  bigarrés  avec  bancs  minces  ferrugineux  et  veines 
arénacées,  12  p. 

3.  (ircs  massif,  souvent  tendre,  mais  contenant  par  places  de  grandes  mas- 
ses concrétionnées  de  plusieurs  pieds  de  diamètre,  ressemblant  au  quartzite 
comme  apparence  et  dureté,  10  p. 

.1.  Schistes  avec  deux  ou  parfois  plusieurs  bandes  minces  bien  marquées  de 
grès  ferrugineux  concrétionné,  16  p. 

5.  Bande  de  lignite  impur,  4  à  0  pouces. 

6.  Argiles  bigarrées,  bleues,  jaunes  et  rouges  avec  cristaux  de  sélénite  et 
quelques  bandes  de  sable,  3op. 

7.  Lits  calcaréo-argileux  ou  arénacéo-calcaires  avec  sélénite  abondante, 
20  p. 

8.  Schistes  plus  ou  moins  onctueux  au  toucher,  assez  variables  comme 
texture  et  couleur,  avec  restes  de  sauriens  et  de  poissons,  les  bancs  supérieurs 
contenant  parfois  des  empreintes  i.VInoceramus  problematicus,  40  p. 

Q.  Lits  calcaires,  consistant  en  craie  et  calcaire  tendre  en  petits  bancs,  conte- 
nant Inoceramus  problematicus,  Ostrea  congesta,  cl  des  <\entsd'Otodus,PtychO' 
dus  et  autres  sélachiens,  3o  p. 

Les  couches  i    à  7    correspondent  au   groupe   de   Dakota  du 
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Nebraska,  le  N*  8   au  groupe  de  Fort  Benton,  et  le  N**  9  à  la  partie 
inférieure  du  groupe  de  Niobrara. 

M.  T.  Rupert  Jones  (2470)  a  déterminé  quelques  Ostracodes 
crétacés  du  Wyoming. 

De  la  formation  de  Bear  River  (base  du  Crétacé  supérieur)  de 
Cokeville  (Wyoming  du  S.  O.)  : 

(Wpris  PurbeckensisÈ.  Forbes.  Metacypris  simplex  n ,  sp. 
Cyvridea  tuberculata  Sowerby,    var.        Cythere  monticula  n.  sp. 

Wyomingensis  nova.  Cytheridea  truncata  n.  sp. 
Potamocypris  afflnisn.  sp.  —         tenuis  n.  sp. 

Metacypris  subcordata  n.  sp.  Çytherideis  cequalis  n.  sp. 

—  consobrina  n .  sp.  ■—  impressa  n.  sp. 

—  cuneiformis  n .  sp. 

De  la  formation  de  Montana,  immédiatement  au-dessous  du 
Laramie^  de  Coalville,  Utah  : 

Potamocypris  unisulcata  Jones. 
Candona  subreniformis  n.  sp. 
—       subovata  n.  sp. 

Toutes  ces  espèces  sont  figurées. 

M.  J.B.  Hatcher  (21 18]  s'occupe  des  couches  à  Ceratops  de 
Converse  County,  Wyoming.  M.  Marsh  a  dénommé  c  Ceratops 
beds  »,  des  couches  du  Crétacé  supérieur  du  Wyoming,  du  Mon- 
tana et  du  Colorado,  contenant  des  restes  de  Dinosauriens  à  cornes 
et  de  beaucoup  d'autres  formes  de  reptiles  et  de  mammifères. 

Ce  sont  des  alternances  de  grès,  schistes  et  lignites,  avec  des 
dépôts  accidentels  de  calcaires  et  de  marnes,  d*une  épaisseur  de 
3ooo  pieds.  Il  n'y  a  pas  continuité  dans  les  couches,  de  sorte 
qu'il   est  impossible  d  établir  des   horizons  bien  définis  dans  la 

f)artie  supérieure  de  la  série.   Ce  sont  des  dépôts  d'eau  douce,  où 
es  lignites  se  montrent  en  veines  minces  et  d'extension  limitée. 

Ces  couches  reposent  nettement  à  leur  extrémité  S.  E.  sur  le 
groupe  de  Fox  Hills,  surmontant  lui-même  les  schistes  de  Fort 
Pierre;  ces  deux  étages  crétacés  sont  bien  caractérisés  par  leurs 
fossiles,  et  il  n'y  a  dans  toute  celte  succession,  y  compris  les 
couches  à  Ceratops  y  ni  discordance,  ni  lacune. 

Au-dessus  des  couches  à  Ceratops^  viennent  des  grès,  schistes  et 
lignites  qui  leur  ressemblent  beaucoup  et  sont  regardés,  sans 
preuves  convaincantes,  comme  du  Laramie  supérieur. 

M.  Marsh  a  identifié  le  Ceratops  avec  le  Laramie  d'après  les 
fossiles  vertébrés,  peu  abondants  à  Laramie:  mais  les  Invertébrés, 
étudiés  par  Beecher,  sont  venus  confirmer  cette  opinion;  la  situa- 
tion de  cet  horizon  au-dessus  de  Fox  Hills  est  un  argument  en 
faveur  de  la  même  manière  de  voir. 

Les  couches  à  Ceratops  ont  dû  se  déposer,  non  pas  dans  un  grand 
lac  ouvert,  mais  dans  un  vaste  marécage. 

M.  H.  F.  Osborn  (2541)  tire  les  conclusions  suivantes  de 
l'examen  des  mammifères  fossiles  du  Crétacé  supérieur  : 

I.  La  faune   de    Laramie   est  largement  séparée  du  Jurassique 
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supérieur  et  est  presque  contemporaine  des  formes  de  FEocène 
inWricur  de  Pucrco  et  du  Cernaysien  de  France. 

2.  Elle  n'est  pas  très  variée. 

3.  Les  Plagiaulacidae  sont  représentés  par  des  espèces  du  genre 
Ptilodus  de  Cope,  qui  est  essentiellement  caractéristique  du  Puerco, 
et  par  le  genre  Meniscôessus  de  Cope,  voisin  de  Polymastodon^ 
le  grand  Plagiaulacidé  de  Puerco,  etc. 

Kn  d'autres  termes,  les  Multituberculates,  qui  sont  un  groupe 
mcsozoïquc,  montrent  ici  le  stade  de  développement  du  Tertiaire 
inl'crieur. 

4.  Les  Trituberculates  ont  été  beaucoup  plus  variés,  mais  ils 
montrent  pourtant  un  type  dentaire  essentiellement  tertiaire. 

(a*m  conclusions  sont  absolument  Popposé  de  cellesde  M.  Marsh. 

M.  Osborn  passe  ensuite  à  Tétude  paléontologique  et  s'occupe 
successivement  des  Multituberculates  (Plagiaulacidés,  Ptilodus^ 
Meniscôessus)  et  des  Trituberculates.  Il  est  aussi  en  contradiction 
avec  M.  Marsh  sur  les  relations  fauniques  des  mammifères  de 
Laramie.  Ces  fossiles  sont,  pour  lui,  étonnamment  rapprochés  de 
ceux  de  Puerco  et  parfois  même  presque  identiques  avec  eux; 
d'autres  fois,  ils  sont  d'un  type  un  peu  plus  ancien.  Cependant  la 
plus  grande  lacune  à  remplir  par  les  recherches  futures  se  trouve 
entre  le  Laramie  et  le  Jurassique. 

La  faune  de  Laramie  n'est  pas  plus  distincte  de  celle  de  Puerco 
i|ue  celle-ci  de  celle  de  Wasatch. 

M.  H.  W.  Winchell  (2126)  a  recueilli  dans  le  Mesabi  Range 
Minnesota  septentrional)  les  fossiles  suivants  déterminés  par 
vl.  C.  A.  White  :  Ostrea^  InoceramuSy  Yoldiaf^Modiola^  Pinna^ 
Trigonarca^  Actaeotiy  Trochus^  Fasciolaria^  Placenticeras^  Ph(h 
ladomya^  Barbatia,  Une  seule  espèce  est  déterminée  spécifique- 
ineni;  c'est  Inoceramus fragilis Hd\\  delà  formation  de  Colorado; 
néanmoins  l'auteur  déclare  que  cette  liste  confirme  son  opinion 
sur  l'existence  du  Crétacé  dans  cette  région,  et  indique  même  que 
l'cs  couches  appartiennent  au  groupe  de  Colorado  du  Crétacé 
supérieur. 

M.  Stanton  (2 121)  rappelle  les  divers  travaux  publiés  sur  les 
formations  de  Shasta  et  de  Chico,  par  Gabb,  Conrad,  White,  etc. 
Puis  après  avoir  examiné  les  fossiles  recueillis  par  lui  et  les  listes 
ilonnées  par  les  auteurs,  il  déclare  que  les  rapports  exacts  des  for- 
mations de  Chico  et  de  Tcjon  (Shasta)  ne  sont  pas  encore  connus, 
pas  plus  que  le  degré  de  mélange  de  leurs  faunes. 

On  peut  dire  toutefois  qu'il  n'y  a  de  lacune  faunique  nulle  part 
ilans  toute  la  série  des  couches  qui  ont  été  rapportées  aux  forma- 
lions  de  Shasta  et  de  Chico. 

('criai nés  divisions  de  cette  série  sont  caractérisées  par  l'abon- 
tlance  d'espèces  particulières  [Aucella  dans  les  bancs  inférieurs  et 
plusieurs  espèces  et  genres  d'Ammonites  dans  la  division  de 
iorsetown,  partie  supérieure  du  Shasta),  mais  ces  faunes  succes- 
sives sont   tellement  liées  par  des  espèces  communes  qu'elles  ne 
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peuvent  être  regardées  comme  réellement  distinctes.  Aussi,  con- 
formément à  la  manière  de  voir  de  M.  Diller,  il  appelle  le  tout 
faune  de  Shasta-Chico. 

L'âge  de  cette  faune  ou  tout  au  moins  de  celle  qui  provient  des 
couches  de  Horsetown,  ne  paraît  pas  plus  récent  que  le  Céno- 
manien.  Les  fossiles  qu'elle  renferme  sont  tous  spéciaux  à 
l'Amérique. 

M.  Fairbanks  (21 16)  recherche  si  les  couches  dites  de  Wallala 
peuvent  être  considérées  comme  une  division  du  Crétacé  cali- 
fornien. 

Le  D'  C.  A.  White  a  classé  ainsi  le  Crétacé  de  celte  région  : 

Crétacé  supérieur  }  ^r  n^i 

j  Wallala. 


Crétacé  inférieur 
(Groupe  de  Shasta) 


Shasta. 
Knoxville. 

La  situation  des  couches  de  Wallala  n'est  indiquée  que  par  la 
paléontologie;  elles  sont  connues  à  Wallala  et  à  la  baie  de  Todos 
Santos,  avec  un  seul  fossile  commun,  Coralliochama  Orcutti. 

L'auteur  les  a  étudiées  à  la  baie  de  Todos  Santos  et  à  San  Diego 
(La  Jolla  et  P.  Loma)  et  y  a  trouvé  soit  en  place,  soit  dans  des 
cailloux  pris  dans  un  conglomérat  tertiaire,  une  faune  assez  abon- 
dante, qui  est  tout  à  fait  celle  de  Chico. 

Le  Coralliochama  Orcutti  appartient  pour  lui  à  Tâge  de  Chico 
et  tous  les  gisements  (Todos  Santos,  La  Jolla,  Pt.  Loma  et  Wallala) 
seraient  à  peu  près  synchroniques. 

M.  J.  S.  Diller  (21 14)  s'est  occupé  du  même  sujet.  Les  obser- 
vations de  M,  W.  H.  Dali  ont  montré  que  les  couches  de  Wallala 
sont  une  phase  du  Chico  et  appartiennent  à  la  partie  inférieure  de- 
ces  couches,  exactement  comme  l'avait  dit  le  D' White. 

Les  couches  de  Chico  et  de  Horsetown  que  Ton  croyait  d'abord 
séparées  par  un  long  intervalle  sont  maintenant  connues  pourôtrc 
continues  au  double  point  de  vue  paléontologique  etstratigraphi- 
que;  elles  sont  le  résultat  d'une  époque  ininterrompue  de  sédimen- 
tation. 

Les  couches  de  Horsetown  et  de  Knoxville  qui  constituent 
ensemble  le  groupe  de  Shasta,  formant  de  môme  une  série  conti- 
nue, il  s'ensuit  que  la  série  de  Shasta-Chico  ne  présente  pas  de 
lacune. 

La  distribution  des  membres  de  la  série  de  Shasta-Chico  et  la 
composition  de  ceux  qui  sont  en  contact  avec  les  roches  anciennes, 
sur  lesquelles  ils  reposent  en  discordance,  montrent  que  pendant 
leur  dépôt,  les  parties  septentrionales  de  la  Californie  et  de  l'Orc- 
gon  s'affaissaient  graduellement  et  étaient  progressivement  cou- 
vertes par  la  mer. 

Dans  rOrégon,  les  couches  de  Tcjon  reposent  en  discordance 
sur  la  série  de  Shasta-Chico  et  l'état  actuel  des  recherches  paléon- 
tologiqucs  tend  à  montrer  qu'il  y  a  une  lacune  faunique,  dans  cette 
région,  entre  le  Chico  et  le  Tcjon. 
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A  la  fin  du  Jurassique  de  Taylorvillc,  il  y  eut  un  relèvement  qui 
a  produit  les  montagnes  de  Klamath  et  la  partie  Nord  de  la  Sierra 
Nevada,  et  la  terre  s  étendit  loin  au  N.  O.,  dans  le  Pacifique. 

Ce  soulèvement  fut  suivi  après  un  très  long  intervalle  par  un 
affaissement  qui  amena  les  Aucella  du  Nord-Ouest  et  inaugura  la 
série  de  Shasta-Chico. 

Dans  la  Californie  septentrionale  et  TOrégon,  l'affaissement  a 
continué,  interrompu  seulement  entre  les  époques  de  Mariposa  et 
de  Knoxville,  puis  un  nouveau  soulèvement  a  repoussé  la  mer  au 
loin  vers  TOuest  avant  le  commencement  du  Tejon. 

Canada.  —  M.  R.G.  McConnell  (2220)  divise  ainsi  le  Crétacé 
du  district  d^Athabasca. 

Sur  l'Athabasca.  Sur  la  rivière  de  la  Paix. 

Laramie  Laramie  Grès  de  la  Wapiti 

Grès  de  Fox  Hill.  )  |  Grès  du  Fox  Hill. 

Schistes  argileux  de  la    Biche  >  Montana.   |  Schistes  argileux  de   la   rivière 
(partie  supérieure).  )  (      de  la  Fumée. 

Manque,  Grès  de  Dunvegan 

Schistes  argileux   de  la    Biche  f  Schistes  argileux  du  Fort  Saint- 

(partie  intérieure).  1  i       Jean. 

Grcs  du  Pélican.  (   Colorado  \  Grès  delà  rivière  de  la  Paix. 

Schistes  argileux  du  Pélican.      i    ^"*"»»""  \ 

Grès  du  Grand  Rapide.  \  r   Schistes  argileux  de  la    Rivière 

Schistes  argileux  de  TEau  claire.  ^      des  Plongeons. 

Schistes  bitumineux.  |     Dakota.    |  Manque. 

Le  Laramie  Si  une  puissance  d'au  moins  1000  pieds  ;  il  est  formé 
de  grès  Jaunâtres  et  grisâtres,  tantôt  massifs,  tantôt  schistoïdes. 

Le  Montana  est  représenté  par  une  alternance  de  grès  et  de 
schistes  argileux  d'environ  tSo  pieds.  On  y  a  recueilli  :  Pteria 
Nebraskana  Meek  et  Hayaen,  Tancredia  americana  Meek  et 
Hayden,  Protocardia  borealis  Whiteaves,  Lunatia  concinna  Hall 
et  ideek,  Anchura  americana  Meek  et  Hayden,  Baculites  compres- 
sus  Sav. 

Le  ôrès  de  Dunvegan  avec  Corbicula pyriformîs  et  C,  Durkeei 
ne  se  voit  pas  dans  TAthabasca,  mais  il  est  épais  de  100  pieds  à  la 
rivière  de  la  Fumée,  et  atteint  600  p.  à  Dunvegan  et  2000  p.  à  la 
Montagne  de  la  Table.  Il  augmente  donc  d'épaisseur  en  allant  vers 
rOuest. 

Le  Colorado  a  i5oo  pieds  de  puissance  à  la  rivière  de  la  Paix.  Il 
comprend  en  ce  point  : 

1 .  Les  schistes  argileux  du  Fort  Saint-Jean,  brunâtres  ou  gris 
foncé  avec  noyaux  calcaires.  Pas  de  fossiles  déterminés  avec  certi- 
tude. 

2.  Les  grès  de  la  rivière  de  la  Paix,  tendres,  de  couleur  grisâtre 
ou  jaunâtre,  et  en  couches  puissantes  alternant  avec  des  schistes 
argileux  et  des  grès  schistoïdes  ;  quelques  couches  de  ligniies  et 
nombreuses  concrétions  calcaires. 

3.  Schistes  argileux  de  la  rivière  des  Plongeons, 400  p.  environ. 
Schistes  friables  d'un  gris  noirâtre  ou  presque  noirs  renfermant 
des  noyaux  calcaires  ou  ferrugineux  avec  quelques  couches  inter- 
calées de  grès  de  calcaire  impur  et  de  fer  carbonate.  —  Desmoceras 
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affine^  D,  affine^  var.  glabrum  Whiteaves,  Hoplites  canadensis 
Whiteaves. 

Les  couches  de  Colorado  à  l'Athabasca  ne  diffèrent  de  celles-là 
que  par  quelques  détails. 

Quant  aux  schistes  bitumineux  de  TAthabasca,  ils  appartiennent 
à  la  formation  du  Dakota^  d'après  leurs  relations  géologiques  et 
leurs  caractères  lithologiques.  Ils  reposent  sur  le  Dévonien,  et 
n'existent  pas  à  la  rivière  de  la  Paix. 

M.  J.  B.  Tyrrell  (223o)  a  exploré  la  région  N.  O.  du  Manito- 
ba  et  y  a  reconnu  : 

FORMATION  DU  DAKOTA.  En  discordaucc  sur  les  calcaires  dévo- 
niens.  Formée  de  grès  blanc  ou  rougeâtre,  verdâtre  dans  le  haut, 
avec  Lingula  subspatulata  Hall  et  Meek,  Ostrea  congesta  Conrad, 
Modiola  tenuisculpta  Whiteaves  n.  sp.  —  Epaisseur  très  variable. 

FORMATION  DE  BENTON.  Schistcs  argileux  gris  -  foncé,  presque 
noirs,  178  pieds  sur  la  rivière  de  Vermillon. 

FORMATION  DU  NiOBRARA.  Schistes  calcaréo-argîlcux  ou  marnes 
d'un  gris  verdâtre  passant  parfois  à  un  calcaire  relativement  consis- 
tant. Abondance  de  Foraminifères,  surtout  Globigerina  cretacea 
d'Orb.  On  trouve  aussi  Ostrea  congesta  Conrad,  Anomia  obliqua 
Meek  et  Hayden,  Inoceramus problematicus  Schloth,^  Belemnitella 
Manitobensis  Whiteaves  n.  sp.  —  L'épaisseur,  très  variable,  va  de 
i3o  à  540  pieds. 

FORMATION  DU  FORT-DE-piERRE.  Schistcs  argilcux  se  subdivisaut 
en  série  de  Millwood  à  la  base  et  série  d'Odanach  à  la  partie  supé- 
rieure. 

On  a  trouvé  dans  la  série  de  Millwood,  un  certain  nombre  de 
fossiles,  mais  presque  tous  appartiennent  à  des  espèces  nouvelles 
dénommées  sans  description. 

Dans  la  série  d'Odanach,  on  a  recueilli  autrefois  Anomia  Fie- 
mingi  Meek,  Inoceramus  Canadensis  Meek,  Yoldia  Hindi  Meek, 
Lunatia  obliquata  Hall  et  Meek,  Cinulea  concinna  Hall  et  Meek. 

L'épaisseur  de  la  formation  de  Fort-de- Pierre  est  de  800  pieds 
environ. 

Le  Pléistocène  vient  directement  au-dessus. 

Dans  une  note  sur  lesAmmonites  du  Crétacé  d'Athabasca  (2652), 

M.  J.  F.Whiteaves  indique  la  succession  des  assises  dans  la  région 

de  Peace  River  et  de  Smoky  River. 

Laramie.         I    Grès  de  la  Wapiti  river.  —  200  p. 

l       Montana  !   ^^^^  ^^  Foxhill. 

y  '  j  Schistes  de  Smoky  River.  —  5o  pieds. 

Crétacé.    .       Dunvegan.  |    Grès  de  Dunvegan.  —  100  pieds. 

1  y    Schistes  de  Fort  Saint-John. —  700  pieds. 

'       Colorado.  <   Grès  de  Peace  River.  — 400  pieds. 

(   Schistes  de  Loon  River.  —  400  pieds. 
DltvONIEN. 

L'auteur   donne   une  coupe,  un    peu    différente,    de   la  rivière 
d'Athabasca,  puis  il  décrit  et  figure  : 
Desmoceras  affine  n.  sp.  —  Grès  de  Peace  River. 
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D,        a/fine  var.  glabrum  nova.  Grès  de  Peace  River. 

/).        athabascense  n.  sp.  —  Athabasca  (Schistes  de  La  Biche). 

Hoplites  Me  Connellii  n.  sp.  —  Schistes  de  Clearwater  (Niobrara; 
d'Athabasca. 

Acanthoceras  Woolgari  Mantell  sp.  —  Schistes  de  La  Biche 
d'Athabasca,  division  de  Montana  (Pierre  et  Foxhill). 

M.  J.  W.  Dawson  (2721)  a  étudié  une  collection  de  plantes 
fossiles,  provenant  d'Anthracite  et  de  Canmore  (Montagnes  Ro- 
cheuses). La  plupart  des  espèces  sont  figurées  : 

Equisetum  Lyelli  }Adiï\XQ\\ .  Baieropsis  sp . 

Angiopteridium  Canmorense  n.  sp.  Leptostrobus  longifoliusFontSLine. 

Pecopteris  Browniana  Dunker.  Pinus{Cxclop^tùs)SordenskioldiHceT. 

Cladophtcbis falcata  Fontaine.  Pinus  anthracitus  n.  sp. 

Cladophlebis  sp.  ^  Cephalotaxopsis  sp. 

Aspidium Freaericksburgense FontB\ne  Sphenolepidtum  pachyphyllum?  Fon- 

Asplenium  3/âr/iniâfti/m  Dawson .  taine. 

Spli enopteris  latiloba  ?  Fo n t .  —  sp . 

Zamites  montana  Dn.  Pagophyllum  sp. 

Dioonitcs  borealis  Dn.  Carpolites. 

WiUiamsonia?  Cy pentes  sp. 

Les  espèces  sont  presque  toutes  différentes  de  celles  du  Crétacé 
moyen  et  supérieur  ;  quelques  formes  sont  habituellement  regar- 
dées comme  jurassiques,  mais  le  plus  grand  nombre  a  le  faciès  du 
Crétacé  inférieur. 

En  conséquence  la  flore  de  Kootanie  appartient  à  la  partie  la 
plus  inférieure  du  Crétacé  et  doit  être  un  peu  plus  ancienne  que 
celle  de  la  formation  de  Potomac. 
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Par  L.  Garez. 

France.  —  M.  Gosselet  (472J  a  fait  connaître  la  disposition 
de  l'argile  à  silex  au  four  à  chaux  cle  Werchain  (Nord). 

Il  rappelle  aue  presque  tous  les  géologues  s'accordent  pour  attri- 
buer à  l'eau  pluviale  la  formation  des  poches  creusées  dans  la  craie 
et  dans  lesquelles  pénètre  l'argile  à  silex.  Mais  il  reste  à  savoir  si 
l'argile  à  silex  s*est  formée  sur  place  et  si  les  silex  mis  en  liberté 
par  la  dissolution  de  la  craie  environnante  n'ont  éprouvé  qu'un 
mouvement  de  descente. 

M.  Gosselet  a  toujours  admis  que,  dans  la  plupart  des  cas,  les 
silex  de  l'argile  à  silex  avaient  été  remaniés,  transportés  à  petite 
distance  et  accumulés  dans  des  dépressions  de  la  craie. 

La  coupe  de  Werchain  près  de  Valenciennes  est  favorable  à  cette 
hypothèse.  On  y  trouve  en  effet  des  fragments  à  angles  vifs  et 
même  une  quantité  de  petits  éclats  isolés  et  complètement  cacha- 
lonnés  ;  ils  ne  peuvent  s'être  formés  sur  place,  mais  d'autre  part, 
ils  ne  viennent  pas  de  bien  loin,  car  les  arêtes  ne  sont  ni  arrondies 
ni  émoussées. 

On  voit  en  outre  dans  une  poche  une  petite  couche  de  sable 
cohérent  intercalée  dans  l'argile  ;  c'est  évidemment  un  dépôt  stra- 
tifié et  l'argile  qui  le  surmonte  est  forcément  remaniée. 

M.  Ch.  Maurice  (477)  indique  des  tranchées  nouvelles  visi- 
tées par  la  Société  Géologique  du  Nord,  sur  la  colline  de  Mons-en- 
Pcvèle.  On  y  voit  des  sables  argileux,  gris  verdâtre,  d'une  extrême 
finesse,  alternant  avec  des  bancs  de  lumachellc  et  des  grès  plus  ou 
moins  stratifiés  et  presque  exclusivement  constitués  par  une  accu- 
mulation de  Nummulites  planulata. 

Ces  sables,  supérieurs  à  l'argile  des  Flandres,  correspondent  aux 
sables  de  Cuise  du  bassin  de  Paris. 

M.  Mayer-^Eymar  (1715)  indique  la  constitution  générale  du 
Ligurien  inférieur  ou  Lattorfon  (dénomination  remplaçant  celle 
de  Montmartron),  puis  du  Ligurien  supérieur  ou  Hénisin,  du 
Tongrien  inférieur  ou  Rupélon,  du  Tongrien  supérieur  ou  Lan- 
gonin,  en  Europe,  et  discute  diverses  questions  de  nomencla- 
ture. 

m 

Il  donne  un  tableau  général  résumé  ci-dessous  : 
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Maritimes. 

8UD-0UEST 
DE    LA    FRANCE 

Calcaire  à  Asté- 
ries supérieur. 

Marnes  de  Gaas 
k  Cardita  Baste- 
roti. 

Mollasse  supé- 
rieure de  Biarntz. 

Calcaire  i  Asté- 
ries inférieur. 

Marnes  bleues  à 
M  crassatina  de 
Gaas,  etc. 

A  ta       1    1  «  I 

2«5     «.2,bS 
•3-2     ii-5^oS 

0.2      .Û  *»^  B 

Mollasse   du 
Fronsadais. 

Grès  à  Chondri- 
tes  Tarrionii    de 
Tres-Pots-Ca- 
chaou  à  Biarritz. 

NORD 
DE    L'ALLEMAGNE 

Argile  i  L.  Des- 
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Marnes  à  C.  se- 
mistriata      de 
Mayence,  etc. 

Argile  à  L.  Des- 
hayesi. 

Sables  fossilifè- 
res des  environs 
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Calcaires  et  mar- 
nes de  Bâie,  etc. 
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soleurois. 
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Kleinspauwen, 
\'ieux-Jonc. 
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M.  Spéiebroot  (333)  a  visité,  avec  la  Société  géologique  du 
Nord,  entre  Aire  et  Mazinghem  f Nord),  TArgile  des  Flandres  (argile 
plastique  noirâtre  sans  fossiles),  reposant  sur  les  sables  d'Ôstri- 
court  (sables  gris  et  jaunâtres). 

Dans  un  autre  compte  rendu  d'excursion,  M.  Ch.  Druon  (429) 
montre,  au-dessus  des  marnes  à  Terebratulina  gracilis^  le  Tertiaire, 
représenté  par  une  couche  de  o  m.  5o,  d'argile  à  silex  provenant  de 
l'assise  à  Micraster  breviporus  entièrement  détruite. 

M  .  Cotteau  (2344J  décrit  et  ^guve  Parasalenta  Gosseleti  n.  sp., 
de  l'Eocène  de  Casse!  (Nord) . 

M .  Bougon  (454)  énumère  les  produits  industriels  de  l'Eocène 
de  la  vallée  de  l'Oise  : 

L'argile  plastique  (tuiles,  briques,  etc.),  ou  pure  (terre  à  mode- 
ler), les  lignites  (servant  à  produire  de  la  potasse),  les  marnes  (pour 
amendement),  la  craie  que  Tauteur  place  dans  l'Eocène  (!!!)  et  qui 
sert  à  faire  le  blanc  fl'Espagne,  de  la  chaux,  etc. 

Au-dessus  se  rencontrent  les  sables  du  Soissonnais  (sable  pour 
mortier,  grès),  le  calcaire  grossier  ^pierre  de  taille),  les  sables  de 
Beauchamp  (employés  pour  verreries). 

M.  Ramond  (481)  a  donné  le  profil  géologique  de  l'aqueduc 
d'Achères,  lequel  a  recoupé  les  sables  de  Beauchamp,  le  calcaire 
de  Saint-Ouen,  et  près  de  l'extrémité  de  l'aqueduc  à  la  Frette  et 
Herblay,  trois  niveaux  de  gypse  ciui  paraissent  correspondre  à  la 
troisième  masse  et  à  la  seconde  dédoublée. 

La  chute  des  assises  est  très  sensible  de  l'Ouest  à  l'Est  entre 
Herblay  et  Argenteuil,  et  les  niveaux  de  sable  argileux  de  la  base 
du  Ludien  sont  très  réguliers. 

M  .  G .  D  o  1 1  f  u  s  (464)  a  poursuivi  hors  de  la  région  de  Fontaine- 
bleau l'examen  des  zones  gréseuses  et  sableuses  fait  dans  les 
environs  de  cette  ville  par  M.  Douvillé  ;  il  les  a  trouvées  remarqua- 
blement continues  et  régulières.  Leur  direction  est  presque  recti- 
ligne,  E.  S.  E.-O.  N.  O.,  comme  celle  des  plis  du  bassin  de 
Paris.  Elles  peuvent  ôire  poursuivies  très  loin  ;  par  exemple,  celle 
du  Calvaire  de  Fontainebleau  va  de  Montereau  à  Rambouillet  et 
môme  jusqu'à  Houdan. 

Les  grès  et  les  sables  étant  les  uns  et  les  autres  dans  la  même 
situation  au-dessous  du  calcaire  de  Beauce,  ce  n'est  pas  à  l'infiltra- 
tion du  calcaire  qu'on  peut  attribuer  le  ciment  des  grès.  Ceux-ci 
étaient  certainement  formés  avant  le  dépôt  du  calcaire  de  Beauce. 

Dans  la  région  d'Epernon,  les  bandes  de  grès  forment  des  crêtes 
beaucoup  plus  élevées  que  celles  du  calcaire  de  Beauce,  qui  s'est 
déposé  en  contrebas  dans  les  selles  ;  on  trouve  alors,  le  plus  sou- 
vent dans  les  points  bas,  le  calcaire  de  Beauce  débutant  par  des 
assises  ligniteuscs  et  palustres. 

M.  Carez  croit  que  les  couches  à  Potamides  et  les  bancs  ligni- 
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teux  se  trouvent  aussi  bien  sur  les  grès  que  sur  les  sables  et  il 
attribue  la  différence  de  niveau  des  sables  et  des  grès  aux  grandes 
érosions  quaternaires  qui  ont  affouillé  les  parties  sableuses  et  tait 
de  la  sorte  descendre  le  calcaire  de  Beauce  sur  le  flanc  des  co- 
teaux. 

Pour  M.  Munier-Chalmas  (480),  le  Stampien  présente  trois 
zones  marines  principales  : 

1 .  Assise  de  Jeurrc  et  de  Morigny. 

2.  Assise  de  Pierretîttei  se  terminant  par  une  zone  de  sables  blancs  ou  de 
grès. 

3.  Assise  d^Ormoy. 

L^assise  3  ou  Stampien  supérieur  a  pour  équivalent  latéral  des 
assises  lacustres  ou  subsaumâtres  qui  prennent  par  places  les 
caractères  pétrographiques  du  calcaire  de  Beauce.  Il  en  résulte  que 
le  Stampien  supérieur  sous-marin  a  souvent  été  confondu  avec 
l'Aquitanien  inférieur,  mais  il  peut  s'en  distinguer  par  sa  faune  qui 
est  spéciale. 

L'auteur  pense  qu'il  y  a  eu  des  plissements  après  le  Stampien 
moyen  et  que  le  Stampien  supérieur  s'est  déposé  dans  les  syncli- 
naux ainsi  constitués. 

En  ce  qui  concerne  la  formation  des  grès,  il  croit  qu'ils  se  sont 
produits,  postérieurement  au  dépôt,  par  des  infiltrations  des  cou- 
ches qui  les  surmontent,  car  le  ciment  est  calcaire  là  où  l'étage  de 
Beauce  est  calcaire  ;  calcaréo-siliceux  dans  la  vallée  de  la  Chal- 
loueite  où  les  couches  lacustres  qui  les  surmontent  renferment  de 
nombreux  rognons  de  silex  ;  presque  exclusivement  siliceux  aux 
environs  d'Orsay  où  ils  sont  recouverts  par  les  meulières. 

Le  grès  ne  devait  pas  former  de  crêtes  surélevées  au  moment  du 
dépôt  du  Stampien  supérieur,  car  les  couches  de  ce  dernier  ne  sont 
pas  moins  puissantes  sur  les  grès  que  sur  les  sables. 

M.  Doll fus  ne  pense  pas  que  les  dénivellations  de  la  surface 
des  sables  de  Fontainebleau  soient  dues  à  des  mouvements  du  sol  ; 
il  n'a  remarqué  aucune  perturbation  en  relation  avec  les  bandes 
gréseuses  saillantes  ou  les  dépressions  purement  sableuses  inter- 
médiaires. 

Les  rides  transversales  des  Grès  de  Fontainebleau  paraissent  un 
accident  de  leur  surface,  indépendant  du  système  général  des 
ondulations  du  sous-sol. 

Il  ne  croit  pas  non  plus  que  Tagglutination  des  sables  en  grès 
soit  due  à  aes  infiltrations  des  calcaires  de  Beauce  ;  ces  grès  se 
sont  produits  avant  ou  pendant  le  dépôt  des  couches  fluvio-marines 
d'Etampes.  Il  ne  voit  pas  comment  ces  infiltrations  supérieures 
auraient  pu  agir  régulièrement  pour  créer  des  tables  gréseuses  ali- 
gnées dans  les  points  hauts,  en  laissant  subsister  généralement 
dans  les  points  bas,  le  sable  à  Tétat  meuble. 

M  .  Douvillé  dit  qu'au  Nord  de  la  Forêt  de  Fontainebleau,  les 
rides  saillantes  correspondant  aux  bandes  de  grès,  lui  ont  paru 
représenter  de  simples  accidents  de  surface  et  être  indépendantes 
des  ondulations  qui  affectent  l'ensemble  des  couches. 
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M.  St.  Meunier  (478,  470)  annonce  qu*il  a  retrouvé  la  couche 
mince  de  calcaire  oolitnique  autrefois  signalée  à  Villejuif  par  Ch. 
d'Orbigny,  et  pense  qu*on  la  place  généralement  trop  haut  dans  la 
série.  C'est  dans  les  marnes  à  Cyrènes  qu'elle  se  trouve  intercalée 
et  non  pas  à  la  limite  inférieure  du  Calcaire  de  Brie. 

Ce  calcaire  oolithique  forme  deux  couches  épaisses  de  20  à 
25  centimètres,  séparées  par  une  marne  de  8  à  10  centimètres; 
elles  se  réunissent  un  peu  plus  loin  en  une  seule  couche  de  3o  à 
35  centimètres. 

Il  renferme  des  ossements  de  Poissons. 

En  réponse  à  ces  communications,  M.  G.  Dollfus  (463)  déclare 
que  les  lits  oolithiques  de  Villejuif  sont  bien  interstratinés  dans  les 
marnes  feuilletées  à  Cyrènes;  il  n'a  jamaisditquecescouches oolithi- 
ques se  trouvaient  au-dessus  de  l'argile  verte,  mais  il  a  seulement 
rappelé  une  observation  de  Charles  d'Orbigny,  qui  signale  des 
calcaires  globulifères  et  des  marnes  remplies  d  ossements  de  tor- 
tues entre  les  marnes  vertes  et  le  calcaire  de  Brie.  Quant  à 
M.  Dollfus,  il  n'a  jamais  vu  entre  ces  deux  assises,  autre  chose 
qu'une  alternance  de  lits  de  marnes  vertes  et  blanches. 

Les  oolithes  ne  sont  d'ailleurs  pas  une  exception  dans  le  Tertiaire 
parisien  ;  l'auteur  en  connaît  six  niveaux. 

1.  Dans  les  lits  caillasseux  du  calcaire  grossier  supérieur,  à 
Maurecourt,  Vigny. 

2.  Au  sommet  des  sables  moyens  dans  la  couche  à  Avicula 
Defrancei^  à  Janvry,  Bessancourt. 

3.  Au  milieu  du  calcaire  de  Saint-Ouen  à  Chennevières  près 
Conflans-Sainte-Honorine. 

4.  Dans  les  marnes  blanches  à  Limnea  strigosa^  à  Livry  et  à 
Vaujours. 

5.  A  plusieurs  niveaux  des  marnes  à  Cyrènes  dans  tout  le  bas- 
sin de  Paris. 

6.  Vers  la  base  des  couches  à  Ostrea  longirostris  au-dessus  du 
calcaire  de  Brie,  à  Bessancourt,  Trianon,  Saint-Nom. 

Ces  couches  sont  toutes  dans  des  niveaux  saumâtres. 

M.  Dollfus  en  a  vu  aussi  dans  les  calcaires  à  Hélix  Ramondi  des 
environs  de  Vichy  et  de  Clermont-Ferrand. 

«  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  dépôts  oolithiques  soient  le 
«  privilège  des  assises  jurassiques  marines.  » 

M.  Ed.  Bureau  (2706)  rappelle  que  les  plantes  déterminées 
comme  Tœniopteris  par  Watelet  en  1866  ont  été  reconnues  comme 
lauriers-roses  par  de  Saporta;  ce  sont  toutes  des  feuilles  de  Nerium 
parisiense  Saporta,  même  le  Tœniopteris  lobata  qui  à  première 
vue,  parait  très  différent.  Il  n'y  a  donc  pas  de  fougères  dans  le  cal- 
caire grossier  parisien,  bien  que  l'on  en  connaisse  dans  TEocène 
moyen  d'Angleterre. 
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M.  Cotieau  (2344)  décrit  et  figure  : 

Hebertia  parisiensis  Michelin.  —  Eocène  moyen.  —  Chaumont, 
la  ferme  de  rOrme  (S.  et  O.). 

Psammechinus  Gravesi  Desor.  —  Eocène  inférieur.  —  Retheuil 
(Oise.. 

Micropsina  Baudoni  Cotieau.  —  Eocène  moyen.  —  Ferme  de 
rOrme  (S.  et  O.),  Amblainville,  Févroun  (Oise). 

MM.  Kilian  et  Révil  (280)  annoncent  la  continuation  jusqu'au 
col  du  Bonhomme  de  la  bande  synclinale  nummulitique  des  Ai- 
guilles d'Arves,  bande  que  Ch.  Lory  avait  arrêtée  au  Cheval  Noir. 

Ces  couches  passent  au  Col  du  Coin,  au  Col  du  Comet  d'Arèches, 
au  Crêt  du  Rey,  forment  une  partie  des  massifs  de  la  Ponella,  de 
Pierra  Menta  et  de  l'Aiguille  du  Grand-Fond,  puis  se  retrouvent 
au  S.  E.  du  Roc  de  Biolley,  près  du  Cornet  de  Roselend.  La  con- 
tinuité de  ce  synclinal  occupé  par  de  puissants  dépôts  nummuliti- 
aues,  depuis  le  col  de  Larche  (Basses-Alpes)  jusau'au  voisinage 
du  Petit  Saint-Bernard,  oblige  à  renoncer  à  Thypotnèse  d'un  golfe 
spécial  des  Alpes  dauphinoises;  il  est  très  probable  que  les  eaux 
éocènes  des  Alpes  suisses  et  bavaroises  étaient  en  communication 
directe  avec  la  mer  nummulitique  du  Dauphiné  et  des  Alpes  mari- 
tfmes.  Ces  couches  ont  été  rangées  dans  le  Trias  par  Lory,  Pillet 
et  Vallet. 

M.  Baron  (3ooJa  reconnu  aux  environs  de  Menton,  les  divisions 
suivantes  du  Tertiaire  : 

Zone  inférieure  formée  soit  par  des  calcaires  marneux  noirâtres 
pétris  de  Nummulites  (iV.  perforata^  lucasanà),  soit  par  des  cal- 
caires argilo-sableux  de  couleur  cendrée  en  bancs  minces.  Assez 
nombreux  bivalves. 

Zone  supérieure  constituée  par  des  marnes  argileuses  grises  sans 
fossiles. 

Au-dessus  encore  viennent  de  puissantes  assises  de  grès  habituel- 
lement jaunâtres,  plus  ou  moins  grossiers,  le  plus  souvent  micacés, 
ne  contenant  que  quelques  débris  de  végétaux.  L'auteur  ne  précise 
pas  leur  âge,  mais  semble  pourtant  les  rattacher  à  TEocène. 

Dans  la  partie  septentrionale  des  Alpes  maritimes,M.  L.Bertrand 
(3o2j  a  distingué  le  Tertiaire,  en  transgression  sur  les  autres  forma- 
tions. A  Puget-Theniers  et  à  Entrevaux,  il  est  constitué  par  un 
calcaire  gréseux  à  Nummulites  Lucasana^  N.  aff.  per/orata,  Tur- 
ritella  imbricataria^  Natica  sigaretina  (Lutétien  moyen)  reposant 
directement  sur  le  Crétacé.  Au-dessus  marnes  à  Serpula  spirulea 
et  enfin  grès  fins. 

Vers  le  Nord  de  la  région  on  remarque  une  série  très  puissante 
de  poudinguesetdegrès  (grèsd'Annoi),  auxenvironsde  Larche, etc. 

MM.  de  RouviUeet  Delage  (419)  indiquent  à  l'Est  et  au  N. 
O.  du  Pic  Saini-Loup  ( Hérault)  le  terrain  tertiaire  lacustre  com- 
prenant un  calcaire  à  la  base  et  un  poudingue  au-dessus.  Le  cal* 
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caîre,  avec  Planorbis  subrotundatus  et  Strophostoma  sub^lobosa, 
appartient  à  l'Eocène  supérieur;  quant  au  poudingue,  il  serait 
oligocène  et  correspondrait  aux  couches  à  Anthracotnerium. 

Une  excursion  à  Saint-Chinîan,  Assignan  et  Barroubio  (He'rault) 
a  permis  de  voir  d'après  M.  Cannât  (3o3)  le  Nummulitiquc, 
calcaire  à  Alve'olines  avec  Ostrea  stricticostatay  O,  longispira^ 
polypiers,  dans  les  causses  d' Assignan.  —  Nerita  conoïdea^  térc- 
bratules  et  rhynchoneÙes  à  Saint-Pierre.  —  Alvéolines,  Teredu 
Tournait,  Spatangues  et  Nucléolines  à  Barroubio. 

M.  Reverdy  (33o)  signale  aussi  auprès  de  la  Moureire,  des 
marnes  nummuîitiques  avec  Operculina  ammonea^ Nerita  conoidea^ 
etc.,  et  à  Barroubio,  des  Nucléolines,  Ostrea  stricticostata^  exe. 

Pendant  l'excursion  de  Coustaussa  à  Alet  (Aude),  on  a  vu, 
d'après  M.  Garez  (426),  au-dessus  du  Crétacé  : 

Calcaire  à  Milioles  présentant  à  sa  partie  supérieure  près  de  Luc 
,    une  petite  zone  lacustre. 
EocÈNE    (        Une  épaisse  série  de  marnes  rougeàtres  ou  jaunâtres  avec  bancs 
de  conglomérats. 
Une  assise  calcaréo-gréseuse  avec  bancs  de  Cérithes  à  la  base. 
Marnes  à  Turritelles,  T'rocAoçyaf/rMS,  etc. 

M.  L.  Carez(3o6)  décrit  ainsi  l'Eocène  des  Corbières, lequel 
est  presque  entièrement  confiné  dans  le  synclinal  primaire  de 
Mouthoumet-Couiza  : 

1 .  Calcaire  à  Milioles,  caractérisé  par  Tabondance  des  Foraminifères.Lt/cm<j 
corbarica.  26  m. 

2.  Marnes  multicolores,  rouges  principalement;  gypse  exploité.   100  m. 

3.  Calcaires  à  Cérithes,  Assise  calcaréo- gréseuse  avec  Cerithium  cf.  suba- 
cutum. 

4.  Marnes  à  Turritelles.  Marnes  bleu-clair  avec  bancs  calcaréo-gréseux  un 
peu  plus  durs.  Faune  très  riche,  présentant  les  premiers  fossiles  incontestable- 
ment tertiaires  (Nummulitesj  que  Ton  trouve  dans  la  série  de  l'Aude.  —  Tiq- 
ritella  trempina,  figolifia,  rodensis,  Trochocyathus  sinuosus,  Operculina  ammo- 
nea,  Nummulites  globulus,  Leymeriei. 

5.  Calcaire  formant  une  seconde  crête  et  renfermant  Ostrea  une  if era,  Velaics 
Schmiedelliana,  etc. 

M.   Cotteau  (2344)  a  décrit  et  figuré  les  Echinides  suivants  : 

Echinopsis  elegans  Desm.  sp.  —  Eocène  moyen.  —  St-Estèphe. 
le  Parc,  Reysac,  Vertheuil,  Plassac,  etc.  (Bassin  de  Bordeaux). 

E,  Degrangei  Cotteau  n.  sp.  —  Eocène  moyen.  —  Plassac. 

E,  Biarrit\ensis  Cotteau  n.  sp.  —  Eocène  supérieur.  — La  Gou- 
rèpe,  près  Biarritz,  St- Pierre  (Basses-Pyrcnées). 

Hebertia  meridanensis  Cotteau.  —  Eocène  moyen.  —  Sabarat, 
Montardit  (Ariège). 

Rhabdopleurus  ataxensis  Cotteau.  —  Eocène  moyen.  —  Monta- 
gne Noire  (Aude). 

Arachniopleiirus  arenatus  d'Arch.  sp.  —  Eocène  supérieur.  — 
Biarritz,  la  Gourèpe. 

Triplacidia  Vanden  Heckei  Agassiz  sp.  —  Eocène  moyen.  — 

X  .20 
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Font  de  Jarrier,  La  Palarea,  Saint- Vallier-de-Thicy  (Alpes-Mari- 
times). 

Leiovedina  Tallavignesi  Cotteau.  —  Eocène  moyen.  — Castel- 
lanne  (Basses-Alpes),  Barennes  (Var). 

L.  Samusi  Pavav, — Eocène  (?)  — Allons  (Basses-Alpes). 

Echinopedina  Gacheti  Des  Moulins  sp.  —  Eocène  moyen.  — 
Blaye  (Gironde). 

Sphcerechinus  Leymeriei  Cotteau.  —  Eocène  inférieur.  —  Fabas 
(Anège). 

Psammechinus  biarrit^ensis  Cotteau.  —  Eocène  supérieur.  — 
La  Gourèpe,  Côte  des  Basques. 

Maretia  grignonensis  Desmarets  sp.  —  Plateau  du  Four  (Loire- 
Inférieure). 

M.  Savini  Cotteau  n.  sp.  —  Eocène  moyen.  —  Vallée  du  Trapel 
(Aude). 

Eusvatangus  Vidait  Cotteau  n.  sp.  ^  Eocène  moyen.  —  Phare 
Saint-Martin  près  Biarritz. 

E.  Croi^ieri  Cotteau.  —  Eocène  moyen.  —  Blaye. 

E.  biarrit^ensis  Cotteau  n.  sp.  —  Eocène  supérieur.  —  La 
Gourèpe. 

M.  Gorceix  (431)  reconnaît  deux  étages  dans  le  Nummuli- 
tiûue  des  environs  de  Bayonne. 
iJétage  supérieur  comprend  toutes  les  couches  de  la  ville  et  du 


^phite.Les  plissements  que  Ton  constate  dans  cet  étage 
tivement  faibles  et  en  discordance  complète  avec  l'étage  inférieur. 

Uétage  inférieur  se  divise  en  trois  panies  :  une  première  mar- 
neuse (côte  des  Basques),  une  seconde  à  bancs  alternatifs  marneux 
et  calcaires  (partie  sud  de  la  falaise,  de  Chabiague  à  Handia),  la 
troisième  formée  de  bancs  calcaires  et  gréseux  (Nord  de  Béhéré- 
harta) . 

Cet  étage  occupe  une  assez  grande  étendue  et  présente  des  plis- 
sements très  énergiques  qui  arrivent  jusqu'au  renversement  et 
qu'explique  le  voisinage  de  Tophite. 

L'Eocène  est  visible,  d'après  M.  Fallot  (430)  dans  les  bandes 
crétacées  de  Saint-Sever  et  de  Tercis-Benesse  (Landes);  il  repose 
en  concordance  sur  le  Danien  supérieur  (Garumnien)  le  long  de  la 
protubérance  de  Saint-Sever. 

Cet  étaçe  n'existe  pas  dans  les  autres  bandes  crétacées  de  l'Acjui- 
taine,  mais  des  sondages  ont  montré  la  présence  de  Nummulites, 
soit  à  Barbotan,  soit  dans  les  environs  de  Bordeaux. 

Les  assises  nummulitiques  dépassent  donc  notablement  au  Nord 
la  limite  qui  leur  a  été  assignée  par  M.  de  Margerie. 

M.  Schlumbereer  (2597)  décrit  et  figure  un  nouveau  genre 
de  foraminifère  :  Linderina  n.  g.  Brugesi  n.  sp.  provenant  de 
FEocène  supérieur  de  Bruges  (Gironde). 
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M.  Glangeaud  (^71)  étudie  l'origine  des  argiles  tertiaires  de 
la  Charente.  Il  n'a  jamais  trouvé  de  véritables  cailloux  roulés 
dans  ces  argiles  et  croit  qu'elles  sont  dues  à  la  décalcification  des 
terrains  sur  lesquels  elles  reposent  ;  en  effet  on  observe  souvent  le 
passage  insensible  des  calcaires  sous-jacents  aux  argiles. 

Nous  ne  nous  expliquons  pas  alors  pourquoi  M.  Glangeaud 
qualifie  ces  argiles  de  «  tertiaires  ». 

Belgique.  —  M.  Ru  tôt  (SjS)  dit  que  le  grès  de  Gobertange 
se  trouve  au  S.  O.  de  Tirlemont,  entre  Jodoigne,  Saint-Remy 
Geest  et  Melin;  il  occupe  environ  25oo  hectares  de  superficie. 
C'est  un  niveau  spécial  de  l'étage  bruxellien,  donnant  une  excel- 
lente pierre  de  construction. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  l'âge  des  sables  qui  se  rencontrent 
sur  les  hauts  plateaux  de  TArdenne.  M.  V.  Dormal  (572)  s'occu- 
pant  de  ceux  de  Lierneux,  pense  qu'ils  ne  sont  qu'un  filon  de  dé- 
composition des  phyllades  et  auartzophyllades  cambriens,  au  mi- 
lieu desquels  ils  sont  intercalés  parallèlement  aux  feuillets  du 
Cambrien. 

M.  Van  den  Broeck  croit  à  la  possibilité  du  phénomène  dé- 
crit par  M.  Dormal,  mais  pour  lui,  il  existe  aussi  certainement  sur 
l'Ardenne,  jusque  dans  les  parties  les  plus  élevées,  des  amas  de 
sable  dont  l'âge  parait  pouvoir  être  rapporté,  avec  certitude,  à 
l'époque  oligocène. 

M.  Delheid  (571)  a  découvert  dans  le  Bruxellien,  à  Bruxelles, 
un  plastron  de  tortue  qui  parait  être  un  Emys. 

M.  Dollo  (2377)  montre  aue  VOierognathus  Hous^eaui  trouvé 
à  Mesvin,  n'est  autre  chose  qu^une  espèce  du  genre  Plioplatecar- 
pus  et  que  les  nageoires  postérieures  des  Mosasauriens  étaient 
fonctionnellement  tétradactyles. 

M.  Storms  (2620)  décrit  un  crâne  de  poisson  presque  complet 
découvert  dans  le  grès  bruxellien  de  Fonteny  près  Genappes  : 
Çybium  (Enchodus)  Bleekeri  Winkl. 

nés  Britanniques.  —  M.  P.  B.  Brodie  (2304)  signale  des 
échantillons  remarquables  trouvés  dans  le  calcaire  ae  Bembridge 
près  Cowes.  Il  montre  des  insectes  dans  un  état  de  conservation 
telle  que  Ton  peut  étudier  l'intérieur  du  corps  et  toute  l'anatomie 
de  ces  animaux. 

La  coupe  de  Highgate  Archway  Road  a  donné  lieu  à  des  inter- 
prétations très  diverses,  les  uns  considérant  les  sables  que  l'on  y 
rencontre  comme  sables  de  Bagshot,  les  autres  les  regardant 
comme  sables  du  London-clay. 

M.  Lewis  Abbot  (785)  conclut  de  l'examen  de  nombreuses 
coupes  récemment  mises  à  découvert  : 
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1 .  Qu'il  Y  a  dans  la  coupe  de  Highgate  un  passage  graduel  de 
Targile  foncée  onctueuse  aux  sables  glauconieuz,  ferrugineux  qui, 
par  places,  sont  encore  in  situ. 

2 .  Que  ces  sables  doivent  être  regardés  comme  des  sables  du 
London-Clay. 

3.  Que  les  sables  supérieurs  contenant  les  matériaux  consti- 
tuants du  Drift  méridional,  appartiennent  à  ce  terrain  ou  bien 
sont  un  dépôt  d'âge  post-éocène  formé  en  partie  des  débris  du 
Drift  mériclional. 

j..  Que  la  façon  dont  ces  sables  entourent  les  collines  au  Sud, 
inaique,  ou  bien  leur  origine  septentrionale,  ou  leur  dénudation 
au  moment  du  dépôt  de  l'argile  qui  les  surmonte,  ou  avant  ce 
dépôt. 

5 .  Que  le  «  London-Clay  »  du  banc  supérieur,  bien  que  possé- 
dant une  grande  extension  superficielle,  est  un  redépôt  d'âge  gla- 
ciaire. 


,  ^  'AUemagn  ,   _     _ 

Belgique  et  de  l'Angleterre,  3  se  rencontrent  dans  l'Oligocène  de 
l'Europe  méridionale,  et  dans  l'Eocène  du  bassin  de  Paris.  Les 
70  autres  sont  nouvelles  et  parmi  ces  dernières  19  sont  voisines 
aespèces  oligocènes  et  21  d'espèces  éocènes. 

M.  Sokolow  (ioo5)  s'est  occupé  également  du  Tertiaire  infé- 
rieur de  la  Russie  méridionale.  (Je  travail  de  coordination,  très 
important,  est  résumé  dans  le  tableau  suivant  (p.  307)  : 

Alsace. —  M.  Mieç  (ii63)  fait  connaître  les  résultats  d'un 
sondage  opéré  aux  environs  de  Mulhouse,  au  Hasenrain,  il  y  a 
déjà  fort  longtemps,  mais  dont  la  coupe  n'avait  pas  encore  été 
publiée. 

On  a  traversé  successivement  le  calcaire  lacustre  à  Melania 
Laurce^lsL  marne  bleue,  tous  deux  nettement  stratifiés  et  plongeant 
sous  les  alluvions  de  la  plaine,  puis  les  marnes  et  argiles  à  gypse 
jusqu'à  la  profondeur  de  245  m. 

Ces  argiles  à  gypse  appartiendraient  donc  à  l'Oligocène  infé- 
rieur, à  cause  de  la  superposition  des  calcaires  à  Melania  Laurœ 
et  les  argiles  à  gypse  de  Dornach  seraient  du  môme  âge,  dans  leur 
partie  moyenne  et  inférieure  tout  au  moins. 

Le  même  géologue  (  1 164)  a  donné  un  récit  d'excursion  à  Klein- 
kembs-Istein. 
Voici  la  coupe  de  Kleinkembs  : 

6.  Alternance  de  bancs  calcaires,  d'argiles  gréseuses  et  de  conglomérats. 
5.  Alternance    de  conglomérats,   de   grès   calcaires,    d'argiles,  de  grès  avec 
bancs  de  calcaire.  Hélix  zippei  Reuss  vers  le  sommet. 
4.  (Conglomérats,  calcaires  durs,  grès  calcaires. 
i.  Marnes  calcaires  gréseuses,  schistes  marno-calcaircs  Bvec Mytiius socialis, 
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Çyrena  semistriata.  Hydrobies,  Paralates  Bleicheri,  plantes,  insectes,  crus- 
tacés. 

2.  Calcaire  à  Melania  Laurœ  (partie  supérieure),  argiles,  bancs  de  calcaire 
à  Limnea  mâr^^nâfâ  Sandb.,etc.;  bancs  de  ^rès. 

I .  Calcaire  a  Melania  Laurœ  ^partie  inféneure).  Calcaire  fétide. 

On  recueille  dans  les  couches  à  Melania  Laurœ  : 

Melania  Laurœ.  Valvata  circinata. 

Megalostoma  mumia,  Limnea  marginata. 

Auricula  alsatica,  Melanopsis  mansiana. 

L'étage  saumfttre  des  Marnes  à  Cyrènes  contient  : 

Mytilus  socialis,  Cyrena  semistriata. 

Bithinia  Dubuissoni.  Cerithium  incrustatum. 

Nystia  plicata.  Paralates  Bleicheri. 
Insectes,  Crustacés,  Plantes. 

Suisse.  —  M.  Schardt  (1229)  indique,  aux  environs  de  Mon- 
treux,  au-dessus  du  Crétacique  : 

EocÈNE.  —  Flysch  (Oligocène  inférieur  ?).  —  Grès,  marnes  et 
schistes,  quelquefois  brèche  polygénique.  Formation  saumfttre  et 
marine,  déposée  dans  une  eau  à  niveau  très  variable. 

M.  Locard  (2487)  fait  une  revision  des  mollusques  tertiairesi 
terrestres  et  fluviatiies  de  la  Suisse.  Il  discute  et  ngure  pour  la 
plupart,  les  espèces  suivantes  : 

Segmentina  Chertieri  Desh.  sp.  —  Bruxellien.  —  Les  Diablerets. 

Planorbis  vseudo-ammonius  Schloth.  sp.  —  Eocène  (ou  Oligo- 
cène). Hobel,  Hochwald  (canton  de  Soleure). 

PI.  casirensis  Honlti.  —  Eocène  (ou  Oligocène  ?)  —  Hochwald. 

PL  goniobasis  Sandb.  —  Parisien  II.  «—  Ralligstôcke  près 
Thoune,  Courroux  près  Délémont. 

P/.  C/io//a// Maillard. — Eocène  supérieur  (niveau  du  calcaire 
de  Saint-Ouen).  —  La  Charrue  près  Moutiers,  Champ- Vuillerat. 

PI,  amblytropis  Sandb.  —  Eocène  supérieur.  —  Recollaire  près 
Délémont. 

PL  obtusus  Sow.  —  Eocène.  —  Lac  Ter  dans  la  vallée  de  Joux, 
Therwyl,  canton  de  Bâle. 

PL plat^stoma  S.  Wood.  — Eocène  supérieur.  — Signal  d'Orbe. 

Potamtdes  cristatus  Lk.  sp.  —  Eocène.  Ralligstôcke.  —  Pari- 
sien I.  Steinbach  près  Einsiedeln. 

Potamides deperditus  Desh.  sp.  —  Eocène.  —  Ralligstôcke. 

Potamides  echinoides  Lk, — Parisien  I. —  Steinbach  près  Ein- 
siedeln. 

Potamides  papalis }  Desh.  — Parisien  I.  —  Hoch-Gtitsch  près 
Hery. 

Potamides  interruptus}  Lk.  —  Parisien  I.  —  Steinbach. 

Melania  Laurœ  Matheron.  —  Eocène  supérieur.  —  Kleinkems 
près  Bâle. 

M. Laurœ  M?th.  vsLT.  perlata  Locard. —  Eocène  supérieur.  — 
Kleinkems  près  Bâle. 

M.  alpina  Mayer-Eymar.  —  Parisien  II.  Ralligstôcke. 
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Melania  Maillardi  Locard.  — Eocène  supérieur.  —  Kleinkems. 

Melanopsis  castrensis  ?  Noulet.  —  Eocène.  Ralligstôcke. 

MelanopsisMansiana 'S oulex.  — Eocène  supérieur.  Kleinkems. 

Melanopsis  carinata  Sow.  —  Parisien  II.  Raliisstôcke. 

Melanopsis  rapiformis  Sandb.  —  Parisien  II.  Ralligstôcke. 

Paludestrina  tndifferens  Sandb.  sp.  —  Eocène  supérieur.  — 
Kleinkems. 

Vivipara  novigentiensis  Desh.  sp.  —  Parisien  II.   Ralligstôcke. 

Vivipara  cf.  tenta  Brander  sp.  —  Bruxellien.  —  Entrée  de  la 
Grande  Vire. 

Vivipara  Orbignyana  Desh.  sp.  —  Bruxellien.  —  Entrée  de  la 
Grande  Vire. 

Vivipara  soricensis  Noulet  sp.  —  Bruxellien.  —  Entrée  de  la 
Grande  Vire. 

Cyclophoms  cf.  helicini/ormis  Boissy  sp.  —  Eocène.  —  Entrée  de 
la  Grande  Vire. 

Otopoma  triexaratum  Martin  sp^.  —  Eocène.  —  Undervieler. 

Palœocyclotus  exaratus  Sandb.  sp.  —  Eocène.  —  Entrée  de  la 
Grande  Vire. 

Neritina  aperta  Sow.  sp. —  Eocène?  —  Mammern. 

Neritina  brevispira  Sandberg.  —  Parisien  II.  —  Kleinkems, 
Ralligstôcke. 

Neritina  Fischeri  Brunner.  —  Parisien  II,  —  Kleinkems,  Ral- 
ligstôcke, Berglikehle. 

Dreissensia  Greppini  Locard.  —  Eocène.  —  Kleinkems. 

Dreissensia  aviculiformis  Mayer-Eymar.  —  Bartonien.  —  Ral- 
ligstôcke. 

C^rena  Rouyi  d'Orb.  sp.  —  Parisien  II.  —  Ralligstôcke. 

Çyrena  vapincana  A^Oïh.  sç.  —  Parisien  II.  —  Ralligstôcke. 

Cyrena  thunensis  Mayer-Eymar.  —  Parisien  II.  Ralligstôcke. 

Sphœrium  Maillardi  Locard.  —  Eocène.  —  La  Charrue. 

Sphœrium  Studeri  Locard.  —  Eocène.  —  La  Charrue. 

Presqu'île  des  Balkans.  —  M.  v.  Kônen  (Sitz.  Akad.  Wis- 
sensch.  Wien.  t.  102,  p.  181)  a  étudié  une  faune  rapportée  par 
M.  Toula  de  Burgas  (Koumélie).  La  liste  suivante  montre  qu'elle 
appartient  à  l'Oligocène  inférieur. 


Rostellaria  aff.  rimosa  Sol. 
Cancellaria  evulsa  Sow.,   var.   minor 

V.  Kônen. 
C.        ovata  V.  Kônen . 
Fusus  Sandber^eri  Beyr. 
F.  ci,  septenarius  Beyr. 
Ancillaria  aff.  obovata  v.  Kônen. 
A.        unguilata  Bevr. 
Pleurotoma  odonteÙa  v.  Kônen. 
PI.  afF.  pseudocolon  Giebel. 
PL  semùœvis  Philippi. 


PL  cf.  subconoidea  d'Ont. 
Marginella  Toulœ  v.  Kônen. 
M,        Fuchsi  V.  Kônen. 
Chenopus  Rumelicus  Toula. 
Turritella  Elisabethœ  Toula. 
Solarium  Dorœ  Toula. 
Dentalium  acutum  Hébert. 
Tornatella  simulata  Solander. 
Pecten  cf.  bellicostatus  Wood. 
Limopsis  cf.  costulata  Goldf. 
Carotta  Suessi  von  Kônen. 


M.  Issel  (i386)  ne  croit  pas  qu'il  y  aitd'Eocène  certain  à  Zante. 
On  y  a  bien  signalé  des  calcaires  à  Nummulites,  mais  ces    fossiles 
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ont  été  trouvés,  tantôt  avec  des  Hippurites,  tantôt  avec  des  fossiles 
miocènes  ;  les  Nummulites  paraissent  donc  être  à  l'état  remanié. 

Italie.  —  M.  Sacco  fi6i5),  rendant  compte  d'une  excursion 
dans  le  Tertiaire  de  la  colline  de  Turin,  donne  la  succession  ci- 
dessous  : 

!       Marnes  grises  un  peu  compactes  (Zone   de  passage  au 
Tongricn). 
Alternance  de  marnes  et  de  grès  avec  Phyllites,  Carpo- 
lithes,  Rhabdocidaris,  Terebratula,  RJtynchonellay  etc. 

Alternance  de  marnes  crises  et  de  calcaires  blanchâtres 
Moyen      )    (calcaire  de  Gassino)  à  Lit/tot/zamnium,  avec  Nummulites, 
^  *    Orbitoldes,    Echinanthus,    Echinolampas,  Ostrea  gigan- 

tea,  etc. 

Marnes  et  calcaires  à  nombreuses  Nummulites  (N,  stri- 
ata,  N.  Tchihatcheffi,  N.  complanata,  N.  conforta,  N,  Guet- 
Inférieur    {    tardi,  N.  biarrit^ensis ,  N.  anomala,  etcj  Orbitoldes  très 
abondantes.  Hétérostégines,  Conocrinus  Thorenti,  Serpula 
spirulœa,  Ostrea  gigantea,  etc. 
I 

Dans  une  zone  inférieure,  on  trouve  Nummulites  Rouaulti, 
N.  lucasanay  et  quelques  très  rares  exemplaires  de  N.perfor ata. -- 
Ces  espèces  indiquent  le  Parisien  supérieur. 

M.  Mayer-Eymar(25i2)  décrit  et  figure  les  espèces  suivantes  : 
Du  Tongrien  supérieur  de  la  métairie  du  Tartas  : 

Pecten  Messonnieri. 

Du  Tongrien  inférieurde  Santa  Giustina  près  Savone  : 

Lima  triangula. 
Arca  rustica. 
Lucina  Perrandoi. 
Isocardia  justinensis. 
Cyrena  circumsulcaia. 

—  Michelottii  (Mactra  cyrenoides  Michclotti). 
Venus  justinensis. 

Tapes  fabaginus. 
Psammobia  protracta. 
Tellina  Perrandoi. 

—  reducta. 

Et  du  Tongrien  inférieur  de  Castel  dei  Ratti  sur  la  Borbera  au 
N.  de  Gênes: 

Bulla  (Cyliclina)  crassiplicata. 

M.  Oppenheim  (25 3o)  annonce  la  découverte  de  fossiles  d'eau 
douce  dans  TEocène  du  Vicentin. 
Il  a  recueilli  à  Nogarole  : 

Melanopsis  vicentina  n.  sp. 
Hélix  damnata  Brgnt. 
Potamides  Icmniscatus  Brgnt. 

A  Purga  di  Bolca  : 

Melanopsis  vicentina  n.  sp. 
Hclix  damnata  Brgnt. 
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A  Colle  Battaja  : 

Hélix  damnata  Brgnt. 
Dans  le  Tuf  de  Pragano  : 

Afelanovsis  vicentina, 
Planorois  tressinensis  n.  sp. 
Hélix  damnata  Brgnt. 
Cyclotopsis  exarata  Sandb. 
Cyclotus  obtusicosta  Sandb. 
Melanatria  auriculata  V ,  Schloth. 

M.  Vînassa  de  Regny  (2641)  distingue  dans  les  Alpes  de  la 
Vénétie  : 

/     Inférieur.  —    i.  Etage  de  Spilecco. 
Éocfc».     j       Moyen       j  f  ;        Z        RoÎSi'. 

I     n     ji  •-...     1  4.        —         Priabona. 
'     Supérieur,    j  f         _         Crosara. 

,  (6.  —         Sangonini. 

OLIGOCÈNE  j  ^^         _         Castelgombcrto. 

Le  n'i  comprend  les  tufs  de  Spilecco  à  Rhynchonella  polymor- 
pha  et  une  partie  de  la  Scaglia,  laquelle  est  certainement  éocène  et 
contient  des  nummulites. 

Le  3  renferme  la  faune  de  San  Giovanni  Ilarione,  de  Ciuppio, 
de  Chiampo,  de  Ronca,  Trento,  etc. 

La  faune  à  Strombus  Fortisii  est  un  faciès  local  de  la  faune  de 
Ronca,  contrairement  à  Topinion  de  Bayan. 

L^auteur  croit,  d'après  des  fossiles  recueillis  dans  des  tufs  supé- 
rieurs aux  lignites  de  Zovencedo,  que  ces  derniers  sont  un  passage 
des  couches  de  Ronca  à  celles  à  Orbitoldes  et  Serpula  spirulœa^ 
malgré  la  découverte  ancienne  d'une  dent  d'Anthracothertum  dans 
ces  lignites. 

Il  tfa  rien  trouvé  de  déterminable  dansirétage  de  Spilecco. 

Dans  les  lignites  de  Monte  PuUi,  il  cite  Hélix  Meneghiniana 
n.  sp. 

Dans  l'étage  3,  les  espèces  sont  très  nombreuses;  beaucoup 
sont  nouvelles  et  dénommées  sans  descriptions  ni  figures. 

Enfin  le  groupe  de  Priabona,  Sangonini,  Castel-Gomberto  ren- 
ferme également  d'assez  nombreuses  espèces  nouvelles  dénommées 
sans  description  ni  figures. 

M.  Jaekel  (2464)  donne  la  description  et  la  figure  des  Sélaciens 
éocènes  du  Monte-Bolia  : 

Rhinobatus  de  Zignii  Heckel  sp.  —  Monte  Postale  et  Monte  Bolca. 
Rh.  primaevus  de  Zijgno  sp. 
Platyrhina  Egertoni  de  Zigno  sp. 

—  Bolcensis  f  Heckel)  Mol  in. 

—  gigantea  de  Blainv.  sp. 
Narcine  Molini  n.  sp. 

Trigon  muricatus  Volta  sp. 

—        Zignii  Molin  sp. 
Urolophus  crassicauda  de  Blainv.  sp. 
Promyliobatis  Ga^olœ  de  Zigno  sp. 


u 
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Pseudogaleus  n.  g.  Voltai  n.  sp. 
A  lopiopsis  ^leioaon  Lioy . 
Galeus  Cuvieri  Ag. 
Mesiteia  Emiliœ  Kramberger. 

M.  G.  Ristori  (2577)  signale,  dans  le  terrain  nummulitique  du 
Mont  Saraceno  (Gargano),  Te  Titanocarcinus  Raulinianus  A.  Milne 
Edw.,  dont  le  type  provient  du  Bartonien  d'Hastingues  près  Peyre- 
horade  (France). 

M.  Sacco  (i6o3)  donne  la  composition  du  Tertiaire  de  l'Apen- 
nin septentrional  : 

S  Marnes,  sables,  conglomérats  et  grès  à  lignitet.  — 
Nummulites  intermedta,  N.  Fichteli,  Cyrena  convexa, 
AmpuUinacrassatina,  Anthracotherium  magnum. 

I       R/f^n*ii^       )      Marnes    et    grés   avec  Zoophycos,  Lithotamnium, 
l      ^^^^^^       j  Nummulites,  (h-bitoîdes  papyracea,  O.  stellata,  etc. 

Calcaire  marneux   et  schistes  argileux  et  arénaoés 
(Flysch,  sensu  stricto)  à  Helminthoiaea  labyrinthica. 
ùi    }  \      Ârgiloschistes  ardoisiers  (Ardesie,  Lavagne). 

o    J       Parisien        l      Scnistes   argileux,  calcaires  et  arénacés   en  alter- 
H    /  I  nance. 

Couches  arénacées  (Macieno). 
Schistes  et  calcaires  à  Nummulites,  Assilina,  Orbi- 
toîdes,  A  Iveolina,  etc. 

Suessonien,   —       Argiloschistes  et  couches  calcaires  et  arénacées  en 

alternance. 

Le  même  géologue  s'est  occupé  de  l'Apennin  de  l'Emilie  (1479.) 

Le  Tertiaire  y  est  ainsi  composé  : 

SuEssoNiEN.  —  L'auteur  y  rapporte  avec  doute  quelques  couches 
schisteuses  qui  semblent  passer  graduellement  aux  argiloschistes 
crétacés. 

Parisien.  —  Cet  étage  comprend  une  zone  inférieure,  spéciale- 
ment arénacée  ou  schisto-arénacée,  et  une  zone  supérieure  spécia- 
ment  marnoso-calcaire  et  schistoso-calcaire.  Parfois,  à  la  base  du 
tout,  se  voit  un  horizon  peu  puissant  à  Nummulites,  etc.  ;  peut- 
être  en  cxiste-t-il  plusieurs  niveaux.  La  puissance  de  la  zone  infé- 
rieure est  de  100  mètres  (Nicéen),  celle  du  Macigno  est  de  200  à 
1000  mètres;  enfin  celle  du  calcaire  marneux  k  Helminthoidea 
varie  de  200  a  1000  mètres  également. 

L'auteur  passe  à  l'examen  des  localités  pour  chacune  des  zones 
successivement. 

Bartonien.  —  Cet  étage  est  supérieur  au  Ligurien  pour  l'auteur 
comme  il  l'a  déjà  expliqué  maintes  fois,  le  Ligurien  n'étant  autre 
chose  qu'un  faciès  spécial  du  Crétacé  et  de  l'Ëocène,  ou  dans  un 
sens  restreint,  représentant  le  Parisien  supérieur. 

Après  avoir  rappelé  la  composition  du  Bartonien  à  Gassino,  il 

f)asse  à  la  description  locale  du  Bartonien  de  l'Apennin  émilien, 
equel,  épais  de  20  à  100  mètres,  est  bien  séparé  du  Parisien  à  la 
fois  par  ses  caractères  lithologiques  et  par  un  hiatus  très  marqué, 
souvent  indiqué  par  une  discordance  très  nette. 
Les  principales  localités  où  le  Bartonien  est  visible,sont  de  Pelle- 
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frino  à  Varano  deî  Melegari,  les  collines  de  Castelnuovo-Burano, 
^avuUo,  Montese-Vergato. 

Sextien.  —  Comme  il  ne  paraît  pas  y  avoir  de  lacune  entre  le 
Bartonien  et  le  Tongrien,  il  est  naturel  de  conclure  que  certaines 
couches  appartiennent  au  Sextien. 

ToNGRiEN.  —  La  limite  inférieure  de  cet  étage  est  incertaine  et  il 
y  a  passage  graduel  au  Bartonien.  Il  n'en  est  pas  de  même  à  la 
partie  supérieure  où  il  existe  un  hiatus  très  prononcé  avec  les 
formations  subséquentes. 

La  puissance  de  Fétage  va  jusqu'à  5oo  à  600  mètres  ;  les  fossiles 
n'y  sont  pas  rares  [Nummulites  richteli). 

Les  zones  les  plus  importantes  sont  celles  de  Borello,  Specchio^ 
Fosio,  Spiaggio,  sur  la  droite  du  Ceno,  celle  de  Castelnuovo  dei 
Monti  sur  la  rive  droite  du  Taro,  à  l'Est  de  la  Scrivia,  à  Montese- 
Vigese. 

Le  Stampien  manque  et  l'on  trouve  directement  au-dessus  du 
Tongrien,  l'Aquitanien  très  peu  développé. 

Le  tableau  suivant  résume  les  rechercnes  de  M.  Sacco  : 

Aquitanien.  —  Marnes  grises  peu  compactes,  friables,  quelque- 
fois sableuses. 

Stampien,  —  Manque. 

Tongrien»  —  Grès,  conglomérats,  marnes   sableuses  plus  ou 

moins  compactes,  sables  quartzeux  blanchâtres. 
Nummulites,  Orbitoldes,  Echinodermes,  Bryo- 
zoaires, Ostrea,   Pectens,  l>ents  de  Squale,  etc. 

Sestien,  —  Couches  marneuses  et  arénacées,  gris-jaunàtre. 

Bartonien,  —  Marnes  quelquefois  sableuses,    grises,    souvent 

friables.  Nummulites,  Orbitoides,  Zoophy- 
cos,  etc. 
Faciès  du  Calcschiste  (Ligurien  sensu  stricto). 
Bancs  et  schistes  marno-calcaires  ou  argileux  (Fly- 
sch  stricto  sensu]  à  Fucoldes,  Chondrites,  Zoophy- 
cos,  Helminthoiaea  labyrinthica.  Quelquefois  vers 
la  base,  zone  schisto-arénacée  ou  schistes  bruns 
ou  rougeâtres  avec  Nummulites,  Assilines,  Orbi- 
toldes,  Alvéolines,  Amphistégines,  etc. 

Faciès  arénacé.  (Etrurien  sensu  stricto).  Schistes 
et  bancs  arénacés  (Macigno}  avec  Zoophycos,  Fu- 
coldes, Chondrites  et  empreintes  variées.  Quelque- 
fois, surtout  vers  la  base,  zone  calcaréo-arénacée  ou 
schistes  brun-rougeâtre  avec  L/t/zot/uimnium, Num- 
mulites {biarrit:{ensis,  Ramondi,  lucasana,  Tchihat- 
cheffl, Lamarckt,  ctcV.  Assilines  {A.exvonens,  gra- 
nutosa),  Orbitoîdes  (p.  papyracea,  Stella ,  nummu- 
litica),  Alveolina,  Clavulina  S^aboi,  Operculina, 
Crinoides,  etc.  (faciès  nicéen). 
Suessonien.  —  Schistes  gris  ou  rouges,  marnes  plus  ou  moins 
\  arénacées  et  couches  arénacées  grisâtres. 

Dans  une  autre  note,  M.  Sacco  (1602)  indique  les  divisions 
suivantes  dans  ce  ^u'il  considère  comme  le  Bartonien  dans  la  zone 
éocénique  de  Gassmo  : 

1 .  Zone  supérieure,  essentiellement  marneuse,  grisâtre,  avec 
couches  arénacées  caractérisées  par  des  restes  nombreux  de  Poro- 
cidaris,  Rhabdocidaris,  Terebratula^  Scalpellum^  Teredo,  etc. 

2.  Zone  inférieure  s'étendant  de  Villa  Giannone  à  Villa   Lau- 
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renti,  et  constituée  par  des  couches  marneuses  et  calcaires.  Cette 
zone  bien  connue  sous  le  nom  de  Calcaire  de  Gassino,  est  souvent 
extraordinairement  riche  en  Lithothamnium^  OrbitoideSy  Nummu" 
lites  (iV.  perforata^Rouaulti^  Lucasana^  Brongniarti),  Echinoder- 
mes,  Serpula  spirulea,  Ostrea  gigantea. 

Ces  Nummulites  indiquent  un  passage  graduel  du  Bartonien  au 
Parisien. 

M.  Trabucco  (1617,  1618)  combat  les  idées  de  M.  Sacco,  qui 
a  voulu  modifier  complètement  la  géologie  du  bassin  tertiaire  du 
Piémont. 

Age  des  calcaires  de  Gassino,  —  Il  fait  l'historique  de  la  ques- 
tion et  termine  par  l'analyse  des  travaux  de  M.  Sacco  qui  rappone 
au  Gassinien  (Bartonien),  les  couches  de  Gassino  et  les  assimile  à 
celles  de  Priabona,  Buttrio  et  Brendola. 

M.  Tellini  avait  indiqué  un  certain  nombre  de  Nummulites  et 
d^Orbitoides  comme  provenant  de  Gassino,  mais  il  est  certain  qu'il 
avait  réuni  les  fossiles  de  deux  localités  différentes,  Gassino  pro- 
prement dit  et  Bussolino  ;  c^est  d'ailleurs  une  confusion  faite  par  la 
plupart  des  géologues  et  qui  explique  Thétérogénéité  des  listes 
publiées. 

Les  fossiles  de  Gassino  recueillis  par  Tauteur,  par  Rosaenda, 
etc.,  sont  :  Rhjrnchonella  Buchii^  Terebratulina  caput'SerpentiSy 
Nautilus  decipienSy  Xenophora  Borsonii,  Donax  intermedia^  Lima 
miocenica^  Pecten  spinuîosus,  Burdigalensis^  arcuatus,  Haverii, 
subsimpleXy  subjpleuronectes^  Janira  Grayi^  Palaega  Gastaldii^ 
Chrysophrys  cinctay  Crassatella  neglecta^  Nummulites  Fichteli, 
Boucherie  Orbitoides  vapyracea^  Stella^  Lithothamnium  Rothplet\\^ 
suganum^  Carcharoaon  auriculatus^  megalodon^  Otodus  sulcatus^ 
Odontaspis  cuspidata.Oxyrhina  hastalis.minuta.Desori^Rh.compla- 
natûy  deformis^Cassidariaechinophor  a  ^Xenophora  Borsonii^Phola- 
domya  Puschi^  Taxodium  Juniper oides^  Araucarites  Sternbergii. 
C'est  là  la  liste  complète  des  fossiles  recueillis  à  Gassino;  elle  in- 
dique clairement  le  Miocène  inférieur,  comme  l'avait  dit  Pareto,  il 
y  a  près  de  quarante  ans. 

L  auteur  décrit  à  nouveau  et  figure  Chrysophris  cincta^  Litho- 
thamnium Rothplet:{i^  suganum. 

Il  examine  ensuite  les  fossiles  provenant  sûrement  de  Bussolino, 
(C.Cavigione,  C.Defilippi)  :  Ramna  Maresiiana^  Serpula  spirulea^ 
Nummulites  complanata^  N.  Tchihatcheffi^  contorta^  Biarritj^en^ 
sis,  variolaria^  Rouaulti,  striata^  lucasana^perforata^  Murchisoni^ 
Orbitoides  papyracea^aspera^multiplicata^  stellata^  stella^dispansa^ 
Lithothamnium  torulosum^  nummuliticum.  Les  couches  marno- 
calcaires  de  Bussolino  appartiennent  donc  à  l'Eocène  moyen 
(Parisien)  et  doivent  être  synchronisées  avec  Roquesteron,  Braus, 
La  Mortola,  San  Giovanni  Ilarione,  Buttrio,  Rosazzo,  Cormons,  etc. 

M.  Trabucco  recherche  ensuite  si  la  stratigraphie  est  d'accord 
avec  la  paléontologie  ;  il  fait  voir  que,  dans  la  série  de  Bussolino, 
les  poudingues  arénacés  manquent,  tandis  qu'ils  sont  constam- 
ment superposés  au  calcaire  du  gisement  typique  de  Gassino.  Les 
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calcaires  de  Gassino  et  de  Bussolino,  bien  que  présentant  une  cer- 
taine ressemblance  dans  leurs  caractères  extérieurs,  montrent 
cependant  des  différences  notables  à  un  examen  attentif  :  les  Litho- 
thamnium  qui  composent  la  plus  grande  partie  des  deux  calcaires, 
appartiennent  à  deux  espèces  différentes  [L.  suganum  caractéristique 
du  Miocène  inférieur,  à  Gassino.). 

Il  ajoute  que  le  calcaire  de  Gassino  n'est  pas  une  exception  dans 
le  bassin  piémontais,  et  qu'il  se  retrouve  identiquement  entre  la 
montagne  de  Bruciata  et  Bric  Roccone,  à  Morbello,  Panzone, 
Spino,  Bubbio,  etc. 

Position  relative  des  étages  bartonien  et  ligurien  [Mayer).  — 
Position  de  la  série  ophiolitique  récente,  —  M .  Trabucco  prend 
une  suite  d'affirmations  de  Ni.  Sacco  et  montre  qu'elles  reposent 
sur  des  observations  inexactes,  des  citations  mal  comprises,  etc.;  il 
conclut  que  la  série  ligurienne  s'appuie  constamment  sur  le  Macigno 
adossé  aux  calcaires  nummuliticjues  et  incontestablement  éocènes. 
Elle  est  même  à  la  partie  supérieure  de  l'Eocène  supérieur,  car 
elle  repose  sur  les  calcaires  nummulitiques  récents  à  rfummulitcs 
biarrit\ensis^  N.  Tchihatcheffi^  ou  sur  les  roches  calcaréo-mar- 
neuses  à  CL  S:{ahoiy  Orbitoides  et  petites  Nummulites  striées 
(Couches  de  Priabona). 

La  série  ligurienne  est  donc  supérieure  au  Bartonien  dont  les 
couches  de  Priabona  constituent  la  partie  supérieure. 

Les  terrains  éocènes  du  Piémont  doivent  donc  se  classer  comme 
suit  : 

Supérieur(U%u-  I   -Série   ligurienne  à  C^onrfnfes   infricato, 
nen  ou   Pria     J /"''^«'"^^  Tarrionn,  Helminthoida. 
bonienouPa-  {  ^f'^'^'f^^^ ^  ^' P'^lH^!'^^^^  Tchihatcheffi, 
retien)  f  ^'^>'"""^  Siabot,  Orbitotdes  papyracea,  etc. 

'*  f  (couches  de  Priabona). 

i  Couches  à  R.  Marestiana,  N.  perforata, 
N.  lucasana,  N.  variolaria,  conforta,  A. 
exponens,  O.  stcllata,  aspera,  multiplicata, 
Lithothamnium  nummuUticum,  torulosum, etc. 
Î  Calcaires  et  schistes  polychromes  à  nodu- 
les de  silex,  grés,  poudingues  et  brèches  à 
Nemcrtilites,  Chondrites,  GlcichcnopltYCOs, 
Zoophycos,  etc. 

Les  réponses  aux  observations  de  M.  Sacco  sont  ainsi  résumées 
par  l'auteur  : 

1 .  Les  conclusions  de  M.  Sacco,  exposées  principalement  dans 
sa  note  sur  Tâge  des  formations  ophiolitiques  récentes,  reposent 
sur  une  interprétation  erronée  des  caractères  paléontolongiques  et 
stratigraphiques  des  terrains  synchronisés. 

2.  Les  formations  ophiolitiques  du  Flysch  se  trouvent,  non  pas 
dans  le  Cénomanien,  mais  dans  l'Eocène  supérieur. 

3.  Le  Bartonien  doit  être  placé  à  la  base  de  l'Eocène  supérieur 
et  est  au-dessous  et  non  au-dessus  du  Ligurien,  lequel,  en  Italie  et 
ailleurs,  constitue  la  partie  supérieure  de  l'Eocène  supérieur. 

4.  M.  Sacco  n'est  pas  plus  heureux  lorsqu'il  tente  de  démontrer 
la  superposition  du  Bartonien  au  Ligurien  d'après   des   faits  paie- 
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ontologioues  et  stratigraphiques  observés  dans  le  gisement  marno- 
calcaire  de  Gassino. 

Son  erreur  provient  de  Tassimilation  erronée  des  deux  gisements 
de  Gassino  et  de  Bussolino.  Le  premier  appartient  au  Eormidien 
(Tongrien),  comme  le  calcaire  de  Castelgomberto,  les  marnes  de 
Laverda,  etc.  Cette  assimilation  est  démontrée  par  de  nombreux 
fossiles  :  Carcharodon  me^alodon^  Otodus  sulcatus^  Oxyrhina  has- 
talis^  O.  isocelica^  Nauttlus  decipiens^  Cassidaria  echinophora^ 
Donax  iniermedia^  Lima  miocenica^  Pecten  Sfinulosus^P.  Burdiga- 
lensis^  P.  Haveriij  P.  arctiatuSj  Rh.  Buchiiy  Terebratula  caput- 
serpentis.NummuIites  Buscheri^  Fitcheliy  tandis  que  le  second,  avec 
N.  Tchihatcheffi,  complanata^  Biarrit:{ensiSy  Guettardù  Rouaulti, 
variolaria^  Serpula  spirulea^  est  évidemment  un  peu  plus  ancien 
que  le  gisement  de  Priabona^surtout  si  la  présence  de  N.perforala 
et  lucasana^  autrefois  citées,  se  confirme. 

5.  Le  Miocène  inférieur  ne  doit  comprendre  qu'un  étage,  le 
Bormidienou  Tongrien.  Le  Sextien  et  le  Stampien  de  M.  Sacco 
appartiennent  au  Tongrien, 

M.  Greco  (1601),  dans  une  étude  sur  les  environs  de  Rossano 
(Calabre],  dit  quelques  mots  de  TEocène.  Il  repose  en  discordance 
sur  les  pnyllades  le  long  de  la  route  de  Cropalati  à  Longobucco  et 
se  compose  de  couches  d'épaisseur  variable  de  calcaires  bigarrés, 
fragmentaires,  avec  plaquettes  d'Echinides,  Orbitoides,  Nummu* 
lites,  intercalés  de  schistes  calcareux  marneux,  rosâtres,  rose 
vineux  et  quelquefois  verdâtres. 

Les  espèces  d'Orbitoides  et  de  Nummulites  indiquent  que  ces 
couches  n'appartiennent  pas  à  la  panie  la  plus  ancienne  de 
l'Eocène. 

L'Eocène  de  la  province  de  Turin  se  compose,  d'après 
M.  Baretti  (1451): 

1 .  De  calcaires  bréchoïdes  gris  à  petits  éléments  avec  Nummu- 
lites, d'argiles  marneuses  et  écailleuses  (Bartonienj.  Gassino. 

2.  De  calcaires  à  chaux  hydraulique,  argileux  avec  schistes. 
(Ligurien).  Brusasco. 

M.  Cassetti  (iSpi)  nous  montre  dans  le  Matese  : 
EocÈNE.   I.  Couches  de  calcaire   nummulitique  compact,  quel- 
quefois bréchiforme,  à  gros  bancs,  sans  silex^  contenant  des  frag- 
ments de  Rudistes.  Cette  division  ressemble  beaucoup  au  Turonien 
dont  il  est  difficile  de  la  séparer.  — N.striata, 

II.  Calcaire  nummulitique  compactée  silex,  sans  fragments  de 
Rudistes,  intercalé  de  schistes  argileux,  marneux  et  calcaires.  Ces 
couches  s'appuient  indifféremment  sur  les  précédentes  ou  sur  le 
Crétacé.  N.  perforata^  N,  lucasana^  indiquant  le  Parisien. 

III.  Dépôts  confus  et  désordonnés  d'argiJe  écailleuse  et  de 
schistes  calcaréo-argileux,  s'appuyant  tantôt  sur  les  calcaires  cré- 
tacés, tantôt  sur  les  calcaires  éocènes. 

L'Oligocène  se  montre  ensuite  dans  quelques  points,  à  l'état  de 
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schistes  arénacéo-argileux,  bruns,  micacés,  sur  lesquels  reposent 
des  bancs  plus  ou  moins  épais  de  grès  grossier  brun  et  micacé. 
Par  suite  du  manque  de  fossiles,  la  position  de  ces  couches  est 
douteuse  ;  elles  pourraient  appartenir  à  PEocène  supérieur  ou  au 
Miocène  inférieur. 

Dans  le  Gargano,  province  de  Fog^ia,  MM.  Viola  et  Cas- 
setti  (1488)  n'ont  reconnu  ni  Eocène  inférieur  ni  Eocène  supé- 
rieur; Tétaçe  moyen  existe  seul  entre  Vieste  et  Peschici.  Il  existe 
aussi  un  petit  lambeau  de  ces  couches  entre  Manfredonia  et  Matti- 
nata  ainsi  qu'au  Sud  du  Lac  de  Varano. 

Leur  structure  est  variable  :  c'est  ou  bien  un  calcaire  compact, 
blanc  ou  rose,  caverneux  et  dur,  ou  friable  tendre  jaune  ou  blanc 
laiteux. 

A  Manfredonia,  le  calcaire  est  jaunâtre  ou  blanc,  tendre, 
presque  pulvérulent,  rarement  compact,  avec  Echinides  et  Num- 
mulites. 

On  a  recueilli  à  Vieste  et  Peschici  :  Nummulites  Molliy  lœvigata^ 
subdiscorbina,  Brongniarti,  Lamarcki^  subspirdj  discorbinay  Car^ 
penterif  Renevierij  perforatUy  Meneghinit^  Lucasana^  striata^ 
Assilina  spira. 

Ces  couches  reposent  en  discordance  sur  le  Jurassique  ou  le 
Néocomien. 

M.  Di  Stefano  (iSgj)  dit  que  l'Eocène  est  représenté,  au 
promontoire  de  Circeo,  par  des  marnes  argileuses,  jaunâtres  et 
grises,  avec  çrès. 

M.  Tuccimei  confirme  la  présence  de  TEocène  dans  cette 
localité. 

M.  Sacco  (2587)  décrit  et  figure  Bathysiphon  taurinensis  pro- 
venant du  Lanehien,  de  l'Aquitanien  et  de  THelvétien  supérieur 
de  Turin-Cassal. 

Dans  l'Archipel  toscan  (Du  Riche  Preller;  1464),  l'Eocène 
repose  directement  sur  le  Lias  supérieur,  ou  même  sur  le  Présilu- 
rien. Il  se  compose  de  schistes  nummulitiques,  de  calcaires  rouges, 
verts  et  gris  suivis  par  un  calcaire  nummulitique,  puis  par  des 
calcaires,  schistes  et  grès  avec  nombreux  et  importants  dykes  de 
serpentine,  gabbro  et  diabase. 

L'Eocène  supérieur  est  traversé  par  de  grandes  veines  d'un  vrai 
granité  porphyritique  à  tourmaline,  qui  est  bien  d'âge  tertiaire. 

Espagne.  —  M.Vidal  (1668)  croit  avoir  reconnu  la  présence 
du  calcaire  lacustre  de  Rilly  dans  les  Pyrénées  de  la  Cataloene. 

Il  donne  la  coupe  suivante  qui  se  dirige  de  la  Montagne  de  Cor- 
bera  (Espinalbet)  près  de  Berga,  vers  le  Sud  : 

1.  Marnes  éocènes. 

2.  Calcaires  puissants  à  Alvéolines. 

3.  Banc  calcaire  gris-clair,  i  m. 
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4.  Marnes  rouges  de  i  à  5  cent.,  alternant  avec  des  couches  calcaires  de  40 
à  5o  cent,  dont  Tune  renferme  Paludina  aspersa,  Melanopsis  aff.  buccinulum 
ou  sodalis, 

5.  Calcaire  lacustre,  20  mètres. 

6.  Grès  marneux  passant  au  conglomérat  quartzeux  à  petits  grains,  avec 
quelques  bancs  rouges  de  marnes  saoleuses. 

7.  Marnes  vineuses,  80  mètres. 

8.  Calcaires  à  Hippurites  et  autres  rudistes  (partie  supérieure  du  Danien 
marin). 

9.  Marnes  bleues  à  Ostrea  larva, 

10.  Calcaires  crétacés  de  la  base  du  Sénonien. 

1 1 .  Calcaires  et  conglomérats  calcaires  de  la  base  du  Crétacé. 
Puis  après  une  faille  ; 

12.  Poudingues  polygéniques  supranummulitiques,  avec  macignoset  marnes 
rouges  intercalées. 

Les  couches  5,  6  et  7  occupent  la  place  habituelle  du  Garumnien 
de  la  Catalogne;  les  couches  à  Paludina  aspersa  se  trouvent  donc 
comprises  entre  le  Danien  lacustre  (Garumnien)  et  les  calcaires 
à  Alvéolines,  c'est-à-dire  exactement  au  niveau  de  Rilly. 

Celte  proposition  nous  paraît  bien  osée;  la  concordance  précise 
des  couches  des  Pyrénées  avec  celles  du  bassin  de  Paris  est  loin 
d'être  établie  avec  certitude  et  la  présence  d'une  paludine  déter- 
minée comme  P.  aspersa^  ne  peut  suffire  pour  lever  les  doutes 
qui  existent  encore  à  ce  sujet. 

M.  Vidal  (1669J  rappelle  la  présence  à  Gerona,  de  TEocène 
inférieur  composé  de  calcaires  à  lyummulites  ver/or ata  et  Lucasana, 

licite  en  outre,  à  Flassa,  les  marnes  bleuâtres  à  Nummulites  de 
l'Eocène  moyen,  et  à  Camallera,  les  poudingues  et  grès  argileux  de 
TEocène  supérieur. 

Le  terrain  éocène,  bien  développé  dans  le  Nord  de  la  province 
de  Saragoza,  est  au  contraire  à  peine  représenté  dans  la  partie 
méridionale  étudiée  par  M.  Pedro  Palacios  (lôSg). 

On  ne  peut  lui  attribuer  aue  des  conglomérais  recouvrant  les 
calcaires  crétacés  auprès  d'Alnama,  et  qui  seraient  peut-être  plu- 
tôt la  base  du  Miocène.  Pourtant  les  conglomérats  de  Moros,  à 
6  kil.  d'Ateca,  sont  discordants  avec  le  Miocène  qui  les  recouvre; 
ils  seraient  donc  probablement  le  représentant  des  conglomérats 
supranummulitiques  plutôt  qu'oligocènes. 

M.  Larrazet  (i652)  signale  dans  la  province  de  Burgos,  des 
calcaires  à  Alvéolines  au  Sud  de  Govantes  et  des  calcaires  à  Num- 
mulites et  Orbitolites  au  N.  O.  de  Valdelacuesta. 

Algérie.  —  M.  Ficheur  (1687)  étudiant  la  région  de  Djidjelli 
(Constantine)  n'a  reconnu  que  quelques  lambeaux  espacés  de 
i'Eocène  moyen. 

L'Eocène  supérieur,  au  contraire,  est  très  étendu  et  montre  les 
deux  étages  qui  existent  en  Kabylie:  l'inférieur,  constitué  par  une 
puissante  assise  de  grès  et  argile  à  fucoides,  surtout  développée 
dans  les  crêtes  (Djebel  Tamesguida,  El-Mara-Beurd,  etc.);  le 
supérieur  ou  grès  de  Numidie  occupant  une  zone  voisine  du  rivage. 
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M.  Ficheur  (i68p)  dans  une  notice  sur  la  Kabylie,  divise  ainsi 
rEocène  de  cette  région  : 

f  /       I.  Etage  infra-nummulilique.  —   Marnes,  grès 

j    calcariféres.   brèches  et    poudingues.    — ;  Tout  le 
ÉocÈNE  MOYEN  versant  Sud  du  Diurjura  Jus(^u^u   voisinage  des 

Forme    toute    lai   côtes  ;  chaîne  occidentale  (Beni-Khalfoun,  Animal, 
chaîne  occidentale  I  Bou-Zegza. 

depuis  le  Bou-Zegza  1      2.  Etage  nummulitique.  —  Calcaires  compacts, 
et  se  prolonge  sur  /  pétris  de  Nummulites.  —  Contreforts  rocheux  du 
les    deux    versants   \  Nord  du   Djurjura,  Gorges  de  Tisser,  chaîne  des 
duDjurjura«s^éten>  j  Ammal,  Bou-Zegza. 
M       dant    sur    le   flanc  1      3.  Etage  supra-nummulitique.  —  Poudingues  et 
g    /  Sud,   jusqu'à   l'ex-  [  grès  argileux  du  Drà-el-Mizân,  des  contreforts  des 
g   \   trémité  orientale.        Guetchoula  (Nord  du  Djurjura)  et  versant  sud  de 

la  partie  occidentale.  Chaîne  des  Nezlioua,  Béni- 


U] 
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Khalfoun,  Ammal,  etc. 

EocÈNE  /      4.  Etage  Medjanien.  —  Argiles  et  çrés  siliceux 

SUPÉRIEUR.  [   à  Fucoïdes  de  Chellata  et  du  col  de  T'irourda.  Oc- 

r,      .     ^    r>      .      I  cupe  les  crêtes  et  tout  le  versant  sud  de  la  partie 

Parue  S.  E.   des  J  orfentale  du  Djurjura. 

crêtes  et  contreforts  <       5     ^^        numidien.  -  Argiles  et  quarlzites  sur- 

du   D)ur)ura.    Ke-  1  n^o^tés  de  grés  quartzeux  forestiers.  —  Chaîne  et 

gion  orientale  être-      contreforts  de   TAkfadou.  Chaîne  littorale.  Vallée 

1  8»o"  littorale.  \  ^^  Drà-El-Mizàn. 

Le  groupe  inférieur  (Suessonien)  n'est  pas  représenté  ici,  tandis 
qu'il  est  très  développé  dans  la  région  de  Sétif  et  de  Guergour. 
EocÈNE  MOYEN.  —  I.  Etage  infranummuHtique. 

a.  Argiles  schisteuses  verdàtres,  violacées  ou  lie-de-vin,  interca- 
lées de  minces  lits  gréseux  ou  de  calcaires  schistoïdes. 

b.  Marnes  blanches  et  jaunâtres  avec  bancs  irréguliers  de  cal- 
caire dur  en  dalles  peu  épaisses. 

c.  Alternance  de  marnes  grises  grumeleuses  et  de  grès  calcari- 
féres jaunâtres. 

d.  Brèche  calcaire  à  petits  éléments  et  aspect  caractéristique. 

e.  Poudingues  à  éléments  de  toutes  dimensions. 

Les  deux  dernières  roches  se  montrent  d'une  manière  très 
irre'gulièrc  et  à  tous  les  niveaux,  principalement  dans  les  parties 
moyenne  et  supérieure;  les  accumulations  de  galets  paraissent 
correspondre  à  un  dépôt  au  pied  d'une  falaise  qui  aurait  été  formée 
de  calcaire  liasique. 

Cet  étage  renferme  à  Tizi-Djaboub  :  Serpida  spirulea  Lk., 
Nummulites  Mauretana  n.  sp.,  A^.  contorta  Defr.,  A^.  Rouaulti 
d'Arch.,  A^.  laevigata  Lk.,  var.  Letourneuxi,  N.  Kabyliana  n.  sp., 
N.  aturica  Joly  et  Leymerie,  iV.  Djurjurensis  n.  sp.,  N,  Munieri 
n.  sp.  —  Les  espèces  nouvelles  ne  sont  pas  décrites. 

IL  Etage  nummulitique  (Calcaires).  (lalcaires  rocheux,  escarpés, 
durs,  subcristallins  et  compacts;  épaisseur  i5o  à  200  m.  —  Num- 
mulites  kabyliana,  aturica^  Djurjurensis,  Assilina  granulosa. 

Le  rapport  avec  les  couches  inférieures  n'est  visible  qu'à  Bou 
Zegza;  aussi  nous  paraît-il  possible,  d'après  ce  qui  est  publié, 
qu  on  se  trouve  en  présence  de  deux  faciès  et  non  de  deux  étages 
superposés.  L'extension  géographique  des  deux  prétendus  étages 
est  en  efifet  absolument  différente  et  leur  faune  est  identique. 

m.  Etage  supra-nummulitique. —  Mélange  de  couches  aréna- 
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cées  et  argileuses  avec  intercalations  de  poudingues  à  différents 
niveaux,  en  discordance  absolue  avec  les  formations  précédentes. 

EocÈNE  SUPÉRIEUR.  I.  —  Etage  inférieur,  Medjanien,  Les  argiles 
dominent  à  la  partie  inférieure,  schisteuses,  feuilletées,  générale- 
ment brunes,  avec  alternances  de  petits  bancs  de  grés.  A  la  partie 
supérieure,  les  assises  gréseuses  augmentent  d*épaisseur  et  se 
présentent  en  bancs  puissants  de  plus  d'un  mètre.  —  Chondrites 
Tar^oni  Br.,  Ch,  intricata  Br.  dans  des  feuillets  marneux  de  la 
partie  supérieure. 

Cet  étage  recouvre  en  discordance  les  formations  infranum- 
mulitiques  et  ne  se  montre  pas  en  contact  avec  les  autres  divisions 
de  l'Eocène  moyen. 

II.  —  Etage  supérieur.  Numidien.  Cet  étage  comprend  deux 
assises  bien  distinctes  mais  partout  concordantes  :  à  la  base  une 
assise  argileuse  très  irrégulière  comme  extension  et  comme  épais- 
seur, avec  bancs  minces  de  grès  et  de  calcaires.  Au-dessus,  grès 
remarquablement  uniformes  et  constants  igrès  de  Numidie  de 
PomelJ  avec  quelques  rares  intercalations  de  lits  très  minces 
d'argiles  bariolées. 

M .  Cotteau  (2344)  décrit  et  figure  : 

Euspatangus  cruciatus  Peron  et  Gauthier.  Eocène  supérieur. 
Kef-Iroud. 

E,  Hagenmulleri  Peron  et  Gauthier.  Eocène  supérieur.  Kef- 
Iroud. 

E,  subrostratus  Peron  et  Gauthier.  Eocène  supérieur.  Kef- 
Iroud. 

E.  Cossoni  Thomas  et  Gauthier.  Calcaire  gréseux  supérieur  à 
Nummulites.  Djebel  Nasser-Allah,  Air^Cherichira. 

E.  Meslei  Thomas  et  Gauthier.  Calcaire  gréseux  à  Nummulites. 
Oued  Cherichira. 

Tuberaster  tuberculatus  Peron  et  Gauthier.  Eocène.  Kef- 
Iroud. 

Echinocardium  nummuliticum  Peron  et  Gauthier.  Eocène  supé- 
rieur. Kef-Iroud. 

E.  dubium  Peron  et  Gauthier.  Eocène  supérieur.  Kef-Iroud. 

Sarselîa  mauritanicu  Pomcl.  Eocène  supérieur.  Kef-Iroud. 

Tunisie.  —  M.  Thomas  (2626)  décrit  et  figure  sur  de  belles 
planches  : 

Ostrea  multicostata  Desh.  Suessonien.  Dj.  Teldja,  Oued-el- 
Aachen,  Chebika,  Midès,  Dj.  Blidji,  Guelaat-es-Snaam. 

O.  bellovaccina  Lk.  Suessonien.  Dj.  Teldja,  Dj.  Blidji. 

O.  cversa  d'Orb.  Suessonien.  Dj.  Stah,  Algérie  :  Dj.  Dir  près 
Tebessa. 

O.  Archidciana  d'Orb.  Suessonien.  Oued-el-Aachen,  Dj.  Blidji, 
Dj.  Teldja. 

O.  Clot-Beyi  Bellardi.  Suessonien.  Dj.  Teldja,  Dj.  Cherichira, 
Oued-el-Aachen,  Dj.  Blidji. 
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0.  cî.flabellula  Lk.  Suessonien,  base  du  niveau  phosphaté.  D). 
Teldja. 

O.  cf.  uncifera  Leym.  Suessonien,  base  du  niveau  phosphaté, 
Dj.  Teldja. 

O.  punica  Thomas.  Suessonien  inf.  et  sup.  Dj.  Nasser- Allah,  Dj. 
Blidji,  Dj.  Midès,  Dj.  Teldja,  Chebika. 

O.  Blidjii  Thomas.  Suessonien.  Dj.  Blidji. 

Lamna  macrotus  Ag.  Suessonien,  niveau  phosphaté.  Dj.  Teldja, 
Chebika.  '' 

L.  obliquus  Ag.  Suessonien,  niveau  phosphaté.  Dj.  Teldja,  Oued- 
el-Aachen. 

L.  crassidens  Ag.  Suessonien,  niveau  phosphaté.  Dj.  Teldja. 

L.  compressa  Ag.  Suessonien,  niveau  phosphaté.  Dj.  Teldja,  Dj. 
Guelaat-es-Snam. 

Odontaspis  eleçans  Ag,  Suessonien  inf.,  niveau  phosphaté.  Dj. 
Teldja,  D).  Blidji,  Chebika,  Midès,  etc. 

O.  Hopei  Ag.  Suessonien  phosphaté.  Dj.  Teldja. 

O.  aff.  Hopei  Sauvage.  Suessonien  phosphaté. Dj.  Nasser-Allah. 

O.  verticalis  Ag.  Suessonien  phosphaté.  Dj.  Nasser-Allah,  Oued- 
el-Aachen,  Dj.  Teldja. 

Mjrliobates  Thomasi  Sauvage.  Suessonien  phosphaté.  Dj. 
Teldja. 

Crocodilus phosphaticus  ThomsiS  n.  sp.  Suessonien  phosphaté. 
Dj.  Teldja. 

M .  Cotteau  (2344)  décrit  et  figure  Breynia  Meslei  Gauthier,  de 
Dj.  Trozza. 

Egypte.  —  M.  Mayer-Eymar  (171S]  distingue  : 

ToNGRiEN  INFÉRIEUR. —  A  20  kilomètres  Ô.des  grandes  pyramides, 
des  collines  montrent  une  alternance  d'argiles  et  de  marnes  en 
couches  horizontales  avec  une  zone  fossilifère  offrant  Tellina  sp. 
(des  Basses-Alpes  et  du  Vicentin  ,  Tellina  Nysti  Desh.,  Psammobia 
aquitanica  M  E.,  Turritella  rotifera  Lk.,  Natica  crassatina 
Desh. 

Ce  gisement  vient  s'ajouter  à  celui  déjà  connu  du  tombeau  des 
Califes. 

ToNGRiEN  SUPÉRIEUR.  —  Il  est  représenté  par  les  forets  et  bois 
pétrifiés  du  coin  N.  O.  du  désert  ly bique,  et  de  la  Montagne  de 
Mokattam,  et  par  les  grès  et  quartziies  du  Djcbel-Achmar. 

Ligurien  inférieur. —  Marnes  grises  et  calcaires  sans  fossiles  re- 
posant sur  le  Parisien. 

Ligurien  supérieur. —  Sables  marneux  versicolores  venant  au-des- 
sous du  Tongrien  inférieur,  sans  fossiles. 

Ces  différentes  assimilations  ne  nous  semblent  pas  reposer  sur 
des  bases  bien  solides. 

Arabie  et  Palestine.  —  M.Edw.Hull(i72  3)a  fait  connaî- 
tre les  traits  principaux  de  la  géologie  de  TArabie-Pétrée  et  de  la 
Palestine. 
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L'Eocène  moyen  {calcaire  nummuliiique)  semble  recouvrir  le 
Crétacé  sans  discordance  ;  il  y  a  pourtant  un  hiatus  certain  entre 
ces  deux  terrains  comme  l'indique  le  changement  complet  de  la 
faune. 

En  Philistia,  un  grès  calcarifère  sans  fossiles  est  rapporté  à 
TEocène  supérieur. 

L'auteur  suppose  qu'à  la  fin  de  la  période  crétacée,  le  lit  de  la 
mer  s'est  relevé  et  a  été  changé  en  surface  terrestre,  mais  sans 
plissements,  de  sorte  que  les  espèces  crétacées  ont  été  détruites  et 
remplacées  par  d'autres  lors  d'une  nouvelle  submersion. 

Inde.  —  Dans  les  Sherani  Hills,  l'Eocène  (calcaire  nummuli- 
tique)  comprend  (La  Touche,  1769)  : 

9.   Schistes    olive    et    argiles    vert-olive, 
2000  pieds. 
8.  Calcaire  avec  Nummulites,  40  pieds. 

Supérieur {      7.  Schistes  olive  très  fossilifères;  calcaires 

en  plaquettes  à  la  base,  i5oo  pieds. 
6.  Calcaire  rempli  de  Nummulitesi  14 pieds. 
5.  Schistes  avec  bandes  de  gypse,  33o  pieds. 

EocÈNE        {  Moyen 4.  Schistes  et  grès  sans  fossiles,  1 0000  pieds. 

3.  Banc  de  calcaire  massif,  25o  pieds, 
i       2.  Grès  quartzeux  renfermant  quelquefois 
y  des  sources  d'huile,  1000  pieds. 

Inférieur v       i.  Schistes  avec    petites'   nummulites  et 

I  autres  fossiles,  mais  sans  mélange  de  tossi- 
'  les  crétacés,  comme  M.  Oldham  Va  constaté 
.  dans  le  Béloutchistan,  1000  pieds. 


1 


M.  Bose  (1758)  a  reconnu  dans  la  vallée  du  Tenaserim  le 
groupe  de  Tendau,  visible  entre  Tendau  et  Kamapying.  Il  com- 
prend, à  la  base,  des  schistes  passant  du  gris-blanc  au  noir  ;  puis 
un  conglomérat  avec  grès  et  schistes  intercalés. 

Ces  couches  renferment  du  charbon  en  veines  exploitables  ;  elles 
paraissent  tertiaires  d'après  quelques  plantes  dicotylédones  et  des 
restes  de  Poissons. 

Béloutchistan. —  M.  Griesbach  (1722)  a  exploré  le  pays  entre 
Chappar  Rift  et  Harnai. 
Au-dessous  du  Pliocène,  on  trouve  : 

Supérieur.  5oo  p..  !     Cakaircnummulitique  concréiîonnc. 

^      j      (xres  avec  conglomérats  a  la  base. 

Grès  et  schistes  de  couleurs  brillan- 
tes,   avec  fossiles.   Schistes  gypsiferes, 
grès  et    couches    olive  avec  veines  de 
charbon,  bbo  pieds. 
Grès  vcrdàtres  et  schistes,  800  pieds. 

Inférieur  J      Calcaire  gris  avec  Nummulites,  etc., 

\  )  environ  23oo  pieds. 

Le  calcaire  nummulitique  est  très  important  par  l'étendue  qu'il 
occupe  ;  il  contient  des  Nummulites  et  des  Alvéolines.  Les  Ammo- 
nites et  Bélemnites  citées  du  Dungan  limestone,  ne  proviennent 
très  probablement  pas  de  ces  couches. 


Nummulitique     ^  Moyen . 


i 
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L'horizon  moyen,  lacustre  ou  littoral,  est  important  à  cause  des 
veines  de  charbon  qu'il  renferme. 

Le  Nummulitique  supérieur  contient  de  très  nombreux  fossiles 
non  encore  déterminés. 

Australie.—  MM.  Tate  et  Dennant  (1868)  ont  étudié  le 
Tertiaire  marin  de  TAustralie. 

Il  faut,  d'après  eux,  rapporter  à  l'Eocène,  non  seulement  ce  que 
l'on  a  jusqu'à  présent  considéré  comme  oligocène,  mais  aussi  tout 
le  Miocène  du  Geological  Surve^  de  Victoria,  car  il  y  a  une  liaison 
intime  entre  les  faunes  de  la  série  éocène  et  celles  qui  étaient  attri- 
buées au  Miocène.  On  connaît  d'ailleurs  du  Miocène  véritable  tout 
à  fait  différent. 

L'Eocène  s'étend  depuis  le  Snowy  River  dans  l'Est  de  Victoria 
jusqu'à  la  limite  Ouest  de  l'Australie  du  Sud  et  se  trouve  aussi  dans 
l'intérieur,  ainsi  qu'en  Tasmanie. 

Les  auteurs  donnent  une  très  longue  liste  des  fossiles  provenant 
principalement  des  gisements  de  Spring  Creek,  Gellibrand,  Cam- 
perdown,  Muddy  Creek,  Mornington  :  toutes  ces  espèces  sont 
spéciales  à  l'Australie. 

M.  Tate  (2624)  énumère  les  Gastéropodes  du  Tertiaire  ancien 
d'Australie  : 


Crossea  semiornata  n.  sp. 

Scalaria  leptalea  n.  sp. 

Natica  Hamiltonensis  Tate. 

N.  Subnoce  n.  sp. 

iV.  subvarians  n.  sp. 

N.  Mooraboolensis  n.  sp. 

iV.  substolida  n.  sp. 

S,  arata  n.  sp. 

A\  limât  a  n.  sp. 

N.  pcrspcctivi  n.  sp. 

N.  Aldntçcfisis  n.  sp. 

N,  subinjundibulum  n.  sp. 

AmpuUina  cffusa  n.  sp. 

Sigaretus  mtcrostira  n.  sp. 

Heligmopc  n.  ^.  Demtanti  n.  sp. 

Crepidula  dubitabilis  n.  sp. 


Calyptraea  placuna  n.  sp. 

C  subulata  n.  sp. 

C.  crassa  n.  sp. 

Calyptropsis  arachnoideus  n.  sp. 

Capulus  circinatus  n.  sp. 

Turritella  septifraga  n.  sp. 

T.  gcmmulata  n.  sp. 

T,  consjpicabilis  n.  sp. 

T.  acricula  n.  sp. 

Mesalia  stylacris  n.  sp. 

Thylacodcs  act hiatus  n.  sp. 

T .' cratcriculus  n.  sp. 

T.  asper  n.  sp. 

T.  rudis  n.  sp. 

T.  adelaidensis  n.  sp. 


Toutes  ces  espèces  sont  figurées. 

Les  principales  localités  dont  elles  proviennent  sont  :  Bird  rock 
Bluff,  Spring  Creek  près  Geelong,  BuUin  Merri  près  Camperdown, 
Muddy  Creek,  Mornington,  Cheltenham,  la  rivière  Moorabool, 
Aldinga  Cliffs. 

M.  Hall  (2431)  décrit  et  figure  deux  stylastérides  tertiaires  pro- 
venant des  argiles  éocènes  des  environs  de  Geelong  et  de  Schnapper 
Point  :  Deontopora  n.  g.  mooraboolensis  n.  sp.  et  Leptobothrus 
n.  g.  Spenceri  n.  sp. 

Mexique.  —  Dans  son  étude  sur  le  Crétacé  du  Mexique^ 
M.R.  T.  Hill  (1933)  indique  au-dessus  du  Crétacé  ; 
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EocÈNE.  —  Couches  deClaiborne-Laramie,  de  Nuevo  Laredo  et 
de  la  baie  du  Rio  Grande. 

Miocène  et  tormations  postérieures.  Dépôts  détritiques  des  bas- 
sins intérieurs  et  des  versants  de  la  Cordillière. 

M.  A.  J.  Jukes-Browne  (2474)  a  étudié  les  calcaires  à  Fora- 
minifères  provenant  de  Tile  Canouan,  groupe  des  Grenadines.  Ces 
roches  renferment  des  Globigérines,  des  Amphistégines  et  de 
petites  Nummulites,  ainsi  que  des  grains  de  glauconie;  elles  res- 
semblent à  celles  des  Barbades  et  de  la  Trinité. 

Elles  sont  probablement  éocènes  mais  la  classification  des  ilcs 
de  toute  cette  région  est  encore  fort  douteuse. 

Jusau'à  ce  jour,  on  croyait  les  Grenadines  entièrement  formées 
de  rocnes  ignées. 

Etats-Unis.  —  M.  Pumpelly(2i35)  conclut  de  l'étude  de  la 
Virginie  du  Sud  à  l'existence  d'un  intervalle  de  temps  entre 
rÈocèoe  et  le  Miocène  de  Chattahoochee  : 

1 .  A  cause  de  la  présence  presque  générale  d'un  conglomérat 
calcaire  à  la  base  du  Chattahoochee,  surmontant  immédiatement 
des  fossiles  éocènes.  Les  roches  composant  ce  conglomérat  sont 
souvent  des  galets  de  calcaire  roulé  que  Ton  ne  peut  distinguer  de 
la  roche  éocène  sous-jacente. 

2.  Parce  que  la  ligne  de  démarcation  entre  l'Eocène  et  le  Chat- 
tahoochee est  fort  irrégulière;  l'Eocène  se  montre  en  îlots 
au  milieu  du  Miocène  et  les  altitudes  de  contact  sont  très 
diverses. 

M.  Cossmann  (2343)  continuant  ses  recherches  sur  la  faune 
éocénique  de  l'Alabama,  donne  la  détermination  d'un  certain 
nombre  d'espèces  des  Sables  de  Claiborne. 

Pélécypodes.  i34  espèces.  Espèces  nouvelles  : 

Ensiculus  Conradi,  Scintilla  alabamiensis . 

Meretrix  Dalli.  Montacuta  Dalli, 

Sportella  Gregorioi. 

Scaphopodes.  12  espèces. 

Gastéropodes.  296  espèces.  Espèces  nouvelles  : 

Gibbula  micromphalus.  Peratotoma  Dalli. 

S^rnola  Dalli,  P .  fxiniculigera . 

S.  Mcycri.  -  Volvaria  alabamiensis. 

S.  propeacicula.  Volvulella  Meyeri, 

Pseudotaplirus  varicifer.  Cylichna  acrotoma, 

Pteropodes.  3  espèces. 

Céphalopodes.  2  espèces. 

Le  total  général  est  de  447  espèces  dont  un  grand  nombre  sont 
figurées. 

L'auteur  crée  le  nouveau  genre  Tripanotoma  pour  T.  terebrijor- 
mis  Meyer  sp. 

Calyptrea  aperta  Solander  est  une  des  rares  espèces  dont  l'iden- 
tité avec  celle  du  bassin  de  Paris  soit  indiscutable. 
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M.W.B.  Clark  (2128)  résume  dans  un  important  volume  tout 
ce  cjue  l'on  sait  sur  TEocène  des  Etats-Unis  et  fait  un  essai  de  co- 
ordination et  de  classification  générale. 

Il  divise  le  Tertiaire  en  deux  parties  seulement,  TEocène  et  le 
Néocène,  sans  chercher  à  établir  aucun  rapport  entre  ces 
divisions  et  celles  portant  les  mêmes  dénominations  en  Eu- 
rope. 

Il   divise  l'Eocène    en   trois   parties. 

Région  de  l'Atlantique  et  de  gulf  coast.  —  L'Eocène  forme 
une  bande  étroite  et  ininterrompue  à  travers  les  états  de  New- 
Jersey,  Delaware,  Maryland  et  Virginie  ;  puis  devenant  plus  large, 
à  travers  les  Carolines,  la  Géorgie  et  la  Horide.  Elle  devient  en- 
core plus  large  dans  l'Alabama  central  et  le  Mississîpi,  et  couvre 
une  partie  du  Nord  de  cet  Etat,  ainsi  que  l'Est  de  Tennessee  et  de 
Kentuckyet  l'IUinois  méridional. Enfin  on  en  trouve  dans  l'Arkan- 
sas,  la  Louisiane  et  le  Texas. 

L'Eocène  est  toujours  séparé  de  la  côte  par  une  bande  plus  ou 
moins  large  de  terrains  plus  récents. 

L'auteur  l'étudié  successivement  dans  les  divers  Etats  ;  dans 
toute  cette  région  les  limites  intérieures  et  supérieures  sont  géné- 
ralement très  nettes  et  tout  le  monde  est  d'accord  sur  ces  points. 
En  effet  il  y  a  entre  le  Crétacé  et  l'Eocène  une  séparation  très 
importante  aussi  bien  stratigraphiquement  (discordance)  que  palé- 
ontologiquement. 

Le  Néocène  est  aussi  en  discordance  sur  l'Eocène  et  les  fossiles 
différents  dans  les  deux  étages  ;  toutefois  la  distinction  n'est  pas 
aussi  marquée  qu'entre  le  Crétacé  et  l'Eocène, 

Quant  aux  subdivisions,  l'état  des  connaissances  ne  permet  pas 
encore  d'en  établir  avec  certitude. 

Région  de  la  cote  du  pacifique.  —  L'extension  de  PEocène 
dans  cette  région  est  encore  peu  connue,  mais  il  présente  deux  di- 
visions bien  nettes  :  l'une,  leTejon  Group,  est  représenté  dans  la 
Californie,  TOrégon  et  Washington  ;  1  autre,  le  Puget  Group, 
dans  Washington  seulement.  Il  est  probable  que  la  contempora- 
néitc.  au  moins  partielle,  de  ces  deux  groupes  sera  démontrée  plus 
tard. 

Les  fossiles  sont  abondants  dans  le  Tejon  :  Tauteur  en  donne 
une  longue  liste. 

Le  groupe  de  Puget  est  un  dépôt  saumâtre,  avec  plantes  et  quel- 
ques rares  mollusques. 

Le  Tejon  a  été  et  est  encore  rapporté  par  certains  géologues  au 
Crétacé,  mais  les  caractères  de  sa  faune  ne  permettent  pas  d'ad- 
mettre cette  manière  de  voir.  Elle  renferme  en  effet  des  espèces 
identiques  à  celles  de  l'Eocène  de  l'Alabama  et  même  des  bassins 
de  Pans  et  de  Londres. 

Toutefois  on  y  a  recueilli  une  espèce  d'Ammonites,  A.jugalis 
Gabb,et  de  plus,il  est  certain  qu'il  y  a  beaucoup  de  rapports  entre  le 
Tejon  et  le  Chico  qui  vient  au-dessous  et  est  nettement  crétacé. 

Quant  au  Puget,  il  n'est  pas  démontré  qu'il  doive  être  entière- 
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ment  rapporté  à  TEocène  ;  il  pourrait  être,  comme  le  Laramie,  en 
partie  crétacé,  en  partie  tertiaire. 

Région  de  l'intérieur.  —  L'Eocène  couvre  une  grande  surface 
sur  les  deux  âancs  des  Montagnes  Rocheuses.  Dans  toute  cette 
région,  tandis  que  le  Crétacé  montre  une  mer  ouverte,  à  vie  marine, 
le  Tertiaire  typique  de  Tintérieur  s'est  déposé,  par  suite  d'un 
dessèchement  graduel,  dans  des  lacs  d'eau  douce. 

Les  opinions  les  plus  diverses  ont  été  émises  sur  les  limites  de 
l'Eocène  de  cette  région. 

Le  premier  groupe  est  le  Laramie,  qui  paraît  à  l'auteur  devoir 
être  rapporté  en  partie  au  Crétacé,  en  partie  à  TEocène,  mais  la 
ligne  de  démarcation  n'a  pas  encore  pu  être  tracée.  Le  Laramie 
repose  en  concordance  sur  le  groupe  de  Fox  Hills,  dont  l'âge 
crétacé  n'a  jamais  été  mis  en  doute  ;  les  Dinosauriens  qui  existent 
jusqu'en  haut,  indiqueraient  le  Crétacé,  mais  les  plantes  sont  d'as- 
pect récent  et  très  voisines  d'autres  flores  tertiaires.  En  présence 
de  ces  faits,  la  meilleure  solution  paraît  être  de  placer  le  Laramie 
à  cheval  sur  la  limite  du  Crétacé  et  du  Tertiaire. 

L'auteur  s'occupe  ensuite  des  Fort  Union  beds,  des  couches 
d'estuaire  de  Bear  river,  des  Arapaho  beds,  des  Denver  beds,  des 
Middle  Park  beds,  des  Puerco  beds,  du  Wasatch  group,  du  Green 
river  group,  du  Wind  river  group,  des  Amyzon  beds,  du  Bridger 
group,  des  Huerfano  beds,  de  l'IJinta  group. 

L'attribution  de  ces  groupes  à  une  division  de  l'Eocène  des 
autres  régions  ne  peut  être  faite. 

Les  groupes  de  Wasatch,  Green  river.  Bridger  et  Winter,  qui  se 
voient  en  superposition  dans  le  bassin  de  la  Green  river,  peuvent 
être  considérés  comme  la  série  éocène  typique  de  l'intérieur. 
On  rattache  le  Wasatch  à  l'Eocène  inférieur,  bien  qu'il  soit  supé- 
rieur au  Puerco,  recouvrant  lui-môme  le  Laramie  ;  Green  river 
serait  Eocène  moyen.  Bridger  et  Uinta  Eocène  supérieur. 

En  résumé,  l'auteur  regarde  comme  Eocène  supérieur  :  Uinta 
group,  Bridger  group,  Huerfano  beds;  comme  Eocène  moyen  : 
Green  river  group,  Wind  river  group,  Amizon  beds,  Manti  beds  ; 
comme  Eocène  inférieur  :  Wasatch  group,  Puerco  beds,  Denver 
beds,  Arapaho  beds  ;  et  à  la  fois  comme  Eocène  inférieur  et  Cré- 
tacé supérieur  :  Laramie. 

Ce  travail  considérable  est  accompagné  d'une  carte  de  la  distri- 
bution de  l'Eocène  de  l'Alabama  et  d'une  liste  bibliographique  du 
sujet. 
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GROUPE    QUATERNAIRE 

Par  Gustave  F.  Dollfus. 

Notre  revue  des  travaux  parus  en  1893  sur  le  Pleistocène  (Postter- 
tiaire, Postpliocène,  Période  Anthropozoïque,  etc.)  continue  à  être 
un  des  chapitres  les  plus  abondants  de  la  littérature  géologique. 
Nous  nous  sommes  vu  forcé  cette  année  de  grouper  les  travaux 
publiés  exclusivement  par  pays,  car  les  auteurs,  même  dans  leurs 
notes  qui  paraissent  d'un  iniérêt  général,  ne  peuvent  s'empêcher 
d'envisager  les  questions  surtout  au  point  de  vue  de  la  région  qu'ils 
habitent.  On  trouvera  donc  dans  leurs  subdivisions  respectives 
l'analyse  des  importants  travaux  de  MM.  J.  Geikie,  Cl.  Reid, 
A.  de  Lapparent,Kilian,  Dupont, de  Stefani,Rôrdam,WahnschafFe, 
Andrussow,  Upham. 

Certains  ouvrages  généraux  vont  nous  permettre  de  traiter 
avec  développement  l'histoire  du  Quaternaire  dans  quelques 
pays  dont  nous  n'avions  pas  encore  eu  l'occasion  de  parler  suffi- 
samment ;  on  trouvera  donc  plus  loin  des  détails  spéciaux  sur  le 
Pleistocène  du  Danemark,  de  l'Inde,  de  la  Tunisie,  du  Canada,  du 
Mexique. 

Nous  commencerons  nos  analyses  par  l'Angleterre,  car,  outre 
l'avantage  de  suivre  ainsi  un  orcfre  géographique  plus  rationnel, 
nous  nous  trouverons  débuter  par  le  pays  où  l'étude  du  Quater- 
naire est  le  plus  développé,  où  elle  donne  lieu  aux  controverses 
les  plus  ardentes,  et  produit  le  plus  de  mémoires  remarquables. 

Grande  Bretagne. 

Le  prof.  James  Geikie  (214)  a  publié  un  mémoire  sur  la 
succession  des  phénomènes  glaciaires  en  Europe.  Il  remarque 
qu'il  semble  parfaitement  établi  aujourd'hui  en  Angleterre  qu'il  est 
possible  de  distinguer  deux  couches  d'argile  glaciaire  correspon- 
dant à  deux  époques  bien  nettes,  séparées  par  des  formations 
terrestres,  d'eau  douce  ou  marines,  et  cette  succession  a  été  recon- 
nue non  seulement  en  Angleterre,  mais  dans  tout  le  Nord  de 
l'Europe,  jusqu'en  Russie  et  dans  les  Alpes.  Quelques  observateurs 
ont  même  indiqué  les  preuves  de  trois  ou  plusieurs  époques  gla- 
ciaires, d'un  grand  nombre  d'oscillations  des  glaciers,  et  cette 
manière  de  voir  éclate  aux  yeux  d'un  observateur  non  prévenu. 
En  Angleterre,  les  deux  couches  d'argile  glaciaire  correspondent  à 
deux  extensions  très  différentes  :   la  plus  basse  est  la  plus  ancienne 
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et  la  plus  étendue,  elle  est  allée  au  Sud  jusqu'à  la  Tamise,  tandis 
que  le  glaciaire  supérieur  (Upper  Boulder  clay)  n'a  pas  dépassé  au 
Sud  le  milieu  de  TAngleterre.  De  nombreuses  coupes  ont  montré 
par  l'importance  et  par  la  nature  des  dépôts  que  la  mer  de  glace  infé- 
rieure d  Angleterre  se  réunissait  à  celle  qui  couvrait  la  Scandinavie 
et  occupait  toute  la  mer  du  Nord.  La  période  interglaciaire  montre 
une  fusion  générale  des  glaces,  avec  un  climat  analogue  au  climat 
actuel  :  de  grands  animaux,  comme  l'Eléphant  et  le  Rhinocéros, 
habitaient  l'Angleterre  et  la  flore  des  tourbières  est  une  flore  tem- 
pérée. Cependant  les  dépôts  marins  en  connexion  avec  ces  tourbes 
montrent  aue  la  faune  marine  était  encore  arctique;  en  même 
temps  le  sol  s'affaissait  de  cinq  cents  pieds  en  certains  endroits  au- 
dessous  de  la  mer  sans  qu'on  puisse  encore  préciser  dans  quelles 
conditions.  La  seconde  mer  de  glace  qui  fut  en  Ecosse  aussi  puis- 
sante peut-être  que  la  première,  ne  s'étendit  pas  aussi  loin,  elle 
reliait  l'Ecosse  aux  Hébrides,  mais  le  confluent  avec  la  Norwège 
n'avait  qu'une  faible  étendue  ;  cette  nappe  glaciaire  s'alimentait 
localement  avec  des  glaciers  descendant  des  montagnes  et  qui  per- 
sistèrent dans  les  vallées  et  les  fjords  longtemps  après  que  la  nappe 
glacée  de  la  plaine  avait  fondu  ;  c'est  à  ces  placiers  locaux  qu  est 
due  la  formation  des  moraines  terminales  bien  connues  en  Ecosse 
comme  superposées  à  l'argile  glaciaire  à  blocaux.  Notons  que  dans 
des  vallées  comme  celle  delà  Clyde,  on  trouve  des  lits  de  coquilles 
marines  superposées  aux  moraines  terminales  supérieures  récentes; 
ces  coquilles  appartiennent  presque  toutes  à  des  espèces  boréales 
ou  arctiques  encore  vivantes  et  prouvent  une  émersion  relativement 
récente  du  pays  de  plus  de  cent  pieds.  Ces  terrasses  marines  sont 
bien  connues,  car  elles  se  prolongent  dans  l'intérieur  du  pays  par 
des  terrasses  fluviatiles,  des  lits  de  graviers  torrentiels,  qui  viennent 
mêler  leurs  débris  aux  amas  marins  et  aux  blocs  anguleux  et 
striés  des  moraines  frontales. 

Probablement  il  existe  des  dépôts  fluviatiles  ou  terrestres  entre 
la  nappe  générale  glaciaire  et  les  moraines  des  glaciers  locaux, 
car  leurs  effets  ont  été  bien  différents,  on  arrivera  quelque  jour  à 
délimiter  par  la  découverte  de  quelque  formation  intermédiaire  ces 
deux  périodes  de  la  nappe  générale  et  des  glaciers  locaux,  périodes 
qui,  en  Ecosse,  ont  été  certainement  successives  dans  le  temps, 
assez  successives  môme  pour  avoir  été  probablement  séparées  par 
un  réchauffement  momentané.  Si  cette  distinction  est  encore  obscure 
en  Ecosse,  elle  est  manifeste  dans  l'Allemagne  du  Nord  où  la 
grande  moraine  inférieure  qui  est  située  sur  le  prolongement  du 
glaciaire  ancien  d'Ecosse,  est  accompagnée  de  sables  fluviatiles 
puissants.  Dans  toute  la  Prusse  la  moraine  inférieure  est  asso- 
ciée à  un  diluvium  puissant,  c'est  elle  qui  a  transporté  les  détritus 
des  roches  Scandinaves  jusqu'au  pied  du  Harz,  par  Dresde, 
Leipzig,  Cracovie  et  jusqu'à  Nijni-Novogorod.  Ce  grand  diluvium 
est  certainement  de  formation  interglaciaire  et  il  renterme  avec  des 
débris  de  YElephas  aniiquus  des  empreintes  de  plantes  d'une  flore 
de  climat  tempéré.  Une  des  dernières  découvertes  dans  cet  horizon 
a  donné,  dans  une  tourbière  à   Grunenthal   dans  le   Holstein,  une 
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flore  qui  a  été  étudiée  par  MM.  Weber,  Wittmack,  Warnstorf, 
et  qui  contient  avec  Ibex^  Trapa  natans^  beaucoup  de  plantes 
n'habitant  plus  le  pays,  mais  qui  prospèrent  aujourd'hui  dans 
rAllemagne  moyenne. 

Ce  sont  ces  lits  qui  ont  été  explorés  par  le  prof.  Nehring  à 
Kluge  dans  le  Brandebourg.  Par  opposition  le  diluvium  supérieur 
dans  la  même  région  prouve  l'arrivée  d'une  nouvelle  période  froide 
12' époque  glaciaire)  pendant  laquelle  les  moraines  couvrirent  à 
nouveau  le  pays  mais  sur  une  échelle  bien  moindre  ;  elles  ne 
s'étendirent  guère  au  Sud  de  la  latitude  de  Berlin  et  couvrirent 
seulement  le  Danemark,  le  Schleswig,  et  les  provinces  baltiques. 
Mais  d'autres  faits  viennent  compliquer  la  situation  :  MM.  Nathorsi 
et  Lundbohm  ont  établi  qu'avant  la  première  mer  de  glace,  un 
glacier  plus  ancien,  descendant  du  Nord^  occupait  l'emplacement 
de  la  mer  Baltique,  que  c'est  ce  glacier  qui  a  commencé  le  déman- 
tèlement des  couches  secondaires  meubles  de  la  Suède  Méridionale 
et  préparé  les  immenses  matériaux  mis  en  mouvement  par  le  grand 
glacier  postérieur. 

On  trouve  dans  l'île  de  Gothîand  des  traces  d'une  ancienne  mo- 
raine sous  les  lits  glaciaires  les  plus  anciens.  Il  n'est  pas  certain  non 
plus  que  tous  les  lits  interglaciaires  se  trouvent  partout  au  môme 
niveau  et  à  une  hauteur  correspondante  dans  la  masse  épaisse  des 
débris  glaciaires;  au  contraire,  probablement  cette  masse  toute  en- 
tière correspond  seulement  à  la  première  extension  glaciaire  de  la 
Grande-Bretagne. 

En  Russie  les  couches  dites  intcrglaciaires  ne  sont  pas  générales 
et  tandis  qu'en  certains  points  on  observe  deux  extensions  bien 
distinctes,  ailleurs  il  est  impossible  de  tracer  aucune  ligne  de  dé- 
marcation ;  très  vraisemblablement  le  diluvium  et  le  glaciaire 
supérieur  de  la  Russie  centrale  et  des  provinces  baltiques  sont 
contemporains  du  glacier  de  fond  de  la  Baltique  et  du  premier 
système  glaciaire.  Au  contraire  à  la  seconde  époque  glaciaire  doi- 
vent correspondre  les  amas  morainiquesdu  Lac  Ladoga,  de  la  Fin- 
lande limités  à  la  Russie  du  Nord.  Mais  si  la  grande  extension 
glaciaire  russe  correspond  à  de  vieilles  glaces  antérieures  à  celles 
de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne,  nous  pouvons  en  conclure  l'exis- 
tence de  trois  périodes  glaciaires  au  moins  et  de  deux  périodes  in- 
terglaciaires dans  l'Europe  continentale.  Si  nous  ajoutons  à  ces 
données  que  la  seconde  extension  glaciaire  du  Danemark  n'est 
pas  contemporaine  de  la  seconde  nappe  glaciaire  de  l'Ecosse  mais 
seulement  de  l'extension  des  glaciers  locaux  d'Ecosse  dont  nous 
avons  parlé,  nous  aurons  la  démonstration  d'une  troisième  époque 
glaciaire  ;  il  manque  seulement  à  ce  tableau,  pour  le  compléter,  la 
découverte  d'un  horizon  tluviatile  entre  la  nappe  glaciaire  et  les 
glaciers  locaux  d'Ecosse,  mais  des  dépôts  sont  bien  connus  en 
Irlande  à  ce  niveau  ;  ils  ont  été  décrits  anciennement  déjà  par 
Williams,  et  c'est  le  niveau  principal  des  tourbes  de  ce  pays  carac- 
térisé par  les  ossements  de  Cervus  megaceros^  gisements  tour- 
beux qui  sont  recouverts  par  des  argiles  attribuables  à  des  glaciers 
locaux. 
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Il  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler  ici  les  travaux  de  MM.  Penck, 
Baltzer,  BrUckner  dans  les  Alpes  de  la  Suisse,  de  la  Bavière  et  de 
TAutriche,  qui  ont  prouve'  l'existence  de  trois  périodes  glaciaires. 
En  Ecosse  la  succession  suivante  est  générale,  mais  Pun  des  ter- 
mes vient  souvent  à  manquer  : 

6.  Âlluvions  récentes. 

5.  Dépôts  de  Carse  situés  à  45  pieds  au-dessus  de  la  mer  avec  Scrohicularia 
piperata  et  passant  latéralement  à  des  terrasses  limoneuses  et  de  sable  fin. 

t.  Tourbe  et  lit  forestier,  flore  de  climat  tempéré. 
.  Âlluvions  anciennes  fluviatiles. 
2.  Argiles  stratifiées  non  glaciaires  avec  débris  végétaux  arctiques,  élevées 
à  100  pieds  au-dessus  de  la  mer. 
I.  Argile  glaciaire. 

Dans  les  estuaires  du  Tay,  du  Forth,  etc.,  la  succession  est  la 
même  et  le  lit  de  tourbe  paraît  bien  au  même  niveau  que  celui  de 
TAllemagne  du  Nord;  son  âge  interglaciaire  est  manifeste.  En 
combinant  toutes  ces  données,  M.  J.  Geikie  est  conduit  au  tableau 
suivant  qui  ne  contient  pas  encore  probablement  toutes  les  phases 
de  la  longue  histoire  des  temps  quaternaires.  C'est  dans  Tepoque 
interglaciaire  la  plus  ancienne  gu^l  faut  classer  le  conglomérat  à 
végétaux  d'Hôtting  dans  la  vallée  de  Tlnn  étudié  par  v.  Etting- 
shausen,  Wettstein  et  Penck. 

Epoques  glaciaires  d'après  M.  J.  Geikie.  —  IX.  Climat 
glacial  supérieur,  —  Moraines  locales  dans  les  pays  montagneux, 
dans  la  Grande-Bretagne  en  particulier,  cordons  littoraux  élevés 
de  45  à  5o  pieds.  —  Moraines  post-glaciaires  des  hautes  vallées 
des  Alpes.  Quelques-uns  des  glaciers  de  cette  époque,  encore  assez 
étendus,  ont  atteint  la  mer,  produit  des  Icebergs,  accumulé  des 
moraines  qui  ont  donné  naissance  à  des  lacs  entraînant  la  forma- 
tion de  tourbes  et  de  lits  forestiers  supérieurs  enterrés. 

VIII.  Climat  inter glaciaire,  —  Alluvions  d'eau  douce  avec 
tourbes  et  lits  forestiers  supérieurs  à  la  faune  et  à  la  flore  arctiques. 

—  Argile  marine  d'Ecosse.  —  Climat  continental  en  Angleterre 
d'abord  froid  et  devenu  tempéré,  grandes  forêts,  finalement  la 
Grande-Bretagne  est  séparée  définitivement  du  continent. 

VII.  Glaciaire.  —  Moraines  terrestres,  moraines  terminales 
dans  la  Grande-Bretagne.  —  Diluvium  supérieur  de  Scandinavie, 
de  Finlande,  de  l'Allemagne  du  Nord.  —  Grandes  moraines  ter- 
minales dans  les  mêmes  régions.  —  Moraines  terminales  des 
grandes  vallées  longitudinales  des  Alpes.  La  plus  grande  partie  des 
hautes  montagnes  d'Ecosse  est  couverte  d'une  vaste  nappe  glacée; 
couches  locales  dans  les  montagnes  les  plus  hautes  de  l'Angleterre. 

—  Grands  Icebergs  débouchant  dans  les  fjords  d'Ecosse.  —  Moraine 
terminale  mêlée  à  un  cordon  littoral  marin  situé  maintenant  à 
100  pieds  d'altitude.  —  Epoque  du  grand  glacier  Finlandais, 
grands  glaciers  et  grands  Icebergs  sur  les  côtes  de  la  Norwège. 

VI.  interglaciaire.  —  Alluvions  d'eau  douce,  lignites,  tourbes. 

—  Alluvions  d'Angleterre  dites  post-glaciaires.  —  Couches  inter- 
glaciaires du  Nord  de  l'Allemagne. 

L'Angleterre  liée  au  continent  possède  un  climat  d'abord  tem- 
péré qui   devient  ensuite  glaciaire.  —  L'Ecosse   est   submergée 
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d'une  centaine  de  pieds.  —  Les  Provinces  baltiques   de  TAllema- 
gne  sont  envahies  par  la  mer. 

V.  Glaciaire.  —  Argile  à  blocaux  supérieure  d'Ançleterre,  di- 
luvium  inférieur  de  Scandinavie,  d'Allemagne,  série  glaciaire 
supérieure  de  la  Russie  centrale.  —  Moraines  de  fond  et  terrasses 
graveleuses  des  régions  alpines  (moraines  internes).  —  Les  nappes 
glaciaires  unissent  la  Grande-Bretagne  à  la  Norwège  ;  elles  sont 
moins  importantes  que  pendant  la  période  III  et  plus  considéra- 
bles que  pendant  la  période  VII. 

IV.  Inter glaciaire.  —  Alluvions  d'eau  douce,  tourbes,  graviers 
à  débris  de  mammifères  en  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne, 
dans  la  Russie  centrale  et  dans  les  régions  alpestres.  —  Dépôts 
marins,  sur  les  côtes  d'Angleterre  et  de  la  Baltique.  —  L'Angle- 
terre est  unie  au  continent  pendant  ce  réchaufiFement  passager. 

III.  Glaciaire.  —  Argile  à  blocaux  inférieure  de  la  Grande- 
Bretagne.  —  Diluvium  inférieur  et  moraines  inférieures  du  Sud 
de  l'Allemagne  du  Nord,  et  de  la  Russie  centrale.  —  Moraines  de 
fond  et  graviers  des  hautes  terrasses  dans  les  régions  alpines  (mo- 
raines externes).  —  Epoque  de  la  glaciation  maximum  ;  les  cou- 
ches de  glace  de  l'Ecosse  et  de  la  Scandinavie  se  confondent  sur 
la  mer  du  Nord.  —  Les  glaciers  atteignent  le  maximum  de  leur 
développement. 

II.  Interglaciaire.  —  Lits  à  débris  végétaux  de  Cromer,  brèche  de 
Hôtting.  —  Lignites  de  Leffe  et  de  Pianico.  —  Lits  interglaciaires 
de  la  France  centrale.  —  Epoque  interglaciaire  le  plus  ancienne- 
ment signalée,  climat  bien  tempéré. 

I.  Glaciaire  ancien.  —  Sables  calcaires  marins  de  Weybourn.  — 
Moraine  de  fond  du  grand  glacier  Baltique,  moraine  la  plus  an- 
cienne connue  en  Europe  ;  Soid  probablement  très  vif  mais  dont 
les  traces  ont  été  dispersées  par  les  extensions  glaciaires  posté- 
rieures. 

M.  J.  Geikie  en  terminant  reconnaît  qu'aucune  des  explications 
physiques  ou  astronomiques  données  jusqu'ici  pour  rendre 
compte  de  phénomènes  aussi  variés  n'est  suffisante.  Celle  proposée 
par  le  regretté  J.  Croll,  modifiée  par  M.  R.  Bail,  est  la  plus  satis- 
faisante, mais  elle  n'explique  pas  tout  ce  que  nous  connaissons. 

M.W.  Upham  a  incidemment  apprécié  la  grande  élaboration 
de  M.  Geikie  et  il  lui  semble  qu'il  résulte  de  la  multiplicité  même 
des  périodes  glaciaires  et  interglaciaircs  qui  y  sont  décrites  qu'il  n'y 
a  eu  en  réalité  qu'une  seule  période  glaciaire  avec  des  fluctuations 
plus  ou  moins  grandes  dans  les  mouvements  des  glaciers  et  des 
oscillations  de  valeur  inégale  dans  la  température  sur  les  différents 
points  du  globe  ;  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  également  des  chan- 
gements dans  la  distribution  des  terres  et  des  mers  et  dans  Tal- 
titude  des  continents. 

M.  R.  M.  Deeley  a  critiqué,  courtoisement  d'ailleurs,  les  idées 
de  M.  J.  Geikie  f/Qgf;  il  pense  que  les  dépôts  glaciaires  de  l'Angle- 
terre sont  si  épais  et  si  bien  coupés  par  des  lits  sableux  qu'ils  ont 
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dû  mettre  beaucoup  de  temps  à  se  former  et  doivent  se  classer  en 
divers  âges.  Sur  plusieurs  points  d'ailleurs  on  a  reconnu  que 
des  argiles  glaciaires  avec  blocs  locaux  s'interstratifiaient  avec  d'au- 
tres argiles  charge'es  de  blocs  exotiques  ;  un  bon  nombre  de  subdi- 
visions sont  évidentes  et  on  peut  les  grouper  comme  suit  : 

j  /    -o  G  9*   Moraines    locales    dans   les    vallées  )  rio/.;o;fA 

/  l    Se    i   montaeneuses.  uiaciaire. 
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^  /  g-^  I   minales    des  régions    montagneuses    des  <  Glaciaire. 
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I    o«    \  nent  {  In^erglaciaire. 

u     '  I    ^  v    jf      ^*  Argile  glaciaire  britannique  Glaciaire. 

H    (  \    ^.5    (      4-  L'Angleterre  réunie  au  Continent.  Interglaciaire. 

J     1  .      Argile  glaciaire  inférieure  à  blocs  exoti- 

A^    i  \A  „-r>   2      '  ques,  époque  des    glaciers   maximum.  —  l 
CL    I  Moyen.  :).     '  gables  de  Melton.  —  Graviers  calcaires.  —  \ 

\  Argile  calcaire  àblocaux.  Glaciaire. 

(  Argile  glaciaire  pennine  moyenne,  sable  j 
u  /  Sbis  l  quartzeux,  argile  glaciaire  pennine  infé-  r 
«     )  (  rieure.  ^ 

I     «5     j      2.  Lits  tourbeux  de  Cromer.  Interglaciaire. 

'c     f       I.  Moraine  de  fond  du  grand  glacier  baltiquc;  \  ^i •  •  ^ 

1    ^    l  couches  de  Weybourn.      ^  ^  ^     '  j  Glaciaire. 

C'est  au  fond  une  classification  analogue  à  celle  de  M.  Geikie 
mais  avec  cinq  oscillations  glaciaires,  dans  laquelle  l'auteur  a  envi- 
sagé seulement  les  couches  britanniques.  Il  insiste  sur  les  moraines 
des  chaînes  locales  qui  sont  superposées  à  l'argile  glaciaire  exotique 
de  la  même  façon  que  le  diluvium  vosgien  s'est  répandu  sur  le 
diluvium  rhénan  en  Alsace. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  que  nous  aurions  aimé 
trouver  dans  les  mémoires  de  M.  Geikie  et  de  ses  imitateurs  un 
plus  grand  nombre  de  faits  démonstratifs.  Cette  succession  de  pé- 
riodes glaciaires  et  interglaciaires  générales  qui  est  si  bien  réglée 
ne  repose  que  sur  une  série  de  probabilités  plus  ou  moins  contes- 
tables ;  les  assimilations  des  dépôts  d'Angleterre  avec  ceux  de  la 
Baltique  et  de  la  Russie  sont  purement  hypothétiques  ;  en  Ecosse 
môme;  la  distinction  que  M.  Geikie  s'efiforcedc  faire  entre  la  nappe 
glaciaire  uniforme  et  les  glaciers  locaux  des  montagnes  n'est  ap- 
puyée, de  son  aveu  même,  par  aucune  observation  stratigraphique, 
il  est  certain  que  la  nappe  glaciaire  a  dû  fondre  dans  la  plaine 
avant  de  fondre  dans  les  vallées  étroites  des  montagnes  et  il  se 
trouve  que  les  moraines  locales  sont  la  terminaison  naturelle  de  la 
période  glaciaire,  les  amas  montagneux  sont  la  suite  des  argiles 
glaciaires  de  la  plaine  sans  qu'on  soit  en  droit  de  placer  une  période 
de  réchauffement  théorique  entre  ces  deux  faciès.  Nous  nous 
associons  donc  bien  volontiers  aux  réflexions  suggérées  par 
M.  \V.  Upham. 

M.  A.  Wright  a  fait  observer  (2196)  que  l'expression  de  mo- 
raine terminale  n'était  pas  heureuse,  car  il  peut  y  avoir  un  grand 
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nombre  de  moraines  terminales,  autant  que  de  périodes  d'arrêt 
dans  la  marche  en  retraite  d*un  glacier.  Les  moraines  ne  sont  pas 
à  la  limite  extrême  du  terrain  glaciaire  ;  nous  pouvons  observer  des 
glaciers  actuels  s'avançant  bien  en  avant  de  leur  moraine  la  plus 
terminale.  Des  stries  glaciaires  peuvent  s'observer  dans  bien  des 
re'gions  en  avant  des  amas  morainiques  et  chacun  sait  qu'on  en 
connaît  entre  les  moraines  dites  terminales  qui  s'étagent  dans  les 
vallées  montagneuses.  L'altitude,  la  nature  des  matériaux,  leur 
conservation  et  bien  d'autres  détails  sont  nécessaires  pour  carac- 
tériser une  moraine  et  la  relier  à  d'autres  moraines  pour  en  former 
une  chaîne  continue  attribuable  à  un  même  âge. 

Ceux  qui  s'intéressent  à  l'altération  des  moraines  et  aux  influences 
atmosphériques  sur  les  roches  trouveront  des  détails  intéressants 
dans  une  note  de  M.  Frank  Rutley  (187).  Ils  verront  que  le  gypse 
est  soluble  dans  460  fois  son  poids  â'eau,  que  le  calcaire  est  soluble 
dans  Teau  chargée  d'acide  carbonique  dans  un  volume  de  1000  fois 
son  poids.  L'altération  et  la  dissolution  d'après  des  expériences 
parfaitement  probantes  transforment  les  bancs  calcaires  des  terrains 
marneux  en  lits  à  nodules  et  la  migration  des  éléments  ferrugineux 
et  calcaires  est  suivie  jusqu'à  leur  entière  dissolution. 

M.  H.Howorth  dont  nous  avons  longuement  parlé  Tan  passé 
a  examiné  depuis  dans  diverses  notes  la  véritable  position  straii- 
graphique  du  Mammouth  (810-81 1).  Il  remarque  que  les  osse- 
ments de  ce  grand  animaient  toujours  été  trouvés  dans  les  gra- 
viers diluviens  à  la  base  du  Pleisiocène,  qu'ils  sont  toujours  à  l^tat 
remanié  dans  les  dépôts  interstratifiés  dans  Targile  glaciaire  ou 
dans  les  alluvions  supraglaciaires.  En  Suisse,  dit-il,  nous  n'avons 
aucune  preuve  de  la  présence  de  VElephas primigenius  dans  les 
dépôts  interglaciaires  classiques  de  Durnten  et  d'Utnach.  Dans  le 
bassin  du  Rhône,  en  Italie,  etc.,  dans  tous  les  endroits  où  l'on  a 
trouvé  des  ossements  en  bon  état,  les  cailloux  qui  les  accompa- 
gnaient étaient  dépourvus  de  stries  glaciaires.  C'est  en  France, 
toujours  à  la  base  des  dépôts  diluviens,  sous  les  dépôts  glaciaires, 
que  les  dents  de  ce  grand  animal  ont  été  signalées,  reposant  au 
contact  des  terrains  tertiaires  et  jamais  plus  haut.  Dans  la  vallée 
de  rinn,  en  Belgiaue,  dans  l'Allemagne  du  Nord,  partout,  la  posi- 
tion du  Mammouth  est  à  la  base  des  dépôts  diluviens  et  jamais  au 
milieu  du  Pleistocène  ou  à  son  sommet  ;  sauf  la  question  de 
remaniement  qui  est  importante.  Aux  Etats-Unis,  cette  question 
n'est  pas  encore  bien  éclaircie;  on  s'est  plus  occupé  des  dépôts 
d'argiles  glaciaires  que  des  grandes  alluvions.  En  somme  voici, 
suivant  M.  Howorth,  comment  les  faits  se  sont  passes  :  au  moment 
de  la  période  glaciaire,  les  massifs  montagneux  ont  été  couverts  de 
neipe  qui  a  produit  des  glaciers  ;  ceux-ci  sont  descendus  dans  les 
plaines,  mais  ces  glaciers  étaient  analogues,  sauf  la  taille,  à  ceux 
que  nous  pouvons  observer  actuellement  dans  les  Alpes  et  n'ont 
pas  formé  ces  immenses  nappes  de  glace  dont  on  nous  parle  aujour- 
d'hui comme  ayant  couvert  la  surface  entière  du  pays,  reliant  les 
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Iles  Britanniques  à  la  Scandinavie,  à  rAllemagne  du  Nord  et  à  la 
Russie;  la  plupart  des  débris  qu'on  attribue  à  cette  nappe  de  glace 
sont  simplement  d'origine  diluvienne  et  n'ont  point  la  signification 
qu'on  leur  donne.  Au  pied  des  montagnes  et  des  glaciers  restreints 
dont  nous  avons  parlé,  vivaient  une  faune  et  une  flore  tempérées  ana- 
logues à  celles  qui  prospèrent  à  côté  des  grands  glaciers  de  la  Nou- 
velle-Zélande, et  c'est  dans  des  plaines  fertiles  où  ils  trouvaient  une 
nourriture  abondante  qu'ont  pu  vivre  l'éléphant  et  le  rhinocéros: 
et  ceci   a  duré   jusqu'au  moment  où  la  fusion  rapide  des  glaces  a 

f)roduit  tout  à  coup  un  véritable  déluge  universel  qui  a  exterminé 
es  grands  animaux,  produit  les  grandes  alluvions,  raviné  les  vallées  ; 
arraché  et  transporté  des  monceaux  de  débris  à  grande  distance. 
Le  mammouth  n'est  pas  positivement  préglaciaire,  ni  post-glaciaire, 
ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'il  a  vécu  avant  le  grand  mouvement 
diluvien  qui  a  déposé  les  amas  graveleux. 

M.  Mark  Stirrup  (841)  a  combattu  la  position  d'infraglaciaire 
que  M.  Howorth  a  voulu  imposer  au  Mammouth  et,  avec  une 
érudition  non  moins  probante,  il  a  affirmé  que  cet  animal  avait  été 
cité  également  par  MM.  Favre,  Faisan,  Shaler,  Tchernyschew, 
comme  trouvé  dans  des  alluvions  supérieures  aux  boues  glaciaires. 
En  Sibérie  par  exemple  la  position  culminante  du  Mammouth 
engagé  encore  dans  les  glaces  superficielles  n'est  pas  discutable  ; 
les  grands  animaux  ont  été  contemporains  du  refroidissement  du 
globe,  et  ils  v  ont  vécu  bien  avant  et  bien  après. 

La  polémique  s'est  prolongée  dans  divers  numéros  du  «  Geolo- 
gical  Magazine  »,  mais  sans  apporter  de  lumière  bien  vive  sur  la 
question  du  gisement  en  Angleterre  ;  on  a  pu  voir  dans  cette  discus- 
sion qu'aucun  des  écrivains  n'avait  de  connaissance  personnelle 
des  localités  où  les  découvertes  avaient  été  faites  et  des  couches 
qui  s'y  trouvaient;  chacun  a  pu  puiser  dans  la  littérature  géologi- 
que, si  vaste  déjà,  les  arguments  les  plus  contradictoires  ;  les 
hypothèses  ont  été  prises  pour  des  affirmations  ci  de  l'examen  du 
même  lieu  par  divers  auteurs  on  a  pu  prendre  appui  pour  soutenir 
les  théories  les  plus  opposées;  il  est  utile  de  rappeler  constamment 
qu'il  n'est  pas  de  saine  géologie  sans  un  examen  personnel  et  multi- 

f)liédes  localités  et  des  objets:  les  courses  géologiques  constituent 
'enseignement  le  plus  profitable  et  nous  nous  hâtons  d'emprunter 
quelques  détails  au  compte  rendu  de  l'excursion  faite  par  les  géolo- 
gues anglais  en  1893  à  Norwich,  dans  la  vallée  de  la  Bure,  à  Cro- 
mer,  et  à  Lowestoft  sous  la  conduite  de  MM.  H.  B.  Wood- 
warJ,  Cl.  Reid,  et  J.    H.  Blake.   (789). 

La  coupe  suivante,  visible  à  Bramerton,  est  la  plus  importante  de 
toutes  celles  visibles,  elle  donne  la  clef  de  la  succession  des  sables 
calcaires  nommés  Crags  qui  forment  plusieurs  horizons  dans 
l'Est  de  l'Angleterre. 

u  2         4.  Sables  et  graviers  avec  cailloux  de  silex  et  de  quartz,  stra- 

^  ':i  \  tirtcalion  entrecroisée  (Lit  de  la  I3ure) i  ™20 

^  J5  V      3.  Argile  brune  et  bleue  ^argile  de  Chillesford) o     3o 

«  o  /      2.  Sable  argileux  à  Astartc  borcalis  (I.its  coquilliers  deChil- 

^'éS,  Uesford) o    60 
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tt  ^  /  '      c.  Sables  avec  lits  de  graviers  et  minces 

°^î  c  ui      fl     -^     ^  bandes  d'argile  fossilifère 4    5o 

2^1      I.  Sables  fluvio-  )      ^    5^^,,^  \^^^^  ^        jj   ^^  coquilles  et 

S  g  \  marins.  j  ^ils  arjçileux  stratifiés. i     80 

^Z  \  \      a.  Lus  de  cailloux  de  silex  très  roulés..      o     i3 

Craie  blanche  avec  silex,  surface  perforés  par  des  mollusques  du  Crag. 

Les  principales  coquilles  qu'on  trouve  sont  :  Tellina  obliqua, 
Tellina  lata,  Mactra  ovalis,  Astarte  compressa,  Lucina  borealis, 
Pecten  opercularis,  Cerithium  tricinctum^  Trophon  antiquus^  Pur- 
pura lapillus,  Littorina  littorea. 

Dans  une  autre  localité,  à  Thorpe,  le  lit  grossier  inférieur  a 
fourni  aux  explorateurs  des  ossements  assez  nombreux  appartenant 
à  de  grands  animaux  :  Elephas  antiquus^  Ga\ella  anglica;  quant  à 
la  Craie  inférieure,  elle  renferme  à  oaint-James  :  Belemnitella  mu- 
cronata^  Echinocorys  vulgaris,  Mesosaurus. 

Dans  la  région  plus  au  Nord,  les  phénomènes  glaciaires  pren- 
nent une  large  place.  A  Mundesley,  on  voyait  la  coupe  sui- 
vante : 

Graviers. 

Argile  à  blocaux  toute   malaxée   et  pleine  de   contorsions. 

i    (Contorted  drift). 

\      Sable  fin  calcaire  sans  fossiles  k  strates  obliques. 

^,     .  .  \      Argile  crayeuse  à   blocaux   avec   coquilles  marines  (Second 

Glaciaire.      i  i\\\\  ^ 

Argile  stratifiée  d'eau  douce  avec  plantes  arctiques. 

Préglaciaire  ou  Pliocène  :  Couches  de  Cromer  :  tourbe  avec 
sables  argileux,  débris  de  bois,  racmes,  ossements,  cailloux 
{Forest  bed). 

Plus  loin,  à  Trimingham,  Targile  glaciaire  renferme  des  blocs 
immenses  de  craie  blanche  à  silex  arrachés  au  sous-sol  et  formant 
de  gigantesques  inclusions.  La  couche  de  Cromer  renferme  une 
série  intéressante  de  coquilles  parmi  lesquelles  il  faut  citer  :  Unio 
tumidus^  Hydrobia  marginata  (espèces  encore  vivantes  mais  hors 
d'Angleterre),  Bithinia  tentaculata^  Valvata^  Pisidium^  ainsi  que 
la  Tellina  balthica  remaniée. 

Dans  toute  la  vallée  de  la  Bure,  on  trouve  des  coupes  qui  four- 
nissent la  connexion  entre  les  dépôts  glaciaires  continentaux  et  les 
dépôts  marins  ;  à  Great-Hautbois,  les  couches  de  Chillesford  re- 

f)osent  directement  sur  la  craie  blanche;  elles  sont  amincies;  mais 
es  graviers  supérieurs  sont  remarquablement  développés  ;  ils  ren- 
ferment la  Tellina  balthica  qui  indique  la  proximité  de  la  mer  et 
qui  est  caractéristique  des  sables  calcaires  de  Weybourn  dont  la 
taune  froide  est  bien  connue  ;  en  même  temps,  on  y  rencontre  les 
mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  qui,  à  Cromer,  caractérisent  la 
couche  tourbeuse  tempérée,  ce  qui  relie  ces  divers  horizons. 

Entre  Beeston  et  Cromer,  la  falaise,  haute  de  40  mètres,  montre 
des  argiles  glaciaires  avec  blocs  de  craie  énormes,  ayant  jusqu'à 
i5o  mètres  de  long,  et  à  West-Ruston  la  coupe  est  la  suivante  : 

Graviers  avec  instruments  paléolithiques. 
Argile  sableuse  glaciaire  contournée  (Contorted  drift). 
Glaciaire.  \      Sables  d'eau  douce  à  faune  arctique. 

Sables  et  graviers  à  Leda  myalts  en  station  normale 
(coquille  arctique). 


f 
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I      Limon  plein  de  feuilles,  débris  de   racines,  coquilles 
Préglaciaire         )  fluviatiles,  ossements. 
Couches  de  Cromer  j      Graviers  d'estuaire,  sables  et  argiles  avec  ossements  de 

(  grands  animaux. 
Pliocène  ?  Sables  de  Weybourn. 
Craie  blanche. 

Il  faut  noter  la  trouvaille  à  Kessingland  de  fossiles  jurassiques 
comme  :  Gryphœa  arcuatay  Ostrea  dilatata^  Belemnites^  etc.,  mêlés 
dans  l'argile  glaciaire  et  provenant  de  la  destruction  et  du  transport 
par  les  glaces  des  débris  des  falaises  du  Yorkshire  situées  loin  au 
Nord. 

M.Victor  Madsen  (819),  appartenant  au  service  géologique 
danois,  a  visité  Cromer  pour  y  cnercher  les  roches  glaciaires  exo- 
tiques et  en  fixer  la  provenance,  s'il  était  possible.  Il  a  observé  que 
les  fragments  de  ces  roches  étrangères  étaient  relativement  très 
rares.  Il  a  pu  identifier  cependant  un  fragment  de  porphyre  à  une 
roche  connue  en  place  seulement  aux  environs  ae  Christiania; 
deux  autres  roches  cristallines  provenaient  sûrement  de  Dalarne 
en  Suède  ;  d'autres  fragments  peu  caractéristiques  ne  permettaient 
pas  de  décider  s'ils  provenaient  de  la  Scandinavie  ou  de  l'Ecosse. 

De  son  côté,  M.  Cl.  Reid  (28op)  a  découvert  à  Cromer  dans 
la  tourbe  lacustre  du  lit  forestier  (Forest  bed)  la  coque  d'un  fruit 
fossile  d'une  nature  cnigmatique  qui,  soumise  à  M.  Nehring,  aété 
reconnue  pour  se  rencontrer  également  dans  les  dépôts  tourbeux 
interglaciaires  des  environs  de  Berlin,  mais  la  place  de  ce  carpolithe 
dans  la  classification  restait  incertaine.  Le  D*^  H.  Potonié  en  a  donné 
une  description  sous  le  nom  de  Folliculites  carinatus,  devenu  Para- 
doxocarpus  carinatus  pour  le  D^  Nehring  :  c'est  une  coque  longue 
de  onze  millimètres,  large  de  quatre,  subcylindrique,  de  texture 
ligneuse,  légèrement  arquée,  carénée  latéralement  et  couverte  de 
tubercules  en  rides  irrégulières.  On  a  consulté  MM.  Carruthers, 
Sir  J.  Hookcr,  Prof.  Olivier,  D»"  Gunnar-Anderson,  et  ce  fruit  leur 
a  paru  se  rapprocher  du  Naïas  marina  ou  de  quelque  Zannichellia 
de  la  famille  des  Naiadae.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail 
des  discussions  et  consultations  qui  se  sont  élevées  à  son  sujet,  la 
question  ne  nous  paraît  pas  encore  parfaitement  résolue  ;  nous 
dirons  seulement  que  la  graine  en  question  apparaît  comme  un 
fossile  caractéristique  du  vieux  Pleistocène  ayant  été  découverte  en 
Angleterre,  dans  le  Holstein,  dans  diverses  localités  du  Brande- 
bourg: c'est  un  élément  important  pour  une  période  géologique 
dans  laquelle  les  espèces  éteintes  connues  jusqu'ici  sont  en  bien 
petit  nombre. 

Le  même  géologue,  M.  Clément  Reid  (220),  qui  s'est  fait  une 
heureuse  spécialité  de  la  stratigraphie  du  Quaternaire  en  Angle- 
terre, a  émis  quelques  idées  très  suggestives  sur  les  conditions 
f)hysiques  pendant  le  Pleistocène.  11  observe  que  parmi  les  idées 
es  plus  généralement  acceptées  et  qui  paraissent  reposer  sur  les 
fondements   les  plus   solides,    il   faut  ranger  celle   qui  considère 
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l'existence  d'une  période  pluviaire  intense  comme  alliée  à  la  période 
quaternaire.  Tous  les  livres  enseignent  que  des  nappes  de  graviers 
hautes  et  basses,  profondes  et  épaisses,  ont  été  lormées  dans  le 
Sud  de  l'Angleterre  par  des  cours  d'eau  immenses  produits  par 
des  pluies  diluviennes  et  descendant  en  cascades  vers  la  mer. 

On  signale  des  dépôts  diluviens  épais  dans  des  vallées  aujour- 
d'hui sèches  et  on  en  déduit  que  les  anciennes  précipitations 
atmosphériques  ont  dû  être  autrefois  deux  ou  trois  fois  plus  abon- 
dantes Qu'elles  ne  sont  aujourd'hui.  Cependant,  si  on  étudie  les 
choses  ae  plus  près,  on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  dans  ces 
dépôts  la  rareté  des  débris  fossiles  de  poissons  et  de  coquilles  flu- 
viatiles;  au  contraire,  les  animaux  terrestres  habitant  les  grandes 
plaines,  vertébrés  ou  mollusques,  ont  laissé  leurs  débris  en  abon- 
dance, et  l'on  voit  qu'ils  ne  caractérisent  ni  un  climat  plus  chaud, 
ni  un  climat  plus  humide  q^ue  le  climat  de  l'Angleterre  méridio- 
nale actuelle.  Tous  les  débris  contenus  dans  le  diluvium  indiquent 
un  pays  plus  sec  et  surtout  plus  ensoleillé  qu'il  n'est  actuellement; 
la  faune  quaternaire  anglaise  renferme  les  débris  d'un  bon  nombre 
d'animaux  qui  ne  vivent  plus  actuellement  que  dans  les  steppes  de 
la  Russie  méridionale  avec  les  mêmes  mollusques  comme  :  Succinea 
oblonga^  Unio  littoralis,  Hydrobia  marginata^  Heiix,  Corbicula, 
Quant  au  Lehm  lui-même,  grandement  étendu  dans  le  Sud  de 
l'Angleterre,  il  existe  développé  dans  l'Europe  centrale,  dans  la 
Russie  du  Sud  et  surtout  en  Asie  où  on  a  reconnu  qu'il  était  formé 
principalement  par  l'action  du  vent,  dans  une  atmosphère  pous- 
siéreuse et  desséchée,  absolument  distincte  du  climat  anglais  ac- 
tuel ;  et  très  certainement  les  petits  grains  de  quartz  du  lehm  anglais 
viennent  de  loin,  car  on  ne  connaît  rien  d'analogue  dans  les  roches 
actuelles  de  la  région. 

Il  est  vrai  que  ces  données  sont  en  opposition  apparente  avec 
l'existence  de  nappes  graveleuses  importantes.  Si  nous  nous 
demandons  cependant  ce  qui  doit  se  passer  dans  un  climat  sec  et 
très  froid  en  hiver,  qui  devient  chaud  en  été,  nous  pouvons  suppo- 
ser que  la  terre  a  dû  y  geler  à  une  assez  grande  profondeur,  et  que 
les  grandes  pluies  de  printemps  tombant  sur  une  surface  imper- 
méable congelée  ont  eu  une  action  destructive  et  entraînante  bien 
supérieure  à  celle  qu'elles  ont  dans  les  conditions  habituelles.  La 
neige  a  fondu  brutalement,  sans  pouvoir  pénétrer  dans  la  profon- 
deur, sans  alimenter  les  sources  ;  elle  a  groupé  en  peu  d'heures  des 
masses  d'eau  considérables  qui  ont  produit  des  ravins  temporaires, 
creuse  des  vallées  profondes,  entraîné  des  masses  de  débris  d'un 
volume  et  d'une  abondance  inattendus  ;  ces  eaux  ont  pu  abandonner 
des  graviers  sur  les  terrasses  à  une  forte  altitude,  et,  arrivant  dans 
les  plaines,  donner  naissance  à  des  deltas  en  éventail  et  à  de  vastes 
amphithéâtres  d'alluvions. 

L'homme  lui-mcme,  grand  chasseur  de  grosses  bêtes,  se  retirait 
sur  les  collines  élevées  durant  les  débâcles  et  nous  trouvons  les 
outils  et  les  armes  dont  il  se  servait  en  place  dans  ces  lieux  élevés, 
ou  mêlés,  entraînés,  dans  les  parties  basses  avec  le  diluvium  gra- 
veleux. Ainsi   rien    n'est   moins   prouvé  qu'une   période    spéciale 
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pluviaire  intense  ;  au  contraire,  une  explication  plus  complète  de 
tous  les  faits  conduit  à  une  période  sèche,  caractérisée  par  une 
faune  terrestre  et  continentale  avec  débâcles  périodiques  courtes, 
donnant  naissance  à  un  diluvium  chargé  de  débris  confus. 

La  discussion  sur  Tintervention  de  la  mer  dans  le  transport  et 
Taccumulation  des  débris  glaciaires  dont  nous  avions  dé|à  parlé 
Pan  passé,  s'est  continuée,  en  1893,  non  moins  vive  dans  les 
colonnes  du  Geological  Magazine. 

M.  M ellard-Reade  (828)  a  étudié  la  surface  sur  laquelle  on  a 
découvert  des  fragments  du  granité  d'Eskdale  dans  les  dépôts  gla- 
ciaires du  Nord-Ouest  de  l'Angleterre  et  le  Nord  du  pays  de 
Galles.  Il  a  trouvé  des  débris  de  cette  roche  caractéristique  clepuis 
Saint-Bees  au  Nord  dans  le  Cumberland,  jusqu'au  Sud  du 
Shropshire  dans  le  bassin  de  la  Severn  au  midi,  depuis  Macclesfield 
(Cheshire)  à  l'Est  jusqu'aux  Montagnes  du  Pays  de  Galles  à 
l'Ouest;  depuis  l'altitude  la  plus  basse  et  dans  des  travaux 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer  jusqu'à  1400  pieds  d'altitude  à 
Moël  Tryfaen,  localité  située  à  100  milles  au  Sud  de  l'embouchure 
de  l'Esk.  On  a  même  trouvé  du  drift  glaciaire  dans  le  Cumberland 
jusqu'à  2000  pieds,  mais  il  n'a  pas  la  puissance  et  l'étendue  des 
dépôts  situés  à  1400  pieds,  ni  surtout  de  ceux  situés  à  700  pieds  et 
même  plus  bas.  D'autre  part  si  nous  voulons  compléter  le  tableau 
de  cette  région  de  la  mer  d'Irlande,  pendant  l'époque  glaciaire,  il 
faut  reconnaître  que  les  montagnes  du  Cumberland  au  Nord, 
rejoignaient  celles  de  l'Irlande  et  que  l'emplacement  occupé  par  le 
Canal  du  Nord  était  couvert  de  belles  montagnes  dont  les  vallées 
profondes  étaient  occupées  par  des  glaciers.  La  forme  de  leurs 
débris  était  au  reste  bien  distincte  ;  tandis  que  les  fragments  de 
roches  volcaniques  se  retrouvent  aplatis,  striés,  usés,émiettcs,  altérés, 
dans  les  bancs  argileux  glaciaires,  les  fragments  granitiques  restent 
nets,  anguleux,  rarement  striés  et  dans  un  état  de  bonne  conser- 
vation. 

Tous  ces  faits  étant  connus,  si  la  disposition  des  blocs  était 
due  seulement  à  une  nappe  unique  déglace  continentale,  les  débris 
granitiques  si  spéciaux  et  si  localises  d'Eskdale  devraient  se  trouver 
sur  une  seule  ligne  morainique  directe,  suivant  l'axe  du  glacier  et 
non  pas  disperses  au  hasard,  comme  nous  les  rencontrons  sur 
toute  la  surface  du  Lancashire  ;  il  n'y  a  que  des  glaces  flottantes 
lus  ou  moins  chargées  de  débris  et  venant  échouer  ou  fondre  sur 
a  suriace  occupée  par  la  mer  d'Irlande  d'alors  qui  ont  pu  produire 
une  dispersion  aussi  arbitraire. 

11  est  à  remarquer  que  dans  la  vallée  de  l'Esk,  vers  400  pieds 
d'ahiiude,  peu  en  aval  des  aiflcuremcnts  granitiques,  on  trouve  des 
débris  marins  dans  les  biocailles  glaciaires  ;  il  n'y  aurait  pas 
d'autre  explication  à  donner  que  d'imaginer  une  submersion  de  la 
région  et  une  action  marine  aidant  l'action  glaciaire,  pour  semer 
les  coquilles  marines  avec  les  blocaux  de  toute  origine  sur 
une  vaste  surface  considérablement  réduite  aujourd'hui  par 
l'émersion. 


r. 
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Le  Prof.  Edw.  Hull  (620)  partage  à  peu  près  les  mômes  idées, 
il  combat  avec  énergie  Thypotnèse  du  transport  de  coquilles  ma- 
rines et  de  blocs  exotiques,'  jusqu'à  une  grande  altitude  parTaction 
d'une  grande  nappe  de  glace  continentale,  telle  qu'elle  a  été  déve- 
loppée avec  le  talent  que  Ton  sait  par  le  regretté  Carvill  Lewis. 
M.  Hull  se  base  sur  ce  fait  que  les  régions  du  Pays  de  Galles,  de 
rirlande  et  de  TEcosse  où  on  a^'sienalé  à  1400  et  2000  pieds  des 
coquilles  marines,  étaient  justement  des  régions  élevées  qui  devaient 
avoir  leurs  glaciers  propres  à  l'époque  glaciaire,  glaciers  descen- 
dant des  sommets,  marchant  en  sens  inverse  delà  nappe  glacée  qui 
couvrait  la  mer  d'Irlande  et  défendant  l'accès  de  leurs  flancs  contre 
l'arrivée  de  fragments  exotiques.  Il  est  d*avis  (ju'il  faut  avoir 
recours  à  une  submersion,  à  une  intervention  marine  pour  expli- 
quer les  terrasses  de  débris  coquilliers  ;  en  Irlande  les  débris  de 
coquilles  marines  découverts  à  une  grande  distance  dansTintérieur 
et  à  une  forte  altitude  sont  toujours  en  relation  avec  des  dépôts 
glaciaires  venant  du  centre  et  du  Nord  de  l'île  et  jamais  en 
relation  avec  des  dépôts  venant  du  rivage  actuel.  Les  hauts  dépôts 
de  1  Oxfordshire  et  du  Gloucestershire  qu'on  a  attribués  au  Plio- 
cène continental  et  à  quelque  vaste  alluvion  ancienne  ont  certaine- 
ment pour  M.  Hull  une  origine  marine  et  apportent  une  nouvelle 
preuve  à  l'hypothèse  d'une  vaste  submersion  des  Iles  Britanniques 
pendant  le  Pliocène  et  le  Pleistocène. 

Cette  question  des  lits  coquilliers  avec  cailloux  exotiques  à  Moël 
Tryfaen  dans  le  Pays  de  Galles  est  une  des  plus  singulières  de  la 
géologie  anglaise;  le  Prof.  J.  F.  Blake  rappelait  récemment  à  ce 
propos  (796)  que  sir  A.  Ramsay,  après  avoir  visité  les  lieux,  disait  : 
a  II  serait  bien  téméraire,  l'homme  qui,  voyant  les  lits  coquilliers 
de  Moël,  nierait  que  la  mer  a  été  là.  »  Et  que  lui-même  après  leur 
examen  était  tenté  de  dire  :  «  Bien  téméraire  serait  l'homme  qui, 
voyant  les  lits  de  Moël,  affirmerait  que  la  mer  est  venue  là.  » 
Carvill  Lewis,  discutant  ces  contradictions,  répétait  :  «  Il  faut  sou- 
vent être  téméraire  pour  atteindre  la  vérité.  »  Ce  ne  sont  pas 
seulement  les  coquilles  qui  sont  singulières  dans  cette  localité, 
mais  encore  les  cailloux  qui  les  accompagnent  et  qui  viennent  du 
Nord  et  de  l'Ouest  ;  de  la  région  des  lacs  du  Cumberland,  de 
l'Ecosse,  de  l'Irlande  et  de  presque  tous  les  points  qui  bordent 
la  mer  d'Irlande.  C'est  l'argument  présenté  par  M.  Mellard- 
Reade   (829). 

M.Percy  Kendall  a  combattu  toutes  ces  explications, il  n'admet 
ni  action  marine,  ni  mouvement  du  sol.  Ne  trouvant  même  pas 
les  recueils  existants  assez  vastes  pour  publier  tous  ses  arguments, 
il  a  fondé  sous  le  nom  de  «The  glacialists'Magazine  »  un  journal 
destiné  à  s'occuper  spécialement  des  questions  glaciaires.  Nous 
n'avons  pu  malheureusement  nous  procurer  aucun  numéro  de  ce 
journal  spécial,  dont  aucun  exemplaire  n'est  probablement 
parvenu  en  France  et  il  nous  est  impossible  d*en  rien  dire, 


340  GÉOLOGIE.  —  GROUPE  QUATERNAIRE. 

Dans  d*autres  publications,  MM.  P.  Kendall  et  Grav  {71) 
ont  combattu  les  théories  physiques  et  cosmiques  qui  ont  ét^  don- 
nées jusqu'ici  pour  expliquer  la  période  glaciaire,  son  arrivée  et 
son  déclin.  Explications  tirées  d'un  changement  d*a^e,  d'un  mou- 
vement du  sol,  d'une  périodicité  astronomique,  de  l'excentri- 
cité, etc.  ;  ils  se  sont  appuyés  sur  l'idée  d'une  ou  plusieurs  pé- 
riodes interglaciaires  comme  en  opposition  avec  toutes  les 
conceptions  astronomiques  d'ordre  toujours  répété  qui  ont  été 
mises  en  avant.  Bien  plus,  la  variation  dans  l'activité  solaire,  la 
question  du  refroidissement  terrestre,  ne  leur  ont  pas  paru  des 
vérités  démontrées  et  l'amoncellement  glaciaire  qui  a  couvert  les 
Iles  Britanniques  et  une  si  grande  partie  des  deux  hémisphères, 

f)robablement  à  la  même  époque,  leur  a  semblé  rester  encore  dans 
e  domaine  de  Tinexplicable. 

M.  Henry  Cadell  (Sgô)  a  appelé  l'attention  de  la  Société 
géographique  écossaise  sur  les  changements  que  le  temps  amène 
dans  la»topographie.  Prenant  comme  exemple  les  environs  d'Edim- 
bourg, il  constate  la  disparition  d'un  grand  nombre  de  petits  lacs, 
lacs  glaciaires  peu  profonds,  qui  ont  été  comblés  en  partie 
par  les  sédiments  des  cours  d'eau  qui  les  traversaient,  par  l'accu- 
mulation des  débris  organiques  tourbeux  ou  forestiers.  Quatre 
petits  lacs  sur  sept  ont  ainsi  disparu  depuis  une  période  quasi 
historique,  plusieurs  de  moindre  importance  ont  été  desséchés 
par  l'homme.  Depuis  cette  époque  aussi  le  littoral  s'est  avancé  de 
plusieurs  centaines  de  mètres  en  gagnant  sur  la  mer  par  un  amon- 
cellement dû  débris  terrestres  et  marins  ainsi  que  par  diverses 
constructions,  aidé  peut-être  par  quelque  mouvement  du  sol. 

Cette  reprise  récente  sur  la  mer  n'est  qu'une  faible  compensa- 
tion de  ce  que  le  sol  écossais  a  perdu  en  étendue  depuis  le  Pleis- 
tocène  ;  il  ressort  de  l'examen  de  ce  pays,  fait  l'an  passé  par  l'écri- 
vain de  cet  article,  que  les  traces  d'un  vaste  affaissement  sont  de 
la  dernière  évidence,  la  profondeur  des  rivières,  qui  sont  de  véri- 
tables fjords,  n'a  pu  s'obtenir  que  durant  une  période  de  haute 
émcrsion  continentale.  Les  terrasses  morainiques,  torrentielles  ou 
marines,  sont  comme  accrochées  en  balcon  sur  la  pente  oblique 
des  collines  et  des  montagnes  qui  plongent  sous  la  mer.  Les  gise- 
ments avec  coquilles  marines  entières  sont  tous  situés  sur  le  bord 
du  Forth  ou  de  la  Clyde,  à  des  altitudes  très  faibles  (Siirlinc, 
Paisley),  tandis  qu'à  une  altitude  plus  élevée,  à  une  trentaine  de 
mètres,  on  ne  rencontre  que  des  fragments  roulés,  des  débris  peu 
reconnaissables  (Airdriej  qui  ont  pu  se  trouver  poussés  par  une 
autre  cause  que  le  flot.  Ces  terrasses  marines  soulevées  prouvent 
d'ailleurs  seulement  que  le  pays  s'est  relevé  légèrement  de  son 
effondrement  depuis  les  temps  glaciaires. 

Environs  de  Londres,  —  M.  O.  A.  Shrubsole  (834;  a  étu- 
dié le  plateau  graveleux  au  sud  de  Rcading  entre  Earthampstead 
et  Yatley,  bien  souvent  décrit  déjà;  il  a  scrupuleusement  examiné 
la  composition  et  l'origine  des  débris  caillouteux  qui  le  forment 
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et  il  a  trouvé  que  la  majorité  des  cailloux  étaient  des  silex  em- 
pruntés à  la  craie,  plus  ou  moins  roulés  ou  anguleux,  tantôt  noirs, 
tantôt  blonds,  selon  la  zone  crayeuse  qui  les  avait  fournis;  il  y  a 
des  éléments  quartzeux  venus  du  Nord,  des  débris  tertiaires  en 
très  mauvais  état,  enfin  quelques  silex  taillés  d'âge  paléolithique  ; 
la  localité  du  Camp  de  César  a  fourni  des  haches  en  silex  assez 
grandes,  grossières,  portant  la  trace  du  bulbe  de  percussion,  très 

Primitives  comme  tous  les  instruments  découverts  en  place  à  une 
aute  altitude.  La  faible  quantité  de  débris  glauconieux  et  sili- 
ceux pouvant  provenir  de  la  dénudation  du  Weald  fait  supposer 
qu'à  cette  époque  cette  région  était  déjà  soulevée,  sillonnée  de 
cours  d'eau  et  à  peu  près  dans  la  situation  où  nous  la  voyons  au- 
jourd'hui; dans  toute  son  étendue  elle  n'a  fourni  que  très  peu 
aux  grands  dépôts  diluviens  de  la  Tamise. 

M  .  Horace  Monckton  (820)  a  porté  son  attention  également 
sur  les  cailloux  composant  le  diluvium  de  la  Tamise,  il  remarque 
que  tandis  qu'au  Nord,  dans  les  gravières  de  la  rive  gauche,  les 
débris  glaciaires  du  Nord  sont  extrêmement  abondants,  ils  sont 
au  contraire  très  rares  dans  les  ballastières  du  Sud,  c'est-à-dire  de 
la  rive  droite.  Les  débris  glaciaires  sont  faciles  à  distinguer  ;  ce 
sont  des  grès  rouges  dévoniens,  des  quartz  blancs,  des  roches 
cristallines  immédiatement  reconnaissables  ;  or,  dans  le  Kent,  le 
Surrey,  le  Berkshire,  le  Hampshire  les  cailloux  exotiques  sont  si 
rares  qu'on  peut  les  attribuer  à  un  remaniement  de  galets  ter- 
tiaires. Le  cours  de  la  Tamise  semble  donc  coïncider  avec  la 
limite  Sud  du  drift  du  Nord  ;  on  trouve  cependant  quelques  points 
avec  débris  glaciaires  sur  la  rive  droite,  correspondant  à  certains 
méandres  de  la  Tamise.  Ce  sont  :  Tilehurst,  plateau  à  l'altitude  de 
3oo  pieds  (Tamise  à  70  pieds),  Reading,  terrasse  à  265  p.  d'altitude, 
Sonning,  2o5  p.  Ces  dépôts  sont  à  un  niveau  bien  inférieur  aux 
graviers  culminants  que  M.  Presiwich  a  désignés  sous  le  nom  de 
Westleton  Shingle  et  qui  sont  par  600  p.  d'altitude.  Du  côté  de 
Maidenhead,  Weybridge,  Kingston,  Wimbledon,  Dartford,  il  y  a 
de  belles  terrasses  subhorizoniales,  d'épais  graviers  qui  ont  dé- 
nudé profondément  la  craie  et  la  série  cocène  inférieure;  c'est 
dans  ces  amas  réglés  que  la  Tamise  s'est  creusé  un  lit.  Tout  ceci 
tend  à  prouver  qu'à  l'époque  quaternaire,  les  rivières  coulaient 
déjà  dans  leur  direction  actuelle,  divaguant  sur  une  vaste  surface 
avec  une  faible  profondeur  et  que  les  vallées  se  sont  excavées  en 
plusieurs  étapes. 

Hampshire. —  M.  Cl.  Reid  a  découvert  un  gisement  pleis- 
tocène  du  plus  haut  intérêt  à  Stone  sur  la  côte  du  Hampshire 
(83o).  Il  est  situé  le  long  d'une  berge  de  l'estuaire  de  Southamp- 
ton;  on  y  voit  une  argile  marine  avec  Scrobicularia  piperata^  sur- 
montée d'un  épais  gravier  diluvien.  Cette  argile  renferme  une 
quantité  de  débris  intéressants  :  une  dent  d'éléphant,  divers  mol- 
lusques et  végétaux,  parmi  lesquels  il  faut  citer  : 
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Végétaux.  Mollusques. 

Ranunculus  repens.  Hélix  pulchella. 

Rubusfruticosus,  Melampus  rnyosotis, 

Acer  monspelussanus,  Hydrobia  similis, 

Quercus  robur,  —        ulvœ, 

Atriplex  patula.  —        ventrosa, 

Zannichellia  palustris.  Cardium  edule, 

La  majeure  partie  de  ces  espèces  ont  déjà  été  trouvées  à  Selsey 
et  à  West  Wittering,  gisements  dont  nous  avons  déjà  eu  Toccasion 
de  parler  Tan  passé  ;  il  faut  noter  également  la  présence  de  l'éra- 
ble qui  n'appartient  plus  à  la  flore  britannique. 

D'autre  part  M.  Cl.  Reid  a  découvert  en  place,  dans  la  même 
coupe,  dans  le  gravier  supérieur,  une  belle  hache  paléolithique, 
que  nous  qualifierions  de  couteau  moustiérien,  et  semblable  à 
celles  découvertes  fréquemment  sur  les  plages  du  Hampshire  mais 
qui  n'avaient  jamais  été  signalées  jusqu'ici  en  place.  Cette  nappe 
graveleuse  monte  vers  l'intérieur  du  pays,  elle  s'élève  jusqu'à 
100  mètres  d'altitude  et  son  origine  est  un  problème  qui  n'est  pas 
du  tout  résolu;  probablement  elle  s'est  formée  pendant  une  pé- 
riode d'une  durée  considérable  et  il  sera  possible  un  jour  d'y  dis- 
tinguer plusieurs  niveaux,  mais  pour  le  présent  on  ne  peut  s  expli- 
quer son  mode  de  dépôt;  à  Stone,  ce  gravier  a  cinq  mètres 
a'épaisseur  et  descend  jusqu'au  niveau  des  eaux  moyennes.  Le 
silex  taillé  a  été  trouvé  à  45  centimètres  de  la  base  et  au-dessus  de 
l'argile  fossilifère  du  Quaternaire  ancien,  visible  surtout  à  marée 
basse. 

Ile  de  Jersey.  —  M.  André  Dunlop  (802)  a  signalé  dans 
l'île  de  Jersey  des  plages  soulevées  et  des  nappes  de  graviers  rou- 
lés à  des  niveaux  très  élevés.  On  avait  déjà  quelques  détails  à  ce 
sujet,  mais  la  construction  d'un  chemin  de  ter  a  permis  de  voir 
beaucoup  mieux.  Au  Mont  de  la  ville,  au-dessus  ac  St-Hélier,  à 
170  pieds  au-dessus  de  la  mer  on  trouve  dans  une  dépression  un 
paquet  de  cailloux  granitiques,  bien  ovalaires,  très  roulés.  Dans 
un  autre  endroit  entre  iioct  120  pieds,  s'observe  une  bande  de 
cailloux  roulés  parmi  lesquels  il  convient  de  citer  la  présence  de 
nombreux  silex  de  la  craie.  A  South-Hill  une  tranchée  de  chemin 
de  fer  a  mis  à  découvert  un  limon  épais  de  7  pieds  et  reposant 
directement  sur  le  granité  décomposé,  à  l'altitude  de  5o  pieds. 
Dans  une  foule  d'autres  localités  à  des  altitudes  moins  élevées, 
l'auteur  signale  des  lits  de  cailloux,  très  roulés,  de  diorite  et  des 
lits  d'argile  puissants  avec  blocs  très  gros,  émoussés  sur  leurs 
arêtes. 

M.  Dunlop  attribue  toutes  ces  formations  à  des  actions  marines 
et  à  des  mouvements  du  sol  ;  cependant  il  a  vainement  cherché  le 
moindre  débris  de  coquillage  et  le  moindre  indice  organique  ma- 
rin. 11  invoque  la  théorie  de  M.  Presiwich  sur  le  «  Rubble  drift  » 
vaste  cordon  littoral  qui  se  serait  forme  lors  de  quelque  ras-de- 
marée  soudain,  lors  d'un  soulèvement  du  sol  qui  aurait  suivi  une 
submersion  momentanée.  Le  seul  débris   organique   découvert  a 
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été  un  ossement  de  Bas  primigenius  enfoui  dans  une  argile  à  bri- 
ques épaisse. 

Nous  pouvons  rappeler  que  des'  phénomènes  analogues  ont 
été  signalés  par  Honnissent  dans  le  Cotentin  et  attribués  au  diluvi- 
um  et  que  tous  ces  faits  peuvent  être  expliqués  d'une  manière 
beaucoup  plus  simple. 

France. 

M.  de  Lapparent  (35)  a  tenté  de  rechercher  les  causes  de  l'an- 
cienne extension  des  glaciers  dans  l'hémisphère  Nord  au  début  de 
la  période  quaternaire.  Il  commence  par  délimiter  l'étendue  géogra- 
phique de  ce  phénomène  qui  n'a  pas  présenté  la  généralité  et  l'éten- 
due qu'on  lui  attribue  quelquefois. 

La  ligne  des  «laces  couvre  les  trois  quarts  nord  de  l'Irlande, 
l'Ecosse  entière,  l'Angleterre  jusqu'à  la  Tamise;  passe  sur  l'Europe 
centrale  par  Anvers,  Magdebourg,  Cracovie,  Kiew,  Moscou,  Kasan, 
puis  se  relève  le  long  ae  l'Oural  et  remonte  au  Nord  jusqu'à  la 
Nouvelle-Zemble.  La  surface  des  glaces  était  alors  de  six  millions 
de  kilomètres  carrés  au  Nord  de  l'Europe  et  dans  les  régions  mon- 
tagneuses élevées  comme  les  Alpes.  Dans  l'Amérique  du  Nord  le 
phénomène  était  plus  grandiose  encore  ;  il  débutait  au  pied  des 
Montagnes  rocheuses,  vers  les  sources  du  Missouri,  descendait  le 
cours  du  Mississipi  jusqu'à  Saint-Louis,  remontait  à  Cincinnati  et 
venait  aboutir  près  de  New  York,  couvrant  le  Canada  tout  entier; 
l'étendue  couverte  de  glaces  était  de  22  millions  de  l'ilomètres 
carrés  soit  1/7  de  la  terre  ferme.  D'autre  part  cette  nappe  glacée 
avec  les  débris  abondants  qu'elle  transportait  n'est  pas  restée  fixe, 
elle  a  avancé,  reculé,  et  on  a  pu  délimiter  plusieurs  époques  gla- 
ciaires séparées  par  des  périodes  interglaciaires  pendant  lesquelles 
la  végétation  reprenait  possession  du  sol.  Devant  des  faits  aussi 
généraux  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  beaucoup  de  bons  esprits 
aient  cherché  une  explication  à  de  pareils  changements  dans  quel- 
que phénomène  astronomique  considérable,  mais  jusqu'ici  aucune 
de  ces  hypothèses  n'a  résisté  à  un  examen  attentif;  ces  explications 
astronomiques  ne  peuvent  surtout  rendre  compte  de  la  distribution 
très  particulière  des  glaces  qui  ne  couvraient  pas  la  Sibérie  par 
exemple.  La  place  des  contrées  en  latitude  ne  paraît  pas  la  seule  rai- 
son pour  la  formation  de  la  çlace;  le  Groenland  par  exemple,  sous 
la  même  latitude  que  la  Finlande,  est  couvert  d'une  couche  de 
glace  permanente  de  mille  mètres  peut-être  d'épaisseur  tandis  que 
la  Finlande  en  est  complètement  dépourvue  dès  le  printemps.  Ne 
peut-on  chercher  une  cause  purement  géographique  ?  Elle  est  facile 
à  constater.  La  rét^ion  atlantique  Nord  semble  le  centre  du  froid  et 
les  deux  extensions  glaciaires  sont  concentriques,  présentant  toutes 
deux  comme  base  l'Océan  atlantique  aussi  bien  en  Europe  qu'en 
Amérique  ;  d'autre  pan  il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  a  les  preuves 
d'une  ancienne  unité  continentale  des  mêmes  régions,  la  faune  est 
la  même  et  depuis  longtemps  les  naturalistes  ont  montré  la   pa- 
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rente  intime  de  la  faune  et  de  la  flore  du  Canada  et  de  l'archipel 
polaire  américain  avec  les  animaux  et  les  végétaux  de  la  Scandinavie, 
de  la  Finlande  et  de  la  Laponie  ;  c'est  une  même  province  zoolo- 
gique. La  constitution  géologique  des  paj;s  bordant  TAtlantique 
est  bien  la  même,  elle  dénote  aussi  une  similitude  complète  qui 
entraîne  une  ancienne  union  continentale  et  indirectement  prouve 
l'existence  d'un  ancien  continent  atlantique.  L'Atlantide  dçsancîens 
nous  apparaît  comme  une  vérité  aux  temps  crétacés  et  tertiaires  ; 
les  mers  au  lieu  d'être  orientées  comme  aujourd'hui  du  Nord  au 
Sud  étaient  dirigées  alors  de  l'Est  à  TOuest,  formant  au  globe  une 
vaste  ceinture,ceinture  crétacée  hippuritique,ceinture  éocènenum- 
mulitique,  ceinture  miocène  mollassique.  Or  la  période  de  refroi- 
dissement coïncide  parfaitement  avec  l'effondrement  de  la  région 
atlantique  qui  a  permis  tout  à  coup  l'invasion  des  mers  du  Nord 
vers  les  régions  tempérées  et  Parrivée  des  mollusques  arctiques 
jusque  dans  la  Méditerranée  ;  mais  une  pareille  modification,  un 
pareil  effondrement,  une  si  grande  brèche,  ne  pouvaient  manquer 
de  modifier  profondément  l'état  atmosphérique,  les  précipitations 
deviennent  considérables,  les  masses  d'air  humide  des  régions  tro- 
picales venaient  sans  obstacle  rencontrer  les  eaux  et  les  vents  glacés 
du  Nord  et  tombaient  en  neige  sur  les  continents  non  submergés, 
et  l'on  sait  que  c'est  moins  l'abaissement  de  la  température  moyenne 
qu'un  excès  d'humidité  qui  favorise  le  développement  de  la  glace 
et  permet  son  accumulation  dans  les  régions  montagneuses. 

Des  soulèvements  et  des  effondrements  partiels  ont  modifié  pro- 
fondément depuis  le  régime  atlantique  et  produit  des  oscillations 
dans  la  marche  des  glaciers,  des  périodes  d'allongement  et  de  re- 
trait qui  ont  été  presque  partout  signalées  ;  peut-être  est-ce  l'ou- 
verture du  canal  de  Bahamaque  l'on  considère  comme  assez  récent 
qui  a  produit  l'arrivée  du  Gulf  Stream  dans  l'Atlantique  et  mis  fin 
à  la  période  glaciaire  par  rétablissement  d'un  régime  humide  et 
tiède  qui  combat  en  Europe  le  régime  des  bourrasques  du  Nord, 
mais  favorise  l'entretien  du  Groenland  demeuré  comme  un  cas  par- 
ticulier, comme  un  témoin,  d'un  ancien  état  général. 

Bassin  de  Paris.  —  M.  Périer  du  Carne  membre  de  la  com- 
mission des  antiquités  de  Seine-et-Oise,  a  compris  tout  l'intérêt 
qu'il  y  avait  à  bien  préciser  le  gisement  des  objets  préhistoriques, 
aussi  il  a  porté  ses  études  sur  le  creusement  de  la  vallée  de  la  Seine, 
sur  l'âge  au  limon  des  plateaux,  du  limon  des  pentes,  et  des  graviers 
des  terrasses.  Il  examine  rapidement  les  hypothèses  proposées  pour 
rendre  raison  de  tous  ces  faits  :  Théories  glaciaires,  marines,  fluvia- 
tilcs,  celle  des  causes  actuelles;  mais  il  rejette  bientôt  la  théorie  gla- 
ciaire préconisée  autrefois  par  Belgrand,  Ed.  Collorab  et  d'autres 
comme  ne  reposant  sur  aucune  preuve  certaine.  Il  en  est  de  même 
de  la  théorie  marine  proposée  par  Hébert  et  soutenue  par  d'autres 
géologues  plus  anciens  :  elle  semble  définitivement  abandonnée 
maintenant.  Quant  à  l'hypothèse  fiuviatile  basée  sur  une  action 
violente  des  eaux,  sur  quelque  phénomène  cataclystique,  par  la- 
quelle d'immenses  masses  d'eau  se  seraient  précipitées  du  Sud-Est 
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vers  le  Nord-Ouest  à  la  fin  de  la  période  miocène  en  déterminant 
l'orientation  des  collines  tertiaires  dans  le  bassin  de  Paris,  nous 
savons  aujourd'hui  qu'elle  se  heurte  à  des  difficultés  insurmon- 
tables, que  les  collines  doivent  leur  orientation  à  d'autres  causes 
et  que  les  plateaux  n'offrent  pas  de  débris  transportés  dans  la 
direction  voulue.   Reste   la   théorie  des  causes  actuelles  qui  admet 

3ue  les  vallées  se  sont  creusées  lentement,  que  la  durée  fort  longue 
e  l'action  a  remplacé  la  violence,  que  les  nombreux  méandres  de 
la  Seine  sont  une  preuve  que  le  courant  n'a  jamais  été  d'un  volume 
beaucoup  plus  considérable  et  d'une  violence  beaucoup  plus  grande 
qu'aujourd'hui,  car  sa  marche  aurait  été  alors  rectiligne,  etc.  A 
cela  on  peut  répondre  que  la  Seine  actuelle  ne  peut  mettre  en 
mouvement  de  matériaux  d'un  volume  en  rien  comparable  à  ceux 
qu'elle  a  déplacés  autrefois,  et  que  son  régime  a  forcement  changé  ; 
aucune  de  ces  théories  ne  donne  à  l'auteur  pleine  satisfaction  et, 
avant  d'édifier  à  son  tour  une  explication,  il  étudie  de  plus  près  les 
dépôts  laissés  par  la  Seine.  Il  cherche  à  établir  en  premier  que  le 
limon  des  plateaux  n'est  pas  synchronique  du  dépôt  des  limons  des 
pentes  et  que  leur  dépôt  ne  coïncide  pas  avec  le  phénomène  de 
creusement  de  la  vallée;  ce  sont  là  des  faits  parfaitement  indé- 
pendants. 

Les  dépôts  de  limon  ne  contiennent  ordinairement  aucun  élément 
permettant  de  préciser  leur  âge,  leur  nom  désigne  simplement 
une  roche  qui  est  une  espèce  minérale  sans  rien  préjuger  de  sa 
position  stratigraphique.  Si  l'on  examine  les  dépôts  limoneux  de 
Rolleboise  et  de  Kosny  situés  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  près 
de  Mantes,  on  les  voit  échelonnés,  aux  altitudes  de  35  ou  36  mètres, 
80,  85  mètres,  leur  nature  est  identique,  leur  stratification  est  la 
môme  et  ils  renferment  des  silex  taillés  parfaitement  semblables.  Les 
éléments  qui  les  composent  n'ont  pas  été  transportés  de  loin,  et  par 
inspection  des  lieux  on  voit  qu'ils  se  sont  amoncelés  par  le 
ruissellement  des  eaux  venant  des  plateaux  supérieurs  qui  ont 
entraîné  tous  leurs  débris.  Pendant  les  forts  orages,  des  cailloux 
étaient  entraînés  de  place  en  place  s'arrétant  aux  points  où  la  pente 
devenait  moins  rapide.  L'homme  a  assisté  à  la  formation  de  ces 
limons  de  lavage  et  de  ruissellement,  car  on  trouve  des  silex  taillés 
chelléens  et  moustiériens  à  des  profondeurs  identiques  dans  les 
stations  diverses  ;  la  vallée  était  déjà  creusée  profondément  et  la 
formation  des  limons  est  parfaitement  indépendante  de  ce  creuse- 
ment. M.  Périer  du  Carne  examine  ensuite  l'âge  de  la  vallée  elle- 
même  et  il  la  croit  fort  ancienne,  il  combat  l'opinion  qui  voit  dans 
les  alignements  des  collines  tertiaires  le  résultat  de  failles  ou  de 
plissements  et  pense  que  les  premiers  linéaments  du  système 
orographiquo  se  sont  tormés  suivant  la  direction  moyenne  de  la 
ligne  de  pente  lors  du  soulèvement  de  la  cuvette  du  lac'du  calcaire 
de  Beauce;  ce  lac  s'est  soulevé  de  i5o  à  200  ni.,  et  si  l'on  suppose 
que  l'élévation  a  été  brusque,  on  voit  de  suite  que  des  masses  d'eau 
considérables  animées  d'une  grande  vitesse  ont  dû  donner  sur 
le  sol  récemment  soulevé  les  premiers  grands  coups  de  gouge 
rectilignes  qui   ont  sculpté  sa  surface.  Le   cours  inférieur  de  la 
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Marne  et  celui  de  TOise  sont  en  contradiction  avec  la  direction 
des  collines  et  il  est  à  croire  que  ces  rivières  se  sont  établies  posté- 
rieurement ;  leur  cours  supérieur  est  dirigé  au  contraire  dans  la 
direction  normale  de  leur  écoulement  naturel  vers  Taxe  le  plus 
profond  du  lac  de  Beauce  devenu  le  thalweg  de  la  Seine. 

A  Tépoque  pliocène,  les  ravinements  pluviaires  ont  façonné 
dans  le  détail  ces  premiers  traits  généraux,  les  eaux  ont  facilement 
approfondi  les  vallées  grâce  à  leur  pente  rapide  et  multiplié  les 
affluents.  Au  début  du  Quaternaire  la  Seine  plus  large  et  plus  forte 
coulait  à  un  niveau  plus  élevé,  roulait  des  blocs  volumineux  et  les 
transportait  à  une  distance  lointaine,  mêlant  à  tous  les  cailloux 
des  ossements  de  grands  animaux,  Elephas,  Rhinocéros.  Ultérieure- 
ment survint  une  période  sèche  pendant  laquelle  les  eaux  dimi- 
nuèrent de  volume,  réduisirent  leur  lit,  creusèrent  un  chenal 
restreint  et  tortueux  dans  la  terrasse  d'alluvion  sans  action  violente; 
les  limons  se  déposèrent  sur  les  pentes  de  plus  en  plus  bas  et  cet 
ordre  de  choses  s'est  continué  jusqu'à  l'époque  actuelle.  C'est 
ainsi  que  tout  change  et  se  modine,  car  rien  n'est  immuable. 
Ce  n'est  pas  le  lieu  de  discuter  les  vues  intéressantes  de  M.  Perier; 
nous  dirons  seulement  que  les  raisons  qu'il  a  données  pour  com- 
battre rinfluence  des  plissements  de  Técorce  terrestre  sur  la  direc- 
tion des  cours  d'eau  ne  sont  pas  probantes.  Elles  prennent  appui 
sur  diverses  inexactitudes  des  anciennes  cartes  géologiques  des 
environs  de  Paris  qui  furent  établies  avant  que  les  questions  rela- 
tives aux  ondulations  des  couches  fussent  éclaircies.  La  direction 
des  collines  tertiaires  du  bassin  de  Paris  dépend  à  la  fois  de  la  dis- 
position architecturale  du  sous-sol  et  de  l'inégale  résistance  des 
matériaux;  dans  la  majorité  des  cas  leur  dégradation  nous  apparaît 
comme  un  travail  local,  comme  une  action  mécanique  et  chimique 
très  lente,  sans  apport  d'aucun  débris  éloigné  et  sans  imposer  la 
nécessité  d'une  masse  d'eau  considérable  pourvue  d'une  grande 
vitesse. 

Dans  une  autre  brochure,  M.  Périer  du  Carne  a  essayé 
une  concordance  entre  la  classification  paléontologicjue  des  assises 
quaternaires  et  la  classification  industrielle  préconisée  parM.de 
Moriillet.  Il  croit  que  le  Moustérien  dérive  parfaitement  du  Chel- 
léen,  et  le  Magdalénien  du  Solutréen  :  les  spécimens  taillés  formant 
passage  sont  nombreux,  les  pointes  sont  communes  aux  quatre 
époques,  mais  il  n'y  a  pas  d'analogie  entre  le  Moustérien  et  le  Solu- 
tréen, aucune  forme  de  passage  ;  la  différence  est  profonde  et  très 
réelle,  les  objets  et  les  ossements  d'animaux  accompagnant  ces  deux 
civilisations  sont  très  différents.  L'homme  du  Moustier  n'avait  au- 
cune connaissance  de  l'art,  tandis  que  l'homme  de  la  Madelaine 
pratiquait  la  sculpture  et  la  gravure  avec  succès.  Il  s'agit  certaine- 
ment de  races  différentes.  Au  point  de  vue  de  la  faune,  nous  trou- 
vons des  différences  très  réelles  entre  le  Chelléen,  le  Moustérien  et 
le  Solutréen,  et  presque  aucune  entre  le  Solutréen  et  le  Magdalé- 
nien ;  le  cheval  et  le  renne  dominent,  Tcléphant  est  devenu  très 
rare,  et  peut-être  les  deux  races  ont  été  contemporaines  avec  des 
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habitats  différents.  L'homme  de  la  Madelaine  a  suivi  le  Renne,  il 
est  descendu  du  Nord  avec  lui  et  remonté  au  Nord  quand  le  réchauf- 
fement du  pays  a  obligé  le  Renne  à  regagner  les  latitudes  septen- 
trionales ;  dans  la  Russie  centrale,  le  Mammouth  est  abondant  avec 
des  traces  d'industrie  magdalénienne,  bien  plus,  l'art  magdalénien 
n'est  pas  connu  dans  les  pays  de  l'Europe  méridionale,  où  le 
Renne  n'est  pas  parvenu  ;  c*est  une  faune  d'émigrants  par  opposi- 
tion à  celle  de  Solutré  qui  est  une  race  d'autochtones,  une  race 
d'hommes  rudes  qui  ont  vécu  en  France  bien  avant  l'arrivée  des 
Magdaléniens,  et  probablement  longtemps  après  eux,  bien  que  ceci 
n'ait  pas  été  positivement  constaté  par  la  stratigraphie  des  dépôts. 
Que  seraient  devenus  ces  Solutréens  ?  Peut-être  ils  se  sont  mêlés  à 
la  population  de  la  pierre  polie,  qui  est  survenue  au  moment  du 
réchauffement  du  pays  ;  on  trouve  parfois  mêlées  les  lames  en 
feuilles  de  laurier  et  les  haches  polies;  les  sépultures  dolméniques 
nous  présentent  un  mélange  de  ces  deux  races  et  de  ces  deux  indus- 
tries qui  sont  sans  analogie  avec  le  monde  Magdalénien.  Nous  y 
trouvons  les  débris  du  Solutréen  dolichocéphale  avec  l'étranger 
brachycéphale  sans  mélange  de  la  race  magdalénienne.  Voici  le 
tableau  résumant  cette  manière  de  voir,  qu'il  est  bon  de  rapprocher 
de  celle  de  M.  Dupont  dont  nous  parlerons  plus  loin: 

i       Extinction  de  VElephas  primieenius,  \  \a^„a^\a   • 

«    .Récent Kh^ni,duCervustaran/us,  J  Magdalénien 

£    \  (       Régne  de  VEquus  caballus.  Solutréen. 

Elephas  primigcnius  abondant,  Rhino-  j 

ceros  tichorhhius,    Ursus  spelœus,  Ovibos  \  Moustiérien. 

moschatus.  \ 

^   J  i       App'àrit'ion  de  VElephas  pri mi genius,       1 

^    '   Ancien j       Extinction  de  VElephas  antiquus.  1    Chelléen. 

(       Règne  du  Rhinocéros  Merckti,  ] 

Nous  avons  à  saluer  l'apparition  d'une  nouvelle  Société  scienti- 
fique qui  s'est  fondée  à  Rouen  le  2  mars  1894,  sous  le  nom  de 
Société  normande  d^ Etudes  préhistoriques^  et  qui  compte  déjà  plus 
de  cent  membres  et  a  pu  publier  un  premier  volume  intéressant.  11 
nous  est  impossible  d'analyser  ici  tous  les  documents  locaux  qui 
ont  été  rassemblés  par  M.  L.  Coutil  des  Andelys  (Eure);  il  a 
donné  pour  son  département,  commune  par  commune,  la  liste  des 
découvertes  préhistoriques  qui  y  ont  été  faites  :  outils,  ossements, 
stations,  carrières.  Les  planches  renferment  les  photographies  des 
séries  de  silex  taillés  les  plus  remarquables  recueillis  à  Radepont 
(collection  Lancelevée),  à  Saint-Julien-de-la-Liguc  (coll.  Coutil), 
à  Saint-Pierre-du-Vauvray  (coll.  Chedeville),  à  Manneville-sur- 
Risle  (coll.  Moutier  ,  au  Petit-Essan  près  Elbeuf  (coll.  R.  Blay). 
On  a  réimprimé  les  notes  les  plus  importantes  de  M.  Prudhomme 
sur  le  limon  des  plateaux  au-dessus  du  Havre.  Une  station  préhis- 
torique découverte  sur  la  plage  du  Havre,  au  pied  du  coteau  de 
Sainte-Adresse,  a  fait  l'objet  de  discussions  animées;  il  s'agissait 
de  savoir  Torigine  des  nombreux  silex  chelléens  découverts  (col- 
lection Romain)  et  des  ossements  recueillis  à  marée  basse  ;  on  avait 
prétendu  que  c'étaient  des  débris  glissés  par  éboulement  du  som« 
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met  des  falaises  et  lavés  ensuite  par  la  mer;  on  a  supposé  d'autre 
part  que  des  mouvements  lents  du  sol  avaient  abaissé  la  surface 
tiabitable  quaternaire  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  des  forages 
au  Havre  ayant  démontré  qu'il  existait  une  épaisse  couche  d'allu- 
vions  au-dessous  de  Tétiage  actuel,  permettant  de  croire  à  un  abais- 
sement du  sol. 

Sur  les  plateaux  comme  à  Critot,  Saint-Saens,  on  a  trouvé  des 
haches  retouchées  finement,  gisant  à  la  partie  moyenne  des  épais 
limons,  et  M.  R.  Fortin  a  rappelé  qu'au-dessus  de  Rouen,  sur  tous 
les  grands  plateaux,  il  avait  recueilli  lui-même  des  outils  moustié- 
riens  et  chelléens  à  i5o  et  1 60  mètres  d'altitude  dans  le  limon  à 
briques  à  la  base  de  la  zone  désignée  par  les  ouvriers  sous  le  nom 
de  Terre-Blanche,  zone  qui  forme  un  horizon  spécial  séparé  du 
reste  de  la  masse  limoneuse  supérieure  par  un  lit  de  petits  cailloux 
assez  constant.  La  collection  Éucaille,  aujourd'hui  au  Musée  de 
Rouen,  renferme  une  belle  série  de  ces  silex  du  limon  avec 
spécimens  formant  passage  entre  les  deux  types  chelléens  et 
moustiériens. 

M.  Zaborowski  a  signalé  (548)  la  découverte  à  Villejuif  et  à 
Thiais  près  Paris,  de  divers  ossements  humains,  probablement 
d'âge  néolithique,  dans  le  limon,  à  une  profondeur  d'ailleurs  mé- 
diocre. La  position  géologique  de  ces  ossements  n'avait  rien  de 
probant,  et  ce  sont  leurs  particularités  anatomiques  qui  ont  tait 
classer  le  crâne  de  l'homme  de  Villejuif  dans  la  période  préhisto- 
rique ;  c'était  un  sauvage  chétif,  analogue  à  l'homme  de  Furfooz, 
en  Belgique. 

Les  essais  d'analyse  chimique  exécutés  par  M.  A.  Carnot,  en  vue 
d'indiquer  l'antiquité  de  ces  ossements  par  la  présence  d'une  forte 
proportion  de  fluor  et  de  phosphore,  ont  conduit  à  croire  que 
rhomme  de  Thiais  était  bien  plus  récent  que  celui  de  Villejuif,  et, 
en  effet,  l'examen  anatomique  du  crâne  de  Thiais  a  montré  qu'il  ne 
différait  en  rien  des  crânes  anciens  de  parisiens  typiques  pris  dans 
les  catacombes.  Les  squelettes  d'Andrésy  seraient  bien  plus  anciens. 

M.  Armand  Viré  (5^5)  annonce  la  découverte  à  la  Roche-au- 
Diable  près  Tesnières  (Seine-et-Marne),  d'un  village  préhistorique, 
composé  d'une  série  de  fonds  de  cabanes  carrées  comme  celles  qui 
sont  encore  aujourd'hui  construites  par  les  Kabyles  du  Djurjura; 
ces  surfaces  de  terre  battue  étaient  couvertes  d'amas  de  cendres,  de 
débris  d'os,  de  pointes  de  silex,  de  grattoirs  et  de  percuteurs  ;  beau- 
coup de  haches  étaient  en  grès,  roche  locale,  avec  débris  de  même 
nature. 

Nord  et  Pas-de-Calais.  —  M.  Gosselet,  soit  seul  (5i2-5i3j, 
soit  en  collaboration  avec  M.  Lad  ri  ère  (5i5),  a  entretenu  la 
Société  géologique  du  Nord,  des  dépôts  quaternaires  et  récents  de 
la  plaine  maritime  du  Nord  de  la  PVance.  11  y  a  reconnu  deux 
invasions  marines,  l'une  de  l'époque  gallo-romaine,  l'autre  du 
xii*'  siècle.  Sous  une  couche  de  marne  plus  ou  moins  limoneuse, 
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fort  étendue  et  régulière,  marine,  renfermant  des  coquilles  comme: 
Cardium  edule,  Scrobicularia  piperata^  Hydrobia  ulvœ,  on  trouve 
une  couche  de  tourbe  avec  débris  de  bois  et  coquilles  palustres. 
Cette  tourbe  repose  à  son  tour  sur  une  marne  bleue  d'origine  vrai- 
semblablement marine  qui  est  superposée  à  des  sables  continen- 
taux à  Helix^  montrant  ainsi  une  série  d'oscillations  littorales  ca- 
ractérisées par  leur  faune  et  datées  par  des  objets  de  civilisation 
humaine,  outils,  monnaies,  poteries.  Ces  divers  niveaux  se  retrou- 
vent en  Belgique,  et  probablement  fort  loin  en  Hollande,  en  Alle- 
magne et  en  Danemark,  comme  les  ingénieurs  Belpaire  d'Anvers, 
l'ont  déjà  anciennement  suggéré. 

Près  de  Saint-Pierre-lcs-Calais,  il  s'intercale  un  tuf  calcaire  à 
Limnées,  puissant  de  trente  centimètres  environ,  entre  la  couche 
marine  supérieure  et  la  tourbe;  enfin,  plus  près  de  la  côte,  appa- 
raît un  banc  de  galets  qui  semble  supérieur  au  tuf  à  limnées  et  qui 
prend  un  très  grand  développement.  Ce  banc  qui  d'après  divers 
forages  relevés  par  M.  Breton  atteindrait  jusqu'à  14  mètres  de 
puissance,  formait  le  cordon  littoral  derrière  lequel  le  tuf  de 
Saint-Pierre  s'est  probablement  formé. 

Vosges.  —  MM.  Bleicher  et  Barthélémy  (226)  sont  revenus 
sur  une  question,  déjà  souvent  traitée,  relative  à  1  extension  des 
anciens  glaciers  dans  les  Vosges  Méridionales,  en  s'appuyant  sur  des 
données  numériques  plus  précises  ;  dans  l'étroit  vallon  de  Chajoux, 
on  peut  compter  trente-deux  moraines  successives,  dites  terminales, 
sur  un  parcours  de  cinq  kilomètres.  Au  moment  de  l'extension 
maximum,  la  glace  a  comblé  entièrement  les  hautes  vallées  car  on 
trouve  sur  les  arêtes  culminantes  des  blocs  erratiques,  on  en  con- 
naît sur  les  cols  les  plus  élevés  de  la  haute  Moselle  aux  altitudes  de 
1016,  828,  758,  700,  6i3™.  On  peut  résumer  comme  suit  l'ordre 
des  phénomènes  : 

i^  Phase  initiale  pendant  laquelle  la  glace  s'amoncelle  dans  les 
vallées,  suit  leur  pente  et  arrive  à  les  combler  dans  les  régions 
supérieures. 

2"  Phase  d'extension  maximum  ;  les  glaciers  circulent  transver- 
salement, striant  les  crêtes  élevées,  déposant  des  blocs  erratiques 
sur  les  lignes  de  partage  des  eaux. 

3**  Première  phase  de  retrait  ;  les  sommets  étant  dégagés,  les 
glaciers  reprennent  leur  cours  dans  le  sens  des  vallées  actuelles. 

4®  Seconde  phase  de  retrait,  les  glaciers  des  vallées  entrent  en 
fusion  et  marquent  par  des  moraines  terminales  régressives  leurs 
diverses  étapes  de  retraite. 

Des  fouilles  faites  par  M.  Dubail-Roy  dans  les  grottes  de 
Caravanche,  à  3  kilomètres  de  Bclfort  (495  ,  n'ont  pas  donné 
jusqu'ici  les  brillants  résultats  attendus.  On  a  trouvé  des  ossements 
humains  d'une  race  dolichocéphale  avec  des  débris  de  poteries,  des 
ossements  façonnés,  des  haches  polies  avec  quelques  couteaux  de 
silex,  enfin  des  ossements  d'animaux,  appartenant  à  des  cerfs,   des 
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chevaux,  des  ours,  mais  sans  débris  d'espèces  éteintes  ou  émigrées 
et  sans  relations  stratigraphiques  avec  les  couches  du  dehors. 

Bourbonnais.  —  Sologne,  —  MM.  Rivière  et  de  Launay 
(Revue  scientif.  Bourbonnais,  avril  18^  3)  ont  examiné  les  sépul- 
tures préhistoriques  de  la  Roche,  conïmune  de  Besson  (Allier), 
déjà  étudiées  en  1892,  par  M.  Thonnié.  Des  ossements  humains 
appartenant  à  une  trentaine  d'individus  ont  été  découverts  dans 
une  galerie  ou  grotte  naturelle,  ouverte  dans  le  calcaire  de  Beauce, 
à  7  mètres  seulement  au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  ils  étaient 
accompagnés  de  nombreux  débris  d'animaux  d'espèces  encore 
toutes  vivantes  et  les  auteurs  concluent  à  leur  âge  néolithique, 
considérant  la  présence  de  quelques  ossements  de  renne  comme 
accidentelle  et  la  découverte  d'une  trentaine  de  silex  taillés  comme 
conciliable  avec  leur  classification. 

Dans  un  article  relatif  à  la  Sologne,  l'auteur  de  ces  résumés  a 
examiné  en  collaboration  avec  M.  1  ingénieur  Gauchery  (3 1 3)  les 
terrains  superficiels  de  cette  région  naturelle.  Le  Quaternaire  de  la 
Loire  occupe  dans  la  Sologne  du  Nord  un  vaste  espace  ;  il  cou- 
ronne la  terrasse  tertiaire  qui  borde  le  fleuve  et  s'avance  dans 
l'intérieur  ;  sa  composition  dans  laquelle  figurent  des  chailles 
jurassiques,  des  silex  crétacés,  des  quartzites  du  Plateau  Central, 
des  fragments  basaltiques  d'Auvergne,  permet  de  le  distinguer 
des  sables  tertiaires  granitiques  de  la  Sologne  ;  d'autre  part  les 
alluvions  actuelles  du  val  de  la  Loire  se  mamtiennent  à  une  cote 
très  inférieure,  leur  volume  est  bien  moindre  et  leur  couleur  est 
bien  différente.  Lockhart  y  a  signalé  les  ossements  ordinaires  du 
Pleistocône  à  Avarj  sur  la  rive  droite.  Dans  la  Sologne  centrale  il 
se  rencontre  un  diluvium  local,  formé  par  les  débris  des  roches 
d'amont  propres  à  chaque  bassin  affluent  ;  au  fond  des  vallons  et 
sur  le  flanc  des  coteaux  on  trouve  enfin  des  tourbes  peu  épaisses 
sur  une  argile  imperméable,  elles  se  dessèchent  pendant  l'été  et 
elles  agglutment  parfois  en  un  poudingue  irrégulier,  ferrugineux, 
les  sables  diluviens  régnant  au-dessous. 

On  trouvera  dans  un  essai  bibliographique  sur  la  géologie  et  la 
paléontologie  de  l'Anjou,  par  M.  A.  Desmazières  (Î08)  une 
liste  des  travaux  relatifs  au  Quaternaire  de  Maine-et-Loire  avec 
une  analyse  sommaire  de  leur  contenu.  11  serait  à  désirer  que  nous 
ayions  un  travail  semblable  pour  chaque  département  ou  région 
naturelle. 

Auvergne.  —  L'âge  du  squelette  humain,  découvert  à  Gravenoire 
au-dessus  de  Royat  par  MM.  Girod  et  Gautier  (5o8l,  est  revenu  en 
discussion.  Le  D»"  Po mm erol  déclare  qu'il  doit  faire  les  plusexpres- 
ses  réserves  sur  le  gisement  de  ces  ossements;  ils  n'ont  pas  été  ren- 
contrés sous  une  coulée  de  lave  solide, mais  dans  une  couche  de  sco- 
ries superficielles  qui  a  pu  se  trouver  éboulée,  remaniée,  et  sa  situa- 
tion sur  une  irès  forte  pente  rend  toute  affirmation  hasardée.  Aucun 
objet  n'a  été  trouvé  avec  les  ossements  et  ne  permet  de  dater  le 
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moment  de  l'enfouissement  ;  jusqu'ici  il  n'y  a  aucune  preuve 
sérieuse  que  Phomme  ait  été  témoin  des  éruptions  volcaniques 
en  Auvergne. 

Le  môme  observateur,  le  D'  Pomme  roi  de  Gerzat,  a  signalé 
la  découverte  à  Cebazat  (Puy-de-Dôme)  d'un  squelette  humain 
presque  complet  dans  une  sablière  au  sommet  d'une  exploitation 
de  sables  noirs  volcaniques  ;  ce  squelette  bien  dolichocéphale  était 
accompagné  de  débris  de  poteries,  de  haches  en  pierre  polie  et  de 
divers  objets  rappelant  la  civilisation  de  l'homme  de  Murgem 
(Portugal).  Le  crâne  était  trépané  et  le  raclais  portait  la  trace  de  la 
tuberculose  (533). 

Dordogne.  —  MM.  Paul  Girod  et  Elle  Massenat  (509)  ont 
découvert,  dans  la  célèbre  vallée  de  la  Vezère,  un  nouveau  gise- 
ment préhistorique  renfermant  des  débris  industriels  d'âge  inter- 
médiaire entre  le  Magdalénien  et  le  Solutréen.  Il  y  avait  entre  ces 
deux  civilisations  un  hiatus  à  combler,  une  lacune  reconnue  impor- 
tante par  tous  les  anthropologistes,  et  les  découvertes  de  la  gorge 
d'Enfer  ont  un  intérêt  tout  spécial.  Les  explorateurs  ont  recueilli 
d'innombrables  silex  avec  des  fragments  ouvrés  de  bois  de  rennes; 
le  travail  des  silex  est  superbe,  ce  sont  des  grattoirs  doubles,  des 
lames  incurvées,  des  pièces  retouchées  à  fins  éclats  ;  le  travail  des 
ossements  par  contre  est  rudimentaire,  il  n'y  a  ni  sculptures,  ni 
barbelures,  ni  aucune  direction  artistique,  mais  seulement  des 
perçoirs,  des  spatules  grossières.  Comme  ossements  importants, 
il  y  avait  des  dents  de  Felis  spelœa^  mais  pas  de  débris 
humains. 

La  présence  de  pointes  de  silex  de  forme  solutréenne  avec 
emmanchures  magdaléniennes,  a  conduit  les  auteurs  à  la  classifica- 
tion suivante  : 

,  (    supérieur  —  type  à  Laugerie  basse 

MAGDALÉNIEN      i       •     îv    •  "^  ^      ^    \      r*  j»c     c 

(     intérieur  —  xyjpt  a  la  Gorge  d  Enfer 
SOLUTRÉEN    —     type  à  Laugerie  haute. 

Pyrénées,  —  Je  relève  dans  un  rapport  intéressant  de  MM.  Met- 
trier  et  Dufourcet  (Société  Borda,  xix*  année)  sur  les  eaux 
minérales  et  thermales  de  Dax,  le  résultat  d'un  forage  qui  a  démon- 
tré que  le  limon  et  le  diluvium  de  l'Adour  descendaient  jusqu'à 
une  profondeur  de  18"  90  ;  or  comme  la  cote  du  forage  était  de 
6  "  60  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer,  il  se  trouve  que  la 
base  du  diluvium  fluviaiilc  est  à  Dax  à  i2™3o  au-dessous  de  la 
mer.  Ce  résultat  est  en  accord  avec  ce  que  nous  savons  du  diluvium 
des  estuaires  des  principaux  fleuves,  la  Seine,  la  Gironde,  le  Danube, 
le  Gange,  le  Mississipi  ;  et  cette  situation  ne  semble  pouvoir 
s'expliquer    que    par   un   affaissement  postérieur   du   sol. 

Dans  un  autre  article  du  même  recueil,  M.  J.  Dupuy,  dans  un 
projet  d'installation  d'une  station  météorologique  à  Cap-Breton,  a 
examiné  l'origine  probable  de  cette  fosse  ;  il  la  considère  comme  le 
prolongement  d'une  vallée  d'érosion  aujourd'hui  submergée  qui 
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aura  été  détournée,  partiellement  comblée  en  amont  par  des  morai- 
nes ou  des  amas  torrentiels  glaciaires  à  l'époque  du  refroidisse- 
ment général  du  pays.  Peut-être  Papprofondissement  de  la  fosse  a 
été  favorisée  par  la  mise  à  jour  par  l'érosion  et  la  dissolution 
subséquente  d'une  couche  de  sel  gemme  existant  dans  le  sous- 
sol,  la  même  bande  saline   remontant  vers  Dax  et  Salies. 

Nous  devons  à  M.Edouard  Harlé  plusieurs  notes  intéres- 
santes sur  la  région  Pyrénéenne.  Il  a  passé  en  revue  les  restes 
d'Eléphant  signalés  dans  le  Sud-Ouest  (2433)  et  qui  se  répartissent 
comme  suit  : 

Elephas  meridionalis  Nesti  découvert  dans  une  argile  bleue 
sous  les  sables  des  dunes  à  Soulac  à  l'embouchure  de  la 
Gironde. 

Elephas  antiquus  Falc,  trouvé  à  Martignac  près  Bordeaux, 
La  Réole,  Jarnac,  dans  la  vallée  de  la  Charente,  avec  divers 
outils  chelléens  dans  le  Lot-et-Garonne  (Landesque). 

Elephas  vrimigenius  Blum.  Très  commun  dans  toutes  les  allu- 
vions  de  la  vaUée  de  la  Garonne  et  de  ses  affluents,  Bergerac, 
Périgueux,  Agen,  Pinsaguel,  Saint-Clément-sur-Ariège  avec  outils 
chelléens,  Muret,  Pamiers.  En  amont  dans  les  grottes  ou  fentes  du 
Mas  d'Azil,  Malarnaud,  Saint-Girons,  Montrejeau,  Bagnères-de- 
Bigorre,  jusqu'à  l'altitude  maximum  de  58o  mètres. 

M.  Harlé  signale  (2435)  la  présence  du  Castor  dans  la  grotte 
de  Montfort  près  Saint-Girons  avec  outils  en  os  et  industrie  mag- 
dalénienne, la  présence  de  ce  rongeur  paraît  bien  fixée  dans  la 
période  de  transition  du  Quaternaire  aux  temps  actuels. 

M,  Harlé  (2432)  a  appelé  l'attention  delà  Société  d'histoire  na- 
turelle de  Toulouse  sur  la  succession  des  faunes  à  la  tin  du  Qua- 
ternaire dans  le  Sud-Ouest,  succession  constatée  identique  en  Alle- 
magne, et  qui  est  apparue  dans  l'ordre  suivant  :  faunes  des  Tundras 
ou  marécages  glaciaires  du  Nord  ;  faune  des  Steppes  ou  plaines 
herbacées,  sèches,  à  climats  extrêmes,  chaudes  en  été,  froides  en 
hiver;  faune  des  forêts  ou  développement  très  vaste  des  arbres  sur 
toute  l'Europe  centrale  qui  est  la  faune  ayant  immédiatement  pré- 
cédé la  période  historique.  Dans  le  Sud-Ouest  la  période  des  forêts 
est  caractérisée  par  Tabondance  du  Cerviis  elaphus^dxi  Chevreuil; 
l'homme  se  servait  alors  d'instruments  magdaléniens,  d'outils  en 
os  plus  ou  moins  ornés.  La  faune  des  steppes  est  caractérisée  par 
les  Saïgas  et  les  Spcrmophiles  dont  les  restes  ont  été.  découverts 
dans  beaucoup  d'endroits  au  Nord  de  la  Garonne  ;  l'industrie  qui 
les  accompagne  est  magdalénienne  et  solutréenne.  Reste  à  savoir 
si  Tàge  des  Tundras  est  représenté  dans  la  même  région  ;  il 
Test,  mais  faiblement  car  on  peut  signaler  la  découverte  de  deux 
Lemmings  :  Myodes  torquatus^  Myodes  obensis  (aux  Eyzies,  Dor- 
dogne),  du  renard  polaire  trouve  à  Raymondon  près  Périgueux, 
du  bœuf  musqué  découvert  à  la  Grotte  d'Enfer.  Ces  trouvailles 
sont  peu  nombreuses  mais  fort  importantes,  il  est  à  supposer  que 
l'influence  du  froid  polaire  ne  s'est  pas  étendu  et  établi  au  Sud  de 
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la  Garonne,  ce  sont  quelques  individus  isolés  seulement  qui  se 
sont  approchés  de  ce  fleuve.  C'est  à  tort  qu'on  a  cru  reconnaître 
le  bœuf  musqué  sur  des  gravures  préhistoriques  ;  ces  esquisses 
peuvent  être  attribuées  avec  plus  de  vraisemblance,  suivant 
M.  Harlé,  au  Bison. 

Enfin  M.  Harlé  a  découvert  dans  une  petite  grotte  à  Salies  du 
Salât  (Haute-Garonne)  à  Taltitude  de  32o  mètres  une  faune  com- 
posée de  :  Ursus  spelœuSj  Hyœna  spelœa^  Rhinocéros  tichorhinus^ 
Equns  caballuSy  Sus,  Renne,  Grand  Cervidé,  ces  deux  derniers 
animaux  très  abondants,  avec  nombreux  silex  taillés  et  outils  de 
l'industrie  magdalénienne  (2436). 

M  .  Tardv  (542)  a  été  étudier  les  dépôts  quaternaires  de  la  grotte 
si  curieuse  du  Mas  d'Azil;  il  considère  qu'il  existe  une  lacune  con- 
sidérable entre  les  dernières  stations  quaternaires  magdaléniennes 
et  la  civilisation  historique  récente.  Malgré  les  découvertes  de 
M.  Piette,  cette  lacune  reste  entière  et  permanente,  quelque  peine 
qu'on  se  soit  donné  pour  la  combler.  Ces  deux  civilisations  sont  à 
aeux  hauteurs  différentes  au-dessus  de  la  rivière,  la  plus  récente 
étant  la  plus  inférieure.  Les  dépôts  magdaléniens  forment  plusieurs 
niveaux  superposés  et  le  plus  ancien  correspond  à  la  terrasse  de 
vingt  mètres  au-dessus  de  la  rivière.  Dans  les  vallées  du  Jura  il 
signale  des  terrasses  de  dénudation  et  d'autres  d'apport  graveleux 
qui  sont  situées  à  40,  80,  140,  3oo  et  600  mètres  au-dessus  des 
tonds  actuels.  Ces  dénudations  colossales  sont  postérieures  aux  der- 
niers glaciers  quaternaires  qui  sont  eux-mêmes  antérieurs  à  l'appa- 
rition de  rhomme.  Dans  toute  cette  région  le  niveau  d'étiage  qua- 
ternaire des  rivières  est  au-dessous  de  l'étiagè  actuel,  ce  qui 
démontre  la  fixité  du  niveau  d'étiage  de  l'Océan.  (!?). 

M.  E.  Cartailhac  annonce  la  découverte  d'une  belle  hache  en 
quartzite  du  type  de  St-Acheul  dans  la  grotte  de  l'Herm  près  de 
roix.  Cette  grotte  étudiée  successivement  par  le  D'  Garrigou  en 
iâ63,  par  Noulet  en  1875,  renferme  une  faune  bien  connue 
du  niveau  de  VElephas  primi^enius,  caractérisée  par  des 
ossements  à' Ursus  spelœus,  Hyendy  Felis,  Rhinocéros,  Il 
n  y  a  aucun  doute  sur  l'authenticité  de  cette  découverte,  Tauteur 
ayant  trouvé  depuis  d'autres  exemplaires  en  place,  c'est  la  première 
fois  que  la  forme  de  hache  dite  chelléenne  est  signalée  dans  le  midi 
avec  une  faune  aussi  bien  définie  à  laquelle  M.  M.  Boule  a  récem- 
ment ajouté  :  Gulo  luscus  L.,  animal  déjà  connu  dans  diverses 
cavernes  de  la  Suisse,  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne,  mais  rare- 
ment cité  jusqu'ici  en  France;  on  a  trouvé  également  les  débris 
d'un  grand  félin  qu'on  peut  désigner  sous  le  nom  de  Felis  leo 
var.  spelœa  Boule.  Dans  une  lettre  intéressante  publiée  par  le 
journal  «  l'Anthropologie  »,  M.  d'Acy  a  cherché  à  dresser  la  liste 
des  cavernes  dans  lesquelles  on  a  trouvé  des  haches  du  type  de 
Saint-Acheul  comme  à  l'H-erm,  et  il  lui  a  été  possible  d'en  signaler 
un  plus  grand  nombre  qu'on  ne  pouvait  penser  d'abord  et  qui  sont 
dispersées  dans  le  Pas-de-Calais,  la  Mayenne,  le  Loir-et-Cher, 


354  GÉOLOGIE.  —  GROUPE  QUATERNAIRE. 

l'Yonne,  la  Saône-et-Loire,  TAllier,  la  Vienne,  la  Charente  et  la  Dor- 
dogne.  On  en  cite  également  en  Belgique,  en  Italie  et  en  Angle- 
terre ;  le  fait  n'est  donc  pas  aussi  rare  que  le  croit  M.  Cartailhac 
et  la  lettre  de  M.  d'Acy  est  admirablement  documentée.  L'homme 
a  habité  les  cavernes  ciès  l'époque  de  VElephasprimigenius, 

Il  est  à  remarquer  ^ue  la  même  faune  à  Elephas  primigenius 
avec  la  môme  industrie  dite  chelléenne  se  retrouve  à  la  base  du 
limon  des  plateaux  en  Normandie,d'où  l'on  peut  déduire  la  contem- 
poraneité  probable  de  l'argile  à  ossements  supérieure  des  grottes 
avec  la  masse  principale  du  Lehm.  M.  d'Acy  ajoute  :  a  Deux  in- 
dustries dissemblables  ont  pu  être  contemporaines  et  c'est  pour 
cela  que  je  n'admets  pas  une  chronologie  basée  sur  l'industrie  ;  pour 
ne  citer  qu'un  exemple  tiré  précisément  de  l'époque  du  Mammouth 
voici  le  gisement  de  Cœuvres  qui  a  énormément  de  ressemblance 
avec  celui  du  mont  Dol  :  la  faune  est  on  peut  dire  identiquement 
la  même  dans  les  deux,  elle  établit  parfaitement  le  synchronisme; 
et  cependant  l'industrie  de  ces  deux  stations  est  très  différente. 
Au  mont  Dol,  M.  Sirodot  n'a  pas  trouvé  un  seul  silex  retaillé  des 
deux  côtés  mais  seulement  deux  ou  trois  quartzites  chelléens,  des 
étrangers,  j'allais  dire  des  intrus,  venus  très  certainement  de  la 
station  voisine  du  Bois-du-Rocher,  et  sans  analogie  avec  la  faune 
des  instruments  de  Cœuvres  ».  Comme  dit  ailleurs  M.  M.  Boule  il 
est  temps  que  M.  d'Acy  se  décide  à  publier  l'outillage  de  pierre  si 
varié  qu'il  a  recueilli  avec  tant  de  patience  dans  les  stations  paléo- 
lithiques du  Nord  de  la  France,  il  prouvera  nettement  que  Tidée 
d'un  instrument  unique  correspondant  à  la  première  civilisation 
humaine  est  une  idée  radicalement  fausse. 

Nous  ne  pouvons  quitter  les  Pyrénées  sans  dire  un  mot  des  étu- 
des de  M.  È.  Belloc  sur  les  lacs  pyrénéens  (222).  Des  sondages 
et  des  mesures  conduites  avec  toute  la  méthode  scientifique  dési- 
rable l'ont  amené  à  établir  les  causes  du  comblement  des  lacs 
montagneux.  Le  comblement  se  fait  principalement  à  la  périphé- 
rie ;  on  y  observe  une  série  de  talus  submergés  séparés  du  bord 
par  des  trous  coniques  en  forme  d'entonnoirs,  la  pente  du  côté  du 
centre  du  lac  est  la  plus  rapide  ;  ces  amas  sont  dus  aux  avalanches 
qui  tombent  sur  la  surface  du  lac  quand  il  est  gelé  en  hiver  et  qui 
entraînent  une  grande  quantité  de  débris  rocheux  ;  au  moment  de 
la  fonte  de  la  glace,  les  débris  soutenus  par  la  glace  continuent  à 
flotter  et  sont  entraînés  par  le  vent  ou  les  courants  dans  une  cer- 
taine direction  mais  ils  finissent  par  coulera  fond  avec  une  régula- 
rité inattendue  ;  parfois  ces  accumulations  méthodiques  parvien- 
nent à  combler  certaines  parties  des  lacs  et  à  les  diviser  en  plusieurs 
bassins.  Dans  le  groupe  de  la  Maladctta  ou  Monts  Maudits,  le 
nombre  des  petits  lacs  est  très  considérable  et  il  y  aurait  intérêt  à 
les  conserver,  au  besoin  à  les  régulariser  et  à  les  agrandir  afin  de 
provoquer  la  formation  de  réservoirs  bien  précieux  en  été  pour  les 
plaines.  Par  ses  nombreuses  explorations,  M,  Belloc  a  pu  se  con- 
vaincre que  les  glaciers  ne  sont  pour  rien  dans  la  production  des 
lacs  alpestres,  beaucoup  montrent  dans  leurs  environs  des  tracesgla- 
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Claires,  mais  les  bords  des  lacs  pyrénéens,  très  creux,  dominés  par  de 
hautes  montagnes,  ne  présentent  aucune  trace  de  friction  et  on  ne 
comprend  pas  comment  la  glace  serait  entrée  dans  le  sol  en  creusant 
un  trou  presque  vertical  par  exemple  de  cent  mètres  pour  ressortir 
dans  les  mêmes  conditions  quelques  cents  mètres  plus  loin  et  sans 
remplir  toute  la  cavitéPSouvent  des  roches  dures  sont  atteintes,  tandis 
que  des  roches  tendres  voisines  sont  épargnées.  Les  lacs  pyrénéens 
paraissent  des  points  d'effondrement;  des  dépressions  dues  à  des 
fractures  locales  et  les  lacs  morainiques  sont  l'exception.  Tous  ces 
lacs  sont  du  reste  en  voie  de  disparition  par  comblement,  par  des- 
sèchement ou  dénudation  progressive  qui  fait  avancer  leur  canal  d'é- 
coulement vers  Tamont  et  les  soutire  àun  niveau  de  plus  en  plus  bas. 
La  période  lacustre  est  un  moment  parfaitement  déterminé  de  la  vie 
des  montagnes  qui  est  maximum  à  leur  naissance  et  qui  disparaît 
avant  même  leur  déclin. 

Ave^ron,  —  M.  Emile  Rivière  (526)  a  étudié  les  ossements 
humains  découverts  par  M.  Martel  dans  la  grotte  dite  du  Boun- 
doulaou,  à  4  kil.  de  Millau,  à  l'altitude  de  525  m.  Ces  ossements 
comprenaient  huit  squelettes  incomplets,  et  rien  ne  prouve  que 
ces  débris  soient  préhistoriques,  car  ils  ne  sont  accompagnés 
d'aucune  trace  d'industrie  ni  d'aucun  ossement  d'animaux.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'ils  appartiennent  à  la  même  race  que 
les  débris  humains  provenant  de  la  caverne  de  l'Homme  mort 
située  dans  le  même  département  et  étudiée  par  le  D'  Prunières. 

Gard.  — M.  Delort  (494)  signale  à  Montaigu  près  d'Uzès, 
une  station  préhistorique  néolithique  probablement  robenhau- 
sienne,  située  au  sommet  de  la  montagne  sous  des  abris  gréseux; 
les  grattoirs  concaves  étaient  fort  abondantsetles débris  de  fabrica- 
tion formaient  une  couche  épaisse. 

Jura.  —  M.  Girardot,  bien  connu  par  nos  lecteurs,  a  fouillé 
une  grotte  à  Arlay  à  l'altitude  de  320  m.,  il  a  déblayé  un  couloir 
obstrué  par  des  éboulis  dont  le  sol  était  formé  par  une  couche  à 
débris  préhistoriques  épaisse  de  80  centimètres  entre  deux  planchers 
stalagmitiques,  la  surface  était  de  plus  de  cent  mètres  carrés,  la 
faune  découverte  comprenait  des  ossements  de  cheval,  de  cerf, 
une  défense  de  mammouth.  Il  y  avait  également  des  pierres  cou- 
vertes de  dessins  grossiers,  des  pointes  de  silex,  mais  pas  d'osse- 
ments humains.  Cette  grotte  est  la  première  de  ce  genre  découverte 
jusqu'ici  dans  cette  région  du  Jura. 

Bresse.  —  Il  nous  paraît  indispensable  d'analyser  avec  quelques 
détails  l'important  travail  de  MM.  Depéret  et  Delafond  sur  les 
terrains  supérieurs  de  la  Bresse;  car  dans  aucune  région  la  distinc- 
tion à  tracer  entre  le  Pliocène  et  le  Pleistocène  n'est  plus  délicate. 
Le  Pliocène  se  compose  d'assises  sableuses  et  caillouteuses  qui  ont 
été  longtemps  confondues  avec  le  Quaternaire  et  que  seule  la 
paléontologie  a  permis  d'en  distinguer.  Voici  un  tableau  sommaire 
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des  assises  qui  forment  la  grosse  masse  des  terrains  dans  les  régions 
delà  Bresse,  de  la  Dombe,  de  la  Saône. 

Pliocènb  supérieur. 

B.  Marnes  et  sables  de  Chàlon-Saint-Cosme,  avec  Cervus  megaceros,  Trogon- 

therium . 

A.  Sables  de  Chagny.  —  Cailloutis  en   terrasses  et  cailloutis  des  plateaux, 

nappes  situées  a  40,  60,  90,^  1 10,  140  m.  au-dessus  de  Pétiage  actuel,  cail- 
loutis alpins  (peut-être  gfaciaires)  dans  le  Bugey,  cailloutis  vosgien  dans 
les  vallées  du  Doubs  et  de  la  Loue,  avec  : 

Mastodon  arvemensis.  Mastodon  Borsoni. 

Elephas  meridionalis,  Equus  stenonis. 

Bos  elatus.  Axis  sp.? 

La  plus  vaste  formation  de  cette  longue  époque  est  celle  qui  couvre  la  Bresse 
à  40  m.  au-dessus  de  Tétiage. 

Pliocène*  moyen. 

Sables  ferrugineux  de  Trévoux  et  de  Montluel,  très  limités  en  étendue,  fort 
analogues  à  la  mollasse,  ravinants  et  ravinés. 

Au  même  niveau  probablement  il  faut  placer  le  Tuf  de  Meximieux  à  végé- 
taux étudiés  par  de  Saporta.  Il  faut  citer  comme  faune  : 

Mastodon  arvemensis.  Rhinocéros  leptorhinus. 

Hélix  Chaixi.  Zonites  CoUonjoni. 

Vivipara  Falsani,  Melanopsis  lanceolata. 
—       ventricosa. 

Pliocène  inférieur. 

C.  Marnes   d*Auvillars,   Glanon,  Chives,  Bligny,   marnes  calcaires  et    sables 

noirs  d'une  faible  étendue. 

Vivipara  burgundina,  Valvata  piscinalis, 

Bithinia  tentaculata,  Pyrgula  Nodoti. 

—       labiata,  •  Corbtcula  fluminalis, 

B.  Marnes  de  Condal  et  de  Miribel.  —  Sables  fins  et  micacés,  argiles  réfrac- 

taires  à  minerais  de  fer  dans  la  Haute-Saône,  plusieurs  faciès   s^étendant 

sur  une  grande  surface.  On  peut  distinguer  3  horizons  : 

3.  Assise  de  Neublans    à  Hélix    Chaixi,   Pyrgula    Nodoti,    Melanopsis 

Brongniarti,  Tapirus,  Palœoryx. 
2.  Assise  de  Saint-Amour,  avec  : 

Nematurella  lugdunensis,  Valvata  Kuprensis, 

Hélix  Ducrosti.  Vivipara  Burgundina . 

—     extincta.  —         Sadieri, 

Mastodon  arvemensis.  Rhinocéros  leptorhinus. 

I .  Assise  de  Sermenaz  contenant  : 

Rhinocéros  leptorhinus.  Hélix  Falsani. 

Vivipara  Fuschi.  Valvata  Vanciana. 

A.  Marnes  de  Mollon.  Deux  horizons  ligniteux,  dépôt  limité  entre  Lyon  et 
Pont-d'Ain,  s'enfonçant  au  Nord  sous  les  autres  assises.  Renfermant  la 
faune  d'Hauierive. 

Mastodon  Borsoni.  Hélix  Chaixi. 

Planorbis  Heriaccnsis.  Clausilia  Terveri. 

Bithinia  leberonensis.  Zonites  CoUonjoni. 

Vivipara  Ncumayri.  Rhinocéros  ind. 

Nous  ne  pouvons  nous  étendre  sur  toutes  ces  assises, M.  Depéret 
fait  des  comparaisons  intéressantes  avec  les  couciies  de  l'étage  levan- 
tain  d'Autriche,  et  nous  nous  hâtons  d'arriver  au  Quaternaire. 

Fontannes  est  le  premier  oui  a  découvert  à  Caluire  de  grandes 
alluvions  très  élevées,  moins  altérées  que  les  alluvions  pliocènes  et 
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qu'il  a  considérées  comme  appartenant  au  Quaternaire.  Ces  allu- 
vions  élevées  sont  à  proximité  des  dépôts  glaciaires  de  Vancia  et 
en  connexion  avec  eux,  elles  ont  rempli  la  vallée  de  la  Saône  et 
arrêté  momentanément  son  écoulement.  Tandis  que  les  dépôts 
pliocènes  sont  altérés,  rougeâtres  et  que  les  débris  de  roches  cris- 
tallines qu'ils  contiennent  sont  devenus  friables;  les  dépôts  qua- 
ternaires sont  restés  grisâtres,  à  fragments  anguleux,  à  débris 
cristallins  solides  et  débris  calcaires  persistants. 

Au  Nord  de  la  Dombe  près  de  Bourg,  on  observe  d'épaisses 
alluvions  qui  s'étendent  jusqu'à  Pont-d'Ain  et  qui  sont  certaine- 
ment d'origine  glaciaire,  ces  débris  s'échappent  par  diverses  vallées 
qui  suivent  les  cols  de  la  partie  méridionale  du  Jura  et  descendent 
lentement  sur  la  rive  droite  du  Rhône  sur  les  plateaux  jusqu'à 
Fourvières,  le  Plateau  de  la  Demi-Lune,  Oullîns  où  ils  atteignent 
le  point  le  plus  bas  de  leur  ancienne  jonction  avec  le  Rhône  de 
cette  époque  vers  200  m.,  d'altitude;  à  Givors  ayant  collecté  les 
débris  glaciaires  de  la  rive  gauche  on  les  voit  s'établir  à  la  cote  190 
et,  comme  l'altitude  actuelle  du  Rhône  dans  ces  localités  est  de 
i55  à  160  mètres,  c'est  35  mètres  d'érosion  qui  sont  survenus 
depuis  cette  époque.  Dans  les  limons  appartenant  à  ce  diluvium, 
on  a  trouvé  des  ossements  d'Elephas  prtmigenius  ce  qui  en  déter- 
mine parfaitement  le  niveau . 

Les  dépôts  morainiques  supérieurs  à  ce  diluvium  ont  été  décrits 
avec  trop  de  soin  par  MM.  Faisan  et  Chantre  pour  qu'il  soit 
utile  d'y  revenir.  Nous  dirons  seulement  qu'une  nappe  argileuse  à 
blocaux  d'épaisseur  irrégulière  couvrait  la  Dombe  franchissant 
seulement  la  Saône  à  Fourvière  et  à  St-Genis-Laval  et  qu'on 
trouve  aujourd'hui  dans  toute  cette  région  une  série  de  protu- 
bérances dues  à  ces  dépôts  morainiques  et  qui  forment  des  bour- 
relets irréguliers.  Souvent  l'argile  boueuse  glaciaire  a  disparu  de 
la  surface  des  buttes  par  lévigation  et  il  ne  reste  plus  que  des  mon- 
ticules de  graviers  et  de  blocs  anguleux  séparés  par  des  fonds 
marécageux  imperméables  d'un  contour  capricieux  qui  donnent 
au  pays  un  aspect  tout  à  fait  caractéristique  qui  ne  se  retrouve  que 
dans  les  pays  glaciaires  comme  la  Suède  ou  la  Finlande.  Dans 
toute  la  région  à  l'Est  de  Lyon,  les  glaciers  ont  laissé  deux  fois  des 
traces  de  leur  passage,  au  moment  de  leur  période  de  progression 
et  au  moment  de  leur  période  de  recul.  La  plupart  des  buttes 
appartiennent  à  la  seconac  période,  car  elle  n'a  laissé  que  peu  de 
témoins  de  la  première,  déblayant  tous  les  matériaux  meubles 
situés  sur  son  passage.  Certaines  surfaces  assez  vastes  même  n'ont 
pas  été  couvertes  par  les  débris  morainiques  comme  les  plaines  de 
Heyrieu,  Villeurbanne,  la  Valbonne  qui  ne  présentent  que  des 
cailloux  roulés  et  du  limon. 

Pendant  le  recul  des  glaciers,  le  lit  du  Rhône  s'est  approfondi  et 
les  terrasses  de  cette  époque  ne  sont  guère  en  aval  situées  à  plus 
de  12  ou  i5  m.,  au-dessus  du  niveau  du  fleuve.  Dans  la  vallée  de 
la  Saône  la  situation  est  la  même  Lt  les  débris  diluviens  forment 
une  terrasse  parfaitement  assimilable  et  située  à  l'altitude  de  182, 
195,  215  m.,  entre   Lyon   et   Chalon.  C'est  dans  la  basse  terrasse 
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de  182  m.  située  seulement  à  10  m.  au-dessus  du  fleuve  actuel 
qu'on  a  trouvé  à  Villefranche  des  silex  taillés  de  type  moustiérien 
avec  ossements  de  Rhinocéros  Merckii^  EiephaSy  Bison,  terrasse 
qui  d'après  l'indication  locale,  serait  d'âge  interglaciaire,  en  effet 
les  graviers  sont  sans  aucun  doute  postérieurs  à  la  grande  exten- 
sion glaciaire  dont  les  débris  sont  à  35  et  40  m.  au-dessus  de  la 
vallée  actuelle.  D'autre  part  on  a  trouvé  dans  des  graviers  plus  bas 
encore  atteints  par  des  dragages  opérés  dans  le  ht  de  la  Saône  ou 
dans  des  sablières  ouvertes  sur  la  berge^  des  couches  à  Elephas 
primigenius  dans  une  position  stratigraphique  nettement  posté- 
rieure et  contenant  une  faune  froide  contemporaine  probablement 
d'une  extension  glaciaire  réduite,  peu  étendue,  çiui  n'a  pas  atteint  les 
limites  de  la  région  bressane  et  lyonnaise  mais  qui  a  été  signalée 
en  Suisse  comme  un  troisième  refroidissement  climatérique. 
Depuis  le  retrait  des  glaciers  et  la  faune  froide  des  alluvions  les 
plus  basses,  il  ne  semble  pas  que  le  lit  de  la  Saône  ait  subi  de 
variations  notables. 

Quant  à  la  formation  limoneuse  elle  est  due,  dans  la  région 
lyonnaise,  très  évidemment  au  ruissellement,  à  Fentraînement 
de  particules  provenant  de  Taltération  des  roches  et  graviers  plio- 
cènes.  Il  importe  de  distinguer  le  limon  des  plateaux  de  celui  des 
bas-fonds;  le  premier  qui  a  fourni  spécialement  les  ossements  de 
V Elephas  intermedius  semble  bien  interglaciaire,  le  second  qui 
occupe  le  fond  des  vallées  est  celui  qui  a  fourni  Elephas  primi- 
genius^ il  est  postérieur  et  s'est  formé  au  moment  de  la  deuxième 
période  de  refroidissement. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  arrivés  sans  de  longs  tâtonnements  à 
nous  donner  un  tableau  aussi  complet  des  éléments  multiples 
dont  la  Bresse,  le  Lyonnais  et  les  régions  adjacentes  ont  été  l'em- 
placement aux  périodes  pliocène  et  post-pliocène  ;  peut-être  y 
aura-t-il  à  modifier  encore  la  place  des  sables  de  Trévoux  qui 
forment  un  pliocène  moyen  médiocre  et  qui  sont  peut-être  équiva- 
lents à  quelque  terme  de  la  série  des  assises  de  Mollon  et  Mexi- 
mieux.  La  question  des  glaciers  pliocènes  n'est  pas  présentée 
comme  définitive,  elle  est  donnée  à  défaut  d'une  explication  meil- 
leure pour  rendre  compte  de  cailloutis  adossés  sur  la  flanc  Ouest 
du  Jura,  mais  on  n'y  trouve  ni  cailloux  striés,  ni  blocs  anguleux 
exotiques,  ni  graviers  pyramides  d'origine  franchement  glaciaire. 
Tel  qu'il  est,  ce  travail  est  un  important  perfectionnement  à  nos 
connaissances. 

Alpes, — M.  David  Martin,  conservateur  au  Musée  de  Gap. 
a  visite  divers  lambeaux  de  tufs  et  de  craie  lacustres  dans  les  mon- 
tagnes des  Hautes-Alpes.  Ces  tufs  d'âge  quaternaire  ne  renferment 
aucune  coquille  de  mollusque  éteint,  mais  beaucoup  d'espèces  émi- 
grées  décelant  un  climat  ancien  fort  différent  du  climat  actuel.  La 
coupe  du  gisement  du  col  de  Bayard  au  Nord  de  Gap  et  à  l'altitude 
de  1248  mètres,  placé  entre  les  vallccs  du  Drac  et  de  la  Durance, 
montre  au-dessus  d'une  argile  glaciaire  à  blocaux  un  mince  lit  de 
limon  charbonneux,  puis  un  luf  blanc-jaunâtre  avec  coquilles,  et 


GÉOLOGIE.  —  GROUPE  QUATERNAIRE/  SSq 

enfin  une  terre  végétale  noirâtre  spongieuse  ;  or,  voici  les  princi- 
pales espèces  découvertes  dans  ce  tuf  : 

Hyalinia  nitidula  Orap.  Hélix  py^œa  Drap. 

—        radiatula  Aid.  —      ruaerata  Stud. 

Zua  lubrica  Leach.  —     costata  MuU. 

Pupa  muscorum  Drap.  —     strigella  Drap. 

Carrchium  tridentatum  Ross.        Limnea  truncatula  MuU. 
Vatvata  cristata  Mull.  et  var.  scalaire. 

En  tout  49  espèces,  dont  aucune  ne  vit  plus  dans  la  localité  ni 
même  dans  les  environs.  Une  dizaine  d'espèces  seulement  ont  été 
signalées  à  une  altitude  aussi  grande  ;  la  majorité  ne  dépasse  plus 
la  hauteur  de  600  mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  l'ensemble  a  la  plus 
grande  analogie  avec  le  Lehm  de  la  vallée  du  Rhin,  avec  63  7o 
d'espèces  communes.  La  période  de  la  fin  du  phénomène  glaciaire 
et  erratique  paraît  donc  avoirété  bien  plus  chaude  dans  les  Hautes- 
Alpes  que  la  période  actuelle. 

Les  tufs  de  la  Freyssinouse  au  Sud  de  Gap  se  trouvent  vers  l'al- 
titude de  1,000  mètres.  Ils  sont  situés  entre  des  collines  morainî- 
ques  et  composés  d'une  sorte  de  craie  blanche  pulvérulente.  Vingt 
espèces  ont  été  découvertes:  Planorbis  complanatiis  Stud.  est  parti- 
culièrement abondant  ;  parmi  ces  espèces,  six  ont  quitté  le  départe- 
ment, douze  se  tiennent  actuellement  à  une  altitude  bien  inférieure; 
ainsi  Limnea  stagnalis  a  dispqj^u  des  environs  de  Gap. 

Le  tuf  de  Mison  (Basses-Alpes)  est  une  craie  poudreuse  avec 
quelques  parties  concrétionnées  renfermant  des  empreintes  végé- 
tales qui  peuvent  également  servir  à  prouver  la  marche  rétrograde 
de  la  température  depuis  la  fonte  des  grands  glaciers.  M.  D.  Nfartin 
a  examiné  aussi  Tâge  probable  de  poudingues  très  inclinés  qui  sup- 
portent des  argiles  lacustres  dans  la  vallée  du  Buëch  entre  SjB  et 
jSo  mètres  d'altitude  avec  une  pente  de  20**  à  45®;  il  a  trouvé  ce 
poudingue  superposé  à  l'argile  glaciaire  et  comme  ayant  dû  se  for- 
mer sur  le  bord  d'un  grand  lac,  à  un  moment  où  le  cours  de  la 
Durance  était  arrête  plus  bas  par  un  glacier.  D'après  le  cube  des 
matériaux  enlevés  et  l'érosion  qui  s'est  produite,  l'auteur  calcule 
qu'une  période  de  sept  mille  ans  a  dû  s'écouler  depuis  la  fin  du 
phénomène  erratique  dans  la  vallée  du  Buëch.  On  ne  saurait  trop 
encourager  M.  Martin  à  poursuivre  ses  intéressantes  recherches 
confirmées  depuis  par  diverses  notes  de  M.  Kilian. 

Alpes.  —  Glaciologie.  —  Nous  continuons  à  résumer  les  notes 
prises  par  M.  Alamelle  au  cours  fait  par  M.  Kilian  à  Grenoble 
sur  les  neiges  et  les  glaces  en  général,  et  sur  le  système  glaciaire 
des  Alpes  en  particulier. 

La  question  du  mouvement  des  glaciers  est  une  des  premières 
qui  se  présentent  à  l'examen;  ce  mouvement  a  été  signalé  très  an- 
ciennement déjà,  cependant  son  examen  scientifique  n'a  commencé 
?u'avec  les  observations  de  de  Saussure  à  la  fin  du  siècle  dernier. 
1  n'y  a  qu'un  mouvement  qui  est  une  progression,  car  c'est  bien 
à  tort  qu'on  parle  du  recul  des  glaciers  ;  les  glaciers  ne  reculent  pas, 
ils  fondent,  et  le  glacier  diminue  par  son  avant  sans  qu'il  existe  de 
retrait  réel.  La  glace  descend  dans  le  sens  de  la  pente  générale  du 
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glacier  de  TAar  on  a  calculé  Tablation  supérieure  comme  atteignant 
2  m.  à  3  m.  5o  par  an.  La  réverbération  des  rayons  chauds  produit 
un  effet  considérable,  le  fœhn  ou  vent  du  Midi  fait  fondre  quatre 
fois  plus  de  glace  que  le  soleil.  La  présence  de  grandes  moraines 
retarde  assez  sensiblement  la  fusion  superficielle  ;  on  en  a  la  preuve 
dans  ce  qu'on  a  nommé  les  tables  de  glaciers  ;  ce  sont  des  blocs 
isolés  pourvus  d'un  piédestal  conique  de  glace  qui  dominent  le 
niveau  de  la  glace  avoisinante  ;  ces  blocs  ont  protégé  contre  la 
fusion,  la  glace  qui  leur  était  immédiatement  subordonnée  et  ils 
paraissent  ainsi  élevés  au-dessus  de  la  surface  glaciaire  environ- 
nante, on  en  a  vu  dominant  le  glacier  de  quatre  mètres,  le  plus 
souvent  les  tables  glaciaires  durent  2  ou  3  ans,  tombent  ensuite 
pour  se  reformer  un  peu  plus  en  aval,  elles  sont  inclinées  du  côté 
du  soleil  et  finissent  par  s'engouffrer  dans  quelque  crevasse.  La 
présence  de  débris  fins  accélère  au  contraire  la  fusion,  car  ceux-ci 
sont  vite  réchauffés  et  communiquent  facilement  à  leur  base  la 
chaleur  qu'ils  ont  absorbée  ;  dans  certains  cas  on  trouve  la  surface 
glaciaire  criblée  de  petits  trous,  dont  chacun  est  occupé  par  une 
petite  pierre  isolée  schisteuse  ou  quartzeuse.  Dans  la  glace  la  plus 
pure  on  obtient  par  la  fusion  plusieurs  grammes  par  kilog.  de 
résidu  pierreux.  Enfin  il  faut  considérer  cjue  la  présence  de  débris 
de  caliores  divers  et  de  nature  variée,  doit  contribuer  à  rendre  la 
surface  du  glacier  fort  inégale  pendant  Tété  ;  pendant  Thiver  les 
grosses  neiges,  la  condensation,  le  regel,  tenaent  au  contraire  à 
niveler  la  surface,  à  cacher  les  débris,  à  renouveler  la  couverture. 
Les  eaux  de  fusion  superficielle  ne  restent  pas  longtemps  à  la  sur- 
face des  glaciers,  elles  s'engouffrent  dans  les  crevasses,  produisent 
des  torrents  internes,  se  groupent  à  la  base  des  glaciers  et  se  mêlent 
aux  eaux  que  la  pression  a  mises  en  liberté.  L'air  entraîné  par  les 
torrents  glaciaires  favorise  beaucoup  la  fusion  et  il  joue  certaine- 
ment un  rôle  important  dans  la  disposition  en  grotte  et  en  arcade 
qu'affectent  les  ouvertures, par  lesquelles  les  torrents  sous-glaciaires 
arrivent  au  jour. 

Les  eaux  des  torrents  glaciaires  sont  généralement  troubles, 
laiteuses,  grisâtres,  leur  température  est  légèrement  supérieure  à 
0°,  leur  débit  est  fort  variable,  suivant  les  saisons,  l'heure,  la 
journée,  les  incidents  atmosphériques  ;  plus  un  glacier  est  grand 
d'ailleurs,  et  moins  le  débit  de  son  torrent  est  variable.  On  peut 
observer  quelquefois  du  retard  dans  le  débit;  il  serait  dû  à  quelque 
obstruction  dans  les  canaux  internes,  aussi  bien  on  assiste  à  des 
crues  soudaines  dues  à  la  rupture  de  réservoirs  ou  poches  internes. 

Le  maximum  de  débit  est  en  été,  le  minimum  en  hiver, 
et  môme  certains  petits  glaciers  ne  laissent  écouler  aucune  eau 
torrentielle  en  plein  hiver,  l'eau  est  plus  claire  en  hiver  qu'en  été. 
Dans  les  régions  arctiques,  les  grands  glaciers  donnent  un  écoule- 
ment régulier,  même  dans  les  plus  fortes  gelées,  ce  qu'il  faut 
attribuer  tant  à  la  pression  énorme  des  masses  supérieures,  sur  les 
nappes  inférieures,  au  a  la  chaleur  naturelle  du  globe  qui  fait 
sourdre  des  sources  des  montagnes  sous-glaciaires  à  une  tempé- 
rature plus  élevée  que  la  moyenne  du  lieu. 
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Il  importe  de  tenir  compte  dans  cette  question  du  mouvement 


iquide  à  i'e'tat  solide.  2°  La  glace  est  d'autant  pli 
qu'elle  est  plus  froide,  à  —  2°  elle  est  tendre,  à  —  20<>  elle  est  atta- 
quable à  la  lime,  à  —  40°  elle  résiste  à  Tacier.  A  la  température  de 
0%  sa  résistance  à  la  traction  est  de  7  à  8  kiloç.  par  centimètre 
carré,  à  la  même  température  sa  résistance  a  la  pression  est 
de  21  k.  par  centimètre  carré. 

Nous  n'avons  pas  le  loisir  de  discuter  tous  ces  détails,  on  sait 
encore  q^ue  le  grain  de  la  glace  se  modifie,  grossit  et  s'oriente  sui- 
vant toujours  les  lois  du  mouvement  d'une  masse  pâteuse  entraînée 
par  la  pesanteur  et  poussée  par  les  masses  supérieures. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  dire  quelques  mots  des  moraines  qui 
sont  au  nombre  de.>  traces  les  plus  importantes  laissées  par  les 
glaciers,  et  qui  ont  ainsi  un  intérêt  tout  spécial  pour  le  géologue. 
Elles  sont  dues  principalement  à  la  désagrégation  des  massifs 
montagneux,  à  Témiettcment  par  l'action  de  la  gelée.  Les  roches 
rompues  sont  entraînées  et  transportées  par  les  éboulis  à  Tétat  sec, 
par  les  torrents  avec  une  usure  spéciale,  par  les  glaciers  en  con- 
servant leur  forme  mais  avec  des  altérations  particulières,  comme 
des  stries,  du  polissage,  etc.  M.  Heim  a  calculé  que  Térosion  avait 
enlevé  aux  Alpes  un  volume  à  peu  près  égal  à  leur  volume  actuel 
en  prenant  le  niveau  de  la  mer  comme  base. 

La  chute  des  débris  sur  les  glaciers  étant  à  peu  près  constante, 
ces  débris  s'accumulent  sur  la  surface  en  mouvement  d'une  ma- 
nière méthodique.  On  peut  les  classer  comme  suit  : 

{Latérales. 
Médianes. 
Marginales. 
II.         —         de  fond. 
III.         —         frontales. 

Les  moraines  latérales  sont  les  plus  importantes,  leurs  maté- 
riaux sont  disposés  sans  ordre,  ils  conservent  leurs  arêtes  vives, 
ils  sont  appuyés  en  talus  le  long  des  parois  rocheuses  des  vallons 
glaciaires  et  dominent  parfois  la  surface  de  cent  mètres. 

Les  moraines  médianes  ou  riveraines  secondaires  sont  formées 
d'un  amas  ou  cordon  de  simples  débris  s'avançant  à  la  file  sur 
le  glacier,  elles  sont  produites  par  la  réunion  de  deux  glaciers 
et  elles  s'avancent  en  pointe  en  avant  du  cap  rocheux  de  leur 
confluent,  la  réunion  d'un  certain  nombre  de  glaciers  donne 
donc  lieu  à  la  formation  d'un  certain  nombre  de  moraines 
médianes  et  dans  la  proportion  de  n  —  i,  leurs  matériaux  non 
mélangés  peuvent  être  tort  dififércnts.  Toutes  les  moraines  mé- 
dianes sont  absorbées  plus  ou  moins  rapidement  par  les  crevasses 
qu'elles  rencontrent  dans  leur  parcours,  rarement  elles  arrivent 
en  nombre  à  la  pointe  terminale  du  glacier  ;  elles  vont  contri- 
buer à  former  dans  les  profondeurs  l'amas  de  débris  dit  moraine 
de  fond.  La  moraine  inférieure  est  caractérisée  par  la  présence 
d'une  boue  très   fine,  argileuse,  grisâtre,  empâtant  des  blocs  plus 
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OU  moins  anguleux,  souvent  émoussés,  striés  par  frottement  les 
uns  contre  les  autres  ;  tout  son  aspect,  et  souvent  même  la  compo- 
sition de  ses  blocs  la  distingue  des  moraines  latérales.  Ce  magma 
inférieur,  enchâssant  des  cailloux  durs,  les  frotte  contre  les  autres 
blocs  engagés  dans  la  glace  ou  contre  les  rochers  affleurant  dans 
le  fond  de  la  vallée  glaciaire  et  détermine  des  stries  ou  coups 
de  burin  cjui  sont  une  marque  caractéristique  d'origine;  ce  buri- 
nage  se  fait  toujours  dans  la  même  direction,  mais  comme  cer- 
tains cailloux  peuvent  changer  de  place,  soit  dans  la  glace,  soit 
dans  la  boue  glaciaire,  on  peut  trouver  sur  le  même  caillou 
des  stries  orientées  en  divers  sens;  au  contraire  ce  polissage, 
cette  striation  a  toujours  la  même  direction  sur  les  blocs  qui  émer- 
gent du  sous-sol.  Cette  action  ne  peut  s'effectuer  que  sur  une 
faible  profondeur,  elle  peut  polir  une  vaste  surface  de  roches  ten- 
dres, mais  elle  est  incapable  de  creuser  une  vallée,  de  sculpter  un 
canal.  L'action  du  déblai  glaciaire  n'est  pas  générale,  tantôt  le 
glacier  peut  soulever  le  çazon,  remuer  une  ancienne  moraine, 
nettoyer  un  ravin;  tantôt  il  peut  s'avancer  sur  d'anciennes  mo- 
raines sans  les  disperser,  s'installer  sur  des  roches  meubles  sans 
les  approfondir  ;  mais  c'est  toujours  un  phénomène  limité,  une 
action  restreinte.  Les  moraines  frontales  sont  les  points  où  le  gla- 
cier cessant  d'avancer,  les  débris  viennent  s'accumuler  à  sa  limite  ; 
elles  sont  aussi  nombreuses  que  les  étapes  diverses  faites  par  le 
glacier  dans  ses  mouvements  de  recul.  Au  moment  de  l'avance- 
ment, après  un  temps  d'arrêt,  généralement  la  moraine  frontale 
est  bouleversée,  mais  souvent  aussi  elle  reste  reconnaissable,  c'est 
l'étude  des  moraines  frontales  qui  est  la  clef  du  mouvement  des 
anciens  glaciers  et  nous  aurons  l'occasion  de  revenir  ultérieure- 
ment sur  ce  sujet. 

MM.  Kilian  et  Collet,  professeurs  à  la  faculté  de  Grenoble, 
ont  immédiatement  appliqué  tous  ces  commentaires  à  l'étude  des 
glaciers  de  leur  voisinage;  ils  ont  ouvert  une  enquête  sur  la  si- 
tuation des  glaciers  du  Dauphiné,  rédigé  des  instructions,  stimulé 
les  excursionistes  à  utiliser  leurs  marches  pour  des  observations 
pratiques  et  ils  se  proposent  de  publier  une  monographie  des  gla- 
ciers des  Alpes  françaises.  Nous  avons  déjà  expliqué  l'emploi  de 
repères  bien  choisis  sur  des  pieux,  des  blocs,  des  parois.  Nous 
avons  insisté  sur  l'utilité  de  pnotographies  bien  cotées  et  l'appui 
qu'on  trouvera  dans  des  observations  météorologiques  concomi- 
tantes (*), 

Les  glaciers  du  Mont  Blanc  du  versant  de  Chamounix,  d'après 
les  renseignements  obtenus  dans  ces  dernières  campagnes,  sont  en 
voie  de  progrès.  Les  Bossons,  par  exemple,  se   sont  épaissis   de 


C;  Grâce  au  bienveillant  concours  de  M.  le  général  commandant  le  corps  d'armée, 
quatorze  postes  militaires  d'hiver  situés  dans  la  région  haute  de  la  frontière  ont  et^ 
pourvus  d  instruments  et  chargés  d'enregistrer  les  chutes  de  neige,  les  variations  de  la 
température  et  généralement  toutes  les  conditions  météorologiques  relatives  à  Tenneige* 
ment  concomitantes  avec  l'état  glaciaire. 
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mètres  et  allongés  de  20  m.  pendant  Thiver  1889  1890.  Dans 
e  Dauphiné  27  glaciers,  différents  pour  la  plupart  de  ceux  mis 
en  observation  par  le  prince  Roland  Bonaparte,  ont  donné  le  ré- 
sultat suivant  :  i3  reculent,  7  sont  stationnaires,  7  avancent. 
Nous  paraissons,  d'après  les  documents  antérieurs,  arrivés  à  la 
fin  d'une  période  de  recul  à  laquelle  va  succéder  une  période 
d'avancement  général. 

Le  prince  Roland  Bonaparte  n'a  pas  interrompu  Tétude  de 
la  variation  périodique  des  glaciers  français  dont  nous  avons  donné 
un  aperçu  dans  un  des  précédents  Annuaires  (A.  Géol.  VIII,  p.  294). 
lia  môme  étendu  ses  recherches  à  quelques  glaciers  pyrénéens  et 
italiens  et  à  certaines  masses  neigeuses  donnant  naissance  aux 
glaciers. 

Dans  le  massif  du  Mont-Blanc  les  glaciers  ont  avancé  comme 
suit  : 

Glacier  du  Tour.  Avancement  de  3i  m.  du  i3  octobre  1887  au 
7  juillet  1888. 

Glacier  de  l'Argentine.  Stationnaire. 

Glacier  des  Bois.  Avancement  de  100  m.  du  i5  octobre  1890  au 
i*""  décembre  1891. 

Glacier  des  Bossons.  Avancement  de  5i  m.  du  i5  mai  1891  au 
14  octobre  1891. 

Dans  la  Tarentaise  et  la  Maurienne,  le  recul  est  presque  général, 
mais  on  remarque  un  gonflement  des  parties  supérieures,  ce  qui  est 
un  signe  de  prochain  avancement,  bien  que  le  recul  au  bas  soit 
encore  sensible.  Quatre-vingt-un  glaciers  dans  le  massif  du  Pelvoux 
ont  été  examinés,  dont  54  sont  stationnaires  ou  avancent  faible- 
ment. Si  Ton  se  borne  aux  glaciers  observés  en  1890,  on  trouve 
que  i3  avancent,  10  reculent,  9  sont  stationnaires,  en  189 1  les 
treize  glaciers  inscrits  comme  avançant,  avançaient  encore  sauf 
celui  de  la  Meije  devenu  stationnaire,  par  contre  deux  portés 
comme  stationnaires  commençaient  à  s'allonger. 

Dans  les  Pyrénées,  tous  les  glaciers  sont  des  glaciers  de  sommet 
suivant  la  classification  de  de  Saussure  ;  ils  sont  à  grande  distance 
et  indépendants  les  uns  des  autres,  plus  larges  que  longs,  fréquem- 
ment dépourvus  de  langue  terminale,  ce  qui  en  rend  l'étude  plus 
diflBcile  ;  cependant  d'une  manière  générale,  d'après  les  observa- 
tions de  MM.  Micheliei:,  Degrange-Touzin,  Russell-Killough,  ils 
étaient  en  voie  de  fonte  rapide  et  même  de  disparition  (i885j,  mais 
ils  paraissent  reprendre  et  grossissent  à  leur  naissance.  Dans  le 
groupe  de  la  Maladetta  la  limite  des  neiges  persistantes  s'est  élevée 
de  i5o  à  200  m.  en  dix  ans,  jusqu'à  1882  ;  elle  paraît  stationnaire 
ou  redescendue  depuis.  Dans  la  vallée  du  Lys  le  mouvement  de 
fonte  a  été  tout  particulièrement  rapide  en  1881  et  1882,  actuelle- 
ment Tétat  est  stationnaire  et  le  recul,  s'il  existe,  est  insensible. 

Dans  la  région  des  lacs  glaciaires  un  grand  nombre  d'entre  eux 
sont  maintenant  délaissés  par  les  glaces  et  fort  loin  des  glaciers  et 
des  névés  qui  les  bordaient. 

Dans  le  massif  du  Vignemale,  les  glaciers  sont  stationnaires  et 
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au  Mont-Perdu  ils  se  gonflent  d'une  manière  sensible.  M.  H.  Passet, 
observateur  dévoué  et  touriste  expert,  a  placé  des  repères  et  mar- 
ques rouges  sur  les  points  les  plus  importants  permettant  de  pré- 
ciser métriquement  dans  l'avenir  les  mouvements  qui  se  produisent; 
de  belles  photographies  aideront  à  se  rendre  compte  de  la  marche 
des  phénomènes. 

Alpes.  — Limnéologie, —  M.  A.  Delebecque,  ingénieur  des 

f)onts  et  chaussées  à  Thonon  (23o-2  38j,  s'est  adonné  à  Tétude  des 
acs  français  et  à  toutes  les  questions  qui  s'y  rattachent  ;  dans  des 
ublications  déjà  nombreuses,  il  a  donné  les  plans,  les  profondeurs, 
es  températures  et  généralement  tous  les  détails  permettant  d'abor- 
der l'origine  des  lacs  et  leur  destinée. 

Encouragé  par  la  belle  publication  du  D'  Forel  sur  le  Léman,  il 
a  passé  aux  grands  lacs  français  de  la  Savoie,  à  ceux  du  Jura  et  je 
résumerai  comme  suit  ses  renseignements  préliminaires  : 

Lac  de  Genève  altitude  372"  prof,  xnaxim.  Sio»  Surf.  582k* 

—  du  Bourget  —  2m  —  146  —  44 

—  d'Annecy  —  446  —  53  et  65  —  27 

—  d'Aiguebelette  —  Î74  —  71  —  5 

—  de  Paladru  —  5oo  —  36  —  3 

—  des  Brenets  (Doubs)  —  752  —  3i  —  58  h. 

—  de  Saint-Point  —  —  8^9  —  40  —  3  98 


r< 


—  de  Remoray      —  —       8do  —  27      —       §5 

474  —  4^ 

—  de  Sylans     —  —        584  —  22      —        49 


—  de  Nantua  (Ain)  —        474  —  43      —    i  41 


LacsdeLamothe  et  Maclu(Jura)  —  779  —  3o  72+24+6 

Lac  de  Chalain                      —  —  5oo  —  34  —    2  3i 

—  de    LafFrey    (Isère)  —  qio  —  39  —    i  26 

—  de  Girotte         —  —  1736  —  99  —        56 

—  de  Petit-Chat     —  —  930  —  ,q  —        86 

—  d'Issarlès  (Ardèche)  —  997  —  108  —       91 

—  du  Bouchet  (Haute-Loire)  —  1208  —  27  —        ^3 

—  de  Pavin  (Puy-de-Dôme)  —  11 97  —  92  —        44 

—  de  Godivelle      —  —  1225  —  43  —        14 

—  de  Tazanat        —  —  65o  —  06  —        3Â 

—  de  Chauvet       —  —  11 66  —  63—53 

L'auteur  classe  les  lacs  d'après  leur  mode  de  formation  en  lacs 
glaciaires  où  les  eaux  sont  retenues  par  d'anciennes  moraines,  lacs 
synclinaux  dans  des  plis  orogéniques,  lacs  d'affaissement  dus  à 
quelque  mouvement  du  sol  :  abaissement  du  bassin  d'amont  ou 
soulèvement  de  Técoulement  en  aval.  Il  y  a  encore  dans  le  Jura  des 
lacs  produits  par  le  colmatage  ou  obstruction  de  Técoulement  sou- 
terrain des  vallées  peu  profondes  et  dans  TAuvergne  des  cratères- 
lacs  d'origine  volcanique. 

Parmi  les  notes  de  M.  Delebecque,  j'appellerai  l'attention  sur 
celle  où  il  est  question  de  la  moraine  d'Yvoire,  ligne  de  hauts  fonds 
qui  divise  transversalement  le  lac  Léman  d'Yvoire  à  Promenthoux. 
M.  Forel  a  supposé  qu'il  ne  se  déposait  pas  de  limon  sur  cette  barre 
par  suite  de  l'intensité  des  courants  provenant  de  la  réduction 
dans  la  section  d'écoulement  du  lac  ;  mais  cette  raison  n'est  pas 
valable  car  la  moraine  est  adossée  à  la  barre  et  n'est  pas  au  poini 
culminant,  elle  aurait  donc  pu  parfaitement  être  couverte  par  la 
vase  ;  il  ne  semble  pas  du  reste  que  le  courant  longitudinal  ail 
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crune  action  sur  le  dépôt  des  limons  qui  est  dépendant  des  cou- 

^nts  transversaux  dits  seiches.  Le  manque  de  dépôt  sur  la  moraine 

^^ "Vvoire  provient,  d'après  M.  Delebecque,  d'un  régime  de  sortie 

^^   sources  sous-laeustres  qui  viennent  se  faire  Jour  le  long  de  la 

*^8ne  d'affleurement  d'une  argile  glaciaire  imperméable.   Une  très 

'^«^lle  source  est  connue  pour  sortir  dans  le  lac  d'Annecy. 

Avec  la  collaboration  de  M.   S.   Ritter,   M.   Delebecque  a 

^ondé  un  groupe  de  lacs  dit  des  Sept-Laux  dans  le  Dauphiné  situés 

^  une  altitude  de  2000  à  23oo  m.  ;  ils  sont  d'ailleurs  au  nombre  de 

huit  et  ont  une  profondeur  variant  entre  1 1  m.  et  70  m.  ;  le  plus 

Î;rand  a  1 100  m.  de  long  sur  35o  m.  de  largeur.  Ces  lacs  s'écoulent 
es  uns  dans  les  autres  suivant  une  vallée  synclinale,  la  température 
de  la  surface  étant  à  i2<»  et  10°,  celle  du  fond  s'est  trouvée  peu 
variable  autour  de  4%  çiuelle  que  fût  la  profondeur.  Le  lac  du 
Mont-Cenis  sur  le  territoire  italien  est  long  de  2200  m.,  large  de 
1000  m.  à  l'altitude  de  1928  m.  et  profond  de  3i  m.  La  tempéra- 
ture a  été  trouvée  uniformément  cle  lo^  ce  qui  est  passablement 
inexplicable.  Bien  d'autres  singularités  d'ailleurs  dans  la  température 
des  lacs  sont  mentionnées  par  M.  Delebecque  ;  nous  ne  pouvons 
nous  y  arrêter  ici,  mais  elles  peuvent  souvent  donner  une  idée 
utile  sur  leur  origine. 

La  composition  de  l'eau  des  lacs  comparée,  mérite  de  nous 
arrêter  un  moment;  on  a  trouvé  au  lac  du  Bourget  un  résidu  de 
i5  centigrammes  par  litre,  dans  les  lacs  du  Jura,  il  oscille  entre  10 
et  20  centigrammes  et  tombe  dans  ceux  d'Auvergne  à  2  et  7  centi- 
grammes ce  qui  est  extrêmement  peu.  Ce  résidu  est  formé  de  silice, 
de  chaux  et  de  magnésie,  probablement  ii  y  a  encore  du  fer  et  de 
l'alumine  mais  en  quantités  si  faibles  qu'il  est  impossible  de  les 
reconnaître.  L'eau  du  fond  des  lacs  est  toujours  bien  plus  chargée 
de  matière  solide  que  les  eaux  de  la  surface.  Pour  les  cours  d'eau, 
il  semble  bien  établi  que  pour  les  torrents  provenant  des  régions 
neigeuses,  la  quantité  de  matière  en  suspension  passe  par  deux 
maximum,  en  hiver  et  en  été,  et  deux  minimum  au  printemps  et 
à  l'automne.  Les  eaux  troubles  et  tumultueuses  après  repos  sont 
ordinairement  moins  chargées  de  matières  dissoutes  que  les  eaux 
claires  et  calmes  des  lacs. 

Les  lacs  du  massif  de  Belledonne  sont  particulièrement  curieux 
car  ils  proviennent  en  deux  séries  d'un  môme  cours  d'eau  qui  se 
bifurque  dans  deux  ravins  divergents,  fait  très  rare  dans  les  annales 
géographiques. 

On  a  cherché  à  expliquer  le  mode  de  formation  de  tous  les  lacs 
alpins  par  des  retenues  provoquées  par  des  moraines  glaciaires, 
mais  pour  les  grands  lacs  disposés  au  Nord  et  au  Sud  des  Grandes 
Alpes,  l'explication  est  manifestement  insuffisante.  Le  lac  du 
Bourget  n'a  pas  été  formé  par  les  seules  alluvions  morainiques  de 
l'Arve  et  les  débris  du  Rhône,  il  faut  faire  intervenir  l'idée  d'un 
affaissement  général  du  massif  après  le  creusement  déjà  intense  des 
vallées.  M.  Heim  a  développé  à  diverses  reprises  les  raisons  qui 
militent  en  faveur  de  cette  explication  et  donné  des  détails  sur  son 
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mécanisme.  Actuellement  le  Rhône  reflue  fréquemment  dans  le  la 
du  Bourget,  environ  soixante  jours  par  an,  et  il  amoncelle  à  so 
débouché  des  débris  qui  forment  des  marécages  et  des  deltas  e 
finissent  par   provoquer  Texhaussement  du  niveau  des  eaux  di 
lac. 

Belgique. 

Dans  un  travail  important,  M.  Dupont  a  examiné  la  concor- 
dance chronologique  de  la  faune  Quaternaire  en  France  et  en  Bel- 
gique (23go).  Après  avoir  rappelé  les  découvertes  de  Lartet  en  1864 
et  sa  classification  des  cavernes  du  Sud-Ouest,  il  expose  qu'on  re- 
trouve absolument,  terme  à  terme,  en  Belgique,  la  même  succes- 
sion avec  une  ressemblance  parfaite.  Les  troglodytes  de  la  province 
de  Namur  et  ceux  du  Périgord  avaient  le  môme  savoir-faire  ;  leur 
évolution  s'est  opérée  de  la  même  façon,  et  leur  art  a  coïncidé  dans 
les  deux  pays.  Mais,  du  côté  stratigraphique,  la  position  n'est  pas 
la  même  ;  en  Belgique,  la  faune  du  renne  a  été  trouvée  à  Furfooz 
et  à  Chaleux  dans  un  terrain  détritique  supérieur,  très  différent  de 
celui  des  autres  cavernes.  La  position  des  gisements  de  Goyet,  de 
Pont-de-Lesse,  de  Montaigle  est  dans  un  terrain  alluvial  ancien, 
inférieur,  formé  pendant  l'époque  du  creusement  des  vallées,  dans 
une  position  extérieure  semblable  à  celle  où  on  trouve  ordinaire- 
ment la  faune  du  Mammouth.  Il  semble  donc  que  les  vallées  du 
Périgord  auraient  été  creusées  avant  celles  de  la  Belgique,  et  que 
les  troglodytes  de  Goyet,  de  Pont-de-Lesse,  de  Montaigle^  quoique 
équivalents  comme  faune  et  comme  industrie  à  ceux  des  crottes  de 
Laugerie  haute  et  du  Moustier,  leur  seraient  stratigraphiquement 
bien  antérieurs. 

C'est  là  un  problème  très  important,  et  il  est  à  remarquer  que 
dans  le  Nord  de  la  France  et  même  dans  le  Hainaut  belge,  les  cho- 
ses se  passent  comme  dans  le  Périgord.  Les  silex  delà  vallée  de  la 
Somme  sont  bien  au  même  niveau  comme  position,  comme 
industrie  et  comme  faune  que  ceux  de  Mesvin,  et  Ton  est  fatale- 
ment conduit  à  admettre  qu'il  a  pu  exister  à  la  même  époque 
des  temps  préhistoriques  des  hommes  possédant  des  industries 
très  diflérentes. 

Il  y  avait  en  Belgique  les  hommes  des  plaines  ou  Podionomytes 
par  opposition  aux  hommes  àQs  cavernes  ou  Troglodytes  ;  c'étaient 
apparemment  des  peuplades  juxtaposées  sans  relations  mutuelles; 
les  Podionomytes  du  Hainaut  utilisaient  les  silex  du  pays,  tandis 
que  les  Troglodytes  de  la  Meuse  utilisaient  des  silex  venant  de  la 
(Champagne.  On  peut  concevoir  que  ce  sont  les  peuplades  à  silex 
de  la  plaine,  guerrières,  vivant  en  plein  air,  qui  ont  donné  nais- 
sance à  celles  de  la  pierre  polie,  et  que  ce  sont  les  Troglodytes  qui 
ont  disparu.  On  ne  peut  cependant  considérer  la  question  comme 
résolue  dans  tous  ses  détails,  car  le  mode  de  creusement  des  vallées 
reste  encore  obscur. 

Les  cavernes  de  la  Belgique  ',147)  ne  renferment  jamais  de  faune 
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plus  ancienne  que  celle  du  Mammouth,  quelle  que  soit  leur  alti- 
tude, et  elle  reste  uniforme  quelle  que  soit  l'altitude  de  l'ouverture 
des  grottes.  Dans  toutes  les  grottes,  sauf  les  deux  exceptions  que 
nous  avons  citées,  on  trouve  les  mômes  sédiments  avec  les  mêmes 
animaux,  et  toutes  donnent  la  preuve  que  le  mammouth  a  bien  été 
réellement  contemporain  du  creusement  des  vallées  sur  toute  leur 
hauteur.  Voici  le  tableau  de  concordance  donné  par  M.  Du- 
pont : 

Tableau  de  la  concordance  dks  classifications 

D'après  l'ethnographie  D'après  la  stratigraphie 

.  III  France  occidentale    —    Belgique    —      France  occidentale 

ACTUELLE  Picrrc  polie.  Pierre  polie.  Pierre  polie.  III 

Faune   des  grottes  )      La  Madelaine     |       II 
La  V  4.  Furfoz  et  Cha-  >  Laugcrie   haute  j  âge  du 

Madelaine     :  leux.  )       Le  Moustier      (  renne 

AGE  DU  renne  /      Laugerie         3.  Goyet.  \ 

Troglodytes  \        haute.        (  2.  Pont    de    Lesse  j  I 

(  et  Spy.  /  AGE   DU   MAimOUTH 

Le   Moustier  j  i.  Montaigle        et  \  (dans  les  cavernes) 

i  Engis.                ) 

I              i     Silex  de  la     1  \  I 

AGE  DU        ^         vallée         <  Silex  de  Mesvin     |  âge    du    mammouth 

MAMMOUTH      (  de  la  Somme  (  I  (dans  la  plaine] 

Dans  un  autre  article  important,  M.  E.  Dupont  a  étudié  les 
caractères  de  révolution  de  la  faune  quaternaire.  Il  relève  d'abord 
la  liste  complète  de  la  faune  des  cavernes  de  la  Belgique  et  se  de- 
mande quelles  différences  elle  présente  avec  la  faune  actuelle.  Il 
est  à  remarquer  en  premier  que  les  ossements  des  espèces  vivant 
encore  en  Belgique  ne  présentent  aucune  différence  avec  les  osse- 
ments des  espèces  fossiles;  l'évolution  ne  paraît  avoir  fait  de  ce 
côté  aucun  progrès.  Le  fait  le  plus  singulier  est  la  coexistence 
d'animaux  émigrés  depuis  dans  des  pays  tout  opposés,  par 
exemple  la  présence  au  même  lieu,  à  la  même  époque,  du  Renne 
et  du  Lion;  certainement  le  climat  était  bien  différent  et  plus  uni- 
forme, sans  hivers  rigoureux,  sans  étés  brûlants.  Sur  46  mammi- 
fères des  cavernes  :  26  sont  encore  dans  le  pays  ;  six  ont  été  détruits 
par  rhomme  civilisé,  qui  sont  :  Ursus  aretos^  Felis  lynx,  Castor 
jiber^  Bos  urus^  Bison  europœus,  Cervus  alces.  Vingt  sont  étran- 
gers au  pays  sur  lesquels  quatre  sont  complètement  éteints  ;  ce 
sont  :  Ursiis  spelwus,  Rhinocéros  tichorhinus,  Elephas  primi- 
genius^  Cervus  megaceros.  Deux  sont  émigrés  au  Midi  :  Felis  leo^ 
rlyœna  crocuta.  Cinq  sont  émigrés  au  Nord  :  Gulo  borealis,  Canis 
lagopus^  Ovibos  moschatus,  Cervus  tarandus,  Lemming.  Quatre 
espèces  sont  passées  dans  les  steppes  ;  ce  sont  :  Antilope  saïga^ 
Cricetus  frumentarius^  Lagomys  sp.,  Spermophilus  sp.;  enfin  trois 
espèces  sont  réfugiées  dans  les  montagnes  et  deux  au  Nord-Ouest. 
Pendant  que  ces  mammifères  vivaient,  les  vallées  se  creusaient 
en  Belgicque,  et,  à  la  fin  de  ce  creusement,  à  l'époque  du  Renne, 
une  partie  déjà  de  ces  animaux  avaient  quitté  le  pays,  beaucoup 
avaient  gagné  le  Sud;  plus  tard,  une  seconde  émigration  se   pro- 
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duisit,  à  la  fin  de  Tépoque  du  Renne  dans  la  direction  du  NorJ. 
Enfin,  la  civilisation  a  provoqué  d'autres  extinctions  d'où  Ton  peut 
déduire  la  classification  suivante  : 

p«SrioH4>        i  n.  Age  de  la  civilisation    8.  Espèces  avant  survécu, 
actuelle         ^'  ^8^  de  l'Urus  7.       -        dé   l'Europe  tempérée  ex- 

.         (  terminées  par  rhomme. 


\  \ 

Période        '  B.  Age  du  Renne. 


6 


quaternaire 


alpines. 

boréales. 

des  steppes. 

américaines. 

africaines. 

éteintes. 


A.  Age  du  Mammouth       i 

Le  cheval  qui  était  à  Te'tat  sauvage  à  Tépoque  du  Renne  disparaît 
pendant  Tépoque  de  la  pierre  polie  pour  revenir  en  Belgique  à  Tétai 
domestique.  Quant  à  la  faune  à  Elephas  antiquus^  elle  reste  dou- 
teuse en  Belgique. 

M.  de  Munck,  connu  déjà  par  ses  recherches  sur  les  dépôts 
q^uaiern aires,  a  été  sollicité  par  M.  Dupont  de  rechercher  si  la  clas- 
sification nouvelle  du  Limon  préconisée  par  M.  Ladrière  pour  le 
Nord  de  la  France,  pouvait  s'appliquer  également  à  la  Belgique.  Il 
a  étudie  à  ce  point  de  vue  les  environs  de  Bruxelles  et  il  a  reconnu 
que  toute  la  succession  était  bien  la  même  et  qu'on  pouvait  reten- 
dre et  la  généraliser  avec  profit. 

On  doit  également  à  M.  Rutot  un  compte  rendu  détaillé  très 
bien  fait,  avec  beaucoup  de  figures,  de  l'excursion  conduite  par 
M.  Ladrière  dans  le  Quaternaire  de  la  France  en  1892,  et  dont 
nous  avons  parlé  les  années  antérieures. 

M.  Van  den  Broeck  a  repris  rapidement  Texamen  des  dépôts 
pliocènes  et  quaternaires  des  environs  d'Anvers  574  à  propos  du 
creusement  des  grands  bassins  Africa  et  America  ;  il  a  été  conduit  à 
préconiser  Tadoption  d'un  horizon  dit  Pœderlien,  proposé  par 
M.  Cogels  en  1889,  et  qui  comprend  des  couches  supérieures  à 
TAnversien,  au-dessusdu  niveau  a Neptiincaantiqna{Tr'ophon  auct.;, 
Chrj'sodomus  contrarius^  couches  qui  avaient  éié  connues  jusqu'ici 
sous  le  nom  de  sables  à  Corbula  striata  de  Merxem,  et  dont  la 
place,  soit  dans  le  Pliocène,  soit  dans  le  Pleistocène,  était  restée 
douteuse. 

En  partant  du  sol  on  a  trouvé  sous  quelques  remblais  : 

1"  Une  argile  dite  des  Polders  épaisse  de  o  m.  80,  avec  coquilles  terrestres  et 
Huviatilcs  plus  rarement  avec  liis  iiucrsiratitîés  à  Hydrobia  ulvœ  et  Cardium 
cdiilc,  attestant  une  inriucncc  saumàtre. 

2'  In  banc  tourbeux. 

3"  L'n  sable  argileux  jaune  épais  de  2  m.  2 3  avec  traces  de  faux  ravinements 
produites  par  une  altération  vcrdàtrc  duc  à  Tinhltration  des  eaux,  dépôt  relati- 
vement moderne  avec  racines  reconnaissables. 

4"  Sable  argileux,  altéré  par  places,  épaisseur  i  m.  60,  avec  coquilles  plio- 
cènes remaniées,  haches  polies,  et  coquilles  marines  encore  vivantes.  Couche 
type  du  n()U\cl  horizon. 

D"  Sable  coquiilier  à  Xcftunca  antiqtta  Tliocène'. 
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Si  Ton  considère  le  sable  4  comme  tertiaire,  les  dépôts  quater- 
naires font  défaut,  car  les  n°*  1,  2,  3  sont  modernes  et  ils  repose- 
raient directement  sur  le  Pliocène. 

En  un  point  Targile  des  polders  est  ravinée  par  un  cours  d'eau 
tout  à  fait  récent  qui  s'est  creusé  un  lit  descendant  prescjue  jusqu'au 
Scaldisien  propre.  Dans  un  autre  endroit,  sous  le  lit  tourbeux, 
régnait  un  limon  noir  stratifié  à  Valvées  passant  à  une  vase  noire 
fétide.  Dans  les  sables  n°  3  on  a  trouvé  les  membrures  assez  bien 
conservées  d'une  barque  donnant  à  l'ensemble  i,  2,  3  un  aspect 
nettement  récent. 

Le  niveau  à  Corbula  dans  la  localité  d'Austruweel  était  paléonto- 
logiquement  caractérisé  par  le  manque  des  nombreux  Peciens, 
Astartes,  Cyprines,  Turritelles  qui  donnent  aux  sables  pliocènes 
d*Anvers  leur  principale  originalité  ;  on  y  trouvait  au  contraire  : 
Conovulus  pyramidalis,  Nassa  propinaua^  Nassa  ele^ans^  Rissoa 
vitrea^  Corbulomya  complanata^  Caraium  Parkinsont^  Solen  gla- 
diolus  Gray.  Cette  faune  n'est  pas  Quaternaire,  elle  est  encore  bien 
pliocène,  car  on  y  a  trouvé  aussi,  bien  que  très  rarement  :  Cassi- 
daria  bicatenata.Èuccinopsis  Dalei^  Cardium  decorticatum^  Cardita 
scalaris. 

Si  l'on  observe  d'un  autre  côté  que  cette  faune  de  Merxem  et 
d'Austruweel  est  séparée  par  un  ravinement  et  un  gravier  séparatif 
des  sables  à  Neptunea,  il  semble  indispensable  de  la  placer  sans 
plus  d'hésitation  dans  le  Pliocène  et  de  lui  attribuer  un  nom  spé- 
cial. Il  est  bon  de  rappeler  que  M.  Delheid  a  trouvé  des  ossements 
de  mammifères  roulés  dans  la  base  de  cette  formation.  Rhinocéros, 
Cervidés,  qui  n'ont  pas  été  malheureusement  spécifiquement 
déterminés.  A  Lichtaert  la  couche  pœderlienne  repose  sur  les 
couches  à  Isocardia  cor^  par  lacune  des  sables  à  Neptunea.  Fina- 
lement ces  dépôts  paraissent  vis-à-vis  des  sables  à  Neptunea  dans 
la  même  position  où  sont  en  Angleterre  les  Chillesford  sands 
par  rapport  au  Red  Crag  typique. 

M.  Vincent  de  son  côté  a  passé  en  revue  les  listes  des  fossiles 
pliocènes  d'Anvers  en  les  expurgeant  des  espèces  qui  se  rencon- 
trent dans  l'étage  poederlien  et  il  observe  que  l'ancien  gîte  fossili- 
fère célèbre  du  Callao  était  probablement  ouvert  à  ce  niveau 
dont  Tensemble  a  un  caractère  boréal  très  accusé  ;  l'isolement  de 
celte  faune  est  d'ailleurs  très  précieux,  car  c'est  une  étape  de  plus 
vers  la  constitution  de  la  faune  actuelle  avec  laquelle  les  espèces 
communes  atteignent  la  proportion  de  y5  ^/o- 

Dans  une  autre  note,  M.  Van  den  Broeck  a  fait  connaître  le 
résultat  de  nombreux  forages  exécutés  dans  la  plaine  basse  entre 
Bruxelles  et  le  Rupel  et  qui  ont  traversé  un  quaternaire  puissant. 
Les  alluvions  avaient  dans  la  vallée  de  la  Senne  une  épaisseur  de 
i2">io  à  l'altitude  de  i4™5o;  comme  l'épaisseur  des  terrains  quater- 
naires se  modifie  peu  en  s'avançant  au  Nord  et  comme  le  sol  s'abaisse 
régulièrement,  la  base  du  diluvium  ne  tarde  pas  à  se  trouver  sensi- 
blement au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 
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M.  Casimir  Ubaghs  (5 5 7)  a  fait  remarauer  à  nouveau  Ténor- 
me  discordance  des  couches  crétacées  entre  la  rive  droite  et  la  rive 
gauche  de  la  Geul  et  de  la  Meuse  suivant  une  grande  li^ne  N.-S. 
Il  est  porté  à  y  voir  la  trace  d*une  grande  faille  qui  se  serait  produite 
à  Tépoque  quaternaire  inférieure  et  qui  aurait  dirigé  le  mouvement 
des  eaux;  d  après  lui  le  réseau  hydrologique  serait  en  grande  partie 
préparé  par  les  accidents  anciens  du  sol,  plissements,  cassures, 
rejets  et  autres  mouvements  qui  ont  dirigé  le  cours  des  eaux. 

Suisse. 

Quand  les  eaux  sont  basses,  on  continue  à  recueillir  sur  les  bords 
des  lacs  de  la  Suisse,  des  débris  provenant  des  cités  lacustres.  Le 
D'  Verneau  décrit  une  petite  collection  recueillie  à  Concise  sur  le 
bord  du  lac  de  Neuchatel.  Bien  que  ces  restes  soient  généralement 
considérés  comme  appartenant  à  l'âge  du  bronze,  on  y  découvre  en 
grand  nombre  des  couteaux  et  des  pointes  en  silex,  des  emman- 
chures de  haches  en  bois  de  cerf.  Enfin  un  crâne  humain  rencontré 
en  même  temps  et  presque  complet  se  trouvait  surtout  voisin 
comme  dimensions,  forme  et  autres  détails  des  crânes  décrits 
comme  provenant  des  gravières  de  Grenelle  dans  Paris.  Sa  forme 
brachycéphale  ne  différait  de  celle  de  Thomme  de  l'allée  couverte 
de  Meudon  que  par  la  chute  verticale  très  accentuée  de  la  partie 
postérieure  du  crâne. 

Allemagne  du  Sud. 

M.  F.  Sand berger  a  examiné  la  faune  des  tufs  situés  à 
Langenthall  (Franconie)  dans  lesquels  on  a  découvert  récemment 
des  ossements  de  Rhinocéros  Merckii  et  Felis  spelaea  et  celle  de 
quelques  tufs  voisins  à  Streitberg  et  Ober  Zannsbach.  Il  semble  qu'à 
l'époque  picistocène,  la  faune  était  un  peu  plus  froide  que  celle 
habitant  aujourd'hui  le  pays.  La  flore  était  représentée  par  Populus 
Fraasi  et  Quercus  mammuthi.  C'est  également  la  faune  et  la  flore 
de  Cannstadt  près  Stuttgart  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de 
Moret  en  France. 

Le  D^  Fraas  (io3i)  a  fouillé  une  grotte  près  Irpfeldans  la  vallée 
de  la  Breuz  (Wurtemberg)  ;  il  y  a  occouvert  un  amas  d'ossements 
considérable  dans  une  terre  argileuse  rougeâtre  parmi  lesquels  il 
faut  citer  Hyœna  spelœa  représentée  par  un  squelette  presque  com- 
plet découvert  pour  la  première  fois  dans  la  région.  Il  y  avait 
encore  Canis  vulpes^  Ursus  spelœits,  Elephas  primigenius^  Rhino- 
céros tichorhinus^  Equus  caballus,  Cervus  tarandus^  C.  giganteus^ 
C.  elaphus,  Bos  priscus,  Castor  fiber,  ossements  humains  et  éclats 
de  silex.  L'état  de  conservation  de  tous  ces  os  était  identique  et  ils 
ont  été  certainement  enfouis  en  même  temps,  bien  qu'il  soit  douteux 
que  des  animaux  aussi  dissemblables  aient  pu  vivre  ensemble  ; 
Tauteur  pense  cependant  que  le  Renne  et  V Elephas primigenius  ont 
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été  contemporains  de  rhomme  dans  le  Wurtemberg.  Les  coprolî- 
thes  étaient  en  grande  abondance. 


Autriche-Hongrie. 

On  trouvera  quelques  détails  sur  le  diluvium  du  Danube  et  les 
terrains  quaternaires  des  environs  de  Vienne  dans  la  note  de 
M.  Félix  Karrer  (i325)  dans  laquelle  il  a  relevé  toutes  les  trou- 
vailles d'ossements  appartenant  à  VElephas  vrimigenius  faites  à 
Vienne  depuis  i^6,  date  de  la  fondation  de  rUniversiié.  Il  signale 
la  présence  à  Baden  d'un  calcaire  d'eau  douce  à  limnées  et  paludines 
d'âge  pleistocène  qui  repose  sur  une  marne  jaunâtre  très  sableuse^ 
propre  à  la  fabrication  des  tuiles  et  passant  à  la  base  à  un  sable 
grossier  qui  paraît  représenter  le  Quaternaire  inférieur.  Ces  assises 
sont  coupées  d'une  (quantité  de  failles  obliques  parallèles,  qui  cor- 
respondent à  des  glissements  superficiels  dont  le  mécanisme  n^est 
pas  encore  bien  connu. 

LeD'Moricz  Staub  (1374)  a  fait  un  examen  très  complet  du 
tuf  quaternaire  exploité  à  Ganocz,  près  Poprad  (Hongrie)  et  qui 
renferme  de  nombreuses  empreintes  de  feuilles.  Autrefois  déjà 
M.  V.  Ettingshausen  avait  déterminé  quelques  espèces:  Quercus 
sessiliflora^  Rhamnus  frangula^  Corylus  sp.  Des  recherches  nou- 
velles permettent  d'ajouter  entre  autres  plantes  : 

Abies  excelsa.  Pinus  silvestris. 

Phra^ites  communis,  Populus  tremuia, 

Carpinus  betulus,  Tilia  platyphylla. 

Mais  la  trouvaille  la  plus  intéressante  est  celle  de  divers  osse- 
ments de  mammifères  et  d'un  niveau  à  mollusques  qui  confirment 
heureusement  les  associations  d'animaux  pendant  la  période 
pleistocène  : 

Elephasprimigenius,  Planorbis  spirorbis. 

Cervus  elaphus.  Hyalinia  fulva. 

Castor  fiber.  Pupa  muscorum. 

Rhinocéros  sp.?  Hélix pulchella, 

Mastodon  ?  Succinea  oblonga. 

Limnea  ovata. 

L'auteur  examine  comparativement  les  autres  tufs  de  la  Honcrie; 
Le  D'  L.  V.  Roth  en  avait  signalé  44  gisements  mais  aujourd'hui 
ce  nombre  est  dépassé.  Puis  il  met  en  parallèle  avec  une  très  grande 
érudition,  les  résultats  obtenus  avec  la  faune  des  autres  tuft  qua- 
ternaires signalés  en  Allemagne  (Cannstadt,  Burgtonna^,  en  France 
(Nancy,  La  Celle,  Resson,  Meyrargues)  et  en  Norwege,  par  le 
D*"  Blytt,  qui  les  a  classés  en  dix  périodes.  Il  termine  en  disant 
qu'en  Hongrie  on  a  maintenant  la  preuve  pendant  l'époque  quater- 
naire de  climats  différents  et  alternatifs.  Il  est  probable  que  pendant 
la  période  glaciaire  la  faune  et  la  flore  ont  reculé  vers  le  Sud,  et  sont 
revenus  au  Nord,  à  la  lin  du  refroidissement.  C'est  à  la  suite  de  ces 
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diverses  migrations,  oscillations,  qui  ont  amené  des  extinctions  et 
des  acquisitions  que  la  flore  et  la  faune  actuelle  du  pays  se  sont 
constituées. 

M.  A.  Agh  (i356)  a  fait  connaître  le  résultat  d'un  forage  à  Pecs 
(Funfkirchen)  poussé  à  une  profondeur  de  149  mètres.  Contraire- 
ment aux  forages  que  nous  avons  signalés  sur  la  rive  gauche  du 
Danube  dans  la  vaste  plaine  de  TEst,  l'épaisseur  des  terrains  dilu- 
viens n'a  pas  dépassé  3  m.;  on  a  trouvé  immédiatement  au-dessous 
les  couches  à  congéries  sur  5j  m. .  l'étage  sarmatique  à  Tapes 
gregaria  sur  34  m.  et  finalement,  au-dessous,  des  marnes  sableuses 
puissantes  avec  débris  de  roches  granitiques  et  foraminifères,  appar- 
tenant à  l'étage  méditerranéen.  Il  est  curieux  que  la  différence 
Î)rofonde  qui  sépare  les  régions  Est  et  Ouest  du  Danube,  pendant 
a  direction  du  Nord  au  Sud  suivie  par  ce  fleuve  au  midi  de  Buda- 
Pesth  et  qui  paraît  due  à  une  grande  faille  se  maintienne  pour  les 
dépôts  quaternaires  et  cesse  pour  certains  dépôts  récents,  pour  les 
dunes  terrestres,  oui  traversent  diaeonalement  le  pays,  aussi  bien 
dans  la  région  vallonnée  et  élevée  du  Bakony,  que  dans  la  région 
plate  et  marécageuse  entre  le  Danube  et  la  1  heiss. 

On  doit  à  M.  le  prof.  A.  Koch  de  l'Université  de  Koloswar, 
une  liste  développée  (i36o)  des  débris  de  vertébrés  découverts 
dans  le  Siebenburgen  ;  la  faune  diluviale  comprend  28  espèces, 
parmi  lesquelles  Elephas  primigeniiis  et  Rhinocéros  tichorhinus 
donnent  la  date  précise  des  graviers  des  vallées  qui  descendent 
dans  la  plaine  basse  du  Danube. 

Allemagne  du    Nord. 

M.  Wahnschaffe  (21 85)  a  fait  voiries  relations  intimes,  qui 
existent  entre  la  forme  sculpturale  physique  actuelle  de  la  plaine 
de  TAllemagne  du  Nord  et  sa  constitution  géologique  glaciaire  ;  un 
affaissement  général  de  la  région  est  extrêmement  probable,  un 
grand  nombre  de  forages  n*ont  atteint  la  base  du  drift  qu'à  une 
profondeur  très  grande  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  souvent  à 
100  mètres  et  jusqu'à  171  m.  au-dessous  du  niveau  de  la  Baltique 
et  cela  sans  traces  de  couches  marines  et  traversant  toujours  des 
amas  morainiques  uniformes.  Un  très  grand  nombre  de  questions 
surgissent  relativement  à  ces  dépôts,  analogues  à  ceux  qui  couvrent 
une  grande  partie  des  Etats-Unis  du  Nord  et  du  Canada,  et  nous 
nous  aiderons  du  bon  travail  de  M.  Salisbury  de  Madison  (U.S. A.'- 
pour  faire  ressortir  les  particularités  du  drift  allemand,  compare 
au  drift  américain. 

En  Allemagne,  M.  Wahnschaffe  pense  que  la  moraine  a  été 
un  dépôt  sous-glaciaire,  tandis  qu'aux  Etats-Unis  la  croyance 
générale  est  qu'il  s'agissait  principalement  d'une  moraine  supra- 
glaciaire.  Ceci  peut  s'expliquer  en  disant  qu'en  Allemagne  la  nappe 
glaciaire    provenait    de    régions   montagneuses   élevées    pas    trop 
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éloignées,  tandis  qu'aux  Etats-Unis  la  nappe  glacée   était  presque  . 
plane  et  les   montagnes  si  éloignées   qu'elles  ne   pouvaient  avoir 
aucune  influence. 

D'autres  opinions  ont  été  formulées  sur  la  formation  des  mo- 
raines de  fond.  M.  Heim  pense  que  les  matériaux  n'ont  pu  s'accu- 
muler sous  la  nappe  glacée  que  si  le  sol  était  lui-même  gelé  et 
résistant,  la  nappe  aurait  ainsi  passé  par  dessus  les  matériaux  aus- 
sitôt qu'ils  auraient  gagné  le  fond  par  les  crevasses  ou  autrement. 
M .  Haas  pense  que  le  poids  de  la  masse  de  glace  devait  liquéfier 
en  eau  la  partie  qui  touchait  le  sol  et  pétrir  les  boues  et  les  blo- 
caux  pour  en  former  une  moraine  de  fond  sur  laquelle  le  glacier 
pouvait  glisser. 

L'un  des  arguments  les  plus  intéressants  de  M.  Wahnschaffe 
pour  prouver  que  la  moraine  était  bien  sous  le  glacier  dans  l'Alle- 
magne du  Nord  est  la  présence  en  certains  points  de  lits  pavés ^ 
c'est-à-dire  de  surface  d  argile  glaciaire  couverte  de  blocs  enchâs- 
sés, disposés  à  plat  et  striés  à  la  surface,  indiquant  à  plusieurs  ni- 
veaux des  surfaces  rabotées,  de  fonds  morai niques  sous-glaciaires 
provisoires  ayant  servi  de  sol  d'avancement  à  une  nappe  glaciaire 
supérieure  en  mouvement.  Toutes  ces  questions  sont  loin  d'être 
définitivement  résolues,  et  on  ne  comprend  pas  comment  la  mo- 
raine américaine  aurait  été  couveite  de  débris  en  l'absence  de 
toute  montagne  émergeant  au-dessus  de  la  nappe  glacée. 

En  Allemagne  les  stries  sont  rares,  et  leur  direction  mal  connue 
n'est  pas  un  élément  important;  cette  situation  tient  à  la  nature 
friable  des  roches  composant  le  sous-sol  de  l'Allemagne  du  Nord 
appartenant  au  Tertiaire  et  au  Crétacé  et  incapables  de  porter  des 
stries  nettes,  tandis  qu'aux  Etats-Unis  les  stries  jouent  un  grand 
rôle,  car  la  nature  très  dure  du  sous-sol  en  a  conservé  fidèlement 
la  direction.  Les  roches  granitiques,  cristallines,  primaires,  ont 
généralement  très  bien  résisté  à  la  nappe  glaciaire,  elles  sont  res- 
tées fort  inégales  et  le  pays  n'est  pas  devenu  une  plaine  plate  im- 
mense comme   l'Allemagne. 

Diverses  expressions  demandent  à  ôtre  expliquées,  n'ayant  pas 
la  même  signification  en  Amérique  et  en  Allemagne.  Le  Upper  till 
représente  dans  les  pays  de  langue  anglaise  l'argile  glaciaire  super- 
ficielle, tandis  que  le  Obérer  Geschiebemergel  de  l'Allemagne  du 
Nord  est  spécialement  l'argile  de  la  seconde  extension  gla- 
ciaire. 

Le  Lower  Sand  des  Américains  n'est  pas  le  Unterer  Sand  des 
Allemands  ;  l'un  s'applique  à  un  sable  glaciaire  placé  relativement 
bas,  et  l'autre  à  un  sable  infraglaciaire  ou  interglaciaire  de  la  série 
de  l'Allemagne  du  Nord.  Or,  il  est  certain  que  sur  les  bords  de  la 
nappe,  de  nombreuses  alternances  de  sables  et  d'argiles  plus  ou 
moins  stratifiés  se  sont  succédé,  venant  s'intercaler  à  diverses 
hauteurs  plus  ou  moins  loin  dans  la  moraine  ;  il  semble  donc  qu'il 
y  a  lieu  d'abandonner  dans  la  classification  ces  expressions  de 
XJpper  till,  Upper  Sand,  d'argile  supérieure,  sables  supérieurs  qui 
sont  sans  valeur  réelle. 

M.  Wahnschaffe  a  démontré  positivement  que  l'extension  gla- 
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ciaire  en  Allemagne  avait  été  bien  moindre  pendant  la  seconde 
période  que  pendant  la  première,  sans  cacher  combien  il  était  sou- 
vent difficile  de  distinguer  les  dépôts  appartenant  à  la  première 
nappe  glaciaire  de  ceux  attribuablcs  à  la  seconde.  Le  plus  ou  moins 
grand  état  d'altération  des  blocaux  est  un  élément  important  ;  par- 
fois on  trouve  des  surfaces  morainiques  anciennes  altérées^  recou- 
vertes par  d'autres  plus  récentes,  qui  n'ont  pas  encore  été  atteintes 
par  les  actions  atmosphériques. 

L'origine  des  inégalités  de  la  surface  morainique  re3te  obscure  ; 
on  peut  l'attribuer  à  la  pression  inégale  de  la  glace,  à  la  direction 
de  l'écoulement  des  eaux  au  moment  de  la  fusion  générale,  à  la 
présence  de  crevasses  qui  devaient  couper  la  nappe  glaciaire  et  ab- 
sorber les  débris  superficiels,  etc.,  peut-être  toutes  ces  raisons  à 
la  fois  sont  nécessaires  à  invoquer  pour  expliquer  la  présence  de 
certaines  collines  morainiques,  tantôt  alignées  suivant  une  ligne 
droite,  tantôt  formant  un  bassin  circulaire  fermé,  tantôt  disposées 
en  terrasses  successives.  On  a  d'ailleurs  distingué  les  amas  parallè- 
les à  la  marche  du  glacier  sous  le  nom  d'Œsars,  en  réservant  aux 
amas  frontaux,  terminaux,  perpendiculaires  à  la  marche,  le  nom 
spécial  de  moraines.  En  Allemagne,  les  collines  de  débris  paral- 
lèles au  rivage  sud  de  la  mer  Baltique,  les  véritables  moraines,  sont 
les  plus  nombreuses  ;  il  en  est  de  môme  en  Italie,  en  Bavière  et 
dans  les  provinces  baltiques  de  la  Russie;  tandis  que,  dans  la 
Suède  méridionale  et  dans  la  partie  centrale  de  la  Finlande,  les 
Œsars  sont  les  plus  nombreux. 

Il  semble  qu'on  n'a  pas  assez  remarqué  l'intime  connexion 
qu'il  y  a  entre  la  présence  d'innombrables  lacs  de  faibles 
profondeurs  et  celle  de  l'argile  glaciaire.  Dans  toute  l'Allemagne 
du  Nord,  une  grande  partie  de  la  Russie,  la  Finlande,  la  Scandi- 
navie, l'Amérique  du  Nord,  le  système  lacustre  est  une  conséquttnce 
du  régime  glaciaire,  relativement  peu  ancien,  qui  n'a  pas  encore 
laissé  le  système  fluviatile  régulariser  la  surface,  drainer  les  pentes, 
assurer  l'écoulement  rapide  et  complet  des  eaux  qui  existent  dans 
tous  les    pays  depuis  longtemps  émergés. 

11  importe  de  signaler  que  c'est  dans  ces  sables  et  marnes  inters- 
tratiliés  dans  les  dépôts  glaciaires  que  l'on  trouve  dans  la  partie 
Sud  de  l'Allemagne  du  Nord  des  ossements  d'animaux  et  des  co- 
quilles fluviatiles  et  terrestres,  tandis  que  tout  au  long  de  la  mer 
Baltique,  au  Nord,  les  m<}mes  couches  renferment  des  argiles  à 
coquilles  marines,  des  terres  à  diatomées  (tripoli)  qui  impliquent 
la  proximité  d'un  rivage,  ces  points  étant  placés  peut-être  au  voisi- 
nage des  oscillations  cf  un  faciès  marin  de  la  nappe  glacée.  Il  faut 
cependant  y  regarder  de  très  près,  car  ces  coquilles  marines  ont 
pu  être  entraînées  comme  d'autres  débris  et  ne  pas  indiquer  réelle- 
ment la  présence  de  la  mer  ;  on  en  trouve  des  fragments  dans  des 
points  que  la  mer  n'a  certainement  jamais  pu  atteindre. 

Dans  un  voyage  dans  la  région  de  l'Oder  pendant  l'été  de  1893, 
M.  Wahnschaffe  a  eu  Toccasion  de  voir  deux  nouveaux  points  de 
contact  du  glacier  du  Nord  contre  les  montagnes  du  duché  de 
Posen  et  de  la  Silésie;  ils  sont  situés  à  25   kilomètres  à  l'Ouest  de 
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Inowraziow  et  de  la  ligne  de  chemin  de  fer  Inowraziow-Elsenauer, 
ainsi  que  près  de  la  ville  de  Bastschin;  ces  localités  sont  à 
loo  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  les  stries 
glaciaires  sont  nombreuses  sur  un  calcaire  jurassique,  sur  un 
gneiss  et  un  granité;  Tauteur  a  relevé  une  direction  moyenne 
de  N.  48**  O.  avec  une  variation  deiS®  environ. 

Dans  la  même  région,  une  sablière  située  à  25o  mètres  d'altitude 
montrait  des  blocs  erratiques  assez  gros,  ayant  jusqu'à  deux  mètres 
cubes  et  présentant  l'aspect  de  ceux  du  fond  de  Inlandsis,  de 
nature  basaltique,  et  n'ayant  peut-être  pas  une  origine  fort  lointaine. 

Le  môme  auteur  a  donné  encore  quelques  détails  intéressants 
(1190)  sur  un  forage  profond  effectué  à  Niedershônweide  près 
Berlin,  dans  une  fabrique  de  produits  chimiques,  à  l'altitude  de 
34  mètres. 

On  a  rencontré  successivement  : 

Diluvium  supérieur,  sable  fluviatile  récent 5  00 

Sable  diluvien  et  gravier,  niveau  des  ossements  de  Rixdorf. 7  00 

Marne  diluvienne  calcaire 4  5o 

Sable  et  gravier  diluvien  inférieur 21  00 

Argile  diluvienne  peu  calcaire 4  00 

Argile  sableuse  stratifiée  à  Paludines 4  00 

Sable  diluvien  avec  amas  de  lignite 8  00 

Marne  diluvienne  calcaire 8  00 

Sables  quartzeux,  marnes  et  lignites  tertiaires  atteints  à  une  profondeur  de 
62  m.  et  non  percés. 

La  couche  à  paludines  renfermait  : 

Paludina  diluviana,  Valvata  naticina. 

Bithinia  tentaculata.  Neritina  fluviatilis, 

Lithoglyphus  naticoides.  Pisidium  amnicum, 

—        pusillum. 

Cette  couche  à  Paludines  a  été  rencontrée  déjà  dans  huit  forages 
aux  environs  de  Berlin  et  à  une  profondeur  variant  de  37  à  5o  mè- 
tres au-dessous  du  zéro  du  nivellement  de  la  ville  de  Berlin»  qui 
est  lui-même  à  3o  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Baltique, 
c'est-à-dire  que  ces  couches  fluviatiles  sont  à  une  moyenne  de  i3 
mètres  au-dessous  du  niveau  actuel  de  la  mer  éloignée  de  175  kilo- 
mètres au  Nord. 

On  trouvera  des  détails  intéressants  sur  les  fruits  fossiles  nou- 
vellement découverts  dans  les  couches  de  la  tourbe  diluvienne  de 
l'Allemagne  du  Nord  dans  une  note  du  D''H.  Potonié  (28o5). 
Ces  fruits,  nommés  Folliculites  Kaltennordheimensis  Zenker  i833 
et  Folliculites  carinatus  Nehring  sp.  [Paradoxocarpus]  1893,  se 
rapprochent  du  pistachier;  c'est  une  drupe  qui  appartient  à  un 
groupe  assez  répandu  à  l'état  fossile  et  dont  les  représentants  vi- 
vants sont  mal  connus;  c'est  une  forme  d'un  grand  intérêt,  car  c'est 
une  des  rares  espèces  éteintes  depuis  le  Pleistocène. 

Le  professeur  Nehring,  de  Berlin,  a  examiné  les  restes  des  dif- 
férentes espèces  de  rats  nommés  Hamsters  (2519)  découverts  dans 
les  divers  dépôts  pleistocènesde  l'Europe  orientale.  Ces  petits  ron- 
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geurs  sont  mal  connus  mais  fort  intéressants  comme  donnant 
d'utiles  renseignements  sur  le  climat  et  la  vége'tation  du  pays  où  on 
le  découvre. 

Les  Hamsters  actuels  qui  tont  partie  du  G.  Cricetus  Dumcril  et 
qui  comptent  une  douzaine  d'espèces,  occupent  une  aire  assez 
étendue  dans  les  plaines  de  TEurasie  et  vivent  dans  des  conditions 
de  climat  continental  bien  circonscrit  dans  des  régions  herbacées 
et  les  plaines  nommées  steppes. 

On  les  a  divisés  suivant  leur  pelage  en  deux  groupes  les  Criceti 
noirs  (Melanosterni)  et  les  Criceti  blancs  (Leucosterni),  ces  derniers 
sont  les  plus  nombreux  en  espèces,  mais  les  espèces  sont  mal  cir- 
conscrites, un  bon  nombre  ne  sont  basées  que  sur  des  variations 
de  pelage  qui  sont  dues  peut-être  à  la  saison,  au  sexe,  ou  à  toute 
autre  cause  de  faible  importance.  On  rencontre  encore  aujourd'hui  en 
Allemagne  et  dans  la  Prusse  orientale  quelques  spécimensde  ces  ani- 
maux, le  Cricetus  vulgaris  de  forte  taille  et  le  C.phaeus  qu'on  peut 
considérer  comme  caractéristique  des  steppes  du  Volga.  Au  moyen 
âge  ils  ont  fait  en  immenses  bandes  des  incursions  jusqu^aux 
Vosges,  restées  légendaires  ;  ils  venaient  des  steppes  kirghizes. 
A  Tétat  fossile,  nous  reconnaissons  aussi  deux  espèces  prin- 
cipales le  Cricetus  vulgaris  var.  fossilis  ou  C.  frumentarius 
major  et  le  C.phœus  fossilis  minor.  Or  la  distribution  des  osse- 
ments fossiles  de  ces  deux  espèces  est  fort  différente;  le  C.  vulgaris 
a  été  trouvé  dans  les  localités  suivantes  :  Brèche  à  ossements  de 
Goslar,  brèches  de  Saalfeld  en  Thuringe,  alluvions  de  la  Bavière, 
massif  du  Tatra,  environs  de  Cracovie,  dans  le  Loess  de  Wurtzbourg, 
dans  l'abri  du  Schweizerbild,.  les  graviers  de  la  Bohème,  les 
cavernes  de  Dinant,  à  Montmorency  près  de  Paris,  à  Coudes  et 
à  Neschers  en  Auvergne,  à  Vérone  et  dans  le  Vicentin.  C'est  en 
somme  un  animal  continental  de  l'Europe  centrale  pendant  la 
période  quaternaire,  ce  n'est  pas  un  animal  de  climat  glaciaire, 
mais  un  bon  type  des  steppes  du  Sud. 

Tout  autre  est  la  distribution  moins  bien  connue  du  Cricetus 
phaeus  :  cette  petite  espèce  fait  partie  de  la  faune  des  steppes  glacées 
du  Nord,  de  la  région  des  Tundras.  On  Ta  signale  dans  les  grottes 
du  Somerset  en  Angleterre,  dans  les  alluvions  glaciaires  de 
l'Allemagne  du  Nord,  dans  les  montagnes  de  la  Moravie  et  quel- 
ques parties  des  Carpathes.  Elle  accompagne  des  animaux  tels  que 
Alactaga  jaculus^  Spermophilus  rufescens^  Antilope  saïga^  Arc- 
tomys  bobac^  Equus  hemionus;  on  l'a  souvent  désigné  sans  détails 
sous  le  nom  de  Mus  sp.  petite  forme.  11  importe  de  ne  pas  con- 
fondre les  deux  espèces  qui  caractérisent  ainsi  deux  climats  et 
deux  régimes  de  végétaux  très  différents. 

Danemark . 

Nous  n'avions  pas  encore  eu  l'occasion  de  parler  dans  cette  revue 
des  terrains  quaternaires  du  Danemark;  cette  lacune  est  aujour- 
d'hui   comblée    par     l'apparition    des    travaux     intéressants    de 
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M.  K.  Rôrdam  qui  a  été  nommé  chef  d'un  service  destiné  à  dresser 
une  carte  géologique  de  ce  royaume  et  à  rassembler  tous  les  docu- 
ments susceptibles  d'une  application  industrielle  ou  agricole. 

Au  lieu  d'analyser  chaque  mémoire  en  particulier  nous  présen- 
terons une  vue  d'ensemble  du  sujet  dans  Tordre  stratigraphique. 

Le  sous-sol  de  la  plus  grande  partie  du  Danemark  est  formé  par 
le  Crétacé  qui  affleure  à  Bornholm  et  en  quelques  autres  points  : 

Craie  supérieure  .     B    }  ^^^^^^  ^«î^*  supérieurs, 

p.  \  ]  Calcaire  de  Saltholm. 

„  ,        .  '    ,  .  s      è    X    )  Calcaire  supérieur  de  Faxe. 

(bans  Belemnitella  mucronata)      f    ^    j  Argile  à  Poissons  de  Faxe. 

SÉNONiEN  SUPÉRIEUR  \  Craie    blanche    de   Faxe,    Stcvns, 

(avec  Belemnitella  mucronata)  \      Moens. 

SÉNONIEN  INFÉRIEUR  I  Calcaire  d'\rnag;cr  et  Bornholm. 

^avec  Belemnitella  Westphalica)  |  Sables  verts  inférieurs  de  Bornholm. 

Dans  Tîle  de  Seeland  un  assez  grand  nombre  de  forages  (i 8) 
ont  rencontré  la  craie  danienne  à  des  profondeurs  variant  de  — 
i3  à  —  63  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  les  dépôts  glaciaires  et 
diluviens  formant  un  manteau  considérable  et  continu. 

Les  points  les  plus  élevés  du  pays  atteignent  91  m.  à  Birkerôd, 
l'altitude  moyenne  des  collines  oscille  entre  60  et  3o  mètres,  toute 
la  surface  du  pays  est  couverte  de  petits  lacs  sans  profondeur 
comme  dans  tous  les  pays  glaciaires.  Voici  d'ailleurs  un  tableau 
général  des  couches  détritiques  : 

(Tourbe  actuelle. 
Tuf  calcaire. 
Limonite,    minerai    de  fer   des 
Alluvions  1  "^P°«  "«^^  "°"«  i      marais, 

post-glaciaires  j  f  Argile  d'eau  douce. 

\  Gravier  et  sables  fluviatilcs. 

r\A   '»  •  i  Argile  marine. 

Dépots  marins      j  Gravier  et  sable  marin. 

.    Graviers  et  débris  roulés. —  Tourbe  ancienne. 
Diluviuni  S  Argile  diluvienne  stratifiée  et  sans  galets, 

formation  glaciaire      à  Sable  diluvien. 

[  Argile  à  blocaux,  Grande  Moraine  très  puissante. 

L'examen  de  Targile  à  blocaux  conduit  immédiatement  à  admet- 
tre deux  extensionsglaciaires,  une  argile  glaciaire  supérieure  séparée 
d'une  argile  glaciaire  inférieure  par  une  masse  épaisse  de  sables 
diluviens  avec  lits  accessoires  d'argile  et  de  galets.  Ces  deux  argiles* 
ont  des  caractères  d'ailleurs  bien  différents  ;  il  résulte  en  effet  d'un 
lavage  soigneux  des  débris  erratiques  que  leurs  débris  sont  d'une 
composition  et  d'une  origine  dinférente.  Tandis  que  le  Till  infé- 
rieur renferme  35  7ode  débris  crayeux  et  49  Vo  de  débris  do  roches 
cristallines,  le  Till  supérieur  contient  seulement  1 1  ^o  <^e  débris 
crayeux  et  81  7o  de  débris  déroches  cristallines.  Ce  qui  s'explique 
en  ce  sens  que  lorsque  les  premiers  glaciers  sont  arrivés  sur  l'Ile 
de  Seeland  ils  ont  profondément  raviné  les  dépôts  crétacés  qui  for- 
maient la  surface  et  que  lors  de  la  seconde  extension  glaciaire  le 
Till  inférieur  était  déjà  là  pour  protéger  le  sous-sol  contre  de  nou- 
velles érosions.  On  peut  même  croire  que  les  débris  crétacés  de  la 
moraine  supérieure   proviennent  spécialement  d'un  remaniement 
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de  la  moraine  inférieure.  Le  Till  infe'rieur  renferme  surtout  des 
blocs  provenant  de  la  Norwège,  des  fragments  de  Rhomben-Por- 
phyr  et  autres  éléments  provenant  directement  du  Nord,  tandis 
cjue  le  Till  supérieur  contient  des  types  de  roches  baltiques,  venant 
des  régions  côtières  du  Nord-Est  et  prouvant  que  la  seconde 
nappe  glaciaire  venait  de  la  Suède  et  de  la  Finlande  avec  porphyre 
Rapakivi  des  Iles  d*Aland.  L*argile  à  blocaux  inférieure  renferme 
souvent  des  débris  de  mollusques  marins,  mais  c^est  une  faune 
remaniée  par  le  fait  du  ravinement  d'une  argile  à  Yoldia  du 
Jutland  provenant  d'une  mer  glaciaire  préexistante.  Une  dizaine 
de  gisements  ont  fourni  principalement  : 

Mya  truncata.  Tellina  calcarea. 

A  starte  compressa.  Yoldia  artica, 

—      borealis.  —     pygmœa. 

Saxicava  rugosa,  Oculina  proliféra. 

Les  sables  interglaciaires  sont  très  nettement  calcaires,  stratifiés 
avec  graviers  fins,  argiles  irrégulières,  dans  lesquelles  l'analyse 
révèle  une  forte  proportion  de  calcaire,  de  la  magnésie  et  du  phos- 
phore ;  on  y  trouve  aussi  des  lits  concrétionnés  analogues  aux 
poupées  du  Loess,  des  lits  de  lignites  charbonneux  donnant  du  gaz, 
du  coke  et  des  cendres  blanches.  Ces  débris  ligniteux  proviennent 
de  la  destruction  des  couches  jurassiques  houillères  fort  bien  déve- 
loppées au  sud  de  la  Suède. 

Au-dessus  des  argiles  à  blocaux  supérieures  on  trouve  souvent 
de  grandes  traînées  de  graviers  diluviens,  très  roulés,  torrentiels, 
(Rullestens  —  Aase),  vaste  dépôt  d'origine  fluviatile  qui  s'est  formé 
au  moment  de  la  fusion  des  glaces.  Il  est  à  remarquer  cependant 
que  ces  dépôts  sont  plus  développés  dans  les  régions  les  plus  éle- 
vées du  poys  que  dans  les  fonds,  ce  qui  peut  s'expliquer  par  la  raison 
que  ce  furent  les  parties  élevées  qui  furent  les  premières  dégagées 
de  glaces  et  par  conséquent  les  premières  couvertes  par  les  eaux 
torrentielles  qui  ont  ravmé  le  till  et  remanié  les  débris  en  les  fai- 
sant passer  à  l'état  diluvien. 

Après  la  fusion  totale  les  eaux  se  sont  régularisées  et  dans  les 
fonds  imperméables  a  commencé  à  se  former  une  tourbe  ancienne, 
tourbe  de  fond,  avec  mousses  et  plantes  polaires  dont  l'épaisseur 
est  assez  forte  et  qui  a  été  rencontrée  par  de  nombreux  forages 
dont  plusieurs  n'ont  pu  l'atteindre  que  fort  au-dessous  comme  cote 
du  niveau  de  la  mer  voisine.  Il  en  résulte  que  la  fin  de  la  formation 
diluvienne  glaciaire  a  été  accompagnée  d'un  grand  affaissement 
régional  qui  a  permis  à  la  mer  de  pénétrer  par  de  grands  t]ords  ou 
golfes,  jusqu'à  une  distance  très  grande  dans  les  terres.  Un  relève- 
ment postérieur  a  permis  de  bien  connaître  cette  incursion  ma- 
rine. 

En  effet  au-dessus  du  diluvium  grossier  qui  couronne  les  cou- 
ches glaciaires,  on  observe  dans  les  parties  basses  du  pays  et  sur  le 
littoral  un  sable  marin  ou  une  argile  marine  d'un  intérêt  tout  par- 
ticulier et  contenant  des  coquilles  marines  encore  toutes  vivantes 
actuellement.  A  Elseneur  ;Hclsingôr)  et  aux  environs  on  trouve 
la  trace  d'anciennes  plages  ayant  subi  un  soulèvement  de  dix  mè- 
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très  ;  ailleurs  les  dépôts  sont  à  2  mètres  seulement  du  niveau  de  la 
la  mer  actuelle.  Sur  le  Catiecat  trente-deux  observations  ont  donné 
une  moyenne  de  4  mètres.  Vers  Frederiksund  les  dépôts  marins 
soulevés  ont  environ  sept  kilomètres  de  largeur  :  un  grand  nombre 
de  coupes,  de  forages,  de  relevés  de  puits  bien  nivelés  donnent 
une  idée  exacte  de  la  succession  des  assises  et  de  leur  allure.  La 
faune  varie  suivant  les  points  étant  plus  ou  moins  saumâtre  ou 
marine,  elle  présente  la  composition  suivante  : 

A.  Cardium  edule,  Mytilus  edulis, 
Tellina  baltica, 

B.  Mêmes  espèces  que  ci-dessus  avec  apparition  de  : 
Nassa  reticulata.  Littorina  littorea. 
Scrobicularia  piperata,  —       rudis, 

C.  Faune  encore  plus  marine  avec  apparition  de  : 
Ostrea  edulis.  Rissoa  mcnbranacea . 
Cerithium  reticulatum.            Littorina  obtusata. 

D.  Dans  les  points   les  plus    salés   on   trouve   en   plus   comme 

espèces  caractéristiques  : 
Tapes  aureus.  Cardium  exiguum. 

—     pullastra.  Rissoa  inconspicua. 

Quelques  espèces  plus  rares  dont  le  niveau  n'a  pas  été  parfaite- 
ment établi  sont  cependant  utiles  à  citer  : 

Montacuta  bidentata,  Corbula  t^ibba, 

Triforis  perversus.  Lacuna  aivaricata. 

Rissoa  striata.  Utriculus  truncatulus. 
Neritina  fluviatilis . 

Toute  cette  faune  est  tempérée  et  semblable  à  celle  actuelle  du 
pavs,  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique. 

Les  faunes  A.  B.  C.  D.étagées  dans  les  estuaires  sont  à  des  cotes 
relativement  de  plus  en  plus  basses.  A  se  trouve  à  l'altitude  de  +  3 
à  -|-  A  mètres,  B  est  à  -j-  2,  C  et  D  à  i"5o  au-dessus  de  la  mer 
actuelle,  un  profil  idéal  complet  de  l'oscillation  marine  donnerait 
la  succession  suivante  des  faunes  de  bas  en  haut  :  sable  diluvien, 
dépôts  lacustres,  faune  marine  A,  faunes  B,  C,  D,  C,  B,  A  et  par 
dessus  la  tourbe  lacustre  actuelle.  En  résumé  on  peut  dire  que  sur 
le  pourtour  du  Danemark  et  de  ses  îles  on  trouve  un  cordon  litto- 
ral marin  large  de  200  à  1000  mètres  élevé  au-dessus  de  la  mer 
actuelle  de  3  à  4  mètres.  La  portion  Nord  du  pays  paraît  avoir  été 
soulevée  plus  haut  que  la  partie  Sud.  C'est  pendant  la  période 
en  question  que  l'homme  est  venu  occuper  le  Danemark  et  les  cé- 
lèbres amas  de  coquilles  comestibles  dits  Kjoekkenmoeddings 
coïncident  avec  la  clôture  de  la  période  marine.  Le  soulèvement  a 
été  complet  ou  presqu'achevé  à  la  fin  de  l'antiquité  ou  au  début  du 
moyen  âge  et  le  pays  a  pris  sa  configuration  actuelle,  les  questions 
d'érosion  du  Cattegat  et  de  l'ensablement  des  côtes  de  l'Ouest  mises 
à  part. 

Si  l'on  vient  à  chercher  à  comparer  Tépoque  de  ces  événements 
avec  la  progression  de  la  flore  des  dépôts  tourbeux  telle  qu'elle  a 
été  établie  par  M.  J.  Steenstrup,  on  arrive  au  tableau  suivant  : 

5.  Dépôt  de  tourbe  contenant  Taulne,  le  saule  des  marais  et  la  tlorc 
actuelle. 

4.  Couche  contenant  des  débris  de  chênes  {Quercus  sessilijlora),  des  bouleaux 
et  des  noisetiers. 
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3.  Dépôts  contenant  des  pins  {Pintts  SYlvestris). 

2.  Tourbe  de  mousses  avec  tremble  [Populus  tremula), 

I.  Argile  d'eau  douce,  tourbe  de  fond  avec  plantes  polaires. 

La  concordance  avec  les  dépôts  marins  s'établit  parle  fait  de  leur 
synchronisme  avec  les  couches  à  débris  de  chênes  ce  qui  place  e'ga- 
lement  les  Kjoekkenmoeddings  à  cette  hauteur. 

Toutes  ces  formations  tourbeuses  sont  principalement  dévelop- 
pées dans  des  vallées  d'érosion  larges  et  étendues  qui  sont  hors  de 
toute  proportion  avec  les  faibles  cours  d'eau  actuels  ;  c'est  jusqu'au 
moment  de  la  fusion  des  dernières  glaces  qu'il  faut  remonter  pour 
trouver  le  volume  d*eau  nécessaire  pour  expliquer  le  grand  système 
hydrographique  actuel.  C'est  pendant  la  période  du  pin  que  le  sol 
était  le  plus  élevé,  en  moyenne  de  8  mètres  au-dessus  du  nrveau 
actuel,  c'est  pendant  la  période  du  chêne  correspondant  à  rinyasion 
marine  que  le  sol  du  pays  a  été  le  plus  bas,  correspondant  à  un 
affaissement  de  lo  à  12  mètres  et  c'est  depuis  qu'il  est  remonté  de 
la  même  quantité  avec  la  flore  de  l'aulne.  11  n'y  a  aucun  doute 
quant  à  la  concordance  des  faunes  marines  et  terrestres,  la  même 
couche  a  fourni  Cardium  edule  avec  Corylus  avellana  et  Quercus 
pedunctilata. 

Toutes  les  descriptions  de  M.  Rôrdam  sont  accompagnées 
d'analyses   physiques  et  chimiques  des  dépôts. 

Au-dessus  du  sable  marin  les  dépôts  terrestres  sont  très  variés. 
C'est  dans  le  fond  une  marne  de  marais  ou  argile  d'eau  douce 
calcarifère  avec  coquilles  palustres  passant  en  beaucoup  de  points 
à  une  craie  lacustre  ricne  en  Limnées,  Planorbes,  Ancyles. 
Ailleurs  c'est  une  boue  argilo-siliceuse  riche  en  diatomées  (Gytje). 
La  tourbe  varie  beaucoup  d'aspect,  tantôt  solide  et  tantôt  spon- 
gieuse ;  quand  elle  est  épaisse  elle  devient  comprimée  à  la  base, 
foncée,  dense,  tandis  qu'au  sonimet  elle  reste  rougeâtre,  légère. 
On  trouve  aussi  des  lits  de  vivianite  (Phosphate  de  fer]  donnant 
parfois  jusqu'à  40  °/o  d'oxyde  ferrique  interstratifiés  dans  la  tourbe  ; 
récemment  extraite  c'est  une  substance  d'un  gris  blanc  qui  devient 
rapidement  par  l'exposition  à  l'air  d'un  bleu  mat  de  plus  en  plus 
foncé  et  de  texture  pulvérulente  ;  une  plus  longue  exposition  lui 
communique  une  couleur  jaune  d'ocre  ;  on  y  a  trouvé  de  6  à  12  7o 
d'acide  phosphorique.  Dans  les  mêmes  marécages  on  trouve 
encore  des  lits  de  limonite  (Myremalm)  d*une  teneur  moyenne 
de  56  **/o  d'oxvde  de  fer  et  dont  la  puissance  de  0.1 5  à  o.3o  centi- 
mètres peut  s^étendre  sur  de  nombreux  hectares.  Le  mode  de  forma- 
tion de  ces  dépôts  reste  toujours  un  peu  obscur. 


NORWKGE 

M.  Andrew  M.  Hansen  a  donne  comme  conclusion  à  un 
travail  général  sur  le  Quaternaire  un  tableau  de  la  durée  probable 
de  chacune  des  phases  de  cette  période  qu'il  est  utile  de  repro- 
duire : 


POST-GLACIAIRE 


GÉOLOGIE.  —  GROUPE  QUATERNAIRE.  383 

Durées 
Climat  récent  )    c 

\     Grand  réchauffement  |    ^^^°  ^"*- 

f     Climat  subglaciaire  \  -     ^  ^  ^ 

^      Climat  boréal  j    2000  a  4000  ans. 

Deuteroglaciaire        }      pP^llaiJon  ^es  Œsars  (raer)  |    '^'«^  ^  ^^'^^^  ^"S- 
Interglaciaire  |  |    iS.ooo  ans. 

r»  )     diverses  subdivisions  encore  )  *     , 

Proteroglaciaire  j  mal  connues  i    'oo-ooo  à  iDo.ooo  ans. 

Il  n'y  a  pas  de  preuve  directe  de  Texistence  d'une  période  intergla- 
ciaire en  Norwège,  mais  Tauteur  admet  que  les  preuves  données  sur 
le  continent  sont  assez  solides  pour  qu*on  puisse  en  admettre  une 
pendant  laquelle  le  Mammouth  a  vécu;  tous  les  restes  signalés,  d'a- 
près lui,  ont  été  rencontres  dans  des  dépôts  préglaciaires  ou  inter- 
glaciaires ;  c'est  probablement  à  cette  époque  et  à  cette  époque  seule- 
ment que  rhommea  pu  habiter  l'Europe.  M.  Hansen  pense  qu'il  faut 
attribuer  l'érosion  des  fjords  Scandinaves  à  l'action  glaciaire  plutôt 
qu'à  toute  autre  action,  on  en  a  des  preuves  indirectes  car  de  ré- 
cents sondages  ont  prouvé  oue  bien  souvent  ils  étaient  plus  pro- 
fonds que  la  mer  dans  laquelle  ils  débouchent,  il  n'y  a  pas  de  preuve 
certaine  d'une  altitude  ancienne  plus  grande  du  pays  ni  d  aucun 

f)hénomène  ayant  pu  favoriser  l'accumulation  des  glaces.  Pendant 
a  période  deuteroglaciaire,  la  nappe  glacée  a  eu  sa  plus  grande 
épaisseur  à  l'Est  de  la  Scandinavie,  elle  passait  au-dessus  des  mon- 
tagnes et  descendait  à  l'Ouest  dans  les  fjords.  La  régression  des 
glaces  a  été  rapide  et  une  grande  partie  de  l'époque  postglaciaire  a 
été  certainement  plus  chaude  que  l'époque  actuelle.  Les  eskers, 
œsars  ou  raers,  ces  collines  de  graviers  parallèles  à  la  direction 
de  la  marche  des  glaces,  se  sont  formées  suivant  l'auteur  au  début 
de  l'époque  glaciaire  qui  s'est  étendue  ensuite  bien  plus  haut  et  bien 
plus  loin. 

Mais  nous  laisserons  ces  affirmations  théoriques  dont  beaucoup 
sont  contestables  et  contradictoires  pour  relever  des  faits  précis  in- 
téressants dans  l'Annuaire  géologique  Norwéglen.  Signalons  en 
premier  une  grande  étude  de  M.  H  an  s  Reusch  sur  la  plaine 
côtière  de  dénudation  de  la  Norwège.  Il  semble, à  Texamen  des  car- 
tes ordinaires  de  ce  pays,  que  toutes  les  montagnes  plongent  immé- 
diatement dans  la  mer,  et  c'est  en  effet  le  cas  le  plus  ordinaire,  mais 
on  peut  néanmoins  déterminer  l'existence  d'une  région  côtière 
basse  formée  parla  dénudation  marine,  parfaitement  nivelée,  plage 
subhorizontale  produite  par  l'action  récente  des  vagues.  Deux  vues 
photographiques  prises  sur  la  côte  un  peu  au  Nord  de  Bergen 
montrent  un  joli  plan  uniforme  de  roches  solides  arasées  au  milieu 
duquel  se  présentent  encore  quelques  pitons  résistants  formant 
témoins,  et  qui  surgissent  au  milieu  d'une  plaine  détritique  réglée. 
Beaucoup  d'iles  plates  ont  été  ainsi  formées  par  ce  régime  et  la 
courbe  de  cent  mètres  est  probablement  le  point  le  plus  haut  atteint 
par  ce  plan  incliné.  L'époque  de  sa  formation  est  plus  difficile  à 
préciser  ;  ce  travail  mécanique  s'est  effectué  probablement  avant 
l'époque  glaciaire  ou  dans  l'intervalle  des  oscillations  glaciaires, 
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quand  la  mer  était  libre  de  glaces  ;  car  depuis  Tépoque  glaciaire, 
le  temps  écoulé  ne  paraît  pas  avoir  été  assez  long  pour  qu'un  aussi 

frand  phénomène  ait  pu  s'effectuer.  Les  villes  de  étawger,  Bergen, 
'romsô  et  les  régions  les  plus  fertiles  et  les  plus  peuplées  de  la 
Norwège  sont  établies  sur  la  plaine  de  dénudation  marine  ;  les 
parties  où  les  falaises  sont  hautes  sont  le  plus  généralement  déser- 
tes. Depuis  leur  formation  les  surfaces  de  nivellement  ont  été  légè- 
rement ondulées,  creusées,  façonnées  par  les  eaux  et  il  est  possible 
môme  d'y  noter  des  terrasses  de  graviers  provenant  des  apports  de 
la  région  montagneuse  sur  la  plame.  Cette  plaine  côtière  est  exces- 
sivement restreinte  relativement  à  l'étendue  du  pays  et  de  grands 
fonds  marins  se  trouvent  à  proximité,  comme  dans  la  région  mon- 
tagneuse des  fjords. 

M.  Reusch  conteste  l'hypothèse  faîte  par  M.  Hansen  de  l'exis- 
tence d'anciens  grands  lacs  arrêtés  par  la  glace  à  une  période  spé- 
ciale dans  la  région  Est  du  grand  massif  montagneux  du  Langfiel- 
dene  au  Sud  de  la  Norwège,  région  dans  laquelle  on  aurait  trouvé 
des  sédiments  stratifiés  au  milieu  d'amas  morainiques  ;  or  M. 
Reusch  n'a  rien  pu  voir  de  semblable,  il  n'a  pu  fixer  aucune  trace 
de  rivage,  aucun  point  d'arrêt,  aucun  barrage  morainique,  mais  il 
a  vu  seulement  des  lits  sableux  et  marneux,  locaux,  sans  généralité, 
comme  il  a  pu  s'en  former  pendant  un  moment  de  dégel  partiel 
entre  des  collines  morainiques. 

M.  A.  Helland  a  examiné  la  profondeur  des  lacs  de  la  Norwège; 
un  grand  nombre  sont  extrêmement  profonds,  quelques-uns  situés 
au  voisinage  de  la  côte  sont  beaucoup  plus  profonds  que  le  fond 
de  la  mer  voisine  et  il  ne  peut  s'empêcher  de  comparer  ce  résultat 
à  celui  obtenu  dans  le  môme  sens  en  Ecosse  et  qui  a  conduit  à 
prouver  l'affaissement  général  du  sol  de  ce  pays.  La  même  conclu- 
sion s'applique  fatalement  à  la  Norwège.  Ces  lacs  sont  tous  d'eau 
douce  et  parfaitement  limpides  ;  leur  nombre  est  considérable  et 
l'auteur  n'a  pu  en  étudier  encore  qu'un  petit  groupe.  Voici  le  résul- 
tat de  ses  sondages  les  plus  frappants  qu'on  rapprochera  utilement 
des  travaux  de  M.  Delebecque  sur  les  lacs  français. 

Lac  Tyen                 altitude  1078™  profondeur  maximum  100" 

Bygdin                    —      1062  —                          2x5 

Bessevand               —      i38o  —                          io3 

Gjende                   —        979  —                           ia6 

Hornindalsvand     —          54  —                          486 

Bredeimsvand        —          56  —                          273 

D'autres  arrivent  avec  des  profondeurs  de  33i,  218,  173,  181, 
161*",  etc.,  au-dessous  du  niveau  de  la  mer, 

A  signaler  encore  un  travail  de  M.  E.  Ryan  sur  la  composition 
comparée  de  la  flore  des  muscinées  de  la  tourbe  actuelle  et  de  la 
tourbe  quaternaire  d'après  un  grand  nombre  de  spécimens  pris 
dans  diverses  localités,  à  diverses  altitudes  et  à  diverses  proton- 
deurs ;  bien  des  changements  de  climat  et  des  migrations  sont  à 
noter. 
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Suède. 

M.  Hjalmar  Lundbohm  (212)  a  donné  un  aperçu  général  de 
la  succession  des  événements  de  la  période  quaternaire  en  Suède  ; 
on  peut  la  résumer  comme  suit  : 

Période    récente        Lits  marins  à  Mya  arenaria. 
Post-glacial  Couches  à  Cardium  edule  et  Ancylus. 

Glaciaire  supérieur  Lits  à  Yoldia  (couches  de  glace  baltique). 
Interglaciaire  Dépôts  ligniteux  et  fluviatiles  inférieurs  ;  période  continen- 

tale. 
Glaciaire  inférieur    Vaste  extension  morainique. 

Cette  succession  est  appuyée  de  preuves  stratigraphiques  qui  ont 
été  développées  d'abord  par  M.  le  Baron  G.  de  Geer  et  confirmées 
ensuite  par  les  géologues  du  service  Suédois. 

Pendant  la  première  période  glaciaire,  les  glaciers  descendirent 
de  la  chaîne  Scandinave  et  s'étendirent  au  loin  à  TEst  et  à  TOuest  ; 
pendant  ce  temps  le  Mammouth  vivait  dans  les  plaines  de  l'Europe 
moyenne.   Plus  tard,  après  une  période,  dite  interglaciaire,  qui  fit 
fondre  les  glaciers  Scandinaves  en  plus  grande  partie,  le  retour  du 
froid  se  fit  sentir  d'une  façon  particulièrement  intense  en  Finlande 
etc'estde  cettenouvelle  région quedescendirentdesglaciers  qui  rem- 
plirent la  mer  Baltique  et  s'étendirent  loin  en  Russie.  Le  Sud  de  la 
Suède  fut  couvert  de  moraines  irrégulières,  très  vastes,  orientées  toutes 
différemment  du  système  fluviatile  précédent  et  qui  assurèrent  la 
formation  des  lacs  et  la  création   d'une  orographie  nouvelle  spé- 
ciale.   Quand  le  glacier  se  retira  du  lit  de  la  Baltique,  la  mer  y 
entra  et  traversant  en  biais  le  Sud  de  la  Suède,  elle  couvrit  en  partie 
les  moraines,  les  lacs,  modifiant  les  rudiments  d'un  système  fluviatile 
à  peine  ébauché,  nous  laissant  comme  marque  de  sa  présence  une 
argile  marine  à   Yoldia  bien  connue  aux  environs  de  Stockholm. 
Peu  après  ces  événements,  un  soulèvement  général  de  la  région 
chassa  les  eaux  marines  et  la  surface  occupée  par  la  Baltique  devint 
un   grand  lac  d'eau  douce  partiellement  desséché  qui  nourrissait 
une  faune  caractéristique  comme  des  Limnées,  des  Ancyles  et  des 
Planorbes.  Ce  soulèvement  se  continua  jusqu'à  une  élévation  de 
cent  pieds  environ  au-dessus  de  la  mer  actuelle  ainsi  que  le  prou- 
vent les  terrasses  fluviatiles  de  l'île  de  Bornholm  ;  il  est  à  noter 
pour  terminer   l'historique  de  ces   mouvements  que  le   sol    s'est 
affaissé  de  nouveau  et  que  la  mer  a  repris  son  ancien  lit  à  une  épo- 
que qui  n'est  peut-être  pas  très  ancienne  car  tous  les  mollusques 
cités  dans  ces  divers  lits  appartiennent  à  des  espèces  encore  vivantes. 
Actuellement  toute  cette  région  baltique  est  en  train  de  se  soulever 
lentement  à  nouveau,  mais  mcgalcment,  et  nous  ne  savons  pas  dans 
quelle  mesure  la  partie  centrale  de  la  Suède  y  participe. 

Russie* 

Finlande.  —  Laponie,   —    M.    Ch.    Rabot,   l'explorateur  bien 
connu,  a  ajouté  dans  les  «    Nouvelles  géographiques  »   bien  des 
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traits  intéressants  à  ce  que  nous  savions  sur  la  région  du  Nord  de 
la  Finlande  et  de  la  Laponie  russe.  Les  glaciers  cjuaiernaires  qui 
ont  couvert  d'une  nappe  continue  le  plateau  primaire  qui  forme  la 
presqu'île  de  Kola  ont  laissé  en  fondant  un  régime  fluviatile  et 
lacustre  tout  particulier  analogue  à  celui  d'une  bonne  partie  du 
Canada  ;  les  rivières  ont  des  écoulements  en  divers  sens,  les  lacs 
communiquent  par  plusieurs  déversoirs  avec  des  fleuves  possédant 
des  cours  très  différents  qui  forment  un  réseau  de  canaux  inatten- 
dus. On  n'y  connaît  ni  œsars  (Asars).  ni  dépôts  marins  en  relation 
avec  les  dépôts  morainiques.  Mais  les  tourbières  sont  extrême- 
ment nombreuses  et  peuvent  être  classées  en  trois  groupes  d'après 
les  végétaux  qui  y  dominent  : 

Tourbières  d'Émpetum  situées  près  des  côtes. 

—  dcSphagnum  dans  les  régions  forestières. 

—  de  Dicranium  dans  les  montagnes  avec  une  végétation 
herbacée  et  lichenéenne  spéciale. 

On  trouve  fréquemment  en  Laponie  des  lits  de  tourbe  enfouis 
dans  la  glace.  La  région  des  tundras  est  moins  étendue  dans  la 
presqu'île  de  Kola  qu'on  n'avait  cru  et  la  végétation  forestière  est 
relativement  plus  importante;  la  flore  des  vallées  de  Tintérieur 
n'est  pas  purement  arctique  comme  on  l'avait  pensé  par  la  seule 
inspection  des  côtes.  Les  débâcles  des  cours  d'eau  sont  intenses, 
même  terribles,  des  accumulations  de  glaçons  viennent  démolir 
les  berges,  former  des  murailles,  provoquant  des  inondations,  des 
ravinements,  des  transports  de  matériaux,  de  gros  blocs,  sans 
qu'il  y  ait  trace  à  proprement  parler  d'une  action  glaciaire. 

M.  Rabot  est  partisan  de  deux  époques  glaciaires  en  Laponie, 
l'une  avec  Inlandsis  ou  couverture  générale  glacée,  l'autre  avec 
glaciers  locaux,  fort  étendus  si  l'on  veut,  mais  spéciaux,  et  n'ayant 
donné  lieu  qu'à  des  phénomènes  particuliers. 

Des  expéditions  finnoises  ont  visité  la  grande  région  nommée  Caré- 
lie  russe,  région  sauvage  située  entre  le  lac  Ladoga  et  la  mer  Blan- 
che; le  sol  primaire  arasé,  est  masqué  par  d'épais  débris  moraini- 
ques; le  seul  relief  du  sol  est  produit  par  des  amas  glaciaires  et  des 
dépressions  lacustres  peu  profondes,  l'imperméabilité  du  sol  est 
due  aux  argiles  à  blocaux  et  les  bassins  sont  isolés  par  des  collines 
graveleuses.  Les  stries  glaciaires  sont  orientées  de  l'Ouest  vers 
l'Est  ;  deux  grandes  bandes  ou  collines  morainiques  concentriques 
forment  un  des  traits  les  plus  remarquables  du  pays,  elles  partent 
du  golfe  de  Finlande,  s'élèvent  le  long  de  la  frontière  russe  et 
gagnent  par  un  vaste  demi-cercle  la  branche  Sud-Ouest  de  la  mer 
Blanche.  Ces  moraines  hautes  de  3o  à  40  m.  et  larges  de  quelques 
cents  mètres  à  un  kilomètre,  présentent  plusieurs  crêtes;  la  moraine 
interne  est  distante  de  10  à  20  kilomctresde  la  moraine  externe,  elles 
sont  généralement  boisées.  La  plus  grande  partie  des  débris  morai- 
niques de  ces  collines  carciiennes  appartiennent  à  ce  qu'on  a 
nommé  des  moraines  de  fond  avec  blocs  erratiques  et  débris  variés. 
En  avant  des  moraines  règne  un  vaste  espace  couvert  de  sables 
mobiles,  dunes  terrestres  dont  les  éléments  sont  empruntés  par 
le  vent  aux  parties  les  plus  légères  des  amas  morainiques;  bien  plus, 
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on  peut  reconnaître  que  lorsque  le  glacier  couvrait  d'une  nappe 
continue  la  Finlande,  il  laissait  le  long  du  rivage  de  la  mer  Blanche 
une  partie  libre  analogue  à  celle  laissée  sur  le  bord  du  Groenland 
actuel  et  sur  cette  bande  le  vent  entassait  des  sables  qu'il  condui- 
sait ensuite  former  dans  la  mer  de  vastes  bancs  dont  la  constitu- 
tion et  l'orientation  sont  caractéristiques.  Les  Asars  ou  collines 
de  graviers  perpendiculaires  aux  moraines  sont  au  nombre  de 
34,  elles  sont  fort  importantes  par  leur  longueur  qui  peut  dépasser 
parfois  cent  kilomètres  et  par  le  rôle  qu'elles  jouent  dans  l'hydro- 
graphie. M.  Rosberg  croit  que  les  asars  ont  dû  se  former  dans  des 
torrents  d'eaux  sous-glaciaires,  mais  le  volume  extrêmement  con- 
sidérable de  certains  blocs  anguleux  qu'on  y  rencontre  fait  croire 
que  la  glace  elle-même  a  dû  jouer  un  rôle  important  dans  leur 
formation,  la  direction  des  asars  est  parallèle  à  celle  des  stries 
observables  sur  les  rochers  du  sous-sol  qui  pointent  à  la  sur- 
face. 

On  se  fait  du  reste  fréquemment  des  illusions  sur  le  climat  de  la 
Finlande;  une  enquête  très  sérieuse  faite  par  les  soins  delà  Société 
Scientifique  «  Fennia  »  a  permis  de  constater  que  les  chutes  de 
neige  n'atteignaient  pas  la  hauteur  qu'on  leur  supposait  et  qu'il 
existait  des  différences  très  sensibles  entre  les  diverses  régions  du 
pays.  Sur  les  bords  de  la  Baltique,  la  hauteur  de  chute  de  la  neige 
n'excède  pas  14  centimètres  par  an,  et  s'élève  à  60  centimètres  dans 
l'intérieur  du  pays  ;  en  Laponie  et  dans  la  montagne  la  quantité 
tombée  arrive  a  i™5o.  La  neige  est  plus  épaisse  sur  les  forêts  que 
dans  les  lieux  découverts  où  elle  est  aussi  plus  facilement  balayée 
parle  vent. 

M.  W.  Ramsay  a  étudié  aussi  la  presqu'île  de  Kola  et  il  a  traversé 
le  pays  en  divers  sens  pour  en  connaître  les  richesses  minéralogi- 
ques;  il  n'a  pas  trouvé  de  glaciers  permanents,  bien  que  par  places 
il  existe  sur  les  montagnes  des  neiges  perpétuelles,  elles  ne  forment 
nulle  part  des  amas  assez  considérables  pour  produire  des  glaciers; 
à  l'époque  quaternaire  au  contraire,  à  une  époque  qui  n'est  pas 
très  loin  de  nous,  étant  donné  les  traces  si  fraîcnes  qui  frappent 
partout  les  yeux,  le  pays  a  été  couvert  déglaces  épaisses.  L'auteur 
croit  qu'on  peut  distinguer  deux  phases  même  en  Laponie  ;  pen- 
dant la  première  phase,  les  glaciers  de  la  Laponie  se  reliaient  en 
une  seule  nappe  aux  glaciers  de  la  Scandinavie  et  s'avançaient 
directement  au  Sud  et  au  Sud-Ouest  ;  pendant  la  seconde  phase 
glaciaire,  la  masse  de  glace  n'était  pas  continue,  des  glaciers  par- 
tiels s'avançaient  principalement  au  Sud-Est  sans  former  une  bar- 
rière continue.  Lors  de  la  fusion  des  glaces,  les  moraines  amon- 
celées irrégulièrement,  ont  empêché  les  eaux  de  reprendre  le  cours 
régulier  qu'elles  possédaient  avant  l'époque  glaciaire  et  les  ont  arrê- 
tées, déviées,  contrariées  de  mille  manières  en  leur  imposant  le 
régime  compliqué  et  irrationnel  que  nous  découvrons  aujourd'hui. 
Les  eaux  d'ailleurs  tendent  à  reprendre  un  cours  normal,  à  creuser 
des  écoulements  directs,  les  lacs  tendent  à  se  combler  et  leurs 
émissaires  multiples  à  se  réduire. 

M.   Stjcrnvall  a  trouvé  dans  les  régions  désertes  et  sauvages  de 
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la  Laponie   norwégienne  tout  à  fait  les  mêmes  phénomènes  que 
M.  Ramsay  dans  la  Laponie  russe  ou  finnoise. 

Pour  terminer  avec  ces  re'gions  qui  ont  été  beaucoup  explorées 
ces  dernières  années,  il  faut  signaler  que  M.  Melnikow  (VII, 
p.  553)  a  été  envoyé  en  mission  par  le  gouvernement  russe  pour 
rechercher  les  traces  d'un  gisement  diluvien  diamantifère  signalé 
en  Laponie  par  M.  Vélain  d'après  des  échantillons  de  sables 
recueillis  par  M.  Rabot  et  qui  auraient  révélé  au  microscope  cette 

f>récieuse  substance.  Mais  il  n'a  pas  trouvé  de  diamants  dans  l'al- 
uvion  signalée,  mais  seulement  des  sables  roses  avec  grenats  pro- 
venant de  la  désagrégation  de  roches  granitiques  et  gneissiques  de 
la  vallée  du  Pase.  Il  a  dû  forcément  y  avoir  erreur  dans  l'ori- 
gine des  échantillons  ou  dans  la  détermination  des  minéraux  des 
sables  de  M.  Rabot. 

Russie  centrale  et  occidentale.  —  Dans  les  travaux  importants 
exécutés  sur  les  sols  de  certaines  provinces  de  la  Russie  et  qui 
servent  de  base  comme  on  sait  à  la  perception  de  l'impôt  pour  at- 
tribuer à  la  terre  une  valeur  équitable,  nous  trouvons  toujours  des 
renseignements  géologiques  précieux. 

M.  Brytschikhine  a  examiné  l'influence  du  vent  ;  cette  in- 
fluence est  beaucoup  augmentée  dans  les  pays  où  la  neige  sèche 
reste  sur  le  sol  et  où  elle  est  facilement  entraînée  par  le  vent  ;  elle 
emporte  avec  elle  des  quantités  considérables  de  poussières,  et 
comme  les  ouragans  sont  fréquents  et  généralement  orientés  dans 
la  même  direction,  les  steppes  de  la  Russie  du  Sud  ont  à  souffrir 
des  apports  du  Nord-Ouest,  souvent  les  semailles  sont  détruites, 
couvertes  d'un  manteau  qu'elles  ne  peuvent  traverser,  les  vallons 
sont  remplis,  la  direction  des  eaux  modifiée  par  des  amoncelle- 
ments qui  apportent  des  changements  importants  dans  la  structure 
régionale. 

Pour  M.  Dokoutchaew  (loii),  le  loess  du  Sud  de  la  Russie 
a  certainement  une  origine  glaciaire,  bien  que  cette  idée  ait  été 
combattue  vivement  pendant  ces  dernières  années,  car  si  d'une  pan 
on  peut  signaler  le  passage  insensible  du  loess  à  certaines  forma- 
tions morainiques,  et  sa  situation  géographique  dépendante  de 
l'ancienne  extension  glaciaire,  de  Tautre,  on  peut  aire,  que  sa 
situation  culminante  sur  les  crêtes  et  les  lignes  de  partage  des  eaux, 
son  extension  fort  loin  au  delà  des  pays  que  le  refroidissement  gla- 
ciaire a  pu  atteindre,  conduisent  fatalement  à  l'explication  éolienne. 
Il  faut  relever  l'expression  de  podsols  pour  indiquer  les  argiles 
sableuses  du  loess  inférieur,  et  celle  de  solonzy  appliquée  aux 
gisements  de  loess  salé. 

M.  Lebedew  (064-965)  donne  un  compte  rendu  sommaire  de 
ses  recherches  sur  le  bassin  de  la  Medweditza,  affluent  du  Don.  Le 
sous-sol  profond  est  forme  de  calcaire  carbonifère  sur  lequel  il  y  a 
des  restes  de  Callovien  et  des  paquets  de  sables  et  grès  crétacés^  le 
tout  masqué  par  un  épais  manteau  de  pléistocène  ;  on  y  voit  une 
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succession  d'assises  qui  comprennent  à  la  base  des  lits  fluviatiles 
avec  Limnées  et  Planorbes  appartenant  à  des  espèces  encore 
vivantes,  plus  haut  du  loess  et  enfin  une  boue  avec  blocs  erratiques 

Îui  semble  dépendre  d'une  formation  glaciaire  situe'e  loin  au  Nord- 
>uest. 

Les  alluvions  contemporaines  ont  creusé  leur  lit  dans  ces  cou- 
ches quaternaires  épaisses  et  Fauteur  y  signale  les  restes  d'un 
arbre  gigantesque  étranger  aujourd'hui  au  pays,  le  Cupressinoxylon 
sylvestre  Merkel. 

M.  Rodin  dans  le  district  de  Kharkow  a  découvert  une  série 
quaternaire  analogue:  à  la  base  des  dépôts  fluviatiles  avec  coquilles 
caractéristiques,  plus  haut  des  dépôts  loessiformes  au  sommet 
desquels  venaient  s'intercaler  des  argiles  d'origine  probablement 
glaciaire  venues  du  Nord.  Néanmoins  le  loess  est  aux  yeux  de  l'au- 
teur un  dépôt  de  ruissellement. 

Russie  méridionale ,  —  M.  Andrussow  (939)  a  examiné  Tétat 
du  bassin  de  la  Mer  Noire  au  début  de  la  période  quaternaire.  Il 
relève  l'opinion  qui  avait  déjà  cours  dans  l'antiquité  et  d'après 
laquelle  la  Mer  Noire  n'est  entrée  en  communication  avec  la  Mer 
Méditerranée  qu'à  une  époque  relativement  récente.  Eratosthène, 
Strabon  ont  indiqué  la  Mer  Noire  comme  une  ancienne  mer  inté- 
rieure qui  a  pris  son  écoulement  à  travers  les  Dardanelles  à  la 
suite  d'un  grand  tremblement  de  terre.  Tournefort,  Pallas,  BufiFon, 
Dureau  de  la  Malle  ont  admis  que  le  niveau  de  la  Mer  Noire  était 
autrefois  bien  plus  élevé  que  celui  de  la  Méditerranée  et  que  le 
même  grand  tremblement  cle  terre  a  submergé  l'Archipel,  une  partie 
de  la  Grèce  et  rompu  les  Dardanelles  et  le  Bosphore.  Les  recher- 
ches géologiques  ont  confirmé  cette  manière  de  voir  :  la  Mer  Noire 
et  la  Mer  Méditerranée  ont  formé  des  mers  distinctes  à  l'époque 
pliocène,  elles  possédaient  alors  des  faunes  distinctes  ;  quand  elles 
ont  commencé  à  communiquer,  la  faune  actuelle  s'est  répandue  dans 
la  Mer  Noire  déjà  avec  son  évolution  présente. 

Pallas,  d'autre  part,  a  admis  que  le  Pont-Euxin  avait  communi- 
qué avec  la  Mer  Caspienne  par  la  vallée  basse  du  Manytch,  m.ais 
les  études  récentes  ne  confirment  pas  directement  cette  opinion, 
elles  tendent  à  prouver  que  la  Mer  Caspienne  avait  autrefois  une 
étendue  beaucoup  plus  grande,  qu'elle  communiquait  avec  la  Mer 
d'Aral  ;  mais  du  côté  de  la  Mer  d'Azow  il  reste  quelques  doutes  ; 
les  lambeaux  à  faune  Caspienne  du  versant  de  la  Mer  Noire  sont  à 
une  cote  plus  basse  que  le  seuil  qui  sépare  les  deux  bassins,  et  les 
espèces  des  anciens  cordons  littoraux  sont  distinctes  des  deux 
côtés.  Il  est  probable  que  les  grandes  profondeurs  de  la  Mer  Noire 
se  sont  dessinées  dès  l'époque  miocène,  lors  du  soulèvement  des 
montagnes  de  la  Crimée  et  existaient  déjà  aux  époques  pliocènes 
et  pléistocènes. 

La  Mer  Noire  de  ces  deux  périodes  était  fort  étendue  car 
on  a  découvert  dans  la  Thrace  des  dépôts  à  faune  pontique 
analogues  à  ceux  de  la  Crimée  et  renfermant  :  Cardium  pseuao- 
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catillus^  C,  semisulcatum^  Dreissensia  rostri/ormis.  Elle  couvrait 
toutes  les  plaines  de  la  Roumanie  et  de  la  Russie  méridionale. 
Cette  mer  pliocène  s'est  dessalée  peu  à  peu,  elle  s'est  divisée  en 
grands  lacs,  peuplée  d'une  riche  faune  fluvio-marine,  correspon- 
dant aux  dépôts  levantins  du  Pliocène  supérieur  de  la  Valachie, 
de  la  Hongrie,  de  l'Esclavonie,  etc. 

Le  Pliocène  supérieur  est  subcontinental  et  fluviatile  dans  le 
Sud  de  la  Russie  et  en  Bessarabie,  seulement  il  restait  un  grand  lac 
saumâtre  à  faune  Caspienne  à  Touverture  de  la  période  quaternaire. 
La  Mer  Noire  était  alors  grandement  dessalée,  alimentée  déjà  par 
de  grands  fleuves  descendant  de  la  Russie,  et  sa  faune  appauvrie 
devenait  entièrement  fluviatile  comme  le  prouvent  les  couches  à 
Çyclas,  Pisidium^  Planorbis^  Limnea  qu'on  connaît  dans  la  Nou- 
velle Russie.  C'est  à  cette  faune  lacustre  ou'a  succédé  brusquement 
la  faune  méditerranéenne  marine  actuelle  ;  l'étendue  du  Pont- 
Euxin  s'est  accrue  et  les  conditions  présentes  ont  commencé.  Les 
récentes  explorations  de  la  Mer  Noire  ont  montré  que  la  vie  y 
cessait  au-dessous  de  deux  cents  mètres  de  profondeur,que  la  draçu'e 
ne  rapportait  plus,  dans  les  plus  grands  fonds,  qu'une  boue  noire, 
fétide  avec  coquilles  blanchies  d'espèces  saumâtres  appartenant  à 
des  formes  subfossiles  ou  saumâtres  comme  :  Dreissensia  polymor- 
pha^  Cardium  edentulum^  Micromelania  caspia.  On  saisit  sur  le 
vif  une  faune  qui  s'est  éteinte  par  une  modification  brusque  du 
milieu  dans  lequel  elle  prospérait.  Des  courants  y  ajoutent  quelques 
coquilles  de  mollusques  marins  pclagiaues.  Ces  courants  sont 
curieux  à  connaître  :  en  effet,  tandis  qu  il  existe  à  la  surface  un 
courant  partant  de  la  Mer  Noire  à  la  Mer  de  Marmara,  on  a 
reconnu  un  courant  inverse  dans  la  profondeur.  Un  courant  très 
fort  de  o  m.  5o  centimètres  à  un  mètre  par  seconde  entraîne  des 
cailloux,  des  vases,  des  sables  et  des  mollusques  de  la  Méditerra- 
née dans  le  Pont-Euxin;  l'eau  de  fond  est  sensiblement  plus  salée 
que  celle  de  la  surface  et  plus  dense. 

La  question  de  la  mer  de  Marmara  est  très  obscure,  cette  petite 
rner  est  profonde  de  quatorze  cents  mètres  et  plus,  cependant  les 
deux  détroits  qui  la  séparent  du  côté  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ont 
assez  bien  l'aspect  de  berges  d'une  grande  vallée  qui  aurait  dé- 
bouché du  Nord  vers  le  Midi,  il  reste  à  voir  si  des  terrasses  de 
graviers,  des  plages  soulevées  ou  des  traces  de  submersion  viennent 
donner  appui  à  cette  explication.  D'autre  part  on  peut  dire  que  la 
mer  de  Marmara  a  fait  partie  du  Pont-Euxin  jusqu'au  début  des 
temps  quaternaires  et  que  c'est  la  mer  Egée  qui,  en  plusieurs 
étapes  et  en  rongeant  de  proche  en  proche  a  fini  par  se  frayer  un 
passage  dans  la  mer  de  Marmara  et  par  cela  même  dans  le' Pont- 
Euxin.  La  mer  Egée  a  dû  changer  bien  des  fois  de  configuration; 
on  sait  que  l'on  a  découvert  (îans  diverses  îles  des  ossements  de 
grands  mammifères  analogues  à  ceux  rencontrés  en  Grèce  et  en 
Asie-Mineure ^et  certainement  à  plusieurs  reprises  la  communica- 
tion continentale  s'est  faite  largement  entre  l'Europe  et  l'Asie. 
D'autre  part,  nous  savons  aussi  par  la  découverte  de  lambeaux  de 
dépôts  sarmatiques  en  Grèce  et  dans  les  îles  de  l'Archipel  qu'une 
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mer  intérieure,  bien  plus  étendue  <jue  la  mer  actuelle,  a  dû  sub- 
merger la  région,  à  1  époque  du  Pliocène  supérieur.  Nous  devons 
remercier  vivement  M.  Andrussow  d'avoir  rassemblé  autant  de  do- 
cuments importants  sur  ces  questions  intéressantes  et  l'engageons 
à  persévérer  dans  ses  études  sur  le  même  sujet.  Je  rappellerai  à 
cette  occasion  le  fait  curieux  de  l'origine  boréale  des  cétacés  dé- 
couverts dans  les  dépôts  fossiles  pliocènes  de  la  région  Aralo-Cas- 
pienne  et  l'affinité  de  l'espèce  actuelle  de  la  mer  Caspienne 
(Phoca  caspica)  avec  le  pnoque  du  lac  Baikal  [Phoca  fœ- 
tida]  et  avec  celui  de  l'Atlantique  Nord   [Phoca  vitulina)^  tandis 

2ue  le  caractère  méditerranéen  des  animaux  cétacés  au  début  du 
[uaternaire  envahissant  la  mer   Noire,  est  manifeste  (Monachus 
albivenler), 

Asie    Russe. 

Nous  empruntons  quelques  données  sur  le  Pléistocène  du  Tur- 
kestan  à  M.  Nikitin  d*après  le  voyage  de  M.  Bogdanowitch. 
Le  grand  massif  de  Kouen-Loun  est  formé  de  deux  axes  rappro- 
chés dont  la  partie  Ouest  est  courbée  vers  le  Sud  et  la  région  Est 
courbée  vers  le  Nord  ;  des  glaciers  descendent  dans  la  plaine  au 
débouché  des  vallées  principales,  ces  vallées  s'élargissent  et  leur 
fond  marécageux  donne  passage  à  un  torrent  qui  s'affaiblit  très  ra- 
pidement et  se  perd  au  Nord  dans  les  sables  de  la  grande  plaine. 
Rien  n'est  plus  curieux  que  d'observer  la  grande  ligne  de  dunes 
terrestres  parallèles  au  massif  montagneux,  et  dans  laquelle 
viennent  s'absorber  toutes  les  eaux  des  torrents,  il  est  impossible 
de  n'en  pas  déduire  l'existence  d'un  régime  continental  extrême- 
ment ancien,  pendant  lequel,  à  un  certain  moment,  une  période 
humide  intervenant,  les  vallées  se  sont  approfondies,  les  fleuves  se 
sont  prolongés  et  la  végétation  a  occupé  le  pays.  Depuis,  les  con- 
ditions atmosphériques  s'étant  modifiées,  le  pays  s'est  desséché  à 
nouveau,  toute  végétation  a  progressivement  disparu  de  la  Kach- 
garie,  et  la  région  désertique  s'est  rétablie  dans  des  vallées  hors  de 
proportion  avec  le  volume  des  eaux  actuelles  (1729). 

Espagne. 

M.  le  D*"  Jaime  Aimera  a  signalé  la  présence  à  Tarrasa  aux 
environs  de  Barcelone  d'un  certain  nombre  d  ossements  intéressants 
appartenant  à  la  période  de  transition  qui  est  placée  par  les  uns  au 
sommet  du  Pliocène  et  par  les  autres  à  la  base  du  Pléistocène.  Il 
y  avait  :  Elephas  sp.,  Hippopotamus  major ^  Equus  conf.  Stenonis 
vel  robustuSf  Ursus  spelœus,  etc.,  espèces  toutes  fort  rares  jus- 
qu'ici en  Catalogne.  Il  y  avait  aussi  des  débris  de  VHipparion  gra- 
cile, mais  comme  il  semble  impossible  que  cet  animal  ait  pu  vivre 
avec  les  précédents,  il  est  à  croire  que  ces  débris  provenaient  d'un 
autre  gisement.  Il  faut  être  extrêmement  circonspect  pour  tous  les 
fossiles  qu'on   ne   recueille  pas  soi-même.  D'autres  échantillons 
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d'Hipparion  sont  parvenus  à  M.  Art.  Bo fi  11  au  Musée  de  Bar- 
celone comme  trouvés  à  la  Garriga,  mais  celte  provenance  est  fau- 
tive certainement  car  aucune  trace  de  terrain  miocène  n'existe 
dans  cette  localité. 

Italie. 

Nous  sommes  heureux  que  M.  Carlo  de  Siefani  ait  consacré 
dans  son  beau  livre  sur  les  terrains  tertiaires  supérieurs  du  bassin 
de  la  Méditerranée  un  chapitre  au  Post- Pliocène,  parce  qu'il 
nous  fournit  ainsi  l'occasion  d'une  revision  systématique  des  for- 
mations pléistocènes  d'Italie.  Son  Post-Pliocène  est  équivalent  au 
Quaternaire  ;  à  la  base  il  remarque  que  son  Post-Pliocène  inférieur 
a  une  étendue  très  différente  et  très  discordante  de  celle  du  Plio- 
cène ;  ainsi  on  ne  connaît  pas  de  dépôts  pléistocènes  marins  au 
f)ied  des  Alpes,  la  mer  a  abandonné  le  bassin  du  Pô.  Dans  TEmilie 
es  sables  astiens,  les  calcaires  à  Amphisiégines  sont  recouverts 
transgressivement  par  des  sables  jaunes  renfermant  le  Cyprina  islan- 
dica  et  sont  ravinés  profondément  par  les  alluvions  anciennes  de  la 
vallée  du  Pô.  Cette  situation  est  la  môme  aux  environs  de  Plai- 
sance, à  Castel-Arquato,  dans  la  province  de  Parme,  à  Tabiano, 
dans  le  Modcnais,  dans  le  Livournais  qui  a  été  étudié  par  Appélius, 
et  à  Vallebiaia  qui  a  été  fouillé  par  Manzoni.  Les  sables  jaunes  à 
Cyprina  ne  sont  même  déjà  plus  comparables  comme  richesse  et 
conservation  à  la  belle  faune  si  connue  du  Pliocène  de  ces  régions. 

Aux  environs  de  Rome,  le  gisement  delà  Farnesina  est  classique. 
A  mesure  qu'on  s'approche  du  Sud  de  la  péninsule,  les  sables  à 
Cyprina  s'élèvent  à  une  plus  grande  hauteur  et  occupent  une  plus 
grande  surface  au  voisinage  des  côtes  ;  en  Calabre,  les  sables 
jaunes  sont  accompagnés  d'une  argile  bleue  marine,  dépôt  de 
mer  profonde  q^ui  est  bien  du  même  âge  et  qui  a  été  étudiée  par 
Seguenza,  Philippi  et  d'autres. 

Dans  la  localité  de  Gallina,  M.  Maniovani  a  montré  que  la  faune 
des  couches  marneuses  était  un  peu  dififérente  de  celle  cies  couches 
sableuses,  mais  que  cela  dépendait  uniquement  de  la  nature  des  sé- 
diments, toutes  les  espèces  qu'on  y  rencontre  sont  quasi  encore 
toutes  vivantes  dans  la  mer  voisine  et  se  distinguent  nettement  de 
la  faune  pliocène.  En  Sicile,  il  suffira  de  citer  comme  appartenante 
ce  niveau  post-pliocène  inférieur  les  gîtes  de  Sciacca  près  Gir- 
genti,  étudié  par  Philippi,  de  Castro  Reale  et  de  Barcellona, 
étudiés  par  M.di  Stefano  ;  on  peut  classer  comme  suit  les  coquilles 
de  ces  localités  : 

I.  Espèces  venues  du  Pliocène  sans  différence  sensible,  aujourd'hui  éteintes 

ou  émigrces  au  Sud. 

II.  Espèces  venues  du  Pliocène,  aujourd'hui  éteintes,  mais  remplacées  par  des 

espèces  homologues. 

III.  Espèces  spéciales,  mconnues  dans  le  Pliocène  et  éteintes  maintenant. 

IV.  Espèces  inconnues  dans  le  Pliocène,  apparaissant  pour  la  première  fois  et 

retirées  aujourd'hui  au  Nord. 
\ .     Espèces  venues  du  Pliocène,  dont  elles  sont  déjà  légèrement  différenciées 
et  qui  sont  représentées  dans  les  mers  actuelles  par  des  formes  voisines 
légèrement  différenciées  aussi. 
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Exemples  :  I. —  Clavagella  bacillum^  Cardium pectinatum^  Car- 
dium  hirsutum^  Nucula  placentina,  Niso  eburnea^  Turritella  tor^ 
nata^  Cancellaria  hirta^  Murex  Sowcrbyi^  Nassa  mutica. 

II.    —  Arca    mytiloïdes,   Tellina   lacunosa^   Murex  cœlatus, 

III  et  IV.  —  Cjrprina  islandica,  Cardita  RhodienseyBuccinum 
undatum. 

V.  —  Panopea  glycimeris,  Cardita  calyculata,  Loripes  leucoma^ 
Murex  trunculus.  Murex  brandaris,  Euthria  cornea^  Ringicula 
auriculata.  Ver  me  tus  subcancellatus. 

Divers  débris  de  vertébrés  aident  à  dater  ces  dépôts.  A  Livourne 
on  a  trouvé  :  Elephas  antiquus,  Hippopotamus  Pentlandi.  Le 
même  horizon  a  fourni  au  Monte-Mario  :  Elephas  meridionalis^ 
et  il  semble  que  ces  deux  espèces  d'éléphant  ont  coexisté  en  Italie. 
Comme  synonymie,  c'est  le  Zancléen  supérieur  de  Seguenza  (pars), 
TArnusien  de  Mayer  (nom  impropre),  le  Saharien  de  Pomel  en 
partie.  On  connaît  des  dépôts  analogues  en  Grèce,  dans  l'Archipel, 
à  Rhodes,  à  Cos,  à  Mylos,  à  Tencdos,  etc.  Hors  de  la  Méditerra- 
née, M.  de  Stefani  place  comme  équivalent  le  «  Forest  bed»  de 
Cromer,  le  Crag  de  Weybourne,  les  gisements  de  St  Prest  et  de 
Peyrolles  en  France,  ceux  de  Wiesbaden  en  Allemagne  avec 
Elephas  antiquus;  c'est  en  somme  un  horizon  qui  se  place  au-des- 
sus de  la  faune  à  Elephas  meridionalis  et  au-dessous  de  la  faune 
à  Elephas  primigenius. 

Post-Pliocène  moyen.  ~  Le  faciès  marin  de  cette  subdivision 
est,  en  Italie,  fort  voisin  de  celui  du  Post-Pliocène  inférieur.  Au 
Nord  ce  sont  les  sables  à  Pecten  Pes-lutrae  de  Piazza  près  Valle- 
biaia  qui  s'élèvent  à  Pise  jusqu'à  88  m.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  En  Sicile,  ces  dépôts  sont  célèbres;  ce  sont  ceux  de  Ficarazzi 
et  de  Monte-Pelegrino,  étudiés  par  M.  de  Monterosato,  ceux  de 
Messina  étudiés  par  Seguenza  et  cjui  renferment  un  grand  nom- 
bre de  coquilles  démontrant  un  climat  bien  plus  froid  que  le  cli- 
mat actuel  comme  :L/mf2  excavata,  Tellina  calcaria,  Mya  truncata, 
Pecten  islandicus,  Admete  viridula,  Neptunea  antiqua. 

En  Angleterre,  il  faut  placer  sur  le  même  horizon,  les  couches 
à  Leda  myalis  et  le  drift  glaciaire,  toute  la  faune  polaire  qui 
accompagne  les  argiles  à  blocaux  ;  ces  couches  ont  laissé  des 
témoins  en  Norwège  (Uddevalla),  enSuède,  en  Finlande,  en  Prusse 
avec  Mya  truncata^  Saxicava  rugosa,  Buccinum  Groenlandicum^ 
Yoldia  arctica.  Au  delà  de  TAtlaniique,  au  Groenland  et  au  Canada, 
on  connaît  également  des  couches  k  Saxicava  rugosa  à  mille  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  dans  la  baie  d'Hudson  la  môme 
faune  pénètre  dans  toutes  les  grandes  vallées. 

M.  de  Stefani  passe  trop  rapidement  à  notre  gré  sur  le  Post- 
Pliocène  supérieur;  son  taciés  marin  est  parfaitement  délimité,  ce 
.sont  les  dépôts  dits  plages  soulevées  à  Strombus  bubonius^  connus 
à  Bovetto  et  Ravagnese  dans  l'Italie  du  Nord,  à  Tarente,  dans  les 
Calabres,  dans  Tile  de  Pianosa,  aux  Baléares,  en  Algérie,  en  Tuni- 
sie, à  Chypre,  en  Grèce,  etc.  C'est  une  faune  de  réchauffement  qui 
contient  même  des  espèces  plus  chaudes  que  la  faune  actuelle  et 
qui  ont  émigré  le  long  de  la  côte  africaine  vers  le  Sénégal  :    Tbr- 
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natina  Knockeri,  Conus  testudinarius,  Terebra  corruçata,  Natica 
orientalis^  Loripes  Smitti.  C'est  la  faune  qui  a  précédé  i  m  média- 
temeni  la  nôtre  dans  le  temps  et  Ton  peut  préciser  à  quelle  période 
de  rindustrie  humaine  préhistorique  elle  corrrespond. 

C'est  aussitôt  après  ce  travail  de  M.  De  Stefani  qu'il  faut  parler 
du  mémoire  de  MM.  Di  Stefano  et  Viola,  car  il  conduit  à 
envisager  bien  différemment  dans  la  classification,  les  déj^ôts  à 
faune  froide  de  la  Méditerranée  dont  nous  venons  de  parler.  Les 
auteurs. ont  eu  pour  but  en  examinant  les  dépôts  de  Matera  en 
Basilicate  et  de  Gravina  dans  la  Fouille,  de  s'assurer  si  Tétage  nou- 
veau Materino  créé  en  1877  par  M.  Ch.  Mayer-Eymar  et  s'appli- 
quant  à  la  partie  supérieure  du  Messinien,  reposait  sur  des  preuves 
valables.  Leur  conclusion  démontre  que  le  tuf  calcaire  de  Matera 
appartient  en  réalité  au  Pliocène  le  plus  typique  et  ne  peut  servir 
à  caractériser  aucun  horizon  nouveau.  A  Matera  on  voit  au-des- 
sus d'un  calcairecrétacé  à  Radiolites  et  à  Actéonelles  un  conglomérat 
bréchiforme  passant  à  un  tuf  calcaire  puissant  d'une  soixantaine 
de  mètres  sans  apparence  de  stratification  et  contenant  beaucoup  de 
coquilles  fossiles  marines  parmi  lesquelles  on  peut  citer  : 

Terebratula  ampulla^  Ostrea  lamellosay  Lima  hians^  Pecten 
inflexus,  Pecten  varius.  Isocardia  cor^  Pholadomya  alpina^  Turbo 
rugosus^  Ranella  marginata^  Murex  brandaris^  etc. 

Au-dessus  du  tuf,  on  trouve  une  argile  jaunâtre,  sableuse,  propre 
à  la  fabrication  des  tuiles,  épaisse  de  plus  de  cent  mètres  et  renfer- 
mant les  mêmes  fossiles  que  le  tuf,  auxquels  il  faut  ajouter  :  Nassa 
serra  ta,  Nassa  limata^  Surcula  dimidiata^  Surcula  intermedia. 

Plus  haut  encore  le  sommet  de  la  colline  est  occupé  par  un  sable 
jaune  un  peu  argileux,  puissant  de  1 5  mètres  et  renfermant  tou- 
jours les  mêmes  coquilles.  Ces  diverses  couches  s'élèvent  jusqu'à 
une  altitude  de  400  m.  et,  dans  des  collines  voisines,  la  série  stra- 
tigraphique  se  continue  par  d'autres  sables  marneux  contenant 
toujours  à  peu  près  les  mêmes  fossiles,  mais  dont  la  faune  se  rap- 
proche de  plus  en  plus  delà  faune  actuelle  par  la  disparition  de 
certaines  espèces  qui  ne  vivent  plus  dans  la  Méditerranée. 

Dans  le  tuf,  de  nombreuses  grottes  sont  ouvertes  et  des  fouilles 
méthodiques  conduites  par  le  D^  di  Poggio  y  ont  fait  découvrir  en 
abondance,  des  ossements  d'animaux  appartenant  à  des  espèces 
quaternaires  bien  connues  :  Ursus  spelaeus^  Felis^  Hyaena^  Bos^ 
etc.,  et  de  nombreux  outils  préhistoriques.  La  coupe  de  Gravina  est 
la  même  que  celle  de  Matera,  il  n'y  a  pas  trace  de  Miocène,  mais 
une  série  de  couches  pliocènes  à  faune  marine  dans  laquelle  on  peut 
suivre  par  une  transition  insensible  le  passage  de  la  faune  pliocène 
à  la  laune  actuelle.  Cependant  bien  des  événements  considérables 
se  sont  produits  depuis  le  dépôt  des  dernières  couches  de  cette 
série  jusqu'à  la  période  actuelle,  on  peut  les  relever  comme  suit  : 
i**  Les  couches  de  Gravina  et  de  Matera  déposées  sous  une  profon- 
deur d'eau  assez  grande  sont  surélevées  de  5oo  à  600  mètres  ou 
même  plus.  2°  Ces  couches  sont  ravinées,  corrodées,  par  les  eaux 
atmosphériques  qui  y  tracent  des  vallées  profondes.  3®  Des  cavernes 
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se  forment  dans  la  base  du  tuf,  par  la  lente  infiltration  des  eaux  et 
elles  sont  bientôt  habite'es  par  une  faune  mammalogique  qui  est 
aujourd'hui  disparue. 

Cependant  aucune  différence  paleontologique  sérieuse  ne  s'ob- 
serve entre  la  faune  marine  soulevée  et  la  faune  actuelle  malgré  ces 
événements  straiigraphicjues  importants;  en  effet,  c'est  à  peine  si  la 
faune  marine  pliocène  diffère  de  celle  du  Quaternaire  et  de  la  faune 
actuelle  par  le  changement  de  plus  d'une  dizaine  de  Mollusques  sur 
une  faune  dont  l'ensemble  en  renferme  plusieurs  centaines.  (i6o 
espèces  à  Gravina  sur  lesquelles  12  sont  éteintes.) 

Ce  qui  est  encore  remarquable  c'est  que,  dans  ces  longues  séries 
continues  et  classiques,  on  n'a  pas  rencontré  de  couches  à  faune 
froide,  de  couches  contenant  des  espèces  venues  du  Nord  et  qui  ont 
été  considérées  comme  caractérisant  un  horizon  spécial  de  la  série 
de  l'Italie  méridionale.  L'absence  de  cette  faune  Iroide,  q^ui  man- 
que d'ailleurs  en  beaucoup  de  points  de  la  Sicile,  semble  bien  favo- 
rable à  l'idée  que  cette  faune  froide  n'est  qu'un  faciès,  qu'elle  est 
seulement  une  faune  très  profonde  qui  aurapénétré  temporairement 
dans  la  Méditerranée  par  quelque  cassure  profonde  qui  aurait  fait 
communiquer  les  grandes  profondeurs  de  l'Atlantique  avec  celles 
de  la  Méditerranée.  Il  n'est  pas  nécessaire  pour  expliquer  l'appari- 
tion d'une  faune  froide  en  Sicile,  d'imaginer  un  refroidissement 
général  du  bassin  méditerranéen,  il  sufnt  que  le  détroit  de  Gi- 
braltar ait  été  plus  profond,  qu'il  ait  pu  laisser  passer  les  eaux 
froides  des  grands  fonds  à  un  certain  moment  et  l'invasion  du  Nord 
trouve  son  explication.  On  est  ainsi  conduit  à  éliminer  également 
l'étage  Frigidien  proposé  par  M.  de  Gregorio  pour  le  Pléisiocène 
moyen  et  à  chercner  surtout  dans  les  mouvements  stratigraphiques 
et  les  modifications  dans  la  faune  des  vertébrés,  les  éléments  d'une 
classification  des  couches  plioccnes-pléistocènes  que  l'examen  de 
le  faune  marine  seule  ne  saurait  nous  fournir. 

Dans  un  grand  travail  sur  l'Apennin  de  l'Emilie,  M.  F.  Sacco 
a  donné  quelques  détiails  sur  les  dépôts  quaternaires  de  cette  région 
1 1479).  Au-dessus  de  l'étage  Villairanchien  qu'il  considère  comme 
un  faciès  continental  de  l'Astien,  on  rencontre  l'étage  saharien  qui 
se  présente  sous  deux  aspects,  c'est  tantôt  un  diluvium,  tantôt  un 
amas  morainique,  mais  le  passage  n'est  pas  toujours  facile  à  tracer 
entre  ces  deux  formations.  Dans  l'Emilie  ce  sont  des  matériaux 
graveleux  d'une  teinte  jaune  roussâtrc,  plus  ou  moins  arrondis  ou 
anguleux,  diversement  stratifiés  et  dont  les  matériaux  sont  souvent 
altérés  et  décomposés.  Les  couches  sont  généralement  horizontales 
et  disposées  le  long  des  vallées,  leur  épaisseur  peut  aller  de  vingt  à 
trente  mètres  et  on  peut  les  suivre  depuis  le  niveau  du  Pô  jusqu'à  une 
altitude  dépassant  trois  cents  mètres;  surle  versant  de  la  merTyrrhé- 
nicnne  ils  partent  de  la  mer  pour  atteindre  5oo  et  600  mètres  d'alti- 
tude comme  par  exemple  au  Val  Lima.  Les  terrains  diluviens  sont 
à  une  altitude  très  variable  au-dessus  du  fond  des  vallées  montrant 
l'inégalité  de  la  dénudation  alluviale,  dans  le  Parmesan  on  trouve 
des  graviers  à  100  et  i5o°^  au-dessus  du  fond,  mais  leur  altitude 
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se  maintient  ordinairement  entre  20  et  5o  mètres  au-dessus  des 
cours  d'eau  actuel.  Les  débris  du  bas  des  vallées  conduisent  en  re- 
montant leur  cours  à  des  amas  de  moins  en  moins  roule's,  devenant 
anguleux,  chaotiques,  et  ce  sont  ces  dépôts  qui  sont  considérés 
comme  glaciaires  par  M.  Sacco. 

Nous  avons  d'ailleurs  appelé  l'attention  de  nos  lecteurs  à  plu- 
sieurs reprises  sur  les  controverses  relatives  à  l'existence  de  gla- 
ciers dans  l'Appenin.  Niés  par  les  uns,  réduits  par  les  autres,  nous 
trouvons  M.  Sacco  disposé  à  les  considérer  comme  amples  et  longs 
dans  certaines  régions  d'ailleurs  très  circonscrites.  Il  signale  des 
traces  morainiques  longues  deplusieurs  kilomètres  dans  desendroits 
où  l'on  n'en  avait  pas  encore  indiqué.  Naturellement  ces  glaciers 
n'ont  pas  eu  l'ampleur  de  ceux  des  Alpes,  mais  sur  le  versant  Nord 
de  la  région  apuane,  leur  gisement  n'est  pas  douteux  ;  ce  qui  fait 
qu'on  a  cru  pouvoir  les  nier,  c'est  que  la  région  de  transition  entre 
le  faciès  diluvien  et  le  faciès  franchement  morainique  est  ici  bien 

f)lus  développé  que  dans  les  Alpes.  Quelques-uns  des  nombreux 
acs  qui  existent  cîans  le  haut  Apennin  sont  certainement  d'origine 
glaciaire,  les  amas  morainiques  ont  dû  aider  à  clore  la  vallée  qui 
les  accompagne,  mais  l'inégale  dureté  des  roches,  les  ondulations 
des  couches,  les  plissements  synclinaux  sont  des  éléments  plus  im- 
portants et  qui  fournissent  une  explication  plus  générale.  Le  célè- 
ore  Lago  Santo  dans  le  haut  du  val  de  Parme,  est  en  grande  partie 
limité  par  des  moraines  ;  la  vallée  de  la  Scoltenna  renferme  un 
grand  nombre  de  lacs  et  de  moraines.  Le  Terrassien,  le  Loess,  les 
Terramares  de  la  région  n'offrent  rien  de  particulier. 

M.  Sacco  (1445)  a  eu  l'occasion  d'observer  aux  environs  de 
Turin,  au  printemps  de  1892,  une  série  d'éboulements  qui  ont 
produit  des  dégâts  considérables  dans  le  Piémont.  Des  murs  ont 
été  renversés,  des  champs  ont  glissé,  des  phénomènes  de  dénu- 
dation  intenses  ont  été  signalés  de  tous  côtés,  on  pouvait  se  deman- 
der même  si  le  sol  n'avait  pas  tremblé  et  s'il  ne  fallait  pas  attribuer 
à  quelque  mouvement  souterrain  une  pareille  série  d'accidents  ; 
mais  les  appareils  séismiques  avaient  été  muets  et  il  fallait  chercher 
autre  chose.  M.  Sacco  a  trouvé  l'origine  de  ces  faits  dans  les  con- 
ditions météorologiques  exceptionnelles  de  cette  année  ;  des  tor- 
rents de  pluie  qui  atteignirent  une  hauteur  de  20  centimètres  s'abat- 
tirent sur  le  sol  en  trois  jours,  c'est-à-dire  que  plus  du  quart  de 
Teau  qui  tombe  ordinairement  en  une  année  en  Piémont  arriva  en 
moins  d'une  semaine.  Cette  chute  d'eau  succédait  à  un  hiver  très 
rigoureux,  inférieur  en  température  de  2'>  à  la  moyenne  et  le  sol 
gelé  profondément  était  partout  fendillé,  les  infiltrations  se  trou- 
vaient ainsi  favorisées  et  les  terrains  gonflés  outre  mesure  perdaient 
leur  position  d'équilibre. 

Le  phénomène  de  ruissellement  fut  intense,  la  terre  végétale  fut 
entraînée  sur  de  grandes  surfaces  et  accumulée  dans  les  profon- 
fondcurs,  le  sous-sol  géologique  mis  à  nu  au  grand  détriment  de 
l'agriculture.  La  composition  minérale  du  sol  et  son  inclinaison 
ont  été  les  principales  conditions  de  l'intensité  du  phénomène,  et 
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le  seul  remède  pouvant  conjurer  de  semblables  désastres  paraît  être 
dans  rétablissement  d'un  judicieux  drainage. 

M.  Ach.  Tellini,  dans  son  étude  sur  Tamphithéâtre  moraini- 
que  de  Vittorio  dans  la  province  de  Trevise  (i63i),  constate  qu*il 
ne  reste  plus  qu'à  glaner  dans  Tétude  de  la  question  de  l'extension 
des  anciens  glaciers  au  Sud  des  Alpes,  grâce  aux  bons  travaux  de 
MM.  de  Mortillet  (carte  des  anciens  glaciers  du  versant  méridio- 
nal des  Alpes.  Milan  1861),  Taramelli  (Géologia  délie  provincie 
Venete.  Rome  1882),  Mojsisovics(DieDolomit  Riffe  vonSud-Tirol 
und  Venetia.  1878-1879).  Dans  le  présent  travail  Tauieur  s'est  oc- 
cupé du  bassin  du  fleuve  Piave  et  de  son  affluent  le  Cordevole  ; 
les  écrivains  qui  l'avaient  précédé,  comme  MM.  R.  Hoernes  et 
A.  Rossi,  n'étaient  point  d'accord  sur  les  limites  de  sa  moraine 
terminale  et  sa  jonction  avec  le  Meschio.  Cependant  une  marche 
rapide  aux  environs  de  Vittorio  montre  que  les  collines  qui 
entourent  la  ville  et  qui  sont  coupées  par  le  Meschio,  sont  de 
véritables  moraines,  constituant  un  complexe  d'amphithéâtre 
glaciaire  rompu  en  deux  points  correspondants  au  passage  des  deux 
cours  d'eau.  Ce  demi-cercle  peut  avoir  une  vingtaine  de  kilomètres 
de  développement,  il  s'appuie  sur  des  rameaux  montagneux  formés 
de  roches  tertiaires.  A  l'amont  on  peut  suivre  deux  moraines 
latérales  qui  donnent  passage  au  Mescnio,  à  l'aval  on  voit  s'étendre 
une  vaste  plaine  absolument  plane  d'alluvions  ;  au  contact  de  la 
ceinture  morainique  et  des  alluvions  on  découvre  quelques  affleu- 
rements des  marnes  messiniennes  et  de  conglomérats  tortoniens.  La 
base  de  l'amphithéâtre  est  à  l'altitude  de  65  mètres  au  centre  et 
de  90™  sur  les  côtés,  au  sommet  on  trouve  les  cotes  de  126°  au 
milieu  au  Borgo  délia  Contesse  et  de  148"  à  l'extérieur  vers  San 
Martino.  Vers  l'intérieur  on  s'élève  rapidement  aux  altitudes  de 
173,  222,  325^  dans  la  direction  du  Nord-Ouest.  Cette  moraine 
profonde  est  calcaire,  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  cailloux  calcaires 
striés  et  polis  caractéristiques,  cailloux  et  blocs  exotiques  nom- 
breux; elle  est  coupée  profondément  par  la  dénudation  diluvienne 
qui  a  formé  â  la  sortie  une  série  de  terrasses  avec  débris  classés, 
roulés,  remaniés,  contrastant  avec  les  amas  morainiques. 
Tous  ces  détails  sont  faciles  à  suivre  sur  les  belles  cartes 
topographiques  publiées  par  le  service  géographique  militaire 
italien  à  l'échelle  du  vingt-cinq  millième  et  du  cinquante 
millième  avec  courbes  de  niveau  qui  sont  équidistantes  de  cinq 
mètres  pour  les  unes  et  de  vingt-cinq  mètres  pour  les  autres  ;  des 
feuilles  d'ensemble  au  cent  millième  avec  courbes  de  cinquante  en 
cinquante  mètres  complètent  cet  outillage  exceptionnel.  L'avance- 
ment de  ce  travail  colossal  est  rapide,  tout  le  Frioul  est  terminé 
ainsi  que  la  plaine  du  Pô,  le  Piémont  et  la  plus  grande  partie  de 
l'Apennin.  La  carte  Autrichienne  contiguë  est  à  l'échelle  du 
soixante-quinze  millièmes. 

M.  Bened  etto  Corti  a  publié   diverses   courtes   notes   sur    le 
dépôt  Villafranchien   de    dastel-novate    près   Somma-Lombardo 
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(1623).  Il  a  trouvé  dans  des  marnes  argileuses  griseset  jaunesalter- 
nant  avec  des  lits  ligniteux  et  marneux  blanchâtres,  toute  une 
faune  microscopic^ue  de  diatomées,  et  bien  que  l'étude  de  ces  végé- 
taux inférieurs  soit  encore  dans  Tenfance  et  soit  incapable  de  nous 
fixer  sur  Tâge  et  la  nature  des  dépôts  qui  les  renferment,  leur 
examen  peut  cependant  fournir  quelques  indications  utiles  dont  il 
convient  de  donner  un  exemple;  ainsi  la  marne  de  Castel-novate  à 
l'altitude  de  170  m.  et  dont  la  composition  donne  53  à  58  7©  de 
silice  et  42  à  47  7o  d'alumine  a  fourni  60  espèces  de  diatomées 
qui  se  décomposent  comme  suit  :  22  espèces  éteintes  (d'après  le 
catalogue  de  M.  de  Toni),  24  espèces  communes  avec  les  dépôts 
pliocènes  d'eau  douce,  2  avec  le  Pliocène  marin,  4  avec  le  Mio- 
cène d'eau  douce,  2  avec  le  Miocène  marin,  5  avec  l'Eocène  d'eau 
douce,  2  avec  l'Eocène  marin,  ce  qui  montre  bien  la  progression 
décroissante  de  l'affinité.  D'autre  part  il  y  a  : 

18  espèces  communes  avec  l'argile  ligniteuse  de  LeflFe. 

14  —  avec  la  marne  de  Pianico. 

i3  —  avec  la  tourbe  glaciaire  du  Tessin. 

i3  —  avec  le  sable  jaune  de  la  folla  d'Induno. 

7  —  avec  l'argile  pliocène  de  Castelnovate. 

La  prépondérance  du  G.  Cyclotella  indique  une  formation  la- 
custre, celle  du  G.  Coscinodiscus  SLixeste  un  dépôt  de  mer  profonde, 
le  Gomphonema  geminatum  est  propre  aux  ciépôis  calcaires.  Par 
Tensemble  de  tous  les  caractères  positifs  et  négatifs,  par  le  manque 
d'espèces  alpines  ou  niviales,  on  peut  conclure  que  l'étage  villafran- 
chien  est  une  formation  continentale  d'âge  pliocène  supérieur  pro- 
bablement, et  qui  est  comprise  avec  certitude  entre  les  marnes 
marines  du  Pliocène  et  les  dépôts  glaciaires  alpins  du  Pléisto- 
cène. 

M.  Enrico  Clerici  continue  ses  intéressantes  recherches  de 
détail  sur  le  Pléistocène  des  environs  de  Rome.  Il  a  étudié  (27 10)  des 
tufs  granulaires,  restés  indéterminés  et  dans  une  localité  nouvelle, 
à  Acquacetosa  ;  il  les  a  trouvés  à  l'état  compact  et  fossilifères;  ils 
renfermaient  une  florule  importante  dont  voici  les  principales 
espèces  : 

Carex  pendilla.  Laiirus  nohilts. 

Riiscus  aculcatus.  Hedeva  hélix. 

Quercus  ilex.  Cornus  mas. 

Ulmus  campesiris.  Biixus  sempervirens. 

Quatre  autres  localités  sont  maintenant  découvertes  et  il  est  à 
noter  que  dans  Tune  d'entre  elles  les  tufs  alternent  avec  des  sables 
argileux  fossilifères  qui  ont  fourni  des  ossements  de  :  Hippopo- 
tamus  major ^  Cerviis  elaphus,  Bos  primiçenins. 

Le  célèbre  géologue  Brocchi  avait  déjà  mentionné  des  végétaux 
dans  certains  tufs  du  haiïum,  comme  Populus  alba.,  Alnus  gluti- 
îwsa^  Tamarix  gallica^  flore  qui  concorde  bien  avec  la  précédente 
et  appartenant  toutes  deux  au  Pléistocène  moyen;  toutes  les  plantes 
indiquées  vivent  encore  dans  certaines  stations  des  environs  de 
Rome. 
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Ce  sont  encore  des  végétaux  contenus  dans  une  tourbe  rencon- 
trée à  8*40  de  profondeur  au-dessous  du  fond  du  Tibre,  dans  les 
fondations  tubulaires  d'un  nouveau  chemin  de  fer^  à  Taltitude 
absolue  de  ô^So  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  que  M.  E.  Cle- 
rici  a  examinés  (2709).  Cette  zone  de  tourbe  était  en  contact  avec 
une  marne  sableuse  contenant  des  coquilles  âuviatiles  et  terrestres 
appartenant  à  des  espèces  encore  toutes  vivantes  et  surmontée  par 
d'autres  sables  à  (^oauilles  marines  d'espèces  encore  toutes  ac- 
tuelles parmi  lesquelles  se  trouvaient  mêlées  diverses  coc^uilles 
fossiles  remaniées.  La  préparation  des  matériaux  a  été  laborieuse, 
il  a  fallu  toutes  sortes  de  précautions  pour  isoler  et  reproduire  par 
la  méthode  physiotypique  imaginée  par  M.  Fayard  en  1889  les 
nervations  fragiles  des  feuilles  incomplètes,  altérées,  et  compri- 
mées. Voici  quelques-unes  des  formes  déterminées  les  plus  inté- 
ressantes : 

Fagus  sylvatica.  Ulmus  campestris. 

Carpinus  betulus.  Populus  alba. 

Quercus  ilex.  Vitis    vinifera. 

Acer  campestre .  Cratœgus  oxyacantha, 

Ahtus  glutinosiis .  Mousses  nombreuses. 

Cette  flore  ne  diffère  en  rien  des  tufs  précédemment  signalés,  ni 
de  la  flore  actuelle  ;  peut-être  cependant  les  mousses  sont  plus 
nombreuseset  plus  abondantes  qu'aujourd'hui  (23  espèces)  démon- 
trant que  le  climat  était  alors  plus  humide.  Ce  qui  est  important  à 
noter,  c'est  que  des  oscillations  du  sol  relativement  importantes 
ont  pu  se  produire  sans  entraîner  de  modifications  dans  la  flore  et 
dans  la  faune. 

Dans  une  note  sur  la  position  stratigraphique  des  débris  du  Cas- 
tor Jiber  aux  environs  de  Rome,  dont  nous  avons  donné  antérieu- 
rement l'analyse  (Ann.  Géol.,  viii,  p.  336),  M.  E.  Clerici  avait 
parlé  d'un  sable  quaternaire  à  faune  saumâtre  directement  super- 
posé à  la  marne  bleue  pliocène  à  ptéropodes  au  Janiculc  et  au 
Vatican.  11  précise  aujourd'hui  les  caractères  de  cet  horizon  :  Au 
Monte  Mario,  les  sables  en  question  reposent  sur  le  sable  pliocène 
marin  avec  nombreux  fossiles  et  leur  position  stratigraphique  à  la 
base  demeure  parfaitement  assurée  ;  on  y  trouve  une  faune  fluvio- 
marine contrastant  avec  celle  franchement  marine  du  Pliocène.  On 
peut  citer  : 

Cardium  edule  var.  Lamarcki  Reeve. 

Rissoa  (Zipporai  membranacea  Adams, 

Cerithium  vulgatum  Bruç. 

Bittium  reticulatum  da  Costa,  var.  paludosa  Bucquoy,  Dautzenberg  et  OolUus. 

(variété   considérée  comme  espèce  par  M.  de  Monterosato  sous  le  nom    de 

Cerithiolum  paludosnm). 
Tapes  caudata  d'Ane. 
Ostrea  edulis  L. 
Sassa  reticulata  L. 

Dans  la  localité  de  Leprignana,  la  couche  saumâtre  est  en  rela- 
tion avec  une  magnifique  formation  d'eau  douce  avec  tripoli,  con- 
crétions travenineuses  et  matériaux  volcaniques.  Le  docteur  Lanzi 
a  donné  en  1889  une  liste  de  diatomées  de  ce  tripoli  et  parmi  les 
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coquilles  d'eau  douce,  on  peut  citer  Bithinia  tentaculata  et  Valvata 
piscinalis. 

Près  du  se'pulcre  de  Néron,  on  trouve  dans  un  sable  marneux 
jaune  appartenant  bien  toujours  au  même  horizon  :  Corbicula  flu^ 
minalis,  Emmericia  Pigorrini^  Melanopsis^  Limnea^  etc.  Plus  loin 
dans  le  ravin  de  Rimessola  on  voit  un  banc  d*argile  bleuâtre  in- 
terstratifié avec  empreintes  végétales  qui  renferme  en  outre 
Quelques  coquilles  marines  comme  :  Scrobicularia  plana  da  C, 
Myrtea  lactea  L.,  Petricola  roccellaria  Lk.  Cet  ensemble  de  for- 
mations situé  entre  les  dépôts  pliocènes  et  les  dépôts  nettement 
volcaniques  du  Latium,  est  fort  intéressant  ;  l'auteur  continue  ses 
recherches  et  discutera  son  âge,  mais  cet  âge  ne  peut  guère  varier 
autour  du  Pléistocène  inférieur  comme  l'indique  M.  de  Stefani. 

Malte. 

M.John  Cooke  (1408)  a  fait  de  nouvelles  fouilles  dans  les 
grottes  de  Malte  à  Taide  d'une  subvention  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  afin  de  rechercher  de  nouveaux  débris  des  grands  ani- 
maux décrits  par  Falconer  et  de  préciser  leur  gisement.  Dans  la 
caverne  de  Har-Dalam,  il  a  ouvert  six  larges  tranchées  et  il  a 
trouvé,  en  abondance,  des  ossements  de  VHippopotamus  Pentlandi^ 
Elephas  Maidriense^  Cervus  barbarus,  et  comme  nouveauté  une 
mâchoire  d'ours  voisine  de  YUrsus  ^erox.  Quatre  couches  strati- 
fiées de  graviers,  de  limon,  d'argile  à  blocaux  surmontaient  les 
assises  fossilifères;  dans  l'assise  supérieure,  l'auteur  a  découvert 
despoteries  préhistoriques  et  des  coquillages  d'espèces  comestibles, 
par  suite  il  n'y  a  aucun  doute  que  la  faune  anciennement  recueillie 
par  Tamiral  Spratt  et  le  Prof.  Leith  Adams  n'appartienne  au  Qua- 
ternaire ancien. 

Grèce. 

Les  fossiles  de  Tlsthme  de  Corinihc  étudiés  par  M.  Jous- 
seaume  (iSSj)  appartiennent  certainement  au  Pléistocène,  car 
sur  plus  de  i5o  espèces  déierminces,  c'est  a  peine  si  une  ou  deux 
ne  sont  plus  actuellement  vivantes  dans  la  Méditerranée.  En  se 
reportant  à  une  note  publiée  par  M.  Tingénieur  Fuchs  en  1887, 
dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  et  à  une  note 
imprimée  dans  les  Mémoires  de  l'Association  française  au  congrès 
de  Toulouse,  on  pourra  connaître  avec  exactitude  le  gisement  de 
cette  faune.  Nous  rappellerons  qu'elle  a  été  trouvée  dans  des 
marnes  bleues  et  des  sables  jaunes  d'une  puissance  considérable, 
aujourd'hui  soulevés  à  20  et  3o  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
coupés  par  des  failles  nombreuses  obliques  et  parallèles,  et  que  ce 
massif,  dans  lequel  le  canal  de  Corinthe  a  été  ouvert,  a  été  raviné 
par  des  vallées  secondaires  très  évidentes.  Ces  faits  sont  du  môme 
ordre  que  ceux  signalés  en  Sicile  et  de  profondes  modifications 
géographiques  sont  survenues  dans  la  Méditerranée  sans  amener 
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dans  la  faune  de  modifications  correspondantes.  M.  Jousseaume 
place  à  la  même  époque  le  soulèvement  des  plages  de  là  mer  Rouge 
qui  présentent  le  long  de  ses  bords,  à  une  forte  altitude,  des  bancs 
plus  ou  moins  solidifiés  de  débris  marins  possédant  une  faune  tout 
a  fait  comparable  à  la  faune  érythréenne  actuelle.  L'écrivain  de  ce 
compte  rendu  a  publié  ultérieurement  une  note  critique  sur  le 
travail  de  M.  Jousseaume  relativement  à  la  nomenclature  au'il  a 
adoptée  pour  désigner  les  coquilles  découvertes,  nomenclature 
qui  se  trouve  en  partie  nouvelle  et  sans  explications  et  qui  est  en 
contradiction  avec  les  règles  aujourd'hui  généralement  admises. 

Nous  devons  des  détails  intéressants  sur  Zante,  Tune  des  îles 
Ioniennes,  à  M.  A.  Issel,  qui  y  a  été  envoyé  en  mission  par  le 
gouvernement  italien  afin  d'y  étudier  le  tremblement  de  terre  de 
i8q3. 

Cette  île  est  distante  de  la  Morée  de  i8  kilomètres,  elle  est  à 
i5  kil.  de  Céphalonie  dont  elle  est  séparée  par  des  fonds  de  60  à 
120  mètres,  elle  a  37  kil.  de  long  sur  17  de  large,  elle  est  traversée 
du  Nord  au  Sud  par  une  chaîne  montagneuse  dont  le  point  culmi- 
nant, le  Mont  Trachionas,  s'élève  à  758  m.  C'est  une  ossature  créta- 
cée sur  laquelle  s'appuient  des  strates  calcaires.  Les  calcaires  crétacés 
renferment  des  Hippurites,  Sphérulites,  Actéonelles,  et  rappellent 
ceux  de  la  Dalmatie  et  de  la  Grèce.  Les  calcaires  et  les  schistes  de 
rÉocène,  fortement  redressés,  ne  forment  qu'un  îlot  renfermant 
des  fossiles  caractéristiques  :  Nummidites  lœvigata^  N,  Lucasana, 
qui  prouvent  qu'on  pourrait  y  distinguer  plusieurs  horizons.  Plus 
haut,  le  Miocène  débute  par  des  conglomérats,  calcaires  noduleux, 
calcaires  gréseux  à  Lwc/na/7omwm  Duj.,  Lucina  globularis  Desh. 
en  grande  abondance  et  avec  de  nombreuses  variétés  (Miocène 
moyen)  ;  au-dessus,  dans  une  position  moins  inclinée  sont  des 
marnes  bleuâtres  kHyalea  et  à  uléodores  (Miocène  supérieur).  La 
série  se  complète  par  des  couches  gypseuses  et  lignitcuses  avec 
bitume  qui  sont  probablement  celles  où  Coquand  a  signalé  des 
Paludines  (Pliocène  inférieur).  Finalement  une  marne  sableuse  a 
donné  à  M.  Issel  Nassa  semistriata^  Natica  pseudoepiglottina^  des 
foraminifères,  etc.  ;  elle  représente  certainement  le  niveau  signalé 
en  Grèce  à  Monte-Scopos  par  M.  Fuchs  de  Vienne. 

Nous  arrivons  aux  formations  quaternaires  qui  sont  assez  déve- 
loppées en  surface,  mais  difficiles  à  étudier  par  suite  du  manque 
de  sections  ;  on  y  voit  à  Ipsolito  une  alluvion  grossière  surmontée 
d'un  limon  rougeâtre  épais  bien  développé  à  Oxocora.  Dans  la 
plaine  de  Chéri,  on  s'étonne  de  rencontrer  une  tourbe  surmontée 
d'une  nouvelle  alluvion,  mais  le  manque  de  fossiles  ne  permet  pas 
de  classer  ces  terrains.  Des  éboulis  descendent  vers  la  mer  du  côté 
de  l'Ouest  qui  est  presque  à  pic,  du  côté  du  Sud  de  fortes  dunes 
complètent  le  tableau  géologiaue  de  Zante.  Le  tremblement  de 
terre  n'a  pas  modifié  la  géographie  de  l'île,  mais  l'enquête  nécessi- 
tée par  la  rupture  du  câble  télégraphique  a  démontré  que  dans 
bien  des  points  autour  le  sol  sous-marin  s'était  effondré,  que  les 
fonds  avaient  passé  de  740  à  950  m.,  de  80  à  240,  de  100  à  200  m., 
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suivant  les  points,  mais  les  relevés  anciens  et  nouveaux  n^avaient 
pas  une  précision  suffisante  pour  permettre  de  délimiter  retendue 
et  l'importance  des  changements  survenus. 

Asie  mineure. 

M.  G.  Zumoffcn  a  annoncé  la  découverte  d'ossements  de 
rhomme  quaternaire  dans  une  grotte  à  Antelias  à  8  kilomètres  de 
Beyrouth  dans  le  Liban  (1^28).  On  avait  déjà  cité  deux  stations 
préhistoriques  dans  la  région,  dont  Tune  à  Nahr-el-Kelb,  mais 
jamais  nous  n*avions  eu  une  description  soigneuse  comme  celle 
c^ue  nous  donne  M.  ZumofTen.  Sous  un  lit  de  cendres  régnait  un 
lit  terreux  rempli  de  silex  taillés,  plus  bas  dans  un  lit  argileux 
endurci  se  trouvaient  des  ossements  et  des  silex  agglutinés.  6'est  à 
quarante  centimètres  encore  plus  bas  que  Fauteur  a  trouvé  des 
ossements  humains  abondants  accompagnés  de  beaucoup  d'osse- 
ments d'animaux  parmi  lesquels  il  convient  de  citer,  Ursus^  Sus, 
Cervus^  Capra^  Lupus^  Antilope^  Spermophilus^  Felis,  Il  y  avait  des 
os  travaillés  et  des  bois  de  cerf  portant  des  entailles  ;  les  silex 
étaient  des  lames  de  taille  moyenne,  des  types  classiques  magdalé- 
niens retouchés  sur  les  bords.  Des  photographies  permettent  de 
s'assurer  que  les  descriptions  sont  bien  conformes  à  la  réalité  des 
découvertes. 

M.  Edw.  Hull  a  donné  dans  diverses  publications  des 
détails  curieux  sur  la  géologie  de  la  Palestine  (1723,  1724).  Il  a 
observé  dans  le  massif  du  Sinaï  de  magnifiques  vallées  serpentantes 
et  ramifiées,  aujourd'hui  sans  eau  et  qui  sont  pourvues  de  belles 
terrasses  graveleuses  témoignant  d'une  ancienne  période  pluvieuse 
contrastant  avec  la  période  actuelle  si  sèche.  Dans  la  vallée  du 
Jourdain  il  existe  également  de  belles  terrasses  graveleuses  qui  se 
poursuivent  en  Galilée  et  au  pourtour  de  la  mer  Morte  ;  elles 
s'élèvent  jusqu'à  600  pieds  au-dessus  du  rivage  actuel  de  la  mer 
Morte.  Du  côté  Ouest  ce  sont  des  lits  de  marnes  ijypseuses  avec 
couches  de  sel,  du  côté  Est  ce  sont  des  graviers  calcaires  et  gréseux. 
Le  Lac  de  Galilée  communiquait  alors  librement  avec  la  mer 
Morte  et  formait  un  seul  lac  qui  avait  plus  de  deux  cent  vingt 
kilomètres  de  longueur.  Plus  haut  encore,  à  douze  cents  pieds  au- 
dessus  de  la  mer  Morte,  on  trouve  des  traces  d'anciennes  terrasses 
qui  se  trouvent  au  niveau  de  celles  découvertes  sur  le  bord  de  la 
mer  Méditerranée,  à  Wady-el-Seriah  près  Gaza,  par  exemple,  qui 
présentent  une  véritable  plage  marine  avec  coquilles  d  espèces 
encore  vivantes  à  i5o  et  200  pieds  au-dessus  du  rivage  actuel. 
Les  terrasses  Je  1200  pieds  au-dessus  du  Jourdain  renferment  des 
coquilles  fluviatiles  encore  vivantes  dans  le  pays  comme  :  Melania 
tuberculata^  Melanopsis  buccinoïdes,  M.  eremita^  M.  Saulc^i.  Les 
basses  terrasses  ont  raviné  ces  terrasses  culminantes  se  dirigeant 
vers  la  dépression  du  Ghor  où  le  Quaternaire  atteint  une  épaisseur 
colossale.   Diverses   roches  éruptives  paraissent   appartenir   à   la 
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même  époque  et  leur  apparition  aurait  coïncidé  avec  de  grands 
mouvements  du  sol  qui  ont  fermé  au  Sud  la  vallée  du  Jourdain  et 

Eroduit  divers  autres  phénomènes  ;  elles  s'échelonnent  vraisembla- 
lement  du  Miocène  à  l'époque  actuelle. 


Inde. 

Les  dépôts  post-tertiaires  de  Tlnde  occupent  une  aire  immense 
[1774).  Outre  les  grandes  plaines  de  l'Indus,  du  Gange  et  du 
Bramapoutre,  ils  couvrent  de  grandes  Surfaces  tant  dans  la  région 
péninsulaire  que  dans  la  région  himala^enne.  Il  est  difficile  de 
tracer  une  limite  précise  entre  le  Tertiaire  et  le  Quaternaire  dans 
rinde,  car  il  n'y  a  pas  eu  dans  ce  pays  d'épogue  glaciaire  caracté- 
ristique comme  en  Europe.  Peut-être  les  glaciers,  à  un  certain  mo- 
ment, se  sont-ils  avancés  de  quelcfues  kilomètres  plus  au  Sud  dans 
les  hautes  vallées  de  l'Himalaya,  mais  cela  n'a  eu  aucune  influence 
sur  la  plus  grande  partie  du  pays.  D'autre  part,  les  dépôts  pliocènes 
qui  occupent  les  collines  sous-himalayennes  connues  sous  le  nom 
de  Monts  Siwaliks  et  qui  y  prennent  un  immense  développement 
sont  à  proprement  parler  inconnues  dans  la  région  péninsulaire.  Il 
y  a  donc  heu  d'examiner  séparément  les  diverses  régions  de  THin- 
doustan. 

Le  long'de  la  côte  Est  règne  une  longue  bande  gréseuse  et  grave- 
leuse connue  sous  le  nom  de  Grès  de  Ôuddalore  (localité  située  à 
100  milles  au  Sud  de  Madras);  cette  formation  discordante  sur 
les  roches  primaires  et  secondaires  est  recouverte  seulement  par 
la  Latérite  ;  elle  est  épaisse  de  plus  de  cent  pieds  et  longue  de 
plus  de  600  milles,  elle  ne  renferme  que  des  débris  de  végétaux 
conifères  douteux  comme  :  Peuce  Schmidiana  abondant  à  Trivi- 
cary  au  N.  O.  de  Pondichéry.  L'origine  de  ce  dépôt  est  obscure  ; 
il  semble  un  ancien  cordon  littoral  du  golfe  du  Bengale  mais  ne 
renferme  pas  de  coquilles  marines  ;  si  c'est  au  contraire  un  dépôt 
fluviatile,  on  ne  voit  pas  bien  quel  fleuve  aurait  pu  déposer  une 
semblable  alluvion. 

Du  côté  Ouest  de  la  péninsule,  les  dépôts  sont  presque  nuls, 
quelques  cours  d'eau  sans  importance  descendent  des  montagnes 
des  dattes  et  des  plateaux  de  trapp  du  Deccan  ;  on  signale  cepen- 
dant à  Bombay  un  calcaire  marin  récent  finement  oolithique  avec 
milioles  ;  on  n'a  trouvé  dans  ces  montagnes  qu'une  grotte  ossifère 
à  Billa-Surgam,  district  de  Karnul,  et,  chose  remarquable,  parmi 
les  ossements  nombreux  d'anciens  animaux  mêlés,  on  a  trouvé  en 
même  temps  cjue  des  espèces  indigènes,  des  débris  d'animaux  ap- 
partenant maintenant  àJa  faune  africaine  et  disparus  de  l'Inde: 

Viverra  Karnuliensis.  Equus  asimts, 

Hrstrix  crassidens.  Hrcena  crocuta. 

Rhinocéros  sp.  ?  Manis  conf.  gigantea. 

Atherura,  Sus.  Cynocephalus. 

Au  centre  de  la  péninsule  de  vastes  alluvions  sableuses  et  argi- 
leuses sont  visibles  dans  les  vallées  du  Narbada  et  du  Tapti.  avec 
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une  étendue  qui  dépasse  tout  ce  que  nous  connaissons  en  Europe. 
On  les  suit  sur  200  milles  de  long  et  sur  une  largeur  de  12  à  35 
milles  ;  l'épaisseur  est  non  moins  grande,  car  divers  forages  entre- 

{)ris  au  voisinage  de  stations  importantes  de  chemin  de  fer  ont  atteint 
a  base  de  la  formation  seulement  à  2  5o  et  5oo  pieds.  La  pente  est 
aujourd'hui  de  3oo  pieds  pour  200  milles  et  le  cours  d'eau  est  inca- 
pable de  rouler  aucun  caillou,  il  s'est  découpé  un  cours  rétréci 
dans  cette  grande  accumulation  de  débris  roulés,  de  sable  et  d'ar- 

fjiles  en  lits  irréguliers  ;  d'assez  nombreux  ossements  ont  été  recueil- 
is  dans  ce  diluvium,  appartenant  à  des  espèces  éteintes  ou  encore 
vivantes  dans  l'Inde;  nous  citerons  : 

Urstis  namadicus,  Melania  tuberculata. 

Hippopotamus  palœindicus.  Paludina  bengalensis. 

Rhinocéros  unicotttis.  Paludina  dissimilis, 

Elephas  insignis,  Bithinia  pulchella , 

Elephas  ganesa.  Unio  indicus, 

Bos  namadicus,  Corbicula  conf.  striatella. 

Enfin  Elephas  namadicus  a  été  signalé  surtout  dans  les  graviers 
du  Godavari. 

Il  importe  encore  de  signaler  pour  la  péninsule,  sur  tout  le  littoral 
de  l'Est  de  Tembouchure  du  Gange  au  cap  Comorin,  la  grande 
amplitude  des  dépôts  récents  ;  la  mer  y  forme  une  bande  de  sédi- 
ments favorisée  par  les  apports  des  fleuves  avec  coquilles  marines 
et  fluviatiles,  de  telle  sorte  que  les  foï^ges  du  littoral  sont  descen- 
dus aune  profondeur  considérable  sans  rencontrer  le  sol  ancien; 
à  Madras,  à  Pondichéry,  à  Bahur,  à  Yannon,  à  Karikal,  diverses 
coquilles  ont  été  ramenées  des  lits  ligniteux  les  plus  bas  par  ces 
forages  :  Cerithium  telescopium^  Potamides  fiuviatilis^  Arca  gra- 
nosa^  Cytherea  Castor.  Tous  ces  puissants  dépôts  quaternaires  et 
récents  sont  bien  en  accord  avec  les  faits  que  nous  verrons  pour  la 
vallée  du  Gange  et  semblent  démontrer  un  affaissement  général 
très  lent  du  pays.  Des  marques  retrouvées  dans  un   dock  ancien  à 
Bombay  ont  montré  un  affaissement  du  pays  de  3o  pieds  depuis  un 
peu  plus  d'un  siècle  et  nous  n'avons  dans  toute  la  péninsule  qu'un 
seul  endroit  très  limité  où  l'on  ait  pu  signaler  un  soulèvement  par  la 
présence  d'un  cordon  littoral  coralligène  à  quelques  pieds  au-aessus 
du  niveau  de  la  mer.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  la  question  delà 
Latérite  dont  il  existe  plusieurs  niveaux  et  divers  faciès;  l'opinion  la 
plus  probable  c'est  que  c'est  un  faciès  d'altération  du  sous-sol  par  les 
eaux  météoriques;  lorsqu'elle  est  noire  elle  prend  le  nom  de  Regur 
et  la  cause  de  cette  transformation  n'est  pas  bien  connue.  Dans  la 
région  de  l'Indus  on  peut  voiries  relations  des  assises  diluviennes 
avec  les  dépôts  pliocènes  Sivaliks  ;  ceux-ci  sont  soulevés,  rompus, 
dénudes  et  montent  jusau'à  une  hauteur  considérable;  vers  l'amont 
ils  possèdent  un  faciès  fiuviatile  torrentiel  qui  a  fourni  des  éléments 
volumineux  au  diluvium  inférieur;  en  effet,  dans  la  vallée  de  l'Indus, 
on  rencontre  parfois  dans  le  diluvium  des  blocs  énormes  qui  ont 
été  considérés  comme  i'.laciaires  ou  du  moins  comme  ayant  été 
transportés  par  des  glaçons,  mais  cette  hypothèse  est  inutile,  ce 
vaste  fleuve  possède  encore  un  régime  torrentiel  si  accusé  et  si  va- 
riable qu'il  est  capable  dans   ses  grandes  crues   de  remuer  des 
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masses  inattendues,  on  peut  douter  que  le  régime  climatérique  ait 
changé,  car  on  trouve  toujours  à  l'état  vivant  les  coauilles  fluviatiles 
fossiles  ensevelis  dans  les  alluvions  anciennes  de  l'Indus. 

Les  deltas  de  Tlrrawadi  et  du  Bramapoutra  sont  médiocres  à 
côté  de  ceux  de  Tlndus  et  du  Gange;  ils  sont  môme  très  médiocres 
relativement  à  la  longueur  de  leur  cours  et  au  volume  de  leurs  eaux. 
Ils  sont  presqu'exclusivement  composés  par  une  argile  légèrement 
calcaire  d'un  brun  jaune,  un  peu  micacée,  alternant  avec  des  lits 
sableux  discontinus. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  vallée  du  Gange  qui  est  intime- 
ment liée  à  celle  de  l'Indus  et  du  Bramapoutra  ;  elle  couvre 
un  quart  de  la  surface  de  Tlnde  britannique,  soit  Soo.ooo  milles  car- 
rés. L'Indus,  dans  son  cours  supérieur,  n'est  pas  séparé  du  réseau 
du  Gange,  les  animaux  des  deux  fleuves  sont  identiques  et  les  chan- 
gements du  régime  torrentiel  des  affluents  montagneux  fait  chan- 
ger continuellement  le  sort  de  Técoulement  des  eaux  supérieures  soit 
d'un  côté  soit  de  Tautre. 

Aucune  formation  tertiaire  marine  supérieure  n'est  connue  dans 
ces  régions  sous-himalayennes,  l'étage  nummulitique  a  été  relevé 
et  disloqué  dans  la  chaîne  centrale  du  haut  Himalaya  et  il  est 
sans  relation  avec  les  couches  des  monts  Sivaliks  qui  sont  exclu- 
sivement fluviatiles  et  lacustres. 

La  distinction  entre  les  alluvions  anciennes  et  les  alluvions  pré- 
sentes est  souvent  très  difficile  comme  nous  l'avons  déjà  signalé 
pour  r Indus;  la  série  est  longue  et  continue,  les  marnes,  les  sables 
et  les  graviers  alternent  sur  des  épaisseurs  considérables,  ils  sont 
transportés,  recouverts,  déposés  ailleurs  et  ravinés  sans  gu'on  puisse 
trouver  de  bons  caractères  pour  suivre  ces  modifications  succes- 
sives. Vers  les  bords  des  dépôts,  on  trouve  fréquemment  des  nodules 
calcaires  concrétionnés  nommés  Kankar,  analogues  aux  poupées 
du  Lôss.  Le  sable  diluvien  à  Jumna  a  fourni  des  ossements  a  es- 
pèces éteintes  mêlées  à  des  espèces  encore  existantes  comme  : 

Elcphas  namadicus.  Hippopotamus. 

Bos  palœindicus,  Semnopithecus  sp. 

Une  bande  de  graviers  ou  haute  terrasse  diluvienne  ravinant  les 
formations  Sivaliks  se  poursuit  le  long  des  collines  sous-hima- 
layennes à  l'altitude  de  looo  pieds  et  a  reçu  le  nom  local  de  Bha'bar. 

En  descendant  dans  la  plaine,  les  couches  quaternaires  et  récentes 
s'épaississent  et  leur  fusion  amène  des  difficultés  nouvelles,  le 
forage  le  plus  profond  de  la  plaine  gangétique  a  été  fait  à  Lucknow 
à  l'altitude  de  ùyo  pieds  etapprofondi  jusqu'à  1 336  pieds  sans  qu'on 
ait  rencontré  la  base  des  alluvions  !  Le  forage  de  Calcutta  est  des- 
cendu à  460  pieds  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  il  a  rencontré 
à  20  ou  3o  pieds  un  lit  de  tourbe  ;  presque  tous  ces  forages  d'ail- 
leurs ont  rencontré  des  eaux  ascendantes  très  utiles,  il  ne  reste 
aucun  doute  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ont  étudié  la  vallée  du  Gange 
qu'elle  occupe  un  vaste  synclinal  en  voie  de  lent  et  continuel 
affaissement,  compensé  par  les  perpétuels  apports  du  vaste  alluvion- 
nement  de  l'Himalaya. 

Parmi  les  formations  actuelles  de  la  vallée  du  Gange,  il  convient 
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de  signaler  la  formation  de  dunes  terrestres;  les  vents  re'guliers 
balayent  le  sable  fin  des  valle'es  et  raccumulent  en  dunes  transver- 
sales qui  viennent  barrer  les  rivières  Nord-Sud  et  obstruer  tem- 
porairement les  vallées  sèches  en  été,  provoquant  dans  les  cours 
d^eau  permanents  la  formation  de  bancs  de  sables  qui  ont  reçu  le 
nom  de  Bhur  ;  on  réserve  le  nom  de  Khadar  aux  plaines  plates 
d'alluvion  et  celui  de  Bhangar  aux  collines  qui  les  bordent. 

Afrique. 

Algérie.  —  Nous  empruntons  au  journal  TAnthropologie  un 
résumé  présenté  par  M.  Fernand  Delisle  sur  les  récentes  décou- 
vertes préhistoriques  en  Algérie.  M.  Paul  Pallary  a  con- 
tinué à  étudier  la  province  d'Oran  ;  il  a  fouillé  avec  avantage  plu- 
sieurs cavernes  à  Ouzidan  près  Tlemcen  et  il  a  constaté  que  ces 
cavernes  étaient  creusées  dans  un  dépôt  lui-même  quaternaire,  que 
les  outils  obtenus  dans  ces  grottes  appartenaient  aux  formes  chel- 
léennes  et  moustiériennes  réparties  dans  deux  couches  différentes, 
Tune  travertineuse,  Tautre  poudinguiforme  ;  postérieurement  des 
tribus  berbères  sont  venues  occuper  Ouzidan,  elles  ont  approfondi 
les  grottes  et  bouleversé  en  partie  les  dépôts  préhistoriques,  elles 
paraissent  avoir  extrait  beaucoup  de  silex  taillés  et  les  avoir  disper- 
sés dans  les  environs. 

Au  cours  d'une  discussion  sur  la  classification  des  horizons  pré- 
historiûues  en  Algérie,  provoquée  par  la  communication  de 
M.  Pallary,  M.  Cartailhac  a  dit  «  qu'il  ne  saurait  trop  engager 
les  explorateurs  à  étudier  leurs  pays  sans  se  préoccuper  d'établir 
un  parallélisme  quelconque  avec  le  préhistorique  français,  et  qu'il 
faut  se  méfier  des  classifications  lointaines  et  d'une  terminologie 
préconçue,  il  vaudrait  mieux  employer  une  terminologie  locale.  » 
M.  Pallary  a  répondu  qu'il  employait  la  classification  et  la  termi- 
nologie européenne,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  nomenclature  indi- 
gène applicable,  et  que  les  choses  en  Algérie  étaient  tellement 
semblables  à  celles  qu^on  voit  en  Europe,  qu'il  était  inutile  d'en- 
combrer les  sciences  de  mots  multiples  ayant  la  même  signification, 
que  ce  serait  une  complication  et  non  une  simplification, 

A  Ain-el-Hadjar  (Province  d'Oran),  le  capitaine  Poirier  a 
recueilli  des  milliers  de  silex  préhistoriques  de  forme  acheuléenne, 
soit  à  la  surface,  soit  enfouis  à  5o  centimètres  de  profondeur;  cette 
riche  station  a  été  visitée  également  par  M.  Doumergue  qui  en 
a  signalé  une  seconde  analogue  à  Marhoum. 

Dans  un  autre  travail,  M.  Pallary  (1691)  a  donné  un  catalo- 
gue raisonné  des  gisements  préhistoriques  de  la  province  d'Oran, 
complétant  celui  donné  à  Marseille  en  1891 .   11  relève  : 

Gisements  d'âge  Chelléen  en  place 3 

—  Moustiérien 7 

Stations  néolithiques 5 1 

Localités  avec  haches  polies  isolées 27 
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Stations  multiples  ou  douteuses 5o 

Tumulus 44 

Tombeaux berbères,pîerresgrave'esplusoumoinshistoriques.  25o 

Tunisie,  —  Dans  Texplication  de  la  carte  géologique  de  la  Tunisie, 
M.  F.  Aubert  a  donné  des  détails  très  complets  sur  les  terrains 
quaternaires  du  pays  qui  occupent  une  surface  considérable  (1682). 

On  peut  y  considérer  deux  termes  principaux,  un  travertin  d'eau 
douce  à  la  base,  un  diluvium  sableux  au  sommet.  Au  Sud  de  la 
Tunisie,  il  faut  mentionner  en  outre  des  grès  roux  et  des  argiles 
bleues  d'âge  douteux,  formant  passage  au  Pliocène.  A  Hournet- 
Souck  cette  formation  a  plus  de  cent  mètres  d'épaisseur,  et  à  Zar- 
zis  elle  a  encore  70  mètres  de  puissance  ;  on  n'y  a  trouvé  jusqu'ici 
aucun  fossile,  les  grès  passent  à  des  sables  rouges  et  jaunes,  les 
argiles  se  chargent  de  gypse  et  font  saillie  sur  la  pente  des  coteaux, 
elle  s'élève  jusqu'à  i25  mètres  d'altitude  et  se  retrouve  dans  l'île  de 
Djerba  et  aux  Kerkcnnas  ce  qui  tend  à  prouver  l'union  récente 
probable  de  ces  localités  avec  le  continent.  ' 

La  carapace  travertineuse  moule  les  plateaux  et  depuis  long- 
temps M.  Pomel  a  signalé  son  mode  de  formation  par  efflorescence, 
son  épaisseur  peut  atteindre  quarante  centimètres  mais  reste  le 
plus  souvent  inférieure  à  trente,  le  calcaire  est  roux,  dur,  à  pâte 
fine,  blanchâtre  à  la  base  et  s'éterfdant  aussi  bien  sur  les  formations 
crétacées  que  sur  les  roches  teniaires  ;  on  le  voit  plonger  sous  les 
dunes  et  sous  les  conglomérats  littoraux  ;  on  y  trouve  des  Hélix  et 
quelques  coquilles  terrestres  d'espèces  encore  vivantes  ;  à  Zarzis  le 
travertin  est  aujourd'hui  à  quinze  mètres  de  profondeur  par  suite 
de  quelque  affaissement  peu  ancien  ;  la  surface  est  très  dure,  la 
pâte  parfois  grumeleuse  emprisonne  souvent  des  fragments  du 
sous-sol.  Au  Nord  delà  Tunisie,  le  travertin  est  moins  général  et 
moins  épais,  les  cultivateurs  doivent  faire  leurs  efforts  pour  le  dé- 
foncer et  au  besoin  l'enlever. 

Les  atterrissements  anciens  sont  épais  sur  le  flanc  des  mon- 
tagnes ;  ils  renferment  des  conglomérats  bréchiformes  endurcis, 
agglutinés  par  le  travertin  et  qui  adoucissent  les  pentes;  entre 
Sfax  et  Gafsa,  on  trouve  un  vaste  poudingue  couronnant  les  pla- 
teaux et  qui  est  attribuable  à  cette  ancienne  alluvion  ;  vers  le 
Djcbel-Borda  et  le  Djebel-Alacha,  ce  poudingue  passe  à  des  sables 
et  à  un  limon  rouge  qui  diminue  d'épaisseur  et  se  réduit  de  plus 
en  plus  en  s'avançant  au  Nord  de  la  Tunisie.  Au  Nord,  on  peut 
citer  comme  localités  où  se  rencontrent  encore  le  limon  rouge  et 
les  poudingues,  la  vallée  de  Zaghouan  à  l'Enfida  et  les  collines 
voisines  ;  il  est  bon  de  remarquer  la  présence  de  nombreux  lits 
gypseux  dans  ces  limons  qui  viennent  à  leur  tour  au  bord  de  la 
mer  passer  sous  les  formations  littorales  récentes. 

Comme  type  des  formations  littorales  récentes,  il  faut  citer  le 
grès  de  El-Aonaria  qui  renferme  des  débris  abondants  de  coquilles 
marines  d'espèces  encore  vivantes  sauf  une  : 

Cardium  edule,  Strombus  mediterraneus. 

Pectunculus  violacescens.         Arca  Noé. 
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Vers  Bizerte,  la  plage  est  limitée  par  une  petite  falaise  composée 
à  la  base  d'un  poudingue  avec  Caraium  eduie^  auquel  se  superpose 
un  lit  de  grès  tendre,  un  autre  de  grès  sableux  à  coquilles  marines 
et  enfin  un  limon  rouge  dur  à  Hélix  avec  sables  d^origine  proba- 
blement éolienne.  Vers  Ras-Zebid  le  limon  rouge  avec  sables  à 
stratification  entrecroisée  s'élève  jusqu'à  i25  mètres  d'altitude. 

Des  dunes  récentes  forment  la  suite  des  dunes  anciennes  aux  en- 
virons de  Gafsa  et  se  relient  aux  grandes  dunes  de  l'Erg  oriental, 
aux  sables  des  plateaux  cénomaniens  du  Sud-Ouest  et  il  est  assez 
difficile  de  leur  attribuer  un  âge  précis.  Les  dépôts  récents  de  la  val- 
lée de  la  Medjerdah  sont  formés  de  limons  §ris  de  vingt  mètres  de 
puissance  ;  dans  les  vallées  latérales  moins  importantes,  le  limon 
est  rougeâire  et  plus  ou  moins  sableux.  Ce  sont  ces  dépôts  récents 
et  les  limons  rouges  du  Quaternaire  supérieur  qui  sont  fertiles  en 
Tunisie,  mais  c'est  le  Quaternaire  inférieur  qui  donne  les  niveaux 
d'eau  et  maintient  le  régime  des  sources.  Malheureusement  un 
grand  nombre  de  ces  sources  sont  séléniteuses  et  défavorables  à  la 
végétation. 

Madagascar,  —  Le  Musée  britannique  a  fait  récemment  l'acqui- 
sition d  une  belle  collection  d'ossements  de  vertébrés  d'un  dépôt 
post-tertiaire  de  Madagascar  et  M.  B.  Newton  en  a  soigné  la  dé- 
termination (2524).  Ce  dépôt  était  situé  à  Sirabé,  province  de  Bet- 
sileo,  dans  une  région  volcanique  vers  l'altitude  de  1640  mètres. 
Les  espèces  ont  été  déterminées  comme  suit  : 

Crocodilus  robustus  Grand,  et  Vaill, 
Eriornis  maximus  Geof.  S.  H. 
Hippopotamus  Lemeslei  Grand,  et  M,  Ed. 

Le  crocodile  existe  encore  mais  les  deux  autres  espèces  pa- 
raissent éteintes  car  il  est  douteux  qu'on  puisse  encore  les  décou- 
vrir dans  les  parties  de  Tilc  inexplorées.  Dans  une  autre  région  on 
a  découvert  les  restes  d'une  tortue  gigantesque  :  TestuJo  Grandi- 
dieri  Vail.  dans  le  sol  sableux  d'une  grotte  à  deux  milles  de  la 
mer.  Certainement  ces  animaux  intéressants  ne  sont  pas  les  seuls 
qu'il  soit  possible  de  rencontrer  dans  les  terrains  diluviens  de  ce 
pays  et  nous  devons  nous  attendre  à  des  surprises  ;  il  est  curieux 
de  constater  combien  la  faune  de  Madagascar  s'est  appauvrie  en 
animaux  volumineux  depuis  une  période  relativement  peu  an- 
cienne, depuis  la  fin  du  Pléistocène  probablement. 

Amérique  du  Nord. 

Le  Congrès  géologique  américain  réuni  à  Chicago,  a  discuté 
amplement  la  question  du  Pléistocène  et  il  convient  de  donner  un 
aperçu  rapide  des  principales  communications  : 

Le  Prof.  Chamberlin   admet  plusieurs  époques  glaciaires  aux 
Etats-Unis  et  il  résume  comme  suit,  la  succession  des  événements 
d'après  les  longues  observations  qu'il  a  faites  : 
1 1 .  Dépôts  post-glaciaires. 
10.  Dépôts  lacustres.   Période  du  lac  de  Champlain. 
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Q.  Dernières  moraines. 

8.  Amples  moraines. 

7.  Intervalle  interglaciaire  III,  d'une  durée  médiocre. 

6.  Nouvelle  invasion  glaciaire.  Moraine  terminale. 

5.  Intervalle  très  important  II.  Postérieur  au  Lœss. 

4.  Seconde  argile  glaciaire.  Dépôt  du  Lœss. 

3.  Intervalle  bien  reconnu  I. 

2.  Argile  glaciaire  inférieure. 

I.  Arrivée  des  glaces. 

L'auteur  estime  que  la  durée  de  la  principale  époque  glaciaire 
aux  États-Unis  a  été  plus  longue  que  la  période  post-glaciaire  et 
s'appuie  pour  cette  démonstration  sur  les  phénomènes  d'érosion 
que  présentent  les  gorges  rocheuses  comme  celle  du  Delaware,  du 
âusquehanna,  de  TOhio,  érosion  qui  est  postérieure  au  dépôt  des 
graviers  glaciaires  les  plus  récents.  Le  temps  pendant  lequel  la 
glace  s'est  accumulée  et  avancée,  paraît  avoir  été  beaucoup  plus 
long  que  celui  pendant  lequel  la  glace  s'est  retirée. 

La  période  interglaciaire  II  qui  a  été  la  plus  importante  n'a  pas 
fait  fondre  cependant  les  glaces  de  toute  la  surface  du  pays,  le  loess 
s'est  déposé  à  ce  moment  et  l'on  sait  qu'il  ne  présente  pas  au  Nord 
une  couverture  générale.  Entre  les  époques  d  accumulation  morai- 
nique,  les  moments  de  fusion  ont  modifié  les  moraines  terminales 
et  on  découvre  des  points  où  les  diverses,  bandes  morainiques  et 
diluviennes  se  coupent  obliquement. 

Quand  la  moraine  glacée  s'est  avancée  pour  la  seconde  fois  après 
le  dépôt  du  lœss,  elle  a  dû  éroder  profondément  ce  dépôt  et  en 
refouler  les  débris  dans  les  dépressions  creusées  par  les  eaux  pro- 
venant de  la  première  époque  de  fusion  ;  la  surface  du  pays  était 
alors  à  une  altitude  bien  plus  grande  qu'elle  n'est  aujourd'hui  et 
l'écoulement  des  eaux  était  plus  rapide  et  plus  torrentiel.  Pendant 
les  périodes  suivantes  la  terre  s'est  affaissée, elle  est  descendue  à  un 
niveau  plus  bas  même  qu'elle  n'est  aujourd'hui, puisque  nous  con- 
naissons des  points  au  Nord  du  lac  Champlain  où  les  couches 
marines  ont  recouvert  l'argile  glaciaire. 

Toutes  ces  questions  se  lient  les  unes  aux  autres  et  vont  nous 
permettre  peu  à  peu  une  reconstitution  forcée  des  événements  qui 
se  sont  déroulés  pendant  le  Pléistocène. 

M.  Warren  Upham  a  appelé  l'attention  sur  les  conditions  cli- 
matériques  varices  qu'on  observe  pendant  les  temps  quaternaires, 
une  estimation  indépendante  de  la  durée  glaciaire  de  cette  pé- 
riode flotte,  pour  lui,  entre  les  chiffres  de  loo  à  200,000  ans.  Ce 
dernier  chiffre  est  le  plus  probable.  Durant  une  grande  partie  de 
cette  période,  un  froid  et  une  neige  continus  couvraient  une  éten- 
due considérable  du  globe  dans  les  deux  hémisphères  ;  nous 
n'avons  aucune  preuve  d'un  phénomène  analogue  pendant  les  ères 
tertiaire  ou  crétacée  qui  ont  dû  être  cependant  d'une  durée  bien 
plus  longue  que  l'époque  quaternaire  ;  c'est  donc  un  fait  excep- 
tionnel provoqué  par  des  causes  difficiles  à  préciser,  car  elles  ne 
sont  pas  d'ordre  astronomique  puisque  nous  n'avons  pu  y  recon- 
naître aucune  périodicité.  Il  faut  invoquer  une  série  de  cir- 
constances purement    terrestres    et    géographiques    comme    des 
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mouvements  du  sol,  affaissements  ou  soulèvements,  comme  des 
changements  dans  la  distribution  relative  des  mers  et  des  terres, 
dans  la  direction  des  courants,  dans  Timportance  et  la  durée  des 
pre'cipiiations  atmosphériques.  Postérieurement,  l'accumulation 
des  glaces  une  fois  produite,  d'autres  mouvements  de  réaction  ont 
pu  se  manifester,  et  de  nombreuses  oscillations  dans  Taccumulation 
et  la  fusion  des  neiges  ont  fait  varier  l'extension  des  glaciers  et 
modifié  remplacement  de  leurs  moraines  terminales. 

L'examen  des  moraines  de  l'ancien  lac  glaciaire  Agassiz  démon- 
tre que  quelques  dizaines  d'années  ont  pu  suffire  pour  produire 
l'accumulation  d'une  haute  ceinture  morainique,  d'autre  pan  la 
croissance  des  arbres  sur  les  moraines  supra-glaciaires  qu'on  a 
observée  au  glacier  Malespinadans  l'Alaska,  nous  montre  combien 
ont  pu  être  faibles  les  mouvements  qui  ont  pu  ensevelir  les  boues 
ligniteuses,  les  tourbes,  les  débris  fluviatiles  entre  deux  extensions 
glaciaires  et  nous  donner  l'illusion  d'une  période  interglaciaire  ou 
de  réchaufifement. 

Les  observations  les  plus  récentes,  faites  en  Europe  et  en  Amé- 
rique, des  faits  glaciaires  nous  prouvent  que  des  modifications 
importantes  dans  les  dépôts  peuvent  avoir  été  produites  par  des 
vicissitudes  climatériques  d'une  faible  valeur  qui  produisent  dans 
la  même  chaîne  de  montagne,  l'avancement  de  certains  glaciers  et 
le  recul  des  autres,  l'accumulation  de  débris  morainiques  sur  des 
prairies  et  l'envahissement  de  la  végétation  sur  des  moraines  à 
peine  abandonnées  par  la  glace.  On  peut  croire  que  la  période  gla- 
ciaire en  elle-même  a  été  courte,  car,  pendant  sa  durée  nous  n'ob- 
servons aucune  modification  sensible  des  animaux  marins  ou 
terrestres  et  seulement  des  migrations  et  l'apparition  de  Thomme. 
ce  qui  permet  de  donner  à  l'ère  quaternaire  le  nom  d'Ere  Psycho- 
zoïque. 

A  propos  de  l'homme  quaternaire  en  Amérique,  se  sont  élevées 
de  vives  controverses   (1943),  dont   nous  avons  déjà  parlé    Tan 


qualifié  pour  l'écrire  qu' 
l'occasion  au   cours  d'un  voyage  aux  Etats-Unis,  de  prendre  une 
connaissance  exacte  des  lieux,  des  objets  et  des  personnes. 

Les  partisans  de  l'existence  de  l'homme  paléolithique  en  Amé- 
rique sont  MM.  Abbott,  Wilson,  Wright,  leurs  adversaires  sont 
MM.  Holmes,  Brinton,  Mac  Gee,  qui  objectent  que  les  instru- 
ments en  silex  découverts  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  en  usage  il 
y  a  peu  d'années  encore  chez  les  Peaux-Rouges  ;  que  les  haches 
moins  bien  taillées  ne  sont  que  des  déchets  de  fabrication, bref  que 
toutes  les  traces  industrielles  découvertes  en  Amérique  sont  attri- 
buables  aux  Indiens,  comme  il  a  été  dit  il  y  a  quarante  ans  en  Eu- 
rope que  les  haches  taillées  étaient  des  preuves  de  l'industrie  des 
anciens  Celtes:  on  peut  se  souvenir,  et  ces  souvenirs  ne  sont  pas 
lointains,  que  M.  Eug.  Robert  a  soutenu  contre  M.  Boucher  de 
Perthes  que  les  haches  de  St-Acheul  étaient  des  armes    celtiques. 
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Or  les  objections  faites  à  M.  Abbott  contre  les  instruments  des  gra- 
viers de  Trenton  sont  tout  à  fait  du  môme  ordre  que  celles  faites  aux 
trouvailles  de  la  Somme.  Cependant  MM.  A.  Gaudry  et  Boule  qui 
ont  pu  voir  les  gisements  américains  avec  une  connaissance  com- 
plète des  gites  lançais,  ont  reconnu  dans  les  carrières  du  diluvium 
d'Amérique  les  mêmes  caractères  qui  se  présentent  dans  les  graviers 
du  diluvium  européen  ;  la  similitude  des  outils  est  également  par- 
faite, ce  sont  des  haches,  des  pointes,  des  couteaux,  ayant  des 
caractères  d'un  fini  plus  ou  moins  avancé.  Les  séries  du  Smithso- 
nian  Institution  et  du  Peabody  Muséum  sont  tout  à  fait  compa- 
rables, sauf  la  nature  de  la  roche,  aux  séries  de  M.  d'Acy  ou  à 
celles  du  Musée  de  Saint-Germain.  Au  fond  les  outils  des  Indiens 
actuels  sont  très  différents  et  facilement  reconnaissables  pour  un 
spécialiste;  ce  qui  est  plus  important  encore  à  noter,  c'est  que  les 
outils  quaternaires  américains  sont  accompagnés  d'ossements  des 
grands  animaux  absolument  comme  en  Europe,  dont  beaucoup 
sont  même  identiques  :  Elephas  primigenius^  Ovibos  moschatuSj 
Cervus  tarandus,  auxquels  s'ajoute  Mastoaon  ohioticus.  Cette 
faune  est  réellement  quaternaire  comme  les  alluvions  qui  la  ren- 
ferment et  il  n'y  a  pas  lieu  de  mettre  en  doute  la  nature  des  silex 
taillés  qu*on  y  a  découverts  ;  certes  ces  découvertes  ne  sont  pas 
toujours  très  communes,  mais,  en  France  dans  les  localités  qu'on  a 
choisies  pour  typiques,  les  trouvailles  ne  sont  pas  journalières,  on 
peut  y  fouiller  longtemps  sans  recueillir  de  pièces  incontestables; 
c'est  là  une  objection  secondaire,  la  présence  de  quelques  haches 
bien  authentiquement  trouvées  en  place  est  suffisante  et  autorise  à 
admettre  les  pièces  plus  nombreuses  mises  décote  par  les  ouvriers 
sous  un  contrôle  judicieux.  Bref  la  question  de  l'nomme  préhis- 
torique aux  Etats-Unis  paraît  une  chose  jugée  aux  yeux  des  spécia- 
listes européens. 

M.  Robert  Bail  dans  diverses  communications  et  brochures 
;2i2)  déclare  que  le  Canada  lui  paraît  le  plus  beau  et  plus  vaste 
champ  qu'on  puisse  trouver  pour  les  études  glaciaires.  Ce  vaste 
pays  a  été  couvert  en  entier  par  une  épaisse  croûte  glacée,  une  mer 
déglaces,  qui  descendait  des  flancs  des  montagnes  laurentiennes 
et,  s'étendant  sur  les  baies  d'Hudson  et  de  St  James,  mêlait  ses 
glaciers  à  ceux  des  montagnes  du  Labrador. 

D'énormes  matériaux  étaient  mis  en  mouvement  sur  cette  vaste 
surface,  remplissant  les  fonds,  barrant  les  vallées,  et  souvent  il  est 
facile  de  trouver  l'origine  des  matériaux  transportés  en  divers 
sens.  Il  n'est  pas  possible  cependant  au  Canada,  malgré  l'épaisseur 
si  considérable  des  débris,  cle  délimiter  une  période  interglaciaire, 
ni  même  de  trouver  aucune  subdivision  quelque  peu  prolongée  et 
possédant  une  certaine  valeur.  De  faibles  oscillations  suffisent  pour 
expliquer  la  présence  délits  interstratifiés  pénétrant  à  diverses 
hauteurs  dans  la  masse  chaotique.  Le  pays  était  à  l'origine  de  la 
période  glaciaire  à  un  niveau  bien  plus  élevé  qu'aujourd'hui  et  il 
n'a  cessé  de  s'abaisser  pendant  toute  la  durée  de  l'époque  glaciaire 
avec  quelques  oscillations  d'importance  secondaire  qui  ont  permis 
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les  intercalations  marines  que  nous  ofifrent  aujourd'hui  la  région 
du  Saint  Laurent  et  la  vallée  d^Ottawa.  Depuis  la  fusion  des  glaces 
le  sol  s'est  relevé  et  on  connaît  des  terrasses  marines  élevées  aussi 
bien  sur  le  littoral  océanique  que  sur  celui  de  la  baie  d'Hudson. 
Dans  toutes  les  parties  hautes  du  Canada,  on  découvre  des  dépôts 
graveleux  diluviens  ravinant  les  dépôts  morainiques  et  qui  sont 
sur  le  prolongement  des  terrasses  marines  dont  nous  avons  parlé 
et  dont  la  faune  est  semblable  à  la  faune  actuelle.  Mais  Torographie 
et  l'hydrographie  du  pays  ont  bien  changé:  elles  n'ont  aujourd'hui 
aucune  analogie  avec  le  régime  qu'elles  possédaient  avant  la  pé- 
riode glaciaire  et  c'est  péniblement,  peu  à  peu,  que  nous  arrivons 
à  reconstituer  l'ancienne  structure  du  pays. 

M.Warren  Upham  (2182)  a  cherché  dans  les  récentes  des- 
criptions des  phénomènes  glaciaires  qui  ont  été  données  par  le 
Lieut.  Peary  les  faits  susceptibles  d'éclairer  les  questions  intéres- 
sant le  Pléistocène  américain.  Les  courageuses  dernières  campa- 
gnes ont  presque  complètement  démontré  que  le  Groenland  était 
une  île,  dont  1  altitude  moyenne  paraît  fort  élevée  et  dont  l'ossature 
est  formée  par  deux  chaînes  de  montagnes  qui  longent  les  côtes 
laissant  au  centre  une  sorte  de  haute  plaine  ou  de  vallée  centrale 
qui  est  dirigée  du  côté  du  Nord  et  dans  laquelle  les  neiges  et  les 
glaces  sont  prodigieusement  accumulées. 

Cet  amas  de  glace  dure  depuis  l'origine  des  temps  quaternaires, 
mais  pas  davantage,  car  on  a  découvert  des  tufs  à  feuilles  sous  les 
murailles  de  glace  des  côtes  dont  la  végétation  indique  un  climat 
tempéré  et  un  âge  peu  ancien  avec  un  uciès  américain  déjà  fran- 
chement accusé.  Le  Nord  du  Groenland  ne  paraît  pas  plus  en- 
combré de  glaces  que  leSud,  il  sort  de  dessous  la  glace  des  sources 
et  des  torrents  d'eau  qui  restent  liquides  jusqu'à  leur  chute  dans  la 
mer,  et  rexpédiiion  Peary  a  trouvé  abondamment  à  se  nourrir 
avec  des  troupes  de  Rennes  qui  ont  été  rencontrées  et  qui  prospé- 
raient sur  des  prairies  moussues,  de  grande  étendue. 

La  végétation  n'est  pas  du  reste  en  opposition  complète  avec  les 
glaciers.  Dans  le  massif  du  Sud  de  l'Alaska,  les  glaciers  de  Males- 
pina  et  de  Muir  descendent  au  milieu  d'une  végétation  forestière 
vigoureuse  et  les  moraines  sont  envahies  par  la  mousse,  les  fou- 
gères et  les  arbustes  aussitôt  que  la  glace  s'en  est  retirée,  les 
torrents  roulent  leurs  eaux  boueuses  à  côté  des  glaciers,  remuent  les 
amas  morainiques,  détruisent  les  barrières  qui  ont  donné  naissance 
aux  lacs  glaciaires,  et  leurs  débris  viennent  recouvrir  la  tourbe,  de 
telle  sorte  que  nous  avons  en  formation  à  la  fois  tous  les  phéno- 
mènes glaciaires  et  interglaciaires  que  nous  considérons  parfois 
comme  successifs.  Près  du  Mont  St-Elias,  dans  la  même  région, 
d'énergiques  mouvements  orogéniques  récents  sont  faciles  à 
observer  et  sont  complètement  analogues  à  ceux  qui  se  sont  pro- 
duits dans  la  région  du  St-Laurent  pendant  la  période  pléistocène. 
M.  Russell  y  a  trouvé  des  lits  de  coquilles  marines  d'espèces 
encore  toutes  vivantes  jusqu'à  5ooo  pieds  d'altitude  enfouis  sous 
d'épais  amas  glaciaires  ;  c'est  très  probablement  l'élévation  récente 
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du  pays  qui  a  produit  le  massif  glaciaire  actuel  qui  est  situé  sous 
le  60*^  parallèle  et  qui  n'existerait  pas  si  l'altitude  du  massif  était 
moins  grande.  Les  glaciers  de  Muir  laissent  descendre  à  la  mer  des 
blocs  de  glace  qui  flottent  en  icebergs  comme  sous  les  hautes  lati- 
tudes. L'érosion  glaciaire  qu'on  a  pu  observer  sur  les  parois  ro- 
cheuses est  plus  forte  qu'on  ne  supposait,  elle  paraît  atteindre 
6  pieds  par  siècle;  d'ailleurs  on  a  pu  voir  également  que  les  gla- 
ciers dominés  par  de  hauts  sommets  avaient  un  drift  morainique 
bien  plus  développé  que  les  nappes  de  glaciers  uniformes,  les  phéno- 
mènes glaciaires  sont  bien  plus  rapides,  plus  intenses,  plus  variés 
dans  les  régions  montagneuses  que  dans  les  plaines.  Il  faut  avoir 
ces  données  actuelles  toujours  présentes  quand  on  veut  expliquer 
les  débris  des  temps  passés. 

Dans  une  autre  note,  le  même  auteur  a  cherché  à  expliquer  le 
mode  de  formation  de  certaines  collines  d'amas  glaciaires  nom- 
mées dos  d'âne,  Drumlins  (46-2183)  et  qui  ne  sont  ni  des  mo- 
raines ni  des  œsars.  Ce  sont  des  buttes  de  débris  composées  super- 
ficiellement et  dans  leur  profondeur  d'une  masse  d'argile  glaciaire 
avec  blocaux,  avec  des  sables,  graviers,  blocs  erratiques,  etc.,  le  tout 
disposé  de  la  manière  la  plus  confuse,  sans  apparence  de  stratifica- 
tion, sans  que  l'action  d'aucune  eau  courante  capable  déclasser  des 
éléments  paraisse  avoir  fait  intervention. Ces  buttes  ou  collines  sont 
de  forme  ovale  ou  lenticulaires,  isolées  ou  disposées  en  chapelet 
sur  une  grande  étendue,  soit  enfin  orientées  en  lignes  parallèles,  en 
suivant  la  direction  des  stries  qu'on  a  pu  observer  sur  les  roches 
dures  du  voisinage.  La  hauteur  est  de  23  à  200  pieds,  la  longueur 
et  la  largeur  sont  proportionnées  et  varient  d'une  dizaine  de  milles 
à  un  mille  en  longueur  et  d'un  mille  à  trois  en  largeur.  Aux  envi- 
rons de  Boston,  les  drumlins  offrent  un  admirable  développement, 
on  en  compte  quinze  cents  répartis  jusque  dans  les  états  voisins  de 
New-Hampshire,  New- York,  Ontario.  On  ne  semble  pas  avoir 
signalé  rien  d'analogue  en  Scandinavie,  mais  bien  en  Irlande,  en 
Russie  et  dans  l'Allemagne  du  Nord  ;  M.  W.  Upham  pense  que  ce 
sont  des  amas  sous-glaciaires  écrasés  ;  ces  collines  ne  sont  pas 
érodées  sur  leurs  bords,  elles  sont  parfois  un  peu  altérées  à  la  sur- 
face et  couvertes  d'erratiques  postérieurs.  En  somme  ces  drumlins 
apparaissent  comme  des  accumulations  sous-glaciaires  rapides, 
produites  au  moment  du  retrait  des  glaciers  et  abandonnées  hors 
de  l'atteinte  des  eaux  torrentielles  du  diluvium. 

Comme  complément  à  cette  étude,  M.  Upham  a  examiné  et 
décrit  avec  détail  des  collines  de  graviers  glaciaires  aux  environs  de 
Rochcsier  (Ncw-Jerscy)  qu'il  considère  comme  de  véritables 
œsars  (1994). 

Ces  collines,  longues  de  3  à  4  milles,  larges  de  175  à  3oo  yards, 
hautes  de  75  à  1 5o  pieds,  sont  composées  de  couches  de  sable  et  de 
graviers  de  couleurs  ditîcrentes  et  de  diverses  grosseurs  avec  blocs 
erratic^ues  parfois  très  gros,  mais  sans  trace  d'argile  glaciaire;  elles 
sont  dirigées  parallèlement  aux  stries  glaciaires  et  perpendiculai- 
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rement  aux  bourrelets  moraîniques  ;  ce  sont  bien  là  les  amas  spé- 
ciaux connus  en  Ecosse  sous  le  nom  de  kames,  en  Irlande  sous  le 
nom  de  éskers  ;  en  Scandinavie  on  leur  donne  le  nom  d'œsars  et 
la  meilleure  expression  anglaise  à  employer  est  celle  d'aesars  qui 
n'en  est  qu'une  légère  transformation  ;  dans  l'état  d'Iowa  on  con- 
naît également  des  collines  analogues  sous  le  nom  de  Paha,ce  sont 
des  œsars  limoneux. 

L'origine  spéciale  de  ces  accumulations  doit  être  recherchée,  sui- 
vant M.  Upham,  entre  les  pointes  du  front  glaciaire  à  la  période 
du  recul  de  la  masse,  entre  les  grandes  indentations  produites  par 
la  fusion  inégale  de  la  nappe  glacée.  La  stratification  des  matériaux 
prouve  une  action  torrentielle  violente  et  intermittente  ;  la  variété 
des  roches,  la  localisation  dans  des  couches  diverses  de  cailloux  spé- 
ciaux, apportent  encore  la  preuve  que  les  œsars  correspondaient  à 
un  front  glaciaire  important  et  recevaient  des  éléments  de  divers 
côtés. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  cependant  qu'aux  Etats-Unis,  les 
drumlins,  œsars,  bourrelets  morainiqucs  ou  moraines  frontales,  ne 
sont  que  de  faibles  incidents,  que  des  détails,  en  face  de  la  grande 
masse  d'argile  glaciaire  à  blocaux  oui  s'étend  sur  des  centaines  de 
kilomètres  avec  une  puissance  de  plusieurs  centaines  de  pieds. 

M.  Mac  Gee  (2167),  ^^"^  ^^^  histoire  du  Pliocène  de  l'Iowa,  a 
cherché  à  faire  revivre  le  terme  de  Ge^^f  employé  en  1816  par 
Deluc  pour  désigner  les  produits  de  désagrégation  immédiate  des 
roches  quand  ils  sont  restés  en  place. 

De  son  côté  le  prof.  Ralph  S.  Tarr  a  Ithaca  a  classé  sous  divers 
chefs  les  agents  de  désagrégation  séculaire  des  roches  quand  ils 
produisent  par  leur  dispersion  de  nouveaux  sédiments  :  a  Action 
du  lavage  de  la  surface  par  les  agents  atmosphériques,  b.  Action  du 
vent  et  transport  de  la  poussière,  soit  dans  des  régions  continentales, 
soit  dans  des  régions  maritimes,  c.  Action  de  la  glace  et  formation 
des  bancs  moraîniques.  d.  Action  marine  par  dénudation  littorale 
et  emploi  des  matériaux  dégradés  pour  entamer  plus  activement  les 
roches  émergées  restantes,  e.  Action  fluviatile  qui  entraîne  au  loin 
les  débris  désagrégés  par  les  autres  modes  d'action,  tout  en  possé- 
dant un  mode  d'attaque  spécial. 

M.  Winch ell  pense  avoir  trouvé  dans  une  partie  du  cours 
supérieur  de  la  vallée  du  Mississipi  une  série  de  dépôts  séparés  par 
une  série  d'érosions  permettant  d'établir  une  sorte  de  chronomètre  de 
Tordre  et  de  la  durée  des  événements  pendant  les  temps  pléistocènes. 
Les  faits  se  sont  passés  comme  suit  : 

1**  A  la  fin  du  Tertiaire,  le  Mississipi  gagnait  l'Océan  par  un 
canal  de  décharge  uniforme  et  régulier. 

2^  Le  cours  naturel  est  dérangé  par  les  phénomènes  glaciaires. 

'i*^  Le  canal  d'écoulement  naturel  étant  obstrué,  la  rivière  cherche 
un  lit  différent. 

4"     Le  Mississipi  regagne  son  ancien  lit  en  un  point  plus  bas  de 
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son  parcours  et  donne  naissance  à  une  cascade  au-dessous  du  point 
où  son  cours  a  été  dérangé. 

5*  Le  chenal  de  la  rivière  recule  ainsi  que  la  cascade  par  une 
dénudation  régressive  qui  tend  à  aplanir  le  terrain  en  coupant 
l'obstacle  qui  s'est  dressé  sur  la  li^ne  d'écoulement  direct  normal, 

6^  La  grande  profondeur,  la  largeur,  la  longueur  de  la  gorge 
ainsi  formée,  sont  en  relation  avec  la  dureté  de  la  roche,  le 
volume  et  la  pente  des  eaux  et  nous  retracent  les  éléments  de  l'his- 
toire de  la  rivière. 

7<»  On  peut  même  conclure  de  la  présence  d'une  gorge  ainsi 
décrite  à  la  haute  probabilité  du  changement  d'emplacement  du 
lit  d'un  cours  d*eau. 

8®  Le  mouvement  de  la  glace  est  un  phénomène  oui  a  fréquem- 
ment déplacé  les  cours  d'eau  et  les  a  mis  dans  l'obligation  de 
changer  de  direction.  Comme  à  mesure  que  le  lit  s'avance  vers 
l'amont  il  tend  à  se  remblayer  en  aval,  on  peut  ainsi  retrouver  la 
trace  des  points  en  amont  qui  se  sont  remblayés  au  moment  où 
l'obstacle  a  arrêté  le  cours  du  fleuve  et  que   le  fleuve   recoupera 

3uand  il  remettra  son  lit  dans  son  plan  primitif.  Cette  recoupe 
'anciennes  alluvions,  cette  découverte  d'alluvions  démesurément 
épaisses  dans  le  lit  d'un  fleuve,  sont  des  phénomènes  qui  sont 
visibles  dans  le  cours  du  Mississipi  entre  Fridley  et  Saint-Paul  ; 
le  fleuve,  chassé  à  TOuest  par  la  nappe  glaciaire,  a  quitté  son  lit  en 
abandonnant  son  profond  chenal  primitif  oui  s'est  trouvé  rempli 
sur  200  pieds  et  plus  de  profondeur  par  des  débris  diluviens  à 
Saint-Paul  ;  plus  bas  on  constate  Tamas  de  débris  glaciaires  qui  a 
causé  l'obstruction,  on  voit  le  détour  fait  par  le  fleuve  qui  ne 
reprend  son  cours  normal  qu'à  Minneapolis  après  des  chutes  et 
gorges  profondes  qui  sont  encombrées  en  aval  de  débris  lîiorai- 
niques  et  de  diluvium.  Le  cours  actuel  tend  constamment  à  faire 
disparaître  la  chute  de  Fort  Snelling  coupée  dans  le  calcaire  de 
Trenton  et  les  grès  de  St-Pierre  et  à  régulariser  son  lit  en  dégra- 
dant en  amont  les  amas  morainiques  pour  reprendre  son  régime 
normal  d'écoulement  sans  chute  et  pour  atteindre  l'état  d'équilibre, 

[)ar  annulation  de  déperdition  de  force  vive,  qui  existait  avant 
'arrivée  de  l'obstacle  glaciaire.  En  examinant  la  nature  des  dépôts 
morainiques,  on  arrive  à  démontrer  le  travail  mécanique  imputable 
à  la  période  de  régression  comme  suit  : 

Régression  post-glaciaire,  longueur  8  1/2  milles,  soit  7.800  ans. 
Régression  interglaciaire        —        121/2      —  1 5. 000  ans. 

Car  on  doit  admettre  que  les  deux  périodes  glaciaires  ont  arrêté 
le  fleuve  presque  complètement  ;  elles  ont  eu  une  durée  qui  n'est 
pas  connue,  mais  analogue  sinon  supérieure  à  la  durée  de  la  période 
sans  glaces,  d'où  l'on  peut  conclure  que  les  glaces  se  sont  mainte- 
nues 22.5oo  ans  environ  et  que  pour  l'ensemble  des  périodes  qua- 
ternaire et  actuelle,  il  s'est  écoulé  45.000 ans. 

Comme  les  travaux  de  M.  Du  Pasquier  en  Suisse  l'ont  donné  à 
soupçonner,  probablement  la  chute  du  Rhin  est  due  à  une  cause 
analogue  susceptible  de  la  même  explication. 
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Un  autre  géologue  glaciologuc,  M.  Hitchcock  (1966)  a  observé 
la  marche  des  anciens  glaciers  dans  la  vallée  du  Coniîecticut  et  une 
ample  discussion  s'est  ouverte  à  ce  propos  au  sein  de  la  Société 
Géologique  Américaine  réunie  à  Rocnester.  Des  relevés  très  nom- 
breux ont  montré  que  les  stries  glaciaires  étaient  orientées  généra- 
lement S.  3o®  E.  dans  la  région  haute  et  S.  lo*  O.  dans  la  plaine, 
mais  qu'il  y  avait  des  différences  parfois  sensibles  et  souvent  des 
directions  entrecoupées  dans  les  mêmes  localités.  D'autre  part, 
dans  l'épaisseur  même  de  la  nappe  d'argile  glaciaire,  on  reconnaît 
des  plans  horizontaux  de  glissement,  formés  par  une  véritable 
mosaïque  de  pierres  polies,  très  différentes,  enchâssées  côte  à  côte  par 
une  argile  durcie,  et  sur  ces  surfaces  de  glissement  on  relève  des 
traces  d'écoulements  glaciaires  en  divers  sens.  La  masse  de  Targile 
à  blocaux  n'est  donc  pas  uniforme,  plusieurs  nappes  correspondant 
à  divers  flots  glaciaires  se  sont  combattues,  écrasées,  accumulées 
ou  détournées  absolument  comme  dans  les  glaciers  actuels  lorsque 
plusieurs  glaciers  secondaires  se  réunissent  animés  de  mouvements 
divers  et  portant  des  matériaux  différents.  Les  lits  pavés  de 
l'Allemagne  du  Nord  sont  faciles  à  expliquer,  mais  il  n'y  a  aucun 
argument  à  tirer  de  ces  faits  comme  preuve  d'une  période  intergla- 
ciaire, comme  changement  de  régime  ou  interruption  dans  la 
période  glaciaire.  Toutes  ces  déductions  sont  parfaitement  logiques 
et  en  accord  avec  les  faits. 

M.  Walter  Harvey  Weed  a  étudié  les  traces  glaciaires  de  la 
région  Nord  de  la  vallée  du  Yellowstone  qui  fait  partie  du  Parc 
national  des  Etats-Unis.  Il  nous  apprend  que  ce  massif  montagneux 
qui  dépend  des  Montagnes  Rocheuses  était  couvert  d'un  régime  de 
grands  glaciers  lors  de  l'époque  quaternaire,  ces  glaciers  descen- 
daient dans  la  plaine  et  s'étendaient  jusqu'à  36  milles  au  Nord  de 
la  limite  du  Parc.  Les  hautes  montagnes  du  Yellowstone  s'élèvent 
encore  jusqu'à  9000  pieds  et  elles  étaient  couvertes  de  grands 
champs  de  neige  d'où  émergeaient  des  pics  rocheux,  dans  la  vallée 
de  Bouldcr  se  groupaient  une  série  de  glaciers  secondaires  pour 
former  une  grande  nappe  de  type  alpin  qui  s'avançait  dans  la 
plaine,  on  y  découvre  aujourd'hui  tout  le  cortège  ordinaire  de  ces 
phénomènes,  boues  glaciaires,  roches  striées,  moraines,  blocs  erra- 
tiques, blocs  perchés.  Comme  d'habitude  aussi  on  découvre  que  ce 
régime  glaciaire  a  profondément  modifié  le  régime  fluviaiile  anté- 
rieur, et  l'auteur  attribue  à  la  glace  la  formation  d'un  vaste  caiîon 
qui  a  coupé  le  contrefort  de  la  chaîne  de  Gallatin  vers  Cinnabar  où 
le  glacier  aurait  eu  une  épaisseur  de  3ooo  pieds  ;  au  débouché  des 
vallées  régnent  des  séries  de  terrasses  morainiques  bien  réglées  qui 
sont  coupées  par  le  système  diluvien  de  fusion,  donnant  au  paysage 
un  aspect  magistral  dont  M.  Geikie  a  donné  une  figure.  Ainsi  les 
phénomènes  glaciaires  viennent  contribuera  rehausser  l'intérêt  de 
ce  coin  si  remarquable  du  Nouveau  Monde,  merveilleux  déjà  à  tant 
d'égards. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  la  reconnaissance  géologique  faite  par 
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M.  I.  G.  Russell  dans  le  centre  de  Tétat  de  Washington  au 
Nord-Ouest  des  Etats-Unis  dans  une  des  régions  les  moins  con- 
nues de  ce  vaste  pays  qui  est  traversé  du  Nord  au  Sud  par  le  fleuve 
Columbia.  Les  montagnes,  hautes  de  six  mille  pieds,  qu'on  y 
observe  sont  principalement  volcaniques  et  d'âge  miocène  très 
probablement.  Toute  la  plaine  qui  s'élève  insensiblement  de  600 
a  1000  pieds  d'altitude  est  absolument  sèche  et  couverte  seulement 
d'une  végétation  herbacée  qui  est  seule  en  état  de  supporter  un 
beau  temps  perpétuel  sur  un  sol  poreux.  Aux  temps  pléistocènes, 
les  montagnes  de  la  chaîne  des  cascades  qui  longe  l'Océan  Paci- 
fique ont  envoyé  leurs  glaciers  dans  la  plaine  de  la  Columbia 
jusqu'à  l'emplacement  du  lac  Chelau,  tandis  qu'un  autre  glacier 
venant  d'Okanagau  rejoignait  le  précédent  et  venait  barrer  la 
vallée  de  la  Columbia,  passant  par  dessus  les  buttes  volcaniques, 
les  canons  et  autres  obstacles,  laissant  partout  des  erratiques.  La 
Columbia  se  répandit  en  un  grand  lac  qui  est  l'agent  qui  a  nivelé 
la  grande  plaine  précédemment  décrite  et  provoqué  le  dépôt  du 
limon  qui  la  couvre.  Ce  n'est  que  longtemps  après,  que  la  rivière, 
taisant  à  l'Ouest  un  immense  détour,  arriva  à  poursuivre  son  che- 
min au  Sud  en  recoupant  transversalement  son  ancien  caiîon  pré- 
glaciaire ;  ainsi  se  trouve  expliqué  le  tracé  capricieux,  au  premier 
abord  incompréhensible,  de  la  rivière.  Probaolement  la  géologie 
pourra  de  plus  en  plus  expliquer  la  géographie  et  trouver  le  pour- 
quoi des  traits  actuels  du  sol  qui  ne  sont  que  les  restes  des  événe- 
ments passés. 

On  peut  donner  le  nom  de  lac  Lewis  à  ce  grand  lac  columbien; 
ce  lac  a  dispersé  sur  des  icebergs  des  blocs  erratiques  sur  une  sur- 
face immense  en  mêlant  au  loin  des  roches  disparates,  condui- 
sant au  Nord  des  roches  basaltiques  miocènes  du  Midi  et  couvrant 
le  Sud  de  granité  et  de  gneiss  canadiens. 

Ce  lac  était  peu  profond  et  ses  limites  ne  sont  pas  encore  exac- 
tement connues  ;  il  s'est  rapidement  desséché  mais  c'est  une  analo- 
gie de  plus  avec  les  grands  lacs  quaternaires  qui  ont  rempli  la 
longue  bande  américaine  entre  les  Montagnes  Rocheuses  et  la 
chaîne  cotière  pacifique  dite  des  Cascades. 

Canada.  —  M.  R.  G.  Mac-Connell  a  donné  des  détails 
intéressants  {2220)  sur  l'exploration  qu'il  a  faite  pendant  les  étés  de 
1890  a  1892  dans  l'immense  district  d'Athabasca  où  les  forma- 
tions glaciaires  sont  remarquablement  développées.  L'argile  avec 
blocs,  les  sables  et  graviers  qui  les  accompagnent  couvrent  le  sol  de 
la  plus  grande  parue  de  ce  pays  sur  une  épaisseur  telle  que  les 
points  rocheux  du  sous-sol  géologique  n'apparaissent  en  affleure- 
ment que  dans  les  vallées  profondément  creusées  par  les  rivières  ou 
le  long  de  quelques  reliefs  montagneux.  Ces  dépôts  glaciaires  ne 
sont  pas  uniformément  distribués,  ils  remplissent  en  certains 
points  de  longues  dépressions  qui  sont  des  vallées  antérieures  à  la 
période  glaciaire  qui  témoignent  d'un  régime  hydrographique  an- 
cien absolument  différent  du  régime  actuel.  En  certains  points  des 
coupes  dépassant  200  pieds  n'atteignent  pas  le  sol  ancien,  ailleurs, 
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dans  les  lieux  élevés,  la  nappe  est  moins  épaisse  et  le  till  passe  au 
drift  remanié  de  telle  sorte  que  le  pays  prend  un  aspect  ondulé  et 
c'est  la  cause  d'innombrables  lacs  ou  étangs  sans  profondeur  et 
souvent  sans  écoulement  apparent  qui  occupent  les  dépressions  de 
l'argile  glaciaire,  ces  lagunes  tendent  à  se  combler  par  l'envahisse- 
ment successif  de  la  végétation  tourbeuse,  de  la  végétation  maré- 
cageuse et  finalement  de  la  végétation  forestière. 

Une  section  profonde  visible  dans  la  vallée  de  l'Aihabasca  montre 
que  l'argile  à  blocaux  repose  sur  des  sables  stratifiés  torrentiels  qui 
font  rarement  défaut  et  qui  sont  recouverts  de  sables  grossiers  avec 
galets.  Ces  sables  inférieurs  sont  très  meubles  et  puissants  de  3o  à 
loo  pieds,  ils  sont  parfois  agglutinés  en  poudingues  par  un  ciment 
bitumineux  et  leur  couleur  jaune  ou  rouge  bariolée  de  noir  devient 
très  étrange. 

Ces  sables  bitumineux  caractéristiques  sont  souvent  en  pa- 
quets remaniés  dans  l'argile  glaciaire,  et  on  en  trouve  des  dé- 
bris jusque  dans  les  montagnes  des  Bouleaux  qui  dominent  la 
plaine  d'une  altitude  de  i5oo  pieds,  ayant  été  poussés  si  haut  par 
des  forces  réellement  prodigieuses. 

L'argile  à  blocs  ou  till  est  rougeâtre  à  la  partie  inférieure,  elle  est 
d'un  gris  sombre  au  sommet  sans  que  la  ligne  de  démarcation  de 
ces  coloris  soit  bien  nette,  les  cailloux  polis,  striés,  sont  nombreux, 
et,  dans  les  amas  craveleux,  le  bitume  est  si  abondant  qu'on  a  tenté 
son  exploitation,  il  ne  peut  provenir  cependant  des  couches  gla- 
ciaires et  parait  avoir  été  emprunté  au  Crétacé  sous-jacent  qui  est 
ligniteux,  sans  que  ce  remaniement  et  cette  localisation  soient  faciles 
à  expliquer.  L'épaisseur  du  till  est  encore  de  jS  pieds  sur  le  ver- 
sant oriental  des  monts  des  Bouleaux:  la  nature  des  blocs  errati- 
ques permet  de  déterminer  la  direction  des  courants  glaciaires  et  il 
semble  que  le  froid  rayonnait  d'un  point  central  situé  quelque  part 
vers  l'extrémité  orientale  des  deux  lacs  d'Athabasca,  de  l'Esclave  et 
de  la  baie  d'Hudson.  En  résumé,  on  retrouve  parfaitement  un 
régime  lacustre  et  torrentiel  ancien  auquel  a  succédé  un  long 
régime  glaciaire  discordant  qui  s'est  terminé  par  un  nouveau 
régime  lacustre  et  torrentiel  différent  des  précédents  et  qui  se  soude 
à  la  période  actuelle. 

M.  J.  B.  Tyrrell,  dont  nous  avons  déjà  souvent  parlé, 
a  voyagé  dans  le  N.  O.  du  Manitoba  et  dans  certaines  régions 
adjacentes  qui  font  partie  des  districts  de  Saskatchewan  et  d'Assi- 
niboia  (223o). 

Ce  pays  fut  émergé  à  la  fin  de  Tépoque  crétacée  et  il  s'y 
forma  un  régime  hydrographique  que  l'auteur  est  arrivé  à  démêler; 
un  grand  cours  d'eau  drainait  alors  les  terres  vers  le  Nord- 
Ouest. 

Au  début  de  la  période  glaciaire,  de  grands  névés  couvrirent  la 
région  du  lac  des  Rennes  et  celles  situées  au  Nord  et  les  transfor- 
mèrent en  glaciers  dont  la  pente  se  trouva  au  Sud  et  vers  l'Ouest 
vers  le  Winnipeg.  Les  sables  et  graviers  qui  séparent  le  Boulder-Clay 
des  dépôts  plus  anciens  atteignent  70  pieds  dans  la  région  et  ren- 
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ferment  des  coquilles  fluviatiles  dont  on  peut  citer   quelques- 
unes  : 

Valvata  tricarinata  Say.  Pisidium  abditum  Hald. 

Planorbis  bicarinatus  Say.  Sphœrium  striatum  Say, 

On  y  trouve  aussi  quelques  débris  végétaux  :  Taxus  baccata^ 
Elodea  canadensis,  Conifères,  Diatomées,  espèces  appartenant 
encore  pour  la  plupart  à  la  flore  du  pays. 

Il  y  a  peu  à  dire  de  l'argile  glaciaire  ;  elle  paraît  plus  épaisse  sur 
le  terrain  dévonien  et  les  calcaires  durs  du  Silurien  (jue  sur  les 
marnes  du  Crétacé  ;  les  stries  des  cailloux  sont  parfois  courbes, 
ce  qui  prouve  que  le  glacier  était  animé  de  mouvements  latéraux 
indépendants  de  son  grand  mouvement  général  de  translation  vers 
le  Sud. 

Les  sables  et  graviers  supraglaciaires  forment  des  terrasses  et  com- 
posaient les  rivages  du  grand  lac  Agassiz;  à  la  colline  de  Marmite, 
diverses  terrasses  correspondent  à  diverses  périodes  de  régres- 
sion du  lac  et  Ton  peut  considérer  le  lac  des  Cygnes  actuel  comme 
placé  sur  remplacement  de  Tendroit  le  plus  creux  du  lac  Agassiz  ; 
presque  partout  le  fond  même  du  lac  était  d'arçile  glaciaire,  un 
vaste  escarpement  limitait  la  plaine  à  l'Ouest,  mais  les  vues  d'en- 
semble sont  difficiles,  car  tous  ces  pays  sont  couverts  aujourd'hui 
d'immenses  forêts  et  ne  sont  traversés  par  aucune  route.  Aujourd'hui 
encore  ces  régions  sauvages  présentent  des  phénomènes  instructifs, 
la  gelée  qui  est  très  forte,  la  neige  qui  est  épaisse,  les  fontes  rapides, 
déterminent  de  gros  événements  inconnus  dans  les  pays  civilisés. 
Les  blocs  sont  transportés,  les  bois  abattus>  les  torrents  déplacés, 
les  ravinements  remaniés,  de  telle  sorte  que  certains  coins  clevien- 
nent  méconnaissables. 

Dans  nie  des  Bouleaux,  qui  est  une  des  plus  grandes  du  lac 
Winnipegosis,  on  connaît  des  collines  en  dos  d'âne  (drumlins)  oui 
sont  orientées  dans  la  direction  que  suivait  le  grand  glacier  des 
Laurentides  qui  a  couvert  le  Manitoba  ;  on  distingue  facilement 
ce  genre  de  collines  des  moraines  qui  s'élèvent  à  une  altitude  de 
2  5oo  à  2700  pieds  au-dessus  du  lac  dont  l'altitude  a  été  elle-même 
trouvée  atteindre  700  pieds  au-dessus  de  la  mer. 

M.  W.  H.  C.  Smith  (2229)  a  fait  un  rapport  sur  la  géologie  de 
l'île  Hunter  dans  la  province  d'Ontario.  Il  dit  que  la  plus  grande 
partie  de  cette  province  a  été  couverte  par  les  dépôts  glaciaires,  le 
sous-sol  dans  la  partie  composée  de  micaschistes  n'a  pu  conserver 
aucune  trace  des  stries  glaciaires,  mais  là  où  il  existe  des  pointe- 
ments  granitiques,  on  peut  retrouver  des  roches  striées  et  polies, 
on  reconnaît  alors  qu'un  immense  glacier  se  déplaçait  vers  le  Sud- 
Ouest  couvrant  tout  le  pays,  avec  quelques  changements  locaux  de 
direction.  On  peut  croire  que  lorsqu'il  était  peu  épais  il  modelait 

[)arfaitement  le  sous-sol  et  prenait  des  directions  obliques,  et  que 
orsqu'il  devenait  très  épais  il  obéissait  à  l'impulsion  générale  et 
s'écoulait  d'une  manière  rectiligne.  Il  faut  noter  que  les  stries  sont 
fréquemment  déviées  dans  le  sens  de  la  stratification  de  la  roche 
sous-jacente  ;  ce  qui  est  plus  difficile  à  expliquer,  c'est  la  présence 
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de  Stries  concentriques  en  arc  de  cercle  sur  des  blocs  immenses 
(Chatter-cracks)  qui  obligent  à  supposer  la  présence  de  blocs  très 
durs  incrustés  à  la  baise  d'une  nappe  de  glace  possédant  un  avance* 
ment  périodique  et  une  marche  oblique. 

Enfin  M.  A.  P.  Low  (2219],  dans  un  rapport  sur  la  géologie  de 
divers  comtés  de  la  province  de  Québec,  annonce  que  les  phéno- 
mènes glaciaires  n'y  apparaissent  pas  avec  l'intensité  qu'ils  ont  à 
l'Ouest  ou  au  Noro,  ce  qui  peut  s'expliquera  la  lois  par  le  voisinage 
de  la  mer  et  par  la  protection  donnée  par  la  chaîne  haute  des  Monts 
Laurentides  sur  les  rives  du  Saint-Laurent  contre  l'action  glaciaire 
directe  de  la  région  de  la  baie  d'Hudson  qui  était  entièrement  gla- 
cée. Les  glaciers  descendaient  du  plateau  supérieur  sur  le  plateau 
inférieur  dans  la  direction  du  Sud-Ouest,  traversaient  la  vallée  de 
Saint  Jean  à  35o  pieds  au-dessus  de  son  fond  actuel  et  portaient  des 
blocs  erratiques  de  calcaire  de  Trenton  jusqu'à  une  altitude  qui 
dépasse  de  5oo  pieds  l'altitude  du  plus  haut  point  où  nous  con- 
naissions aujourd'hui  ce  calcaire  en  place. 

Au  Sud  de  cette  région,  les  stries  glaciaires  ne  présentent  plus  le 
parallélisme  et  la  généralité  qu'elles  présentaient  dans  les  nautes 
régions;  elles  prennent  la  direction  des  vallées  actuelles.  Les 
argiles  glaciaires  forment  des  collines  arrondies  qui  descendent 
jusqu'au  niveau  du  Saint-Laurent  et  Ton  voit  s'intercaler  des  sables 

frossiers  fluviatiles  et  des  sables  marins  fossilifères.  La  vallée  était 
ien  plus  large  qu'aujourd'hui,  car  nous  observons  sur  les  nappes 
glaciaires  des  cordons  littoraux  de  cailloux  marins,  en  file  continue 
a  une  haute  altitude,  prouvant  une  oscillation  du  sol  de  600  pieds 
au-dessous  de  son  altitude  actuelle. 

Les  coquilles  marines  sont  un  guide  précieux  dans  la  constatation 
de  ces  dépôts  caillouteux  discordants;  vers  l'amont  elles  devien- 
nent de  plus  en  plus  rares  et  Tappréciation  des  terrasses  devient 
sujette  à  discussion. 

Un  des  points  les  plus  curieux  est  la  station  de  Saint-Ambroise 
sur  le  chemin  de  fer  de  Québec  au  Lac  St-Jean,  dans  les  tranchées 
de  lacjuelle  on  a  découvert  le  Saxicava  rugosa  dans  un  sable  jaune 

fraveleux  à  l'altitude  de  5x5  p.  au-dessus  de  Québec.  Vers  Saint- 
éréol   on   voit   une  série  de  terrasses  aux  altitudes   successives 
de  i5,  20,   36,   i5o,  i85,  25o,  3io,  355  et  5^5  pieds  avec  débris 
marins  très  nombreux,  foraminifères,  bryozoaires,  etc. 
Il  faut  citer  parmi  les  mollusques  : 

Rhynchonelîa  psittacca.  Cliiysodomus  tornatus. 

Mya  rugosa.  Lunatia  héros,  . 

Atya  truncata.  Astarte  Banksii, 

Macoma  calcarea.  Pectcn  islandicus. 

Cardium  grcenlandxcum.  Leda  glacialis. 

L'épaisseur  de  ces  dépôts  peut  atteindre  175  pieds. 

La  limite  de  la  plus  haute  terrasse  est  difficile  à  tracer  car  dans  les 
hautes  vallées,  les  estuaires  à  dépôts  fluviatiles  et  gros  galets  vien- 
nent à  la  rencontre  des  dépôts  marins  et  les  bourrelets  côtiers  ont 
vingt  fois  culbuté  les  apports  torrentiels  et  vingt  fois  été  dispersés 
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par  eux,  enfin  en  remontant  vers  les  montagnes  Laurentides  on  ne 
tarde  pas  à  arriver  à  une  région  encore  sauvage  couverte  d'une  forêt 
presque  vierge  dans  laquelle  les  observations  sont  tort  difficiles. 

Mexique.  —  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner,  grâce  aux 
travaux  de  MM.  J.  Aguilera  et  Ezequiel  Ordo nez,  un  aperçu 
des  formations  quaternaires  du  Mexic|ue  (19 19).  L'auteur  classe 
les  formations  superficielles  en  :  diluviales,  alluviales  et  lacustres. 

Les  dépôts  diluviens  occupent  une  vaste  surface  sur  le  plateau 
central,  les  dimensions  et  le  désordre  des  éléments  prouvent  qu'ils 
ont  été  soumis  à  l'action  de  puissants  torrents  d'eaux  qui  les  ont 
transportés  et  classés  en  terrasses,  en  gradins,  en  longues  bandes 
qui  permettent  de  rétablir  parla  pensée  tout  un  système  hydrogra- 
phique qui  n'existe  plus  aujourd'hui. 

Dans  Tétat  de  Sonora,  on  retrouve  une  quantité  de  vallées  lon- 

f;îtudinales  étroites,  pourvues  d'un  appareil  diluvien  complet.  Dans 
a  région  de  Fronteras,  sur  le  chemin  de  Sasabe  à  Altar,  les  gra- 
viers sont  très  épais.  Tous  ces  dépôts  dénotent  des  conditions 
atmosphériques  anciennes  très  différentes  de  celles  d'aujourd'hui  ;  à 
une  époque  aue  l'on  peut  paralléliser  avec  celles  du  lac  Champlain, 
la  direction  de  toutes  ces  eaux  circulant  alors  à  un  niveau  bien  plus 
élevé,  était  très  différente  de  celle  qui  existe,  les  rivières  se  déver- 
saient régulièrement  soit  dans  le  golfe  du  Mexique,  soit  dans  l'Océan 
pacifique  sans  former  les  bassins  centraux  isolés,  secs,  qui  s'obser- 
vent maintenant. 

Les  dépôts  récents  recouvrent  la  base  des  bandes  diluviennes 
sur  une  épaisseur  souvent  très  grande,  aidés  par  les  éboulis  et  par 
les  accumulations  volcaniques.  Enfin  divers  limons  ont  été  cer- 
tainement accumulés  par  les  vents  qui  jouent  un  rôle  important  au 
Mexique  par  leur  continuité.  L'altération  atmosphérique  des 
roches  s'observe  fort  intense  aussi  bien  sur  les  calcaires  crétacés, 
sur  les  çrès,  que  sur  les  produits  volcaniques  les  plus  récents.  Les 
eaux  qui  circulent  dans  les  roches  calcaires,  après  en  avoir  dissous 
la  chaux  dans  les  régions  supérieures  viennent  la  déposer  sous 
forme  de  tuf,  d'incrustations,  (d'albâtres  dans  les  points  bas. 

Les  sédiments  lacustres  sont  un  facteur  plus  considérable  qu'on  ne 
pourrait  croire;  dans  la  province  de  Mexico  despuits  artésiensles ont 
pénétrés  dans  certains  points  jusqu'à  25o  m.  de  profondeur  sans  en 
trouverla  base.  C'est  une  succession  de  marnes  et  de  sables  interstra- 
tifiésqui  viennent  finiren  coin  les  uns  dans  les  autres.  A  lapartie  infé- 
rieure les  marnes  dominent,  elles  sont  d'une  couleur  qui  va  du  blanc 
au  noir  en  passant  par  le  vert  et  le  jaune;  à  la  partie  moyenne,ce  sont 
des  marnes  sableuses  jaunes  ou  vertes,  alternant  avec  des  sables 
d'un  çrain  plus  ou  moins  gros  avec  débris  andésitiques  ;  la  région 
supérieure  est  caractérisée  par  l'abondance  des  ponces,  les  unes 
compactes,  les  autres  sableuses,  parfois  agrégées  en  conglomérat. 
Les  tufs  calcaires,  sous  toutes  leurs  formes,  méritent  une  indication 
spéciale;  tantôt  ils  couvrent  des  pentes,  tantôt  ils  remplissent  des 
fissures,  tantôt  au  fond  des  vallées  ils  donnent  naissance  à  des 
bancs  stratifiés  ;  l'action  dissolvante  des  eaux  atmosphériques  parait 
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fort  énergique  et  comme  leur  évaporation  est  non  moins  vive,  il  en 
résulte  des  phénomènes  très  actifs,  les  basaltes,  les  labradorites 
fournissent  des  quantités  de  chaux  très  appréciables. 

Les  sources  thermales  de  la  vallée  de  Puebla,  celles  du  bassin 
de  Mexico,  fournissent  des  eaux  très  chargées  de  chaux  et  de  silice. 

C'est  pendant  Tépoque  quaternaire  que  les  manifestations  volca- 
niques ont  été  le  plus  intenses,  la  série  de  roches  innées  montre 
des  types  bien  différents,  dont  l'ordre  relatif  d'apparition  n'a  pas 
encore  été  bien  établi . 

La  première  éruption  est  probablement  référable  au  Pliocène, 
elle  est  réduite  à  un  petit  nombre  de  cônes  tronqués  dont  les 
ponces  se  retrouvent  dans  le  diluvium  quaternaire  le  plus  ancien. 
La  seconde  éruption  basaltique  est  certainement  bien  postérieure  et 
quaternaire,  car  elle  est  descendue  dans  les  dépressions  des  vallées 
aéjàcreusées.Enfin  d'autres  éruptions  sont  bien  plus  récentes,car  elles 
recouvrent  desalluvions  dans  lesquelles  on  a  découvert  des  traces 
de  l'industrie  humaine,  ce  sont  celles  oui  sont  descendues  par 
exemple  des  volcans  de  Santa-Catarina,  ae  Xitli,  etc.  Finalement 
quelques  courants  de  lave  sont  pour  ainsi  dire  historiques,  car  ils 
recouvrent  des  terres  contenant  des  ossements  humains  et  des 
poteries  de  civilisation  tosca. 

L'étude  des  phénomènes  actuels  :  Apparition  du  Jorullo,  érup- 
tions du  Popocatepelt,  coulées  de  Ceboruca  et  de  Colima  à  peine 
refroidies,  prouvent  que  l'activité  volcanique,  dans  laquelle 
dominent  les  produits  vitreux,  n'est  pas  éteinte  et  peut  nous  réser- 
ver encore  des  surprises.  Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  les  autres 
régions  éruptives  dans  leurs  relations  avec  les  dépôts  quaternaires  et 
permettant  de  les  classer,  mais,  ici  encore,  l'étude  n'est  pas  terminée 
et  les  explications  sont  en  cours.  Les  terrains  quaternaires  sont 
souvent,  au  Mexique,  le  siège  de  gîtes  minéraux  importants.  L'or 
a  été  trouvé  dans  les  graviers  de  la  Basse-Californie,  de  la  Sonora, 
des  provinces  de  Durango,  Oaxaca;  des  gites  stannifères  sont 
connus  à  Durango, Zacatecas,  Guanajuato,San  Luis  Potosi, d'autres 
enfin  seulement  ferrifère.s  ne  sont  pas  parmi  les  moins  importants 
du  pays.  Pour  les  constructions  on  emploie  les  labradorites,  les 
basaltes,  les  tufs  volcaniques,  le  basalte  micacé  de  Puebla  ;  ce  sont 
souvent  de  très  belles  roches,  solides,  mais  de  couleur  un  peu 
foncée.  ^ 

Le  cadre  que  nous  venons  de  tracer  nous  facilite  l'explication  de 
la  découverte  d'ossements  humains  supposés  fossiles  par  M .  Al  ph. 
Herrera  (i93i  bis),  l'un  des  conservateurs  du  Musée  de  Mexico. 
Il  s'agit  d'une  mâchoire  inférieure  humaine,  recueillie  à  Xico  à  une 
certaine  profondeur  et  à  peu  de  distance  d'un  crâne  de  cheval 
fossile.  Cette  mandibule  petite,  mais  robuste,  a  dû  appartenir  à  un 
garçon  d'une  dizaine  d'années,  elle  est  comparable  à  cet  égard  à 
une  mâchoire  récente  de  provenance  inconnue,  conservée  au  musée 
de  Mexico,  la  ressemblance  est  intime  avec  la  mâchoire  du 
diluvium  de  Clichy,  près  Paris,  d'après  la  description  de 
M.  Hamy. 
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M.Herrera  cherche  àdémontrer  quecette  mâchoire  est  bien  fossile 
en  examinant  son  poids  qui  est  considérable,  sa  composition  chi- 
mique qui  a  donné  4  0/0  de  fluorure,  c'est-à-dire  plus  du  double 
de  la  quantité  renfermée  ordinairement  dans  les  ossements  humains 
récents,  son  état  de  conservation,  sa  sonorité,  la  nature  de  la  terre 
retenue  entre  les  dents.  Mais  ses  arguments  n'ont  guère  touché  ses 
contradicteurs. Cependant  Thomme  préhistorique  a  déjà  été  signalé 
en  Amérique,  aussf  bien  au  Sud  par  Lund  et  Amechino,  dont  les 
travaux  ont  été  résumés  à  Lyon  en  1889,  parle  D'Haynes,  qu'a\i 
Nord  ainsi  que  nous  en  avons  déjà  parlé  à  plusieurs  reprises. 

Même  au  Mexique,  on  peut  relever  des  découvertes  antérieures  ; 
M.  Barcena  a  signalé  un  os  travaillé,  accompagnant  dans  le 
diluvium  de  la  vallée  de  Mexico,  de  nombreux  ossements  d'ani- 
maux disparus  comme  :  Elephas  primigenius^  Equus  excelsus, 
Bos  latifrons^  Auchenia  Castelli^  d'après  les  déterminations  de 
M.  Cope.  M.  Alfred  Dugés  a  trouvé  de  son  côté  des  dents  de 
cheval  fossile  entaillées,  et  bien  d'autres  observateurs  ont  ramassé 
des  silex  taillés  dans  de  nombreuses  localités.  On  comprend  qu'il 
n'existe  aucune  impossibilité  à  découvrir  des  ossements  humains 
dans  le  terrain  quaternaire  au  Mexique. 

Il  esta  noter  que  Xico  est  une  petite  montagne  située  dans  une 
île  du  lac  Chalco,  au>  environs  de  Mexico,  que  sa  masse  centrale 
est  andésitique  et  qu'elle  est  couverte  sur  ses  flancs  d'une  série  de 
tufs  ponceux  discordants,  d'âges  successifs,  et  M,  An  t.  del 
CastiUo,  dans  sa  carte  géologique  de  la  province  de  Mexico, 
qui  vient  justement  d'être  distribuée  en  Europe  (1927),  donne  la 
succession    suivante   :    i.    Andésite.   2.    Tuf  ponceux    tertiaire. 

3.  Tuf    quaternaire  avec  ossements  de   Cheval  et    d'Eléphant. 

4.  Tuf  avec  cailloux  et  nombreuses  traces  de  l'industrie  humaine, 
pointes  de  flèches  indiquant  une  civilisation  bien  antérieure 
a  celle  de  la  conquête  espagnole.  5.  Alluvions  du  niveau  du 
lac. 

C'est  dans  la  couche  3  aue  les  ossements  supposés  fossiles  ont 
été  découverts  et  soumis  à  M.  Herrera;  ils  ont  donné  lieu  à  une 
polémique  animée  dans  la  presse.  Que  M.  Herrera  ne  prenne  pas 
trop  au  sérieux  les  objections  et  les  critiques  qui  lui  sont  faites,  qu'il 
continue  ses  études  sans  se  décourager,  qu'il  se  souvienne  que 
toutes  les  découvertes  d'ossements  quaternaires  humains  ont  été 
accueillies  autrefois  de  la  même  manière,  et  que  les  pièces  les  plus 
remarquables  ont  été  les  pliis  discutées;  un  jour  ou  l'autre  nous 
verrons  ses  adversaires  déposer  leurs  armes. 

Nicaragua,  —  M.  J.  Crawford  a  donné  des  détails  nouveaux 
sur  l'homme  néolithique  au  Nicaragua  (2146).  Il  signale  des  em- 
preintes de  pas  d'hommes  et  d'animaux  domestiques  nettement  et 
profondément  imprimés  dans  un  grès  stratifié  assez  dur  aux  envi- 
rons de  la  ville  de  Managua  au  Sud-Est  du  lac  du  même  nom  et  à 
dix  milles  du  volcan  éteint  du  Masaya.  On  a  trouvé  au  même 
niveau  des  harpons  et  divers  outils  en  pierre  polie.  Ces  marques 
sont  à  une  hauteur  de  14  pieds  au-dessus  du  niveau  du  lac  et  au 
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niveau  d'un  ancien  cordon  littoral  ;  elles  sont  couvertes  par  un 
ensemble  d'une  douzaine  de  couches  de  sables,  de  grès,  de  conglo- 
mérat, d'argile  et  de  pierres  qui  ont  pu  faire  croire  à  une  plus 
haute  antiquité  que  celle  réelle  ;  en  effet  au  Nicaragua,  pays  géné- 
ralement sec,  il  arrive  parfois  des  pluies  d'une  abondance  prodi- 
gieuse, véritables  déluges  qui  entraînent  sur  les  pentes  des  débris 
multiples,  des  alluvions  torrentielles  qui  durcissent  ensuite.  Les 
forces  naturelles  agissent  avec  une  vigueur  étrange  mais  de  courte 
durée  ;  à  la  base  et  au  voisinage  d'un  cône  volcanique  il  y  a  tou- 
jours des  éboulis  très  amples  et  s'il  est  difficile  d'apprécier  les 
durées,  il  semble  vraisemblable  de  croire  que  lorsque  la  période 
glaciaire  s'est  close  aux  Etats-Unis,  au  moment  dit  de  la  période 
du  lac  Champlain,  des  précipitations  abondantes  ont  eu  lieu  dans 
les  pays  tropicaux  et  que  l'homme  qui  marchait  sur  le  bord  du  lac 
Managua  s'est  trouvé  avoir  ses  traces  ensevelies  par  les  alluvions 
ébouleuses  du  Masaya. 

Certainement  la  période  glaciaire  ne  s'est  pas  étendue  jusqu'au 
Nicaragua,  mais  rien  n'empêche  de  croire  que  ses  effets  atmosphé- 
riques se  sont  propagés  au  loin.  Actuellement  dans  ce  pays,  le 
plus  haut  point  de  la  chaîne  volcanique  est  à  6700  pieds,  mais  le 
plateau  est  à  une  altitude  moyenne  de  2800  pieds  au-dessus  du 
Pacifique.  Le  froid  le  plus  intense  constaté  sur  la  montagne  n'a 
jamais  été  au-dessous  de  S®  cent.  Mais  on  trouve  à  ces  hauteurs 
une  flore  si  singulière,  si  différente  de  celle  des  plateaux  qu'on 
soupçonne  que  la  température  a  été  autrefois  bien  inférieure;  Pinus 
sylvestris  et  une  quantité  de  plantes  de  climat  froid  ont  été  recon- 
nues. D'autre  part  les  alluvions  du  plateau  ont  fourni  des  osse- 
ments comme  Eléphant,  Ursus,  Machairodus^  et  il  est  à  croire  aue  la 
situation  a  été,  lors  du  Quaternaire,  tout  à  fait  autre.  Dans  les  nancs 
des  hauts  plateaux  on  découvre  d'immenses  et  profonds  canons 
dans  lesquels  il  ne  coule  plus  une  goutte  d'eau  et  les  récents  son- 
dages du  littoral  pacifique  ont  montré  que  les  vallées  se  prolon- 
geaient loin  et  profondément  sous  la  mer  ;  on  a  trouvé  des  fjords 
de  mille  pieds  de  profondeur  en  continuation  de  vallées  absolu- 
ment desséchées  et  nous  saisissons  la  preuve  que  le  Nicaragua  est 
une  région  submergée,  déprimée,  qui  était  autrefois  bien  plus  éle- 
vée qu'aujourd'hui,  de  mille  mètres  au  moins,  s'avançant  dans  la 
mer  Caraïbe  et  dessinant  l'attache  d'un  vaste  continent  américain 
central.  Nous  pouvons  comprendre  alors  que  les  hauts  sommets  de 
la  chaîne  volcanique  aient  pu  être  couverts  de  neige,  que  des  eaux 
torrentielles  aient  pu  former  des  canons  et  ensevelir  sous  leur 
diluvium  les  ossements  des  grands  animaux.  Lorsque  la  période 
glaciaire  régnait  aux  Etats-Unis,  le  Nicaragua  jouissait  probable- 
ment d'un  climat  tempéré  avec  précipitations  abondantes. 
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GÉOLOGIE       REGIONALE 


Par  L.  Carez. 

Généralités.  —  M.  L.  Semichon  (268)  explique  l'utilité  des 
cartes  agronomiques  pour  la  viticulture;  elles  permettent  de 
choisir  en  connaissance  de  cause  les  variétés  de  plant  qui  con- 
viennent le  mieux  à  chaque  nature  de  sol. 

M.  Edw.  HuU  {619)  s'occupe'du  tremblement  de  terre  qui  a 
été  ressenti  dans  les  Iles  Britanniques  le  17  août  1892,  depuis  les 
côtes  de  L.  Foyle  près  de  Colerainc  dans  le  Nord  de  l'Irlande  jus- 
qu'en Devonet  Cornvvall.  La  ligne  axiale  de  cette  secousse  passant 
par  l'Auvergne  et  la  Sicile,  1  auteur  croit  voir  une  corrélation 
entre  elle  et  l'éruption  de  l'Etna. 

Cette  hypothèse  lui  semble  confirmée  par  l'existence  d'une  suc- 
cession de  chocs  au  Puy-de-Dôme,  précisément  une  semaine  plus 
tard,  avec  direction  N.O.-S.E.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  à  la  pré- 
sence d'une  fissure  profonde  ou  d*une  série  de  fissures  s'étendant 
depuis  la  Sicile  jusqu'au  N.  E.  de  l'Irlande  à  travers  le  plateau 
central  de  la  France,  l'Ouest  de  l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles. 

M.  Boyd  Dawki  ns  pense  qu'il  n'est  pas  du  tout  démontré  que 
le  tremblement  de  terre  a  suivi  une  ligne  de  cassures  quelconque, 
ni  que  le  choc  ressenti  en  Auvergne  une  semaine  plus  tard  ait 
aucun  rapport  avec  celui  du  17  août. 

Nous  ajouterons  que  la  direction  indiquée  par  M.  Ed.  Hull  ne 
correspond  en  France  à  aucun  accident  connu. 

M.  Bleicher  [i33)  a  étudié  au  microscope  un  certain  nombre 
d'ossements  fossiles  provenant  de  divers  terrains.  Ses  recherches 
ne  l'ont  pas  conduit  jusqu'à  présent  à  des  conclusiotis  précises. 

Nord  et  Bassin  de  Paris.  —  MM.  E.  A.  Martel  et  G.  Ra- 
mond  (261)  ont  examiné  une  cloche  ou  cavité  naturelle,  de 
10  mètres  environ  de  diamètre,  avec  5  à  6  mètres  de  hauteur 
maxima,  qui  existe  dans  la  haute  masse  du  gypse  à  Taverny. 

Elle  est  évidemment  due  à  la  dissolution  par  l'eau,  mais  les  au- 
teurs se  demandent  si  cette  eau  est  venue  d'en  haut  par  des  fis- 
sures, si  elle  a  été  amenée  à  la  partie  inférieure  par  des  cassures 
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constituant  un  siphon  naturel,  ou  enfin  s]il  existe  simplement  un 
roc  souterrain  qui  a  dissous  la  partie  inférieure  et  provoqué  ainsi 
l'effondrement  de  la  masse. 

M.  Gosselet  (244)  a  publié  son  cours  de  géographie  physique 
du  Nord  de  la  France  et  de  la  Belgique. 

Dans  l'Introduction,  il  donne  quelques  notions  générales  sur  la 
formation  des  vallées,  le  rôle  de  la  pluie,  l'origine  des  plaines  et 
des  plateaux,  des  collines  et  des  montagnes. 

Plaine  maritime.  —  Il  s'occupe  ensuite  de  la  a  Plaine  mari- 
time »  qui  fait  partie  de  la  région  basse  s'étendant  de  Sandgatte 
jusqu'en  Russie  ;  il  se  borne  à  décrire  la  partie  située  à  l'Ouest  de 
l'Escaut  sur  les  territoires  de  France  et  de  Belgique,  et  qui  porte 
en  France  le  nom  de  Watteringues,  en  Belgique  celui  de  Polders. 
Son  altitude  est  de  2  à  3  mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  la  partie  la 
plus  basse  est  la  plus  éloignée  de  la  mer  :  Bergues  est  à  i<°8o  au- 
dessous  de  Dunkerque. 

Le  sous-sol  est  composé  de  sable  gris  très  fin,  imbibé  d^eau, 
douce  à  la  surface,  saumâtre  à  une  faible  profondeur.  Ce  sable  est 
d'ailleurs  recouvert  par  quelques  mètres  de  dépôts  superficiels  de 
nature  variable  :  souvent  tourbe  surmontée  de  sables  marins  à 
Cardium  edule^  d'autres  fois  (au  Nord)  argile-  Ces  derniers  dépôts 
sont  très  récents,  car  on  trouve  dans  la  tourbe  de  nombreux  frag- 
ments de  poteries  gallo-romaines. 

L'invasion  de  la  mer  date  donc  delà  fin  du  3*  ou  du  commence- 
ment du  4«  siècle  et  doit  être  attribuée  à  un  effondrement  du  sol, 
ou  peut-être  à  la  rupture  des  digues  élevées  par  les  Gaulois  ou  les 
Gallo-Romains.  Quelques  îles  restèrent  pourtant  émergées,  occu- 

f>ant  notamment  l'emplacement  de  Saint-Pierre  près  Calais,  Cou- 
ogne  et  Bergues.  La  mer  se  retira  au  bout  de  quelques  siècles  ;  au 
x«  siècle,  il  restait  deux  golfes  où  la  mer  pénétrait  à  marée  haute, 
le  golfe  d'Ardres  correspondant  à  la  dépression  qui  suit  la  ceinture 
crayeuse  boulonnaise,  1  autre  englobant  les  embouchures  de  l'Yser. 
Ce  retrait  paraît  dû  à  une  double  cause  :  l'envasement  des  parties 
basses  et  l'élévation  graduelle  du  sol. 

Un  second  séjour  de  la  mer  dans  la  plaine  maritime  eut  lieu 
vers  le  xii*  ou  le  xiv*  siècle,  car  on  trouve  en  certains  points  des 
poteries  de  cette  époque  recouvertes  de  un  mètre  de  sédiments 
marins. 

La  Plaine  maritime  ne  dépasse  pas  l'altitude  de  cinq  mètres, 
inférieure  de  i5  à  25  mètres  à  celle  de  la  plaine  des  Flandres,  on 
doit  admettre  qu'elle  a  été  creusée  dans  l'argile  des  Flandres.  C'est 
une  plaine  d'abrasion  marine. 

Elle  est  séparée  de  la  mer  par  une  ligne  continue  de  dunes,  dont 
la  largeur  atteint  2  kil.  et  dont  la  hauteur  ne  dépasse  guère  10  m. 

La  Flandre,  —  C'est  une  région  argileuse  située  au  Sud  de  la 
Plaine  maritime.  Elle  doit  son  caractère  physique  à  la  nature  de 
son  sol  (argile  des  Flandres)  et  à  l'absence  du  manteau  de  limon 
quaternaire  qui  couvre  tout  le  reste  du  Nord  de  la  France. 
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Cette  région  n'est  pas  unie  comme  le  Cambre'sis  et  TArtois,  mais 
au  contraire  ondulée  et  creusée  de  ravins  presque  abruptes.  Les 
collines  y  sont  nombreuses  et  dépassent  parfois  i5o  m.  ;  elles  sont 
alignées  E.-O.,  et  ont  été  formées  par  ravinement,  par  un  courant 
ayant  soit  cette  direction,  soit  plutôt  la  direction  inverse.  Les  cou- 
rants O.-E.  auraient  été  prociuits  par  le  soulèvement  des  collines 
du  Pas-de-Calais  à  Tépoque  pléistocène.  D'autres  mouvements  se 
produisirent  plus  tard  par  le  relèvement  du  Sud  du  pays  et  par  l'af- 
faissement du  littoral  actuel  ;  ils  déterminèrent  des  courants  vers 
le  Nord,  presque  perpendiculaires  aux  précédents;  on  en  a  la 
preuve  dans  la  direction  S. -N.  de  plusieurs  collines  basses  et  de 
Beaucoup  de  petites  rivières.  M.  Gosselet  passe  en  revue  successi- 
vement les  collines  les  plus  importantes  des  environs  de  Cassel  et 
de  Bailleul,  etc.,  etc.,  donnant  pour  chacune  d'elles  la  composi- 
tion géologique  du  sol,  la  direction,  l'altitude,  etc. 

Puis  il  traite  des  rivières  dont  les  seules  importantes  sont  PAa 
et  l'Yser. 

Rien  n'appuie  l'idée  souvent  émise  que  la  mer  se  serait  avancée 
jusqu'à  Saint-Omer  aux  temps  historiques;  il  n'existe  en  effet  au- 
cun dépôt  marin  dans  toute  la  vallée  de  l'Aa  entre  Saint-Omer  et 
Watten.  On  y  trouve  de  la  tourbe  surmontée  parfois  par  un  gravier 
formé  de  grains  de  calcaire  concrétionné  qui,  malgré  son  nom 
local  de  «  fond  de  mer  »,  est  un  dépôt  produit  dans  une  rivière. 

M.  Parent  (285)  publie  des  notes  supplémentaires  sur  les  plis 
du  Nord  de  l'Artois. 

M.  M.  Bertrand  s'est  basé,  pour  trouver  les  limites  du  bassin 
houiller,  sur  les  courbes  de  niveau  du  Crétacé  inférieur  (Weal- 
dien)  du  Bas-Boulonnais  et  sur  celles  de  la  surface  des  terrains 
anciens  du  bassin  houiller,  mais  il  s'est  appuyé  pour  ses  calculs 
sur  les  travaux  et  cartes  publiés  jusqu'à  ce  jour  et  qui  sont  mani- 
festement insuffisants. 

Après  une  étude  approfondie,  M.  Parent  déclare  que  l'axe  de 
l'Artois  passe  au  Sud  du  Bas-Boulonnais  et  qu'il  est  séparé  de 
l'axe  du  Boulonnais  par  un  pli  anticlinal;  ces  taits  sont  indiqués 
sur  une  carte. 

Il  marque  également  sur  cette  carte  les  ondulations  de  la  craie, 
tracées  principalement  d'après  les  courbes  de  niveau  de  l'assise  à 
Micraster  breviporus^  de  5o  en  5o  mètres. 

L'axe  de  l'Artois  est  bien  indiqué  par  les  courbes  de  niveau 
+  100"  et  +  1 5o™  de  la  craie  à  Breviforus, 

Cette  ligne  de  hauteurs  suit  une  direction  presque  rectiligne  de 
Farbres  à  Fléchin,  S.  E.-N.  O.,  puis  E.-O.  entre  Fléchin  et 
Audincthum  et  enfin  vers  S.S.O.  pour  reprendre  peu  à  peu  la 
direction  O. 

L'auteur  signale  en  outre  les  plis  secondaires  qui  se  rattachent  à 


de  Quilen,  S.  O. 
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Il  s'occupe  ensuite  de  Thydrographie  de  la  re'gion  et  montre  que 
les  cours  d'eau  coulent  cénéralement  suivant  Taxe  des  plis  : 
TAa  dans  un  anticlinal,  la  Lys  dans  un  synclinal,  les  autres  ri- 
vières moins  importantes  suivant  des  plis  ou  des  lignes  de  frac- 
ture. 

Il  cherche  en  outre  sur  quelle  assise  de  la  craie  reposent  les 
sables  tertiaires  de  la  région  comprise  entre  Saint-Omcr,  Mon- 
treuil  et  Arras  ;  il  en  a  dressé  une  carte  qui  permet  de  constater 
que  ces  sables  ont  pour  substratum  :  la  craie  à  Terebratulina  gra- 
cilis  dans  la  partie  la  plus  élevée  des  plis,  puis  successivement  les 
couches  à  Micraster  breviporus  et  à  Micraster  coranguinum^  à 
mesure  que  Ton  s'éloigne  de  ce  point  ;  la  partie  où  les  sables  re- 
couvrent directement  la  couche  à  T.  gracilis  s'allongeant  dans  le 
sens  du  pli.  Il  en  résulte  que  celui-ci  est  bien  antérieur  à  Tépoque 
laekenienne,  comme  on  Ta  dit;  «  il  s'est  probablement  effectué 
«  lentement  à  mesure  que   les  sédiments  crétacés  se  déposaient.  » 

M.  Druon  (429)  indique,  dans  un  compte  rendu  d'excursion, 
qu'il  existe  auprès  de  Bettrechies  des  calcaires  dévoniens  avec 
poches  ravinées  dans  lesquelles  se  voient  des  sables  et  calcaires 
aachéniens  synchroniques  du  gisement  à  Iguanodon  de  Bernissart, 
ou  de  l'argile  aachénienne  surmontée  par  un  calcaire  ferrugineux, 
dit  le  Sarazin,  avec  galets,  Terebratella  Menardi^  Ter.  depressa^ 
puis  par  des  galets  à  Pecten  asper. 

Quelquefois  le  Sarazin  est  recouvert  par  :  i**  Marnes  à  Pecten 
asper  ;  2°  Marnes  à  Belemnites  pîenus.  tes  deux  marnes  sont  très 
difficiles  à  distinguer  et  Bel  plenus  se  trouve  parfois  au  milieu  de 
la  zone  à  Pecten  asper  ;  en  d'autres  points  le  Sarazin  est  directe- 
ment recouvert  par  les  Marlettes  à  Terebratulina  gracilis.  On  est 
donc  sur  un  rivage,  ce  qui  explique  les  lacunes  et  1  irrégularité  des 
dépôts. 

Enfin  le  Caillou-qui-bique  est  formé  d'un  poudingue  rouge  à 
galets  de  quartzite  et  de  quartz  appartenant  au  Coblenzien. 

M.  Vivien  (270)  donne  l'analyse  de  l'eau  de  la  source  du  Gros- 
nard  qui  alimente  la  ville  de  Saint-Quentin  et  conseille  d'en  opérer 
le  capiage  pour  éviter  les  infiltrations. 

Vosges.  —  M.  Ku  ntz  (32.^)  a  résumé  les  connaissances  sur  la 
géogénie  du  sol  de  Belfort. 

Pendant  la  période  cambrienne^  toute  la  région  est  sous  les  eaux; 
seul,  au  loin,  le  pli  de  Remiremont,  Sainte-Marie-aux-Mines  est 
faiblement  émergé  et  des  phénomènes  éruptifs  intenses  amènent  le 
graniie  à  la  surface  en  de  nombreux  points. 

Période  silurienne,  —  Continuation  des  éruptions  granitiques  ; 
le  col  de  Bussang  est  émergé.  '  .* 

Période  dévonienne. —  Eruption  des  syénites  et  des  diorites,  for- 
mant une  côte  majestueuse,dont  les  ballons  de  Guebwiller,  d'Alsace 
et  de  Servance  sont  les  reste*?  bien  déchus. 

Période  carbonifère.  —   La  mer  s'est  retirée  de  l'emplacement 
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de  Belfort  ;  le  pied  des  Vosges  est  occupé  par  un  réseau  de 
lagunes  et  les  éruptions  porphyriques  se  font  jour,  bientôt  suivies 
du  soulèvement  des  Vosges  avec  éruptions  de  mimophyres  et  de 
mélaphyres. 

Système  triasique.  —  Retour  de  courte  durée  de  la  mer,  puis  de 
nouveau  lagunes  et  étangs. 

Système  jurassique.  —  La  mer  revient  à  Belfort  et  dépose  des 
terrains  d'une  épaisseur  considérable  (La  Miotte,  la  Justice,  le 
Château,  Mont  cle  Cravanche). 

Pendant  le  dépôt  de  la  Craie^  mer  calme. 

Epoque  tertiaire.  Période  éocène.  —  La  mer  se  retire  ;  quelques 
sources  thermales  se  manifestent  au  pied  des  Vosges  et  forment 
entre  autres  le  calcaire  de  Chatenois.  Une  pression  formidable, 
venant  des  Alpes,  disloque  alors  les  roches  existantes  et  pousse 
les  roches  jurassiques  et  autres  sur  les  Vosges  qui  restent  im- 
muables. 

Une  ondulation  amène  alors  la  mer  du  Nord  par  la  vallée  d'Al- 
sace jusqu'au  delà  de  Bâle,  mais  les  eaux  sont  bientôt  repoussées 
par  une  autre  ondulation  et  la  Méditerranée  arrive  à  son  tour  jus- 
qu'à Vesoul,  pour  n'en  être  chassée  qu'au  moment  du  soulèvement 
des  Alpes. 

Période  quaternaire,  —  Abaissement  de  température  et  consti- 
tution d'énormes  glaciers  qui  s'étendent  jusqu'à  Èelfort,  comme  en 
témoignent  les  moraines  frontales  de  la  hauteur  des  Barres,  pro- 
duits du  glacier  de  la  Savoureuse. 

La  vallée  du  Rhin  est  occupée  aussi  par  les  glaces. 

Puis  le  climat  devient  plus  sec  et  moins  froid  et  Ton  arrive  ainsi 
à  la  période  actuelle. 

M.  Micg  (ii33)  signale  la  découverte  du  Carbonifère  marin 
dans  la  vallée  de  Saint-Amarin  (Haute  Alsace). 

On  avait  seulement  signalé  jusqu'à  présent  dans  cette  vallée 
quelques  encrines  semblant  indiquer  le  Carbonifère  marin  ;  l'au- 
teur a  recueilli,  entre  Willeret  Bitschwiller  des  schistes  fossilifères 
intercalés  de  porphyres  labradoriques. 

La  faune  de  cette  localité  rappelle  un  peu  celle  de  la  ferme  Bou- 
tique et  de  Bourbach-le-Haut  ;  elle  représente  l'étage  de  Visé  : 
Goniatites  sphœricus  Mari.,  Raphistoma  junior  de  Koninck,  jE'w- 
om/7/^a/w^/6^f^^o;;a//6'  ?  Phill.,  Entalis  ingens  de  Kon.,  Produc- 
tus  semireticulatus  Mart.,  etc. 

MM.  Blei  cher  et  Barthélémy  (226)  ont  traité  la  question  des 
anciens  glaciers  des  Vosges  méridionales.  Il  existe  suivant  eux  : 

1.  Une  phase  initiale  pendant  laquelle  la  glace  s'amoncelle  peu 
à  peu  dans  les  vallées  en  suivant  leur  pente,  et  parvient  à  les  com- 
bler. 

2.  Une  phase  d'extension  maximum,  reconnaissable  surtout  aux 
blocs  erratiques  abandonnés  sur  les  hauts  sommets  du  versant  occi- 
dental de  la  chaîne  et  aux  stries  gravées  de  l'arête  montagneuse  qui 
relie  Château-Lambert  au  Parmont.  Pendant  cette  période,  l'écou- 
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lement,  au  lieu  de  se  faire  du  Nord  au  Sud  suivant  la  pente  natu- 
relle du  terrain,  s'effectuait  en  franchissant  sommets  et  glaciers  de 
fond,  de  Tiist  vers  TOuest. 

3.  Commencement  du  retrait.  On  peut  rapporter  à  cette  époque 
les  dépôts  morainiques  remaniés  de  Remainviller,  Remiremont, 
Eloyes,  Arches. 

4.  Retrait  des  glaciers  vers  les  hautes  vallées,  avec  moraines  bien 
conservées  jalonnant  leur  parcours. 

Jura  et  Bresse.  —  M.  W.  Kilian  (319)  résume  les  principaux 
faits  visibles  sur  les  feuilles  de  Ferrette,  Montbéliard  et  Ornans. 
Elles  comprennent  trois  régions  distinctes  : 

1.  Une  région  étrangère  au  Jura,  comprenant  PAjoie,  et  les  col- 
lines sous-vosçiennes. 

2.  Les  collines  préjurassiques,  s'étendant  de  Montbéliard  à 
Chaudefontaine  et  constituées  par  des  assises  jurassiques  ployées 
en  un  très  grand  synclinal.  Des  failles  émanant  du  môle  vosgien 
morcellent  cette  région  qui  borde  au  N.O.  la  suivante. 

3.  La  région  jurassienne  formée  de  plis  anticlinaux  et  synclinaux, 
décrivant  un  arc  de  cercle  ouvert  au  S.E.  Assez  espacés  dans  le 
S.O.  de  la  contrée,  ces  plis  se  rapprochent  les  uns  des  autres  dans 
le  N.E  ;  à  TEst,  dans  les  hautes  chaînes,  ils  sont  réguliers  et 
serrés. 

M.  Romieux  (287)  donne  quelques  conseils  sur  les  moyens 
d'éviter  les  erreurs  d'observation  pour  l'étude  des  mouvements  du 
sol,  à  l'occasion  des  recherches  entreprises  à  Doucier  (Jura). 

D'après  M.  Louis- Abel  Girardot  (276),  des  mouvements 
lents  et  continus  du  sol  paraissent  se  produire  dans  diverses  loca- 
lités du  Jura  occidental  :  des  édifices  autrefois  invisibles  d'un  point 
déterminé,  apparaissent  maintenant,  ou  inversement. 

Ces  faits  sont  surtout  très  nets  aux  environs  de  Doucier  où  les 
observations  abondent  ;  de  certains  points,  on  en  voit  d'autres  qui 
étaient  cachés  il  y  a  quelques  années. 

La  Société  d'Emulation  du  Jura  a  commencé  à  relever  des  me- 
sures précises  en  vue  de  vérifier  les  dires  des  habitants. 


et  que  la  mer  des  Mollasses  a  couvert  tout  le  Jura. 


MM.  Ch.  et  Fr.  Tardy  (SSj)  ont  publié  une  esquisse  géologi- 
que de  la  Bresse. 

Après  un  historique,  ils  indiauent  de  rares  affleurements  de 
ROCHES  ANCIENNES  i  guciss  entre  Fleurieu  et  Fontaines,  à  la  Croix- 
Rousse,  à  nie  Barbe  ;  microgranulite  à  Fleurieu  dans  le 
gneiss. 

Les  Assises  primaires  inférieures  et  le  Hoiiller  n'existent  pas; 
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seul  le  Permien  se  montre^  mais  peu  développé,  dans  le  massif  de 
la  Serre. 

Le  Trias  n'est  représenté  que  par  les  marnes  irisées,  affleurant 
en  un  grand  nombre  de  points,  avec  gypse  et  sel  gemme.  iFay,  Vaux, 
Saint-Kambert  en  Bugey,  Montanges,  Viliette,  etc. 

Jurassique.  Dans  le  chapitre  portant  ce  titre,  les  auteurs  étudient 
Torographie  du  Jura,  son  nydrographie,  les  tufs  de  Corveissiat,  les 
érosions  par  les  agents  atmosphériques,  les  minéraux  intercalés 
dans  les  assises  jurassiques  (silice  mêlée  au  calcaire  ou  disposée  en 
rognons  de  silex,  minerais  de  fer  à  la  partie  inférieure  et  supérieure 
de  la  Grande  Oolithe,  etc.  ;  manganèse  à  Résinand),  les  chaux  et 
ciments  hydrauliques,  les  matériaux  de  construction,  le  sol  ara* 
ble,  etc. 

Ils  arrivent  ensuite  aux  divisions  du  Jurassique. 

Infralias.  —  Calcaire  à  Gryphces  arquées,  puis  grès. 

Lias. —  Marnes  noires  bien  développées  dans  la  région  de  Vaux, 
Lagnieu,  Fay,  Bonis,  etc. 

Grande-Oolithe  (Bajocien  et  Bathonien).  —  A  la  base,  calcaire 
rempli  de  chailles  siliceuses,  puis  calcaire  à  reflet  cristallin  sur 
cassure  fraîche,  à  cause  des  débris  d'encrines  qu'il  contient.  Au- 
dessus,  pierre  plus  compacte,  plus  terreuse,  et  enfin  calcaire  de  la 
dalle  nacrée. 

La  Grande-Oolithe  forme  les  montagnes  de  Montmion,  Mont- 
fort  et  Montchatel  d'une  part,  la  montagne  de  TOmond  de  l'au- 
tre. 

MM.  Tardy  rattachent  encore  à  la  Grande-Oolithe,  leCallovien, 
formé  de  bancs  remplis  de  grains  ferrugineux,  noirs  ou  bruns. 

Ox/ordien.  —  Marnes  et  calcaires  marneux,  peu  résistants  à 
l'érosion  et  formant  des  combes. 

Jurassique  supérieur.  —  Corallien.  —  Calcaires  avec  bancs  de 
coraux  à  différents  niveaux  formant  les  abrupts  du  Revermont,  le 
signal  de  Nivigne,  etc. 

Kimmeridgien,  —  Calcaires  lithographiques  de  Cerin,  etc. 

Portlandien,  —  Calcaire  formant  des  crêts,  avec  quelques  bancs 
dolomitiques  à  la  partie  supérieure. 

Ils  terminent  le  chapitre  par  un  mot  sur  le  Purbeck. 

Crétacé.  Ce  terrain  se  rencontre  seulement  à  l'Est  d'une  ligne 
laissant  à  l'Ouest  la  première  chaîne  du  Revermont,  Jujurieux, 
Corlier,  Charabotte,  le  Mollard  de  Don  et  Saint-Germain-des- 
Paroisses. 

Néocomien.  —  Calcaire  ressemblant  beaucoup  au  Portlandien 
(Valanginien);  puis  marnes  à  rognons  calcaires,  calcaires  jaunes  ou 
roux. 

Urgonien.  —  Calcaires  formés  de  bancs  de  coraux,  blancs  et  fri- 
ables à  la  base;  puis  calcaires  gris  durs  et  roux-jaunâtre  en  haut. 

Grès  vert,  —  Bien  développé  seulement  à  la  Perte  du  Rhône  et 
le  long  de  ce  fleuve.  Sables  verts  phosphatés. 

Craie  blanche^ —  N'existe  qu'en  lambeaux  extrêmement  réduits 
(Lac  Genin,  Leyssard,  Challes-en-Montagne,  Lains,  Chalon-sur- 
Saône). 
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Terrains  tertiaires.  Jura,  L'Eocène  est  représenté  par  le  terrain 
sidérolithique,  minerai  de  fer  concrétionné  dans  une  gangue  d'ar- 
gile rouge  ;  au  sommet  poudingue  à  galets  calcaires  impres- 
sionnés. 

UOli^ocène  comprend  des  calcaires  à  Hélix  Ramondi^  P.  La- 
marckii^  visibles  entre  Coligny  et  Orgent. 

Le  Miocène  ou  Mollasse  se  montre  dans  bien  des  points  du 
Jura. 

Dans  la  Bresse^  TEocène  et  TOligocène  sont  représentés  presque 
exclusivement  par  des  alternances  de  couches  lacustres,  saoleuses, 
argileuses  ou  marneuses  et  très  semblables  entre  elles.  Il  ne  paraît 
rien  exister  d'inférieur  au  Calcaire  de  Saint-Ouen  {Limnea  longis- 
cata  du  pont  de  Neublans)  ;  puis  viennent  les  calcaires  compacts 
lacustres  de  Chazelles  près  Coligny,  synchroniqucs  des  meulières 
de  Brie  et  du  Calcaire  de  Châtcau-Landon,  et  renfermant  :  Lim- 
nea  subpaiusiris,  Planorbis  cormi^  PL  Goussardianus,  Bithinella 
aturensis. 

Au-dessus,  près  de  Beaufort,  on  observe  des  marnes  bariolées 
avec  minerai  de  fer  oolithique  (Sidérolithique)  et  bancs  de  poudin- 
dingues.  Ces  couches  sont  encore  surmontées  à  Coligny,  par  des 
calcaires  à  Potamides  Lamarckii,  puis  par  des  marnes  sableuses 
relativement  tendres  et  par  les  marnes  dures  d'Orgent. 

Le  Miocène  de  la  Bresse  est  constitué  par  la  Mollasse. 

Le  Pliocène  comprend  les  marnes  et  lignites  de  Soblay  à  Mêla" 
nopsis  fPlaisancien)  ;  puis  des  couches  à  lignite  représentant  les 
marnes  d'Hauterive,  avec  Planorbes  et  Paludines. 

Au-dessus,  à  Cuisery,  couches  déminerai  de  fer  contenant  encore 
des  Paludines,  puis  calcaire  concrétionné  avec  peins  Hélix  ;  sables 
de  Saint-Sulpice,  etc.,  et  tufs  de  Meximieux  à  Hélix  Chaixiy  Co^ 
lonjoni^  Clausilia  Terveri^  Planorbis  Thiollierei. 

Enfin,  tout  cela  est  recouvert  par  des  monticules  de  sables  argi- 
leux à  Elephas meridionaîis  qui  terminent  le  Pliocène. 

Le  Quaternaire  occupe  le  chapitre  suivant,  puis  viennent  des 
considérations  sur  l'extension  des  glaciers  à  cette  époque,  les  ter- 
rasses, VElephas  primigenitts,  les  stations  de  Thomme  quater- 
naire, etc. 


pli 

du  , 

gion  de  la  Brèche  qui  chevauche  comme  un  champignon  par 
dessus  son  auréole.  Elles  comprennent  quatre  régions  natu- 
relles. 

I.  Plaine  erratique^  presque  entièrement  constituée  de  matériaux 
erratiques,  provenant  directement  ou  indirectement  du  charriage 
des  anciens  glaciers  alpins. 

II.  Région  moilasstque.  —  Les  chaînons  arénacés,  au  S.  O.  de 
Thonon,  coloriés  pour  la  plus  grande  partie  en  Eocène  par  A. 
Favre,  sont  pour  Tauteur  entièrement  mollassiques. 
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Cette  région  se  compose  essentiellement  de  deux  anticlinaux 
déjetés  à  l'Ouest  et  qui  ne  montrent  le  Flysch  que  dans  la  rupture 
des  voûtes. 

III.  Chàine  des  Préalpes  extérieures.  Située  à  PEst  de  la  région 
mollassique,  cette  région  est  formée  de  chaînes  plus  élevées,  essen- 
tiellement constituées  par  les  terrains  secondaires.  Elle  se  subdi- 
vise ainsi  : 

1.  Zone  du  Lias.  Séparée  de  la  région  mollassique  par  une  faille 
oblique,  longue  d'environ  i5  kil. 

2.  Zone  du  Malm.  Beaucoup  plus  allongée  et  plus  importante. 
Elle    commence    déjà  dans   le   Bas-Valais,  entre   Bouveret  et 

Vionnaz,  atteint  sa  largeur  maximum  dans  la  vallée  d'Abondance 
entre  Chevenoz  et  Abondance  et  va  se  rétrécissant  dans  les  vallées 
de  Biot  et  de  Bellevaux. 

Les  anticlinaux  sont  souvent  rompus  jusqu'à  la  cornieule  ;  le 
Lias  y  est  habituellement  spatholde.  Les  synclinaux  sont  beaucoup 
mieux  accusés  que  dans  la  zone  liasique  et  sont  occupés  par  des 
terrains  beaucoup  plus  récents  (Néocomien,  Crétacé  supérieur  et 
Flysch). 

3.  Zone  du   Flysch.    Cette  zone  n'est,  à  proprement  parler, 

Îu'une  dépression  médiane  des'chaînes  jurassiques,  envahie  par  le 
lysch  transsressif  ;  elle  atteint  une  largeur  de  cinq  kilomètres 
entre  les  vallées  d'Abondance  et  du  Biot,  et  de  six  Icil.  et  demi 
dans  la  contrée  de  Sevtroux.  Au  milieu  de  ce  vaste  synclinal 
ondulé  de  Flysch,  spécialement  sur  les  arêtes,  on  voit  apparaître 
un  certain  nombre  de  pointements  créiaciques  et  jurassiques  qui 
jalonnent  le  prolongement  souterrain  des  chaînes  envahies. 

Le  Flysch  de  cette  région  est  essentiellement  schisteux,  avec  in- 
tercalations  gréseuses  ou  calcaires.  Les  Helmintholdes  paraissent 
spéciaux  à  cet  étage. 

IV.  Région  de  la  Brèche,  Région  ovalaîre  d'environ  14  kil.  sur 
3o  kil.,  qui  sépare  les  Préalpes  extérieures  des  Hautes-Alpes  cal- 
caires depuis  le  Bas-Valais  jusqu'à  la  région  du  Giffre.  La  roche 
caractéristique  prédominante  est  une  brèche  à  ciment  calcaire  et  à 
fragments  anguleux  de  toutes  dimensions  ;  elle  a  été  rapportée  par 
les  uns  au  Flysch,  par  les  autres  au  Jurassique. 

Pour  M.  Renevier,  cette  contrée  n'est  pas  aussi  uniforme  qu'on 
le  croyait,  mais  elle  présente  au  contraire  des  niveaux  géologiques 
variés  :  Trias,  Lias,  Brèche,  Crétacique  supérieur,  Flysch.  La 
Brèche  n'est  qu'un  faciès  représentant  le  Jurassique  dans  son  en- 
semble, et  en  plus  une  partie  du  Lias  et  peut-être  même  le  Néoco- 
mien. 

Grâce  aux  travaux  de  M.  Lugeon,  on  est  arrivé  à  reconnaître 
quatre  niveaux  dans  la  Brèche  : 

a.  Brèche  supérieure  avec  Ammonites.  Malm. 

b.  Schistes  ardoisiers,  Fucoïdes,  mais  pas  d'Helminthoîdes.  — 
Jurassique  moyen. 

c.  Brèche  inférieure.  —  Dogger. 

d.  Schistes  inférieurs,  probablement  liasiques,  au  moins  en 
partie. 
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Dans  un  autre  travail  en  collaboration  avec  M.  Lugeon  (286J, 
M.  Renevier  s'occupe  plus  spécialement  de  la  tectonique  des 
Préalpes  savoisiennes. 

^L'ossature  des  chaînes  est  forme'e  en  général  par  les  terrains 
jurassiques,  supérieurs  ou  inférieurs  suivant  les  régions;  dans  les 
synclinaux,  on  trouve  le  Crétacique  et  le  Flysch,  ce  dernier  en 
transgressivité  sur  tous  les  autres  dépôts. 

Les  axes  des  plis  sont  loin  d'être  rectilignes:  E.-O.  du  côté  du 
Bas- Valais,  ils  dévient  de  plus  en  plus  au  Sud  de  façon  à  devenir 
N.-S.  dans  la  vallée  du  Giffre.  Ces  olis  cessent  brusquement  dans 
la  vallée  de  TArve  dont  le  revers  Sud  est  tout  différent  et  appar- 
tient aux  Hautes- Alpes  calcaires.  En  revanche,  la  vallée  du  Rhône 
ne  fait  qu'interrompre  momentanément  le  plissement  qui  se  con- 
tinue au  delà  dans  les  Préalpes  vaudoises,  fribourgeoises  et  ber- 
noises. 

Le  plissement  est  plus  régulier  du  côté  du  Valais  ;  il  se  con- 
tracte de  plus  en  plus  au  S.  O.  et  devient  très  compliaué  dans  la 
vallée  du  Giff're,  où  les  plis  s'étirent  souvent  en  plis-failles. 

Cet  ensemble  de  plis  est  coupé  par  quatre  grandes  vallées  trans- 
versales :  les  vallées  des  Trois-Drances,  d'Abondance,  du  Biot,  et 
de  Bellevaux  (Brévon),  plus  la  vallée  du  Giffre  prolongée  par  la 
dépression  de  Saint-Jeoire. 

On  peut  grouper  ces  chaînes  des  Préalf)es  en  cinq  zones  oro- 
graphiques, qui  sont,  en  partant  de  la  plaine  mollassique  pour  se 
diriger  vers  le  S.  E.  : 

1.  Zone  du  Macigno  (Allinges,  Voirons). 

2.  Zone  liasique  (Meillerie,  Armône,  Braffes). 

3.  Zone  jurassique  (  Cornettes,  Oche,  Billat,  Hirmente). 

4.  Zone  du  Flysch  (Col  de  Recon,  Col  de  l'Equellaz,  Seytroux, 
Abbaye  du  Vallon,  Cnarmettes,  Mieussy). 

5.  Éone  de  la  Brèche  (Sex  de  Grange,  Roc  d'Enfer,  Pointe  de 
Marcelly,  Hautforts). 

M.  M.  Bertrand  (271)  a  étudié  le  Môle  et  les  collines  de 
Faucigny  auprès  de  Bonneville  (Savoie). 

L'âge  triasique  des  gypses  et  cargneules  de  cette  contrée  parais- 
sait définitivement  admis  lorsque  récemment  M.  Jaccard  a  émis 
de  nouveau  l'idée  que  certains  gypses  sont  éocènes,  tandis  que 
d'autres,  incontestablement  supérieurs  au  Lias,  devraient  être 
attribués  au  Jurassique  inférieur  ou  Dogger.  Après  une  étude 
approfondie  des  environs  du  Môle,  où  M.  Jaccard  avait  pris  ses 
exemples,  M.  M.  Bertrand  conclut  que  là,  comme  partout,  les 
gypses  et  les  cargneules  sont  triasiques. 

Le  Môle.  L'échelle  stratigraphique  des  terrains  est  difficile  à 
établir  :  on  peut  cependant  obtenir  la  succession  suivante  : 

Trias.  Calcaires  dolomitiques  ou  cargneules,  et  marnes  bario- 
lées, au-dessous  de  l'Infralias,  etc. 

Infralias.  Bien  visible  en  deux  points  du  Cirque  de  Champ- 
fleuri.  —  Schistes  noirs  avec  bancs  minces  d'un  calcaire  foncé, 
renfermant  Avicula  contorta^  Plicatules,  Terebratula  gregarea. 
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Lias  calcaire  a  Pentacrines.  Cet  étage  forme  une  bande  con- 
tinue importante  et  se  voit  dans  quelques  affleurements  séparés. 
Au  contact  d'un  des  affleurements  de  cette  roche,  on  remarque  un 
gisement  de  cargneules  et  marnes  rouges  bordé  par  Tlnfralias  avec 
Avicula  contorta  et  Terebratula  gregarea.  On  trouve  à  peu  de 
distance  dans  le  calcaire  ^Eçoceras  Jamesoni,  Deroceras  venarense^ 
Ammonites  nodotianus^  Artetites  spiratissimus. 

Calcaires  a  silex  délitables.  Ils  occupent  une  grande  partie  de 
la  montagne  et  n'ont  fourni  que  quelques  bélemnites  (Dogger  ?}. 

Marnes  schisteuses  a  Posidonies.  Calcaires  marneux  en  petits 
bancs,  formant  de  véritables  schistes,  sans  silex.  Us  paraissent  cor- 
respondre au  Callovien,  ou  tout  au  moins  à  la  partie  supérieure 
du  Dogger. 

Malm.  Massif  rocheux,  blanc,  au-dessus  de  Saint-Jcoire,  etc. 

Couches  rouges.  Schistes  rouges,  peu  étendus  et  paraissant  se 
rapporter  au  Crétacé  supérieur,  comme  le  voulait  Jaccard,  mal^^ré 
leur  situation  difficile  à  interpréter;  ils  sont  en  effet  nettement  in- 
lerstratifiés  dans  les  calcaires  à  silex  du  Dogger,  mais  ils  con- 
tiennent des  Foraminifères  crétacés. 

Voici  le  résumé  de  cette  série  : 

1 .  Calcaires  dolomitimies  et  cargneules.  —  Trias. 

2.  Calcaires  clairs  à  Terebratula  gregarea;  schistes  et  plaquettes  noires  à 

Avicula  contorta.  —  Inpralias. 

3.  Calcaires  compacts  et  foncés  à  Ammonites  et  Bélemnites.  —  Hettan- 

GIEN  ?,  SiNéMURIEN  et  BASB  DU    LiASIEN. 

4.  Calcaires  compacts  à  encrines  avec  silex.  —  Liasibn. 

5.  Calcaires  plus  marneux  et  délitables  avec  silex,  très  puissants.  —  Toar- 

ciEN  ?  et  Dogger. 

6.  Schistes  calcaires  à  Posidonies.  —  Sommet  du  Dogger  (Callovien  r). 

7.  Calcaires  rouges  bréchoides.  —  Oxfordien. 

8.  Calcaires  blancs  compacts.  —  Jurassique  supérieur. 

9.  Schistes  rouges  à  Foraminifères.  —  Crétacé  supérieur. 

Après  cet  exposé,  M.  Bertrand  décrit  la  structure  du  Môle  et 
conclut  : 

Que  Tétude  du  Môle  ne  peut  servir  d'argument  pour  modifier, 
même  localement,  l'âge  triasique,  bien  reconnu  maintenant  dans 
les  Alpes  suisses  et  françaises,  du  gypse  et  des  cargneules. 

Que  la  structure  du  Môle,  beaucoup  plus  complexe  qu'on  ne 
l'avait  supposé,  est  bien  conforiiie  au  dessin  général  qu'indique 
déjà  la  topographie  pour  l'allure  des  chaînes  de  cette  région,  c'est- 
à-dire  rinfléchissement  général  en  demi-cercle  autour  du  massit 
du  Chablais. 

Que  cet  infléchissement,  se  faisant  brusquement  dans  le  Môle, 
avec  une  déviation  presque  égale  à  90%  paraît  avoir  été  la  cause  dé- 
terminante de  la  saillie  du  Môle  et  de  la  formation  de  Tarête  cen- 
trale si  remarquablement  culminante  au  milieu  des  cimes  voisines. 

Enfin  que  les  plis  successifs  venant  se  serrer  et  comme  s'écraser 
dans  les  escarpements  qui  dominent  la  montagne  du  côté  de 
l'Arve,  y  ont  produit  un  remarquable  exemple  de  structure  im- 
briquée ou  d'empilement  de  couches,  sans  que  rien  dans  l'appa- 
rence résultante  traduise  la  différence  avec  une  succession  régu- 
lière. 
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M.  Bertrand  s'occupe  ensuite  des  collines  de  Faucigny,  pro- 
longement vers  rOuest  du  soubassement  du  Môle. 

La  série  des  couches,  très  diffe'rente  de  celle  du  Môle,  com- 
prend : 

Schistes  feuilletés  brunâtres  avec  Bélemnites  et  Posidonies.  —  Dogcbr  (ou 
Callovibn). 

Marnes  grises  ou  noirâtres,  parfois  avec  bancs  de  calcaires  marneux.  — 
Perisjphinctes  Lucingœ^  RhacopnyJlites  Loryi^  etc.  —  Oxfordien. 

Puissante  série  de  calcaires  gris-foncé  à  la  base,  puis  blancs  et  plus  massifs 
avec  silex  blancs  et  rougeâtres.  —  Aptychus,  Oppelia  compsa,  Phylloceras 
ptycoichum.  —  La  base  correspondrait  à  1 /^startien  et  au  Virgulien,  la  partie 
supérieure  au  Tithonique  supérieur. 

Calcaires  blancs  ou  blanc  grisâtre,  marneux  ou  schisteux,  à  cassure  con- 
choldale.  —  Olcostephanus  A  stieri,  Hoplites  Castellanensis.  —  Hauterivien. 

Marnes  argileuses  noirâtres;  probablement  un  faciès  du  Barrêmibn. 

Passant  à  Texamen  de  la  structure  de  ces  collines  Tauteur  décrit 
une  série  de  plissements  et  de  failles,  puis  il  étudie  la  Mollasse  de 
la  vallée  de  TArve  dont  il  ne  peut  aéterminer  Tâge  précis,  mais 
qui  est  certainement  transgressive  par  rapport  aux  plis  qui  viennent 
s  aligner  et  se  presser  dans  la  falaise  de  l'Arve. 

M.  M.  Bertrand  cherche  ensuite  l'explication  du  rcbroussement 
des  plis  dans  la  vallée  de  TArve.  On  sait  que  les  plis  qui  se 
montrent  sur  les  deux  rives  de  cette  rivière,  sont  à  peu  près  nor- 
maux à  sa  direction,  mais  qu^ils  se  courbent  à  son  approche  de 
façon  à  lui  devenir  presque  parallèles.  De  plus,  ils  affectent  sur  les 
deux  rives  des  terrains  différents  à  la  fois  comme  âge  et  comme 
faciès. 

L'auteur  pense  toutefois  que  ce  sont  les  mêmes  plis  qui  se  con- 
tinuent de  part  et  d'autre  de  l'Arve  et  que  le  changement  de  faciès 
peut  très  oien  être  expliqué  par  une  différence  dans  la  profon- 
deur de  la  mer  des  deux  côtés  de  la  vallée  actuelle. 

Il  termine  en  disant  que,  même  si  Ton  veut  rejeter  l'explication 
qu'il  propose,  les  résultats  des  observations  en  restent  indépen- 
dants :  «  les  plis  Nord-Sud  qui  viennent  des  bords  du  lac  de 
«  Genève,  au  moment  où  ils  arrivent  près  de  la  vallée  de  l'Arve, 
(t  se  dévient  vers  l'Est  en  se  renversant  vers  le  Sud  et  ils  ne  se  con- 
«  tinuent  pas  dans  cette  direction  au  delà  de  Châtillon  ». 

Cet  important  travail  est  accompagné  d'une  carte  géologique,  de 
nombreuses  coupes,  etc. 

M.  Schardt  (288)  a  recherché  l'origine  des  Alpes  du  Chablais 
et  du  Siockhorn,  lesquelles  présentent  un  contraste  frappant  avec 
les  autres  parties  des  chaînes  calcaires  du  versant  nord  aes  Alpes, 
soit  par  la  nature  des  plissements,  soit  par  la  nature  des  terrains, 
principalement  créiaciques  et  tertiaires.  Ce  semble  «  un  morceau  de 
«  terre  étrangère  au  milieu  de  la  bordure  calcaire  des  Alpes.  » 

L'hypothèse  qui  lui  paraît  rendre  compte  de  tous  les  faits  est 
celle  qui  considère  toute  la  région  du  Chablais  et  du  Stockhorn 
comme  une  vaste  masse  de  recouvrement.  En  effet,  «  tous  les  mou- 
«  vements  tectoniques  ont  agi  dans  la  région  du  Chablais  du  Sud 
a  au  Nord. 

«  Le  massif  du  Rhœiikon  peut  représenter  en  quelque  sorte  la 
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«  position  de  la  zone  du  Chablais  avant  qu'elle  se  fût  détachée  du 
a  massif  cristallin  qui  jadis  lui  servit  de  base  et  qu'elle  a  laissé 
a  loin  derrière  elle  au  Sud.  » 

M.  Schardt  substitue  cette  hypothèse  à  celle  du  Horst  qu*il  avait 
précédemment  émise  et  qui  lui  paraît  beaucoup  moins  simple  ;  elle 
ne  rend  pas  compte  en  outre  de  la  différence  de  faciès  des  terrains 
du  Chablais. 

Il  faut  toutefois  sup{:)0ser  un  charriage  énorme,  de  40  à  5o  kilo- 
mètres, et  qui  est  difficile  à  comprendre. 

Mais  la  nouvelle  hypothèse  explicjue  la  formation  du  Flysch  et 
la  ressemblance  de  la  brèche  jurassique  de  la  Hornfluh  et  du  Cha- 
blais avec  la  formation  bréchiforme  du  Briançonnais. 

Cette  brèche  jurassique  constitue  elle-même  des  nappes  de  recou- 
vrement assez  étendues  et  des  lambeaux  plus  petits  reposant  sur  le 
Flysch  et  le  Crétaciqae  de  la  zone  du  Cnablais,  soit  en  Chablais 
même,  soit  dans  la  région  de  Simmenthal. 

MM.  Du  parc  et  M  razec  (345)  ont  examiné  à  un  point  de  vue 
pétrographique  les  éclogites  provenant  de  deux  gisements  du  mas- 
sif du  Mont-Blanc,  le  premier  dans  les  éboulis  de  l'arête  rocheuse 

ui  borde  la  rive  gauche  du  glacier  de  Trient,  le  deuxième  à  la  base 

e  Taiguille  du  Greppon. 
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Les  mêmes  géologues  (346)  ont  étudié  Textrémité  N.  E.  du  mas- 
sif du  Mont-Blanc.  Sur  ce  versant  on  voit  admirablement  le  contact 
de  la  protogine  avec  les  roches  cristallines  ;  ce  contact  paraît  être 
souvent  filonien. 

Au  glacier  des  Grands,  se  voient  de  puissants  filons  d'une  granu- 
lite  à  mica  blanc  qui  traverse  les  schistes  et  qui  est  bien  distincte 
de  celle  qui  perce  la  protogine. 

Dans  1  arête  rocheuse  qui  monte  des  Autannes  de  Pétoude  au 
Pissoir,  les  auteurs  ont  retrouvé,  en  place,  les  éclogites  signalées 
par  A.  Favre.  Ces  roches  ne  présentent  pas  de  stratihcations  appa- 
rentes, elles  occupent,  comme  les  amphibolites,  de  simples  lentilles 
enveloppées  par  de  la  granulite  éruptive  qui  les  disloque  visible- 
ment, sans  toutefois  donner  naissance  aux  phénomènes  d'injection 
et  de  résorption  reconnus  en  d'autres  endroits,  notamment  à  la 
base  des  Grandes-Aiguilles. 

On  constate  néanmoins  la  présence  dans  les  éclogites  de  certains 
minéraux  des  roches  acides  qui  semblent  montrer  que,  si  l'action 
de  la  roche  éruptive  n'a  pas  été  aussi  manifeste  que  sur  d'autres 
points,  elle  n'est  pas  cependant  absolument  nulle. 

Enfin  MM.  Duparc  et  Mrazec  (347)  ont  étudié  les  roches 
amphiboliques  du  Mont-Blanc.  Ayant  décrit  précédemment  la  pro- 
togine de  ce  massif  et  ses  contacts  avec  le  manteau  cristallin  qui 
l'enveloppe,  ils  s'attachent  maintenant  à  ce  manteau  composé  de 
micaschistes  plus  ou  moins  modifiés  avec  intercalations  de  roches 
amphiboliques. 

Les  amphibolites   forment  des   bancs   discontinus^   crit^lés  de 
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filons  de  granulite,   de  pegmatite  et  de  protogine,  comme  les 
micaschistes  eux-mêmes  ;  les  modifications  opérées  par  ces  fi- 
lons ont  quelquefois  donné  aux  amphibolites  un  faciès  qui  les  a 
fait  confondre  avec  des  roches  éruptives  (dioriies,  syénites,  etc.) 
Elles  sont  de  diverses  sortes  : 

I  •  Amphibolites  proprement  dites,  composées  d^un  agrégat  feutré  et  schis- 
teux de  hornblende. 

3.  Amphibolites  feldspathiques,  agrégats  grenus  de  feldspath  et  d'amphi* 
bole,  compacts  ou  schisteux. 

3.  Granulites  amphiboliques,  caractérisées  parleur  acidité,  leur  abondance 
en  quartz  granulitique. 

Pour  les  auteurS;  ces  différentes  variétés  dérivent  d'un  seul  et 
même  type. 

Les  amphibolites  sont  accompagnées  par  deux  roches,  rares  du 
reste,  qui  en  sont  la  dépendance  directe  :  les  éclogites  et  la  serpen- 
tine. 

Minéraux  constituants  des  amphibolites.  Minéraux  accessoires  : 
zircon,  sphène,  apatite,  magnétite,  allanite.  Minéraux  principaux  : 
hornblende,  actinote,  mica  noir,  plagioclase,  orthose,  microcline, 
quartz.  Minéraux  secondaires  :  épidote,  zolsite,  séricite  et  talc, 
chlorite,  pyrite,  quartz. 

MM.  Duparc  et  Mrazec  passent  alors  à  la  description  de  di- 
vers échantillons,  puis  ils  décrivent  les  éclogites,  belles  roches 
vertes,  compactes,  avec  de  gros  grenats  visibles  à  l'œil.  Eléments 
constituants  :  ilménite,  sphène,  rutile,  hornblende,  diopside, 
grenat,  oligoclase,  orthose,  quartz.  (Localités  :  Trient,  le  Grep- 
pon). 

La  serpentine  du  Mont-Blanc  paraît,  à  l'évidence,  résulter  d'une 
modification  des  amphibolites;  elle  n'a  montré  en  effet  aucune 
trace  d'olivine  ou  de  pyroxène  qui  permettraient  de  rattacher  la 
roche  à  des  péridotites  ou  des  pyroxénites  encore  ignorées  dans  le 
massif. 

En  somme,  les  différentes  variétés  de  roches  amphiboliques  du 
Mont-Blanc  résultent  d'une  série  de  modifications  a'un  type  primi- 
tif, attribuables  à  des  phénomènes  de  protoginisation,  de  granuli- 
lisation  ou  d'arrachement,  avec  résorption  et  assimilation  partielle 
ou  complète. 

MM.  Duparc  et  Riiter  (1204)  se  sont  occupés  du  massif  de 
Beaufort  qui  fait  partie  de  la  zone  du  Mont-Blanc.  Le  granité 
paraît  à  Outray,  Fontanes,  Beaubois  et  Saint-Guérin  ;  il  est  géné- 
ralement de  couleur  claire  et  à  grains  moyens  et  ressemble  beau- 
coup au  granité  de  Valorcine. 

Le  pointement  de  Cevins  est  formé  d'une  roche  granitolde,  équi- 
valent de  la  protogine  du  type  pegmatoîde. 

M.  Schardt  (i23i)  rend  compte  d'observations  faites  au  Mont- 
Catogne  et  au  Mont-Chemin  au-dessus  de  Martigny. 

C'est  entre  ces  deux  montagnes  que  se  termme  le  massif  de 
protogine  du  Mont-Blanc;  cette  roche  réduite  à  quelques  centaines 
de  mètres  de  largeur,  est  extrêmement  comprimée  ;  elle  forme  des 
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bancs  peu  épais,  séparés  par  un  schiste  séricitique  et  épidotifèrc  ; 
ce  schiste  paraît  être  le  produit  de  la  trituration  de  la  proto- 
gine. 

Les  terrains  sédimentaires  s'appuient  sur  une  surface  presque 
absolument  plane,  inclinée  de  5o**  au  Mont-Catogne  et  de  40"  au 
Mont-Chemin,  vers  S.  E. 

Les  schistes  les  plus  rapprochés  de  la  surface  de  contact  ressem- 
blent beaucoup  au  Carbonifère. 

M.  Haug  (B.  S.  G.  F.,  t.  20,  p.  CLXXXIV)  s'est  attaché  à 
suivre  au  Sud  et  au  Nord  le  pli  célèbre  de  la  cascade  d'Arpenaz  et 
à  établir  les  relations  de  cet  accident  avec  les  grands  plis  couchés 
de  la  Dent  du  Midi.  * 

Les  différents  plis  qui  font  suite  à  celui  d'Arpenaz  (pli  des 
Aravis,  etc.)  sont  aéjetés  au  Nord  ou  au  N.  O.;  au  contraire  les 
plis  les  plus  internes  de  la  zone  du  Chablais  sont  déversés  en  sens 
inverse,  vers  le  Sud  au  Môle  et  à  la  pointe  d'Orclex,  vers  le  S.  E. 
au  col  de  Couz  ;  les  deux  régions  sont  séparées  par  une  bande  con- 
tinue de  Flysch. 

L'existence  de  ces  deux  systèmes  de  plis  se  faisant  face  et  déver- 
sés en  sens  inverse  rappelle  d'une  rtianière  frappante  le  double  pli 
de  Claris,  dont  ils  seraient  la  continuation. 

Il  dit  que  les  deux  massifs  liasiques  des  Annes  et  de  Sulens  qui 
surgissent  au  milieu  des  dépôts  éocènes,  ont  le  faciès  rhodanien  ou 
du  Chablais  et  non  pas  le  faciès  dauphinois  ou  de  la  crête  des 
Aravis  et  du  massif  des  Aiguilles-Rouges.  Il  résulte  de  laque  l'hy- 
pothèse d'un  grand  pli  couché  dont  l'anticlinal  de  Mégève  serait  la 
racine,  doit  être  abandonnée. 

II  pense  que  les  deux  massifs  en  question  sont  en  place,  ainsi 
que  leur  manteau  éocène  et  crétacé  et  que  le  Lias  aurait  crevé  sa 
couverture  qui  se  trouvait  occuper,  par  suite  de  plissements  anté- 
nummulitiques,  un  point  faible  de  1  écorce  terrestre. 

M.  M  .  Bertrand  fait  des  réserves  au  sujet  des  raccordements 
proposés  par  M.  Haug  et  ne  voit  pas  comment  on  peut  passer  des 
coupes  de  la  Dent  du  Midi  à  celles  de  la  région  française. 

Il  ne  croit  pas  non  plus  que  l'on  puisse  raccorder  les  plis  de  la 
rive  droite  de  l'Arve  (massit  du  Môlej  avec  le  pli  qui,  au  S.  E.  du 
Chablais,  se  montrerait  couché  vers  Taxe  central  de  la  chaîne  en 
sens  inverse  du  pli  de  la  dent  du  Midi,  ce  qui  impliquerait  un 
changement  de  direction  de  180®,  au  passage  de  l'Arve,  du  faisceau 
de  plis  qui  se  suit  régulièrement  depuis  le  lac  des  Quatre* Cantons 
jusqu'au  lac  de  Genève  et  l'Arve. 

M.  Michel-Lévy  pense  que  les  plis  de  la  Dent  du  Midi  et 
surtout  ceux  des  Dents  Blanches  peuvent  être  raccordés  à  ceux  du 
Genevois  jusqu'au  lac  d'Annecy.  Quant  à  ceux  du  Chablais,  ils 
paraissent  réellement  tourner  autour  du  massif  des  Gets  et  présenter 
vraiment  un  rebroussement. 

M.  Delebecque,  soit  seul,  soit  avec  M.  Ritter  ou  M. 
Garcin,  a  étudié  différents  lacs  de  la  région  alpine  (23o  à  238). 
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Les  petits  lacs  des  Sept-Laux  (Isère)  ont  une  profondeur  (]ui 
varie  de  i6  m.  (Lac-Noir)  à  70  m.  5o  (Lac  Cotepen).  Ce  dernier 
est  aussi  le  plus  grand  (iioo  m.  de  long  sur  ^00  à  400  m.  de 
large). 

Quant  au  lac  de  la  Girotte  (Savoie),  il  atteint  une  profondeur  de 
99  m.  40,  et  présente  cette  particularité  que  sa  température  décroit 
de  la  surface  jusqu'à  une  profondeur  de  25  m.,  où  elle  atteint  un 
minimum  de  4**  à  5**  pour  remonter  ensuite  et  arriver  à  7®  entre 
90  m.  et  100  m.  La  composition  chimique  de  l'eau  est  aussi  très 
di6Férente  de  la  surface  au  fond  où  Ton  trouve  de  l'acide  sulfurique, 
de  la  silice,  de  la  chaux,  de  la  magnésie  et  une  quantité  notable 
d'hydrogène  sulfuré.  Ces  observations  semblent  indiquer  qu'il 
existe  au  fond  du  lac,  une  source  d'eaux  souterraines  relativement 
chaudes,  riches  en  matières  dissoutes  et  chargées  d'hydrogène 
sulfuré  par  leur  passage  à  travers  des  gîtes  pyriteux.  Ces  eaux,  très 
denses,  s'étalent  au  fond  et  ne  se  mêlent  que  très  lentement  à  celles 
de  la  surface  qui  proviennent  des  torrents.  La  présence  du  Trias 
sur  les  bords  du  lac  explique  facilement  la  grande  quantité  d'acide 
sulfurique. 

Le  lac  du  Mont-Cenis  doit  probablement  son  origine  à  une  dis- 
solution du  gypse  très  abondant  sur  ses  bords. 

Il  s'est  occupe  aussi  des  principaux  lacs  du  massif  de  Belledonne 
(Lacs  Merlat,  Claret,  Longet,  Robert  du  Milieu,  Robert  d'aval, 
Crozet,  cfu  DoméiUKi  d'amont,  du  Domenon  d'aval,  David),  ainsi 
que  des  matières  dissoutes  dans  Teau  du  Rhône  et  de  la  Dranse. 

Dans  une  autre  note,  se  trouve  l'analyse  chimique  du  résidu  sec 
de  l'eau  du  Bourget  et  de  quelques  lacs  du  département  du  Jura 
(Grand  Lac  de  Laffrey,  Lacs  du  Petit-Chat,  de  Pierre  Chatel,  Lac 
Mort). 

Les  eaux  des  lacs  de  Paladru  et  d'Aiguebellette  ont  été  trouvées 
moins  riches  en  matières  dissoutes  que  celles  de  leurs  affluents, 
tandis  que  l'inverse  s'observe  pour  celui  de  Nantua  :  l'eau  du  lac 
est  plus  chargée  que  celle  des  affluents.  Pour  le  lac  de  Sylans,  il 
n'y  a  qu'une  faible  différence. 

L'analyse  des  vases  a  montré  qu'elles  sont  peu  siliceuses  à 
Paladru  et  beaucoup  plus  à  Aiguebellette. 

M.  J.  Rév il  (265)  a  donné  un  résumé  des  études  de  M.  Forel 
sur  le  Léman  et  de  MM.  Delebecque  et  autres,  sur  les  lacs  d'An- 
necy, du  Bourget,  d'Aiguebellette. 

MM.  Delebecc}ueet  Duparc  (234)  sont  montés  le  7Août  1893 
voir  le  glacier  qui  a  occasionné  la  catastrophe  de  Saint-Gervais 
(voir  Ann.  t.  IX).  Us  ont  constaté  qu'il  ne  s'était  pas  encore 
formé  de  nouvelles  accumulations  d'eau  dans  les  cavités  du  çlacier, 
mais  la  configuration  du  sol  doit  faire  craindre  la  production  de 
nouveaux  lacs  intérieurs.  La  vallée  de  Montjoie,  est  exposée,  dans 
un  avenir  plu-s  ou  moins  éloigné,  à  une  catastrophe  semblable  a 
celle  du  12  Juillet  1892. 
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M.  Kilian  (278,  279)  a  signalé  deux  secousses  de  tremblement 
de  terre  ressenties  à  Grenoble:  la  première,  le  8  Avril  1893  à 
2  heures  27  du  soir  (direction  N.  86*  E.  magnétique);  la  seconde, 
le  5  Novembre  1893  à  4  heures  i3'4o"  du  matin  (direction  N. -S.), 

M.  J.  Eyerman  (2403)  donne  la  liste  d^une  collection  de  mam- 
mifères provenant  du  Miocène  moyen   de  la  Grive-Saint-Alban 

(Isère). 


M.  P.  Lp 

dans  le  massi 
inconnue. 


r^  (412)  signale  un  affleurement  de  spilîte  (mélaphyre) 
sif  d'Allevard,   où  cette   roche   était  jusqu'à  présent 


M.  E.  A.  Martel  (258)  a  exploré  l'abîme  de  Jean-Nouveau (Vau- 
cluse).  Il  s'ouvre  à  83o  m.  d'altitude,  au  S.  S.  O.  de  Sault;  sa 
profondeur  absolument  verticale,  est  de  i63  m. 

MM.  Martel  et  Gaupillat  (260)  ont  parlé  aussi  de  ce  même 
aven.  Ils  ne  pensent  pas  qu'il  ait  pu  être  creusé  par  les  eaux 
d'infiltration;  aussi  émettent-ils  l'hypothèse  de  phénomènes  érup- 
tifs,  occasionnés  par  des  eaux  geyseriennes.  Ils  ont  visité  un  cer- 
tain nombre  d'autres  avens  dans  cette  région,  notamment  Lou 
Cervi,  Coutellc,  les  Ravoues,  Cruis.  Dans  aucun  d'eux,  ils  n'ont 
trouvé  de  rivière  souterraine  pouvant  expliquer  l'existence  de  la 
célèbre  fontaine  de  Vaucluse. 

M.  P.  Lory  (327)  a  décrit  la  bordure  occidentale  du  massit 
d'Allevard,  dans  la  chaîne  de  Belledonne. 

Il  donne  d'abord  une  bibliographie  très  complète  de  cette  région 
qui  est  limitée  d'un  côté  par  la  vallée  du  Graisivaudan,  de  l'autre 
par  la  grande  chaîne  cristalline  et  s'étend  à  peu  près  du  Bourgei- 
en-Huile  à  Laval. 

Lts  terrains  qui  affleurent  sont  :  le  groupe  supérieur  des  schistes 
cristallins,  le  Houiller,  le  Grès  d'Allevard,  le  Trias,  la  série  liasi- 
que,  le  Bajocien,  les  terrains  quaternaires  et  récents. 

Schistes  cristallins  supérieurs  (Précambrien?).  —  Schistes  sati- 
nés très  micacés,  à  surface  gaufrée  et  ordinairement  verdâtre.  La 
séricite  et  la  chlorite  se  montrent  parfois  en  assez  grandes  paillet- 
tes. Les  métamorphismes  dynamique  et  éruptif  paraissent  avoir 
pris  tous  deux  une  très  grande  part  dans  les  actions  qui  ont  fait 
de  ces  schistes  ce  qu'ils  sont  actuellement.  Ils  doivent  être  distin- 
gués du  cristallophyllien  et  sont  d'autre  part  inférieurs  au  Houil- 
ler et  indépendants  de  lui. 

Houiller.  —  Il  forme  une  bande  prolongeant  celle  de  Sainte- 
Agnès  et  Laval  par  Oudi-dessous  et  les  prairies  du  Merdaret  jus- 
qu'au Vaugelaz,  au  delà  duquel  elle  se  morcelé. 

Cet  étage  est  formé  de  conglomérats,  de  grès,  de  schistes  argi- 
leux noirs  avec  petites  couches  d'anthracite  ;  le  métamorphisme 
dynamique  y  a  laissé  de  nombreuses  traces,  et  a  développé  notam- 
ment dans  les  grès  une  recristallisation  partielle  du  quartz  et  la 
production  de  feuillets  sériciteux. 

X  29 
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Grès  d'Allevard.  —  Ensemble  puissant  de  grès  et  d^argilôlithes 
à  teintes  variées  et  généralement  vives,  avec  prédominance   du  lie- 
de-vin,  du  rose  et  du  vert-bleuâtre:  leur  coloration  générale  rend 
.facile  la  distinction  de  ces  couches  d'avec  le  Houiller. 

Ils  paraissent  représenter  à  la  fois  le  Permien  et  la  base  du 
Trias,  et  sont  beaucoup  plus  constants  et  plus  étendus  que  le 
Houiller.  Il  y  a  donc  indication  d'une  transgression  permienne 
qui  n'a  pas  dû,  d'ailleurs,  s'étendre  beaucoup  plus  au  Sud  que  le 
col  de  la  Coche. 

Le  dynamo-métamorphisme  a  produit  aussi  des  effets  importants 
sur  le  Permien  ;  recristallisation  partielle  du  quartz,  formation  de 
feuillets  séricitsux,  production  de  minéraux,  tels  que  le  rutile. 

Après  avoir  étudié  le  Trias  et  le  Jurassique  (voir  ci-dessus  p.  164, 
206),  M.  Lory  s'occupe  de  la  tectonique  et  distingue  quatre  plisse- 
ments principaux  : 

Anticlinal  de  Bramefarîne. 

Synclinal  d'Allevard  et  du  col  de  Bariot. 

Zoneanticlinale  de  la  chaîne  du  Grand-Rocher. 

Synclinal  de  Collet  —  Mont-Mayen  —  le  Jas  —  le  Vaugelaz  — 
le  Mcrdaret  —  Pipay. 

M.  W.  Kilian  (408)  a  reconnu  un  dyke  d'orthophyre^  d'âge 
houiller  supérieur,  dans  les  grès  houillers  sur  le  glacier  de  Val- 
meinier,  non  loin  du  Mont  Thabor. 

MM.  Kilian  et  Révil  (322)  ont  fait  une  excursion  en  Taren- 
taise. 

De  la  combe  de  Roselend,  occupée  en  grande  partie  par  les 
dépôts  liasiques,  si  l'on  fait  l'ascension  du  col  du  Coin,  on  voit 
de  nombreux  blocs  de  la  brèche  tertiaire  polygénique  et  micacée. 
Cette  brèche  est  incontestablement  post-liasique,  bien  qu'elle  ait 
été  rapportée  au  Trias  par  Favre  et  C.  Lory,  car  elle  renferme  de 
nombreux  fragments  de  calcaire  du  Lias,  atteignant  même  parfois 
un  mètre  cube;  elle  est  associée  à  des  grès  quartzeux  ou  mollassi- 
ques  et  à  des  schistes  ardoisiers,  tout  à  fait  semblables  au  Num- 
muliiique  de  diverses  parties  des  Alpes. 

Ces  couches  afffleurent  aussi  au  col  duCormet  d'Arèches,  au 
crêt  du  Rey  et  forment  une  partie  des  massifs  de  la  Portetta,  de 
l'Aiguille  du  Grand  Fond  et  du  Quermoz  d'Hautecour. 

Il  y  a  certainement  deux  brèches  : 

1.  Brèche  calcaire  liasigue  (Brèche  du  Télégraphe),  nettement 
intercalée  dans  le  Lias  inférieur  et  renfermant  parfois  des   fossiles. 

2.  Brèche  polygénique  avec  fragments  de  scnistes  cristallins,  de 
quartzites,  de  scnistes  bigarrés,  de  calcaires  et  dolomies  du  Trias 
et  du  Lias,  degrés  houiller,  etc.,  à  ciment  micacé  et  quartzîfère. 
Elle  est  considérée  comme  tertiaire  parce  que  i**  Elle  est  intercalée 
en  petits  bancs  près  de  Saint  Jean-de-Belleville  et  en  Mauriennc, 
dans  un  système  de  grès,  de  schistes  et  de  calcaires  à  Nummulites; 
2°  Elle  occupe  la  même  zone  synclinale  que  les  assises  tertiaires 
des  Aiguilles  d'Arves  et  est  reliée  à  ces  dépôts  par  une  continuité 
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manifeste;  3<>  Le  cortège  de  schistes  et  de  grès  qui  raccompagne 
rappelle  d'une  façon  frappante  les  dépôts  tertiaires  (Flysch)  et 
nummulitiques  du  reste  aes  Alpes  françaises. 

Les  auteurs  concluent  aussi  de  leurs  recherches  que  la  bande 
synclinale  des  Aiguilles  d'Arves,  arrêtée  oar  Ch.  Lory  au  Cheval 
Noir,  se  poursuit  jusqu'au  voisinage  du  (Jol  du   Bonnomme. 

MM.  W.  Kilian  et  Haug  (32 1)  pensent  que  les  dislocations 
des  montagnes  de  TUbaje  appartiennent  à  deux  époques  distinc- 
tes; les  unes  sont  antérieures  au  Nummulitiaue,  les  autres  nette- 
ment postérieures  au  grèsd'Annqt  (base  du  Flysch». 

1"  CIatêgorie.  -  a.  Anticlinal  de  la  rive  droite  de  l'Ubaye, 
déversé  vers  le  Sud  et  faisant  apparaître  près  de  Jausiers  (ravin  des 
Sanières)  un  noyau  permien  et  triasique. 

b.  Les  anticlinaux  de  Terre- Pleine  et  de  Clapouze,  couchés 
vers  le  Nord,  à  noyaux  triasiaues  horizontaux. 

c.  Le  bombement  liasiquede  la  gorge  du  Bachelard. 

2*  Catégorie.  —  Dislocations  représentées  par  une  série  de  lam- 
beaux de  recouvrement  plus  ou  moins  démantelés,  qui  couronnent 
les  sommets  au  Sud  de  lUbaye.  Ces  masses  de  recouvrement  se 
raccordent  à  d'autres  situées  plus  au  N.O.  et  formant  dans  leur 
ensemble  un  arc  de  cercle  ouvert  vers  l'Ouest  et  reliant  le  bord 
méridional  du  massif  du  Pelvoux  au  noyau  cristallin  deMercantour. 

Les  phénomènes  de  refoulement  avec  leur  cortège  de  plis  cou- 
chés et  étirés  si  caractéristiques  se  sont  manifestés  dans  la  vallée 
de  ru  baye  avec  une  remarquable  activité  et  à  plusieurs  reprises. 

En  rapprochant  ces  faits  de  ceux  antérieurement  observés,  en 
divers  points  du  Dauphiné,  on  est  amené  à  conclure  «  que  la  pous- 
a  sée  au  vide  a  produit  à  la  périphérie  des  massifs  centraux,  une 
«  série  de  plis  déversés  vers  Textérieur,  dont  la  racine  seule  a  été 
«  dans  beaucoup  de  cas,  épargnée  par  Térosion,  alors  que  dans 
«  d'autres  points,  les  îlots  de  recouvrement  en  attestent  encore 
a  l'existence  ». 

M.  W.  Kilian  (3i8)  a  encore  publié  une  coupe  transversale  des 
Alpes  françaises,  dirigée  O.  N.O.-E.  S.  E.,  entre  la  vallée  du  Gré- 
sivaudan  (Goncelin)  et  Bardonnèche. 

Voici  la  série  des   plis  anticlinaux  et  synclinaux  reconnus  : 
I.  Anticlinal  de  Bramefarine —  La  Chapelle  Blanche  (Lias). 

1.  Synclinal  de  Saint- Pierre  d'AUevard  — Arvillard  —  La  Table 
(Bajocien). 

II.  Anticlinal  de  la  Taillât  (Schistes  à  séricite). 

2.  Synclinal  du  Bout,  Mont  Moyen,  Grand  Collet  (Houiller, 
Trias). 

III.  Grand  anticlinal  de  la  chaîne  de  Belledonne  (schistes  cris- 
tallins et  granulite). 

3.  Synclinal  de  la  Combe  d'Olle  (Lias). 

IV.  Anticlinal  de  la  Croix  de  Fer  (Schistes  granulitisés,  ortho- 
phyre  et  Houiller). 

4.  Synclinal  de  Saint-Jean  d'Arves  (Lias  supérieur). 
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V.  Anticlinal  (pli-faille)  du  Mont  Charvîn  (Trias). 

5.  Synclinal  des  Aiguilles  d'Arves  (Bajocien,  Oxfordîen  et 
Nummulitique). 

VI.  Anticlinal  de  Poingt- Ravier  près  Valloîre,  à  noyau  triasî- 
que. 

6.  Synclinal  d^Albanette  (Lias). 

Vn.  Anticlinal  de  la  Valloire  (Houiller). 

7.  Synclinal  de  la  Setaz  (Trias,  brèche  du  Téle'graphe). 
Vu  1.  Anticlinal  de  Roche-Chateau  (Houiller). 

8.  Synclinal  du  Thabor  et  de  Roccadel  Seru.  (Calcaires  triasi- 
ques). 

IX.  Anticlinal  de  la  Vallée  Etroite  (Houiller). 

0.  Bande  synclinale  de  la  Planette.  (Calcaire  triasique.) 

X.  Anticlinal  situé  à  la  frontière,  sur  le  tunnel  du  Mont-Cenîs 
(Schistes  lustrés). 

Ces  plis  sont  plus  ou  moins  réguliers  et  les  disparitions  de  cou- 
ches par  étirement  y  sont  très  fréquentes,  mais  on  peut  affirmer 
que  «  aucun  accident  longitudinal  d'un  auife  ordre,  ne  trouble  la 
«  succession  des  rides  susmentionnées.  » 

Selon  M.  L.  Bertrand  (3o2),  la  haute  vallée  du  Var  se  divise 
en  deux  parties  :  i**  Une  partie  cristalline  formée  par  le  bord 
méridional  du  massif  des  Alpes  maritimes  appartenant  à  la  zone 
du  Mont-Blanc;  2*  une  ceinture  sédimentaire  présentant  la  série 
des  terrains  depuis  le  Permien  jusqu'au  sommet  de  TEocène. 

Il  s'occupe  ici  de  la  deuxième.  Le  Permien  est  formé  d'argiloli- 
ihes  rouges:  la  mer  de  cette  époque  ne  paraît  pas  avoir  dépassé 
au  N.  les  environs  d'Isola. 

Pour  la  description  des  autres  terrains,  voir  ci-dessus,  articles 
Jurassique,  Crétacé,  Tertiaire  inférieur. 

Toutes  ces  couches  ont  été  atteintes  par  des  plissements  post- 
éocènes  très  considérables  ;  le  plus  important  est  raniiclinal  de 
Guillaumes,  au  Sud  duquel  se  voient  les  deux  synclinaux  des 
Entrevaux  et  de  Puget-Théniers. 

M.  Zùrcher  (292)a  étudié  les  phénomènes  de  recouvrement 
des  environs  de  Toulon. 

Le  contact  du  massif  cristallophyllien  et  des  terrains  permo- 
triasiques  présente  des  contours  extrêmement  compliqués,  et  de 
plus  ce  sont  les  horizons  les  plus  récents  de  la  série  permo-carbo- 
nifcre  qui  sont,  la  plupart  du  temps,  en  contact  avec  le  cristallo- 
phyllien. 

La  construction  d'un  tunnel  de  dérivation  de  l'Eygoutier  a  per- 
mis d'expliquer  ces  faits  et  de  comprendre  la  structure  de  la  con- 
trée ;  il  a  montré  en  effet  la  superposition  évidente  des  phyllades  au 
Muscheikalk  et  au  Grès  bigarré;  en  outre  diverses  coupes  permet- 
tent de  constater  que  le  phénomène  de  recouvrement  n  est  pas 
limité  à  ce  point. 

Au  pied  de  la  Montagne  des  Six-Fours,  on  voit  le  Muscheikalk 
pénétrer  sous  les  quartzites. 
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A  Téçlise  du  Mourillon,  on  constate  un  renversement  bien  net 
des  schistes  X  sur  le  Houiller. 

Sur  la  hauteur  de  la  Chartreuse,  un  puits  a  atteint  des  masses 
noires  évidemment  houillères  au-dessous  de  X. 

A  Tanse  Sainte-Marguerite,  le  Muschelkalk  se  montre  à  la  base, 
puis  le  Permien  inférieur,  enfin  les  quartzites  X. 

A  l'Est  de  Magaud,  Muschelkalk  à  la  base,  gypse,  puis  phyllades. 

Au  Cap  Brun,  à  la  Pointe  de  Balaguier,  à  Tamaris,  les  phyllades 
sont  toujours  superposés  au  Muschelkalk,  avec  Permien  inférieur 
entre  les  deux  parfois. 

Enfin  à  la  hauteur  du  Pin-d*Août  et  aux  Baux-Rouges,  on  voit 
en  bas  le  Permien  inférieur,  puis  les  marnes  irisées,  le  Trias  et  les 
phyllades. 

La  conclusion  à  tirer  de  tous  ces  faits,  c'est  que  l'ensemble  des 
phyllades  des  environs  de  Toulon,  et  avec  eux,  le  Permien  inférieur 
de  Six-Fours  et  le  Houiller  du  Fort-Lamalgue,  constituent,  au  Nord 
d'une  ligne  E.-O.  voisine  delà  projection  de  la  crête  de  Sicié,  une 
masse  de  recouvrement  superposée  au  Trias  et  au  Permien  supérieur. 

Il  faut  admettre  un  déborclement  considérable  des  phyllades  sur 
les  couches  triasiques,  un  grand  pli,  couché  vers  le  Nord,  avec 
trajet  horizontal  de  plus  de  5  kilomètres. 

MM.  Kilian  et  Zlircher  (281)  ont  fait  connaître  le  résultat  de 
leurs  observations  aux  environs  d'Escragnolles  (Alpes-Maritimes). 

Une  coupe  d'Audon  à  Fayence,  à  peu  près  N.-S.,  montre  l'exis- 
tence d'une  série  de  plis-failles  inverses,  déversés  vers  le  Sud,  soit 
au  dehors  de  la  chaîne,  et  empilés  de  façon  à  réaliser  un  type  remar- 
quable de  structure  imbriquée;  ils  sont  dirigés  E.-O. 

Des  plis  perpendiculaires  aux  précédents  se  voient  au  Nord  de 
Mons.  Ils  sont  tous  postérieurs  àl'Eocène. 

Dans  le  ravin  de  Saint-Martin,  on  remarque  une  série  de  petites 
cassures  du  Jurassique  supérieur,  antérieures  au  Néocomien. 

M.  M.  Bertrand  (273)  appelle  l'attention  sur  trois  bandes  tria- 
siques qui  semblent  traverser  en  écharpe  les  plis  de  la  Provence. 

Dans  les  intervalles  qui  les  séparent,  les  terrains  jurassiques  pré- 
sentent aussi  une  structure  anticlinale,  de  telle  sorte  que  l'ensemble 
dessine  une  grande  bande  anticlinale  qui,  des  environs  de  Mar- 
seille à  la  chaîne  de  Sainte-Victoire,  entoure  en  demi-cercle  le 
bassin  de  Fuveau. 

Les  divers  faits  observés  amènent  à  cette  conclusion  que  «  l'em- 
tf  placement  de  la  bande  triasique  était  déjà  spécialisé  avant  le  plis- 
«  sèment  principal,  que  cette  spécialisation,  de  quelque  nature 
«  qu'elle  ait  été,  a  fait  de  cette  bande  une  ligne  directrice  imposée 
a  aux  plissements  subséquents.  L'accommodation  de  cette  direction 
a  imposée  et  de  celles  qui  résultaient  des  nouveaux  efforts,  s'est 
«  faite  généralement  sans  violence  par  des  déviations  à  large  cour- 
«  bure;  en  quelques  points  seulement,  les  directions  se  sont  trou- 
ve vées  inconciliables  et  il  y  a  eu  pénétration  brutale  des  plis  les 
a  uns  dans  les  autres.  » 
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M.  P.  Guillabert  (473)  signale  quelques  affleurements  de 
Pliocène  à  Devêireri,  commune  de  Carnoules  (Var),  d'après  des 
feuilles  de  Juglans  minor  qu'il  a  recueillies. 

M.  Gonnard  (352)  annonce  l'existence  de  la  chalcolite  dans  les 
grès  keupérîens  du  Cap  Garonne  (Var). 

M.  E.  Fournier  (469)  signale  à  Sioublanc,  un  peu  à  l'Ouest 
de  Cossimond  (Col  Simon),  un  affleurement  horizontal  très  réduit 
d'Helvétien  reposant  sur  les  marnes  valanginiennes  verticales.  Ce 
lambeau  se  trouve  à  l'altitude  tout  à  fait  exceptionnelle  de 
23o  mètres. 

L'auteur  conclut  de  cette  découverte  que  a  pendant  la  période 
tt  tongrienne,  la  partie  centrale  de  la  chaîne  de  la  Nerthe  est  seule 
<c  émergée.  Pendant  les  périodes  aquitanienne  et  langhîenne,  le 
«  massif  se  soulève  et  c'est  alors  que  se  produisent  les  phénomènes 
«  de  renversement  du  Nord  de  la  chaîne. 

«  Au  commencement  de  la  période  helvétienne,  le  massif  s'af- 
«  faisse  régulièrement  et  toute  la  partie  à  l'Ouest  de  Sioublanc  est 
«  envahie  par  la  mer.  Au  milieu  de  la  période  helvétienne,  le  mas- 
u  sif  est  immergé  et  les  dépôts  le  recouvrent. 

«  A  la  fin  de  la  période  helvétienne  et  au  commencement  de  la 
«  période  pliocène,  le  massif  émerge. 

«  Enfin  pendant  la  période  quaternaire  et  actuelle,  les  érosions 
a  font  disparaître  l'Helvétien  sur  une  grande  surface  ». 

Languedoc  et  vallée  du  Rhône.  —  MM.  Martel  et  Gau- 
pillat  (259,  260)  ont  visité  dans  l'Ardèche  une  série  de  grottes  et 
d'avens  (Goule  de  Foussoubie,  grotte  de  Saint-Marcel,  etc.).  Ils 
ont  fait  de  môme  dans  le  Gard,  la  Lozère,  l'Aveyron  (Tindoul  de 
la  Veyssière),  le  Tarn-et-Garonne,  le  Lot,  la  Charente,  le  Puy- 
de-Dôme  (Creux  de  Souci),  la  Côte-d'Or. 

M.  Martel  (257)  a  aussi  donné  quelques  nouvelles  indications 
sur  la  grotte  de  Bramabiau  dont  les  galeries  n'ont  pas  moins  de 
635o  mètres  d'étendue,  sous  une  surface  de  10  hectares  environ. 
C'est  en  quelque  sorte  un  craquelage  du  sol. 

Cette  caverne  a  pour  origine  les  fractures  préexistantes  du  sol, 
agrandies  ultérieurement  par  les  eaux  sauvages  ;  c'est,  dit  l'auteur, 
un  exemple  typique  et  probant. 

On  y  distingue  deux  sortes  de  fissures  :  les  unes  parallèles  aux 
couches  (joints),  les  autres  perpendiculaires  ou  obliques  aux  cou- 
ches (diaclases).  Par  leurs  multiples  intersections,  elles  produisent 
les  différents  effets  constatés. 

Des  changements  importants  se  sont  produits  dans  cette  grotte 
dans  un  intervalle  de  cinq  années;  il  est  naturel  d'en  conclure, 
suivant  M.  Martel,  que  sa  formation  est  un  phénomène  actuel. 
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'  M.  Jeanjean  (252]  montre  l'intérêt  delà  géologie  pour  les  agri- 
culteurs qui  connaissent  par  elle  les  éléments  de  leur  sol  et  les 
points  où  ron  peut  trouver  les  amendements  nécessaires. 

Il  en  fait  spécialement  Tapplication  à  la  culture  de  la  vigne  et 
prouve  par  l'étude  d'un  certain  nombre  de  localités  du  Gard  et  des 
départements  voisins  que  chaque  cépage  a  son  terrain  préféré. 

M.  A.  Gautier  (240)  donne  l'analyse  chimique  de  certains 
phosphates  de  la  grotte  de  Minerve,  qui  doivent  être  rapportés  à 
la  brushite. 

D'autres  échantillons  d'une  blancheur  de  lait  et  de  consistance 
pâteuse,  se  montrent,  au  microscope,  formés  de  grains  cristallins 
ténus,  de  prismes  rhomboldaux  et  de  lamelles  en  hexagones  réjju- 
liers  ou  en  triangles  équilatéraux  dont  les  extrémités  angulaires 
sont  régulièrement  tronquées.  C'est,  d'après  l'analyse  chimique, 
un  phosphate  d'alumine  hydraté,  auquel  M.  Gautier  donne  le  nom 
de  Minervite. 

Il  distingue  (241)  trois  sortes  de  phosphates  minéraux  : 

1 .  Les  plus  anciens  existent  dans  les  roches  ignées  sous  forme 
d'inclusions  microscopiques  ;  ils  ont  pour  origine  première  les 
phosphures  métalliques  du  noyau  central. 

2.  Phosphates  d'origine  hydrominérale;  ils  se  rencontrent  dans 
les  failles  des  terrains  primitifs  ou  dans  les  couches  remaniées  par 
les  eaux  chaudes.  Tels  sont  les  apatites  des  filons,  les  phosphates 
cristallisés  que  l'on  trouve  dans  les  failles  des  terrains  stratifiés  les 
plus  anciens,  et  enfin  les  phosphates  du  Lot  et  de  la  Corrèze  rem- 
plissant des  fentes  ou  des  crevasses  des  terrains  jurassiques,  cré- 
tacés et  tertiaires. 

3.  Les  véritables  phosphorites,  qui  se  rencontrent,  tantôt  sous 
forme  de  concrétions  rocheuses  sans  éclat,  tantôt  sous  forme  de 
sables  disséminés  dans  des  bancs  calcaires  ou  agglomérés  dans  des 

[)oches  ou  cavités   irrégulières,  tantôt   à  l'état   de  nodules  assez 
égers,  isolés  ou  non  de  la  roche.  Tous  ces  phosphates  sont  d'ori- 
gine  notoirement  animale  ou  végétale. 

Telles  sont  les  phosphorites  de  la  Somme,  du  Quercy,  du  Berri, 
des  Ardennes,  du  Boulonnais,  de  Mons.  «  On  ne  saurait  plus 
«  douter  que  cette  troisième  sorte  de  phosphorites  n'ait  emprunté 
a  la  plus  notable  partie  de  son  phosphore  aux  restes  des  êtres  orga^» 
a  nisés  ». 

Telle  est  aussi  l'origine  des  phosphates  des  guanos  et  de  ceux  de 
la  grotte  de  Minerve  dans  lacjuelle  se  sont  accumulés  dénombrent 
cadavres  d'animaux  quaternaires  ou  actuels. 

MM.  de  Rouville  et  Delage  (419),  dans  leur  description  du 
Pic  Saint-Loup  (Hérault)  déjà  analysée  en  panie  dans  plusieurs 
des  chapitres  précédents,  résument  ainsi  les  diverses  phases  géolo- 
giques de  la  région  : 

«  Entre  le  dépôt  du  Néocomien  et  celui  du  Garumnîen,  manîfes- 
«  tàtion  d'activité  d'une  force  interne  inconnue  dont  l'action  prin- 
*  cipale  s'exerce  sous  Mortiès,  avec  maximum  d'intensité  du  côté 
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«  Nord  où  doit  se  former  le  Saint-Loup;  soulèvement  en  ampoule 
«  ou  en  dôme  ellipsoïdal  de  toute  la  série  secondaire  depuis  le 
«  Sinémurien  supérieur  inclusivement  jusque  et  y  compris  le 
a  Cruasien;  éclatement  ou  fracture  de  l'ampoule  et  creusement  à 
a  sa  place,  par  Térosion  de  la  combe  de  Mortiès;  production  du 
«  Saint-Loup  proprement  dit  par  le  redressement  plus  accentué 
a  des  assises  jurassiques;  creusement  par  Térosion  de  la  combe  du 
«  Mas-Rigaud  ;  apparition  du  grand  lac  tertiaire  et  dépôt  de  deux 
ce  assises  lacustres,  rune  calcaire  et  correspondant  au  sommet  de 
a  TEocène,  l'autre  détritique,  constituée  par  des  poudingues  et 
«  contemporaine  de  YAnthracotherium;  postérieurement  au  dépôt 
a  des  poudingues,  nouvelle  phase  d'activité  de  la  même  force 
«  interne  dont  l'action,  s'exerçant  à  la  môme  place,  a  accentué  les 
«  premiers  redressements  et  soulevé  les  dépôts  lacustres;  enfin* 
«  production  du  relief  que  la  région  a  conservé  jusqu'à  nous,  à 
«  peu  près  sans  modification,  si  l'on  ne  tient  pas  compte  des  éro- 
«  sions  superficielles  qu'y  ont  opérées  les  agents  atmosphériq^ues 
«  et  qui  nous  paraissent  négligeables,  en  dépit  de  la  durée  possible 
a  qui  nous  sépare  du  dernier  phénomène  dynamique.  » 

Mortiès  est  sur  un  dôme  formé  de  Sinémurien,  autour  duquel  le 
plongement  se  fait  dans  toutes  les  directions,  la  couche  la  plus 
ancienne  se  trouvant  au  centre  du  dôme  et  les  autres  Tentourant 
successivement  comme  des  anneaux,  sauf  dans  certains  points  où 
il  y  a  faille  et  par  suite  absence  de  certaines  couches. 

L'ouvrage  se  complète  par  deux  itinéraires  d'excursions  géologi- 
ques au  Saint-Loup,  en  prenant  Montpellier  pour  point  de  départ, 
puis  par  un  appendice  bibliographique. 

Une  planche  de  coupes  est  jointe  au  mémoire,  ainsi  c^u'une  carte 
géologique  malheureusement  sans  topographie,  ce  qui  en  rend  la 
lecture  au  moins  difiicile. 

M.  Cannât  (3o3)  a  reconnu  dans  une  excursion  aux  environs 
de  Saint-Chinian  (Hérault)  : 

Silurien.  —  Schistes  noirs  à  Orthis  et  Calymene  à  Sencels. 
«  Gâteaux  »  de  la  zone  à  Bellerophon  Œhlerti  avec  Orthoceras^ 
OrthiSy  Lingulelles,  Calymènes  et  Asaphes. 

Pour  les  autres  terrains,  voir  les  chapitres  Crétacé  et  Tertiaire 

INFÉRIEUR. 

M.  Viguier  (269)  a  étudié  la  formation  du  littoral  du  départe- 
ment deTAude. 

On  peut  distinguer  les  étapes  suivantes  del'alluvionnement. 

r  Epoque  quaternaire.  —  Des  masses  d'eau  remplissent  cons- 
tamment la  plaine  de  Narbonne  en  arrière  des  îles  de  Leucate, 
Sainte-Lucie,  Gruissan  et  la  Clape,  et  arrivent  à  déposer  jusqu'aux 
cotes  actuelles  de  3o  et  même  40  mètres  un  manteau  de  diluvium 
à  éléments  prédominants  de  petits  cailloux  de  quartz  laiteux. 

2®  Commencement  de  l'époque  actuelle.  —  Pendant  les  hautes 
eaux,  des  graviers  et  cailloutis  d'origine  lointaine  viennent  s'arrêter 
sur  les  pentes  des  collines.  Aux  basses  eaux,  l'Aude,  divisée  en 
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deux  branches,  commence  à  se  séparer  dans  la  plaine  de  Narbonne 
d^une  zone  d'étangs. 

3*  Epoque  romaine.  —  Le  lit  de  TAude  s'atterrît  presque  simul- 
tanément dans  les  deux  branches,  et  une  levée  d'alluvions  fluviales, 
s'ajoutant  à  un  ancien  cordon  littoral,  achève  de  séparer  l'étang  de 
Gruissan  de  l'étang  de  Bages. 

40  Moyen  âge.  —  Progrès  des  atterrissements;  envahissement 
des  étangs  par  les  limons  alluviaux.  L'étang  de  Vendres  se  sépare 
de  plus  en  plus  de  la  mer. 

5"  Epoque  moderne.  —  Les  étangs  de  la  plaine  de  Narbonne 
sont  définitivement  séparés  de  la  terre  et  atterris.  Les  communica- 
tions de  l'étang  de  Vendres  avec  la  mer  disparaissent  à  peu  près 
entièrement;  celles  de  Tétang  de  Bages  sont  dues  surtout  à  une 
canalisation  artificielle;  les  graus  des  étants  de  Gruissan  et  de 
Leucate  persistent  seuls  encore  dans  des  conditions  naturelles. 

Psrrénées.  —  MM.  Schrader  et  de  Margerie  (289)  ont  publié 
une  étude  d'ensemble  sur  la  forme  et  le  relief  des  Pyrénées.  Ils  se 
sont  occupés,  dans  une  note  précédente,  des  masses  profondes  qui 
constituent  la  chaîne,  de  Tordre  de  leurs  plis  et  de  la  régularité  de 
leurs  affleurements.  «  Il  s'agit  aujourd'hui  de  déterminer  la  quan- 
a  tité  dont  ces  masses,  érodées  par  l'atmosphère,  dominent  actuel- 
«  lement  le  niveau  des  mers,  d'étudier  la  forme  et  l'altitude  que 
«  leur  ont  données,  ou  plutôt  laissées,  des  forces  perpétuellement 
t  à  l'œuvre  pour  les  détruire.  » 

Dans  les  Pyrénées,  où  les  plissements  des  couches  stratifiées 
sont  disposés  parallèlement  à  la  chaîne,  les  cours  d'eau  principaux 
se  portent  transversalement  aux  plis,  coupant  toutes  les  formations 
par  des  vallées  étroites,  tandis  que  les  vallées  secondaires  sont  le 
plus  souvent  parallèles  à  la  direction  delà  chaîne  et  des  couches. 

Les  Pyrénées  occupent  un  espace  de  55.38o  km.  q.dont  un  tiers 
déverse  ses  eaux  vers  la  France  et  deux  tiers  vers  l'Espagne. 

Si  l'on  divise  ces  montagnes  par  couches  de  5oo  en  5oo  mètres, 
on  remarque  la  prédominance  cie  la  zone  entre  5oo  et  i  .000  mètres 
(moitié  du  versant  méridional,  un  tiers  du  versant  septentrional) 
qui  forme  en  quelque  sorte  le  socle  des  Pyrénées.  Elle  supporte 
néanmoins  quelques  avant-monts  assez  élevés  et  presque  entière- 
ment séparés  des  Pyrénées  proprement  dites,  lesquelles  s'élèvent 
en  un  long  empâtement  de  montagnes  du  golfe  de  Biscaye  au  cap 
de  Creus. 

Ils  expliquent  par  une  suite  de  considérations  que  les  Pyrénées 
sont  formées  de  chaînons  obliques  à  la  direction  principale,  a  Les 
a  Pyrénées  entières  sont  formées  de  rangées  successives  séparées 
«  par  des  intervalles  longitudinaux,  fréquemment  obliques.  Le 
«  val  d'Aran  est  le  plus  remarquable  du  versant  français.  » 

L'architecture  de  la  chaîne  peut  être  caractérisée  ainsi  :  «  Un 
«  certain  nombre  de  plis  orientés  E.  3o*  S.,  puis  reployés  vers 
«  l'E.  N.  E.;  les  extrémités  de  ces  plis  se  rejoignent  et  les  ratta- 
«  chent  les  uns  aux  autres,  comme  ceux  d'une  étoffe  qu'une  pres- 
te sion  irrégulière  aurait  froissée  dans  deux  sens;  l'ensemble  de  ce 
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•  froissement  affectant,  à  travers  ses  ondulations,  une  orientation 
«  générale  vers  l'Est  un  peu  inclinée  au  Sud  ;  voilà  l'aspect  général 
«  du  relief  des  Pyrénées,  tel  qu'il  nous  apparaît  aujourd'hui  dans 

•  son  ensemble.  » 

L'aUitude  moyenne  des  Pyrénées  est  de  i.iqS  mètres;  ces 
chiffres  diffèrent  sensiblement  de  ceux  qui  ont  été  donnés  jusqu'à 
présent,  notamment  par  Elle  de  Beaumont  (i.Soo  m.). 

Ce  travail  est  accompagné  d'une  carte  hypsoméirique  au 
1  :  8oo,ooo'. 

M.  Trutat  (339J  a  fait  paraître  un  ouvrage  où  îl  traite  de  tout  ce 
qui  a  trait  aux  Pyrénées;  nous  en  extrayons  ce  qui  se  rapporte 
plus  ou  moins  directement  à  la  géologie. 

Orographie.  —  Il  décrit  la  conformation  générale  de  la  chaîne 

Ïjiest  un  type  de  chaîne  régulière,  mais  formée,  comme  le  disait 
harpentier,  de  deux  chaînes  qui  sont  séparées  par  le  val  d'Aran 
et  qui  ne  sont  pas  sur  le  prolongement  l'une  de  1  autre.  11  rappelle 
et  adopte  l'opinion  de  M>  Schrader  sur  les  alignements  obliques, 
occasionnés  par  une  série  de  rejets  successifs.  Il  passe  alors  aux 
détails,  puis  s'occupe  des  eaux  (rivières  et  lacs),  de  l'origine  des 
lacs  dont  un  très  petit  nombre  est  dû  à  des  moraines  (Saint-Pé 
d'Ardet,  fiarbozan,  Lourdes],  tandis  que  les  autres,  situés  en  haute 
montagne,  ont  été  formés  par  tes  mêmes  causes  qui  ont  produit  la 
dislocation  des  couches  terrestres. 

Il  traite  ensuite  des  glaciers  qui  sont  tous,  sauf  celui  du  Vîgne- 
male,  des  glaciers  de  sommets;  leur  étendue  actuelle  est  peu 
considérable,  mais  ils  avaient  autrefois  une  importance  très  grande, 
car  il  n'existe  pas  une  seule  vallée  dans  laquelle  il  ne  soit  possible 
de  retrouver  des  traces  glaciaires.  L'auteur  passe  successivement 
en  revue  les  principales  vallées,  à  ce  point  de  vue  spécial. 

Géologie.  —  Ce  chapitre  est  accompagné  d'une  carte  géologique 
très  peu  détaillée,  où  l'on  remarque  malheureusement  un  certain 
nombre  d'inexactitudes,  M.  Trutat  décrit  sommairement  tous  les 
terrains. 

Terrain  primitif  (granité  ou  roches  granitiques),  en  îlots  irrégu- 
liers de  composition  minéralo^ique  variée.  L  auteur  ne  croit  pas 
qu'il  existe  des  granités  post-)urassiques,  mais  il  admet  que  les 
calcaires  de  Saint-Béat  ont  une  origine  éruptive  comme  les  granités 
qui  les  accompagnent.  Viennent  ensuite  des  schistes  azoïques,  puis 

Le  Cambrien,  schistes  imprégnés  de  silice,  dalle  de  M.  Jacquot 
et  minerai  de  fer  du  Rancié. 

Le  Silurien,  comprenant  :  une  zone  inférieure  ou  schistes  à 
eraptohthes;  une  zone  moyenne,  tantôt  schisteuse,  tantôt  calcaire 
(schistes  à  Monograptus  colonus^  calcaires  à  Echinosphcerites  bel- 
ticus);  une  zone  supérieure,  également  schisteuse,  avec  nombreux 
fossiles.  ,  I 

Le  Dévonien.  Étage  inférieur  constitué  par  les  schistes  à  Nerei» 
tes  de  Jurviel  et  les  calcaires  et  grauwackes  à  PleuroJyciicum 
problematicum  de  Laruns.  Etage  supérieur  formé  de  marbres 
amygdalins,  rouges  ou  verts,  avec  gonîatites. 
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Le  Carbonifère,  paraissant  exister  dans  l'Ariègcavec  Phillipsia, 
Productus,  Spirifer. 

L'existence  du  Permieh  est  douteuse. 

Arrivé  au  Secondaire,  M.  Trutat  passe  beaucoup  plus  rapide- 
ment. Il  se  borne,  pour  le  Trias,  à  reproduire  les  opinions  de 
M.  Jacquot;  pour  le  Jurassique,  il  rappelle  la  découverte  de 
YAvicula  contorta  faite  par  lui  à  Baulou. 

Le  Crétacé,  le  Tertiaire  et  le  Quaternaire  sont  ensuite  rapide- 
ment décrits. 

Le  chapitre  relatif  à  I'age  des  Pyrénées  et  à  leur  mode  de  forma- 
tion n'est  guère  que  la  reproduction  des  idées  de  Magnan  ;  toutefois 
M.  Trutat  admet  moins  de  failles  et  plus  de  plissements  que  cet 
auteur. 

Un  long  chapitre  est  consacré  aux  uines. 

L'or  se  recueille  dans  les  alluvions  de  l'Ariùge  et  de  la  Garonne; 
il  n'a  jamais  été  vu  en  place. 

Le  fer  existe  dans  les  environs  de  Prades,  de  Batêre  au  Canigou, 
dans  l'Ariège  (fer  carbonate  du  Ranciéj,  dans  la  vallée  de  la 
Nive,  etc. 

Le  plomb  et  le  zinc  argentifères  ne  sont  généralement  pas 
exploitables,  mais  se  voient  en  des  points  très  nombreux  sur  toute 
lu  longueur  de  la  chaîne  (Sentein,  ctc.i. 

Le  manganèse  se  rencontre  aux  environs  du  Canigou,  à  Montels 
(Ariège),  et  le  cuivre  dans  les  Basses-Pyrénées  (Banca). 

Il  est  regrettable  que  l'auteur  se  soit  borné  à  une  simple  énumc'- 
ration  sans  aucune  considération  sur  l'âge  ou  le  mode  de  gise- 
ments de  ces  métaux. 

Les  MARBRES  remplissent  tout  un  chapitre.  Marbres  statuaires  de 
Saint-Béat,  etc.  Marbres  compacts  d'Aubert  (Ariège),  de  Cier-de- 
Rivière  (Haute-Garonne),  etc.  Marbres  brèches  simples  d'Audat, 
du  Bédat,  d'Asté  [Hautes-Pyrénées].  Marbres  amygdalins.  Grîoties 
de  Prades,  Cierp,  Jurviel,  Canipan,  etc.,  etc.  htarbres  de  Sarran- 
colin. 

Nous  regrettons,  là  aussi,  de  ne  trouver  aucune  indication 
d'âge. 

Nous  signalerons  encore  une  liste  des  minéraux  qui  ont  été 
recueillis  dans  les  Pyrénées  el  un  chapitre  sur  les  eaux  miné- 
rales. 

M.  Helson  (349),  dans  un  travail  plus  industriel  que  scientifi- 
....    * . : — 1  de  mine»  d«  fer  dans  Ir-  " — '-'-- 
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M.  L.  Carez  (3o6)  donne  un  aperçu  delà  structure  des  Cor- 
bières  et  de  la  partie  adjacente  des  Pyrénées. 

Les  Corbîères  proprement  dites  sont  limitées  par  le  cours  de 
TAude,  de  Belvianes  à  Vendemies,  puis  au  Nord,  par  une  ligne 
menée  de  ce  point  par  Villerouge  et  Albas  jusqu'à  la  Berre.  La 
limite  rencontrerait  alors  le  cours  de  cette  rivière  pour  se  diriger 
vers  Tuchan  et  de  là  à  Padern,  Saint-Louis  et  revenir  à  Belvianes. 
Les  crêtes  et  les  dépressions  qui  les  séparent  ont  une  direction 
Est-Ouest  ;  cette  direction  n'est  pas  suivie  par  les  cours  d'eau  qui 
traversent  les  crêtes  les  plus  dures. 

Description  sommaire  des  terrains . 

I.  Schistes  cristallins.  Cette  formation  constitue  deux  bandes 
rapportées  jusqu'à  présent  au  granité  ou  à  la  granulite.  L'une,  par- 
tant de  Neffiach,  se  dirige  par  Querigutvers  l'Ariège  et  est  formée 
principalement  de  gneiss  à  grands  cristaux  d'orthose  traversé  par 
quelques  roches  éruptives  :  granité  ancien  de  Sainte-Colombe  et 
Roquefort,  pegmatite  à  tourmaline  de  Campoussy,  leptinite  entre 
Sournia  et  Prades. 

L'autre  bande  va  de  Montner  à  Fenouillet  et  se  trouve  constituée 
soit  par  le  même  gneiss  à  gros  cristaux,  soit  par  des  gneiss  feuil- 
letés représentant  la  partie  supérieure  de  la  formation.  On  remar- 
que quelques  bancs  de  micaschistes  dans  le  gneiss,  mais  cette 
roche  n'occupe  pas  un  horizon  distinct.  Les  roches  éruptives  sont: 
le  granité  ancien  de  Lansac,  la  granulite  de  Saint-Martin,  la  peg- 
matite de  Lansac,  la  pegmatite  à  tourmaline  de  Planèze  et  des 
filons  de  quartz  avec  fer. 

Les  schistes  cristallins  occupent  aussi  un  certain  nombre  de 
boutonnières  au  milieu  des  couches  secondaires  :  Cirque  de  Sal- 
vezines,  Bessède-de-Sault  (avec  filons  de  granulite,  amphibo- 
lite,  etc.) 

II.  Groupe  primaire.  Région  méridionale,  A  Rasiguières,  Mont- 
ner, le  Primaire  est  composé  de  schistes  argileux  sans  fossiles, 
succédant  directement  aux  schistes  cristallins  auxquels  ils  passent 
insensiblement  ;  ce  serait  donc  du  Précambrien. 

Au  Sud  de  Montfort  se  voit  une  bande  continue  se  dirigeant  sur 
Niort  et  l'Ariège  et  comprenant,  à  partir  des  schistes  cristallins,  des 
schistes  argileux  noduleux,  puis  des  schistes  avec  bandes  calcaires 
appartenant  au  Silurien,  le  Dévonien  et  le  Carbonifère. 

Région  septentrionale  ou  Corbières  proprement  dites.  Cette 
région  qui  n'a  pas  été  spécialement  étudiée  par  Tauteur  paraît  for- 
mée de  Silurien,  de  Dévonien  et  de  Carbonifère. 

—  Pour  les  autres  terrains,  voir  les  articles  Jurassique,  Crétacé 
et  Tertiaire  imférieur. 

M.  Carez  appelle  ensuite  l'attention  sur  les  filons  de  quartz  avec 
fer  qui  traversent  tous  les  terrains  jusque  et  y  compris  le  Trias  et 
même  le  Jurassique.  Les  principaux  sont  situés  entre  Belesta-de-la 
Frontière  et  Montalba,  à  Rasiguières,  au  Sud  de  la  vallée  de  Saint- 
Paul-de-Fenouillet. 
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Structure  des  Gorbières  et  de  la  partie  adjacente  des 

Pyrénées.    En  aucun  point    de    la    région,    on    ne    trouve  la 

succession  régulière  et  complète  des  terrains,  soit  que  ces  derniers, 

n'aient  jamais  été  déposés,  soit  qu'ils  aient  été  dérangés  par  des 

phénomènes  mécaniques. 

Plissements.  Les  principaux  plis  sont,  en  allant  du  Sud  au 
Nord  : 

I.  Synclinal  de  Pezilla  —  Sainte-Colombe. 

1.  Anticlinal  d'Ansignan,  Saint-Arnac,  Salvezines,  Bessède- 
de-Sault,  comprenant  le  synclinal  secondaire  de  Lansac. 

II.  Synclinal  de  Saint-Martin  — Forêt  du  Bac  Estable. 

III.  synclinal  d'Artigues. 

2.  Anticlinal  de  la  chaîne  de  Lesouerde,  Axât,  Marsa. 

IV.  Synclinal  de  Maurjr,  Saint-Paul  de  Fenouillet,  Caudiès. 

3.  Anticlinal  de  Saint-Antoine  de  Galamus,  Forêt  des  Fanges, 
Forêt  de  Callong. 

V.  Synclinal  de  Cucugnan-Cubières,  se  divisant  en  :  Va.  Synclinal 
de  Saint-Louis.  Vb.  Synclinal  de  Bugarach.  Ces  deux  derniers 
sont  séparés  par  : 

4.  Anticlinal  de  Bezu. 

5.  Anticlinal  de  la  Source  Salée  (voûte  de  Laferrière  de  d'Ar- 
chiacj. 

VI.  Synclinal  de  Sougraigne,  Rennes-les-Bains. 

6.  Anticlinal  du  Cardou. 

VII.  Synclinal  d'Arqués. 

7.  Anticlinal  de  Missègre. 

Les  failles  verticales  sont  très  rares  ;  celles  qui  résultent  de 
l'exagération  des  plis  sont  par  contre  assez  nombreuses.  Ce  sont  du 
Sud  au  Nord  :  Faille  de  Lesquerde  ;  faille  de  Saint-Louis  liée  aux 
phénomènes  de  recouvrement  les  plus  intéressants  de  la  région,  et 
contournant  le  pic  de  Bugarach  en  devenant  presque  horizontale  ; 
faille  de  Saint-Ferriol  ;  faille  de  la  Source  salée;  faille  du  Cardou; 
faille  de  Roquetaillade.  Ces  différentes  cassures,  liées  aux  plisse- 
ments, sont  toutes  dirigées  sensiblement  E.-O. 

Quant  aux  failles  proprement  dites,  elles  sont  généralement  diri- 
gées entre  N.-S.  et  N.E.-S.O.,  cette  dernière  direction  étant  domi- 
nante ;  il  est  à  remarquer  que  c'est  celle  des  plis  dans  la  zone 
côtière  entre  Narbonne  et  Estagel.  Elles  ne  se  rencontrent  que 
dans  les  Corbières  proprement  dites  et  n'affectent  ni  la  chaîne  de 
Saint-Antoine  de  Galamus  ni  toute  la  région  au  Sud  de  cette 
crête. 

Tous  ces  accidents  sont  plus  récents  que  tous  les  dépôts  de  la 
région,  c'est-à-dire  post-éocènes. 

Histoire  iréologique  du  pays.  Jusqu'au  Carbonifère  inclusive- 
ment, tout  le  pays  était  submergé.  Pendant  le  Houillerau  contraire 
il  n'est  plus  resté  qu*un  lac  de  dimensions  restreintes  aux  environs 
de  Tuchan. 

Durant  les  périodes  trlaçique  et  liasique,  le  massif  de  Mouihou- 
met  resta  émergé  ;  il  se  reliait  probablement  à  la  Montagne  Noire. 
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Au  contraire  les  Pyrénées  étaient  entièrement  recouvertes  par  les 
çaux. 

Pendant  le  Jurassique  moyen  et  supérieur,  les  documents  sont 
trop  vagues  pour  qu'il  soit  possible  de  tracer  les  contours  des  mers. 
Mais  à  répoçiue  urgo-aptienne,  la  mer  reprend  à  peu  près  retendue 
du  lac  triasique  ;  elle  ne  paraît  pas  toutefois  avoir  recouvert  les 
Albères  qui  devaient  former  une  grande  île  avec  le  Monseny. 

La  mer  du  Gault  était  réduite  à  une  bande  étroite,  unissant  Rive- 
saltes  aux  environs  de  Foix  et  de  Tarascon-sur-Ariège  ;  elle  avait 
entièrement  abandonné  le  versant  méridional  des  Pyrénées. 

Le  Cénomanien  est  remarquable  par  ses  poudingues,  augmen«- 
tant  d'importance  au  Sud,  bien  que  remplacement  occcupé  par 
la  mer  ne  paraisse  pas  différer  beaucoup  de  celui  de  la  périoae  pré- 
cédente. 

Pendant  le  Turonien,  un  affaissement  de  la  partie  occidentale  de 
la  région  a  permis  le  dépôt  des  couches  de  cet  âge,  mais  la  partie 
centrale  de  la  chaîne  est  restée  émergée. 

Le  Sénonien  correspond  au  maximum  d'affaissement  en  France 
et  en  Espagne  ;  toutefois  le  massif  de  Mouthoumet  reste  encore 
en  dehors  des  eaux.  Quant  aux  Pyrénées,  elles  devaient  être 
entièrement  recouvertes  par  la  mer  sénonienne  à  l'exception  du 
chaînon  des  Albères  qui  paraît  avoir  constitué  une  île  de  faible 
étendue. 

Le  Danien  déborde  beaucoup  le  Sénonien,  mais  il  est  lacustre 
dans  toute  la  partie  orientale,  en  France  jusc^u'à  Sainte-Croix,  en 
Espagne  jusqu'à  Berga  ;  il  devait  y  avoir  toujours  communication 
directe  entre  les  deux  versants.  D'autre  part,  au  Nord,  le  massif  de 
Mouthoumet  se  détachait  de  la  Montagne  Noire.  L'ile  du  Monseny 
et  celle  des  Albères-Canigou  continuaient  d'exister. 

Il  s'est  produit  peu  de  changements  lors  de  l'Eocène  moyen, 
mais  à  l'époque  de  l'Eocène  supérieur  au  contraire,  le  mouvement 
s'est  accentué  et  la  chaîne  des  Pyrénées  s'est  brusquement  formée  ; 
aussi  les  dépôts  de  cet  âge  affectent-ils  souvent  un  caractère  tor- 
rentiel des  plus  marqués  et  sont-ils  souvent  discordants,  surtout 
en  Espagne,  sur  les  terrains  plus  anciens. 

Les  dépôts  miocènes,  marins  ou  lacustres,  n'ont  pas  pénétré  dans 
les  Pyrénées  ;  il  semble  naturel  d'en  conclure  que  le  relief  était, 
dès  le  début  de  cette  période,  fort  peu  différent  de  ce  qu'il  est 
aujourd'hui. 

Ce  résumé  montre  que  les  massifs  anciens  ne  se  trouvent  pas 
dans  la  chaîne  actuelle  des  Pyrénées,  mais  bien  à  une  certaine 
distance  au  dehors  :  ce  sont  les  Corbières  d'une  part,  et  le  Mon- 
seny de  l'autre.  Quant  à  l'emplacement  des  Pyrénées  proprement 
dites,  il  a  été  constamment  submergé  jusqu^à  une  période  très 
récente  des  temps  géologiques. 

M.  Carez  (401)  rend  compte  d'une  excursion  de  la  Société' 
Géologique  à  Rennes-le-Château.  En  descendant  de  ce  village  vers 
Coustaussa,  on  a  traversé  le  prolongement  de  la  faille  du  Cardou, 
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qui  ociCadonne  encore  en  ce  point  des  accidents  importants,  bien 
qu'elle  soit  près  de  disparaître  en  se  résolvant  en  un  pli  mono- 
clinal. 

Les  couches  depuis  le  Turonien  supérieur  jusqu'au  Calcaire  à 
Milioles,  sont  presque  verticales  et  réduites  par  laminage  à  une 
épaisseur  infime. 

A  la  rencontre  des  routes  de  Rennes-les-Bains  et  de  Mouthoumet, 
on  voit  les  Calcaires  à  Milioles  se  contourner  en  S  au  contact  de 
cette  faille. 

La  Société  a  fait  aussi  Tétude  du  pic  de  Bugarach  et  de  la  vallée 
de  Lau2adel  ;  la  superposition  de  la  masse  du  Pic  sur  les  marnes 
sénoniennes  est  rendue  évidente  par  les  différentes  coupes  visi- 
bles. 

Enfin  auprès  du  Mas,  on  a  constaté  l'existence  d'un  accident 
curieux  :  les  calcaires  turoniens  verticaux  sont  limités  à  leur  base 
par  une  faille  presque  horizontale  et  reposent  ainsi  sur  les  marnes 
à  Micraster  du  Sénonien. 

Une  autre  excursion  (402J  a  conduit  aux  gorges  de  Saint-Georges 
dont  rentrée  est  marquée  par  une  faille  oblique,  mettant  le  Lias  en 
superposition  sur  le  Gault.  Cette  faille  se  continue,  toujours  obli- 
que, au  hameau  de  Labeau  près  Marsa. 

Ali  Pont  de  la  Foux  près  oaint-Paul-de-Fenouillet,  on  remarque 
la  superposition  anormale  de  TUrgonien  au  Gault  par  faille 
oblique  ;  c'est  un  accident  très  limité  qui  a  suffi  toutefois  pour 
induire  en  erreur  les  anciens  observateurs  et  leur  faire  rapporter 
le  Gault  au  Néocomien.  La  succession  est  pourtant  bien  certaine  ; 
on  peut  la  constater  notamment  entre  Fenouillet  et  Notre-Dame- 
de-Laval  où  la  coupe  est  tout  à  fait  probante  malgré  un  léger 
renversement  au  Nord. 

On  a  visité  également  des  lambeaux  formés  de  calcaire  et  brèches 
pinces  entre  deux  murailles  verticales  de  schistes  cristallins  ;  ils 
sont  rapportés  au  Lias  et  à  Tlnfralias. 

Au  Nord  de  Saint-Paul,  la  Société  a  examiné  les  lambeaux  cal- 
caires de  Camps  et  de  Cubières,  isolés  au  milieu  des  marnes  séno- 
niennes à  Micraster.  Malgré  quelques  points  difficiles  à  expliquer, 
ces  lambeaux  qui  contiennent  des  Hippurites,  paraissent  bien  être 
des  calcaires  turoniens,  recouvrant  le  Sénonien  ;  ce  seraient  les 
témoins  de  l'extension  vers  l'Est  du  pli  couché  de  Bugarach  et  de 
Saint-Louis. 

Entre  Cubières  et  Saint- Paul,  on  rencontre  successivement 
le  Sénonien,  puis  les  grès  à  Caprines  revenant  là  par  faille 
ou  pli  couché  ;  après  une  grande  faille  à  l'entrée  de  la  ^orge 
de  Saint-Antoine-de-Galamus,  viennent  quelques  marnes  rouges 
indiquant  le  Trias,  puis  un  calcaire  en  plaquettes  rapporté  à 
rinfralias.  Dans  tout  le  reste  de  la  gorge,  on  ne  voit  qu'un  cal- 
caire compact  très  contourné,  dans  lequel  il  est  impossible  de  tracer 
aucune  ligne  de  démarcation,  bien  qu'à  la  sortie  méridionale  du 
défilé^  se  montre  l'Urgo-aptien  limité  par  une  couche  grumeleuse 
kHoriopleura  Lamberti.  > 
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A  la  suite  du  compte  rendu  de  la  course  aux  environs  de  Rcnncs- 
les-Bains  par  M.  L.  Garez  (425),  une  discussion  s'engage  au  sujet 
des  transgressions  crétacées.  M.  de  Grossouvre  en  reconnaît 
deux;  Tune  cénomanienne,  l'autre  sénonienne. 

M.  Garez  pense  que  la  transgression  cénomanienne  a  été  peu 
importante  dans  la  région,  mais  qu'au  contraire,  au  début  du 
Sénonien,  la  distribution  des  terres  et  des  mers  a  été  complètement 
modifiée  ;  toute  la  chaîne  pyrénéenne,  à  l'exception  peut-être  des 
Albères,  a  été  recouverte  par  la  mer  sénonienne. 

Enfin  le  compte  rendu  de  la  course  du  16  septembre,  dû  égale- 
ment à  M .  L .  Ôarez  (426),  indique  entre  Quillan  et  Saint-Ferriol, 
le  Gault  présentant  à  sa  base  quelques  bancs  remplis  de  Polypiers, 
puis  une  masse  calcaire  plus  continue,  constituant  la  partie  supé- 
rieure de  rUrgo-aptien  renversée  sur  le  Gault. 

Au  village  même  de  Saint-Ferriol,  passe  la  faille  du  Mas,  qui 
met  en  contact  le  Gault  au  Sud  avec  le  Garumnien  au  Nord. 

Auprès  du  Bezu,  le  prolongement  de  la  même  faille  a  occasionné 
le  renversement  des  calcaires  turoniens  sur  les  marnes  à  Micraster^ 
du  côté  Nord  du  pli.  Vers  l'axe  de  l'anticlinal  du  Bezu,  apparaissent 
des  marnes  rouge-brun  à  quartz  bipyramidé  du  Trias;  une  carrière 
de  gypse  est  ouverte  dans  ces  coucnes  à  la  Jacotte. 

En  se  dirigeant  du  centre  du  pli  du  Bezu  vers  Saint-Louis,  on 
rencontre  successivement  : 

L'Urgo-aptien  formant  voûte,  à  l'axe  du  pli. 

Le  Gault  ;  marnes  gris-foncé  avec  Ostrea  sinuata^  etc . 

Le  Cénomanien  ;  calcaire  gréseux  avec  quelques  caprines. 

Une  longue  série  de  marnes  bleues  se  continuant  jusqu'au  delà 
de  Saint-Louis  et  représentant  le  Turonien  et  le  Sénonien  ;  mais 
l'absence  de  zones  à  Hippurites  rend  très  difficile  la  séparation  des 
deux  étages. 

A  la  métairie  de  Benazet  près  Lauzadel.  à  côté  d'un  banc  à  Hip- 
purites, on  voit  des  blocs  de  calcaire  à  Caprines.  M.  Roussel 
déclarait  que  les  Caprines  et  les  Hippurites  se  trouvaient  ensemble 
dans  les  mêmes  couches,  mais  cette  opinion  n'a  pas  rencontré 
l'approbation  générale.  Se  fondant  sur  ce  fait  oue  les  Caprines  ne 
se  montrent  que  dans  des  blocs  isolés,  M.  M.  bertrand  pense  que 
les  lambeaux  des  couches  à  Caprines  sont  un  témoin  de  l'ancienne 
extension  du  recouvrement  auquel  est  dû  le  pic  de  Bugarach. 


sous 

tantôt 

lines. 


M.  de  Grossouvre  (277)  a  dit  dans  une  communication  pré- 
cédente que  l'ensemble  des  couches  crétacées  de  la  région  entre 
Leychert  et  Benalx  constituaient  un  massif  renversé  soumis  à  un 
plissement.  Mais  de  nouvelles  observations  l'amènent  à  modifier 
cette  manière  de  voir  et  à  considérer  le  picou  de  Fraichenet  (Ariège), 
comme  formé  par  «  un  anticlinal  normal  sur  lequel  serait  venu  se 
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«  déverser  un  autre  anticlinal  couché  vers  le  Nord  ;  de  ce  dernier 
a  il  ne  resterait  plus  aue  Taile  inférieure.  » 
La  structure  est  analogue  à  celle  du  Pic  de  Bugarach. 

M  .  de  Grossouvre  (438)  s'est  occupé  également  de  la  géologie 
des  environs  de  Bugarach.  Il  déclare  que  le  renversement  constaté 
pour  le  pic  se  poursuit  à  l'Est  ;  le  pic  de  Chalabre  offre  une  consti- 
tution analogue  à  celle  du  Pic  de  Bugarach  et  présente  sous  le 
massif  calcaire  qui  le  couronne,  un  talus  formé  à  la  partie  supé- 
rieure par  les  marnes  aptiennes  et  à  la  base  par  les  grès  cénoma- 
niens. 

Le  recouvrement  de  la  série  crétacée  par  le  Jurassique  peut  être 
constaté  directement  au  Moulin  de  Cuoières  où  l'on  voit  plonger 
en  concordance  sous  les  calcaires  de  la  chaîne  des  marnes  feuille- 
tées noirâtres  dans  lesquelles  Cayrol  a  signalé  autrefois  la  présence 
de  fossiles  du  Gault. 

L'existence  du  conglomérat  cénomanien  dans  les  Pyrénées  mon- 
tre qu'il  existait  des  terres  émergées  aux  environs  de  l'axe  des 
Pyrénées  de  cette  époque.  La  région  pyrénéenne  porte  donc  l'indi- 
cation bien  nette  de  deux  mouvements  orogéniques  importants 
pendant  l'époque  crétacée,  l'un  au  début  de  l'époque  santonienne, 
l'autre  vers  la  fin  de  l'époque  santonienne  ou  le  début  des  temps 
campaniens. 

M.  Belloc  (222,  223,  224]  a  publié  une  série  de  notes  sur  le 
comblement  des  lacs  pyrénéens. 

Les  seuils  des  lacs  aes  Pyrénées  étant  constitués  par  des  roches 
dures  en  place,  on  ne  peut  attribuer  leur  formation  à  l'action  gla- 
ciaire. 

L'origine  des  bassins  lacustres  des  montagnes  ouverts  dans  les 
roches  vives,  est  due  à  trois  causes  :  i .  aux  accidents  orographi- 
ques résultant  de  dislocations  de  la  croûte  terrestre  ;  2 .  à  l'action 
aynamique  de  l'élément  liquide  en  fusion  ;  3.  aux  transformations 
produites  sur  les  masses  rocheuses  par  l'action  des  eaux  d'infiltra- 
tion. 

Il  ctudje  alors  plus  spécialement  le  comblement  des  lacs,  et  pre- 
nant pour  exemple  celui  d'Estom  (Hautes-Pyrénées),  il  montre 
que  la  forme  des  dépôts  du  fond  indique  qu'ils  sont  dus  à  des  gla- 
ciers et  que  ceux-ci,  loin  de  creuser  les  lacs,  les  remplissent  au 
contraire. 

Il  s'occupe  également  du  lac  de  Caïllaouas  (Hautes-Pyrénées), 
qui  a  40  hectares  de  superficie  et  101  mètres  de  profondeur. 

Les  avalanches  qui  tombent  pendant  que  la  surface  du  lac  est 

Î;elée,  amènent  des  pierres  au  milieu  du  lac  ;  on  y  constate  en  effet 
'existence  d'un   monticule   pierreux  supérieur  de   10  mètres  au 
niveau  moyen  de  l'eau. 

Quant  aux  lacs  dits  morainiques,  ils  ne  méritent  souvent  pas  ce 
nom  ;  c'est  ainsi  qu'une  tranchée  ouverte  auprès  du  lac  d'Aumar 
(Hautes-Pyrénées)  a  révélé  la  présence  d'un  seuil  granitique  à 
6  mètres  de  profondeur. 

X  30 
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Il  en  est  de  même  au  lac  du  Cap  de  Lons.  Il  s'agit  donc  bien 
dans  le  cas  pre'sent  de  nappes  lacustres  dont  le  niveau  primitif  a  été' 
accidentellement  surélevé  par  le  dépôt  fortuit  de  matériaux  gla- 
ciaires directement  amoncelés  sur  la  roche  vive  qui,  primitivement, 
retenait  les  eaux  captives  dans  ces  lieux. 

M.  Vallot  ayant  réclamé  la  priorité  de  Texplication  donnée  par 
M.  Belloc  pour  expliquer  le  comblement  des  lacs,  ce  dernier  dé- 
clare que  la  réclamation  n'est  pas  justifiée.  En  effet,  les  études  de 
M.  Vallot  se  sont  bornées  à  Texamen  de  la  surface,  tandis  que 
M.  Belloc  a  opéré  de  très  nombreux  sondages  qui  lui  ont  permis 
d'établir  les  coupes  exactes  du  fond  des  lacs  et  de  formuler  une 
théorie  du  remplissage  absolument  différente  de  celle  de  M.  Vallot. 

D'ailleurs  «  les  observations  relatives  au  comblement  des  lacs 
a  par  les  avalanches,  lorsque  la  surface  est  glacée,  datent  de  plus 
c  d'un  siècle. 

a  Les  recherches  personnelles  de  l'auteur  sont  antérieures  à  la 
«  publication  de  M.  Vallot. 

«  Loin  d'avoir  emprunté  les  théories  fort  ingénieuses  de  cet 
a  observateur  érudit,  ses  conclusions  diffèrent  absolument  de  celles 
«  de  M.  Vallot,  dans  la  plupart  des  cas.  » 

Il  en  cite  plusieurs  exemples. 

M.  Vallot  dit  que  la  pente  de  l'entassement  est  nécessairement 
plus  faible  vers  le  milieu  du  lac  que  vers  l'extérieur  ;  M.  Belloc 
affirme  le  contraire  d'après  ses  mesures  précises. 

M.  Vallot  pense  que  les  lacs  se  remplissent  par  le  milieu,  les 
bords  restant  intacts  ;  M.  Belloc  déclare  que  c'est  surtout  par  les 
bords  que  le  comblement  se  produit  dans  la  plupart  des  lacs  de 
montagne,  etc. 

M.  Malaise  (2497)  a  examiné  une  empreinte  provenant  d'un 
pic  des  environs  de  Gèdre  ;  elle  rappelle  Orthis  umbraculum,  à 
moins  que  ce  ne  soit  une  forme  de  Spirifer  cultrijugatus  spéciale 
aux  Pyrénées  (!).  Vers  le  Col  d'Aubisque,  des  schistes  et  calcschistes 
contiennent  :  Spirifer  Pellicoi^  Rhynchonella  subji/ilsoni^  Athyris 
Eiquerrai^  Leptœna  Murchisoni, 

Il  considère  ces  divers  fossiles  comme  les  représentants  du 
Dévonien  inférieur. 

M.  Stuart-Menteath  (420)  ne  croit  pas  à  l'existence  d'une 
faille  indiquée  par  M.  Seunes  entre  Cauville  et  le  Nummulitique 
de  Hindia. 

Il  a  étudié  la  géologie  des  environs  des  Eaux-Bonnes  (448)  et 
déclare  que  le  marbre  de  Jeteu  est  carbonifère  et  non  dévonien, 
comme  le  veulent  Coquand,  MM.  Seunes  et  Œhlert'.  Il  renferme 
en  effet  Lasmocyathus  aranea  d'Orb.,  Campophyllum  compressum 
Ludwig,  Amplexus  coralloides  Sow.,  Cyathophyllum  caespitosum 
Goldf.,  Favosites  polymorpha  Goldf. 

Il  dit  également  (334)  que  le  granité,  depuis  les  Hautes-Pyrénées 
jusqu'à  TOcéan,  est  complètement  indépendant  des  plis  anciens, 
qu'il  coupe  constamment  en  travers. 
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Enfin  dans  une  dernière  note  (365),  il  fait  remarquer  que  le  sou- 
bassement des  collines  au  Nord  de  Sare  est  jurassique  sur  une  lon- 
gueur de  i5  kilomètres  et  non  précambrien,  comme  Ta  marqué 
M.  Seunes.  Il  donne  à  l'appui  de  sa  thèse  une  coupe  de  Sare  à 
Saint-Pé,  montrant  que  les  schistes  satinés  (Précambrien  de 
M.  Seunes)  sont  compris  entre  le  Lias  reposant  directement  sur  le 
Trias  par  l'intermédiaire  de  Tophite,  et  les  conglomérats  cénoma-  ' 
niens.  Cette  coupe  diffère  complètement  de  celle  publiée  par 
M.  Seunes. 

On  voit  à  gauche  (?)  d'Amotz  un  pointement  de  calcaire  corallien 
crétacé  englobé  dans  les  schistes  satinés  ;  ces  derniers  sont,  pour 
l'auteur,  le  résultat  du  métamorphisme.  Il  ne  serait  possible,  dit-il, 
de  soutenir  l'opinion  de  M.  Seunes  qu'en  faisant  passer  les  conglo- 
mérats cénomaniens  dans  le  Trias. 

Les  schistes  satinés  sont  traversés,  au  N.  O.  d'Ainhoa,  par  un 
filon  depegmatite  de  5  à  6  mètres  d'épaisseur.  Entre  Asson  et  Pou- 
zac,  on  remarque  des  phénomènes  semblables  ;  aux  Trois-Cou- 
ronnes  (Haya),le  calcaire  cénomanien  fossilifère  es.t  intercalé  dans 
le  granité,  etc. 

M.  Stuart-Menteath  croit  pouvoir  tirer  de  tous  ces  faits  la  con- 
clusion suivante  : 

«  Le  granité  des  Pyrénées-Occidentales  a  fait  son  apparition 
«  avant,  pendant  et  après  la  déposition  des  conglomérats  et  des 
«  calcaires  cénomaniens,  car  ces  conglomérats,  alternant  avec  les 
«  calcaires,  contiennent  de  nombreux  fragments  de  granité  et  sont 
«  en  même  temps  pénétrés  par  des  pointements  intrusifs  de  la 
«  même  roche  ». 

«  La  venue  de  l'ophite  et  du  çranite  a  eu  lieu  en  même  temps  en 
a  grande  partie,  bien  que  l'ophite  ait  probablement  continué  plus 
a  tard.  L'ophite  n'est  pas  nécessairement  associée  au  Trias  » . 

D'après  M.  Gorceix  (43i),  l'ophite  des  environs  de  Bayonne 
paraît  se  grouper  dans  une  bande  de  6  à  7  kilomètres,  parallèle  à 
la  limite  Nord  du  massif  granitique  du  Labourd  et  s'étendant 
d'Ascain  à  Sainte-Marie  avec  un  soulèvement  plus  ou  moins  grand 
et  probablement  des  solutions  de  continuité. 

Aquitaine.  —  M.  Fallot  1273,  430)  dit  que  si  les  quatre 
plis  anticlinaux  de  l'Aquitaine  (voir  ci-dessus  p.  259)  ont  une  direc- 
tion uniforme,  parallèle  à  la  chaîne  pyrénéenne,  leur  constitution 
géologique  ne  permet  pas  de  leur  attribuer,  en  dehors  d'une  cer- 
taine similitude  d'origine,  une  histoire  entièrement  commune. 

Il  fait  remarquer  que  leur  direction  N.  N.  O.-S.  S.  E.  rappelle 
celle  des  plis  du  Poitou  et  les  ondulations  de  la  Craie  du  bassin  de 
Paris  et  pense  que  les  deux  bandes  septentrionales  devaient  exister 
à  la  fin  du  Maestrichtien  ou  appartenir  à  une  terre  émergée  à  cette 
époque,  car  elles  ne  présentent  aucune  trace  de  Garumnien.  Elles 
semblent  aussi  être  restées  émergées  pendant  l'Eocène,  si  l'on  fait 
abstraction  d'une  citation  de  Nummulites  à  Roquefort  par  Tour- 
nouër  :  ces  Nummulites  n'ont  jamais  pu  être  retrouvées. 
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Quant  aux  deux  plis  méridionaux,  ils  n'ont  fait  décidément  her- 
nie que  postérieurement  à  TEocène  ou  vers  sa  fin;  la  disposition 
des  assises  tongriennes  indique  que  ces  accidents  existaient  certai- 
nement avant  leur  dépôt. 

Il  déclare  aussi  que  les  grès  à  Nummulites  intermedia  de  Batan 
se  suivent  le  long  de  la  Doulouze  et  de  la  Douze  jusqu'à  Roquefort; 
ils  sont  supérieurs  au  Tongrien  et  ne  peuvent  par  suite  appartenir 
à  TEocène. 

M.  Helson  (25o}  s*est  occupé  des  phosphates  de  chaux  naturels 
du  Tarn  et  de  Tarn-et-Garonne. 

Il  rappelle  que  les  phosphates  de  chaux  se  trouvent  dans  la  nature 
soit  en  veinules  et  petits  filons,  soit  à  Tétat  cristallin  ou  concré- 
tionné,  dans  un  grand  nombre  de  terrains  stratifiés  ou  éruptifs,  puis 
il  donne  des  indications  sur  les  dififérentes  variétés  minéralogiques 
(apatite,  moronite,  asparagolite,  phosphorite,  etc.) .  Il  les  examine 
ensuite  au  point  de  vue  chimique,  et  expose  leur  emploi  en  agri- 
culture. 

Après  ces  préliminaires,  il  passe  au  mode  de  formation  des  phos- 
phates des  deux  départements  indiqués.  Les  gîtes  se  présentent  à  la 
surface  des  plateaux  jurassiques  qui  occupent  une  place  considéra- 
ble dans  celte  région  de  la  France;  le  phosphate  y  est  généralement 
blanchâtre  et  pâle,  quelquefois  aussi  coloré  en  gris,  en  jaune  ou  en 
rouge,  à  structure  concrétionnée. 

D'après  la  manière  nette  dont  les  parois  du  calcaire  jurassique 
ont  été  découpées,  et  dont  elles  se  séparent  des  masses  de  phos- 
phate, on  ne  peut  douter  que  ces  gîtes  résultent  d'un  remplissage 
de  cavités  préalablement  produites  dans  le  calcaire  jurassique. 
L'état  concrétionné  fait  voir  que  c'est  à  des  sources  minérales  que 
l'on  doit  attribuer  cette  abondante  précipitation  de  phosphate. 

Le  remplissage  s'est  fait  à  l'époque  tertiaire  comme  le  montrent 
les  ossements  d'animaux  que  l'on  y  recueille. 

Il  y  a  deux  types  de  gisements  :  le  phosphate  a  rempli  ou  bien 
des  cavités  irrégulières  ouvertes  dans  le  calcaire,  ou  des  veines 
allongées  avec  deux  parois  verticales  sensiblement  parallèles. 

Les  directions  des  gisements  sont  E.-O.  ou  N.-S.,  perpendicu- 
laires l'une  à  l'autre. 

Plateau  central.  —  M.  Julien  (378)  affirme  avoir  reconnu 
avec  certitude  l'origine  glaciaire  des  brèches  que  l'on  observe  dans 
le  terrain  houiller  de  la  France  centrale,  soit  à  la  base,  soit  à  divers 
niveaux  de  son  épaisseur. 

«  Elles  présentent  tous  les  caractères  des  formations  erratiques 
tt  à  l'exclusion  de  tous  autres  ». 

Le  bassin  de  Saint-Etienne  est  celui  qui  se  prête  le  mieux  à 
l'étude  de  ces  brèches  (La  Fouillouse,  pont  de  la  Magdeleine  à 
Rive-de-Gier,  Dargoire,  le  Mont  Crépon).  Le  Mont  Crépon  en 
particulier  montre  une  colline  morainique  de  l'époque  houillère, 
tout  à  fait  comparable  à  la  montagne  pliocène  de  Perrier  près 
d'Issoire;  il  est  impossible  d'expliquer  autrement  que  par  un  gla- 
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cier  en  mouvement,  l'accumulation  morainique  de  ces  blocs,  leur 
position  relative,  leur  forme,  constammentanguleuse  sans  mélange 
du  moindre  caillou  roulé,  leur  volume  parfois  énorme  (12  à  i5 
mètres  cubes),  Tabsence  de  triage,  le  mode  de  tassement. 

Quant  aux  stries,  elles  sont  excessivement  rares. 

Mais  il  faut  encore  tenir  compte  :  i®  de  la  traînée  de  blocs  Cel- 
lieu  —  Saint-Martin  en  Coailleux;  2®  des  tiges  debout  de  la  Fouil- 
louse  ;  3"  des  alternances  de  brèches,  poudingues  et  grès  de  Val- 
fleury  et  de  la  Fouillouse.  L'auteur  voit  dans  ces  trois  ordres  de 
faits  des  preuves  évidentes  en  faveur  de  son  opinion. 

Il  déclare  évidente  également  l'origine  glaciaire  des  brèches  de 
Commentry,  de  celles  du  ravin  de  Cluzeau  de  la  Garde  dans  le 
bassin  de  la  Meaulne,  de  celles  d'Epinac,  de  celles  de  Brassac  et 
de  Langeac. 

Dans  une  autre  communication  (379),  il  montre  les  conséquences 
inattendues  qu'entraîne  la  découverte  de  l'origine  glaciaire  des  brè- 
ches houillères  de  la  France  centrale. 

En  premier  lieu,  il  faut  rejeter  la  théorie  des  deltas  fluvio-lacus- 
tres; les  bassins  houillers  «  ne  sont  autre  chose  aue  des  lambeaux, 
u  plus  tard  soumis  à  des  plissements  et  à  des  failles,  de  formations 
a  d'origine  glaciaire  ou  alluvio-glaciaire  ». 

La  cause  de  l'apparition  des  glaciers  réside  dans  la  création  au 
début  de  la  période  houillère  supérieure  de  massifs  alpestres 
(chaîne  hercynienne).  L'étude  des  roches  recueillies  dans  les  brèches 
permet  d'indiquer  la  direction  des  anciens  glaciers;  celui  du  bassin 
de  Saint-Etienne  arrivait  du  Nord. 

Age  relatif  des  brèches.  Au  mont  Crépon,  existent  deux  zones 
superposées  : 

I**  A  la  base,  sur  une  épaisseur  de  5o  mètres,  alternance  de  brè- 
ches, poudingues  et  grès  à  nombreuses  empreintes  de  plantes 
(Sigillaires,  etc.),  correspondant  à  la  formation  complète  de  Rive- 
de-Gier  et  de  la  Fouillouse. 

2**  Zone  exclusivement  glaciaire,  d'une  puissance  d'environ 
200  mètres.  Elle  serait  synchronique  de  la  gratte  stérile  de  Saint- 
Chamond,  et  correspondrait  au  temps  écoulé  entre  la  zone  des 
Sigillaires  et  celle  des  Cordaïtes.  D'énormes  brèches  ou  de  puis- 
santes alluvions  stériles  se  retrouvent  au  même  niveau  à  Epinac,  à 
Blanzy,  à  Brassac,  à  Langeac,  à  Commentry,  etc.,  de  sorte  que  le 
maximum  de  puissance,  d  extension  ou  de  permanence  de  ces  gla- 
ciers houillers  s'est  produit  à  la  même  époque  dans  les  divers 
bassins.  Il  en  résulterait,  suivant  l'auteur,  que  tous  ces  bassins  sont 
synchroniques  et  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  le  plus  ou  moins 
d'épaisseur  des  couches  supérieures,  enlevées  plus  tard  par  l'éro- 
sion. 

Il  faut  donc,  pour  M.  Julien,  abandonner  la  classification  basée 
sur  les  zones  végétales  ;  a  ces  zones  ne  sauraient  être  mises  en 
a  balance  avec  un  horizon  glaciaire  de  cette  importance,  évidem- 
«  ment  synchroniaue  dans  tous  les  bassins  d'une  région  aussi  peu 
«  étendue  que  le  Plateau  central. 

«  Ainsi  nous  sommes  amenés  à  synchroniser,  malgré  les  diffé- 


464  GÉOLOGIE.   —  FRANCE. 

«  rences  dans  les  éléments  végétaux,  si  habilement  constatées  par 
a  M.  Grand'Eury,  les  couches  de  Rive-de-Gier,  Valfleury  et  la 
«  Fouillouse,  celles  d^Epinac,  du  Colombier  et  du  Marais  à  Com- 
«  mentry,  de  la  Combède  et  de  Chalède  dans  les  bassins  de  Bras- 
«  sac  et  de  Langeac,  qui  ont  toutes  précédé  la  formation  glaciaire 
«  dans  son  maximum  d'extension.  Nous  synchronisons  aussi,  et 
«  pour  des  raisons  analogues,  les  couches  supérieures  au  grand 
«  niveau  stérile,  telles  que  celles  de  Saint-Etienne,  du  Grand- 
a  Moloy  et  de  Sully,  celles  de  Blanzy,  le  terrain  houiller  de 
«  Meaulne  supérieur  à  la  brèche,  enfin  les  couches  de  Brassac  et 
a  de  Marsange. 

«  Nous  n'hésitons  pas  davantage  à  paralléliser  la  Grande  Couche 
if  de  Commentry  avec  les  trois  zones  de  Saint-Etienne;  mais,  en 
«  raison  de  Timporiance  de  cette  dernière  question,  nous  en  réser- 
tt  vons  l'exposé  et  la  justification  pour  une  prochaine  communi- 
a  cation.  » 

La  communication  annoncée  ne  s'est  pas  fait  attendre;  M.  Ju- 
lien (38o)  déclare  que  l'âge  du  bassin  de  Commentry  a  été 
singulièrement  méconnu  par  les  auteurs  de  la  Flore  fossile  de 
Commentry.  Pour  reconnaître  cet  âge,  il  faut  faire  des  comparai- 
sons avec  le  bassin  de  Saint-Etienne  qui  contient  une  centaine 
d'espèces  de  Commentry,  sur  un  total  de  210  recueillies  dans  ce 
dernier  bassin. 

La  flore  de  Commentry  se  subdivise  en  un  certain  nombre  de 
florules  :  Florule  du  Mur,  florule  du  banc  des  Roseaux,  florule  du 
banc  de  l'Ouest,  florule  des  schistes  intercalés  dans  la  seconde 
ramification,  florule  du  toit. 

Etudiant  successivement  chacune  d'elles,  M.  Julien  conclut 
ainsi  : 

1 .  Le  toit  de  la  Grande  Couche  et  les  schistes  intercalés  dans  la 
deuxième  coïncident  avec  les  étages  moyen  et  supérieur  de  Saint- 
Etienne. 

2 .  Le  Banc  des  Roseaux  correspond  exactement  aux  couches 
allant  de  la  1 3'  à  l'horizon  siliceux  de  Grand'Croix,  avec  maximum 
d'analogie  avec  l'étage  intermédiaire  et  celui  des  Cordaïtées  de 
Saint-Chamond.  Cette  flore  à  caractères  relativement  anciens  n'a 
que  deux  espèces  communes  avec  le  toit  et  s'oppose  absolument  à 
la  fixation  de  l'âge  de  Commentry,  soit  dans  l'étage  des  Fougères, 
soit,  à  plus  forte  raison,  à  la  partie  supérieure  de  l'étage  des 
Calamodendrées. 

3.  La  flore  du  banc  de  l'Ouest  se  rattache  à  Valenciennes  et  à 
Bessèges;  ce  banc  doit  être  mis  au  môme  niveau  stratigraphique 
que  le  banc  des  Roseaux  avec  lequel  il  présente  plusieurs  espèces 
communes. 

4.  Les  grès  du  mur  renferment  Calamités  Artisi  Sauvg.  et 
Nevropteris  heterophy lia  du  Houiller  moyen.  11  en  résulte,  comme 
l'auteur  l'a  déjà  dit,  que  tout  l'ensemble  des  couches  de  Commen- 
try comprises  entre  le  banc  des  Chavais  au  sommet  et  le  toit  du 
Colombier  à  la  base  est  synchronique  de  la  portion  du  bassin  de 
Saint-Etienne  comprise  entre  la  1 3»  couche  et  le  toit  de  Rive-de- 
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Gier,  par  conséquent  synchronique  du  système  supérieur  du  Mont 
Crépon. 

«  L'origine  glaciaire  des  brèches  variées  de  Commentry,  établie 
«  par  l'étude  de  leurs  caractères  intrinsè(jues,  se  trouve  ainsi 
a  confirmée  par  la  stratigraphie  paléontologique.  » 

Nous  nous  sommes  étendus  longuement  sur  les  travaux  de 
M.  Julien,  car  ils  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  renverser  les  classifi- 
cations établies  par  les  remarquables  travaux  de  MM.  Grand'Eury, 
Fayol,  Zeiller,  etc.  Les  arguments  mis  en  avant  ne  nous  paraissent 
pas  avoir  une  valeur  suffisante  pour  cela  ;  nous  verrons  d'ailleurs 
dans  l'Annuaire  pour  1894  les  réfutations  de  ces  théories  qui  ont 
au  moins  le  mérite  de  l'originalité. 

M.  Boule  (455)  signale  le  grand  développement, dans  le  Cantal, 
des  alluvions  quartzeuses  du  Miocène  supérieur  avec  faune  de 
Pikermi;  elles  sont  en  relations  étroites  avec  des  cinérites  acides 
et  sont  surmontées  le  plus  souvent  par  des  basaltes  miocènes. 

Il  parle,  en  outre,  de  la  moraine  située  sur  le  plateau  de  Vaurs, 
près  d'Aurillac,  à  i5o  mètres  au-dessus  de  la  moraine  quaternaire 
de  Carnéjac  ;  ce  fait  démontre  bien  l'existence  de  deux  périodes 
glaciaires  dans  le  Cantal,  comme  l'a  dit  M.  Rames. 

M.  Hedde  (317)  a  publié  un  compte  rendu  résumé  des 
excursions  de  la  Société  géologique  de  France  aux  environs  du 
Puy. 

MM,  Héribaud  et  P.  A.  Julien  (474)  ont  étudié  le  dépôt 
marin  du  Puy-de-Mur,  en  Auvergne.  Ce  dépôt,  épais  d'une  dizaine 
de  mètres,  est  formé  à  la  base  de  couches  très  friables  d'un  jaune 
erisâtre  et  à  la  partie  supérieure  d'une  marne  grisâtre  compacte  et 
homogène. 

On  y  trouve  les  Diatomées  suivantes  : 

Cocconis  lineata  Grun. 

—  molesta  Grun. 
Achnantes  exigua  Grun. 

—  lanceolata  Grun. 

—  microcephala  Grun. 

Savicula  Aquitaniœ}.  Brun  et  K.  Héribaud. 

—  —  —  —  var.  undulata. 

—  basaltcpproxima  J.  Brun  et  F.  Héribaud. 

—  —  --,  —  forma  bifida. 

—  recta  J.  Brun  et  F.  Héribaud. 

—  icaustauron  Cl.  et  Grun.,  var.  conifera  J.  Brun  et  F.  Héribaud. 

—  cyprinus  W.  Sm. 

—  bomboides  X   Sch. 

—  —  var.  mediaCl.  et  Grun. 

—  —  var.  minor  J.  Brun  et  F.  Héribaud. 

—  crassirostris  Cl.  et  Grun. 

—  lœvissima  Grun. 

—  Julieni  n.  sp.,  F.  Héribaud  et  J.  Brun  (décrite). 
Amphiphora  recta  Greg. 

Raphoneis  belgica  Grun. 

—  —  var.  elongata  Grun. 

—  amphiceros  Ehrb, 
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Synedra  afflnis  Ktz. 

—  —         var.  subtilis  Grun. 

Fragularia  brevistriata  Grun. 

—  —  —      var.  laponica  Grun. 

—  pacifica  Grun. 

—  ^         —     var.  trigona  J.  Brun  et  F.  Héribaud. 
Striatella  Girodi  F.  Héribaud  et  J.  Brun. 

TetracYclus  decoratus  J.  Brun  et  F.  Héribaud. 

Nit^^scnia panduriformis  var.  lucidaJ.  Brun  et  F.  Héribaud. 

—  spectabilis  Ralfs. 

—  socialis,  var.  basalticaJ,  Brun  et  F.  Héribaud. 
Sur  ire  lia  Bruni  F.  Héribaud. 

—  striatula  Turpin. 

—  —  —       var.  Gauthieri  F.  Héribaud  et  J.  Brun. 
Campylodiscus  Thureti  Bréb. 

Pertpteca  saxogallica  J.  Brun  et  Héribaud. 
Melosira  Borreri Grun, 

—  —         —     var.  ignimontana  J.  Brun  et  Héribaud. 

—  Heribaudi  J.  Brun. 
Coscinodiscus  exasperans  Roth. 

—  pyg^^^s  J*  Brun  et  M.  Perag. 

—  radiatus  Ehrb. 

Cette  liste  présente  un  curieux  mélange  d'espèces  d'eau  douce  ou 
d'eau  saumâtre  et  d'espèces  exclusivement  marines. 

A  la  suite  de  ce  travail,  M.  Julien  dit  que  les  couches  à  Diato- 
mées du  Puy-de-Mur  appartiennent  à  TAquitanien  supérieur,  car 
elles  sont  intercalées  dans  les  calcaires  à  Hélix  Ramondi,  La  mer 
ne  pouvait  alors  venir  que  par  la  vallée  du  Rhône  à  l'extrémité 
méridionale  de  laquelle  on  connaît  les  dépôts  contemporains  et 
marins  de  Carry-le-Rouet  (Cap  Couronne).  Cette  invasion  était 
possible  à  cette  époque,  car  «  le  Plateau  central  offrait  une  vaste 
<  étendue  de  terres  basses,  sans  reliefs  élevés,  sans  chaîne  de 
«  montagnes  ni  volcans,  dont  l'activité,  intimement  liée  aux  phé- 
«  nomènes  orogéniques  qui  om  amené  la  création  des  Alpes,  ne 
«  s'est  produite  que  plus  tard.  » 

[La  présence  de  quelques  Diatomées  prétendues  marines,  à  Tex- 
clusion  de  tous  autres  fossiles,  nous  paraît  un  argument  bien 
insuffisant  pour  faire  admettre  l'invasion  de  la  mer  aquitanienne 
jusqu'en  Auvergne,  alors  que  les  dépôts  de  cet  âge  sont  tous  lacus- 
tres dans  la  vallée  du  Rhône,  si  ce  n'est  sur  le  bord  même  de  la 
Méditerranée  actuelle.]  L.  C. 

M.  Gonnard(35o,  35 1,  353)  s'occupe  de  l'aragonite  du  tunnel 
de  Neussargues  (Cantal)  et  de  la  pinite  de  Saînt-Pardoux  (Puy  de- 
Dôme).  Il  dit,  en  outre,  que  les  roches  basiques  à  base  de  néphé- 
line,  indiquées  comme  provenant  du  Puy  de  Saint-Sandoux,  ont 
été,  en  réalité,  recueillies  sur  la  montagne  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Puy-dc-Barneire. 

M.   Sauvage  (2594)  fait  l'historique  des  découvertes   de   pois- 
sons fossiles  dans  le  Permien  français;  il  décrit  et  figure  : 
Amblypterus  Duverncjyi  Ag.  sp.  —  Permien  inférieur;  Igornay. 
—  Rohanni  Heckel  sp.  —  Permien   supérieur;   Mil- 

lery,  Margennes,  les  Télots. 
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Amblypterus  Réussi  Heckel  sp.  —  Niveau  supérieur  du  Boghead. 

—  Autun. 

—  Fo/Z^n  Ag.  sp.  —  Permien  moyen  ;  Muse.  —  Per- 

mien  supérieur  ;    Millery,    Lally,    Margennes, 
Lormes,  les  Télots. 

—  Baylei  n.  sp.  —  Permien  supérieur  ;  les  Télots, 

Millery,  Margennes. 

—  Berthieri  n.  sp.  —  Permien  supérieur  ;  Margennes. 

—  ansustus  Ag.  sp.  —  Permien  supérieur;  Millery, 

Lormes,  les  Télots. 

—  Beaumonti  Eg.   sp. —  Permien  supérieur  ;   Mil- 

lery, etc. 

—  Gaudryi  Svg.  sp.  —  Permien  inférieur;  Igornay. 

—  Rocliei  Svg.  sp. —  Permien  inférieur  ;  Igornay.  — 

Permien  supérieur  ;  Millery. 
Palœoniscus  lonçissimus  Ag.? —   Permien   supérieur;   Millery, 

margennes. 
Megapleuron  Rochei  Gaudry.  —  Permien  inférieur;  Igornay,  — 

Permien  supérieur;  Margennes. 
Acanthodes  Bronni  Ag.  —  Permien  inférieur;  Igornay. 
Cheiracanthus  sp.?  —  Permien  supérieur  d'Autun. 
Pleuracanthus  Bonnardi  Ag.  sp,  —  Permien  inférieur;  Igornay. 

—  Permien  moyen;  Muse.  —  Permien  supé- 
rieur; Marpennes. 

MM.  M.  Boule  et  Ph.  Glan^eaud  (23oo,  23oi)  décrivent  et 
figurent  un  nouveau  saurien  du  Permien  d'Autun  :  Callibrachion 
n.  g.  Gaudryi  n  sp. 

M.  A.  Hébert  {248)  donne  quelques  indications  sur  le  gisement 
du  kaolin  des  Colettes  (Allier). 

Vendée,  Bretagne  etCotentin.  —  M.  Cotteau  (2348)  décrit 
et  figure  Echinolampas  Dumasi  n.  sp.  provenant  des  Faluns  de 
TAnjou  (Miocène  moyen).  Localités  :  Montigné,  Langeais,  Briand 
(Maine-et-Loire). 

M.  O.  Desmazières  (3o8)  analyse  brièvement  les  travaux 
relatifs  à  la  géologie  de  TAnjou  depuis  ceux  de  Berthelot  du  Pasty 
en  1746  jusqu'aux  plus  récents,  puis  il  indique  les  sociétés  scienti- 
fiques de  la  région,  les  principales  collections  géologiques  publi- 
ques ou  particulières. 

Il  termine  par  une  liste  bibliographique  de  i56  numéros. 

Les  plissements  des  couches  sédimentaires  des  environs  de  Poi- 
tiers ont  été  étudiés  par  M.  Welsch  (290). 

Les  terrains  secondaires  et  tertiaires  qui  occupent  le  détroit  du 
Poitou  sont  ondulés  par  deux  systèmes  de  plis,  le  premier  S.  E.- 
N.  O.,  le  deuxième  à  peu  près  orthogonal  au  précédent. 

Plissements  du  premier  système.  —  i.  Pli  anticlinal  de  Monta- 
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lembert,  allant  de  Saint-Cloud  (Charente)  au  Sud  de  Saint-Malxent 
(Deux-Sèvres)  ;  ses  pentes  sont  raides  vers  le  Nord  ;  il  se  résout 
quelquefois  en  failles.  A  partir  de  la  Sauze,  il  se  dédouble  et  forme 
un  synclinal  secondaire  passant  par  Echiré,  Saint-Maxire,  etc. 

2.  Synclinal  de  Lezav-Avon.  Va  de  Civray  à  Saint-Maixent. 

3.  Anticlinal  de  Cnampagné-Saint-Hilaire  ;  depuis  Availles- 
Limousine  jusqu'à  Menigoutte.  Il  correspond  à  la  partie  la  plus 
étroite  du  détroit  poitevin. 

4.  Synclinal  de  Vivonne,  peu  prononcé  ;  s'aperçoit  nettement  le 
long  de  la  vallée  du  Clain. 

5.  Anticlinal  de  Ligugé.  Part  du  massif  central  à  Queaux,  au 
Sud  de  Montmorillon  et  aboutit  à  Parthenay. 

6.  Synclinal  de  Vouneuil-sur- Vienne. 

^.  Anticlinal  de  Chatellerault.  —  Il  passe  à  l'Est  de  Lésigny, 
puis  à  Chatellerault,  Thuré  et  Thouars  où  il  rejoint  les  plissements 
vendéens. 

8.  Synclinal  de  Dangé.  Il  va  de  Saint-Hippolyte  à  Loudun  et 
est  séparé  de  l'anticlinal  suivant  par  la  faille  du  Loudunais. 

9.  Anticlinal  de  Port-de-PileSj  allant  de  Loches  au  Nord  de 
Montreuil-Bellay,  parCiron,  Ligueil,  Port-de-Piles. 

Il  est  à  remarquer  que  les  ondulations  6,  7,  8  et  9,  q^ui,  à  l'Ouest 
du  Clain  et  de  la  Vienne,  ont  à  peu  près  la  même  direction  que 
les  précédentes,  divergent  sensiblement  à  l'Est;  elles  ne  se  dirigent 
pas  vers  le  Massif  central  mais  paraissent  au  contraire  être  pres- 
que parallèles  aux  lignes  d'affleurement  vers  le  Limousin. 

Tandis  que  les  plis  1  à  5  sont  des  courbes  à  convexité  tournée 
vers  le  Nord,  les  plis  7  à  9  ont  leur  côté  convexe  vers  le  Sud. 

Plissements  DU  deuxième  système.  —  Les  terrains  entre  le  Limou- 
sin et  la  Vendée  constituent  un  synclinal  général,  avec  des  plis 
secondaires  qui  sont,  en  allant  de  l'Est  à  l'Ouest  : 

1 .  Anticlinal  d'Asnois.  Il  va  de  Nanteuil  à  Lhommaizé  et  se  perd 
vers  Chauvigny,  pour  reparaître  plus  au  Nord  à  Lésigny. 

2.  Synclinal  de  la  vallée  delà  Charente,  de  RuÉfec  à  la  Haye- 
Descartes.  Il  est  difficile  à  suivre  dans  la  partie  Nord. 

3.  Anticlinal  du  Clain,  de  Montalembert  à  Champagné-Saint- 
Hilaire,  auprès  de  Chatellerault.  Il  se  prolonge  peut-être  jusqu'à 
Tours  par  Sainte-Maure. 

4.  Synclinal  du  Clain.  Il  passe  entre  Melle  et  Sauzé,  à  Voulon, 
Liçugé,  Poitiers,  Jaulnay  ;  il  suit  d'abord  le  cours  de  la  Dives, 
puis  celui  du  Clain. 

5.  Anticlinal  de  Mirebeau.  Passe  entre  Lusignan  et  Celle,  à 
Mirebeau,  Monis-sur-Guesmes,  Ceaux,  Huismes. 

6.  Un  dernier  synclinal  se  trouve  à  TOuest  du  précédent  avant 
le  massif  vendéen  ;  il  passe  à  TO.  de  Lusignan. 

Le  faisceau  de  ce  deuxième  système  diverge  vers  le  Sud  et  vers 
le  Nord  et  se  resserre  dans  la  partie  étroite  ou  détroit  du  Poitou 
entre  les  massifs  anciens  du  Limousin  et  de  la  Vendée. 

L'âge  de  ces  divers  plissements  est  récent;  ils  ont  eu  lieu  après 
le  dépôt  de  la  formation  lacustre  du  Poitou  (éocène  ou  oligocène) 
et  probablement  avant  la  grande  transgression  des  faluns,   comme 
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tendrait  à  le  prouver  l'existence  d'un  gisement  de  miocène  helvé- 
tien  auMoulin-Pochard  près  Mirebeau.  Ce  lambeau  montre  que 
Taspect  général  des  environs  de  Mirebeau  était  à  cette  époque  recu- 
lée, le  môme  qu'aujourd'hui. 

M.  Lebesconte  (326)  a  publié  un  travail  sur  la  géologie  de 
rOuest  de  la  France. 

Il  expose  d'abord  brièvement  différentes  théories  de  la  formation 
de  la  terre  et  admet  le  soulèvement  des  terrains  par  les  éruptions 
volcaniques. 

Il  passe  ensuite  à  l'examen  des  différents  horizons. 

Terrain  Primitif.  —  Schistes  Cristallins.  —  Cette  formation, 
déposée  sur  le  granité  fondamental,  est  composée  de  gneiss,  grani- 
toîdes,  glanduleux,  rubanés  à  la  base,  feuilletés,  à  mica  noir,  à  la 
partie  supérieure  ;  puis  viennent  les  micaschistes. 

Groupe  primaire.  —  i.  Période  silurienne.  L'auteur  n'admet 
pas  le  terme  de  Cambrien  :  les  schistes  de  Rennes  correspondent 
pour  lui,  à  la  faune  première. 

A  la  base  sont  les  schistes  de  Rennes^  se  subdivisant  ainsi  de 
bas  en  haut  : 

1 .  Schistes  gris-verdâtre  terreux,  de  beaucoup  les  plus  épais. 

2.  Schistes  roses. 

3.  Schistes  verts  (gris-verdâtre)  en  grandes  dalles. 

Ils  sont  tous  intercalés  de  grès,  de  poudingues,  de  calcaires 
siliceux  et  magnésiens.  Ils  sont  souvent  traversés  par  des  filons  de 
diabase,  de  diorite  et  de  porphyre,  et  renferment  quelques  fossiles: 
Montfortia  rhedonensis  (polypier)^  Neantia  rhedonensis  (spon- 
giairej,  Amanlisia  simplex  (algue),  Armelia  Barrandei  (cystidée), 
tous  aécrits  antérieurement  par  M .  Lebesconte. 

Le  sol  breton  s'est  relevé  après  le  dépôt  des  Schistes  de  Rennes 
suivant  deux  grandes  lignes  :  Tune  allant  de  Parthenay  à  la  pointe 
de  Raz,  l'autre  d'Alençon  à  l'île  d'Ouessant.  Ces  deux  lignes, 
appelées  les  sillons  de  Breta^e^  ont  été  produites  par  le  granité 
et  autres  roches  éruptives  qui  ont  soulevé  et  redressé  les  Schistes 
de  Rennes. 

Etage  de  la  faune  seconde.  —  Poudingues  rouges  de  Montfort. 
Ces  poudingues  sont  souvent  confondus  avec  ceux  qui  sont  inter- 
calés dans  les  Schistes  de  Rennes  et  dans  les  Schistes  rouges  de 
Pontpéan.  La  discordance  de  stratification  indiquée  en  Normandie 
et  dans  le  Sud  de  la  Bretagne,  n'existe  pas  dans  l'Ille-et-Vilaihe. 
Ces  couches  passent  à  leur  partie  supérieure  aux  Schistes  rouges  ; 
ils  n'occupent  que  des  espaces  limités,  probablement  parce  qu'ils 
ne  se  sont  déposés  que  dans  des  dépressions  occasionnées  par  les 
soulèvements  antérieurs. 

Assise  des  Schistes  rouges  de  Pontpéan,  —  Poudingues  et  schistes 
rouge-lie-de-vin  du  cap  de  la  Chèvre.  Poudingues  pourprés  de 
Normandie.  Poudingues  schisteux  d'Oigny.  — Cet  étage  se  distin- 
gue facilement  des  Schistes  de  Rennes  par  la  différence  de  direc- 
tion de  la  fissilité,  parle  faciès  général  et  par  les  fossiles.  Ils  ne 
contiennent  aucun  de  ceux  des  Schistes  de  Rennes  et  par  contre, 
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Scolithus  linearis,  Vexillum  Desglandei,  Fucoides  RouauUi,  Cru- 
\iana  furcifera,  qui  se retrouvem tous  dansle;Grès  armoricain. 

Assise  du  Grès  armoricain.  —  Ces  couches,  souvent  routes 
encore  à  la  base,  alternent  à  la  partie  supérieure  avec  des  schisies 
verts  et  roses,  renfermant  Fucoides  Rouaulti.  Minerai  de  fer  en 
strates  intercalées  au  milieu  de  sa  masse. 

Ils  passent  graduellement  aux  schistes  ardoisiers. 

Les  fossiles  sont  abondants;  on  y  recueille  les  premiers  trilo- 
bites  connus  en  Bretagne  :  O^gia  armoricana,  Homalonotus 
Barroisi.  Heberti,  d'autres  crustacés,  d'assez  nombreux  bivalves 
parmi  lesquels  :  Lingula  crumena,  Criei,  Salteri,  Hawkei,  Lesueuri, 
Jleberti,  des   Vexillum,  des  Cru:^iana  ou  Bilobites,  etc. 

Celte  assise  a  une  extension  plus  grande  que  les  étages  précé- 
dents: aussi  repose-t-elJe  parfois  directement  sur  les  Schistes  de 
Rennes. 

Assise  des  Schistes  ardoisiers. 

I.  Schistes  inférieurs  à  Calymene  Tristani.  Ils  commencent 
par  un  minerai  de  fer  et  ont  généralement  une  couleur  bleu-foncê 
ou  noire,  plus  rarement  brune  ou  jaunâtre.  Ils  renferment  des 
nodules  fossilifères  et  des  intercalations  d'arkose.  Nombreux 
Tribolites  :  Calymene  Tristani,  Aragoi,  pulchra,  Salteri,   etc. 

II.  Sous-assise  du  Grès  de  May,  à  Homalonotus,  Calymenella 
Bayant,  Trinvcleus  Coldfussi. 

Ce  grès  est  blanc  ou  bleu-noirâtre,  et  contient  quelques  bancs 
de  schistes. 

m.  Sous-assise  des  schistes  ardoisiers  supérieurs,  à  Trinucleus 
ornatus,  Calymene  pulchra,  etc;  sa  coloration  est  bleu-foncé  ou 
noire,  quelquefois  jaunâtre. 

Calcaire  de  Rosan.  Connu  seulement  dans  la  rade  de  Brest,  il 
termine  la  faune  seconde  silurienne  et  renferme  Orthis  Acieonice, 
testudinaria. 

Faune  troisième  silurienne  ou  Grès  supérieur  avec  intercalations 
des  phtanites  de  l'Anjou  à  la  base,  et  des  schistes  ampéliteuz 
recouverts  par  le  calcaire  ampéliteux  à  la  partie  supérieure.  La 
coloration  est  variable,  tantôt  blanche,  tantôt  sombre  ou  noire. 

Les  phtanites  de  l'Anjou  sont  constituées  par  un  quanzite  noir 
veiné  de  blanc,  avec  une  faune  riche  en  GraptoUtes,  Monograptus, 
Climacograptus,  Cephatograptus,  Diplograptus. 

Les  schistes  ampéliteux  sont  noirs,  très  friables,  quelquefois 
bruns  ou  iaun&tres  ;  leur  faune  est  riche  en  Monograptus,  Diplo- 
^graptus,  Cephalograptus,  Cardtohi  înterrupta,  eic. 

Il  n'y  a  pas  de  fossiles  dans  les  parties  gréseuses. 

Les  calcaires  ampéliteux  sont  noirs,  pyriteux,  très  résistants,  à 
l'c'tai  de  nodules  dans  les  schistes.  Fossiles  :  Orthocères,  Cardiola 
înterrupta,  Monograptus  prtodon,  Hisingeri,  colonus,  etc..  Bol- 

3.  Période  déTonleatie.  —  Un  nouveau  mouvement  se  pro- 
"  au  sillon   septentrional,  amenant   une  transgression   sur   le 
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I.  Dévonien  inférieur  ou  Rhénan.  Il  comprend  : 

a.  Les  grès  de  Gahard  à  Homalonotus  Gahardensis,  Grammysia, 
Pleurodyctiumproblematicum^  Orthis  Monnieri.  11  commence  par 
une  alternance  de  grès  et  de  schistes  (Schistes  de  Plougastel),  au- 
dessus  desquels  viennent  des  grès  blancs. 

Ces  coucnes  sont  très  riches  en  fossiles  :  Homalonotus^  Dalma- 
nites^  Beyrichia^  Orthoceras^  Orthis  Monnieri^  Pleurodyc^ 
tium^  etc. 

b.  Assise  des  calcaires  et  schistes  à  Athyris  undata.  Calcaires 
bleus  ou  gris  foncé,  avec  intercalations  de  schistes  fétides,  argileux, 
ou  calcaire  cristallin  blanc.  La  faune,  très  riche,  diffère  un  peu  de 
celle  des  Grès  de  Gahard  et  a  de  très  grandes  analogies  avec  celle 
des  grauwackes  et  schistes  supérieurs. 

Les  calcaires  blancs  d^Erbray  paraissent  intercalés  dans  celle 
assise. 

c.  Assise  des  grauwackes  et  schistes  à  Pleurodyctium  problema- 
ticum.  C'est  une  alternance  de  lits  de  faible  épaisseur  avec  fossiles 
très  nombreux  :  Phacops^  Dalmanites,  Proetus,  Spirifer^  Atrypa^ 
Pleurodyctium  problematicum^  etc. 

Un  mouvement  de  relèvement  s'est  produit  au  sillon  septentrio- 
nal après  le  dépôt  du  Dévonien  inférieur,  de  sorte  que  les  couches 
suivantes  ne  se  sont  plus  éléposées  que  vers  le  Sud  du  massif. 

II.  Dévonien  moyen. 

a.  Schistes  de  Porsguen  (Eifelien).  Schistes  argileux,  vert-olive 
ou  vert  sombre,  alternant  avec  des  schistes  fissiles  plus  foncés  ;  ils 
contiennent  des  bancs  de  nodules  calcaires  et  des  phtanites  très 
pyriteux. 

Dans  les  nodules,  on  trouve  Phacops^  Dalmanites^  etc. 

b.  Calcaire  de  Chaudefonds  (Eifelien).  Calcaire  compact,  fin, 
gris-bleuâtre,  avec  Cheirurus  gibbus,  Acidaspis  vesiculosa.  Harpes 
macrocephaluSy  Bronteus  canaliculatus^  Spirifer  macrorhynchus^ 
Rollandiy  productoides^  Pentamerus  Davyi^  Strophomena  interstria- 
lis  y  etc. 

Ce  calcaire  forme  des  lentilles  dans  les  schistes  dévoniens. 

c.  Calcaire  de  Montjean  (Givétien).  Calcaires  coralliens  cons- 
truits, à  fossiles  rares,  différents  de  ceux  de  Chaux-de- Fonds. 

III.  Après  un  petit  relèvement  du  sillon  méridional,  s'est  déposé 
le  Dévonien  supérieur. 

a.  Calcaires  de  Copchoux  (Frasnien).  Marbre  compact,  d'un  gris 
bleuâtre,  avec  nombreux  fossiles  :  Productus  subaculeatus,  Spiri- 

Ïerina  reticularis^  aspera^  Terebratula  cuboides,  Spirifer  glaber^ 
^entamerus  globus^  etc. 

b.  Assise  du  calcaire  de  Rostellec  à  Goniatites  (Famennien).  Lits 
noduleux  minces  d'un  calcaire  noir,  charbonneux,  avec  schistes 
noirs,  fins,  charbonneux,  très  pyriteux.  Dans  les  nodules  et  bancs 
calcaires  :  Cypridina  serratostriata^  Orthoceras  gregarius^  Gonia^ 
tites  Verneuilij  undulatus,  simplex^  Cardiola  retrostriata^  etc. 

Cet  horizon  n'est  connu  que  dans  la  rade  de  Brest. 
L'exhaussement  de  la  péninsule  continuant,  l'émergement  est 
plus  considérable  à  la  période  permo-carbonifère. 
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3.  Période  permo-carbonlfère. 

a.  Anthracifère.  i.  Anthracifère  inférieur,  en  lentilles  dans  des 
schistes  argileux,  noirâtres,  ou  grisâtres,  avec  nombreuses  em- 
preintes végétales. 

2.  Assise  du  calcaire  de  Sablé.  (Calcaire  de  Visé).  Schistes  et 
psammites  avec  calcaires  noirs  ;  fossiles  nombreux  :  Phillipsia 
gemmulifera^seminifera^Derbyensis^  Goniatites  rotiformis^serpen^ 
tinuSy  Cnonetes  hardiensis^  papilionacea^  Camarophoria  emmena^ 
Orthis  resupinata^  Productus  cora,  semi-reticulatus,  Spirifer  gla- 
ber^  imbricatus^  etc. 

3.  Assise  de  Tanthracite  supérieur  (Culm).  Alternances  d^anthra- 
cite  avec  schistes  grisâtres,  noirâtres  ou  jaunâtres,  et  grès  à  grains 
de  quartz,  de  feldspath  et  de  mica.  Archaeocalamites  scrobicularis^ 
Sphenopteris  elegans^  tridactylites,  Calymnotheca  Strangeri^  Car- 
diopteris polymorpha,  etc. 

4.  Assise  du  calcaire  de  Laval,  calcaire  généralement  schistolde 
recouvert  par  des  grauwackes . 

C'est  alors  que  s'est  produit  le  grand  ridement  du  massif  breton, 
avec  intrusions  de  granité  porphyroide,  de  granulite  et  de  granité 
entre  les  deux  sillons. 

b.  Mouiller . 

Assise  du  Saint-Etienne  moyen  passant  au  supérieur  (Saint- 
Pierre-la-Cour).  Poudingues,  grès  et  schistes  avec  bancs  de  houille 
bitumineuse.  Multitude  d'empreintes  végétales. 

2.  Assise  du  Saint-Etienne  supérieur  (bassin  de  Quimper,  Ker- 
cogne  et  baie  des  Trépassés).  Schistes  charbonneux,  arkoses,  psam- 
mites et  poudingues.  Végétaux  :  Pecopteris  arborescens,  aspidioi- 
des,  Biotii^  dentata^  Aletnopteris  Grandiniy  densifolia^  Dyctiopteris 
Sclîùtiei . 

Le  bassin  de  Littry  en  Normandie  est  du  même  âge. 

11  n'existe  pas  de  Permlen  ;  le  massif  armoricain  était  complè- 
tement émergé  pendant  cette  période  et  est  resté  ainsi  pendant  tout 
le  Secondaire . 

Les  chapitres  suivants  traitent  sommairement  du  Tertiaire  et 
du  Quaternaire. 

Nous  terminerons  l'analyse  de  ce  travail  par  la  reproduction  du 
tableau  général  de  la  classification  des  assises  primaires  du  massit 
breton  : 

/  Permien.  —         Schistes  de  Littry-PIcssis. 

l  u      ...  )  Couchesde Quimper,  Littry-Plessis. 

P  ,,  .„t  ,    »  Houillcr.  Couches  de  Saint-Pierre-la. Cour, 

r  r-Rv.o-^iRBONiFERE.  Calcairc  de  Laval. 

f        A     u       -f         y  Anthracite  supérieur. 
Anthracifère.       Calcaire  de  Sablé. 

\  Anthracite  inférieur. 
c      ,  .  )  Calcaire  de  Rostellec. 

Supérieur.        |  Calcaire  de  Copchoux. 
DÉvoNiEN.  i  Calcaire  de  Montjean. 

I       Moyen.  |  Calcaire  de  Chaudefonds. 

I  Schistes  de  Porsguen. 


GEOLOGIE. 


DéVONIEN. 


Inférieur. 


\ 


—   FRANCE. 

Grauwackes 


et 


Coblenzien.  \  c 
Taunusien    ,  * 


Faune  3: 


Silurien. 


Faune  2«. 


schistes. 
Calcaires  et  schis- 
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.'  Grès  supérieur. 

!  Schistes      ampéli- 
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\      jou. 
Calcaire  de  Rozan. 
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Grès  armoricain. 
Schistes  rouges  de  Pontpéan. 
Faune  I".    —    Schistes  de  Rennes. 

Terrain  primitif.  -  Schistes  cristallins    |  oî^issî^*^^^** 

Gr\nite  fondamental. 

N^yau  central  de  la  terre,  incandescent. 

La  feuille  de  Dinan  comprend,  d'après  M  .  Barrois  (293),  deux 
régions  distinctes  :  à  l'Ouest,  terminaison  des  bandes  granulitiques 
de  la  Bretagne,  à  apparence  laminée,  dirigées  N.  E.  ;  à  l'Est,  ori- 
gine des  bandes  granitiques  moins  resserrées  de  la  Normandie, 
dirigées  E.-O.  Cette  différence  est  encore  accentuée  par  la  loca- 
lisation du  limon  quaternaire  à  la  moitié  orientale  de  la  feuille. 

Les  dunes  peu  étendues,  se  voient  vers  Fréhel,  Rothéneuf. 

Argiles  et  cailloux  accumulés  sur  les  rives  convexes  de  la  plu- 
part des  rivières. 

Alluvions  marines  des  marais  de  Dol,  formées  du  troisième  au 
huitième  siècle  ;  existent  aussi  dans  quelques  autres  points  de  la 
région . 

Alluvions  tourbeuses  et  tourbes  avec  troncs  d'arbres,  atteignant 
5  mètres  d'épaisseur  dans  la  baie  du  Mont-Saint-Michel. 

La  distribution  relative  des  alluvions  marines  et  tourbeuses 
permet  de  conclure  que  le  marais  de  Dol  était  un  ancien  estuaire 
de  la  Rance,  à  une  époque  où  le  seuil  granitique  de  Châteauneuf 
n'était  pas  encore  tranché  par  les  eaux  de  cette  rivière  au  pont 
Saint-Hubert  et  à  la  Carrée  ;  elles  se  rendaient  alors  en  ligne  droite 
de  Dinan  à  Châteauneuf  et  au  marais  de  Dol. 

Limons  jaunes^  fins,  homogènes,  mais  à  lits  distincts,  recouvrant 
les  coteaux  comme  un  manteau  d'épaisseur  inégale,  plus  grande  sur 
le  versant  Nord.  Leur  origine  paraît  imputable  aux  boues  glaciaires 
qui  encombrèrent  la  Manche  à  l'époque  interglaciaire.  Ils  n'ont  pas 
été  déposés  par  les  eaux,  mais  bien  accumulés  par  l'air,  ce  qui  est 
mis  en  évidence  par  les  débris  de  plantes  et  les  grains  charbonneux 
qu'ils  contiennent  et  par  les  petits  cailloutis  toujours  en  relation 
avec  la  roche  sous-jacente. 
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C'est  la  terminaison  vers  TOuest  de  la  grande  masse  limoneuse 
du  bassin  parisien. 

Alluvions  anciennes.  Sables  grossiers,  souvent  ferrugineux,  net- 
tement fluviatiles,  à  e'iéments  roulés,  appartenant  à  toutes  les 
variétés  de  roches  des  bassins  hydrographiques  des  cours   d'eau. 

Sables  rouges  avec  bancs  de  graviers  de  quartz .  Pliocène  supé- 
rieur. 

Faluns  de  SainUJuvat  (synchroniques  de  ceux  de  TAnjou). 
Lambeaux  discontinus  jusqu^à  95  mètres  d'altitude.  Mastodon 
aneustidens^  Ostrea  crassissima. 

Les  Grès  de  Gahard^  les  Schistes  d'Angers^  le  Grès  armo- 
ricain sont  peu  étendus. 

Grès  feldspathiques  etpoudingues  d'Erquy,  [Silurien  inférieur). 
Grès  feldspathiûue  de  400  mètres  d'épaisseur,  avec  lits  de  pou- 
dingues  vers  la  oase. 

Poudingues pourprés  de  Frehel  (Silurien  inférieur),  3o  mètres 
de  puissance;  discordants  sur  les  étages  inférieurs,  et  renfermant 
des  galets  de  quartz  blanc,  de  quartzite  gris  et  rose,  de  phtanite 
noir  et  de  toutes  les  roches  diabasiques  de  Tétage  des  cornes  qui 
vient  au-dessous. 

Schistes  cornés  amphiboliques.  Etage  complexe,  composé  de 
schistes  verts  dominants  à  actmote,  épidote,  chlorite,  alternant  avec 
des  cornes  vertes  compactes  (schistes  pyroxéniques},  résultant  de  la 
transformation  des  roches  massives  basiques,  et  alternant  avec  des 
schistes  arsileux  gris  et  des  grauwackes  subordonnés. 

De  nombreuses  roches  basiques  sont  associées  à  celles-là  sous 
forme  de  lits  de  tufs,  brèches  ou  coulées  interstratifiées. 

Cette  série  (X)  est  l'équivalent  des  Schistes  et  Poudingues  de 
Gourin. 

Phyllades  de  Saint-Lô,  Schistes  gris-bleuâtre,  plus  ou  moins 
satinés,  alternant  avec  des  bancs  de  grauwacke  feldspathique  gri- 
sâtre, et  formant  trois  zones  distinctes. 

Terrains  éruptifs  et  métamorphiques.  —  Diabase  à  structure 
ophitique,  formant  des  filons  de  plusieurs  kilomètres  de  longueur, 
épais  de  I  à  10  mètres,  et  traversant  toutes  les  roches  paléozolques 
de  la  région,  y  compris  les  massifs  granulitiques  postérieurs  au 
Carbonifère,  mais  antérieurs  au  Houiller. 

L'abondance  de  ces  dykes  prouve  que  ces  cheminées  volcaniques 
ont  dû  recouvrir  le  pays,  à  l'époque  nouillère,  de  coulées  continues 
de  diabase,  rappelant  le  basalte  de  nos  plateaux  d'Auvergne  ;  il 
n'est  pourtant  resté  aucun  témoin  de  cette  nappe  d'cpancnement 
diabasicjue,  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  existait  à  cette  époque, 
une  plaine  ou  un  plateau  peu  découpé,  sans  quoi  le  diabase  aurait 
été  conservé  dans  les  dépressions. 

Granulite.  Elle  s'aligne  en  trois  bandes  principales,  correspon- 
dant aux  lignes  anticlinales  de  la  feuille,  i .  Bande  de  Saint-Cast  à 
Lamballe.  2.  Bande  de  Saint-Malô.  3.  Bande  de  Dinan. 

Granulite  feuilletée.  Se  voit  dans  les  schistes  précambriens,  for- 
mant les  bandes  de  Saint-Cast,  Plancoet,  Plénée-Jugon,  Château- 
neuf. 
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Granulité  feuilletée  passant  au  gneiss  granulitiqué.  Elle  forme 
deux  puissants  massifs  :  celui  de  Saint-Malô  et  celui  de  Dinan. 

Granulité  granitique  feuilletée  de  Dinan,  passant  ainsi  au  gneiss 
granulitiqué. 

Schistes  micacés  avec  andalousite  en  gerbes,  ou  plus  souvent 
feldspath  en  petits  cristaux,  passant  à  des  micaschistes  plus  ou 
moins  gneissiques,  à  grains  fins. 

Des  liions  de  pegmatite  et  de  granulité  à  grain  fin  traversent 
souvent  ces  micaschistes. 

Micaschistes  et  gneiss  granulitiques .  Ils  occupent  deux  bandes  : 
I.  Bande  de  Pleurtuit.  2.  Bande  de  Pleudihen. 

Granité  feuilleté  granulitisé  de  Dinan  à  Tressé. 

Syénite  de  Coutances,  grenue  ou  gneissique,  riche  en  amphibole, 
avec  fer  titane,  apatite,  ofigoclase,  anorthose  et  parfois  mica  noir 
et  quartz. 

Schistes  amphiboliques  feldspathiques  de  la  Fresnaye,  disloaués 
par  le  granité  et  intimement  liés  avec  lui  sous  forme  de  brèche  à 
éléments  alignés,  anguleux. 

Granite{xyçc  de  Vire),  formant  les  trois  massifs  de  Saint-Marcan, 
Bonnemain,  et  Dingé. 

Schistes  micacés^  présentant  au  voisinage  du  granité  deux  auréoles 
métamorphiques  concentriques,  la  plus  éloignée  caractérisée  par  le 
développement  de  taches  noires,  charbonneuses  ou  micacées,  dans 
un  schiste  feuilleté  dont  la  structure  n*est  pas  modifiée.  L'auréole 
interne,  seule  distinguée  sur  la  carte,  présente  des  roches  plus 
modifiées,  compactes,  avant  perdu  leur  schistosité  :  le  quartz  a 
recristallisé  en  grands  cristaux,  le  ciment  contient  du  mica  noir  ; 
on  y  trouve  en  outre  du  charbon,  des  noyaux  micacés  clairs,  séri- 
citiques  et  parfois  de  la  chiastolite.  Les  grauwackes  qui  alternent 
avec  les  schistes  se  chargent  de  biotite. 

Gabbros  de  Trégomar.  Vastes  amas  discontinus  d'une  roche 
grenue,  massive,  formée  de  plagioclase  et  de  pyroxène. 

Amphibolites,  se  présentant  sous  forme  de  lits  lenticulaires  inter- 
stratihés  dans  les  schistes  granulitiques. 

Filons  de  quart:^^  nombreux  dans  les  phyllades  au  voisinage  du 
granité. 

Remarques  stratigraphiques.  —  La  structure  fondamentale  de 
la  feuille  est  déterminée  par  les  deux  grandes  ondes  anticlinales 
de  Saint-Malô  et  de  Dinan,  qui  ramènent  les  strates  schisto-cris- 
tallines  primitives  entre  des  couches  précambriennes  à  disposition 
synclinale.  La  première  est  dirigée  N.  55^  E. ,1a  deuxième  N.ôS'^E., 
puis  E.-O.  dans  la  moitié  orientale  de  la  feuille. 

Les  mouvements  qui  ont  déterminé  le  relief  du  sol,  ont  certai- 
nement eu  lieu  après  l'intrusion  de  la  granulité  et  du  diabase  dans 
les  terrains  paléozoîques,  car  ces  roches  ont  subi  les  déformations 
de  Tépoque  houillère  comme  les  terrains  encaissants. 

La  disposition  orographique  actuelle  était  déjà  tracée  à  Tépoque 
miocène,  dont  les  dépôts  sont  limités  aux  dépressions  suivant  la 
vallée  de  la  Rance. 

z  31 
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M.  Barrois  (294)  a  également  publié  la  légende  commune  aux 
deux  feuilles  de  Plouguerneau  et  d  Ouessant. 

Terrains  éruptifs  et  métamorphiques.  —  Micro granulite  en 
filons,  coupant  la  granulite. 

Granulite  formant  une  série  de  petits  massifs  distincts,  traver- 
sant les  feuilles  de  TEst  à  TOuest  (Landeda,  Plouguerneau,  Ker- 
louan,  Plouvenez,  Nord  d'Ouessant). 

Granulite  feuilletée^  à  structure  gneissique  vers  le  contact  avec 
les  micaschistes  (Ouest  du  bourç  d'Ouessant,  Landeda). 

Granité  traversé  par  la  granulite  en  filons. 

Gneiss  granulitique,  alternant  avec  les  micaschistes  dans  la  moitié 
méridionale  d'Ouessant. 

Gneiss  modifié  par  la  Granulite  (N.  de  Plouguerneau). 

Granité  de  Plouescat,  porphyroïde  à  deux  micas. 

Syénite  de  Lannilis,  Cette  roche  a  un  caractère  intrusif  bien 
maraué  aux  environs  de  Lannilis,  oii  elle  est  traversée  à  son  tour 
par  des  granulites  roses,  des  pegmatites  à  amphibole  et  des  filons 
de  quartz  ferrugineux. 

Schistes  cristallifères  et  micaschistes.  Ils  occupent  la  partie  cen- 
trale d'Ouessant. 

Les  amphibolites  forment  un  long  faisceau  dans  lequel  alternent 
à  l'infini  diverses  variétés  de  roches  gneissiques,  ampniboliques  et 
pyroxéniques. 

Les pyroxénites  appartiennent  au  faisceau  précédent,  auquel  elles 
passent  insensiblement  par  la  diminution  de  l'amphibole  et  la  pré- 
pondérance du  pyroxène. 

Les  gneiss  et  micaschistes  du  Sud  de  la  feuille,  dépendant  de  la 
bande  de  Lesneven,  forment  un  étage  à  caractères  variés,  traversé 
par  de  nombreux  filons  d'aplite  et  de  pegmaiite. 

Le  gneiss  de  Quimperlé  s'étend  de  Porspoder  à  RoscoflF.  La 
roche  dominante  est  un  gneiss  massif,  granitoïde,  compact,  grenu, 
moucheté  de  mica  noir. 

Le  Quart:^  forme  divers  filons. 

Remarques  stratigraphiques  et  orographiques.  —  a  Les  terrains 
ï  schisto-cristallins  et  les  roches  massives  des  feuilles  forment  des 
«  bandes  d'affleurement  parallèles,  allongées  de  O.  S.  O.  à  E.  N.  E. 
«  Ces  bandes  dépendent  d'une  ride  anticlinale  (Anticlinal  de  Léon), 
a  qui  relève  et  ramène  au  jour,  de  Ploudalmézeau  à  l'île  de  Batz,sui- 
«  vant  la  côte  nord  de  Bretagne,  les  gneiss  les  plus  anciens  de  l'Ouest 
«  de  la  France.  Ces  gneiss  fondamentaux  ne  réapparaissent  qu'au 
a  Sud  de  la  Bretagne,  de  Quimperlé  à  Vannes  (Anticlinal  de  la  Cor- 
«  nouaille),  où  ils  correspondent  à  la  côte  méridionale  du  pays.  » 

L'axe  de  l'anticlinal  du  Léon  est  dirigé  E.  N.  E.,  sur  la  feuille  de 
Plouguerneau,  et  ses  flancs  s'abaissent  rapidement  au  S.-E.  vers 
Brest,  aussi  bien  qu'au  N.-O.  L'arête  du  pli  anticlinal  de  Léon  se 
prolonge  au  S.  O.  par  le  noyau  granitique  de  Plouescat. 

M.  de  Lapparent  (475)  signale  auprès  de  Brévands,  sur  la 
rive  droite  de  Testuaire  de  la  Vire,  un  gisement  de  phosphate  de 
chaux  dans  un  conglomérat,  avec  ossements  (ÏHalitherium. 


GÉOLOGIE.    —   FRANCE.  477 

Ce  gisement,  assimilable  à  celui  de  Gourbesville,  représente  une 
ancienne  plage  pliocène  avec  ossements  empruntés  au  Miocène. 

M.  Skrodzki  (483)  a  reconnu  Texistence,  à  Saint-Clément 
près  d'Isigny,  d'un  autre  gisement  semblable.  Les  traces  d'an- 
ciennes plages  pliocènes  se  retrouvent  donc  sur  tout  le  pourtour 
de  Testuaire  des  trois  rivières  de  la  Doure,  de  la  Taute  et  de  la  Vire. 

M.  Michel-Lévy  (36i)  a  étudié  le  granité  de  Flamanville. 
C'est  un  massif  de  granité  à  mica  noir  (granitite)  à  orthose  rose 
porph^roîde,  dont  la  position  n'a  aucun  rapport  avec  les  axes  des 
plis  siluriens,  mais  qui  semble  au  contraire  avoir  servi  de  butée 
aux  pressions  venant  du  Sud-Est,  lors  des  plissements  post-dévo- 
niens,  déterminant  ainsi  une  série  d'étirements  et  de  glissements. 
Le  granité  coupe  les  strates  siluriennes  presque  à  l'emporte-pièce  ; 
elles  paraissent  légèrement  déviées  vers  l'Est  à  son  contact. 

Il  résume  ainsi  les  résultats  de  son  examen  : 

a  L'exemple  du  granité  de  Flamanville  fournit  des  confirmations, 
«  précieuses  par  leur  netteté,  de  plusieurs  des  faits  sur  lesquels 
«  nous  avons  insisté  à  diverses  reprises,  notamment  à  propos  des 
«  schistes  de  Saint-Léon  et  de  ceux  d'Aydat. 

a  L'intercalation  du  granité  entre  les  strates  siluriennes  coupées 
«  brutalement  et  les  couches  dévoniennes  formant  manteau  au- 
«  dessus  du  culot,  lui  constitue  une  situation  originale  et  intéres- 
«  santé.  La  zone  des  schistes  feldspathisés,  la  naissance,  au  milieu 
«  des  cornéennes,  de  véritables  filonnets  éruptifs  basiques,  prêtent 
«  un  véritable  intérêt  pétrographique  à  plusieurs  des  contacts  étu- 
«  diés.  Les  théories  passeront  sans  doute  et  seront  avantageuse- 
«  ment  remplacées  dans  quelques  années,  par  de  nouvelles  nypo- 
«  thèses  plus  plausibles.  Les  faits  bien  observés  peuvent  avoir  une 
«  utilité  plus  durable.  La  fraicheur  des  roches  de  Diélette  et  le 
a  décapage  des  principaux  contacts  parla  mer,  en  font,  à  ce  dernier 
«  point  de  vue,  une  région  favorisée  que  nous  avons  essayé  de 
a  décrire  avec  quelques  détails.  » 

L'auteur  passe  ensuite  à  des  généralités  sur  les  granités;  il  rap- 
pelle les  caractères  distinctifs  du  granité  (granitite  des  Allemands), 
de  la  granulite  (granité  à  deux  micas,  granité  à  muscovite),  de  la 
pegmatite.  Puis  il  s'applique  à  l'étude  du  métamorphisme  au  con- 
tact des  granités  et  discute  la  forme  et  la  profondeur  des  massifs 
granitiques. 

Il  distingue  :  I.  Les  stocks^  bosses  ou  culots  de  granité  ronds  ou 
ovales,  tels  que  le  Cornwall,  Flamanville,  etc. 

II.  Les  ellipses  allongées  qui  se  montrent  quand  les  massifs  gra- 
nitiques coïncident  avec  l'axe  d'un  pli  anticlinal  (Beaujolais,  Breta- 
gne). 

III.  Les  dykes  souvent  très  allongés,  mais  irrégulièrement  rami- 
fiés, dentelés  sur  leurs  bords,  et  ne  constituant  pas  nécessairement 
l'axe  d'un  anticlinal  (Lyonnais,  Adamello). 

IV.  Les  massifs  irreguliers  du  Plateau  central,  qui  constituent 
les  appareils  granitiques  des  grandes  profondeurs. 
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Eruption  et  mise  en  place  des  granités.  —  M.  Michel-Lévy 
pense  que  Tascension  du  magma  granitique  se  fait  en  profitant 
d'une  sorte  de  fusion,  d'assimilation,  de  corrosion  des  strates  en- 
caissantes. 

Examinant  ensuite  un  travail  de  M.  Ed.  Reyer  sur  les  éruptions 
volcaniques  et  massives,  il  croit  que  les  conclusions  de  cet  auteur 
sont  acceptables  si  on  les  modifie  ainsi  : 

I.  Les  granités  ont  dû  s'élever,  comme  les  roches  volcaniques, 
dans  les  parties  fracturées  de  Técorce  terrestre.  Mais  il  dissolvent 
leurs  salbandes  et  tendent  constamment  à  élargir  leurs  racines. 

II.  Il  en  résulte  que  les  voussoirs  affaissés  qui  auraient  pu  leur 
servir  de  base,  sont  plus  ou  moins  assimilés  par  les  roches  érup- 
tives  et  transformés  en  gneiss  granitique,  puis  en  granité  gneissique 
et  enfin  en  granités. 

III.  Le  mode  d'ascension  des  masses  granitiques  peut  présenter 
des  paroxismes  ;  mais  il  se  lie  à  des  phénomènes  très  lents  d'assi- 
milation des  salbandes  et  de  métamorphisme  de  contact. 

IV.  La  direction  moyenne  des  cassures  profondes  dans  lesquelles 
les  granités  ont  commencé  leur  ascension,  doit  correspondre  aux 
grands  axes  des  massifs.  Mais  pour  trouver  ces  grands  axes,  il  faut 
pouvoir  faire  abstraction  des  causes  d'erreurs  dues  aux  plissements 
d'âge  quelconque  qui  affectent  les  couches  sédimentaires  servant  de 
manteau  à  la  roche  éruptive. 

Cette  opération  préalable  n'est  possible  que  dans  les  régions  déjà 
très  décapées  par  les  érosions. 

M.  Lecornu  (254)  donne  quelques  nouveaux  détails  sur  les 
couches  de  minerai  de  fer  de  Saint  -André,  BuUy  et  Feugue- 
roUes. 

M.  St. "Meunier  (262)  a  rendu  compte  des  résultats  d'un  coup 
de  mer  à  Morsalines  près  de  Saint-Vaast-la-Hougue  (Manche).  La 
démolition  du  rivage  se  poursuit  en  ce  point  rapidement  et  entraîne 
la  destruction  des  maisons  et  des  prairies.  Le  môme  fait  se  remar- 
que sur  d'autres  points  voisins  au  littoral  ;  pour  l'auteur,  c'est  la 
preuve  évidente  d'un  affaissement. 
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Par  a.  Pavlow. 

L'année  1893  a  vu  paraître  une  nouvelle  carte  géologique  de  la 
Russie  (954-955)  publiée  oar  le  Comité  géologique  et  dressée  par 
MM.  A.  Karpinski,  S.  Nikitin,  Th.  Tchernyschew,  N. 
Sokolow,  A.  Michalsky  et  autres.  La  carte  est  basée  princi- 
palement sur  la  littérature  géologique  russe  qui  s'est  considérable- 
ment enrichie  depuis  1870,  époque  de  la  dernière  édition  de  la 
carte  géologique  cie  la  Russie,  dressée  par  M.  Helmersen.  Quelques 
observations  personnelles  des  auteurs  et  quelques  communications 
inédites  présentées  par  plusieurs  géologues  russes  ont  augmenté 
les  données  de  la  littérature,  de  sorte  que  cette  carte  géologique 
résume  les  connaissances  géologiques  q^ue  l'on  posséaait  sur  la 
Russie  d'Europe  à  l'époque  de  la  publication  de  cette  carte.  La 
carte  est  dressée  à  l'échelle  de  i  :  2,520,000  et  avec  45  diflférentes 
notations  ;  le  nombre  des  couleurs  est  moindre,  parce  que  les 
sections  du  même  système  sont  notées  par  la  môme  couleur,  mais 
avec  des  hachures  différentes,  et  certains  dépôts  de  diverses  ori- 
gines se  distinguent  seulement  par  des  lettres. 

La  carte  est  destinée  à  représenter  les  roches  anciennes  partout 
où  on  a  réussi  à  les  déterminer  au-dessous  des  roches  post-ter- 
tiaires. Seulement  dans  les  cas  où  ces  dernières  rendaient  impos- 
sible de  déterminer  l'âge  des  roches  anciennes,  on  s'est  contenté 
de  montrer  les  roches  post-tertiaires  (moraine,  lœss,  etc.),  de 
sorte  ûue  la  répartition  ae  ces  dernières  sur  la  carte  est  très  condi- 
tionnelle. Une  ligne  rouge  représente  la  limite  de  la  répartition  des 
blocs  erratiques.  Une  courte  note  explicative  accompagne  la 
carte. 

Région  centrale. 

M.  H. de  Peetz  qui  a  étudié  le  domaine  de  Malevka-Mouraïevnia 
dans  le  gouvernement  de  Toula  et  dans  la  partie  méridionale  du 
gouvernement  de  Riazan,  résume  comme  suit  les  résultats  de  ses 
recherches  (Trav.  Soc.  Natur.  St  Petersbourg  XXII,  2)  : 

i .  Les  calcaires  marneux  et  les  calcaires  en  plaquettes  ne  forment 
qu'un  seul  étage  qui  est  intermédiaire  aux  systèmes  dévonien  et 
carbonifère. 

2.  L'assise  inférieure  est  très  riche  en  fossiles,  qui,  pourtant,  ne 
sont  pas  distribués  d'une  manière  uniforme  dans  toute  l'assise.  Les 
argiles  et  les  marnes  ne  renferment  que  très  peu  de  cythéridées.  Au 
contraire  les  calcaires  en  plaquettes  abondent  en  restes  organiques. 
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La  Cythere  tulensis  est  excessivement  répandue,  plus  rarement  on 
rencontre  la  Bairdia  nigrescens.  Ensuite  nous  trouvons  :  Cho- 
netes  nana,  Spiriferina  octovlicata^  Spirifer  Urii,  Arca  Oreliana, 
Astarte  socialis^  Loxonema  Malewkensis,  Orthoceras  Helmersenii^ 
des  encrinites  et  des  restes  de  poissons  qui  appartiennent  d'après 
M.  Roehon  aux  genres  Psamodus^  Oroaus^  ïtelodus^  Cladodus, 
Hybodus^  Osteolepis  et  Palaeoniscus,  Cette  faune  montre  en  gé- 
néral un  caractère  dévonien,  seulement  les  restes  de  poissons  et  la 
présence  en  grande  quantité  de  la  Spiriferina  octoplicata  et  du 
Productus  Panderi  (forme  proche  du  P.  cora)  indiquent  une  affi- 
nité avec  la  faune  du  Carbonifère.  Nous  n'avons  aucun  droit  de 
nommer  cette  assise  a  étage  à  cythéridées  du  système  dévonien  » 
comme  l'ont  fait  M.  Murcnison  et  ensuite  M.  Romanovsky.  Les 
cythéridées,  selon  les  recherches  de  M.  Wenukow,  se  trouvent 
dans  tous  les  horizons  du  système  dévonien  de  la  Russie  centrale. 
En  outre  cette  assise  est  liée  par  sa  faune  avec  les  couches  qui  lui 
sont  superposées.  De  même  nous  ne  pouvons  pas  approuver  la 
manière  de  voir  de  M.  Struvé  qui  n'attribue  qu'à  cette  assise  l'âge 
intermédiaire  :  nous  ne  sommes  pas  parvenus  à  trouver  les  fossiles 
qui,  selon  son  opinion,  donnent  ce  caractère  spécial  à  l'assise. 

3.  La  faune  de  l'assise  supérieure  (des  calcaires  marneux)  se  dis- 
tingue en  quelques  points  de  la  précédente.  Les  cythéridées  se  ren- 
contrent très  rarement.  Nous  y  trouvons  une  grande  quantité  d'es- 
pèces du  genre  Athyris  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  l'assise 
inférieure  et  en  outre  :  Martinia  glabra,  Orthis  resujpinata^  Pro- 
ductus fallax^  P,  Panderi^  Rhynchonella  Panderi^  Zaphrentis 
Koninckii^  Michelinia  megastoma. 

4.  Les  calcaires  marneux  s'appauvrissent  peu  à  peu  en  formes 
dévoniennes.  M.  Struvé  a  signalé  que  les  calcaires  ŒÛupa contien- 
nent une  faune  identique  tantôt  à  celle  des  calcaires  en  plaquettes 
(sur  lesquels  ils  reposent),  tantôt  à  la  faune  de  Tschernichino. 
Quant  aux  calcaires  de  Tschernichino,  leurs  fossiles  présentent  un 
caractère  tout  à  fait  carbonifère  :  les  espèces  dévoniennes  sont  très 
rares.  Donc,  les  calcaires  d'Oupa  unissent  les  calcaires  en  pla- 
quettes et  ceux  de  Tschernichino  en  un  seul  étage  qui  peut  être 
divisé  en  : 

^  ,     .        _  ^     b.  Calcaires  de  Tschernichino. 

2.  Calcaires  marneux    |    a.  Calcaires  d'Oupa. 

I .  Couche  à  Cythéridées  (calcaires  en  plaquettes). 

L'ouvrage  paléontologique  de  M.  W.  Stchirowsky  (Bul.  Soc. 
Mosc.  N**  4)  nous  fait  connaître  quelques  Ammonites  caractérisant 
la  faune néocomienne  inférieure  de  la  partie  boréale  du  gouv.  de 
Simbirsk.  Outre  les  espèces  nouvelles  [Oxynoticeras  tuberculi- 
formis^  Oxyn.  undulato-plicatile.  Hoplites  menensiSy  (rapproché 
de  Hopl.  Leopoldinus  et  de  Hopl.  Ottmerii,  HopL  KurmyS' 
chensis),  nous  v  trouvons  Oxynoticeras  gevrili  d'Orb.  et  Oxynot. 
Moreaui  d'Oro.,  ammonites  caractérisant  le  Néocomien  inférieur 
de  l'Europe  occidentale.  La  faune  en  question  provient  de  la  marne 
grise  ferrugineuse  de   Pçkhorka,   qui  est  surmontée  par  de  Targile 
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noire  à  Simbirskites  versicolor  et  qui  repose  sur  le  schiste  bitumi- 
neux à  Virgatites. 

M.N.  Igitzki  (960)  a  étudié  ledistrict  de  Jadrin  (gouv.de  Kazan) 
et  la  partie  orientale  du  district  de  Kourmych,  gouv.  de  Simbirsk. 
La  région  étudiée  se  subdivise  en  deux  parties,  montrant  une 
structure  géologique  diflférente  :  la  partie  septentrionale  qui  est 
formée  de  J  urassique  et  de  marnes  bigarrées  et  la  partie  méridionale 
couverte  de  Jurassique  et  des  sables  de  Soura. 

Le  Jurassique  est  représenté  presque  partout  par  des  argiles.  Les 
fossiles  suivants  indiquent  les  horizons  strati graphiques  :  Cosmo- 
ceras  gowerianum,  Ùadoceras  Frearsi^  Aspidoceras  cf.  acanthi" 
cum,  Belemnites  Beaumonti^  Bel.  Puzosi^  Bel,  Panderi.  Les  deux 
trouvailles  de  Virgatites  virgatus  inaiquent  la  présence  des  cou- 
ches à  Virgatites. 

Le  Prof.  A.  Stuckenberg  a  rendu  compte  à  la  Société  des 
Naturalistes  de  Kazan  des  résultats  de  ses  excursions  dans  le  dis- 
trict de  Tetiouchi  et  de  Zivilsk  du  gouv.  de  Kazan  et  dans  la  partie 
Nord  du  gouvernement  de  Simbirsk  (Proc.  Verb.  1891-92  sup. 
N**  120).  L'attention  de  M.  Stuckenberg  a  été  attirée  par  les  dépôts 
superficiels  sableux  et  argileux,  analogues  à  ceux  des  districts  de 
Spassk  et  de  Tchistopol  et  considérés  comme  dépôts  caspiens.  Ce- 
pendant dans  les  districts  de  Tetiouchi  et  de  Zivilsk,  les  dépôts  en 
question  ne  renferment  pas  de  fossiles  caspiens. 

M.  N.  Bogoslovski  (952J  a  étudié  les  bassins  des  rivières 
Wycha  (affluent  de  la  Zna)  et  Wad  (affluent  de  la  Mokcha),  gouv. 
de  Tambow  et  de  Penza.  La  partie  S.  E.  de  la  région  (région  des 
sources  de  la  Wycha  et  du  Wad)  peut  être  subdivisée  par  la  ligne 
Spassk-Kerensk  en  deux  bandes.  Dans  la  bande  occidentale  on 
distingue  deux  horizons  géologiques  :  l'horizon  inférieur  sablon- 
neux, représentant  le  GauTt  à  Hoplites  Thetis^  et  l'horizon  supé- 
rieur argilo-sableux,  représentant  le  Cénomanien  (à  dents  de 
poissons).  Dans  la  banae  orientale  on  distingue  également  deux 
horizons  :  l'inférieur  sableux  appartenant  probablement  au  Gault 
(sans  fossiles)  et  le  supérieur,  qui  consiste  en  grès  et  sables  inter- 
stratifiés par  des  argiles  et  renfermant  près  de  la  ville  de  Kerensk 
des  fossiles  cénomaniens  et  turoniens.  La  partie  N.  O.  de  la  région 
étudiée  (région  d'aval  des  rivières  Wycha  et  Wad)  est  couverte  de 
masses  puissantes,  de  sables  sans  fossiles  appartenant  probablement 
au  Crétacé.  Le  calcaire  carbonifère  à  Productus  giganteus  et  à. 
Spirifer  mosquensis  se  montre  au  jour  à  8  kil.  en  amont  de  Fem- 
boucnure  de  la  Wycha.  Outre  les  roches  anciennes,  les  divers 
dépôts  post-tertiaires  prennent  part  à  la  structure  du  pays. 

M.N.  Krichtafovitch  (ioi5-ioi6)  résume  comme  suit  les 
résultats  de  ses  études  des  couches  posttertiaires  dans  la  Russie 
centrale,  gouv.  de  Moscou,  et  dans  quelques  parties  des  gouv.  de 
Smolensk,  de  Riazan  et  de  Vladimir, 
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«  Les  dépôts  quaternaires  de  cette  région  varient  excessivement 
«  dans  leurs  caractères  pétrographiques  et  génétiques  et  leurs  rap- 
«  ports  stratigraphiques  et  ne  peuvent  pas  être  classés  dans  les 
«  divisions  proposées  par  Panaer  en  1846.  [i)  Sable  diluvien  su- 
«  périeur,  2)  limon  rouge  à  blocaux,  3)  sable  diluvien  inférieur], 
a  L'auteur  propose  le  tableau  suivant  de  la  succession  des  couches 
d  et  des  phénomènes  du  Quaternaire  de  cette  région. 

a  I .  Les  dépôts  préglaciaires  ne  se  sont  pas  conservés  dans  cette  ré- 
«  gion.  Peut-être  cet  âge  doit-il  être  attribué  aux  couches  lacustres 
0  de  Tatarovo  et  de  Kutchino. 

a  2.  Le  relief  de  la  contrée  à  l'époque  préglaciaire,  était  tout  autre 
a  que  celui  d'aujourd'hui,  des  vallées  occupaient  les  lieuxoù  main- 
«  tenant  nous  voyons  des  hauteurs  et  des  coteaux. 

«  3.  Des  marnes  et  des  argiles  très  tendres  occupent  la  base  du 
«  Quaternaire.  Ce  sont  des  dépôts  d'eaux  courantes  analogues  aux 
«  limons  fluviaux  d'aujourd'hui.  Quelquefois  on  trouve  dans  ces 
«  marnes  des  blocs  erratiques  (de  Finlande),  ce  qui  prouve  aue  la 
«  formation  de  ces  dépôts  était  parfois  sous  l'influence  d'un  glacier 
V  (encore  très  éloigné). 

«  4.  L'assise  suivante  est  formée  par  des  sables  qui  contiennent 
c  des  couches  de  blocs,  de  gravier  et  d'argile.  La  dimension  des 
0  grains  de  sable  varie  de  couche  en  couche  ce  qui  démontre  que 
«  les  cours  d'eau  qui  ont  déposé  ces  sables  étaient  très  inconstants. 
«  Ce  sont  des  dépôts  diluviens  typiques. 

a  5.  L'argile  rouge  à  blocaux  est  superposée  aux  sables.  Cette 
«  formation  s'est  conservée  maintenant  principalement  sur  les 
«  hauteurs. 

c  6.  La  fusion  du  glacier  et  les  précipitations  atmosphériques 
«  colossales  qui  avaient  lieu  en  même  temps  ont  eu  pour  suite  une 
«  extrême  activité  des  agents  d'érosion  et  d'alluvionnement.  Nous 
«  trouvons  les  sommets  des  collines  couverts  d'amas  de  blocs  — 
«  les  restes  de  l'argile  à  blocaux  —  tandis  que  les  matériaux  plus 
«  légers,  le  gravier,  le  sable  et  Targile  ont  été  transportés  dans  les 
a  vallées. 

«  7.  A  la  fin  de  cette  «  époque  de  la  i'*  érosion  »  se  forment  des 
«  lacs  nombreux.  Le  climat  était  plus  humide  et  plus  tempéré 
«  qu'aujourd'hui  ;  le  chêne  et  l'érable  étaient  très  répandus  dans 
«  les  forêts  de  cette  époque  lacustre.  Dans  la  formation  lacustre  de 
«  Trolzkoïeon  a  trouvé  en  1846  un  ossement  complet  de  mam- 
«  mouth.  L'auteur  prétend  que  toutes  les  trouvailles  de  restes  de 
«  mammouth  dans  la  Russie  centrale,  ont  été  faites  dans  les  cou- 
•  «  ches  appartenant  à  l'époque  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  «  l'é- 
a  poque  du  mammouth  de  Troïzkoïe.  » 

«  8.  Epoque  de  la  «  deuxième  érosion  ».  Les  eaux  des  lacs  se 
M  gonflent  et  débordent.  Erosion  des  dépôts  lacustres  et  formation 
«  des  principaux  fleuves. 

«  9.  Epoque  contemporaine  plus  pauvre  en  précipitations 
«  atmosphériques  que  la  précédente. 

tt  10.  Nous  trouvons  des  faits  analçgues  dans  la  Russie  septen- 
a  trionale.  Nous  savons  que  jadis  le  niveau   des  eaux  des  lacs 
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«  Ladoga,  Onega  et  Ilmen  surpassait  considérablement  le  niveau 
a  d'aujourd'hui  (i6  mètres  au  lac  Ladoga).  Mais  à  une  époque  en- 
a  core  plus  éloignée  de  nos  jours,  le  niveau  du  lac  Ladoga  était 
«  6  mètres  plus  bas  (jue  le  niveau  actuel.  Les  couches  de  cette  der- 
c  nière  époque  (à  n  iveau  bas)  sont  caractérisées  par  une  extrême 
a  quantité  ae  restes  du  chêne;  il  semble  qu'à  la  même  époque 
a  appartiennent  les  couches  qui  contiennent  des  restes  de  mam- 
«  mouth  dans  la  région  septentrionale. 

au.  L'auteur  prétend  que  les  a  marnes  d'eau  douce  »  de  la 
a  Russie  méridionale  sont  identiques  aux  marnes  qui  occupent  la 
a  base  du  Quaternaire  dans  la  Russie  centrale  (3). 

12.  La  planche  des  paces  8  et  9,  nous  présenté  les  rapports  des 
«  couches  quaternaires  de  la  Russie  centrale  et  de  l'Allemagne  du 
«  Nord  ». 

Région  Baltique  et  Boréale. 

M.  Doss  (ioi3)  a  fait  une  courte  communication  sur  l'origine 
du  paysage  morainique  de  la  région  baltique  et  sur  les  marmites 
de  géants  se  trouvant  dans  les  gypses  de  Dtinhof . 

M.  M.  Melnikow  (984)  a  étudié  le  prétendu  basalte  de  l'île 
Pargas  en  Finlande.  Il  a  démontré  que  la  dite  roche  ne  renferme 
ni  olivine,  ni  pyroxène  et  doit  être  considérée  comme  un  vitro- 
phyrite  diabasique. 

M.  N.  Lebedew  (965)  a  publié  les  résultats  de  son  voyage  géo- 
logique dans  la  région  de  la  rivière  Vaga.  Il  décrit  d'abord  ses 
excursions  au  bord  méridional  du  lac  Onega,  où  il  a  observé  le 
calcaire  carbonifère  près  de  sa  limite  septentrionale  et  aux  environs 
de  Kirilow,  où  il  a  visité  les  monts  Tzipina,  Blasius  et  Ladounina 
avec  des  affleurements  de  calcaire  permien.  Les  rives  de  la  ri- 
vière Vaga  (affluent  de  la  Dwina)  ont  été  étudiées  en  partant  des 
sources  jusqu'à  l'embouchure.  Outre  les  dépôts  pléistocènes  non 
stratifiés,  il  y  a  observé  les  calcaires  et  les  marnes  permiens  et  les 
couches  post-pliocènes  marines  avec  Çyprina^  Astarte^  Cardium, 
Ces  dernières  commencent  à  paraître  en  aval  de  l'embouchure  de 
KKolechka,  entre  Welsk  et  Chenkoursk. 

M.  M.  Melnikow  (967)  a  décrit  son  voyage  dans  la  presqu'île 
de  Kola  et  les  résultats  de  l'étude  microscopique  des  roches  cris- 
tallines et  schisteuses  qu'il  a  recueillies.  M .  Melnikow  a  visité 
d'abord  la  côte  septentrionale  de  la  presqu'île  où  il  a  observé  les 
roches  suivantes  :  granité  et  diabase  près  de  Govrilowo,  granité 

f)rès  de  Teriberka,  granito-gneiss  et  gneiss  près  de  Kola.  Dans 
es  galets  trouvés  près  de  Kola  il  a  distingué  encore  :  diorite  augi- 
tique,  pyroxénite,  amphibolitt?.  diorite  augitique  quartzeuse  ; 
diabase  chloritisée,  syénite,  diorite  épidotisée,  biotite-granite, 
gneiss  porphyroîde,  porphyre  svénitique  quartzifère  (Kola-por- 
phyre). Le  compte  rendu    sur    fa    première   moitié  du    voyage 
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se  termine  par  quelques  remarques  sur  les  minerais  de  cuivre 
du    couvent    Petchenegski  et  sur  les    minerais    d'argent  et   de 

Elomb  des  golfes  Bosarnaïa  et  Dolgala.  Après  avoir  auitté  le 
ord  de  l'Océan  arctique,  M.  Melnikow  a  traversé  la  pres- 
qu'île de  Kola,  entre  la  ville  de  Kola  et  Kandalachka.  Les  roches 
qu'il  a  recueillies  pendant  ce  voyage  sont  les  suivantes  :  gneiss, 
aplite,  quartzite  granitifère,  quartzite  à  tourmaline,  granité  à  am- 
pnibole,  diorite  augitique  quartzifère,diabase,  amphibolite,  diorite 
à  gastaldite,  norite  à  bronzite,  gabbro-norite,  roche  bronzitique, 

{jranite  à  biotite,  gneiss  à  amphibole,  syénite,  amphibolite  à  trémo- 
ite,  pyroxénite,  biotite-gneiss,  ouralite-syénite,  schiste  aphanitique, 
néphéline-syénite,  ampnibolites  à  structure  porphyrique.  La  pre- 
mière moitié  de  l'ouvrage  de  M.  Melnikow  est  consacrée  à  l'analyse 
détaillée  de  la  littérature  géologique  sur  la  presqu'île  de  Kola. 

Le  même  géologue  (984  D)  a  étudié  quelques  roches  de  la  collec- 
tion pétrographiquede  Betling  provenant  de  la  Laponie  ;  ce  sont  : 
gneiss  à  amphibole  de  l'île  Sosnovetz,  diabase  du  cap  Korabelni, 
amphibolo-schiste  du  cap  Kotoukovski  :  amphibolites  du  cap 
Berdine,  du  cap  Swiatoï  et  du  cap  Goriaïnow;  syénite  du  cap 
Khorlow",  amphibolite  des  Sept  îles  (semi  ostrowow);  amphibolo- 
schiste  et  diorite  du  golfe  Barychikha,  amphiboloschiste  du  cap 
Gorodetzki,  amphibolite  de  la  rivière  Touloma  près  Kola,  gneiss 
de  la  rive  droite  de  Kola,  grès  de  Tîle  Kildin,  gneiss  du  golfe 
Motka. 

Région  eie  l'Oural-Kama. 

M.  Netchaew  (969)  a  continué  ses  recherches  au  gouv.  de 
Kazan  (v.  Ann.  VII  p.  677  et  IX  p.  458)  ;  en  1893  il  a  publié  la 
description  géologique  de  la  partie  Nord-Ouest  du  gouvernement 
(district  de  Tzorewokokschaîsk)  et  parties  septentrionales  des  dis- 
tricts deTcheboksary  et  de  Kosmodemiansk.  Les  dépôts  permiens  et 
post-tertiaires  occupent  toute  la  région  étudiée  :  à  la  base  du  Per- 
mien  se  trouvent  1  argile  rouge  et  le  grès  rouge  et  jaunâtre,  que 
M.  Netchaew  considère  comme  permien  inférieur  (P.)  Ces  couches 
apparaissent  seulement  au-dessous  des  couches  du  Zechstein  dans 
quelques  ravins  de  la  partie  boréale  du  district  de  Tzarewokok- 
chaïsK. 

La  série  permienne  moyenne  (P  2)  occupe  une  grande  étendue 
dans  la  même  partie  du  district  de  Tzarewokokchaisk,  où  elle 
forme  la  région  la  plus  élevée  du  district.  La  série  commence  par 
des  marnes,  des  grès  et  des  calcaires  d'une  couleur  grise  ou  jaunâtre, 
à  faune  de  zechstein,  dans  laquelle  prédominent  Tes  Bracniopodes 
et  les  Bryozoaires  (Fenestella  retiformis^  Orbipora  crassa^  Produc- 
tus  cancrini^  Strophom,  horrescens^  Spirifer  rugulatus^  Sp. 
Schrenki^  Sp,  Blasi^  Athyris  Rqyssianus.Dielasma  elongata,  Pseu- 
domonotis  speluncaria^  Schi^odus  obscurus^  Schi:^.  planus^  etc.). 
Ces  roches  sont  suivies  d'un  calcaire  à  faune  assez  riche,  dans  la- 
quelle les  lamellibranches  et  les  gastéropodes  jouent  un  rôle  im- 


GiOLOGlE.   —   RUSSIE.  485 

portant  :  (Stenopora  columnaris^  Product.  cancriniy  Athyris 
pectinifera^  P.^eudomonotis  speluncaria^  Schi^odus  obscurus^ 
Schi:{.  rossicus,  Schi:^,  planuSy  Pleuroph,  Pallassi^  PL  simplus^ 
Bakewellia  ceratophaga^  B.  antiqua^  É,  sulcata,  Astarte  permo^ 
carbonica^  A.  Vatlisneriana^  Macrod.  kinpanum^  Murchis.  su^ 
bangulata^  Turbo  burtasorum^  Chemnit\ia  altenburgensis^  etc. 
La  série  moyenne  se  termine  par  des  marnes,  des  calcaires  et  des 
grès  gris  pauvres  en  fossiles.  Au-dessus  vient  Tétage  des  marnes 
bigarrées  très  pauvres  en  fossiles  [Cythere  sp.,  Anthracosia  umbo^ 
nata^  écailles  de  poissons,  restes  des  plantes).  Les  couches  per- 
miennes  forment  dans  la  partie  septentrionale  un  léger  pli  anti- 
clinal se  dirigeant  vers  le  Nord-Ouest  et  se  prolongeant  au  delà  de 
la  limite  septentrionale  du  district.  Le  Post-pliocène  occupe  la 
plus  grande  panie  du  district  de  Tzarewokokchaïsk  et  des  panîes 
septentrionales  des  districts  de  Tcheboksary  et  de  Kasmodemiansk. 
Il  est  représenté  par  une  série  sableuse  horizontalement  stratifiée, 
dépourvue  de  fossiles.  Par  l'intermédiaire  des  sables  post-plio- 
cènes  des  districts  de  Kazan  et  de  Lalchew,  cette  série  sableuse  se 
trouve  en  liaison  avec  les  couches  aralocaspiennes  de  la  région 
transkamienne  du  gouv.  de  Kazan  (v.  Ann.  t.  VII,  p.  677). 

M.  P.  Krotow  (963)  a  étudié  le  district  de  Kotelnitch,  gouv.  de 
Wiatka  (faisant  partie  de  la  feuille  89  de  la  carte  géologique)  et  la 
région  ae  partage  des  eaux  entre  les  rivières  Tchepza  et  Wiatka 
dans  les  limites  de  la  feuille  108. 

Les  grès  et  les  marnes  bigarrées  du  Permien  supérieur  sont  les 
roches  prédominantes  dans  la  région.  Ces  marnes  passent  vers 
leur  base  aux  marnes  bigarrées  finement  stratifiées  à  àythere^  Es- 
theria  Eos  Eichw.,  Estherella  et  Anthracosia^  qui  reposent  sur 
les  couches  calcaires  sableuses  et  marneuses  du  Zechstein,  qui 
forme  un  large  pli,  dirigé  à  peu  près  méridionalement  et  formant 
la  continuation  du  pli  qui  a  été  constaté  par  Tauteur  en  1891 
(Ann.  ÏX,  p.  458)  dans  la  région  limitrophe  de  la  feuille  89.  Vers 
le  Nord,  le  Zechstein  se  prolonge  dans  la  partie  méridionale  des 
districts  d'Orlow  et  de  Nolinsk,  et  vers  l'Est  il  peut  être  suivi  jus- 
qu'à la  rivière  Woîa.  Dans  le  Permien  du  village  de  Sorwige  sur 
la  Wiatka,  on  observe  quelques  indices  de  la  présence  de  minerais 
de  cuivre. 

Les  dépôts  post-tertiaires  sont  représentés  par  des  limons,  des 
sables  et  des  graviers  à  blocs  erratiques,  qui  se  sont  conservés  sur 
les  hauteurs  et  sont  détruits  sur  les  pentes.  Dans  la  partie  méridio- 
nale du  district  de  Kotelnitch,  se  trouvent  des  tourbières  riches  en 
limonite. 

M.  P.  Krotov^r  a  fait  une  communication  à  la  Société  des 
Naturalistes  de  Kazan  sur  les  dislocations  des  couches  permiennes 
des  gouvernements  de  Wiatka  et  de  Kazan  (Proc.  vero.  1891-92 
suppl. ).  Les  données  tectoniques,  orographiques  et  stratigraphi- 
cjues  indiquent  que  dans  la  partie  orientale  du  district  de  Mama- 
aych  passe  avec  la  direction   N.  N.O.-S.    S.  E.,    un    large  pli 
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anticlinal  qui  présente  la  continuation  du  pli  de  la  région  Transka- 
mienne  (V.  Ann.  t.  VII,  N®  2529,  p.  677)  ;  un  autre  pli,  parallèle  à 
celui-ci,  passe  dans  la  partie  occidentale  du  district  d'Ourjoum  et 
dans  la  partie  N.  E.  du  district  de  Jaransk  (V.  Ann.  t.  IX,  p.  458). 
On  observe  donc  dans  la  région  oermienne  du  bassin  Volj^a-Kama, 
deux  systèmes  de  dislocation  :  Vun  avec  la  direction  E.  N.  E., 

Sarallèle  à  la  dislocation  des  Geçouli,  et  l'autre  avec  la  direction 
[.  N.  O.  (à  peu  près  dans  la  direction  du  méridien).  Ces  deux 
svstèmes  de  aislocations  expliquent  l'orographie  et  l'hydrographie 
du  pays. 

Dans  le  compte  rendu  de  M.  A.  Stuckenberg  (ibid.),  nous 
trouvons  quelque  notes  sur  l'étage  des  marnes  bigarrées  et  les 
calcaires  de  la  section  moyenne  du  Permien  des  districts  de  Mama- 
dych  et  de  Tzarevokokschaïsk. 

M.  A.  Saitzew  (941)  a  réuni  dans  un  article  à  part  ses  obser- 
vations sur  les  gisements  de  l'or  de  l'Oural  central  (V.  Ann.  t.  IV, 
n®  1026  bis  et  t.  IX,  n*  1 133). 

M.  A.  Inostranzew  a  publié  dans  les  travaux  de  la  Société 
des  Naturalistes  de  Saint-Pétersbourg  un  article  sur  le  gisement 
primitif  du  platine  dans  l'Oural  (région  de  Nijni-Taguilsk).  Le 
platine  se  rencontre  dans  des  rognons  de  chromite  serpentinifère 
inclus  dans  le  péridotite  (dunite).  A  propos  de  la  communication 
de  M.  Inostranzew,  M.  Daubrée  a  remarqué  dans  les  Comptes  rendus 

3ue  déjà  en  18 14  il  a  constaté  la  présence  du  platine  dans  les  péri- 
otites  de  la  même  région.  Deux  autres  notes  de  M.  Karpinski  et 
de  M.  Helmhaker  ont  paru,  la  première  dans  le  Bull,  de  FAcad. 
de  Saint-Pétersbourg,  t.  71,  et  la  seconde  dans  le  Zeitschrifi  d, 
Pract.  Geol.  Heft.  2 . 

Région  Volga-Don. 

Le  compte  rendu  sténographique  des  séances  de  la  Société  Eco- 
nomiûue  de  Moscou,  consacrées  aux  travaux  de  l'arrosage  exécutés 
sous  la  direction  de  M.  le  général  Annenkow,  renferme  une 
série  de  travaux  géologiques  appartenant  à  MM.  Wyssotzky 
(978),  Iwanow  (961-962),  Eicnelmann  (957).  L'ouvrage  de 
M.  Wyssotzky  a  pour  objet  d'éclairer  lesconaitions  hydrogéologi- 
ques du  district  de  Zadonsk,  gouv.  de  Woroneje. 

Le  pays  est  composé  de  calcaires  dévoniens,  formant  le  bord 
S.  E.  de  la  région  dévonienne  d'Orel-Woroneje;  ces  calcaires  sont 
recouverts  vers  le  Sud  par  des  dépôts  argilo-sableux  du  Crétacé 
supérieur.  Ces  roches  anciennes  sont  recouvertes  par  une  moraine 
appartenant  à  l'aile  orientale  de  la  nappe  glaciaire  scandinavo- 
russe,  et  la  moraine  est  surmontée  par  un  limon  loessolde  formant 
le  sous-sol  de  la  haute  steppe.  L'auteur  donne  quelques  détails  sur 
la  structure  et  les  horizons  aquifères  du  district. 
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M.  Iwanow  a  étudié  deux  districts  du  gouvernement  de 
Tambow.  Dans  le  district  de  Lebedian  (962),  Tatterition  de  Tauteur 
a  été  attirée  principalement  par  la  forme  de  la  surface,  par  les 
ravins  et  les  conditions  de  leur  formation,  par  les  caractères  des 
dépôts  superficiels,  moraine,  limon  loessolde,  sables,  argiles,  et  par 
les  niveaux  acjuifères.  Quant  aux  roches  anciennes  il  ne  donne  aue 
quelques  indications  sommaires  sur  leur  répartition.  Dans  le  dis- 
trict d'Ousman  (961J,  M.  Iwanow  a  observé  seulement  le  limon 
loessoïde  et  la  moraine  qui  est  au-dessous,  et  il  s'est  borné  à  indi- 
quer le  relief  et  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  les  eaux 
superficielles. 

M.  Eichelmann  (957)  a  fait  ses  études  dans  le  district  de 
Dankow.  Nous  trouvons  dans  son  compte  rendu  quelques  notes 
sur  les  caractères  pétrographiques  des  roches  dévono-carbonifères, 
sur  les  sables  crétacés,  sur  les  dépôts  post-tertiaires  (moraine,  sables) 
et  sur  les  types  des  sources. 

Dans  le  même  livre  est  inséré  le  compte  rendu  détaillé  de  la 
séance  de  la  commission  géologique,  qui  a  été  organisée  pour  dis- 
cuter les  questions  géologiques,  présentées  par  MM.  les  partici- 
f)ants  des  travaux  hydro-géologigues  en  question.  Les  membres  de 
a  commission  ont  aiscuté  principalement  la  question  des  dépôts 
post-tertiaires,  de  leur  origine,  leur  répartition  et  leur  rôle  dans  la 
région  des  eaux  souterraines.  Ces  questions  ont  été  encore  discu- 
tées dans  la  Galette  Russe^  n"  10,  3i,  35,  60,  68,  par  MM.  Niki- 
tin,  Pavlow  et  Wyssotzky. 

M.   Brousnitzine  qui  a  pris  part  aux  travaux  en  question,  a 

f)ublié  son  compte  rendu,  accompagné  d'une  carte  géologique  dans 
e  Journal  des  Mines (^53).  Il  a  étudié  le  district  de  Bobrow,  gouv. 
de  Woroneje.  La  partie  méridionale  du  district  est  occupée  par  la 
craie  blanche,  qui  est  recouverte  par  des  couches  paléogènes  (sans 
fossiles),  qui  se  subdivisent  en  deux  séries  :  a)  sables  et  grès,  et 
bj  sables  et  argiles.  La  seconde  série  se  montre  aussi  dans  la  partie 
orientale  du  district.  Le  reste  de  la  région  est  occupé  par  les  dépôts 
post-tertiaires:  moraine, limons  loessoïdes.  Aux  environs  du  village 
de  Vieux-Toïda  et  plus  au  Nord,  on  observe  encore  au-dessus  des 
sables  et  des  argiles  tertiaires,  des  argiles  routes  ^ypsifères  et  des 
argiles  sableuses.  L'ouvrage  se  termine  par  l'indication  des  hori- 
zons aquifères. 

M.  V.  Glinka  (1014)  a  fait  une  communication  sur  les  dépôts 
post-tertiaires  et  les  eaux  souterraines  du  steppe  Kamennala  dans  le 
district  de  Bobrow,  gouv.  de  Woroneje.  Les  dépôts  post-tertiaires 
de  la  région  reposent  sur  la  craie  et  sont  représentés  par  une  mo- 
raine occupant  les  parties  les  plus  élevées  du  steppe  et  différentes 
roches  sableuses  et  argileuses,  reposant  sur  les  pentes  et  dans  les 
dépressions  et  recouvrant  la  moraine  jusqu'à  6  sagenes,  les  roches 
sableuses  et  argileuses  8-9  sagenes.  La  communication  se  ter- 
mine par  l'indication  des  horizons  aquifères  et  une  analyse  des  eaux. 
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M.  S.  Nikitin  et  M.  Kravtzow  donnent  dans  Tarticle  «  Re- 
cherches géologiques  et  hydrologiques  »  une  description  hydro- 
géologique  des  environs  de  Repiovka,  district  de  Sysran  (970). 
La  description  géologique  est  basée  principalement  sur  les  résul- 
tats des  recherches  antérieures  que  1  on  trouve  dans  la  littérature, 
et  ne  renferme  que  très  peu  de  données  nouvelles.  Telles  sont  : 

L'indication  des  fossiles  calloviens  inférieurs  dans  la  partie  argi- 
leuse du  dépôt,  qui  était  décrite  dans  la  littérature  comme  callo- 
vien  inférieur.  A  la  suite  de  cette  trouvaille,  les  auteurs  mettent  en 
doute  Tâge  callovien  de  la  partie  sableuse  du  même  dépôt  et  le 
regardent  comme  problématique. 

L'indication  de  la  présence  des  sables,  des  argiles  et  des  graviers, 
déposés  par  la  mer  Caspienne,  sans  cependant  indiquer  aucun 
fossile  caspien.  Touchant  la  question  de  la  dislocation  qui  a  pro- 
voqué la  formation  des  Gegouli  et  de  la  presqu'île  de  Samara,  les 
auteurs  insistent  sur  le  caractère  local  de  cette  dislocation.  L'indi- 
cation des  conditions  hydrologiques  termine  l'ouvrage. 

M.  R.  Rispolozchenski  (971)  a  étudié  la  structure  géolo- 
gique de  la  partie  Sud-Est  de  la  presqu'île  de  Samara,  ayant  pour 
but  de  trouver  des  gisements  de  goudron  dans  la  région  du 
domaine  de  Rojdestweno.  Dans  son  compte  rendu,  nous  trouvons 
l'aperçu  orographique  de  la  région,  l'histoire  des  recherches  anté- 
rieures, les  observations  personnelles  de  l'auteur  et  la  conclusion, 
dans  laquelle  l'auteur  expose  la  succession  des  phénomènes  géolo- 
gicjues,  qui  ont  eu  lieu  dans  la  région  et  exprime  quelques  suppo- 
sitions sur  la  possibilité  d'y  trouver  le  goudron  dans  des  conditions 
qui  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  du  domaine  de  Bakhilowo, 
où  on  l'exploite  à  présent.  Outre  les  roches  carbonifères  et  per- 
rriiennes  qui  prennent  part  à  la  formation  de  la  crête  de  Gegouli, 
dont  la  pente  méridionale  occupe  la  partie  N.  N.  O.  et  O.  du 
domaine,  l'auteur  a  observé  les  dépôts  post-tertiaires  qui,  dans  la 
partie  septentrionale  et  occidentale  du  domaine,  reposent  sur  les 
roches  paléozoîques  et  dans  les  parties  moyenne  et  feud-Est  occu- 

Î)ent  toute  la  surface.  Ce  sont,  dans  la  région  paléozoîque,  le  loess, 
es  limons  loessoïdes  et  les  limons  plus  grossiers,  limons  problé- 
matiques bruns,  et  dans  la  région  moyenne  la  série  suivante  des 
roches  (de  haut  en  bas)  :  limon  loessoîde  brun  à  efflorescences 
blanches,  argile  stratifiée  brun-chocolat,  alternant  avec  du  limon 
loessoîde,  limon  loessoîde  stratifié,  grès  calcaire  gris.  Les  allu- 
vions  du  Volga  sont  formées  de  limon  brun  grisâtre  et  de  sables 
brun-jaunâtre. 

Les  trois  derniers  horizons  sont  considérés  par  l'auteur  comme 
dépôts  caspiens,  sans  cependant  indiquer  aucun  fossile  pour 
étayer  cette  détermination. 

Les  limons  problématiques  bruns  de  la  partie  nord-ouest  du 
domaine  sont  rapportés  provisoirement  également  aux  dépôts 
caspiens  et  représenteraient  les  traces  de  la  première  transgression 
plus  ancienne  que  celle  qui  a  laissé  les  dépôts  de  la  partie  moyenne 
du  domaine. 
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M.  P.  Ossoskow  a  publié  un  livre  de  vulgarisation  des 
connaissances  géologiques.  Le  livre  portant  le  titre  aGegouIi  » 
touche  les  différentes  questions  de  la  géologie  dynamique  et  histo- 
rique et  particulièrement  la  question  de  1  origine  des  montagnes 
de  Gegouli  et  delà  presqu'île  de  Samara  (publié  à  Samara). 

Le  même  auteur  (938)  a  réuni  certaines  données  de  la  littérature 
géologique  et  a  présenté  quelques  observations  sur  les  conditions 
de  l'arrosage  (par  les  eaux  souterraines)  d'une  partie  de  la  steppe, 
occupant  la  rive  gauche  du  Volga,  au  S.  E.  ae  la  presqu'île  de 
Samara. 

M.  N.  Tu  ri  ne  (Bull.  Comm.  Géol.  8-9)  a  fait  des  excursions 
géologiques  dans  les  districts  de  Bougourouslan  et  de  Bougoulma  et 
aux  environs  de  la  ville  de  Samara.  Dans  la  partie  S.  E.  du  district 
de  Bougourouslan,  dans  la  région  du  cours  supérieur  des  rivières 
Kinel  et  Desna,  il  a  observé  des  roches  de  l'étage  des  marnes  bigar- 
rées et  y  a  recueilli  quelques  fossiles  {Unio  castor  Eichw;  Estheria 
Eos  Eich.,  Beyrichia  Pyrrhœ  Eichw,).  Dans  la  partie  S.  E.  du 
district  de  Bougoulma  les  calcaires  permiens  ont  attiré  l'attention 
de  ce  géologue,  et  aux  environs  de  Samara,  il  a  observé  plusieurs 
affleurements  des  dépôts  caspiens  à  Cardium  et  des  couches 
avec  une  faune  de  mollusques  terrestres  et  d'eau  douce. 

M.  A.  Dreyer  (926)  a  publié  un  aperçu  géologique  des  steppes 
caspiennes  et  ses  observations  sur  le  relief,  les  phénomènes  d'infil- 
tration et  l'histoire  du  drainage  des  steppes.  Les  observations  sur 
la  distribution  de  l'eau  douce  et  de  l'eau  salée  dans  les  dépôts  cas- 
piens et  superficiels  et  les  indications  des  conditions  probables 
pour  obtenir  de  l'eau  douce  dans  les  puits,  forment  la  partie  prin- 
cipale de  l'ouvrage. 

Pour  le  bassin  du  Donetz,  la  littérature  géologique  russe  s'est 
enrichie  de  trois  ouvrages  importants,  représentant  les  comptes 
rendus  des  géologues  du  Comité  géologique,  qui  a  commencé 
l'étude  détaillée  du  bassin,  ayant  pour  but  de  dresser  une  carte 
géologique  et  minière  détaillée  du  bassin  du  Donetz  (992,  964,066). 
Tous  les  travaux  ont  été  exécutés  sous  la  direction  de  M.  Tcher- 
nyschew  (942).  La  partie  méridionale  du  bassin  limitrophe  de  la 
bande  granitique  de  la  Russie  méridionale  (région  du  Kalmiouss) 
a  été  étudiée  par  M.  Lebedew  (964).  Les  recherches  de  ce  géo- 
logue ont  démontré  la  présence  entre  les  roches  cristallines  et  les 
dépôts  carbonifères  intérieurs  de  deux  séries,  représentant,  selon 
M.  Tchernyschew  le  Dévonien  supérieur  et  correspondant  au 
Chemung  group  d'Amérique.  Ce  sont  : 

La  série  A,  grès,  conglomérats,  schistes  rouges  et  verts,  por- 
phyres et  brèches porphyriques.  Archœopterix  obtusa  Lesq.  a  été 
trouvé  dans  les  schistes. 

La  série  B,  calcaires  gris  alternant  avec  des  schistes  à  faune 
dévonienne  (V.  Ann.  t.  III,  p.  528).  La  section  inférieure  du 
Carbonifère  qui  suit  le  Dévonien  de  la  région  de  Kalmiouss,  se 
subdivise  en  7  horizons  paléontologiques  C* — C^,  dont  les  listes 
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détaillées  de  fossiles  sont  publiées  dans  le  compte  rendu  de 
M.  Lebedew  (Bul.  Com.  Géol.  p.  95-100).  Nous  nous  bornons 
à  indiquer  les  caractères  pétrographiques  des  horizons  et  à  nommer 
les  fossiles  les  plus  importants. 

G*.  Calcaire  gris  dolomitisés.  Spirifer  sp.  (finement  strié).  G*. 
Galcaires  puissants,  durs,  gris  ou  noirs  ;  Productus  corrugatus 
M.  Goy,  Spirifer  cinctus  de  Kon.,  Orthis  arachnoïdea  Phil., 
Euomphalus  pentangulatus  (grand),  Syringopora  sp.  G*.  Marnes 
siliceuses,  porphyres.  Productus  sp.  n.,  Chonetes  Hardrensis 
Phill.,  Orthis  Michelini  Lev.,  Discina  nitida  Phill.,  Lingula 
aff.  mytiloida  Sow.,  Brachymetopus  sp.  G*.  Galcaires  gris, 
Productus  giganteus  Mart.,  Prod.  eteeans^  M.  Goy,  Rhynchonella 
pugnus  Mart.,  Lithostrotion  sp.  ;  G*.  Psammites  gris  bleuâtre, 
schistes  argileux,  arkoses  blancs  sans  mica,  bandes  minces  de  cal- 
caire gris  et  de  houille;  Productus  latissimus  Sow,  [dansle  calcaire], 
et  Spirifer  blS  ,  grandicostatus  M.  Goy  ;  G*.  Galcaire  massif  gris  clair 
avec  Strophomena  sinuaia  de  Kon.,  Rhynchonella reflexadt  Kon.  ; 
Ret^ia  multiplicata  de  Kon.,  Spirifer  octoplicata  Sow.,  Spir,  ins^ 
culpta  Phill.,  Turbonitella  biserialis  Phill.,  Phillipsia  Derbyensis 
Mart.  Le  calcaire  se  subdivise  en  deux  masses  séparéespar  des  schistes 
et  des  grès  avec  Productus  latissimus^  Product.  punctatuSy  Chonetes 
cf.  vartolata,  restes  de  plantes.  G^.  Schistes  argileux,  grès,  calcaires 
fpar  place  oolithiques],  niveau  le  plus  supérieur  de  Productus 
latisstmus.  Au-dessus  viennent  des  calcaires,  des  schistes  et  des  grès 
appartenant  à  la  section  moyenne  et  renfermant  Spirifer  mosquen- 
SIS.  Quant  aux  phénomènes  tectoniques  qu'on  observe  dans  la  par- 
tie méridionale  de  la  région  de  Kalmiouss,  c'est  à  dire  dans  la  région 
occupée  par  les  sections  inférieures  du  système,  ce  sont  les  failles 
et  les  dislocations  du  type  de  «  Graben  •,  qui  y  prédominent. 

Au  Nord  du  bassin,  dans  la  région  de  Lissitchansk  qui  a  été 
étudiée  par  M.  L.  Loutouguin  (966),  c'est  la  section  supérieure  et 
en  partie  la  moyenne  du  système  qui  sont  développées.  La  section 
moyenne  correspondant  au  calcaire  de  Miatchkowo  ou  bassin  de 
Moscou,  se  compose  de  grès  (psammites  et  arkoses)  et  de  schistes 
avec  des  lits  de  nouille,  qui  alternent  avec  du  calcaire  à  faune 
marine.  M.  Loutouguin  y  a  distingué  29  horizons  différents,  qu'il 
désigne  par  les  n**'  43-72  du  haut  en  bas.  Gette  section  moyenne 
est  plus  riche  en  houille  que  la  supérieure.  La  section  supérieure 
correspondant  aux  couches  carbonifères  supérieures  de  TOural  et 
de  Timan,  est  subdivisée  en  43  horizons,  numérotés  du  haut  en 
bas.  Ges  horizons  peuvent  être  classés  conformément  aux  subdivi- 
sions de  l'Oural  en  trois  séries  : 

Série  inférieure  :  calcaires,  schistes  argileux,  schistes  houillers, 
psammites,  houille  (horizons  36-42)  correspondant  au  calcaire 
coralligène  et  au  calcaire  à  Productus  semireticulatus  et  Spirifer 
striatus  de  TOural. 

Série  moyenne  :  calcaires,  arkoses,  schistes  argileux,  schistes 
houillers,  psammites  (horizons  23-36)  correspondant  au  calcaire  à 
Productus  cora,  Mar^inifera  uralica^  Meekella  eximia^  Camaro- 
phoria  crumena^  etc.,  de  l'Oural. 
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Série  supérieure  :  arkoses,  calcaires,  psammites,  schistes  ;  cette 
série  très  pauvre  en  houille  correspond  au  calcaire  à  Fusulina  Ver^ 
neuilli  et  Spiriferina  Saranœ  de  l'Oural.  Les  différents  horizons  du 
Carbonifère,  sont  recouverts  transgressivement  par  le  Permien  qui 
est  développé  sous  forme  de  grès  bigarrés,  d'argiles,  de  calcaires,  de 
marnes  et  ae  conglomérats  dépourvus  de  fossiles,  et  qui  est  égale- 
ment disloqué. 

Les  éléments  tectoniques  qui  caractérisent  cette  région  sont  les 
plis  elliptiques  en  forme  de  coupole,  qui  sont  compliqués  par  des 
flexures  et  des  failles. 

La  possibilité  d'établir  dans  les  dépôts  carbonifères  du  Donetz 
les  mêmes  subdivisions  que  dans  l'Oural  et  la  Russie  cen- 
trale, confirme  la  supposition  de  M.  Karpinski  que  nous  y  avons 
affaire  à  des  dépôts  d'un  golfe  de  la  mer  carbonifère  qui  couvrait  la 
Russie  centrale  et  orientale.  Etudiant  le  développement  de  la 
section  supérieure  du  système  carbonifère  dans  le  bassin  du  Donetz 
et  à  l'Est  ae  la  Russie,  on  peut  constater  des  rapports  analogues  à 
ceux  qui  existent  dans  l'Amérique  du  Nord  entre  les  dépôts  carbo- 
nifères del'Illinois,  de  l'Iowa,  du  Kentucky  etc.,  et  les  dépôts  car- 
bonifères des  régions  plus  occidentales  du  pays. 

La  craie  et  les  marnes  crétacées  recouvrent  en  discordance  les 
roches  paléozoïques  de  la  partie  extérieure  de  la  région;  elles  se 
trouvent  seulement  dans  les  vallées  et  les  dépressions,  et  renferment 
Belemnitella  mucronata  et  Terebratula  carnea.  Les  couches  ter- 
tiaires sont  largement  répandues  et  reposent  sur  les  surfaces 
érodéesdes  roches  paléozoïques  et  crétacées.  M.  Loutoupuin  a  dis- 
tingué parmi  elles  des  grès  argilo-siliceux  et  des  grès  glauconieux 
de  l'étage  de  Kharkow  et  des  marnes  blanches  à  Spondylus 
Eich%paldi^  Sp.  radula^  Pecten  idoneus^  P,  corneus  et  Nummulites. 
Cette  marne  ressemble  beaucoup  à  celle  de  Kolinowka  et  se  rap- 
porte à  l'étage  de  Kiew. 

M.  Tschernyschew  (948)  a  rendu  compte  des  résultats  de  ses 
recherches  dans  la  région  aes  gites  métallifères  de  la  chaîne  Nagolni 
(Bassin  du  Donetz),  près  des  villages  de  Nagoltckik  et  de  Nagolnï 
(V.  Ann.  t.  IX,  p.  j.6.^).  Il  y  distingue  les  types  suivants  des  gise- 
ments: i)  masses  bréchiformes remplissant  les  fissures  des  failles; 
2)  veines  de  quartz  et  de  calcite,  arrangées  suivant  les  clivages, 
s'inclinant  dans  la  direction  opposée  à  l'inclinaison  des  roches 
encaissantes;  3)  veines  traversant  obliquement  la  direction  des 
roches  encaissantes  ;  4)  veines  stratiformes  présentant  des  com- 
blements de  vides  lenticulaires  dans  les  schistes  argileux 
redressés . 

M.  Gourow  (p5c))  décrit  les  résultats  d'un  sondage  àTaganrog; 
d'après  sa  description  les  bords  de  la  mer  d'Azow,  près  de 
Taganrog,  laissent  voir  les  roches  suivantes  : 

i)  Argile  loessoide  à  ossements  de  Mammouth,  S-iosagènes. 

2)  Dépôts  d'eau  douce  :  sables,  argiles,  marnes,  renfermant  :  Unio,  Anodonta^ 
Vivipara,  Valvata,  Bythinia,  auxquels,  dans  les  horizons  inférieurs,  viennent  se 
mêler  Dreissena,  Aaacna,  Cardium  edule, 
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Les  dépôts  pontiques  n'ont  pas  été  trouvés.  Le  forage  (commencé  à  la  hauteur 
de  10  sagènes  au-dessus  du   niveau  de  la  mer),  a  percé  : 

3)  du  calcaire  sarmatique,  3  sag. 

4)  Argiles  marneuses  et  sables  sans  fossiles,  se  rapportant  à  Tétage  méditer- 
ranéen ;  roches  glauconieuses  identiques  à  celles  de  Tétage  de  Kharkow. 
a)  sables  et  argiles  verts  (Oligocène  ?}.  b)  grès  silico-argileux  ressemblant  à  la 
roche  de  Kharkow  (Eocène);  c)  sables  gris  avec  des  galets  renfermant  entre 
autres  des  cailloux  d'Anthracite  (Eocène,  sables  à  phosphorite  r). 

L^épaisseur  totale  des  roches  tertiaires  et  modernes  est  de 
i6o  sag.  Au-dessous  vient  :  Marne  cre'tacée,  33  sag.,  passant  à  la 
craie  blanche  avec  Cristellariœ^  Belemnitella  mucronata  et  Ostrea. 
La  profondeur  atteinte  jusqu'à  présent  est  227  sag. 

Quelques  remarques  sur  les  rapports  stratigraphiques  des 
couches  décrites  terminent  l'ouvrage. 


Région  du  Dniepr  et  partie  S.  O.  de  la  Russie. 

L'ouvrage  de  M.  S.  Morosevitch  (gSSj  traite  de  la  structure, 
de  la  composition  pétrographique  et  de  l'histoire  géologique  du 

Î)lateau  cristallin  de  la  Volhynie.  Il  donne  d'abord  un  aperçu  géo- 
ogique  du  plateau  granito-gneissique  de  la  Volhynie  et  de  la 
Podolie,  qu'il  considère  comme  un  bloc  de  l'écorce  primitive  soli- 
difiée sous  l'influence  des  conditions,  qui  ne  se  répétaient  plus,  et 
modifiée  plus  tard  chimiquement  et  mécaniquement.  Le  plateau 
est  entrecoupé  de  filons  et  de  masses  lenticulaires  de  roches  se 
rapportant  pour  la  plupart  au  type  du  gabbro  et  considérées 
comme  le  résultat  d  intrusions,  qui  ont  accompagné  les  disloca- 
tions que  ce  plateau  a  subies  après  sa  solidification  à  différentes 
époques  géologiques.  Les  mêmes  dislocations  ont  provoqué  les  di- 
verses modifications  de  la  structure  des  roches  formant  le  pla- 
teau; par  exemple,  la  «  stratification  »  des  granités  et  des  gneiss  et 
les  déformations  des  minéraux  qui  entrent  dans  leur  composition 
(phénomènes  dynamométamorphiques).  Dans  le  même  ouvrage, 
nous  trouvons  une  revue  de  la  littérature  pétrographique,  lou- 
chant la  Volhynie,  la  description  de  quelques  affleurements  des 
roches  dans  les  districts  d'Ovroutch  et  de  Jitomyr  (avec  une  carte) 
et  la  description  pétrographique  qui  forme  la  plus  grande  partie 
de  l'ouvrage  et  qui  est  accompagnée  de  deux  planches  photogra- 
phiques. 

La  partie  pétrographique  se  subdivise  en  deux  sections,  dont 
Tune  est  consacrée  aux  roches  anciennes  plutoniques  et  Tautre 
aux  roches  intrusives.  La  série  plutonique  est  représentée  dans  la 
région  étudiée  par , les  granités  et  les  gneiss;  les  granités  appar- 
tiennent presque  tous  au  type  de  la  granitite  (granité  à  biotite), 
à  l'exception  de  ceux  qui  affleurent  au  Nord,  le  long  des  rivières 
Noryn  et  Jerew  et  qui  renferment  de  Tamphibole  et  de  la  fluo- 
rine (faciès  de  Fumerolles).  Deux  variétés  de  granité,  rouge  et 
grise,  correspondent  à  deux  types  se  distinguant  par  la  structure 
et  la  composition  ;  le  granité  gris  montre  la  structure  pegmatito- 
granitique  passant  à  la  structure  porphyrique  et  ne  renferme  que 
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peu  de  biotite  à  angles  des  axes  optiques  très  petit  ;  le  granité  gris 
a  une  structure  grenue,  très  rarement  porphyriquc  et  jamais  peg- 
matique  ;  il  est  plus  riche  en  biotite  à  angle  des  axes  optiques  plus 
grana.  Le  gneiss  est  plus  riche  en  biotite  et  plagioclase,  compara- 
tivement au  granité  ;  il  montre  diverses  structures  et  se  subdivise  en 
deux  variétés  :  gneiss  à  biotite  et  gneiss  à  grenat.  Les  granités  et  les 
gneiss  sont  intimement  liés  entre  eux;  le  granité  rouge  passant  au 
granité  gris  devient  plus  riche  en  biotite  ;  le  granité  gris  passe  au  gra- 
nité gneiss  et  au  gneiss.  Toutes  ces  roches  forment  ainsi  une  unité 
géologique.  Le  granité  rouge  est  le  plus  développé  dans  toute  la  ré- 
gion, le  granité  gris  se  rencontre  en  grandes  masses  seulement  sur 
les  bords  de  la  rivière  Teterew.  Les  granités  et  les  gneiss  de  la 
Volhynie  appartiennent  au  nombre  des  roches  très  acides  et  le  gra- 
nité rouge  est  au  point  de  vue  chimique  très  rapproché  de  certains 
granités  de  Finlande,  dont  il  forme  peut-être  le  prolongement.  Le 
degré  des  déformations  mécaniques  des  minéraux  formant  les 
roches  s'augmente  vers  le  Sud  et  le  Sud-Ouest. 

Les  roches  intrusives  de  Volhynie  peuvent  être  classées  en  deux 
séries.  L'une  commence  par  le  granité  amphibolique,  qui  est  suivi 
de  gabbro-granite,  de  norite  péridotique  et  se  termine  par  le 
gabbro-norite  passant  au  faciès  porphyritique  ;  l'autre  commence 
par  le  diorite  quartzo-pyroxénique  et  par  le  norite  et  passe  au  por- 
phyrite  gabbro-noritique  (Volhynite).  Toutes  les  roches  sont  cons- 
tituées par  les  mômes  minéraux,  le  type  prédominant,  gabbro-no- 
rite, renferme  du  plagioclase,  du  diallage,  du  pyroxène  rhombique 
comme  minéraux  constitutifs  et  de  l'orthoclase,  du  biotite  et  de 
l'amphibole,  comme  minéraux  accessoires. 

Le  jgabbro-granite  présente  un  type  intermédiaire;  les  minéraux 
constitutifs  et  accessoires  se  trouvent  en  quantités  à  peu  près  égales; 
dans  le  granitite  amphibolique,  type  terminal  de  la  première  série, 
prédominent  les  minéraux  du  second  groupe.  Parmi  les  représen- 
tants du  premier  groupe  c'est  seulement  le  labrador  qui  abonde. 
Pour  la  seconde  série  ce  sont  Tamphibole,  le  quartz  et  la  biotite, 
qui  jouent  le  rôle  des  minéraux  essentiels  dans  la  diorite,  et  sont 
accessoires  dans  le  porphyrite  gabbro-noritique.  Pour  les  roches 
à  grains  fins,  la  présence  constante  de  l'ilmenite  est  caractéristique. 
La  structure  des  roches  intrusives  est  bien  variable  ;  la  structure 
granitolde  prédomine,  mais  il  y  a  des  passages  à  la  structure  por- 
phyrique  et  ophitique.  Dans  les  coupes  microscopiques  on  peut 
distinguer  dans  les  roches  granitoïdes  deux  générations  des  miné- 
raux dont  la  plus  ancienne  est  corrodée  par  la  plus  jeune.  Seule- 
ment la  Volhynite  montre  une  structure  porphyritique  typique  : 
c'est  un  porphyrite  gabbro-noritique  renfermant  deux  générations 
des  mêmes  minéraux  :  minéraux  feldspathiques,  pyroxène  rhom- 
bique, pyroxène  monoclinique;  ils  se  rapprochent  pétrographique- 
ment  et  géologiquement  des  gabbro-norites  à  grains  fins. 

Ainsi  les  gabbro-norites  de  Volhynie  représentent  des  formations 
géologiques  à  part,  dont  l'origine  est  incontestablement  éruptive 
et  qui  sont  encaissées  dans  la  masse  granito-gneissique.  Les  roches 
intrusives  ont  subi  comme  les  roches  plutoniques  le  dynamo-mé- 
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tamorphisme  qui  s'est  surtout  prononcé  dans  la  partie  Sud  et 
Sud-Ouest  de  la  région . 

M.  P.Zemiatchenskî  (979)  a  fait  des  recherches  géologiques 
aux  environs  de  Krivoi-Rog,  gouv.  de  Kherson  et  a  présenté  à  la 
Société  des  Naturalistes  de  Saint-Pétersbourg  quelques  notes  préli- 
minaires sur  les  roches  schisteuses  qui  y  sont  développées,  sur  les 
minerais  et  leurs  relations  avec  les  roches  encaissantes  et  sur  les 
caractères  et  la  direction  des  plis. 

M.  K.  Glinka  (928)  a  rendu  compte  à  la  Société  des  Naturalistes 
de  Saint-Pétersbourg  des  résultats  a'un  forage  fait  à  Smolensk,  où 
on  a  percé  après  les  dépôts  post-tertiaires  différents  calcaires,  dolo- 
mies  et  marnes,  argiles  et  sables,  qu41  considère  comme  des  roches 
dévoniennes. 

Le  grand  mémoire  de  M.  N.  Sokolow  (ioo5)  met  en  lumière 
la  structure  et  l'histoire  géologique  de  la  région  paléogène  de  la 
Russie  méridionale  et  touche  plus  brièvement  les  autres  régions 
paléogènes  de  la  Russie. 

Après  avoir  donné  un  aperçu  historique  des  recherches  sur  les 
dépots  paléogènes  de  la  Russie  et  une  liste  détaillée  de  la  littérature, 
l'auteur  indique  dans  le  premier  chapitre  de  l'ouvrage  la  réparti- 
tion géographique  du  Paléogène  russe,  illustrée  par  une  carte  indi- 
quant :  i)  la  région  occupée  par  les  dépôts  paléogènes,  qui  ont  été 
observés  ;  2)  la  région  de  1  extension  supposée  de  ces  dépôts  ; 
3)  la  région  des  dépôts  problématiques,  considérés  provisoirement 
comme  paléogènes  ;  4)  la  région  occupée  par  la  marne  bleue  et 
l'argile  a  Spondylus^  représentant  TEocène  supérieur  ;  5)  les  en- 
droits, où  on  a  trouvé  la  marne  blanche  du  type  de  Kalynovka  qui 
remplace  ces  couches  vers  le  Sud  ;  6)  les  dépôts  sableux  littoraux 
du  Paléogène. 

Le  second  chapitre  est  consacré  à  la  description  détaillée  des 
couches  paléoçènes  dans  le  bassin  du  cours  moyen  du  Dnieprc  ;  le 
troisième  chapitre  a  pour  objet  les  dépôts  paléogènes  dans  les  bassins 
des  affluents  occidentaux  du  Dniepre,  dans  le  bassin  de  Nieman 
en  Pologne  et  en  Kourlande.  Le  quatrième  chapitre  traite  les  dé- 
pôts paléogènes  du  bassin  du  cours  inférieur  du  Dnièpre  et  de  la 
Crimée.  Dans  le  cinouicme  sont  décrites  les  couches  paléogènes  des 
bassins  du  DonetduDonetz.  Le  Paléogène  de  la  région  du  Volga,  du 
Touran  et  de  la  pente  orientale  de  l'Oural  est  décrit  (avec  moins 
de  détails)  dans  le  sixième  chapitre.  Dans  le  chapitre  sept,  l'auteur 
donne  une  revue  générale  de  la  faune  paléogène  du  Dnièpre,  traite 
la  question  de  l'âge  des  différents  dépôts  et  établit  les  subdivisions 
stratigraphiq^ues  ;  il  caractérise  les  différents  étages  du  Paléogène 
russe  ;  il  y  distingue  quatre  étages  :  1)  l'étage  de  Boutchak,  repré- 
sentant TEocène  moyen  ;  2)  1  étage  de  Kiew,  Eocène  supérieur; 
3)  l'étage  de  Kharkow,  équivalent  de  l'Oligocène  inférieur  de 
l'Allemagne  ;   et  4)  étage   de  Poltava,  représentant  l'Oligocène 
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moyen  et  supérieur.  Toutes  ces  subdivisions  sont  indiquées  dans 
la  carte  accompagnant  ce  chapitre. 

Le  chapitre  huit  est  consacré  à  la  question  de  Tâge  des  différents 
dépôts  paléocènes  du  bassin  du  Don,  de  la  région  du  Volga,  du 
Caucase,  de  POust-Jourt  et  de  l'Oural  oriental.  Dans  le  dernier 
chapitre,  l'auteur  indique  les  changements  physico-géographiques 
du  bassin  paléogène,  à  Tépoque  éocène  et  oligocène  ;  compare  les 
dépôts  paléogènes  russes  avec  ceux  de  l'Europe  occidentale  et  dé- 
crit les  dislocations  que  les  dépôts  paléogènes  russes  ont  subies 
après  leur  formation.  Un  tableau  général  à  la  fin  de  l'ouvrage 
indique  la  correspondance  des  subdivisions  du  Paléogène  des 
bassins  du  Dnièpre  et  du  Don  aux  subdivisions  établies  dans 
d'autres  parties  de  la  Russie  et  en  Allemagne. 

L'ouvrage  est  accompagné  d'un  résumé  détaillé  écrit  en  Allemand. 

En  parlant  des  travaux  sur  le  paléogène  russe,  il  faut  encore 
mentionner  l'intéressant  ouvrage  de  M.  Th.Kôppen  (1002),  dans 
lequel  il  a  recueilli  et  classé  toutes  les  données  sur  l'histoire,  les 
gisements  et  la  distribution  géographique  du  succin  en  Russie. 

Cet  ouvrage  touche  les  différentes  régions  de  la  Russie,  mais 
surtout  les  régions  occidentale  et  méridionale  qui  sont  les  princi- 
pales pour  le  gisement  du  succin. 

Dans  un  livre  de  vulgarisation  publié  par  M.  E.  Toutkowski 
(976),  nous  trouvons  une  réunion  d'articles  sur  les  différentes 
questions  géologiques  ayant  rapport  à  la  partie  Sud-Ouest  de  la 
Russie  :  sur  le  Mammouth,  sur  le  succin,  sur  les  ravins,  sur  les 
minerais  du  pays  du  S.  O.,  sur  l'exploitation  des  phosphorites, 
sur  les  eaux  artésiennes  de  Kiew  et  du  pays  du  Sud-ôuest  en 
général,  etc. 

M.  A.  Ivanow(iooi)a  fait  des  recherches  géologiques  le  long 
de  la  rive  gauche  du  Dniestre  (Podolie),  entre  les  villages  de 
Kamenka  et  d'Iagorlyk.  Ces  recherches  Tout  amené  à  subdiviser  la 
série  inférieure  de  l'étage  sarmatique  qui  y  est  développé  en  zones 
paléontologiques  ;  cette  subdivision  est  basée  sur  la  répartition 
verticale  des  différentes  espèces  de  Cerithium  oui  y  abondent.  Les 
zones  que  l'on  peut  distinguer  sont  (de  bas  en  naut)  : 

I.  Zone  à  Cerithium  mitrale  Eichw.  (C.  pictum  auct.),  C.  mediterraneum  Desh.. 

C.  aff.  rubiginosum. 
II.      —      Cerith.  disiunctum  Sow.,  C.  mitrale  Eichw. 
IIÏ.      —      Cerith.  noaosoplicatum  Hôrn,f  C.  disjunctum  Sow,,  C, mitrale  Eichw, 

(var). 
IV.      —      Cerith.  rubiginosum  Kichw.,  C.  nodosoplicatum  Hôrn.,  C.  disjunctum 

Sow.,  C.  mitrale  var.  bicostata  Eichw.,  C.  nympha  Eichw. 
V.      —      Cerith.  mitrale  var.  bijuga  Eichw.  ftrès  rarement  C.  nodosoplicatum,) 
VI.      —      Cerith.  disjunctum  Sow.  (var.  nov.) 

Les  espèces  qui  traversent  plusieurs  horizons  iC,  mitrale^  C,  dis- 
junctuniy  C,  nodosoplicatum]  sont  représentées  dans  chacun  d'eux 
par  une  variété  caractéristique  pour  son  horizon.  Au-dessus  du 
VI'  horizon  les  Céritbes  ne  se  rencontrent  plus. 
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La  puissance  de  cette  série  atteignant  o.5  mètres  diminue  vers  le 
Sud. 

La  série  supérieure  à  celle  des  Cérithes  est  caractérisée  par  l'ab- 
sence des  Cérithes,  par  l'apparition  (pour  la  première  fois)  du 
Trochus  podolicus  (type)  et  par  le  développement  excessif  de 
Mactra  ponderosa  Eichw.,  qui  apparaît  pour  la  première  fois  dans 
la  cinquième  zone  de  la  série  à  uérithes.  Les  horizons  les  plus 
supérieurs  se  caractérisent  par  Tabsence  du  Trochus  podolicus 
(type)  et  par  le  développement  excessif  des  autres  espèces  de  Trochus 
et  de  Turbo. 

M.  J.  Sintzow  (1004)  a  réuni  dans  son  ouvrage  plusieurs 
documents  historiques  et  plusieurs  données  nouvelles  sur  les  son- 
dages qui  ont  été  entrepris  à  Odessa  pour  obtenir  de  l'eau  arté- 
sienne. 

L'ouvrage  renferme  beaucoup  de  détails  sur  la  structure  et 
les  caractères  des  roches  tertiaires  et  post-tertiaires  qui  y  sont 
développées. 

Outre  ces  travaux  sur  les  dépôts  paléogènes,  M.  N.  Sokolow, 
a  publié  dans  le  Bulletin  du  Comité  géologique,  N<*  5,  les  résultats 
de  ses  recherches  hydrogéologiques  dans  la  partie  méridionale  du 
gouv.  de  Kherson.  Dans  la  partie  septentrionale  de  la  région  en 
question,  on  atteint  les  eaux  souterraines  près  du  contact  des 
roches  cristallines  anciennes  et  des  dépôts  paléogènes  qui  les 
recouvrent.  Dans  la  partie  méridionale  qui  se  compose  du  Tertiaire 
supérieur,  les  trois  horizons  aquifères  sont  indiqués  :  l'un,  se  trou- 
vant dans  Tétage  poniique,  est  accessible  dans  la  partie  occidentale 
de  cette  bande  néogène  ;  pour  la  partie  moyenne  existe  un  autre 
horizon  dans  l'étage  méotique  et  le  troisième  horizon  aquifère, 
celui  de  l'étage  sarmatique,  peut  être  utilisé  principalement  dans 
la  partie  orientale  du  district  de  Kherson.  Les  conditions  pour 
obtenir  les  eaux  artésiennes,  sont  peu  favorables  dans  la  région 
étudiée  et  surtout  dans  sa  partie  septentrionale. 

Le  même  auteur  (944)  a  donné  une  étude  intéressante  sur  Tori- 

f[ine  des  estuaires  (limans)  de  la  Russie  méridionale.  Il  considère 
es  limans  comme  des  parties  inférieures  des  vallées  des  rivières, 
oui  sont  à  présent  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  qui  est  entrée 
dans  ces  vallées  à  l'époque  où  l'ancienne  dépression  du  continent, 
occupée  à  présent  par  la  mer  Noire,  fut  inondée  par  les  eaux  de  la 
Méditerranée.  A  propos  de  cette  communication,  M.  Schmidi  a 
fait  remarquer  qu'on  peut  indiquer  des  cas  analogues  dans  d'autres 
pays,  par  exemple,  aux  embouchures  des  rivières  de  la  côte  occi- 
dentale de  l'Amérique  du  Nord,  dans  les  fjords  de  la  Scandinavie, 
les  estuaires  de  TObi,  de  l'Iénissei,  etc. 

M.  Dokoutchaew  a  indique  la  possibilité  d'expliquer  Torigine 
des  limans  et  de  certains  dépôts  du  littoral  de  la  n-er  Noire,  par 
l'abaissement  du  pays  sous  les  eaux  de  la  mer,  à  Tépoque  de  la  fin 
du  Tertiaire,  ou  du  commencement  du  Post-tertiaire, 
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M.  P.  Armachewski  a  publié  dans  le  Bulletin  du  Comité 
géologique,  n***  6-7,  les  résultats  de  ses  recherches  géologiques 
dans  les  gouv.  de  Mohilew  et  de  Smolensk  fpartie  de  la  feuille  29, 
entre  le  Pronia  à  TEst  et  le  Dniepre  et  le  méridien  d'Orcha  à 
rOuest). 

Il  y  a  rencontré  le  Dévonien,  le  Crétacé  supérieur,  le  Tertiaire 
et  le  Quaternaire.  Le  Dévonien  affleure  seulement  près  de  la  ville 
d'Orcha  et  du  village  de  Kobîelak.  En  plusieurs  autres  localités, 
principalement  le  long  du  Dnièpre,  des  blocs  de  calcaire  dévonien 
se  montrent  dans  Tétage  inférieur  arénacé  du  Quaternaire.  Dans  le 
Quaternaire,  on  observe  des  dépôts  stratifiés  intercalés  dans  la 
moraine.  Près  de  Mohilew,  de  très  puissantes  couches  d'argile 
erratique  sont  séparées  par  deux  couches  de  sable  stratifié  passant 
au  gravier. 

Dans  les  travaux  de  la  Société  des  Naturalistes  de  St-Petersbourg 
(xx!!**  sect.  géologique)  nous  trouvons  la  communication  de 
M.  Dokoutchaew  sur  le  loess  russe,  communication,  dont  le 
résumé  a  déjà  été  publié  ailleurs  en  1892  (V.  Ann.  géol.,  t.  IX, 
p.  468). 

Région  occidentale. 

M.  A.  Doronin  (Proc.  verb.  Varsovie,  IV.  4)  a  fait  une  commu- 
nication sur  les  calcaires  dévoniens  de  la  montagne  de  Kadzelna, 
près  Kielce,  montagne  appartenant  à  la  chaîne  de  Kielce-Sandomir. 
Il  donne  la  liste  des  fossiles  qu'il  y  a  recueillis  et  qui  renferme  des 
formes  du  Dévonien  moyen  (92  0/0)  et  du  Dévonien  supérieur 
(72  0/0.) 

La  présence  de  Spirifer  undiferus^  Rhynchonella  Wahlenbergi^ 
Rhynchonella  parellelipipeda  indique  Tâge  dévonien  du  dépôt, 
ainsi  que  l'abondance  extrême  de  Merista  plebeta^  Atrypa  desqua- 
mata  et  Atr,  explanata.  D'un  autre  coté,  la  présence  de  Rhynch. 
cuboides  et  de  plusieurs  formes  dévoniennes  supérieures  indique 
que  c'est  une  faune  de  passage  entre  la  faune  du  Dévonien  moyen 
et  celle  du  Dévonien  supérieur.  De  sorte  que  le  dépôt  peut  être 
considéré  comme  l'horizon  le  plus  supérieur  du  Dévonien  moyen, 
ou  peut-être  comme  l'horizon  correspondant  à  la  base  des  couches 
à  Rhynchonella  cuboides.  Les  couches  dévoniennes  supérieures  à 
Goniatites  sont  connues  en  Pologne  (Kielce,  Lagow)  ;  les  calcaires 
et  les  marnes  à  structure  noduleuse,  qui  forment  une  crête  au  N. 
de  Kielce,  entre  Tcharnow  et  Ferestrouvka  et  se  trouvent  encore 
entre  Kostomloty  et  Medziana  gura,  peuvent  être  considérés  pro- 
visoirement comme  un  horizon  intermédiaire,  correspondant  à  la 
[partie  principale  de  la  série  à  Rhynchonella  cuboides  au  Rhin  et  de 
a  Belgique. 

M.  J.  Siemiradzki  (996)  a  publié  en  allemand  une  revue  des 
couches  jurassiques  de  la  Pologne  avec  la  synonymie  des  fossiles 
dont  quelques-uns  sont  décrits  et  comparés  avec  les  formes  voisines. 
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M.  B.  Amalitzki  (1008)  a  donné  une  courte  description  des 
dépôts  post-tertiaires  des  environs  de  Varsovie.  LesdépôtsJ'  reposent 
sur  les  argiles  multicolores  tertiaires  (?j,  dont  la  stratification  est 
fortement  embrouillée  par  la  pression  aes  glaces.  Les  dépôts  post- 
tertiaires sont  représentés  par  des  marnes  à  blocaux  d'ongine 
morainique  (limons  morainiques),  par  des  sables  stratifiés,  dont  les 
rapports  avec  les  marnes  morainiques  sont  divers,  tantôt  ils  se  trou- 
vent sous  la  marne  morainique  (ports  de  Belvédère),  tantôt  ils  sem- 
blent la  remplacer  et  même  se  trouvent  entre  deux  couches  d'ori- 
gine morainique  (près  de  Marimonte).  Dans  la  dernière  localité,  les 
sables  renferment  un  lit  d'argile  passant  à  la  marne  à  Diatomacées 
avec  Vivipara  etc. 

Près  de  Belioni,  les  mêmes  sables  se  trouvent  entre  deux 
couches  morainiques  ;  on  y  voit  un  lit  de  marne  loessolde  sableuse 
avec  des  restes  de  plantes.  L'auteur,  ne  trouvant  pas  ces  observa- 
tions suffisantes  pour  constater  les  deux  époques  de  la  glaciation, 
laisse  la  question  ouverte. 

Région  cRiMio-CAUCASiENNE. 

Dans  l'ouvrage  paléontologique  de  M.  O.  Retowski  (995^,  on 
trouve  une  courte  revue  de  la  littérature  et  quelques  notes  strati- 
graphiques  sur  les  marnes  tithoniques  de  Théodossie. 

Le  mémoire  de  M.  N.  Karakasch  (^93)  sur  la  faune  des 
couches  crétacées  des  rivières  Aksaet  Kambileewka( versant  septen- 
trional du  Caucase),  est  résumé  dans  un  tableau  comparatif, 
accompagnant  l'ouvrage.  Ce  tableau,  écrit  en  français,  montre  la 
succession  des  couches  et  la  distribution  des  fossiles  dans  le 
système  crétacé  des  deux  versants  du  Caucase  et  de  l'Arménie  et 
facilite  la  comparaison  des  résultats  obtenus  par  l'auteur  avec 
les  résultats  des  recherches  de  MM.  E.  Favre  et  S.  Simonovitch. 

L'ouvrage  de  M.  N.Androussow(95i),  accompagné  d'une  carte 
géologique,  d'une  carte  schématique  et  d'une  planche  de  coupes  et 
illustré  de  plusieurs  figures  dans  le  texte,  a  pour  objet  la  descrip- 
tion des  phénomènes  tectoniques  de  la  presqu'île  de  Kertch.  La 
première  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  la  description  orotec- 
tonique et  (en  partie)  stratigraphique  des  différentes  parties  de  la 
presqu'île,  description  arrangée  suivant  la  disposition  des  dififé- 
rents  plis  et  des  vallées  anticlinales  et  synclinales,prenant  part  à  la 
formation  de  la  presqu'île.  La  seconde  partie  a  pour  but  de  classer 
les  éléments  de  la  géotectonique  et  du  relief,  d'illustrer  leurs  rap- 
ports mutuels  et  de  déterminer  le  temps  et  le  mode  de  formation 
des  formes  orotectoniques  de  la  presqu  île. 

La  presqu'île  de  Kertch  doit  son  relief  aux  phénomènes  de  plis- 
sement et  d'érosion  qui  ont  modelé  le  pays,  formé  de  roches 
miocènes  argileuses  peu  résistantes,  interstrâtifiées  de  trois  bancs 
de  calcaire  plus  résistant,  ce  sont  :  Etage  méditerranéen,  se  com- 
posant du  calcaire  de  Tchokrak  (bande  dure),  se  trouvant  entre 
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deux  masses  d'argile  schisteuse  ;  étage  sarmatique  qui  se  compose 
d'argiles  foncées,  de  calcaire  passant  à  la  marne  et  au  sable  (bande 
tantôt  dure,  tantôt  peu  résistante),  d'argiles  claires  et  de  calcaire  à 
Bryozoaires  (banc  aur).  Ces  couches  sont  recouvertes  par  des  cou- 
ches méotiques,  pliocènes  et  pléistocènes,  moins  importantes  au 
point  de  vue  de  Torotectonique.  Les  formes  fondamentales  du 
relief  sont  des  crêtes  annulaires,  elliptiques  ou  en  fer  à  cheval.  Elles 
s'expliquent  par  la  présence  de  plis  anticlinaux  et  synclinaux  assez 
isolés,  dont  les  premières,  ayant  subi  l'érosion  à  leurs  voûtes,  pré- 
sentent des  vallées  anticlinales,  limitées  par  des  crêtes  de  calcaire, 
ui  s'est  conservé  mieux  que  les  argiles  molles  et  s'élève  en  forme 
e  crêtes  plus  ou  moins  prononcées  et  distinctes. 

Les  crêtes  elliptiques  les  plus  typiques  et  simples  sont  formées 
ar  le  calcaire  de  Tchokrak  (vallées  de  Toganache  et  de  Tchan- 
ougar)  et  le  calcaire  à  Bryozoaires  (vallées  de  Kasantipe  et 
d'Aktoch).  Le  calcaire  sarmatique  est  remplacé  souvent  par  des 
marnes  peu  résistantes,  ne  formant  que  des  crêtes  peu  continues  et 
moins  distinctes.  La  vallée  se  trouvant  entre  Tcheguene  et  le  lac 
de  Tchokrak  montre  deux  crêtes  concentriques,  dont  l'une  con- 
siste en  calcaire  de  Tchokrak  et  l'autre  en  calcaire  à  Bryozoaires. 
Les  crêtes  elliptiques  se  succèdent  suivant  la  même  direction. 

Dans  l'intérieur  de  plusieurs  vallées  anticlinales,  se  trouvent  des 
îlots  de  calcaire  dont  1  origine  s'explique  diversement  (changement 
local  du  faciès  des  dépôts  argileux,  restes  d'une  partie  de  la  voûte 
qui  était  compliquée  par  la  présence  d'un  petitpli  synclinal,  failles, 
glissement  d'une  partie  de  la  crête  calcaire  dans  l'intérieur  de  la 
vallée).  La  forme  des  vallées  anticlinales  s'explique  selon  l'auteur 
par  l'érosion,  sans  recourir  à  la  fracture  de  la  voûte.  La  presqu'île 
se  subdivise  en  trois  parties:  la  partie  septentrionale  dont  les  crêtes 
et  les  vallées  montrent  la  direction  principale  O.-E.  ;  la  partie  S.  E. 
avec  la  direction  du  plissement  et  des  formes  du  relief  S.  O.,  et  la 
partie  S.  O.  dont  la  surface  est  à  peu  près  plane.  Dans  la  partie 
septentrionale  qui  est  la  plus  grande,  le  nombre  des  plis  s'augmente 
vers  TEst  et  la  tectonique  du  pays  se  complique.  La  pression  laté- 
rale qui  a  plissé  le  pays  a  opéré  du  côté  S. 

Plusieurs  irrégularités  et  complications  dans  la  direction  et  le 
groupement  des  plis  s'expliquent  par  les  changements  locaux  des 
caractères  physiques  des  roches  et  surtout  par  la  présence  de  quel- 
ques masses  isolées  de  calcaire  sarmatique  dur. 

Le  plissement  a  eu  lieu  après  l'époque  sarmatique,  c'est-à-dire 
coïncide  avec  l'époque  méotique.  C'était  l'époque  où  les  mouve- 
ments tectoniques  de  la  chaîne  de  la  Crimée  étaient  déjà  terminés, 
mais  des  dislocations  très  énergiques  se  passaient  au  Caucase.  Le  sys- 
tème tectonique  de  Kertch-Taman  présente  la  limite  occidentale  de 
la  région,  qui,  à  l'époque  post-sarmatique,  asubi  une  forte  pression 
du  côté  S.  O.  et  S. S.  O.,  et  cette  position  du  système  explique  la 
divergence  des  plis,  dans  la  partie  orientale  de  la  presqu'île  et  la 
simplification  du  système  vers  l'Ouest.  Ainsi  le  système  de  Kertch- 
Taman  ne  peut  être  considéré,  au  point  de  vue  orogénique,  comme 
un  anneau  réunissant  les  chaînes  au  Caucase  et  de  la  Crimée. 
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Dans  Particle  de  M.  N.  Golowkînski  (929),  nous  trouvons  les 
résultats  de  ses  observations  sur  le  débit  et  la  température  des 
sources  de  Babougan  et  de  Tchatyrdagh  et  deux  cartes  indiquant  la 
répartition  des  sources. 

Dans  le  volume  VII  de  la  seconde  série  des  Matériaux  pour  la 
géologie  du  Caucasenous  trouvons  le  compte  rendu  de  M.  A.  Ko  n- 
chin  (932)  sur  les  recherches  dans  les  régions  des  eaux  minérales 
de  Borgeom  et  d'Abass-Touman.  Le  compte  rendu  sur  chaque 
région  embrasse  un  aperçu  topoçraphiaue,  une  description  des 
conditions  climatériaues,  rindication  de  la  composition  chimique 
des  eaux  minérales,  la  description  des  sources  et  des  méthodes  de 
l'exploitation,  la  description  orographique  et  géologique  de  la 
réçion  et  Tindication  du  périmètre  de  protection. 

Les  sources  de  Borgeom  sortent  d'une  fissure  exokinétique  qui 
découpe  longîtudinalement  le  plateau  de  Borgeom,  présentant  un 
pli  anticlinal  dont  la  voûte  érodée  est  couverte  d'une  nappe  de 
basalte  ;  ce  plateau,  ainsi  que  l'axe  de  l'anticlinal,  se  dirige  vers 
le  S.  E.  de  Borgeom,  entre  les  rivières  Borgeomka  et  Tcher- 
naia.  La  voûte  de  l'anticlinal  (et  de  ladite  fissure  exokinétique] 
commence  dans  la  partie  méridionale  du  plateau  et  dans  la  pente 
opposée  de  la  chaîne  Zkhra-Zkaro,  à  peu  près  à  8  kil.  de  Borgeom 
(approximativement). 

Les  sources  de  l'Abass-Touman  sortent  de  nombreuses  fissures 
endokinétiques,  qu'on  observe  dans  les  puissants  dykes  d'andé- 
sites, qui  entrecoupent  les  roches  sédimentaires  dans  lesquelles  la 
gorge  d'Abass-Touman  est  érodée. 

M.  M.  Melnikow  (984*^)  a  donné  une  description  pétrogra- 
phique  des  divers  basaltes  et  andésites  augitiques  du  Caucase. 

M.  Chapera  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France  ses  observations  sur  un  gîte  cuivreux  d*origine  volca- 
nique du  Caucase  méridional. 

M.  K.  Rossi  kow(94o)  a  publié  les  résultats  de  ses  observations 
sur  le  phénomène  de  dessèchement  des  lacs  du  versant  septen- 
trional du  Caucase.  Les  observations  commencées  en  1881  ont 
démontré  que  les  petits  lacs  de  différente  origine  qui  s'y  trouvent 
se  dessèchent  continuellement  et  que  plusieurs  d'entre  eux  ont 
disparu  ou  disparaissent.  Le  degré  de  dessèchement  est  différent 
pour  les  différents  lacs  :  pour  les  lacs  de  steppe,  le  dessèchement 
varie  de  18-40  pouces  par  an  (1889-91  et  1890-91)  ;  pour  la  région 
du  pied  des  montagnes  20-5o  pouces  pour  la  période  de  1883-87 
et  jusqu'à  90  pour  la  période  1883-91  ;  pour  la  région  sub-alpine 
(lacs  occupant  les  dépressions  d'érosionj  i85-202  pour  la  période 
de  1882-91.  M.  Rossikow  a  observé  en  même  temps  la  position  du 
niveau  de  la  mer  Caspienne  et  a  constaté  l'abaissement  du  niveau 
dans  le  degré  correspondant  à  l'abaissement  du  niveau  des  lacs  de 
la  région  littorale  et  de  la  région  des  steppes. 
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Par  E.  g.  Racovitza. 


Turquie  (1394).  —  V.  Simonelliaeu  roccasion  d'étudier  des 
échantillons  de  sables  très  fossilifères  provenant  de  Selenitza,  en 
Albanie.  D'après  Baldacci  qui  les  a  recueillis,  les  sables  reposent 
sur  les  couches  bituminifères  et  pétrolifères  bien  connues  de  cette 
localité.  D'après  Coquand,  tout  le  bassin  pétrolifère  est  pliocène; 
les  sables  seraient  donc  à  placer  à  la  partie  supérieure  de  cet  étage. 

Voici  la  liste  des  fossiles  que  Simonelli  a  pu  déterminer  :  Cythere 
terebrata^  Balanus  cfr.  concavus^  Ringicula  auriculata^  Cancella- 
ria  cancellata^  Nassa  bollenensis,  Neritula  neritea,  Columbella 
scripta  ^  Triforis  perversus^  Cerithium  renovatum  ^  rupestre^ 
Potamides  atticum^  pictum^  Rissoa  lineolatà^  clathrata,  Hydro^ 
bia  sjp.y  Mohrensternia  Zitteli^Natica  intricata^  Scalarissp,^  Odos- 
tomia  conoidea^  Turbonilla  lactea^  Neritina  viridiSy  Phasaniella 
pullus^  Ostrea  edulis^  lamellosa,  stentina^  Anomia  radiata^  Pecten 
jBosniaskii^  Cardium  edule^  Venus  gallina,  Donax  semistriata^ 
Solen  vagina,  Mactra  cfr.  donaciformis,  subtruncata^  Lucina  leu- 
coma^  Tellina  donacina^  Cliona  sp.^  Rotalia  Beccarii. 

Comme  celte  liste  le  montre,  Coquand,  en  1868,  avait  très  bien 
déterminé  Tâge  de  ces  couches  comme  pliocènes.  Ces  sables  ont  dû 
se  déposer  en  des  lagunes  saumâtres. 

Grèce  (i385).  —  Du  travail  de  Georgiades  sur  le  gisement 
cuivreux  de  Limogardi  (Montagne  derOthrys,en  Phthiotide),  nous 
extrayons  les  passages  suivants  pouvant  intéresser  le  géologue. 

Le  massif  de  TOthrys  est  presque  tout  entier  formé  par  des 
schistes  argileux,  talqueux,  magnésiens,  recouverts  par  le  calcaire 
crétacé  à  Hippurites.  Les  schistes  sont  traversés  par  des  veines  de 
quartz  et  par  des  filons  de  dioriie.  Ils  contiennent,  en  outre,  de  la 
pyrite  et  des  veinules  de  quartz  imprégné  de  chalcopyrite.  —  On 
avait  attribué  à  ces  derniers  une  nature  filonienne,  mais,en  réalité, 
ce  ne  sont  que  des  produits  de  remplissage  de  fentes  par  les  eaux 
minéralisées  au  travers  de  la  veine  cuivreuse. 

Les  minerais  sont  au  nombre  de  trois  : 

10  Ceux  des  affleurements,  minerais  oxydés,  contenant  avec  un 
peu  de  Malachite,  le  Cuprite,  TAzurite  et  de  petits  filaments  de 
cuivre  métallique. 

2**  Les  minerais  de  remplissage  des  fractures.  Ce  sont  des  vei- 
nules de  quartz  imprégné  de  pjrite  de  fer  et  de  cuivre  panaché. 

3°  Enfin,  les  minerais  filoniens  essentiellement  sulfureux  qu'on 
rencontre  à  Tétat  d'imprégnation  dans  les  diorites,  composés  de 
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pyrite  cuivreuse,  mispickel  et  phillipsite.  Une  coupe  traversant  le 
ravin  de  Galanorevnia  permet  de  se  rendre  compte  des  relations 
des  filons  avec  les  roches  qui  les  contiennent. 

(i386). —  Malgré  les  études  d'un  certain  nombre  de  géologues, 
nie  de  Zante  présentait  encore  bien  des  points  intéressants  à  étu- 
dier comme  le  montre  le  travail  de  A.  Issel. 

Dans  une  première  partie  consacrée  à  la  stratigraphie,  Tauteur 
passe  en  revue  les  terrains  rencontrés. 

L'ile  de  Sj  km.  en  long  et  17  de  large  est  constituée  sur  plus  de 
la  moitié  de  sa  surface  par  des  calcaires  crétacés  formant  un  puis- 
sant anticlinal  à  direction  N.  E.  Les  côtes  Nord  et  Ouest  de  File 
sont  formées  par  ce  terrain  et  se  présentent  comme  de  hautes 
falaises.  Le  plus  haut  sommet  (Mont  Vrachionas,  758  m.)  se  trouve 
dans  cette  région.  A  TEst,  c'est  le  Tertiaire  qui  forme  le  sol  de 
nie.  Un  vaste  espace  recouvert  d'alluvions  récentes  et  anciennes 
sépare  le  Crétacé  du  Tertiaire. 

Voici  un  tableau  qui  résume  les  résultats  stratîgraphiques  acquis 
dans  ce  travail  et  qui  montre  en  même  temps  Page  des  couches  qui 
forment  cette  île  : 

I®  Crétacé  supérieur  (Turonien)  : 

a)  Calcaires  à  sphérulites  du  Mont  Scopos. 

b)  Calcaires  à  hippurites  de  Chéri,  etc. 

d  Calcaires  terreux  de  la  partie  montagneuse  de  l'île. 
2*  Éocène  moyen  : 

Calcaires  nummulitiques  du  col  de  Chéri  (?j. 
3®  Eocène  supérieur  : 

Couches  de  Fioliti  {?). 

Calcaires  noirs  du  Mont  Scopos  (?). 
4*  Miocène  inférieur  et  moyen  : 

Marnes  à  Ptéropodes  de  Chéri. 

Conglomérat  à  Lucines  de  Tragachi. 
5®  Miocène  supérieur  : 

Marnes,  mollasses  et   conglomérats    du    Mont    Scops,    de 
Lipio,  etc. 
6®  Pliocène  inférieur  et  moyen  : 

Marnes  et  argiles  de  la  colline  de  la  citadelle. 

Calcaires  concrétionnés  et  sableux  de  Crionera,  etc. 
7®  Pliocène  supérieur  : 

Calcaires  fossilifères  de  Trentanove. 

Conglomérats  et  calcaires  de  Geracarion. 

Conglomérats  et  calcaires  de  Litachias,  etc. 
8*  Postpliocène  : 

Alluvions  anciennes  de  Vasilico,  etc. 

Loess  de  Oxocara. 

Tourbe  de  Chcri. 

Alluvions  de  plaines. 

Alluvions  récentes  et  dunes. 
Dans  une  seconde  partie,  Tauteur  étudie  les  phénomènes  géody- 
namiques si  fréquents  dans  cette  île,  —  Les  tremblements  de  terre, 
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en  effet  si  souvent  répétés,  lui  ont  donné  une  triste  célébrité.  L'An- 
nuaire consacrant  à  ces  phénomènes  un  article  spécial,  je  n'ai  pas 
à  m'en  occuper  ici. 

L'auteur  s'occupe  dans  le  même  paragraphe  de  la  question  des 
soulèvements  et  abaissements  des  côtes  méditerranéennes  dans  les 
*  temps  actuels. 

Un  troisième  chapitre  traite  des  phénomènes  hydrothermiques  et 
de  leurs  produits. 

Une  carte  géologique  au  1/200.000  en  cinq  couleurs  est  annexée 
au  travail.  —  Le  Crétacé  supérieur,  le  Miocène  moyen  avec  TEo- 
cène,  le  Miocène  supérieur,  le  Pliocène  inférieur,  le  Pliocène 
supérieur  et  enfin  le  Postpliocène  sont  distingués  sur  cette  carte, 
sur  laquelle  cependant  le  relief  n'a  pas  été  indiqué. 

(1387).  —  Le  D'  Jousseaume  expose  le  résultat  de  ses  recher- 
ches sur  deux  collections  de  fossiles  recueillis  à  l'occasion  du  per- 
cement de  l'isthme  de  Corinthe  par  Fuchs  et  Quellennec.  La 
collection  Fuchs  provient  du  complexe  des  tufs  calcaires  raviné 
par  des  sables,  graviers  et  conglomérats  que  Fuchs  avait  désignés 
dans  ses  coupes  présentées  au  congrès  de  l'Association  française 
(session  de  Toulouse)  par  les  lettres  C  et  G.  La  presque  totalité 
des  fossiles  (i5o  espèces)  appartiennent  aux  formes  vivant  actuel- 
lement dans  la  Méditerranée.  Deux  espèces  sont  émigrées  :  le 
Murex  [Strombus]  mediterraneus  qui  caractérise  les  plages  soule- 
vées du  Nord  de  l'Afrique,  et  la  Natica  [Mamillà)  lactea  qui 
habite  l'Atlantique. —  Quatre  espèces  sont  étemtes  dont  un  Troque, 
un  Fossarus  et  deux  Néritines.  Ces  deux  dernières  peuvent  cepen- 
dant provenir  des  couches  inférieures  désignées  par  la  lettre  M  et 
considérées  comme  levantines. 

Dans  des  blocs  gréseux  isolés,  Fuchs  a  trouvé  des  empreintes  de 
Vivipara  Strossmayeri  caractéristique  du  niveau  à  Elephas  meri- 
dionalis, 

(1389).  —  Le  beau  livre  de  Richard  Lepsius  contient  les 
résultats  de  ses  recherches  sur  la  Géologie  de  TAttique  et  plus 
spécialement  la  question  de  l'origine  des  marbres  et  des  schistes 
cristallins.  Ce  travail  intéressera  non  seulement  le  géologue  et  le 
minéralogiste,  mais  aussi  l'archéologue,  car  l'auteur  s'est  occupé 
des  marbres  ayant  servi  de  matériaux  pour  les  inimitables  oeuvres 
d'art  de  la  Grèce  antique. 

L'Académie  des  Sciences  de  Berlin  a  fait  tous  les  frais  du  travail 
et  aussi  tous  les  frais  de  la  publication  qui  est  sans  conteste  une 
des  plus  belles  que  nous  ayons  en  géologie. 

Le  texte  commence  par  un  chapitre  orographique  dans  lequel 
l'auteur  précise  les  limites  et  l'aspect  de  sa  région.  —  Deux  vues 

f panoramiques  :  la  chaîne  de  l'Hymette  et  celle  du  massif  Penté- 
ique,  ainsi  qu'une  vue  de  l'Acropole,  sont  annexées  à  ce  chapitre. 

A  un  court  paragraphe  consacré  au  climat  et  à  la  flore  succède 
une  longue  étude  sur  la  stratigraphie.  A  ce  point  de  vue,  l'Attique 
est  formée  surtout  par  des  schistes  cristallins  et  marbres,  puis  par 
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des  couches  diverses  du  Crétacé  et  enfin  par  des  dépôts  tertiaires. 
—  Les  couches  d'alluvion  sont  rares  ainsi  que  les  couches  érup- 
tîves. 

Les  terrains  cristallins  sont  divisés  par  Tauteur  en  cinq  niveaux. 
Ce  sont  de  bas  en  haut  : 

I®  Schistes  micacés  calcarifères  avec  lentilles  de  quartz  (Schistes 
deVari),  loo  m.  de  puissance; 

2^  Schistes  dolomitiques  et  calcarifères  (Niveau  de  Pirnari), 
200  mètres; 

3*  Marbre  inférieur  de  PAttique,  5oo  mètres; 

4"*  Schistes  micacés  (Schistes  de  Kaesariani),  25o  mètres; 

5®  Marbre  supérieur  de  l'Attique,  25o  mètres. 

Tous  ces  niveaux  forment  un  complexe  de  couches  en  stratifica- 
tion concordante  dont  la  puissance  dépasse  i  .3oo  mètres.  Le  deçré 
de  cristallinité  varie  sans  arriver  à  cet  aspect  de  roche  à  grains 
grossiers  qui  caractérise  les  vrais  gneiss  et  leur  marbre.  Toute  l'os- 
sature de  l'Attique  est  formée  par  ces  couches  que  l'auteur  range 
dans  les  schistes  cristallins  de  la  période  azoique.  Plusieurs  dessins 
de  coupes  montrent  les  relations  des  différents  niveaux  entre  eux. 

Le  Crétacé  est  représenté  par  trois  niveaux  : 

i"  Calcaire  inférieur;  loo  mètres  de  puissance; 

2*  Schistes  d'Athènes;  200  mètres; 

30  Calcaires  inférieurs  (Calcaires  de  Lykabettos);  25o  mètres. 

Ces  couches  sont  représentées  dans  toutes  les  régions  de 
TAttique  et  ne  contiennent  que  des  traces  inutilisables  de  fos- 
siles. 

L'Eocène  et  l'Oligocène  ne  sont  pas  représentés  en  Attique. 

Le  Néogène  est  aussi  bien  marin  que  saumâtre  et  d'eau  douce. 
L'auteur  y  distingue  deux  niveaux  : 

i®  Niveau  ancien  formé  par  des  dépôts  limniques  et  marins  de 
calcaires,  marnes,  grès  et  conglomérats  ;  200  m.  de  puissance. 

2^  Niveau  récent  formé  par  des  marnes  rouges,  des  sables  et 
conglomérats  contenant  la  faune  bien  connue  de  Pikermi  et  les 
bancs  d'huîtres  de  Raphina;  i5o  m. 

Le  second  niveau  est  toujours  en  discordance  sur  le  premier 
et  ses  couches  horizontales  forment  la  région  plate  de  l'Atti- 
que. 

Les  couches  d'argile  brune  qui  recouvrent  les  couches  de  Pi- 
kermi et  les  dépôts  de  la  vallée  de  Vraona  à  cérithes  subfossiles  sont 
des  exemples  de  formations  quaternaires. 

Un  long  chapitre  est  consacré  à  la  tectonique  de  l'Attique.  La 
structure  géologique  de  cette  contrée  est  loin  d'être  uniforme.  Elle 
ne  ressemble  ni  à  celle  de  TArgolis  au  Sud,  ni  à  TEuboea  au  Nord 
et  môme  il  est  difficile  de  la  faire  rentrer  dans  la  structure  générale 
de  la  péninsule  balkanique  et  du  Péloponèse. 

L'auteur  consacre  des  paragraphes  monographiques  aux  régions 
suivantes  :  i»  Hymette.  2®  Collines  d'Athènes  et  ifegaleos.  3®  Pen- 
telikon.  4*»  Mesogeia  et  les  montagnes  de  l'Est  avec  les  prés  du 
Perati.  5°  Le  massif  du  Laurion.  6®  Le  granité  de  Plaka  et  ses 
apophyses.  De  nombreuses  figures  accompagnent  le  texte,  auquel 
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sont  annexées  aussi  deux  planches  de  profils  et  une  cane  au 
1:200000  sur  laquelle  sont  marquées  les  lignes  directrices  de  la 
structure  géologique. 

Dans  un  paragraphe  qui  résume  les  études  précédentes,  Pauteur 
constate  la  présence  d'une  direction  générale  N.  N.  O.  produite 
par  le  plissement  des  couchés  cristallines  et  crétacées. 

Une  direction  secondaire  est  perpendiculaire  sur  la  première 
c'est-à-dire  E.  S.  E.  Une  troisième,  au  N.  O.,  n'intéresse  pas  toute 
FAttique  comme  la  oremière,  mais  seulement  la  chaîne  pentélique. 
Une  quatrième,  au  N.  E.,  dans  le  terrain  cristallin  de  l'Hymette 
et  du  Pentélique,  doit  être  considérée  comme  le  résultat  du  plus 
ancien  mouvement  car  il  n'intéresse  que  l'Archéen.  Ce  mouvement 
n'a  pas  été  accompagné  d'éruption. 

Pendant  le  Crétacé,  le  continent  archéen  fut  immergé  et  les 
couches  en  stratification  concordante  de  cet  âge  se  disposèrent  en 
discordance  sur  le  terrain  cristallin.  Après  ce  dépôt  eurent  lieu  les 
mouvements  qui  donnèrent  naissance  aux  montagnes  de  l'Attique. 

Le  mouvement  le  plus  récent  est  celui  qui  produisit  la  direction 
E.  S.  E.  Le  Miocène  se  déposa  seulement  après  que  l'Hymette,  le 
Pentélique  et  le  Laurion  eurent  reçu  leur  forme  définitive.  Ces 
couches  se  déposèrent  en  efifet  dans  les  synclinaux  et  les  couches 
miocènes  d'eau  douce  sont  redressées  sous  un  angle  qui  varie 
entre  3o<>  et  40°.  Ce  mouvement  est  antérieur  aux  dépôts  de  Pikermi 
qui  reposent  au-dessus  en  discordance. 

Le  granité  de  Plaka  et  les  apophyses  nombreuses  qu'il  envoie 
dans  les  calcaires  crétacés,  ainsi  que  les  ^abbros  sont  antérieurs 
aux  couches  miocènes  d'eau  douce,  mais  postérieurs  aux  cré- 
tacées. Les  éruptions  qui  les  ont  produites  sont  probablement  éo- 
cènes. 

Les  couches  pliocènes  de  Pikermi  sont  partout  horizontales  ; 
d'origine  marine  elles  remplissent  toutes  les  dépressions  de  l'Atti- 
Que.  La  grande  dififérence  de  niveau  où  on  les  trouve  montre  que 
des  mouvements  ont  dû  avoir  lieu  après  leur  dépôt. 

Un  cinquième  chapitre  est  consacré  à  quelques  études  de  rac- 
cord avec  les  régions  avoisinantes.  Le  sixième  s'occupe  de  Tétude 
pétrographique  des  roches  rencontrées.  Ainsi  les  paragraphes  sui- 
vants sont  consacrés  à  cette  étude  extrêmement  complète  a  tous  les 
points  de  vue. 

I**  Granité  de  Plaka  et  ses  apophyses.  2®  Les  gabbros  et  serpen- 
tines de  l'Attique.  3°  Schistes  micacés  de  Kaesariani  du  Pentéli- 
que. 4**  Schistes  de  Kaesariani  de  l'Hymette.  5*  Schistes  micacés 
de  Vari  et  du  Sud  de  l'Hymette.  6*  Schistes  micacés  de  Peraii  et 
de  Pani.  7°  Schistes  de  Kaesariani  du  mont  Laurion.  8^  Schistes 
micacés  du  Péloponèse.  g"*  Schistes  crétacés  d'Athènes  normaux  et 
métamorphiques.  10**  Gneiss  de  Paros,  Naxos  et  Seriphos.  1 1**  Mar- 
bres, Calcaires  et  Dolomie. 

Dans  un  appendice  sont  étudiés  : 

i^  Marbres  et  Calcaires  de  Carrare  (Italie).  2*  Roches  schis- 
teuses sémicristallines  et  holocristallines  des  Alpes  Apuannes. 
3®  Trachyte  de  Pergamon.  4**  Basalte  de  Persufii  (Thessaiie). 
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Quatre  planches  en  he'liogravure  reproduisant  des  coupes  des 
différentes  roches  accompagnent  cette  partie  du  mémoire. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  huitième  chapitre  consacré  à  la 
question  du  métamorphisme  des  roches  de  l'Attique  et  à  l'impor- 
tante question  de  l'origine  des  marbres  et  des  schistes  cristallins. 
Pour  cette  partie  comme  pour  le  chapitre  précédent,  nous  ren- 
voyons le  lecteur  au  compte  rendu  spécial  que  cet  Annuaire  con- 
sacre à  la  Pétrographie.  Notons  seulement  que  Tauteur  admet 
comme  facteurs  du  métamorphisme  :  L'eau  comme  dissolvant  des 
substances  solubles  contenues  dans  les  roches  ;  la  température  éle- 
vée pour  échauffer  Teau;  la  pression  pour  maintenir  Teau  liquide 
et  surchauffée  de  manière  à  augmenter  son  pouvoir  dissolvant,  et 
enfin  une  certaine  durée  pour  permettre  1  accomplissement  des 
phénomènes  chimiques. 

Une  magnifique  carte,  en  même  temps  géologique,  tectonique  et 
hypsométrique  à  une  très  grande  échelle  (i/25ooo)  accompagne  ce 
très  important  travail  de  Lepsius.  Neuf  feuilles  très  bien  exécutées, 
claires  et  élégamment  colorées  la  composent.  Les  dix-neuf  couleurs 
qui  y  sont  marquées  représentent  1  extension  des  couches  sui- 
vantes : 

10  Alluvion. —  2'Diluvium. —  3"  Couches  de  Pikermi.  —  4®  Ter- 
tiaire inférieur.  —  5*  Calcaires  du  niveau  tertiaire  inférieur.  — 
6®  Niveau  crétacé  supérieur.  —  7*  Schistes  d'Athènes.  —  8*  Cal- 
caires des  schistes  d'Athènes.  — ^^  Calcaires  et  marnes  argileuses 
des  mêmes  couches.  —  lo*  Calcaires  inférieurs.  — ^^  1 1*  Marnes  des 
calcaires  inférieurs.  —  12*  Marbre  supérieur. —  i3®  Schistes  de 
Kaesariani.  —  14®  Zone  de  contact  des  granités  et  des  schistes  mica- 
cés. —  i5*»  Marbre  inférieur.  —  16*  Dolomite  et  schistes  calcaires. 
—  17®  Schistes  micacés  calcarifères  à  lentilles  de  quartz.  — 
18**  Granité.  —  19®  Gabbro  et  serpentine. 

(i3q5).  Le  professeur  Tietze  avait  publié  en  1887  une  note  dans 
laquelle  il  apportait  comme  preuve  d  émersion  et  ci'immersion  des 
côtes  de  l'île  Paros  une  observation  de  l'archéologue  Lôwy.  Ce 
dernier  en  effet  lui  communiqua  qu'il  avait  trouvé  assez  loin  du 
bord  de  la  mer  près  de  Paroikia,  un  sarcophage  antique  recouvert 
par  un  dépôt  contenant  des  mollusques  marins:  Murex brandaris, 
Cerithium  vulgatum  et  autres  formes  actuelles.  Tietze  concluait 
de  là  qu'à  la  suite  d'une  immersion,  la  mer  aurait  recouvert  l'em- 
placement où  était  enterré  le  sarcophage  et  que  postérieurement 
un  mouvement  inverse  aurait  remis  cet  endroit  à  sec. 

Skuphos,  dans  la  note  que  nous  analysons,  constate  que  l'ob- 
servation de  Lôwy  est  mal  interprétée.  L'endroit  dont  il  est  ques- 
tion est  à  100  mètres  seulement  du  bord  de  la  mer  et  les  coquilles 
se  sont  accumulées  dans  des  trous,  poussées  qu'elles  étaient  par  le 
vent. 

Cependant  l'auteur  a  constaté  des  soulèvements  et  des  affaisse- 
ments sur  Paros,  phénomènes  qui  se  sont  manifestés  sur  toute  l'île 
du  Nord  au  Sud. 

L'ossature  de  l'île  est  formée  par  des  gneiss  et  schistes  micacés 
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traversés  par  du  granité  et  recouverts  par  le  marbre  de  Paros. 
Toute  la  région  Nord  (le  cap  Korakas)  est  formée  parles  schistes 
et  les  gneiss  s'élevant  à  une  hauteur  de  loo  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Toutes  les  crevasses  de  ces  roches  sont  remplies 
de  sables  à  Gastéropodes  et  Lamellibranches.  Le  cap  Korakas  a  dû 
donc  subir  un  soulèvement  récent.  Au  Sud,  au  contraire,  il  y  a 
afTaissement,  car  le  village  antique  d'Abyssas  est  maintenant  recou- 
vert par  la  mer. 

Le  professeur  Toula  (iSg?)  fait  un  compte  rendu  détaillé  du 
travail  de  Philippson  sur  «  Pelopones  »,  travail  dont  j'ai  déjà  parlé 
dans  le  volume  VlII  de  cet  Annuaire.  L'article  est  accompagné 
d'une  carte  au  1/600000,  réduction  de  la  carte  en  quatre  feuilles 
de  Philippson.  —  La  belle  carte  de  ce  dernier  n'a  rien  perdu  à 
,  la  réduction,  au  contraire  la  vue  d'ensemble  de  la  structure  géolo- 
gique du  pays  en  est  facilitée. 

Voici  les  points  qui  paraissent  les  plus  importants  à  Toula  : 

Philippson  a  retrouvé  dans  le  Péloponèse,  les  zones  calcaires  si 
importantes  pour  la  géologie  de  la  Grèce  et  que  Bittner  et  Neu- 
mayr  avaient  décrites  dans  la  Grèce  continentale.  L'âse  de  ces 
couches  doit  cependant  être  modifié.  Ainsi  les  calcaires  de  Tripo- 
litza  (Calcaire  inférieur  de  Neumayr)  sont  crétacés  supérieurs  (zone 
à  Rudistes)  et  éocènes  inférieurs.  Le  calcaire  moyen  de  Neumayr 
contient  des  Nummulites  et  des  Alvéolines,  et  le  calcaire  supérieur 
(calcaire  d'Olonos)  doit  d'autant  plus  être  considéré  comme  éocène 
et  la  preuve  en  est  donnée  par  les  Nummulites  que  Philippson  y 
a  trouvées.  L'énorme  développement  de  tous  ces  calcaires  dans 
tout  le  Sud  de  la  Péninsule  balkanique  montre  l'importance  de  la 
découverte. 

Les  calcaires  de  Tripolitza  sont  en  discordance  sur  les  couches 
redressées  du  terrain  primitif.  Pour  ce  qui  concerne  la  tectonique, 
Phillipson  confirme  dans  leurs  grands  traits  les  vues  de  Neumayr 
et  de  Bittner. 

La  galène  argentifère  du  mont  Laurion  (1400)  était  déjà  exploi- 
tée au  V*  siècle  avant  notre  ère.  Quatre  cents  ans  après,  les  mines 
furent  abandonnées  et  après  2000  ans  seulement  exploitées  de  nou- 
veau. Il  y  a  vingt-cinq  ans  en  effet  seulement  qu'une  compagnie 
française  commença  l'exploitation.  Cela  permit  aux  minéralogistes 
de  faire  d'amples  récoltes  de  minéraux  rares  et  même  nouveaux. 
L'azurite  occupe  Zimany  i  dans  cet  article.  Le  lecteur  trouvera  le 
compte  rendu  spécial  des  résultats  cristallographiques  obtenus 
dans  cette  étude  à  l'article  «  Minéralogie  »  de  cet  Annuaire. 

Serbie  (iSgô). —  Après  avoir  rappelé  la  découverte  effectuée  en 
1891  en  Roumanie  de  deux  gisements  de  jDmof/jertwm,  Gr.  Stefa- 
nescu  annonce  la  découverte  d'un  autre  gisement  en  Serbie,  cette 
fois  près  de  Zlotu,  district  de  Firna  Reca.  —  La  pièce  dont  il  est 
question  est  la  seconde  molaire  de  la  mâchoire  inférieure  gauche. 
Après  l'avoir  décrite  et  en  avoir  donné  les  dimensions,  l'auteur  se 
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croit  en  droit  de  Tattribuer  au  Dinotherium  giganteum.  On  peut 
donc  considérer  Thabitat  du  Dinotherium  comme  s'étendant  au 
moins  depuis  les  Pyrénées  jusqu'en  Russie  (Podolie)  et  en  Rouma- 
nie, et  depuis  Hesse-Darmstadi  etBaden  jusqu'à  Pikermi  en  Grèce. 
L'auteur  ne  doute  pas  qu'on  ne  trouve  aussi  des  restes  de  cet  ani- 
mal en  Asie-Mineure,  ce  qui  effacerait  la  solution  de  continuité  qui 
existe  entre  son  habitat  en  Europe  et  dans  l'Inde. 

La  carte  géologique  delà  Serbie  dressée  par  M.  Zujovic  (1401) 
permet,  du  premier  coup  d'oeil,  d'y  distinguer  quatre  régions  bien 
définies.  Une  région  centrale  formée  par  la  terminaison  du  massif 
cristallin  balkanique  (continent  oriental)  ;  à  l'Est  une  région  for- 
mée par  les  plissements  c^mi  ferment  l'arc  carpatho-balkanique  ;  à 
l'Ouest  celle  des  Alpes  dinariques,  enfin  au  Nord  une  région  néo- 
gène faisant  partie  du  pourtour  de  la  région  panonique.  —  Si  la 
carte  serbe  ne  se  relie  pas  toujours  exactement  aux  cartes  géologi- 
ques des  pays  avoisinants,  cela  tient  à  plusieurs  causes,  comme 
par  exemple  :  à  l'érosion  pour  les  deux  côtés  des  rapides  du  Da- 
nube (Porte  de  ferj,  au  glissement  suivant  une  grande  ligne  de  frac- 
ture sur  la  frontière  formée  par  la  rivière  Drina,  et  même  enfin  à 
rinexactitude  de  la  carte  du  Balkan  occidental.  Les  terrains  sédi- 
mentaires  représentés  en  Serbie  sont  les  suivants  : 

I*  Terrain  primitif  représenté  par  des  gneiss  et  des  schistes  pré- 
cambriens;  2<*    Schistes    luisants     précarbonifères;     3**    Terrain 
houiller  ;   4*   Permien   représenté    par  le  Verrucano  et   les  grès 
rouges  ;  5*  Le  Trias  avec  les  étages  Werfenien,  Franconien  et  des 
calcaires  à  Megalodon;  6*  Le  Jurassique  :  Etages  rhétien,  hettan- 
gien,  Lias  linferieur,  moyen,  supérieur)  Bajocien,  Bathonien,  Cal- 
lovien   et  le  Jurassique    supérieur   sous    forme  de  Tithonique  ; 
7"  Le  Crétacé  est  représenté  par  l'Hautcrivien,  le  Barrômien,  Tur- 
gonien,  l'Aptien,  l'Albien,  le  Cénomanien,  le  Turonien,  le  Séno- 
nien  ei  enfin  du  Flysch  aussi  bien  crétacé  supérieur  qu'Éocène; 
8°  Le  Tertiaire  n'est  représenté  que  par  l'Aquitanien,  le  Méditer- 
ranéen, le  Sarmatique,  le   Prépontique,  le   Pontique  et  le  Levan- 
tique  ;  9°  La  période    quaternaire    est  représentée  par  quelques 
dépôts  lacustres  :  le  loess  contient  les  Eiephas  primigenius  et  an- 
tiquus;  des  cavernes  contiennent  Ursus  speiaeus;  10°  On  constate 
naturellement  aussi  la  présence  des  alluvions  récentes. 


nite  est  très  répandu,  surtout  dans  le  massif  du  Kopaonik,  région 
où  du  reste  d'autres  roches  intéressantes  sont  largement  repré- 
sentées. Des  galets  de  porphyre  pétrosiliceux  ont  été  trouvés  dans 
les  couches  permiennes  ;  et  des  argilolithes,  des  tufs  porphyriques 
et  des  porphyrites  sont  interstratihés  dans  les  terrains  permo-tria- 
sioues,  les  dernières  même  dans  le  Werfenien. 

Pour  la  série  des  roches   modernes,   l'auteur    distingue    cinq 


GEOLOGIE.    —    PRESQU^ILE   DES   BALKANS.  Sop 

centres  volcaniques  dont  la  plupart  sont  situés  sur  le  prolonge- 
ment des  Carpathes.  Les  cina  (*)  régions  sont  celles  de  Sumadia, 
Kopaonik,  Arna  Reka  et  Poarinie.  La  roche  la  plus  répandue  est 
l'andésite  avec  de  nombreuses  variétés  dont  la  timacite.  Ensuite 
viennent  les  labradorites  et  les  trachytes.  On  trouve  tous  les  pas- 
sages entre  les  andésites  et  les  deux  autres  roches. 

Les  rhyolites  forment  de  grandes  masses  à  Sumadia  et  passent 
aux  microgranulites  qui  traversent  le  Crétacé. 

Il  est  probable  que  Tordre  d'apoarition  de  ces  roches  est  le  sui- 
vant :  1°  Microgranulites.  2®  Trachytes.  3**  Labradorites  et  Andé- 
sites. 4°  Dacites  et  rhyolites.  5®  Basalte  (trouvé  sur  un  seul  point). 
Toutes  ces  roches,  formant  des  dômes,  des  nappes  ou  des  filons, 
datent  du  Miocène  et  du  Pliocène.  Au  commencement  du  Ter- 
tiaire, la  série  éruptive  est  représentée  par  des  filons  de  roches  ophi- 
tiques  et  lamprophyriques. 

Bulgarie  (i  398).  —  Voici  le  travail  in  extenso  du  professeur 
Toula  sur  l'Est  des  Balkans  et  de  quelques  régions  avoisinantes. 
Dans  l'article  de  Tannée  dernière,  plusieurs  notes  préliminaires  sur 
le  même  sujet  ont  été  analysées. 

L'éminent  professeur  commence  Texposé  de  ses  recherches  par 
les  environs  de  Ruschtschuk  et  la  vallée  inférieure  du  Lom.  Il  s'a- 
gissait principalement  de  déterminer  les  relations  existant  entre 
les  calcaires  friables  du  Danube  déjà  précédemment  indiqués 
comme  crétacés  et  les  calcaires  jaunes  du  bord  du  fleuve. 

La  rivière  le  Lom  forme  dans  ces  calcaires  un  véritable  canon.  En 
plusieurs  endroits,  Tauteur  a  pu  constater  la  succession  suivante  : 

Des  calcaires  jaunâtres  durs  dans  lesquels  il  trouve  des 
Requiénies,  supportant  des  calcaires  plus  friables  à  Orbitolines, 
Cidaris  et  Serpules.  Le  tout  est  recouvert  par  le  loess.  Le  calcaire 
à  Orbitolines  oolithique  donne  naissance  à  de  curieux  phénomènes 
d'érosion.  Des  roches  bizarres  isolées  sur  le  bord  du  Danube  (Tune 
à  20  mètres  de  hauteur)  lui  appartiennent;  de  même  les  parois 
creusées  de  cellules  arrondies,  produits  de  la  déflation.  Voici  les 
fossiles  trouvés  dans  les  calcaires  à  Requiénies  et  décrites  en 
même  temps  que  figurées  dans  ce  travail. 

Requiema  Fetersi  n.  sp.,  Requienia  ammonia  aff.  Goldf.,  Mono- 

pleura  afif.  tribolatacTOTb.^Nerineasp,^  Trochus  Zlatarskii  n.  sp., 

Trochus  Ruschstchukensis  n.  sp.,  Turbo  sp.,  Cerithium  sp..  Car- 

dium  sp,^  Cardium?  Besarbovense   n.  sp.,  Cyprina  Isteriana  n. 

sp.,  Linearia  Pogatscheri  n.  sp.,  Fimbria  sp. 

Aux  environs  de  Varna,  Tauteur  s*est  occupé  surtout  de  la  région 
Sud.  Il  y  a  trouvé  la  succession  suivante  : 

Calcaires  oolithiques  à  Pecten  reposant  sur  des  marnes;  au- 
dessus  des  grès  alternant  avec  des  couches  marneuses  et  sableuses. 
Des  ooliihes  interstratifiées  contiennent  de  petits  fossiles  :  céri- 
thes,  paludines,  etc.  En  outre,   on  trouve   aussi  quelques  bancs 


(*)  I -'auteur  ne  cite  pourtant  que  quatre,  en  les  numérotant  par  contre  i,  a  3  et 5  (?). 
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montre  que  sur  les  marnes  salifères  reposent  des  couches  à  céri- 
thes  sarmatiques,  puis  viennent  des  sables  contenant  les  couches  de 
combustibles.  Au-dessus,  des  argiles,  puis  de  nouveau  des  sables. 
Les  sables  et  argiles  appartiennent  aux  couches  à  Congéries. 

Roumanie  (i38^).  —  M.  Fuchs  i-end  compte  d'un  voyace 
géologique  entrepris  dans  le  Sud  de  la  Roumanie  (Valachie)  afin 
d'en  étudier  les  formations  néogènes  dont  la  richesse  fossilifère 
est  bien  connue.  Après  avoir  raconté  ses  courses  par  le  menu, 
l'auteur  résume  l'état  des  connaissances  sur  les  couches  citées. 

On  connaît  les  très  curieux  bassins  tertiaires,  fréquents  en  Rou- 
manie et  qui  ont  leur  type  dans  le  bassin  de  Bahua.  Ils  sont  tous 
caractérisés  par  la  présence  de  couches  lignitifères  à  Cerithium 
margaritaceum  et  plicatum.  Les  calcaires  et  les  marnes  marines 

3ui  les  accompagnent  dans  le  bassin  de  Bahua  sont  sans  aucun 
oute  équivalents  des  couches  de  Lapugy.  Si  leur  âge  est  ainsi 
déterminé,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  celui  des  couches  ligni- 
tifères. Les  géologues  roumains  assimilent  ces  dernières  aux  grès 
à  Pectoncles  de  Hongrie  et  de  Transylvanie;  elles  sont  donc  consi- 
dérées comme  de  TOligocène  supérieur. 

L'auteur  n'est  pas  de  cet  avis,  il  considère  les  couches  lignitifères 
comme  homologues  à  celles  de  Molt  (Bassin  de  Vienne),  ce  qui 
les  place  après  les  couches  à  Pectoncles.  Cette  opinion  déjà  soute- 
nue en  i885  est  fortifiée  par  les  recherches  exposées  dans  ce  travail. 
Dans  les  couches  contenant  les  Cerithium  margaritaceum  et 
plicatum  du  N.  O.  de  la  Transylvanie,  les  géologues  hongrois  ont 
distingué  cinq  horizons  très  nets  et  d'âge  différent  dont  voici 
l'énumération  en  commençant  par  le  plus  ancien  : 

!•  Couches  de  Mera  de  l'Oligocène  inférieur  \i). 

2*  Couches  de  Forgaeskut  strictement  homologues  au  grès  à  Pectoncles  de 
Hongrie.  Oligocène  supérieur. 

3*  Couches  de  Fellegvarà  Corbules  qui  contiennent  une  faune  oligocène  supé- 
rieure mêlée  à  une  faune  miocène. 

40  Couches  de  Koroda  à  Cardium  Kûbeckii  et  Pecten  gigas  et  couches  à  Fora- 
miniféres  de  Keltosmezo.  —  Miocènes. 

3*  Couches  de  Hidalmas  qui,  outre  une  riche  faune  miocène,  contiennent 
encore  les  deux  cérithes. 

A  laquelle  de  ces  faunes  correspondent  leslignites  de  Bahua  ? 

En  examinant  les  faunes  on  voit  que  les  couches  de  Bahua  ne 
contiennent  aucune  forme  oligocène  et  au  contraire  que  tous  les 
fossiles  qu'on  y  trouve  sont  franchement  miocènes.  La  présence 
des  Cerithium  plicatum  et  margaritaceum  ne  constitue  pas,  d'après 
ce  qu'on  a  vu  plus  haut,  une  raison  suffisante  pour  classer  ces  cou- 
ches dans  rOligocène;  l'auteur  est  donc  en  droit  de  maintenir 
son  opinion. 

En  outre,  un  forage  a  permis  de  constater  la  présence  de  ces 
couches  sous  les  calcaires. 

Les  couches  lignitifères  de  Peiroseni,  Fautanele,  Balta  doivent 
être  aussi  placées  dans  le  Miocène  inférieur. 

Les  formations  salifères  si  développées  en  Moldavie,  les  calcaires 
à  Nullipores  de  Zapad  et  les  marnes  à  foraminifères  de  Bresniiza 
représentent  le  Méditerranéen. 
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L'auteur  a  constaté  que  les  calcaires  poreux  qui  forment  le 
sommet  du  Vranic  sont  sarmatiques,  ce  qui  démontre  que  cet  étage 
est  présent  sur  tout  le  versant  Sud  des  Carpathes. 

Pour  le  post-sarmatique  si  développé  et  en  même  temps  si  parti- 
culier, l'auteur  prépare  une  division  aue  lui-même  donne  comme 
f)rovisoire  à  cause  de  l'insuffisance  des  recherches.  Les  couches 
es  plus  anciennes  sont  probablement  les  marnes  blanches  en  pla- 
quettes de  Kunpolung,  mais  l'absence  de  fossiles  ne  permet  pas 
une  opinion  définitive.  Les  couches  très  répandues  a  Congeria 
rhombuidea  et  Valenciennesia  sont  d'après  l'auteur  les  plus 
anciennes  couches  dont  l'âge  post-sarmatique  ne  fasse  point  de 
doute.  Lqs  Cardium  k  côtes  nombreuses  du  type  du  Leu^ii  sont 
aussi  caractéristiques  de  ce  niveau. 

A  un  horizon  supérieur  appartiennent  les  sables  fossilifères  de 
Boteni  et  les  couches  de  Cucesti  Berbesti  et  Turcesti  dont  la  faune 
a  été  étudiée  par  Fontannes. 

Au-dessus  viendraient  les  couches  à  Psilodontes  si  puissantes  et 
s'étendant  depuis  Parscor  jusque  dans  le  district  d'Arçes. 

Au-dessus  les  couches  marneuses  de  Beceni  ne  contiennent  plus 
de  Psilodontes,  et  sont  caractérisées  par  la  Vivivara  stricturata. 
Il  faut  considérer  ces  couches  comme  la  base  clés  couches  puis- 
santes à  Unionidesde  Crijova. 

Les  plus  jeunes  horizons  post-sarmaticjues  sont  représentés  par 
les  couches  à  Unio  répandues  dans  les  districts  de  (îrajova,  Dolj 
Mehedinti  et  Gorjiu  mais  absentes  à  l'Est.  Pourtant  près  de  Barbosi 
on  en  retrouve  un  lambeau,  ce  qui  fait  supposer  qu'elles  passent 
sous  les  couches  plus  récentes  qui  recouvrent  1  espace  intermédiaire. 

Les  couches  du  Parscor  à  Unio  lisses  (Cobalcescu)  sont  à  ratta- 
cher aux  couches  à  Psilodontes  et  non  aux  couches  à  Unio, 

Voici  quel  est,  d'après  l'auteur,  le  rapport  du  post-sarmatique 
roumain  avec  celui  de  Slavonie. 

Les  couches  à  Conf^eria  rhomboidea  (Roumanie)  sont  homolo- 
gues des  couches  à  Congéries  d'Agram  (Slavonie)  ;  cela  ne  fait 
pas  de  doute.  Mais  la  facilité  du  parallélisme  s'arrête  là.  Les  autres 
horizons  sont  très  différents  dans  les  deux  pays,  toutefois  si  l'on 
prend  les  vivipares  et  les  Unio^  on  peut  constater  une  évolution 
parallèle  pour  les  deux  régions. 

A  la  complication  des  ornements  des  vivipares,  lorsqu'on 
remonte  les  couches  à  Congéries  de  Slavonie,  on  peut  paralléliser 
la  série  suivante  des  couches  roumaines. 

Vivipara  bifarcinata  Bielz. 
Vivipara  stricturata, 
Vivipara  polari, 
Vivipara  Strossmayeriana, 

Série  qui  va  aussi  de  la  plus  lisse  à  la  plus  ornée.  Les  Unios  aussi, 
d'abord  lisses  dans  les  couches  à  Psilodon^  se  couvrent  d'ornements 
dans  les  couches  supérieures.  En  résumé  l'auteur  propose  trois 
divisions  dans  les  couches  post-sarmatiques   de   Roumanie  : 

I'  Les  couches  à  Congéries. 
2»  Les  couches  à  Psilodontes. 
30  Les  couches  à  Unio. 
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Les  premières  correspondraient  aux  couches  à  Congéries  et  aux 
couches  à  Paludines  de  Hongrie,  les  secondes  à  l'horizon  à  Vivi- 
para  bifarcinata^  les  troisièmes  à  l'horizon  à  Vivivara  stricturata, 

La  présence  d'une  dent  à^Elephas  meridionalis  dans  la  partie 
supérieure  des  couches  à  Unio  montre  que  ces  couches  sont  au 
moins  du  Pliocène  le  plus  supérieur. 

Dans  une  conférence  populaire,  le  professeur  Toula  (1399) 
expose  les  résultats  de  son  voyage  dans  la  Dobrudscha  (en  rou- 
main Dobrogen).  Le  distingué  géologue,  après  avoir  accompli 
avec  plein  succès  la  mission  aue  lui  a  confiée  l'Académie  des 
sciences  de  Vienne,  c'est-à-dire  1  étude  de  la  chaîne  balkanique,  a 
entrepris  l'examen  des  pays  avoisinants.  La  géologie  de  la  Do- 
brudja  présentait  plus  d  un  point  à  résoudre,  mais  c'est  surtout  le 
curieux  massif  de  Matschin  qui  a  attiré  l'attention  de  l'auteur. 
Cette  région,  en  efifet,  comme  le  ditSuess,  présente  une  succession 
de  couches  analogues  à  celles  des  Alpes,  et  une  inclinaison  des 
schistes  verts  et  du  Trias  comme  dans  le  Caucase  et  non  comme 
dans  les  Carpathes  voisins. 

Après  une  courte  introduction  géographique  et  un  juste  hom- 
mage rendu  à  Peters,  qui  le  premier  a  donné  une  description  éten- 
due de  cette  région,  l'auteur  raconte  son  voyage.  Je  vais  simple- 
ment signaler  les  points  qui  intéressent  le  géologue  dans  cette  très 
récréative  conférence. 

A  Silistria,  à  ±0  mètres  au-dessus  du  Danube,  se  trouvent  des 
sables  contenant  des  Planorbes  ;  plus  loin  à  Afiatar,  des  parois  cal- 
caires rappellent  le  canon  du  Lom  près  Ruschrschuk.  Ces  deux 
formations  paraissent  du  reste  contemporaines  à  en  juger  par  les 
Caprotines  trouvées  à  Anadtschik.  Des  calcaires  d'eau  douce  for- 
mant une  table  horizontale  de  plus  de  100  kilomètres,  furent  dé- 
couverts à  Vietren.  La  grande  vallée  qui  va  de  Tschernavada  à 
Coristantza  est  coupée  au  travers  des  calcaires  à  Nérinées,  du  Lôss 
et  de  grès  partiellement  crétacés. 

A  Matschin  Tauteur  visita  le  massif  cristallin  de  Matschin  peu 
élevé  (340  m.),  mais  à  pentes  très  raides.  Sa  direction  est  N.  O.- 
S.  E.,  comme  celle  des  quartziies  anciens  que  l'auteur  a  décou- 
verts à  Tscherna. 

A  Nihalizel,  des  mélaphyres  sont  très  bien  représentés  et  sont 
en  rapport  avec  des  calcaires  triasigues.  Le  mont  Pomsil  a  une 
forme  conique  ;  il  est  entièrement  formé  par  du  porphyre  repo- 
sant sur  les  calcaires.  A  Oiarman  se  trouvent  des  schistes  verts  et 
des  grès  et  à  Kardschelar  des  calcaires  mésozoïques  à  térébraiules 
et  coraux. 

Les  calcaires  puissants  formant  des  bancs  horizontaux  entre 
Rassova  et  Hirscnova  et  qui  ont  été  considérés  comme  jurassiques 
supérieurs  par  Peters,  sont  au  moins  en  partie  crétacés. 

Douze  photographies  ayant  un  intérêt  pittoresque  ou  géologique 
sont  annexées  à  la  conférence. 
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Par    g.     Aichino  . 


Généralités. 


D'après  M.  De  Stefani,  qui  apublié  (1423)  un  aperçu  de  la 
division  des  montagnes  italiennes,  la  ligne  de  division  la  plus  na- 
turelle des  Alpes  (que  l'on  doit  distinguer  en  orientales  et  occiden- 
tales, plutôt  qu'en  orientales,  centrales  et  occidentales)  serait  au  lac 
de  Garde  :  Ton  a,  en  correspondance  de  celui-ci,  en  même  temps 
qu'une  interruption  qui  est  la  plus  large  et  une  des  plus 
longues,  un  synclinal  profond  bien  caractérisé  et  dirigé  norma- 
lement à  la  chaîne.  Au  point  de  vue  géologique,  la  limite  entre 
les  Alpes  et  les  Apennins  serait  au  Passo  dei  Giovi  :  tandis  aue  si 
Ton  tient  compte  des  autres  circonstances  qui  doivent  régler  le 
choix  au  point  de  vue  géographique,  cette  limite  devrait  être 
portée  un  peu  à  TOuest,  au  Colle  dell'  Altare. 

Dans  l'Apennin,  on  peut  distinguer,  assez  bien  aussi  géogra- 
phiquement,  trois  divisions,  savoir  :  Apennin  septentrional,  cen- 
tral et  méridional.  Le  premier  commence  au  Col  aeir  Altare  ou  au 
Passo  dei  Giovi  pour  arriver  aux  fleuves  Tibre,  Thiarcio  et  Me- 
tauro  :  le  deuxième  arrive  au  fleuve  Crati,  et  le  troisième  au  fleuve 
Melito  di  Porto  Salvo. 

Les  cimes  les  plus  élevées  dans  l'Apennin  septentrional,  le  Suc- 
ciso  (2017°),  le  Cusna  (2127*)  et  le  Cimone  (2165"*),  sont  toutes 
formées  par  des  terrains  éocènes,  et  se  trouvent  sur  le  versant  adria- 
tique. 

L'Apennin  central,  par  ses  plissements, par  sa  nature  calcaire  et 
par  son  orographie,  rappelle  d'après  M.  De  Stefani,  le  Jura  :  tandis 
que  par  sa  succession  stratigraphique,  par  son  âge  et  par  le  carac- 
tère lithologique  de  ses  terrains,  il  ressemble  aux  Alpes  orientales. 
M.  De  Stetani  ne  croît  pas  que  Ton  puisse  séparer  des  Apennins 
la  chaîne  métallifère  tout  aussi  bien  géographiquementquegéologi- 
quement  :  elle  est  vraiment  plus  ancienne  qu'eux,  mais  elle  a  pris 
part  aux  derniers  mouvements  orogéniques  des  Apennins  et  elle 
pénètre  intimement  dans  presque  tous  leurs  principaux  plis. 

Les  collines  qui  s'étendent  parallèlement  au  massif  principal  de 
l'Apennin  central  depuis  le  Mont  Gargano  jusqu  à  la  Terre 
d'Otranto  avec  l'interposition  de  terrains  très  récents  parfaitement 
horizontaux,  et  qui  constituent  le  système  Appulo-Garganico  de 
M.  de  Giorgi,  peuvent  être  considérées  comme  faisant  partie  de 
l'Apennin.  Par  contre,  l'Apennin  méridional  est  tout  à  fait 
étranger  au  reste  de  l'Apennin  :  il  se  relie  avec  les  Monts  Peto- 
tritani  et  les  autres  montagnes  de  la  Sicile. 
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Quant  au  système  Sardo-Corse,  il  n'est  pas  la  continuation  des 
Alpes. 

Signalons  ici  de  ce  môme  auteur,  une  note  (1422)  sur  les  princi- 
paux plis  de  l'Apennin  entre  Gênes  et  Florence  :  c'est  une  descrip- 
tion assez  sommaire  qui  aurait  beaucoup  gagné  à  être  complétée 
par  quelques  dessins. 

M.  Depéret  (1600)  a  enregistré  dans  une  courte  notice  les  ob- 
servations faites  à  1  occasion  d*une  visite  des  collines  de  Turin  et 
d'une  partie  du  versant  septentrional  de  l'Apennin  de  la  Lîgurie, 
faite  pour  comparer  les  formations  miocènes  de  cette  région  avec 
celles  du  bassin  du  Rhône  et  du  versant  septentrional  des  Alpes. 
Il  remarque  que  le  groupe  isolé  des  collines  de  Turin  constitue 
un  large  anticlinal,  dans  lequel  le  centre  de  la  voûte  laisse  voir  le 
Flysch  :  sur  celui-ci  reposent  des  deux  côtés  les  conglomérats  ton- 
griens  à  Nummulites  Fichteli^  suivis  par  les  marnes  à  végétaux,  les 
marnes  blanches  à  Ptéropodes  (faciès  langhien),  les  grès,  sables  et 
conglomérats  serpentineux  (à  Cardita  Jouanneti^  Ancilla  glandi- 
formiSy  Nassa  badensis)  cjui  constituent  la  base  du  deuxième  étage 
méditerranéen  ;  le  premier  étage  méditerranéen  ne  peut  pas  être 
ici  délimité,  ni  caractérisé  paléontologiquemem.  Sur  le  versant 
septentrional  des  Apennins  on  a  la  même  succession,  d'une  puis- 
sance plus  considérable  :  sur  les  conglomérats  tongriens  on  a  des 
marnes  micacées  et  des  grès  schisteux  sans  fossiles  :  suit  la  masse 
puissante  de  marnes  blanches  à  Ptéropodes,  sur  laquelle  on  a  l'ho- 
rizon arénacé-marneux  de  Serravalle  à  Pecten  Fuchsi  et  Cidaris 
avenionensis  (base  du  2«  étage  méditerranéen)  :  on  a  ensuite  les 
marnes  bleues  du  Tortonien,  et  le  Miocène  supérieur  (formation 
gypso-solfifère)  ;  marnes,  calcaires,  etc.,  représentant  le  niveau 
continental  du  Léberon  et  de  Pikermi  :  et  les  couches  à  Congéries, 
correspondant  à  celles  du  bassin  du  Rhône. 

L'important  mémoire  de  M.  Canavari  (23 16)  sur  les  Hydro- 
zoairestithoniques  de  la  région  méditerranéenne  appartenant  à  la 
famille  des  Ellipsactinides  sera  examiné  dans  une  autre  partie  de 
cet  Annuaire  :  ici,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  localités  ita- 
liennes, déjà  nombreuses,  qui  ont  fourni  de  ces  fossiles.  Ce  sont  : 

Mont  Consolinoet  Capodi  Bova(dans  la  Calabre  ultérieure  i'«;; 
calcaires  blancs,  rosés,  compacts,  que  Ton  considérait  comme 
appartenant  à  TEocène  moyen,  ayant  déterminé  comme  nummu- 
lites les  fragments  d'Ellipsactinia.  [Ellipsactinia  ellipsoidea  Stein- 
mann,  Sphaeractinia  Steinmanni  n.  f.  (?)  ). 

Le  Mont  de  Tiriolo  (Calabre  u.  2°«)  :  avec  des  Cyatophones 
et  autres  polypiers  d'aspect  jurassique  dans  des  calcaires  interpo- 
sés dans  d'autres  calcaires  rouges  à  crinoïdes  du  Malm  et  calcaires 
à  rudistes  du  Crétacé  [EU.  ellipsoidea  Steinm.,  EIL  tyrrhenica 
Canav.,  Sph.  Steinmanni  n.  f.) 

A  TArgentera  (Alpes  Maritimes)  dans  des  couches  certainement 
tithoniques  [EIL  Portisii  n.  f.,  Eph.  pedemontana  n ,  f.). 
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Au  Gargano  (Rouilles),  avec  Cyatophora  Pironai  d'Ach.,  et 
autres  polypiers  d'habitus  jurassique,  avec  Nerinea  et  Diceras 
Escheri  [EU.  ellipsoidea  Steinm.,  EU.  caprensis  n.  f.,  EU.  a/ricana 
n.  f.,  EU.  ramosa  n.  f.). 

Au  Mont  Portella  (Grand  Sasso  d'Italia),  avec  Cryptoplocus  suc- 
cedens  Zitt.,  [EU.  eUipsoida  Steinm.).  A  la  Rocca  Calascio 
(près  du  Mont  Camarda  au  sud  du  Gran  Sasso),  avec  des  polypiers 
d'habitus  jurassique,  dans  des  terrains  dont  la  position  stratigra- 
phique  n'est  pas  encore  bien  connue.  (EU.  eUipsoidea  Steinm., 
EU.  Tyrrhenica  Canav.). 

Au  Mont  Giano  (Apennin  central),  avec  des  brachiopodes  parmi 
lesquels  Terebratula  moravica  Glock  du  Tithonique  supérieur 
[EU.  Tyrrhenica  Canav.,  EU.  caprensis  n.f.). 

A  Tile  de  Capri,  avec  des  coraux  à  Thabitus  jurassique,  Nerinea 
jurassiques,  etc.,  d'après  Oppenheim  aussi  dans  les  calcaires  cré- 
tacés à  rudistes  [EU.  eUipsotdea  Steinm.,  EU.  tyrrhenica  Canav., 
EU.  microphora  n.  f.,  Eli.  caprensis  n.  f.,  EU.  ramosa  n.  f.,  Sph. 
Steinmanm  n.f.) 

Au  Mont  Bulgheria  (prov.  de  Salerno)  avec  des  coraux  et  des 
crinoldes  dans  des  couches  sur  lesquelles  on  a  des  calcaires  à  silex 
recouverts,  à  leur  tour,  par  des  calcaires  à  rudistes  [EU.  tyrrhe- 
nica Canav.). 

Près  de  Trecchina  et  de  Lagonegro  (Basilicate)  dans  des  calcaires 
compris  entre  des  calcaires  du  Lias  moyen  à  Terebratula  aspasia 
et  d'autres  à  rudistes  (£"//.  ellipsoidea  Steinm.,  Ell.polypora  n.  f., 
Sph.  dicotoma^  n.  f.).  En  Sardaigne,  au  Mont  Elva  et  au  Capo  Fi- 
gari,  dans  des  calcaires  qui  sont  rapportés  au  Tithonique  en 
raison  de  leurs  fossiles  [EU.  tyrrhenica  Canav.). 

Dans  la  Campanie,  dans  la  montagne  au  Nord  de  Roccarainola, 
dans  un  calcaire  d'aspect  crétacé  [Sph.  Steinmanni  n.  f.) 

En  Sicile,  au  Mont  Pellegrino,  à  Trabia,  Carini  et  Monterosso, 
dans  le  Tithonique  supérieur  avec  Terebratula  janitor  Pict.,  Pseu- 
dochaetetes  sp.  afif.  Pseudoch.  polyporus  Quenst.  sp.  [EU.  tyr- 
rhenica  Canav.,  EU.  ramosa  n.  f.). 

Et  enfin,  au  Mont  de  Prat,  dans  le  Frioul,  dans  des  calcaires  que 
l'on  a  considérés  jusqu'à  présent  comme  crétaciques  pour  des  rai- 
sons stratigraphiques  et  lithologiques  [EU.   Caprensis  n.  f.  (?)  ). 

M.  Simonelli  (1616)  ayant  étudié  une  collection  de  fossiles 
mipcènes  de  la  puissante  formation  marneuse  très  développée  dans 
les  provinces  de  Bologne  et  d'Ancone  et  qui  a  été  indiquée  comme 
Schlier  par  quelques  auteurs,  pour  sa  correspondance  au  Schlier 
d'Ottnang,  tandis  que  d'autres  la  rapportaient  au  2«  étage  médi- 
terranéen, a  été  amené  à  discuter  la  position  de  cette  formation.  Il 
arrive  à  la  conclusion,  que  tous  ses  fossiles  sont  communs  à  d'autres 
terrains  compris  jusqu  à  présent  dans  le  2*^  étage  méditerranéen, 
dont  l'ensemble  de  faune  indique  une  formation  de  mer  profonde 
qui  n'est  pas  plus  ancienne  que  celles  que  Ton  indique  généralement 
comme  helvétiennes  ;  à  cette  formation  correspondent  chronologi- 
quement, et,  en  partie,  aussi  bathymétriquement  le  Schlier  de  Malte, 
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les  argiles  et  les  mollasses  de  Reggiocalabre,  les  calcaires  kAturia  de 
Sicile,  la  formation  de  Montese,  et  le  5c/i/zer  des  collines  de  Turin. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  rappeler  la  Flora  tertiaria  itaîica  de 
MM.  Meschinelli  et  Scjuinabol  (2780J,  tableaux  d'ensemble 
très  intéressants  des  connaissances  actuelles  sur  la  Hore  tertiaire 
d'Italie  ;  de  même  que  la  publication  de  différentes  parties  de  l'œu- 
vre de  M.  Sacco  (*)  sur  les  mollusques  tertiaires  du  Piémont  et 
de  la  Ligurie,  comprenant  les  fossiles  suivants  :  Conidœ^  Conor- 
bidœ^  Strombidœy  Terebellidœ^  Chenopidce,  Haîiidœ. 

M.  Sacco  (2587)  a  donné  la  description  de  deux  nouvelles 
espèces  de  Bathysiphon,  les  premières  signalées  à  l'état  fossile. 
C'est  le  B.  appenninicus  dont  il  a  observé  de  nombreux  petits  tubes 
sur  une  dalle  calcaréo-arénacée  de  la  zone  de  schistes  et  argiles 
écailleuses  près  de  Vianino  dans  la  province  de  Parme  ;  et  le  B. 
taurinensis  assez  commun  dans  les  marnes  grisâtres,  plus  ou  moins 
calcaires  ou  arénacées  des  collines  de  Turin-CasaJe,  surtout  du 
Langhien  et  moins  dans  l'Aquitanien  et  dansTHelvétien  inférieur. 

C'est  ici  la  place  de  signaler  le  mémoire  de  M.  di  Matteo  (1425) 
sur  les  gisements  de  combustibles  fossiles  de  Tltalie  méridionale. 
On  y  trouve  réunies  des  données  importantes,  tout  aussi  bien  au 
point  de  vue  géologique  qu'à  celui  industriel,  résultant  pour  la  plus 
grande  partie  d'observations  de  Tauteur  qui  a  eu  l'occasion  de 
s'occuper  de  la  question  comme  ingénieur. 

Piémont. 

M.  Baretti  (1451)  a  consacré  à  la  géologie  de  la  province  de 
Turin  un  assez  gros  volume,  qui  offre  à  plusieurs  points  de  vue  un 
réel  intérêt  ;  on  connait  du  reste  la  part  importante  que  cet  au- 
teur a  eue,  d'abord  avec  M.  Gastaldi,  dans  l'étude  des  Alpes  pié- 
moniaises.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties,  savoir  :  une 
description  topographique,  une  description  géologique,  et  la  géo- 
logie économique.  Cette  dernière  qui  occupe  presque  la  moitié  du 
volume,  comprend  les  rapports  de  la  géologie  avec  Thydrologie, 
Tagriculture,  l'industrie  minière  et  les  voies  de  communication. 
C'est  un  livre  que  l'auteur  a  tâché  de  mettre  à  la  portée  de  ceux-là 
mêmes  qui  n'ont  pas  des  connaissances  spéciales  ae  géologie  ;  mais 
qui  est  à  examiner  pour  ceux  qui  veulent  s'occuper  de  l'étude 
géologique  de  la  région. 

Les  environs  de  Baldissero,  dans  le  Canevésan,  présentent  une 
formation  vraiment  intéressante  qui  a  été  étudiée  par  M.  Issel, 


{')  Sacco  F.  —  I  molluschi  dci  tcrrcni  tertiari  del  Piemontc  e  dcUa  I.iguria.  Parte  XIII, 
fasc.  I  (Mcm.  R.  Ace.  Se.  Torino,  S.  II,  T.  XI.IV).  —  Parle  XIII,  fasc.  2,  Torino,  i8q3. 
—  Parte  XIV,  Torino,  1893. 
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qui  vient  encore  d'jr  consacrer  une  note  (1548)  dans  laquelle  il 
arrive  à  des  conclusions  assez  différentes  de  celles  d'autres  auteurs. 
On  a  là  des  collines  formées  par  une  réunion  intime  de  péridotite 
et  de  serpentine,  constituant  outre  des  affleurements  moins  im- 
portants de  près  de  3  kilomètres  de  longueur,  un  amas  principal 
dirigé  vers  Nord-Est,  entouré  par  le  dépôt  morainique  de  Vidracco, 
Strambinello  et  Baldissero,  et  par  des  alluvions  récentes  et  an- 
ciennes. Au  Nord  et  au  Nord-Ouest  de  cet  amas,  on  a  des  reliefs 
constitués  par  des  roches  cristallines,  des  schistes  chloritiques,  des 
phtanites,  des  jaspes,  grès  rouge,  anagénite,  et  calcaire  dolomi- 
tique.  Les  jaspes  et  les  phtanites  sont  très  riches  en  radiolaires,  en 
général  dans  un  mauvais  état  de  conservation.  Les Spumellar ta, du 
genre  Cenosphaera^  sont  surtout  abondantes;  on  peut  reconnaître, 
d'une  façon  certaine,  la  Cenosphaera  gregaria  Rtlst  et  la  C.  clathrata 
Parona,  tandis  que  la  C.  pachyderma  RUst  est  douteuse  :  on  a 
aussi  représenté  le  genre  Sphaero\oum  ;  on  a  au  moins  une  espèce 
de  Trochodiscus  et  une  de  Xiphosphaera  ;  le  genre  Rhopalastrum 
est  représenté  par  des  formes  non  déterminées  spécifiquement  :  on 
a  une  Dictyomitra^  une  Lithocampe  (L.Haeckelii  Pant.)  et  une 
petite  Adelocyrtis  [A.  spinosa  ?  Pant.). 

Le  contact  entre  la  formation  péridotique  et  serpentin6use  et  ces 
jaspes  n'est  pas  visible  ;  mais  M.  Issel  croit  plus  probable  que 
ceux-ci  sont  inférieurs  à  la  première,  aussi  à  cause  des  rapports 
analogues  qu'il  a  établis,  avec  M.  Mazzuoli,  dans  la  Ligurie  orien- 
tale. Les  schistes  argileux,  avec  les  jaspes  et  les  phthanites  qui  en 
dérivent,  sont  inférieurs  à  un  calcaire  dolomitique  sans  fossiles, 
a ue  M .  I  ssel  rapporte  au  Trias  moyen  par  analogie  lithologique  avec 
d'autres  calcaires  fossilifères  (de  Villanova,  Finale,  etc.).  Les  ana- 
génites  et  les  grès  rouges,  associés  au  calcaire,  ont  le  type  du 
Trias  inférieur,  auquel  ils  sont  rapportés  par  M.  Issel,  bien  que 
leur  position  ne  paraisse  pas  toujours  en  rapport  avec  cette  attri- 
bution. Les  schistes  argileux,  argiles, phtanites  et  jaspes,  ayant  à  la 
base  un  couche  de  tuf  porphyrique  et  un  banc  de  granité,  seraient 
probablement  permiens. 

Dans  la  note  que  nous  examinons,  on  trouve  des  notices  inté- 
ressantes sur  la  péridotite  de  cette  région,  déjà  étudiée  en  1874  par 
le  prof.  Struever  et  sur  ses  altérations  :  nous  ne  pourrions  pas  en- 
trer, à  cette  place,  dans  des  détails  sur  ce  sujet,  de  même  que  nous 
devons  nous  borner  à  signaler  l'ensemble  du  travail  de  M.  Tra- 
verso  (1378)  qui  constitue  un  appendice  de  celui  du  prof. 
Issel. 

C'est  en  effet  l'examen  pétrographique  de  quelques  roches  de 
cette  même  région  de  Baldissero.  On  y  a  des  formes  éruptives  et 
d'autres  sédimentaires,  parfois  avec  des  modifications  plus  ou 
moins  profondes  par  des  actions  de  contact  ou  de  dynamo-méta- 
morphisme. Le  granité,  typique,  ressemble  par  son  aspect  et  sa 
structure  à  celui  du  lac  Maggiore,  dont  il  se  distingue  par  l'alté- 
ration plus  grande,  le  peu  de  biotite,  la  kaolinisation  plus  avancée 
des  feldspaths  et  le  quartz  moins  frais;  les  déformations  mécaniq^ues 
de  ses  composants  et  les  phénomènes  de  quartzification  secondaires 
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y  sont  aussi  plus  marqués.  Près  du  granité,  les  schistes  argileux 
s'enrichissent  de  mica,  quartz  régénère',  sphène,  pyroxène,  amphi- 
bole ;  dans  les  zones  de  dynamo-métamorphisme  plus  puissant, 
ils  deviennent  amplement  cristallins. 

La  masse  péridotifère  est  ordinairement  constituée  par  de  la 
Iherzolite  à  augite  passant  au  diallage  ;  dans  un  endroit  (région 
Valejra;  Tolivine  manque  et  on  a  une  pyroxénite  à  augite  prédomi- 
nante avec  peu  d'enstatite. 

M.  Trabucco  (1617- 1618),  qui  a  entrepris  une  critique  parfois 
très  vive  de  Pœuvre  géologique  de  M.  Sacco,  s'est  attaché  dans  le 
mémoire  que  nous  venons  de  citer,  à  établir  (quelques  faits  en  désac- 
cord avec  les  opinions  de  cet  auteur.  C'est  ainsi  que  pour  lui  il  n'y 
a  pas  de  doute  que  le  Bartonien  soit  inférieur  au  Ligurien,  eh 
Piémont  comme  ailleurs  :  il  s'ensuit  que  les  formations  ophioli- 
ihiques,  renfermées  dans  le  Ligurien  sont  bien  de  l'Eocène  supé- 
rieur comme  on  le  croit  généralement  et  non  pas  d'un  âge  beaucoup 
plus  ancien. 

Quant  au  fameux  calcaire  de  Gassino,  sur  lequel  on  a  déjà 
avancé  des  opinions  bien  difiFérentes,  M.  Trabucco  affirme  que 
l'on  a  confondu  sous  ce  nom  les  couches  marno-calcaires  et  leurs 
fossiles  de  deux  localités  différentes  bien  que  contiguës  :  Gassino 
et  Bussolino.  Et  tandis  que  les  premières  appartiennent  au  Ton- 
grien,  les  autres  seraient  à  rapporter  au  Parisien. 

En  dernier  lieu  M.  Trabucco  s'attache  à  démontrer  que,  malgré 
les  divisions  que  l'on  a  essayé  d'y  introduire,  le  Miocène  inférieur 
du  bassin  piémontais  ofiFre  un  ensemble  qui  est,  par  ses  caractères 
paléontologiques  et  straiigraphiques,  indivisible  ;  il  correspond  à 
l'étage  Bormidien  de  Pareto  (  1 865),  ou  au  Tongrien  de  Mayer  (1857). 
L'on  devrait,  d'après  lui,  réunir  au  Langhien  les  formations  du 
bassin,  rapportées  au  Tongrien  supérieur (^jrfi  et  à  l'Aquitanien, 
par  Mayer  et  à  l'Aquitanien  par  Sacco  :  le  Sextien  et  le  Siampien 
de  ce  dernier  auteur  représenteraient  des/acies  du  Tongrien. 

Par  rapport  à  la  formation  de  Gassino,  dans  la  colline  de  Turin, 
que  nous  venons  de  rappeler,  nous  avons  à  signaler  une  note  pré- 
liminaire de  M.  Di  Rovasenda  (161 1)  qui  depuis  nombre 
d'années  s'occupe  d'y  recueillir  des  fossiles.  Il  remarque  que  cette 
formation  présente,  des  deux  côtés  de  la  vallée  de  Rivalba,  près  de 
Gassino,  plusieurs  étages  bien  distincts.  A  droite,  dans  les 
collines  de  Bussolino,  on  a  trois  couches  calcaires  régulièrement 
superposées,  très  inclinées  et  séparées  par  des  marnes  d'une 
épaisseur  remarquable,  qui  permettent  de  reconnaître  les  diffé- 
rents étages  sur  les  deux  côtés  de  la  vallée.  Ces  étages,  qui  se 
distinguent  par  l'aspect  et  par  leurs  fossiles,  renferment  surtout 
des  nummulites  dont  on  a  la  série  depuis  la  A^.  Boucheriy 
N.  Fichteli^  etc.,  jusqu'à  la  A^.  lucasana  et  iV.  perforata  :  on  a 
donc  les  étages  depuis  le  Tongrien  jusqu'au  Parisien.  Un  banc 
sablonneux,  représentant  le  Tongrien,  est  suivi  par  des  marnes 
bartoniennes  :  après  celles-ci  on  a  un  premier  banc  calcaire  qu'une 
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centaine  de  mètres  de  marnes  séparent   d'un  deuxième,  séparé  à 
son  tour  du  troisième,  par  un  grès  calcaire. 

En  Mai  1 891,  on  a  découvert  dans  les  sables  astiens  deCamerano 
Casasco  dansTÀstésan,  un  squelette  de  dauphin  presque  complet 
qui  a  été  extrait  par  M.  Saccoqui  vient  d'en  donner  la  description 
(2  586)  :  il  se  rapproche  le  mieux  du  Tursiops  Cortesii^  tout  en 
s'en  éloignant  assez,  pour  que  M.  Sacco  croie  devoir  le  considérer 
comme  une  variété,  peut  être  encore  uneespèce  nouvelle  (T*.  Capel- 
linii)^  constituant  un  type  très  important  de  dauphin  pliocène. 

M .  S  ac  c  o  (*)  a  aussi  signalé  la  présence  dans  le  Miocène  des  collines 
de  Turin  de  quelques  formes  de  foraminitères  qui  lui  paraissent 
pouvoir  se  rapporter  aux  Tinoporinae  :  ce  serait  la  première  fois 
ûue  cette  famille  serait  trouvée  dans  le  Tertiaire  de  la  région.  Dans 
1  Aquitanien  et  surtout  dans  THelvétien  de  Baldissero,  Sciolze  etc. 
l'on  rencontre  deux  iormes  que  Michelotti  nomma  Nummulites 
irregularis  et  Nummulina  globulina  et  que  Sismonda  certifie 
comme  orbitoîdes  :  pour  M.  Sacco  elles  se  rapprochent  de  cjuelques 
espèces  vivantes  de  Gypsina,  telles  que  le  globulus,  la  vesicularis^ 
le  inhaerens^  etc.,  et  elles  pourraient  représenter  un  nouveau  sous- 
genre,  Miogyprina  Sacco. 

Un  autre  fossile  recueilli  par  Gastaldi  dans  l'Helvétien  turinois 
et  non  encore  déterminé,  paraîtrait  à  M.  Sacco  appartenir  à  cette 
même  famille  des  Tinoporinœ^et  précisément  au  genre  Tinoporus 
{stricto  sensu)  Monfort  1808  :  il  rappelle  la  seule  espèce  vivante 
connue,  qui  est  rapportée  au  T.  baculatus  Montt  :  à  ton,  pour 
M.  Sacco  qui  propose  pour  elle  le  nom  dt  Baculogyprina  sphaerulata 
Park.  and  Jones.  Le  fossile  de  Turin  aurait  donc  quelque 
ressemblance  avec  les  Baculogyprina  :  et  M.  Sacco,  tout  en 
remarquant  qu'il  ne  s'agit  peut-être  bien  que  d'un  morceau  de 
quelque  animal  marin,  va  jusqu'à  proposer  pour  lui,  sous  toute 
réserve, le  nom  de  Taurogyprtna  taurobaculata^tn  le  séparant  des 
Gyprina  véritables. 

M.  Sacco  (2589)  ^  aussi  donné  la  figure  d'une  empreinte 
(ÏAstropecten  trouvée  dans  les  sables  jaunes  de  l'Astien,  près  de 
Bra  :  il  ne  peut  pas  en  déterminer  d'une  manière  certaine  1  espèce 
et  il  se  borne  à  dire  qu'on  a  là  peut-être  une  variété  pliocenica  de 
V Astropecten  bispinosus. 

Nous  signalerons  ici  deux  notes  de  M.  Peola  dontrune(i6i3)est 
l'annonce  préliminaire  de  certains  fossiles  qu'il  a  trouvés  dans  le 
Tertiaire  des  collines  d'Alexandrie,  parmi  lesquels  est  importante 
une  flore  que  l'on  peut  rapporter  au  Tongrien  et  qui  paraît  avoir 
un  faciès  correspondant  à   celui  de  la  flore  provençale  et  différent 


(*)  Sacco  F.  —  Sur  quelques  Tinoporinae  àw  Miocène  de  Turin  (Bull.  Soc.  belge    de 
géol.,  pal.  ethydr.,  T.  vil;.  —  Bruxelles. 
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des  autres  analogues  d'Italie.  L'autre  travail  (2789)  est  la  descrip- 
tion d'une  empreinte  d'un  fragment  de  feuille  dans  les  marnes 
tongriennes  de  Nuceto,  près  Mondovi  :  c'est  la  première  feuille  de 
palmier  signalée  en  Piémont  :  c'est  une  espèce  nouvelle  de 
Catamopsis^  qu'il  dédie  à  M.  Bruno  qui  l'a  trouvée. 

En  passant  aux  études  pétrographiques  et  minéraloçiques,  nous 
avons  à  nous  occuper  des  recherches  de  M.  Gianotti  (1546)  sur 
quelques  roches  du  Piano  del  Re  au  Monviso,  sur  le  versant  gauche 
de  la  haute  vallée  du  Po,  entre  le  village  de  Pian  Malzé  et  le  Col 
délie  Traversette.  On  a  ici  la  zone  des  piètre  verdi  deGastaldi,  avec 
prédominance  de  la  sous-zone  des  piètre  verdi  proprement  dites. 

Parmi  celles-ci  la  première  place  appartient  à  la  roblénite, 
la  diallagitc  et  la  serpentine  :  avec  des  intercalations  de  schiste 
amphibolique-épidotique,  épidotiaue  à  glaucophane,  épidotique 
feldspathique  et  de  chloritoschiste.  La  sous-zone  du  gneiss  récent 
renferme  le  gneiss  qui  passe  à  un  véritable  micaschiste  et  au  auar- 
zite  micacé,  et  des  bancs  de  peu  d'épaisseur  d'un  calcschiste 
passant  au  calcaire  cristallin. 

Dans  le  calcaire  triasique  du  Grand  Roc  dans  la  haute  vallée  de 
Suse,  M.  Piolti  (i562)  a  signalé  la  présence  d'aiguilles  très  fines 
d'une  couleur  jaunâtre  clair,  que  l'on  peut  rapporter  à  l'altération 
du  glaucophane  dont  leur  composition  les  rapproche.  On  a  aussi, 
en  moindre  quantité,  des  cristaux  d'albite,  très  riches  en  inclusions 
de  pyrite  le  plus  souvent,  décomposés.  La  roche  est  parsemée  de 
petits  grains  noirs,  qui  lui  communiquent  cette  couleur;  parmi 
ces  grains,  il  y  en  a  qui  sont  de  substance  charbonneuse,  et  d'autres 
qui  sont  de  la  pyrite  altérée.  Ce  dernier  minéral  est  très  rare,  non 
altéré  :  il  y  a  aussi  des  cristaux  très  rares  et  visibles  avec  un  fort 
grossissement,  que  M.  Piolti  croit  pouvoir  rapponer  à  l'apatite. 


mica  manganésifère,  décrit  par  Breithaupt  en  i865  —  se  présentant 
comme  un  assemblage  de  lamelles  (de  couleur  rouge  brun  de 
cuivre)  empâtées  dans  un  pyroxène  :  son  poids  spécifique  est,  entre 
2.835  et  2.849  (Breithaupt  :  2.984-3,00);  dureté  environ  3  :  sa 
composition  est  : 

Si  O»  —  53.22 

Al*  O»  —  21.19 

Fc*  O'  —     1 .22 

Mn^O»  —    0.87 

Mn  O    —    0.18 

Mg  O   —     6.02 

K''  O    -    II . 20 

N^  O    —    0.34 

A^  O    —     5.75 

99.99 
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On  peut  écrire  sa  formule  ainsi  :  R'(AlOH)*Si*0**  dans  laquelle 
R  est  Mg  OH,  K  et  très  peu  de  H  :  ou,  peut  être  mieux:  HR* 
(AlOH)Al  5;*0»*. 

M.  Penfield  a  trouvé  que  le  pyroxène  dans  lequel  est  renfermée 
l'alurgite,  par  ses  caractères  physiques  et  chimiques,  se  rapproche 
surtout  d'une  jadéite  ou  chloromélanite  de  Mexico  étucliée  par 
Damour  :  il  s'en  distingue  par  la  présence  du  manganèse  dont  lui 
vient  une  différence  de  couleur. 

M.  Penfield  a  pu  faire  l'analyse  d'un  bel  échantillon  de  violane  ; 


renfermant  d'autres  pyroxènes  en  petites  quantités. 


Avant  de  quitter  le  Piémont,  nous  rappelons  que  M.  Tra- 
vcrso  (i58o)  a  signalé  quelques  formes  lenticulaires  d'argile,  assez 
curieuses  et  intéressantes  pour  les  considérations  qu'il  est  amené  à 
faire  sur  leur  origine. 

LiGURIE. 

M.  Franchi  [i586)  a  publié  sur  les  formations  du  Savonais, 
une  note  dont  l'importance,  vraiment  considérable,  ressort  évi- 
dente du  coup  d'oeil  historique  qu'il  a  soin  de  donner  au  début  de 
son  travail  sur  les  interprétations,  parfois  très  différentes,  que  l'on  a 
données  à  ces  formations  :  on  a  là  un  véritable  massif  cristallin, 
bien  caractérisé  et  comparable  aux  massifs  alpins. 

Plusieurs  géologues  ont  considéré  les  roches  cristallines  de  cette 
région  comme  étant  anciennes  mais  supérieures  aux  pierres  vertes^ 
et  même  comme  paléozoiques  en  les  nommant  apenninites  ou  bési- 
maudites.  Ce  n'est  pas  là  ce  que  l'étude  sur  le  terrain  et  l'examen 
pétrographique  a  prouvé  à  M.  Franchi,  qui  se  trouve  d'accord  avec 
ceux,  parmi  les  géologues,  qui  reconnaissent  en  ces  roches  de 
véritables  gneiss,  même  des  gneiss  les  plus  typiques,  le  gneiss 
central  de  Gastaldi.  Ces  gneiss,dont  on  a  plusieurs  types,  ont  des 
intercalations,  parfois  assez  puissantes,  de  gneiss  pyroxéniques  et 
amphiboliques  avec  ou  sans  grenat  :  ils  affleurent  entre  la  mer,  le 
mont  Emihano,  le  mont  Burot,  Altare,  le  mont  Sangiorgo,  Stella 
et  Albissola.  Les  amphibolites  sont  généralement  bien  distinctes  de 
celles  de  la  zone  des  pierres  vertes,  dans  laquelle,  comme  en  Li- 
gurie,  elles  offrent  des  types  voisins  des  ovardites  et  les  éclogiies 
sont  très  développées  :  à  l'examen  macroscospique  elles  sont  ana- 
logues à  quelques-unes  du  gneiss  du  massif  des  Alpes  maritimes. 
Au  demeurant  il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  recours  à  des  diffé- 
rences microscopiques  pour  reconnaître  que  ces  amphibolites  et 
pyroxénites  n'appartiennent  pas  à  la  zone  des  pierres  vertes  :  il 
suffit  pour  cela  de  remarquer  leur  position  au  milieu  des  gneiss 
ordinaires  et  porphyroïdes  et  l'absence  de  tous  les  autres  types 
lithulogiques  de  cette  zone  qui  ont  un  si  grand  développement  à 
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peu  de  distance.  Les  gneiss  du  Savonais,  avec  les  amphibolites  et 
les  pyroxénites  qui  y  sont  intercalées,  sont  les  représentants  de  la 
partie  supérieure  du  gneiss  central  (de  Gastaldi)  ;  ils  sont  par  suite 
inférieurs  à  toutes  les  autres  roches  cristallines  de  la  Riviera  de 
Ponente. 

Entre  Sanda  et  la  base  du  Bric  Castlas,  on  a  un  affleurement 
d^une  roche  massive  que  Ton  peut  suivre  sur  une  longueur  d^au 
moins  9  kilomètres  dans  la  direction  E.-O.  et  en  quelques  points  à 
une  largeur  de  3  kilomètres.  Au  Sud  ce  dyke  est  en  contact  avec  la 
formation  gneissique  dont  nous  venons  de  parler,  et  au  Nord  avec 
la  zone  des  pierres  vertes.  Cette  roche,  que  Pareto  et  Sismonda 
considéraient  comme  de  la  protogine,  y  ressemble  en  efiFet  parfois 
assez  bien  :  c'est  un  granité  à  gros  éléments,  dont  l'origine  érup- 
tive,  postérieure  à  la  partie  inférieure  des  pierres  vertes,  est  démon- 
trée par  M.  Franchi  par  sa  position,  son  intrusion  évidente  et 
l'obliquité  bien  marquée  de  son  affleurement  par  rapport  aux  direc- 
tions des  zones  de  pyroxénites  et  d'amphibolites  qui  marquent  la 
marche  stratigraphique  du  gneiss.  L'étude  pétrographique  confirme 
cette  appréciation  et  montre  qu'il  s'agit  d'un  granité  à  grands  élé- 
ments à  structure  granulitique. 

Le  Verrucano,  constitué  par  des  schistes  phylladiquesgris,  verts, 
parfois  violacés  et  rougeâtres,  à  cause  d'un  renversement  près  de 
Quitiano,  est  en  dessous  du  gneiss,  qu'il  recouvre  en  discordance 
vers  le  mont  Burot  et  Altare  :  il  constitue  aussi  un  lambeau  dé- 
taché entre  Madonna  de^li  Angeli  et  C.  Bossarino  dans  les  vallées 
du  Lavanestre  et  du  Letimho. 

Ces  schistes,  très  différents  des  roches  de  la  formation  granitique, 
ressemblent  par  leur  aspect  à  beaucoup  de  schistes  du  verrucano 
des  vallées  de  la  Vermenagna  et  de  la  Stura  di  Cuneo  ;  et 
beaucoup  aussi  pour  leur  composition  minéralogique  à  certains 
schistes  du  Trias  inférieur  et  du  Permien  des  Alpes  Apuennes,  et 
aux  phyllades  du  Verrucano  des  vallées  d'Asciano  et  d'Agriano 
(Monts  Pisani). 

M.  Franchi  termine  son  étude  par  un  rapide  aperçu  de  quelques- 
uns  des  caractères  tectoniques  du  massif  étudié  en  rapport  avec 
les  Alpes  occidentales  :  ce  massif  appartient  à  la  ^one  du  Mont 
Rose^  et,  tout  en  étant  moins  important  que  les  autres  massifs  de 
cette  zone  par  ses  dimensions,  il  est  tout  aussi  important  qu'eux  au 
point  de  vue  tectonique  et  lithologique. 

M.  Rovcreto  (iSôg)  a  achevé  la  publication  de  son  étude  sur  la 
série  des  schistes  et  des  serpentines  anciennes  de  Ligurie,  dont  la 
première  partie  a  paru  en  1891  (VIII,  1446).  C'est  un  travail  qui 
renferme  beaucoup  d'observations  intéressantes,  et  des  descriptions 
pctrographiques  de  roches  d'une  grande  importance  :  les  conclu- 
sions techniques  auxquelles  M.  Rovereto  arrive,  et  qui  sont  le  but 
initial  de  ses  recherches,  ne  seront  pas  acceptées  sans  réserves  par 
tout  le  monde  :  en  efifet  elles  s'éloignent  en  plusieurs  points  d'une 
manière  essentielle  des  conclusions  les  plus  récentes  d'autres  au- 
teurs, et  demandent  peut-être  à  être  appuyées  par  un  examen  un 
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peu  plus  détaillé  des  faits.  C'est  ainsi  que,  pour  ce  qui  se  rapporte 
aux  roches  cristallines  du  Savonais,  son  désaccord  est  complet  avec 
M.  Franchi,  dont  nous  venons  de  signaler  les  conclusions.  Pour 
lui,  ces  roches  sont  stratigraphiquement  supérieures  à  la  série  ar- 
chéenne  de  la  Ligurie,  et  il  les  considère,  bien  que  provisoire- 
ment, comme  permiennes  :  il  leur  a  donné  le  nom  d'apenninites 
de  Gastaldi,  en  y  attachant  une  valeur  surtout  stratigraphique. 
Parmi  ces  roches,  il  admet  l'existence  du  gneiss,  mais  pas  celle  du 
granité  qui,  dans  tous  les  cas,  dit-il,  serait  du  gneiss  granitique, 
M.  Rovereto  distingue  dans  les  roches  cristallines  dont  il  s'agit, 
deux  zones  :  l'inférieure  comprendrait,  à  son  tour,  deux  niveaux  : 
un  inférieur  d'apenninite  (noduleuse,  granitique,  micaschisteuse  et 
microcristalline)  et  de  quarzite  ;  le  supérieur  d'apenninite  schis- 
teuse et  à  bandes.  La  zone  supérieure  comprend  les  diorites  et 
amphibolites  ;  ce  sont  les  amphibolites  et  les  pyroxénites  de 
M.  Franchi  qui,  lui,  les  consiaère  comme  constituant  de  nom- 
breuses intercalations  dans  la  série,  et  non  pas  une  zone  distincte. 
Au  point  de  vue  général,  M.  Rovereto  s'attache  à  établir  Vidert" 
tité  stratigraphique^  tectonique  et  lithologique  de  la  formation 
schisteuse-serpentineuse  archeenne  de  Ligurie  et  de  celle  des  Alpes. 
Considérée  en  rapport  avec  les  autres  éléments  de  la  chaîne  apen- 
ninique  etavec  l'axe  géographiaue  de  celui-ci, la  série  examinée  par 
rapport  aux  lois  orogéniques  de  l'Apennin^  agit  comme  un  massif 
cristallin  rigide  (Horst,  Diagonalhorst  par  rapport  au/aite)  dont 
les  influences  se  sont  exercées  à  Vest  sur  taxe  géoenostique  et  sur 
l'arrangement  tectonique  de  VEocène  jusqu'au  delà  du  torrent 
Bisagno  (à  l'Est  de  Gênes)  et  à  VOuest  sur  le  Permien.  Dans  l'oro- 
génie  de  l'Apennin,  la  série  archeenne  représente  un  élément  qui, 
à  l'origine,  lui  était  étran^r  et  était  déjà  relié  à  une  grandiose 
chaîne  du  Primaire,  et  qui  ne  serait  cependant  pas  celle  considérée 
par  M.  Suess  pour  la  période  primaire.  Quant  à  l'âge  de  la  série, 
M.  Rovereto  se  borne,  pour  le  moment  à  démontrer  qu'elle  n'est 
pas  du  Trias  inférieur,  et  à  la  présumer  archeenne,  et  plus  parti- 
culièrement, correspondant  à  la  série  basique  de  cette  ère  :  il  se 
réserve  d'y  revenir  d'une  façon  définitive. 


Ailleurs,  M.  Rovereto  s'est  occupé  à  un  autre  point  de  vue  de 
quelques-unes  des  roches  dont  il  parle  dans  la  note  que  nous 
venons  de  citer.  C'est  ainsi  (i568]  qu'il  a  examiné  pétrographique- 
ment  les  gneiss  du  Savonais,  qu'il  considère  comme  paléozoîques, 
avec  des  gneiss  archéens  des  Alpes  (Suretta,  Lemma,  Rolfla,  Gut- 
tannen).  La  structure  de  cette  roche  dans  la  zone  assez  étendue 
entre  Savone  et  Albissola,  est  très  variée,  passant  de  la  structure 
granitique  à  d'autres  plus  ou  moins  schisteuses,  ou  microgranu- 
laires, ou  noduleuses,  comme  dans  les  gneiss  archéens.  Cette  cor- 
respondance entre  les  deux  gneiss,  est  aussi  mise  en  évidence  par 
les  caractères  diagnosiic}ues,  tels  que  l'association  du  quartz  graniti- 
que au  quartz  granulitique  en  petites  bandes  allongées,  l'extinction 
onduleuse  du  quartz  granulitique,  etc.  Rappelons  qu'il  s'agit  ici 
de  la  roche  que  M.  Franchi  considère  pétrographiquement  et  stra- 
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tieraphiquement  comme  un  véritable  gneiss  archéen,  et  que 
NI.  Rovereto  dans  la  note  précédente  place  sous  la  dénomination 
complexe  et  ambiguë  d'apenninite.  Celle-ci  comprend  aussi  la 
roche  qui  au  Nord  est  en  contact  avec  les  gneiss,  et  qui  est,  pour 
M.  Franchi,  un  véritable  granité.  M.  Rovereto  la  définit  comme  un 
gneiss  granitolde,  identique  au  Rolila-gneiss  à  faciès  granitique  de 
Rolle.  Ailleurs,  Tapenninite  passe  d'après  M.  Rovereto  (Capo  Vado) 
à  un  véritable  schiste  séricitique. 

M.  Rovereto  (iSôj)  s'est  aussi  demandé  quelle  pouvait  être 
l'origine  de  quelques  roches  et  surtout  des  amphibolites  de  Id 
série  archéenne  dç  Ligurie  dont  il  s'occupe  dans  le  premier  des 
ouvrages  que  nous  venons  d'examiner.  La  serpentine,  qui  constitue 
de  petites  masses  dans  l'intérieur  des  schistes  verts,  dans  les  grandes 
zones  de  micaschistes,  est  d'origine  pyroxénique  ;  dans  quelques 
cas  il  a  pu  reconnaître  au'il  s'agit  d'augite,  et  que  les  schistes  verts 
sont  des  amphibolites  plagioclasiques.  11  ne  s'agit  donc  pas  ici  de 
dérivation  de  la  serpentine  de  Tamphibolite,  et  on  ne  peut  pas  non 
plus  dire  que  celle-ci  provienne  de  la  serpentine  ou,  mieux  encore, 
des  pyroxénites  originaires.  Mais,  par  le  fait  de  l'association  cons- 
tante des  deux  roches,  M.  Rovereto,  est  amené  à  croire  que  leurs 
rapports  sont  ceux  que  l'on  a  dans  toute  les  zones  éruptives  com- 
prenant des  roches  basiques  et  acides,  ou  basiques  et  ultra- 
oasiques,  et  que  l'on  a  proposé  d'expliquer  par  la  différenciation 
du  magma. 

Les  micaschistes  qui  renferment  les  roches  précédentes  sont 
suivis  par  de  grandes  zones  de  schistes  verts  et  de  serpentines  de 
composition  minéralogique  différente.  La  serpentine  est  d'origine 
péridotique  ou  péridoio-pyroxénicjue  et  elle  renferme  les  roches 
originaires  (hartzburgites,  Iherzolithes),  des  micaschistes,  etc.  Les 
grandes  zones  de  schistes  verts  renferment  des  éclogites,  des 
schistes  augitiques  et  des  serpentines  d'origine  pyroxénique  ;  leur 
liaison  avec  les  éruptions  pyroxéniques,  dont  ils  renferment  encore 
des  traces,  est  évidente. 

D'après  M.  Rovereto,  les  amphibolites  de  la  série  de  la  Ligurie, 
ne  peuvent  absolument  pas  être  considérées,  ni  comme  des  roches 
sédimentaires  métamorphosées  par  des  agents  chimiques  ou  méca- 
niques, ni  comme  des  cendres  volcaniques  associées  à  des  dépôts 
contemporains,  comme  on  l'a  proposé  pour  les  amphibolites  d'au- 
tres régions. 

M.  G.  B.  Negri  (iSSg)  a  fait  l'étude  cristallographique  de  la 
barytine  de  deux  localités  différentes  :  Montevecchio  en  Sardaigne, 
et  Millesimo  en  Ligurie.  Nous  reviendrons  sur  celle  de  la  pre- 
mière localité  à  sa  place  :  disons  maintenant  que  les  cristaux  de 
Millesimo  varient  depuis  quelques  millimètres  jusqu'à  3  cent,  de 
plus  grandes  dimensions.  Les  plus  grands  ne  permettent  pas  des 
mesures  goniométriques;  ils  sont  en  général  blanchâtres  ou  colorés 
légèrement  par  la  limonite,  et  à  faces  imparfaites.  Les  cristaux 
moindres  sont  généralement  incolores,  transparents  ;  tantôt  ils  sont 
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tachetés  par  de  la  limonite.  M.  Negri  y  a  reconnu   12  formes; 
cristaux  surtout  prismatiques. 


LOMBARDIE. 

M.  Corti  (1459)  a  public  une  carte  géologique  à  Téchelle  de 
1:75000  et  une  description  assez  détaillée  de  la  région  renfermée 
entre  les  deux  branches  du  lac  de  Come  et  les  lacs  de  la  Brianza. 
Cette  région,  dans  laquelle  on  a  la  série  des  terrains  depuis  la 
dolomie  triasique  jusqu'à  la  craie  supérieure  bien  caractérisée,  et 
les  formations  quaternaires  très  développées  et  d'un  intérêt  particu- 
lier, a  déjà  été  étudiée  par  plusieurs  géologues  :  elle  est  comprise 
dans  la  feuille  XXIV  de  la  carte  géologique  suisse  (de  Negri,  Stop- 
pani  et  Spreafico).  L'étude  de  M.  Corti  est  donc  essentiellement 
une  étude  de  détail  qui  conduit  surtout  à  la  modification  du  con- 
tour des  différentes  formations  qui  figurent  dans  cette  carte  et  à 
d'importantes  additions  aux  listes  des  fossiles. 

C'est  encore  sur  un  point  de  cette  même  région,  les  environs 
d'Erba,  que  M.  Taramelli  (1481)  a  fait  des  observations  intéres- 
santes ;  lui  aussi,  tout  en  confirmant  l'exactitude  de  l'ensemble  de 
la  carte  suisse,  indique  des  modifications  dans  les  détails  :  modi- 
fications que,  comme  celles  de  M.  Corti,  Ton  ne  saurait  autrement 
signaler  à  cette  place. 

M.  Corti,  par  une  étude  micropaléontologique  des  nombreux 
dépôts  quaternaires  des  amphithéâtres  des  lacs  Maggiore,de  Lugano, 
de  Come,  d'Iseo  et  de  Garda,  étude  dont  il  publie  un  court  compte 
rendu  (*),  en  se  basant  sur  Texamen  de  88  espèces  de  diatomées,  est 
amené  à  diviser  les  formations  en  post-glaciaires,  lacustres,  gla- 
ciaires ou  terrassiennes,  quaternaires  anciennes  ou  diluviales,  et 
villafranchiennes. 

Ce  même  auteur  a  donné  la  description  (2341)  de  deux  espèces 
nouvelles  [Rhynchoteuthis  Taramellii  et  Aptychus  Paronae)  des 
schistes  marneux  noirs  de  l'Infralias  inférieur  de  Strozza  dans  la 
vallée  I magna  (province  de  Bergame). 

Dans  une  autre  note  (2342)  M.  Corti  s'est  occupé  des  forami- 
nifères  et  diatomées  des  sables  jaunes  de  la  Folla  d'Induno  près 
de  Varese  :  ces  sables  constituent  une  couche  de  peu  d'épaisseur 
entre  les  argiles  bleues  pliocènes  et  le  Villafranchien.  Des  douze 
espèces  de  toraminifères  qu'il  y  a  reconnues,  neuf  sont  communes 
avec  le  dépôt  de  San  Colombano,  que  M.  Mariani  a  démontré  de 


(*)  Corti  B.  —  Di  alcuni  depositi  qaaternari  di  Lombardia  (Rend.  R. 
XXVl,  i7;.Milano. 
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mer  peu  profonde,  et  les  autres  sont  communes  avec  les  marnes 
pliocènes  de  Castenedolo,  formation  d'estuaire.  Parmi  les  trente- 
sept  espèces  de  diatomées,  il  y  en  a  seulement  deux  qui  soient 
exclusivement  marines  ;  les  autres  sont  d'eau  douce,  et  on  les  ren- 
contre dans  les  dépôts  quaternaires  de  la  Lombardie  et  dans  les 
lacs  alpins.  Si  donc,  dit-il,  les  foraminifères  portent  à  attribuer  aux 
sables  jaunes  une  origine  marine,  par  les  diatomées  on  serait 
porté  à  supposer  qu'on  avait  ici  un  estuaire  dans  lequel  s'avançait 
un  conolde  pendant  que  les  sables  achevaient  de  se  déposer  : 
l'estuaire  a  dû  se  combler  pendant  que  des  rivières  puissantes  trans- 
portaient de  la  Valçana  et  du  Val  ai  Brinzio  les  matériaux  qui  vin- 
rent constituer  le  Villafranchien.  De  la  sorte,  on  ne  peut  pas  séparer 
les  sables  jaunes  du  Villafranchien  qui  les  recouvre  ;  ils  forment 
ensemble  un  seul  étage,  des  plus  récents  du  Pliocène.  Enregistrons 
une  remarque  de  M.  Corti  :  savoir,  que  la  présence  dans  ce  dépôt 
de  quelques  diatomées  de  la  zone  niviale  porte  à  supposer  la  pré- 
sence de  neiges  sur  la  cime  des  montagnes  de  Valgana  et 
Val  di  Brinzio,  dès  l'époaue  de  l'estuaire  pliocène;  ce  qui 
,  viendrait  à  l'appui  de  Tidée  au  prof.  Taramelli  crune  épanchement 
fugitif  des  glaciers  à  la  fin  du  Pliocène. 

A  Castelnovate ,  près  de  Somma  Lombarda,  on  a  une  formation, 
villafranchienne  d'après  M.Sacco,  constituée  par  des  argiles  et  des 
marnes  argileuses  avec  de  petites  couches  de  lignite  et  alternant 
avec  des  bancs  de  gravier  et  de  conglomérat.  M.  Corti  (2714)  j  a 
reconnu  soixante  espèces  de  diatomées  dont  il  a  publié  la  liste 
raisonnée.  Les  genres  les  plus  fréquents  sont  les  suivants  :  Tetra^ 

S^clus^  StylO'lobiblium^  Pinnuîaria^  Navicula  et  Melosira. 
'après  le  grand  nombre  d'espèces  éteintes  et  leur  affinité  avec 
celles  des  différents  dépôts  tertiaires,  et  d'après  Tabsence  de  formes 
alpines  et  niviales,  M.  Corti  considère  ce  dépôt  comme  apparte- 
nant au  Pliocène  continental,  antérieur,  donc,  entre  autres,  aux 
argiles  lignitifères  de  Leffe,  à  la  marne  pléistocène  de  Pianico,  etc. 

Dans  la  bibliographie  pour  1892,  nous  avons  enregistré  (voir  ce 
volume,  page  i38)  la  première  partie  d'une  étude  de  M.  Melzi 
sur   la  vallée  de   Masino,  dans  la  basse  Valtelline  :  nous  avons  à 

f)résent  à  nous  occuper  de  la  deuxième  partie  (14.69),  comprenant 
a  description  pétrographique  et  qui  est,  comme  1  autre,d'un  grand 
intcrOt.  Dans  sa  partie  inférieure,  la  vallée  est  creusée  dans  des 
roches  présentant  une  variété  si  grande  que  M.  Melzi  a  cru  conve- 
nable de  les  réunir  en  groupes  dont  il  indique  d'une  façon  som- 
maire les  caractères  macroscopiques  et  microscopiques,  plutôt 
que  de  donner  une  description  détaillée  de  chaque  type  dans  ses 
nombreux  faciès.  On  a  d'abord  les  micaschistes,  que  Ton  rencontre 
au  Sud  de  la  Colona  di  Dazio,  entre  Campovico  et  Depo  :  ils  sont, 
macro  et  microscopiquement  identiques  au  micaschiste  qui  est 
très  développe  de  l'autre  côté  de  la  vallée  de  TAdda,  sur  le  versant 
septentrional  de  la  chaîne  Orobia.  Ces  micaschistes  sont  brun- 
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violacé  à  la  surface  et  brun-jaunâtre,  gris  sur  la  cassure  récente  : 
leur  structure  schisteuse  est  toujours  bien  évidente  :  les  lames  de 
mica  enveloppent  les  petits  noyaux  de  quartz  et  de  feldspath,  for- 
mant de  petites  masses  sphéroïdales  ayant  le  grand  axe  disposé 
suivant  le  plan  de  schistosité. 

Leurs  composants  sont  :  quartz,  biotite  (généralement  altérée, 
avec  de  nombreuses  inclusions  de  cristaux  limpides  de  zirconL 
mica  potassique  (beaucoup  moins  abondant  que  la  biotite), 
feldspath  plus  ou  moins  abondant,  tourmaline,  grenat  et 
rutile. 

Entre  ces  micaschistes  et  les  gneiss  on  a  de  nombreuses  formes 
lithologiques,  que  M.  Melzi  comprend  sous  la  dénomination  de 
roches  phyllitiques  :  ce  sont  des  schistes  quartzeux,feldspathiques, 
micacés,  chloritiques,  argileux,  talqueux,  etc.,  suivant  que 
c'est  plutôt  un  minerai  ou  Tautre  qui  domine.  Le  quartz  en 
est  un  élément  essentiel  :  de  même  que  la  biotite,  qui  est  un  des 
minéraux  les  plus  constants  et  les  plus  abondants,  et  qui,  près  de 
Cevo,  constitue  même  presque  à  elle  seule,  avec  un  peu  de  quartz 
et  quelques  autres  minéraux  tout  à  fait  accessoires,  une  roche  que 
l'on  pourrait  considérer  comme  une  schistite.  On  a  encore  dans 
ces  roches  la  muscovite  et  le  feldspath,  et,  en  quantité  moindre  et 
avec  moins  de  constance,  tourmaline,  grenat,  zircon,  rutile, 
hornblende,  chlorite  (parfois  élément  essentiel),  talc,  épidote, 
apatite,  oxyde  de  fer  et  limonite. 

Entre  les  roches  phyllitiques  et  le  gneiss  amphiboliqueon  a,  à 
travers  la  vallée,  une  zone  constituée  par  le  gneiss  micacé  dont  la 
facilité  à  se  séparer  en  dalles  permet  de  l'employer  même  pour 
couverture  ;  c'est  la  beola.  —  Son  élément  essentiel  est  le  quartz 
qui  constitue  des  petits  lits  de  2-3  mm.  d'épaisseur,  séparés  par  des 
lus  beaucoup  plus  minces  de  mica.  Ordinairement  la  biotite  est  de 
beaucoup  plus  abondante  que  le  mica  potassique  :  on  a  en  outre, 
feldspath,  muscovite,  amphibole,  grenat,  zircon  et  épidote. 

A  différents  niveaux  dans  les  roches  phyllitiques,  on  a  des  inter- 
strates réguliers  d'amphibolites  présentant  des  différences  de  struc- 
ture remarquables  :  celles  de  la  partie  supérieure  des  roches 
phyllitiques,  au  voisinage  de  la  beola^  ont  une  structure  gneissique 
bien  marquée  et  elles  sont  très  riches  en  quartz  et  en  feldspath,  de 
sorte  que  l'on  peut  les  considérer  comme  une  beola  dans  laquelle 
rélément  amphibolique  remplacerait Tclément  micacé;  tandis  que 
celles  qui  se  trouvent  plus  en  bas,  tout  en  ayant  encore  une  schis- 
tosité  bien  prononcée,  ont  peu  de  quartz  et  surtout  peu  de 
feldspath,  et  l'amphibole  est  prédominante  :  leur  grain  est  de 
beaucoup  plus  petit,  et  elles  ont  une  couleur  noire  verdâtre  et 
l'éclat  soyeux  caractéristique  des  amphibolites  que  dans  la  région 
alpine  on  rencontre  si  fréquemment  en  lentilles  dans  les  forma- 
tions schisteuses.  Sur  le  versant  septentrional  de  la  Colma  di 
Dazio  au  milieu  des  matériaux  morainiques,  on  a  un  pointemeni 
d'amphibolite  compacte,  sans  aucune  apparence  de  schistosité. 

Après  la  beola^  au  delà  de  Cattaeggio,  toute  la  partie  supérieure 
de   la   vallée   du  Masino   est   constituée   par   des  gneiss,  d'abord 
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amphiboliques  et  ensuite  porphyroïdes.  Les  gneiss  amphiboliques, 
à  structure  évidemment  schisteuse,  ont  pour  composants  essentiels 
le  feldspath  (orthose  et  plagioclase,  tour  à  tour  prédominants)  et 
l'amphiDole  (hornblende,  en  larges  plages  à  contours  irréguliers, 
et  en  cristaux  nettement  idiomorphes  donnant  en  coupe  mince 
des  sections  rhombiques,  hexagonales  ou  octogonales)  :  et  pour 
composants  accessoires  le  quartz  granulitique,  la  biotite  (en  inclu- 
sions dans  rhornblende  et  répandue  dans  la  roche),  Tapatite  (très 
abondante),  la  titanite  (remarquable  par  son  abondance  et  parles 
dimensions  considérables  de  ses  cristaux  atteignant  jusqu'à  8  ou 
lo  mm.  de  longueur),  Tépidote,  et  la  magnétite. 

Dans  la  haute  vallée  de  Spluga,  ces  gneiss  amphiboliques 
renferment  des  noyaux  sphéroïdaux  de  i  à  5  cm.  dont  M.  Melzi 
donne  une  intéressante  analyse  :  une  coupe  mince  faite  dans  un  de 
ces  noyaux  d'après  un  grand  cercle  montre  les  zones  suivantes  en 
partant  du  centre  :  une  région  intérieure  d'augite  diallagique,  une 
zone  de  diallage  (stricto  sensu),  une  zone  d'ouralite  et  une  dernière 
zone  d'amphibole  primaire  :  à  remarquer  que  le  pyroxène  ne 
figure  pas  parmi  les  composants  du  gneiss  amphibolique,  pas 
même  au  voisinage  de  ces  noyaux. 

Le  gneiss  porphyroïde  constitue  la  dernière  partie  de  la  vallée 
au-dessus  de  S.  Martino  :  c'est  le  serti:[0  ghtandone  qui  a  été 
indiqué  comme  granité  dans  toutes  les  cartes  depuis  celle  de 
Théobald.  M.  Melzi  est  d'accord  avec  M.  RoUa  qui  ayant  fait 
l'examen  de  cette  roche  (VIII,  1456)  a  confirmé  qu'il  s'agit  d'un 
véritable  gneiss  porphyroïde,  pouvant  avoir  par  places  la  structure 
granitique.  M.  Melzi  a  pu  constater  en  plusieurs  endroits 
le  passage  régulier  et  gradué  de  la  forme  gneissique  normale  à  la 
forme  porphyroïde.  Dans  la  masse  du  gneiss  porphyroïde,  consti- 
tué principalement  de  plagioclase,  quartz  et  éléments  ferrifères,  se 
détachent  de  grosses  inclusions  d'orthose,  atteignant  parfois 
10  cm.  de  longueur. 

La  montagne  de  la  Disgrazia  et  le  Corno  Bruciato,  à  l'origine 
de  la  vallée  de  SassoBissolo,  confluente  de  celle  du  Masino,  sont 
constitués  par  une  roche  qui  se  développe  beaucoup  dans  la  vallée 
voisine  de  Malenco  et  qui  n'avait  pas  encore  été  étudiée.  C'est  une 
roche  serpentineuse  pyroxénique^  de  couleur  vert-foncée  sur 
cassure  fraîche,  et  ocracée  sur  les  surfaces  altérées  :  sa  structure  est 
compacte,  à  grain  très  fin.  Elle  paraît  constituée  par  un  seul 
minéral,  le  pyroxène,  avec  les  produits  de  son  altération  :  trémolite, 
oxydes  de  fer  et  une  substance  présentant  les  caractères  tantôt  de 
la  serpentine,  tantôt  de  la  chlorite  et  tantôt  du  talc  et  de  beaucoup 
la  plus  abondante. 

* 

Nous  signalerons  encore,  avant  de  passer  à  un  autre  chapitre,  les 
études  pétrographicjues  de  Mlle  Monti  (i558)  sur  quelques 
roches  du  Valcanonica,  et  de  M.  Riva  (i  566)  sur  une  série  de  ro- 
ches des  environs  de  Piovaglio  ci  de  Barghe  dans  le  val  Sabbin  : 
de  même  qu'une  notice  de  M.  Salmojraghi  (  1446',  sur  des  gisc- 
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ments  de  terre  à  foulon  à  Marone  et   Sale  Marasino  (lac  d'Iséo) 
surtout  au  point  de  vue  de  leur  origine. 

Vénétie. 

M.  Tellini  (i63o,  1 63 1)  s'est  occupé  de  la  branche  de  l'ancien 
glacier  du  fleuve  Piave  qui,  en  se  détachant  de  la  branche  princi- 
pale à  Ponte  deir  Alpi,  se  dirigea  vers  le  Sud  et  par  la  dépression 
actuellement  occupée  par  les  lacs  de  Santa  Croce  et  Morto,  s'a- 
vança dans  la  vallée  de  Mareno  et  s'étala  sur  la  plaine  et  sur  les 
collines  entre  Vittorio  et  Conegliano.  Cette  branche  n'était  pas 
considérée  comme  bien  importante,  puisqu'on  croyait  en 
général  qu'elle  était  restée  renfermée,  presc^ue  entièrement,  pen- 
dant la  période  des  amphithéâtres  dans  l'étroite  gorge  de  Fadalto: 
mais  M.  Tellini  a  pu  reconnaître  que  cette  branche,  comme  l'au- 
tre, s' avançant  dans  la  vallée  de  Mareno  se  partageait  en  envoyant 
des  dérivations  dans  la  chiusa  de  Serravalle  et  aans  le  Torcelle  di 
Nogarolo  et  de  Tarso  ;  et  chaque  ramification  donna  lieu  à  un  petit 
amphithéâtre,  et  surtout  la  première  forma  un  système  morai- 
nique  assez  typique.  C'est  sur  ce  dernier  que  M.  Tellini  distingue 
par  le  nom  de  Vittrio,  la  ville  la  plus  importante  de  la  région,  qu'il 
donne  des  détails  préliminaires. 

En  passant  aux  travaux  paléontologiques,  nous  signalerons  d*a- 
bord  l'étude  de  M.  Botto-Micca  (2291)  d'une  ricne  collection  de 
fossiles  (couches  à  Lioceras  opalinum  Rein,  et  Ludwigia  Murchiso- 
nœ  Sow.)  de  la  localité  de  Croce  di  Valpore  dans  le  mont  Grappa 
(prov.  de  Trevise),  qui  attira  l'attention  de  plusieurs  auteurs  depuis 
sa  découverte  faite  par  le  docteur  Rossi  en  1878.  M.  Botto  Micca 
a  pu  trouver  des  espèces  nouvelles  et  d'autres  qui  n'avaient  pas 
encore  été  indiquées  pour  ce  gisement.  C'est  une  faune  constituée 
surtout  par  des  céphalopodes  et  des  brachiopodes,  avec  des  lamel- 
libranches, gastéropodes  et  échinodermes  :  parfois,  le  calcaire  est 
entièrement  constitué  par  la  Rhynchonella  farciens  Canav.  Il  ne 
paraît  pas  possible  de  distinguer  deux  zones,  dont  l'une  à  brachio- 
podes et  l'autre  à  céphalopodes,  ces  fossiles  étant  réunis  confusé- 
ment, cela,  à  la  différence  de  ce  qui  a  lieu  pour  la  faune  de  S. 
Vigilio,  avec  laquelle  celle-ci  de  Mont  Grappa  concorde  surtout 
par  les  céphalopodes  (21  espèces  communes);  pour  les  brachiopo- 
des on  a  une  analogie  complète  avec  la  faune  de  la  Croce  di  Segan 
et  Mont  Agaro. 

La  correspondance  du  dépôt  de  Mont  Grappa  avec  celui  de  S. 
Vigilio  est  aussi  confirmée  par  M.  F  u  ci  ni  (2418)  qui,  ayant  déter- 
miné 33  espèces  de  la  première  localité,  en  trouve  18  communes 
à  la  deuxième. 

De  M.  Mariani,  nous  avons  deux  notes  :  la  première  (2498) 
se  rapporte  au  Trias  supérieur  de  la  Carnia  occidentale  :  c'est  la 
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liste  de  quelques  fossiles  recueillis  dans  les  dépôts  du  Raibl  aux 
environs  de  F orni  di  Sopra,  à  Torigine  de  la  vallée  du  Taglia- 
mento.  Le  genre  le  mieux  représenté  est  le  genre  Megalodon^  dont 
quelques  échantillons  sont  dyssymétriques  pour  le  développement 
difiFérent  des  valves  :  on  n'a  pas  trouvé  de  gastéropodes.  Les  fora- 
minifères  n'offrent  pas  un  grand  nombre  d'espèces,  à  l'exception 
des  deux  espèces  (L/ngi/Zma  carinata  (ÏOTb.ei  Polymorphina  gibba 
d'Orb.  sp.),  douteuses,  qui  n'avaient  pas  encore  été  trouvées  aupa- 
ravant dans  le  Lias;  ce  sont  des  espèces  connues  du  Trias  et  même 
du  Paléozoïque. 

L'autre  travail  de  M.  Mari  an i  (2499),  c'est  la  liste  des  forami- 
nifères  qu'il  a  déterminés  dans  des  marnes  près  du  torrent  Crasale, 
au  Sud-Ouest  de  Belluno,  recouvertes  par  un  conglomérat  calcaire 
pliocène.  Ces  foraminifères,  accompagnés  par  des  fossiles  macros- 
copiques (tels  que:  Pecten  sp.^  Ostrea  aff,  cochlear  Poli ^  Cythe- 
rea  multilamella  Lam.,  Lucina  cfr.  miocenica  Mich.,  etc.),  d^)rdi- 
naire  mal  conservés,  indiquent  le  Miocène  inférieur. 

A  Bolzano,  dans  le  Bellunais,  dans  un  grès  quartzeux  du  Mio- 
cène, on  a  recueilli  quelques  fossiles  végétaux  qui  ont  été  exami- 
nés par  M.  Longhi  (*)  qui  y  a  reconnu  :  Pinus  Lardyana  Heer, 
P.  (Taeda)  Saturni  Unger,  P.  Bol^enensis  Longhi,  n.  sp.,  P  , 
deux  espèces  non  dét. ^Sahal  Camanonis  {Brongt»)^  Palmacites  sp.  ; 
c'est  sous  réserve  que  M.  Longhi  exprime  l'idée  qu'il  s'agit  d'Hel- 
vétien. 

M.  Vinassa  de  Regny  (2641)  a  publié  une  notice  prélimi- 
naire sur  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  par  l'étude  des  mollus- 
ques miocènes  et  oligocènes  des  Alpes  vénitiennes,  en  se  servant 
d'une  riche  collection  existant  au  musée  de  Pise.  Dans  le  Tertiaire 
des  Alpes  vénitiennes,  on  peut  distinguer  les  étages  suivants: 

Eocène  inférieur  :  étage  de  Spilecco. 

Eocène  moyen  :  étage  de  Bolca,  étage  de  Roncà. 

Eocène  supérieur  :  étage  de  Priabona,  étage  de  Crosara. 

Oligocène  :  étage  de  Sangonini,  étage  de  Castelgomberto. 

Miocène,  étage  de  Schio,  étage  d'Asolo. 

Il  faut  placer  dans  l'étage  de  Spilecco  les  tufs  de  cette  localité 
avec  Rhynchonella polymorpha  Mass.,  et  une  partie  de  la  Scaglia  ; 
dans  l'étage  de  Ronca,  il  place  les  couches  à  Alvéolines  de  la  Glu- 
chstine  Ci  du  Mont  Postale;  dans  l'étage  de  Roncà,  la  faune  de  S. 
Giovanni  Ilarione,  Ciuppio,  Chiampo,  Ronca,  Trento,  etc.  Sur 
environ  600  espèces  il  y  a  en  a  plus  de  90  nouvelles  qui,  avec 
celles  déjà  publiées  par  d'autres,  donnent  au  bassin  vénitien  un  ca- 
ractère particulier,  distinct  de  celui  des  autres  bassins,  de  celui  de 
Paris,  par  exemple. 


(*)  Lon  ghi.  P.  —  Cuntribuzione  alla  coiioscciiza  dclla  Hora  fossile  del  terziario  di  Bol- 
zano ncl  iTellancse.  i»*  note  (Aiti  R.  Ist.  ven.,  S.  Vil,  T.  V).    Veoezia. 
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M.  A.  Negri  (25i8)  afiguré  un  bel  exemplaire  de  Trionyxdes 
lignites  de  Monteviale  (collection  De  Zigno);  c'est  une  forme  se 
rapprochant  du  Tr.  Capellinii  par  certains  caractères  et  du  Tr.  a/fi- 
nis par  d'autres,  mais  se  distinguant  de  ces  deux  espèces.  M.  Negri 
lui  conserve  le  nom  que  M.  De  Zigno  lui  avait  donné  et  qui  resta 
inédit  :  Trionyx  Schaurothianus. 

Signalons  encore  la  contribution  de  MM.  Graeff  et  Brauns 
à  la  pétrographie  des  Cols  Euganéens  (1547).  Ces  auteurs  réunis- 
sent le  matériel  du  voisinage  de  Cingolina  en  deux  types  :  syénite 
augitique  et  diabase  olivinique.  Ils  ont  aussi  étudié  quelques  filons 
d'andésite  biotitique  et  d'andésite  amphibolique. 

Et  en  dernier  lieu  enregistrons  l'observation  deM.Linck{i553) 
de  la  hercynite  (Al'O*)  [FeMg])  dans  les  roches  vertes  de  la  Valtel- 
lina,  près  du  village  Le  Prête  :  poids  spécifique  4.0108  ;  composi- 
tion :  AP0^6I  .21  ;  FeO,  25,98;  MgO,  9.63,  Fe*0',3,i8. 


Emilie  et  Romagne. 

M.  Saccoqui,en  1892  publia  une  carte  géologique  de  l'Apennin 
de  l'Emilie  à  l'échelle  d'i  :  100.000,  vient  de  la  faire  suivre  d'un 
long  mémoire  illustratif  (1479)  :  cela  représente (c*est  l'auteur  même 
qui  le  fait  remarquer)  le  résultat  d'excursions  qui  n'ont  pas  duré 
plus  de  deux  mois  :  c'est  dire  que  l'on  comprend  aisément  ce  que 
M.  Sacco  déclare,  savoir  que  le  mémoire  ne  peut  guère  renfermer 
que  des  observations  générales,  sans  avoir  la  prétention  de  résoudre 
tous  les  problèmes  de  la  géologie  de  l'Emilie  :  de  même  que  la 
carte  doit  être  tenue  comme  une  ébauche  susceptible  de  modifica- 
tions et  de  corrections  nombreuses.  Comme  il  s'agit  d'une  région 
qui  a  été  étudiée  par  des  géologues  d'une  grande  valeur,  la  tâche 
de  M.  Sacco,  vu  le  peu  de  temps  qu'il  a  pu  y  consacrer,  était  vrai- 
ment difficile  :  et  on  peut  aisément  s'attendre  à  voir  attaquer  ses 
idées  qui  s'éloignent  en  beaucoup  de  points  de  celles  généralement 
admises  :  sans  compter  que  M.  Sacco  établit  d'après  ses  errements, 
de  nombreux  étages  que  trop  souvent  il  doit  lui-même  avouer  de 
séparation  difficile  et  douteuse, et  a  recours  à  des  accidents  siratigra- 
phiques  nombreux  et  compliqués. 


Nous  pouvons  enregistrer  à  celte  place  une  note  de  ce  même 
auteur  se  rapportant  à  une  des  questions  qu'il  touche  dans  le 
mémoire  précédent.  C'est  (i6o3)  une  contribution  à  la  connais- 
sance paléontologique  des  argiles  écailleuses  et  des  schistes 
ophioiithiques  de  l'Apennin  septentrional;  l'âge  de  ces  formations 
est,  comme  on  sait,  d'après  M.  Sacco,  créiacique  :  les  arguments 
qu'il  apporte  pour  démontrer  sa  thèse,  ce  sont  des  fossiles  qu'il  a 
trouvés  lui-même  ou  qui  lui  ont  été  communiqués  par  différentes 
personnes  et  qui  ont  été  recueillis  en  différents  endroits  et  à  des 
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époques  plus  ou  moins  éloignées  :  c'est  en  somme  un  matériel 
assez  pauvre  et  mal  conservé.  M.  Sacco  y  ajoute  une  liste  des 
principaux  fossiles  trouvés  dans  ces  terrains  jusqu'à  ce  jour  :  et 
puisqu'il  y  en  a  de  cénomaniens,  de  turoniens  et  de  sénoniens,  il 
dit  que  la  formation  qui  les  renferme  représente  tout  le  Crétacé, 
depuis  le  Cénomanien  jusqu'au  Sénonien  supérieur.  A  la  vérité,Ia 
question  ne  paraît  pas  encore  susceptible,  dans  le  sens  voulu  par 
M .  Sacco,  d'une  solution  définitive  générale;  parmi  les  fossiles 
cités  il  y  en  a  trop  dont  on  ne  connaît  pas  les  conditions  de 
gisement,  et  qui  manquent  par  suite  de  toute  signification. 

Les  terrains  quaternaires  et  récents  de  l'Emilie  ont  été  examinés 
d'une  façon  magistrale  dans  un  remarquable  mémoire  par 
M.  Pantanelli  (1628).  Il  en  ressort  la  puissance  remarquable  de 
l'alluvion  quaternaire  et  récente,  certainement  supérieure  aux 
200  mètres  atteints  par  des  forages  de  puits.  —  Le  cours  du  Po 
s'est  déplacé  progressivement  vers  le  Nord  ;  la  région  s'est  conti- 
nuellement abaissée  dans  la  zone  centrale  de  la  vallée, tandis  qu'aux 
limites  de  la  vallée  on  avait  un  soulèvement  :  le  terrain  émergé  à 
la  fin  du  Pliocène  avait  la  même  étendue  qu'il  a  actuellement  : 
le  niveau  des  formations  anciennes  est  différent  sur  les 
deux  côtés  de  la  vallée.  D'après  M.  Pantanelli,  on  peut  penser  que, 
dans  le  grand  plissement  éocène  qui  détermina  le  soulèvement  des 
chaînes  de  montagnes  du  bassin  de  la  Méditerranée,  a  commencé 
à  se  dessiner  le  synclinal  de  la  vallée  du  Po,  et  que  la  première 
émersion  avec  des  plis  nombreux  s'est  produite  le  long  du  faîte 
apenninique,  contre  l'obstacle  présenté  par  les  Alpes  Apuennes  et 
Tyrrhéniennes,quece  même  etfort  avait  renversées  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer.  Dans  la  suite  la  vallée  du  Po  a  été  tour  à  tour 
submergée  et  émergée  :  pendant  le  Miocène  supérieur  on  a  eu  une 
émersion,  suivie  par  une  immersion  lors  du  Pliocène  inférieur  : 
à  la  fin  du  Pliocène  elle  émergea  de  nouveau,  et  dans  le  Quater- 
naire commença  une  nouvelle  phase  d'affaissement  qui  dure 
encore. 

M.  Pantanelli  (1612)  a  trouvé  près  de  Roncoscaglia,  sur  le 
versant  septentrional  de  l'Apennin  modenais,  deux  couches  de 
20  à  5o  cm.  d'épaisseur,  constituées  par  des  orbitoîdes  avec 
quelques  petites  nummulites,  quelques  operculines  et  d'autres 
toraminifères  :  il  y  a  recueilli  aussi  des  fragments  de  bryozoaires, 
beaucoup  de  lithothamnes,  des  baguettes  d'échinides,  et  des  petits 
fragments  de  calcaire  et  de  quartz.  Un  peihPecten  indéterminable 
est  le  seul  mollusque  trouvé.  Les  nummulites  comprennent  la 
A^.  intermedia  d'Arch.,  et  deux  autres  espèces  non  déterminées  : 
les  Orbitoîdes  sont  représentés  par  une  seule  espèce, O.  Gumbeli  Seg. 
Cette  formation  doit  être  rapporiéeà  la  partie  inférieure  de  l'Eocène 
supérieur. 

Avant  de  quitter  l'Emilie  enregistrons  la  carte  géologique  au 
i/i5o.ooo  de  la  province  de  Plaisance  par  M.  Toldo  {1485),    qui 
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vient  compléter  le  mémoire  de  cet  auteur  sur  la  géologie  de  cette 
région,  paru  en  1891  (VIII,  1495). 

Pour  la  province  de  Bologne,  nous  signalerons  tout  d'abord  le 
mémoire  dans  lequel  M.  Capellini  (2317)  s'occupe  de  quelques 
restes  de  Mastodontes  découverts  dernièrement  dans  1  horizon 
géologique  qu'il  a  déjà  synchronisé  avec  les  sables  marins  pliocènes 
de  Montpellier.  Les  restes  dont  il  donne  la  description  sont  :  une 
portion  de  dernière  molaire  supérieure  droite  appartenant  à  une 
des  variétés  de  Mastodontes,  comprises  sous  les  noms  de  M.  arver- 
nensis  ou  M,  dissimilis  :  une  dernière  molaire  supérieure  gauche 
se  rapprochant  assez  bien  pour  la  forme  générale  de  celui  de 
Cartrocaro  (Forli)  dont  il  s'éloigne  par  les  dimensions  qui  sont 
celles  de  l'exemplaire  de  Cà  de  Boschi  (Astésan).Le  premier  de  ces 
restes  est  de  Monte  S.  Pietro,  l'autre  de  Cà  detta  Castellina,  près 
Monte  Lungo. 

M.  Foresti  (2410)  a  commencé  la  publication  du  catalogue 
des  brachiopodes  et  des  mollusques  pliocènes  des  environs  de 
Bologne:  et  dans  la  première  partie  publiée  en  1893,  il  s'occupe 
des  brachiopodes  qui  offrent  un  petit  nombre  de  genres  et  d'espèces. 
Au  début  de  son  travail  il  fait  remarquer  que  le  Pliocène  ne  lui 
paraît  pas  présenter  toutes  les  divisions  chronologiques  que  l'on 
a  pu  étabhr  dans  d'autres  localités  italiennes  :  ses  différentes 
formes  lithologiques  et  leurs  mollusques  témoignent  de  la 
distribution  bathymétrique  de  ceux-ci;  c'est  pour  cela  qu'il 
partage  le  Pliocène  dans  les  zones  suivantes  :  des  laminaires, 
des  nullipores,  et  des  corallines,  correspondant  lithologiquement 
aux  sables  jaunes,  aux  argiles  bleues  sablonneuses,  et  aux  marnes 
argileuses. 

M.  Ne  via  ni  (2520),  poursuivant  ses  études  sur  les  bryozoaires 
italiens,  a  publié  la  revision  de  ceux  du  Pliocène  de  Castrocaro 
(Forlij  de  la  collection  illustrée  en  1875  par  le  docteur  Manzoni  et 
actuellement  déposée  à  l'Institut  supérieur  de  Florence.  Aux 
espèces  de  Manzoni  il  ajoute  :  Cellepora  Corta\ii  Sar.,  Crisia 
Hornesii  Rss.,  Entalophora  proboscidea  M.  Edw.,  Microporella 
violacea  var.  plagiopora  Bk.j  M.  ciliata  var.  puncturata  Maur. 
En  outre,  il  considère  comme  variétés  quelques  espèces  de 
Mansoni. 

Nous  terminerons  par  deux  travaux  minéralogiques  :  un 
mémoire  de  M.  Bombicci  (i53i)  sur  les  cristaux  de  pyrite  des 
marnes  tertiaires  des  Monts  de  la  Riva  (vallée  du  Dardagna, 
Apennin  de  Bologne)  et  une  étude  cristallographique  de  M.  Artini 
(i  528)  de  la  célestine  de  la  Romagne.  Ce  dernier  minéral  se  trouve 
dans  les  gisements  de  soutre  dans  des  veines  et  cavités  d'une 
roche  marneuse  avec  des  cristaux  de  calcite,  de  soufre,  de  gypse  et 
d'arragonite  :  parfois  tous  les  cristaux  d'une  géode  sont  couverts 
par  le  bitume.  M.  Artini   a  observé  vingt  formes,  dont  plusieurs 
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nouvelles  pour  la  célestine,   savoir   f23o),   (45o)?,  (087)?,  (io5), 
(326),  (562). 
Il  a  trouvé  : 

a  :  b  :  c  =  0,781.282  :  i  :  1,283.328 


Toscane. 

Les  environs  de  Massa  Marittima  d'un  grand  intérêt  pour  leurs 
gisements  métallifères  qui  pendant  le  moyen  âge  ont  donné  lieu 
aux  importantes  exploitations  que  Ton  sait  et  de  nos  jours  ont  une 
fois  encore  appelé  Tattention  des  industriels  en  éveillant  des 
grandes  espérances,  ont  été  étudiés  par  M.  Lotti  (1467).  La  région 
est  surtout  caractérisée,  au  point  de  vue  géologique,  par  des  afneu- 
rements  de  roches  paléozoïques  et  secondaires  inférieures  entourées 
par  des  terrains  éocènes  qui  les  recouvrent  en  discordance.  Les 
gisements  métallifères  sont  en  rapport  étroit  avec  le  contact  des 
terrains  anciens  avec  TEocène  et  ils  intéressent  aussi  bien  celui-ci 
que  ceux-là;  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  soient  d'âge  tertiaire. 

M.  Lotti  croit  pouvoir  grouper  ces  gisements  métallifères  en 
deux  catégories,  dont  l'une  comprenant  des  minerais  plombo- 
zincifères  surtout  calaminaires  en  amas  irré^uliers  dans  les  cal- 
caires rhétiens  ;  et  l'autre  comprenant  les  minerais  cuprifères  en 
filons  réguliers  de  quartz  associes  étroitement  aux  couches  éocènes. 
Les  termes  intermédiaires  établissent  un  passage  et  une  liaison 
entre  les  deux  catégories. 

Les  gisements  de  la  première  catégorie  offrent  des  phénomènes 
qui  paraissent  démontrer  qu'ils  sont  dus,  pour  une  grande  partie, 
au  remplacement  chimico-moléculaire  de  carbonate  de  zinc  aucarbo- 
nate  de  chaux  du  calcaire  rhétien.  Aux  filons  de  l'autre  catégorie 
on  peut  attribuer  une  origine  analogue,  sans  toutefois  exclure  qu'ils 
soient  en  partie  le  résultat  du  remplissage  de  fentes.  Cette  origine 
est  indiquée  par  la  structure  nettement  stratifiée  des  gisements  et 
par  leur  liaison  intime  avec  des  couches  quartzeuses-silicatées  mé- 
tallifères alternant  avec  des  schistes  argileux  et  gardant  les  carac- 
tères extérieurs  des  calcaires  marneux  éocènes.  M.  Novarese 
(i56o)  qui  a  fait  l'examen  pétrographique  de  ces  roches  silicatées 
accompagnant  les  gisements  métallifères  les  a  trouvées  constituées 
par  les  minéraux  suivants  :  quartz,  calcite,  épidote,  pyroxène  et 
grenat,  avec  pyrite  et  hématite.  Ces  roches  ont  un  aspect  assez 
variable,  provenant  surtout  du  développement  des  minéraux  non 
métallifères,  qui  sont  en  cristaux  tantôt  complets  et  plus  ou  moins 
grands,  et  tantôt  très  imparfaits  et  développés  incomplètement.  Il 

Î)araît  certain,  à  M.  Novarese,  que  ces  agrégations  minérales  sont 
e  résultat  de  Taltération  d'une  roche,  dont  tout  le  reste  a  disparu 
dans  les  échantillons  qu'il  a  examinés,  par  l'action  de  l'agent  qui 
apporta  les  minéraux  métallifères. 

Il  paraît  certain  à  M.  Lotti,  qu'il  existe  un  étroit  rapport  géné- 
tique et  chronologique  entre  les  gisements  de  Massa  Marittima  et 
ceux  de  Campiglia  et  de  l'île  d'Elbe  :  comme  ces  derniers,  ils  doi- 
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vent  être  en  rapport  avec  des  roches  crupiives  (granitiques),  qui 
devaient  affleurer  dans  le  voisinage,  comme  le  démontrent  les 
nombreux  graviers  de  ces  roches  que  Ton  irouve  dans  le  Miocène 
des  environs. 

Enregistrons  deux  autres  notes  de  M.  Lotti";  dans  l'une  (i435) 
il  re'sume  les  conditions  géologiques  des  nombreuses  sources 
thermales  de  la  chaîne  métallifère,  en  signalant  leur  rapport  intime 
avec  les  amas  de  roches  mésozoïques  et  paléozoïques  qui  pointent 
au  milieu  des  terrains  tertiaires  et  qui  représentent  les  restes  de 
Tancienne  chaîne,  de  même  qu'avec  des  tailles  et  de  brusques  li- 
mites entre  ces  amas  de  roches  anciennes  et  la  plaine.  Dans  l'autre 
(1434)  il  s'occupe  du  régime  souterrain  des  sources  du  fleuve  Eisa, 
dans  la  province  de  Sienne  :  la  couche  aquifère  est  constituée  par 
le  calcaire  caverneux  rhétien,  qui  y  forme  un  grand  pli  synclinal 
compris  entre  des  schistes  imperméables  triasiques  et  paléo- 
zoïques, et  des  sables  et  argiles  pliocènes  imperméables  ou  peu 
perméables. 

Le  grave  problème  de  la  recherche  d'eau  potable  pour  la  ville 
de  Florence  a  donné  lieu  à  quelques  publications  tant  sur  ses  con- 
ditions actuelles  à  ce  point  de  vue  (M.  Roster  *),  que  sur  les  con- 
ditions 'physiques  et  géologiques  des  terrains  de  la  Garfagnana 
d'où  une  commission  propose  de  tirer  Teau  (M.  Cocchi,  1458). 
Nous  nous  bornerons  à  les  signaler,  de  même  que  la  note  de 
M.  de  Stefani  (1424)  d'un  caractère  général  sur  les  sources  de 
Toscane. 

Au  point  de  vue  des  études  paléontologiques  se  rapportant  à  la 
Toscane,  nous  avons  d'abord  à  signaler  celle  de  M.  Fucini  (2419) 
sur  quelques  fossiles  des  calcaires  gris  des  environs  de  Resti  (Apen- 
nin de  Lunigiana)  et  des  calcaires  noirs  d'Ugliancaldo  (Alpes 
Apuennes),  tous  les  deux  de  la  partie  moyenne  du  Lias  inférieur. 
Ce  sont  :  Pentacrinus  sp.,  Rhynchonella  plicatissima  Quenst.,  Rh, 
cf.  latifrons  Stur,  Rh,  subtriquetra  Can.,  Rh,  apennina  de  Stef., 
Rh.  Canavarii  n.  sp.,  Rh.  cf.  De^neri  0pp.,  Terebratula punctata 
Sow.,  T.  Cocchii  n.  sp.,  Anomia  apennina  n.  sp.,  Lima  sp.,  Avi- 
cula  sinemuriensis  d'Orb.,  Chemnit:{ia  restiensis  n.  sp. 

M.  Capellini  (2319)  a  figuré  une  défense  avec  un  fragment  de 
crâne  recueilli  à  la  Rocca  près  Volterra  il  y  a  déjà  plusieurs  années; 
il  appartient  à  un  individu  qui  devait  avoir  i™25  de  longueur,  d'un 
espèce  non  déterminée  de  Placoriphius  V.  Beneden. 

M.  Busatti  a  fait  l'analyse  (i535)  d'un  schiste  anagénitique  du 


(*)  Roster.  —  Le  acque  freatiche  délia  pianura  di  Firenze  ;  analisi  e  considerazioni 
Journal  1'  «  Orosi  »  Anno  XVI,  n*  lo).  Florence.  Id.  Le  acque  di  condctto  di  Firenze  :  ana- 
lisi e  consideraziooi  (id.,  Anno  XVI,  n*  117.  Florence.)  « 
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verrucano  des  Monti  Pisani  déjà  étudié  au  point  de  vue  pétrogra- 
phique  par  le  professeur  d'Achiardi  (IX,  1720)  :  il  a  trouvé  : 

Si  O'  —  77«97 
Al»  O»  —  8.96 
Fé«  O»  —    4.97 

Ca  O    —     1.09 

K*  O    —    2.02 

Na«  0—3.65 

Perte  au  feu  —     i  .87 

100.53 

M.  Casella  (i537)  a  fait  Tétude  pétrographique  d*une  roche 
formant  de  petits  filons,presque  parallèles  entre  eux,  dans  Teupho- 
tide  de  la  Torre  del  Romito  à  environ  8  kilomètres  au  Sud  de 
Livourne  :  c'est  un  diabase  très  altéré,  surtout  pour  le  changement 
de  Taugite  en  ouralite  :  de  sorte  qu'il  l'appellerait  diabase  ourali- 
tisée,  ou  mieux  encore  épidiorite,  puisqu  elle  représente  un  terme 
de  passage  des  diabases  auxdiorites. 

M.  Silvestri  (1573)  a  fait  quelques  recherches  physiques  et 
chimiques  sur  la  fluorite  des  géodes  ou  fissures  du  marbre 
saccharoïde  de  Carrare.  Le  minéral  est  en  cristaux  parfaitement 
incolores  et  transparents  (cube  simple,  ou  cube  en  combinaison 
avec  un  esachioctaèdre),  avec  de  nombreuses  inclusions  liquides 
transparentes,  incolores,  avec  boule  gazeuse,  et  souvent  polyé- 
driques constituant  de  petits  cubes  négatifs. 

En  passant  à  Tarchipel  toscan,  nous  signalerons  d'abord  le 
mémoire  de  M.  Hamilton  Emmons  (i5j.5)  sur  la  constitution 
géologique  et  surtout  sur  la  lithologie  de  Tile  de  Capraja.  D'une 
façon  générale  on  peut  dire  que  celle-ci  est  constituée  par  de  nom- 
breuses coulées  andésitiques,  reposant  sur  des  brèches  et  des 
conglomérats  andésitiques.  Il  paraît  qu'un  centre  d'éruption  plus 
récent  a  existé  à  l'extrémité  méridionale  de  l'ile;  ses  produits, plus 
basiques  que  ceux  des  autresroches  de  l'île,  sont  par  ordre  d'ancien- 
neté: des  brèches,  une  ou  deux  coulées  d'anamésite,  des  scories  alter- 
nant à  la  partie  supérieure  avec  une  quarantaine  de  coulées  minces 
d'une  mésile,  et  une  masse  d'anamésite  qui  s'est  frayé  son  chemin 
à  travers  le  cône,  en  envoyant  des  apophyses  dans  les  coulées. 
Nulle  part  ailleurs  dans  l'île  on  ne  trouve  l'anamésite,  ni  aucune 
trace  d'autre  centre  d'activité. 

Les  roches  de  l'île,  macroscopiquement  assez  variables,  se  ré- 
duisent à  deux  types  que  nous  avons  déjà  cités  ;  savoir  :  l'andésite 
et  l'anamésite.  Les  andésites  sont  augito-micacées,  avec  horn- 
blende, ou  olivine,  ou  hyperstène. 

M.  De  Stefani  (i543,  1544)  intervenant  dans  la  discussion  sur 
l'âge  du  granité  de  l'île  d'Elbe  et  des  autres  roches  qui  sont  plus 
ou  moins  en  rapport  avec  lui,  a  exposé  des  conclusions  qui  nes'ac- 
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cordent  entièrement  avec  celles  d'aucun  des  autres  géologu^.  Il 
distingue  dans  l'île  : 

i)  La  granitite  ou  granité  biotitique  en  masse,  qui  se  trouve 
uniquement  au  Mont  Capanne  qui  en  est  entièrement  formé  :  elle 
n'a  aucun  caractère  d'intrusion,  et  ressemble  en  tous  ooints  aux 
granités  de  Monte-Cristo,  du  Giglio,  de  Gavorrano,  de  (Jampiclia, 
de  Corse,  de  Sardaigne,  de  Calabre  et  des  Alpes  dont  elle  a  rage 
très  ancien; 

2)  La  granuliie  ou  granité  muscovitique  et  tourmalinifère  tt  gra- 
nitite en  filons  :  qui,  ayant  toujours  un  aspect  assez  différent  de 
celui  de  la  granitite  du  Mont  Capanne,  se  trouve  dans  des  condi- 
tions géologiques,  et  en  partie  aussi  minéralogiques,  assez  diffé- 
rentes de  celle-ci.  La  roche  qui  forme  des  filons  dans  la  granitite 
de  S.  Piero  in  Campo  et  ailleurs,  c'est  une  véritable  granuîite,  qui 
s'est  vraisemblablement  produite  par  sécrétion  ou  par  voie  hydro- 
thermale  comme  produit  secondaire  de  la  granitite  en  masse. 

Les  filons  de  granitite  dans  les  roches  précarbonifères  de  l'Est  de 
Tîle  et  dans  les  roches  de  l'Eocène  supérieur  autour  des  Monts 
Capanne,  se  sont  produits  très  probablement  dans  une  môme  pé- 
riode, et  certainement  aussi  après  TEocène  ; 

3)  Le  porphyre  quartiifère  ou  trachyte  quart:{ifère  est,  parmi 
les  roches  eruptives  de  nie  celle  qui  est  la  plus  répandue  :  elle  a 
une  structure  et  une  disposition  stratigraphique  très  différentes  des 
roches  déjà  citées  :  elle  n*a  jamais  la  forme  de  filon,  elle  est  posté- 
rieure à  la  plus  grande  partie  des  sédiments  éocènes,  étant  régu- 
lièrement interstratifiée  et  encaissée  dans  la  partie  la  plus  haute  de 
l'Eocène  supérieur.  Elle  est  accompagnée  par  des  tufs  volcaniques. 

M.  G.  d'Achiardi,  fils  du  savant  professeur  de  Pise,  apubliéla 
première  partie  (i  538)  d'une  étude  très  sérieuse  des  tourmalines  du 
granité  de  l'île  d'Elbe  :  ce  n'est  pas  ici  la  peine  d'entrer  dans  des 
détails  sur  ce  travail  qui  paraît  d  une  grande  valeur  :  bornons-nous 
à  enregistrer  les  formes  suivantes  oui  sont  nouvelles  pour  cette  loca- 
lité :  (514),  (523),  (41 1),  (334),  (22*),  (447),  (21 1),  (212),  outre  deux 
nouvelles  pour  la  tourmaline,  (533)et(4i2), la  dernière  sous  réserve. 

Disons  en  dernier  lieu  que  dans  un  aperçu  sommaire  sur  la 
constitution  géologique  de  l'Archipel,  M.  Du  Riche  Preller, 
(1464)  dit  que  toutes  ces  îles  sont  étroitement  liées  entre  elles 
aussi  bien  pétrographiquement  que  géologiquement,  de  même 
qu'avec  les  collines  de  la  Maremma,  la  Corse,  la  Sardaigne,  et 
les  Alpes  liguriennes;  dans  l'ensemble  elles  représentent  toutes  les 
formations,  depuis  le  présilurien  et  elles  sont  probablement  une 
partie  d'un  continent  tnyrrénien. 

Italie    centrale. 

Province  de  Rome.  —  M.  Tellini,  attaché  pendant  plusieurs 
années  à  l'Université  de  Rome,  a  publié  la  première  carte  géolo*- 
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gique  à  grande  échelle  (i/i5.ooo)  des  environs  de  la  ville  à  la 
droite  du  Tibre.  C'est  une  carte  faite  avec  grand  soin,  qui  tait 
vivement  souhaiter  de  voir  bientôt  réaliser  la  promesse  d'un  texte 
illustratif  faite  par  l'auteur. 

La  série  des  terrains,  très  détaillée  comprend  19  termes  dont 
9  de  formations  volcaniques  :  il  nous  paraît  intéressant  de  rap- 
porter cette  série  : 


/ 1)  fluviales 


2)  fluvio-la- 
,75     cusires  I*) 
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e§  1  3)  ^e  torrents 
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6)  :{one  des  la- 
minaires? 


7)  de  plages 


g    8)  de  lagunes 


9)  jfOMC  litto- 
rale et  des 
laminaires 


Argiles,  sables  argileux  et  petits  graviers 
de  la  vallée  et  de  ses  affluents. 

Argiles  et  marnes  avec  des  éléments  vol- 
caniques, tripoli,  marnes  tripolacées, 
sables  siliceux  calcaires.  (Alternant 
avec  le  N*  3  et  équivalent  au  N»  4). 

Graviers  sablonneux  calcareux-siliceux 
avec  des  éléments  volcaniques  (cristaux  J 
d'augite  et  de  leucitc,  cailloux  de  laves  f 
et  de  tufs)  parfois  cimentés  et  à  strati-  i 
fication  imbriquée.  (Alternant  avec  les  \ 
N"  2  et  12.) 

Travertins,  calcaires  concrétionnés,  ^ 
d^eau  douce,  compacts,  ou  caverneux,  J 
(tartari)  et  calcaires  terreux  avec  de  pe-  / 
tites  intercalations  de  marnes  et  sables  \ 
à  éléments  volcaniques. 

Sables  quartzeux,  le  plus  souvent  ocreux,  \ 
avec  peu  de  petits  cailloux  siliceux,  non  V 
stratifiés.  A  leur  base  on  a  générale-  | 
ment  quelques  couches  d'eau  douce,  su-  ^ 
périeures  aux  n»»  7  et  8. 

Lentille  d*argiles  marneuses,  sur  des 
sables  quaternaires  à  éléments  volca- 
niques. (Via  Flaminia  :  Alberobello.) 

Graviers  calcaréo-siliceux,  meubles  ou 
cimentés,  intercalés  avec  des  sables 
jaunes  et  des  grés.  (Alternant  avec  le 
n-  8.) 

ArgilQs  grises  et  sables  à  concrétions 
calcaires,  à  faune  saumàtre,  parfois 
terrestre  et  même  marine.  (Alternant 
avec  le  n*  7.) 

Sables  jaunes  ou  jaunâtres,  gris  à  la  J 
base  (Farnesina),  au  sommet  grave-  f 
leuses  (Acquatraversa)  meubles  ou  ci-  i 
mentes  partiellement.  \ 


V  I  Argiles  bleues  k  ptéropodes,  alternant  au  j 

rallieèncet  <      sommet  avec  des  sables   de    la  même  ( 

profinde  5?"le.V'''  ^  bien  couvertes  par  un  banc  j 

^    ■'  \      d  argue  glauconirère  (Farnesina).             I 
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rieur :  ASTIBN 
(Postpliocéne. 
Sicilien  ou 
Fr  i  g  i  dien, 
d'après  cer- 
tains auteurs) 

Pliocèse  infé- 
rieur :   Plai- 

SANCIEN 


(•)  Ces  dépôts  renferment  des  fossiles  marins,  surtout  microscopiques,  provenant 
terrains  déjà  cmergés. 
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1 1)  Tufs  terreux,  peu  cohérents,  plus  ou  moms 
remaniés  ou  recomposés  :  formés  par  un  mé- 
lange hétérogène  de  cendres,  lapilli,  scories, 
fragments  de  laves  et  pbnces  blanches.  Par- 
fois à  la  base  ils  sont  semi lithoides.  Tufs 
granulaires  et  homogènes.  (A  différents  ni- 
veaux au-dessus  du  n*  3). 

12)  Tuf  lithoTde  jaune-orangé  en  bancs  non  stra-  \ 
tihés.  à  grains  hétérogènes,  et  avec  des  cail-l 
loux  calcaires  roulés.  Couvert  parfois  par  le 
tuf  homogène,  parfaitement  stratifié,  à  élé- 
ments fins  et  homogènes. 

i3)  Pouzzolanes,  généralement  rouge  bru- 
nâtre, parfois  violacées.  En  quelques  en- 
droits elles  sont  cimentées  par  des  eaux  in- 
filtrées de  la  partie  inférieure  :  souvent  elles 
sont  tombées  hors  de  Peau. 

14)  Tufgrisàtre  stratifié,  à  éléments  assez  minces, 
avec  des  végétaux. 

i5^  Tuf  gris,  verdâire  et  violacé  bréchiforme, 
lithoide  ou  sublithoide  fMte  Parioli). 

16)  Conglomérat  à  couches,  constitué  par  de 
menus  grains  de  lapilli  bruns  ou  jaunâtres  for- 
tement cimentés  (b.  Paul). 

17)  Tuf  ponceux,  constitué  par  de  grosses 
ponces  noires  ou  orangées,  cimentées  par  un 
matériel  noir  ou  rougeâtre,  semblable  à  ce- 
lui des  tufs  du  n<»  12  (M.  délie  Grotte). 

18)  Tuf  jaune-clair,  lithoïde  à  gravier  hétéro- 
gène avec  beaucoup  de  matériaux  projetés.  Il 
prend  l'apparence  du  peperino.  Il  renferme 
du  bois,  des  feuilles,  des  mollusques  d'eau 
douce,  et,  exceptionnellement  des  valves  de 
Cardium.  (Valle  del  Vercovi). 

19)  Tuf  jaune-clair  ou  blanchâtre,  incohérent 
et  léger  avec  de  petites  ponces  jaunâtres. 
C^est  une  variété  fragile  du  n»  18. 
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L'année  dernière  nous  avons  enregistré  (IX,  2865,  pag.  143)  une 
note  préliminaire  de  M.  Clerici  sur  des  plantes  fossiles  trouvées 
en  iSyS  en  faisant  les  fondations  pour  un  pont  sur  le  Tibre  dans 
rintérieurde  la  ville  (pont  de  Ripette).  En  1893  il  a  publié  le  mé- 
moire complet  {2709)  renfermant,  outre  Ténumération  des  espèces, 
des  notices  sur  Tàge  de  la  tourbe,  d'où  proviennent  ces  fossiles  et 
des  considérations  sur  la  préparation  du  matériel  et  sur  l'exécution 
des  dessins  de  feuilles  fossiles  dont  il  donne  deux  belles  planches. 
Les  conclusions  de  son  examen  sont  celles  que  nous  avons  déjà 
indiquées  l'année  dernière  :  seulement,  entre  temps,  le  nombre 
d'espèces  de  mousses,  s'est  augmentée  considérablement,  et  voici 
leur  liste  telle  qu'elles  ont  été  déterminées  par  M.  Brizi  :  Tham- 
nium  adopecurum  De  Not.  (=  Hypnum  Lin.),  Rhynchostegium 
rusciforme  De  Not.  (=  Hypnum  Nek.),  Rh.  megapolitanum  De 
Not.  (=  Hyprium  Blandw.),  Rh,  orthophyllum  Brizi,  n.  sp., 
Eurhynchium  praelongum  Schimp.,  [=^  Hypnum  Lin.,  Rhyncos- 
tegium  De  Not.),  Eur.  circinnatum  Schimp.  («i  Hypnum  Brid., 
Rhynchostegium    De     Not.),    Eur,    Stokesii    Turn.    [Hypnum] 
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(=r  Rhynchostegium  De  Not.),  Nekera  crispa  Hedwîg  (=  Hyp- 
num  crispum  Lin.),  N.  pennata  Hedw.,  Hornalia  comvlanata 
De  Not.,  Isothecium  myrrhum  Pollich.  {Hypnum),  Leucodon  mo- 
ren5W  Schwâgr.  (=  L.  sciuroides  var.  morensis  De  Not.),  Homalo- 
thecium  sericeum  Schimp.  (Hjrpnum  Lin.),  Anomodon  attenuatus 
Hùbner  [Hypnum)^  Anoectangium  compactum  Schwâgr.  (^  Gym- 
nostomum  aestivum  Hedw.),  Bartramia  stricta  Brid.,  Aulacom- 
nium  palustre  Lin.,  Mniûm  undulatum  Hedwig  (=  Bryum 
Schreb.),  Cinclidotus  font inalo ides  Hedwig,  Barbula  aç^phylla 
Lin.  (=7brfii/aDe  Not.),Dzcra«iim  scoparium  Hedwig, Dicr.  Cle- 
ricii  Brizi  n.  sp.,  Dicranella  squamosa  Schimp.  (=:  Angostroemia 
Mtill.),  Campylopus  atrovirens  De  Not.  {=  Dtcranum  microvirens 
Hook  et  Tayl.). 

M.  Clerici  (2710)  a  aussi  donné  ht  liste  des  espèces  reconnues, 
à  l'aide  d'empreintes  de  feuilles,  dans  le  tuf  granuleux  de  trois 
localités  dans  l'intérieur  de  Rome  (Col  Viminale,  Col  Quirinale  et 
Mont  Pincio)  et  d'une  autre  près  de  la  ville  (collines  près  de  TAc- 
quecetosa).  Le  tuf  granuleux^unc des  deux  classes  établies  par  Broc* 
chi  pour  les  tuis  volcaniques  de  Rome,  c'est  celui  qui  occupe  une 
plus  grande  surface,  sa  couleur  est  cendre,  brunâtre,  jaunâtre 
foncée,  presque  noire,  toujours  avec  d'abondantes  petites  tachesde 
leucite  farineuse.  La  masse  de  la  roche  est  composée  de  fragments 
de  laves  différentes,  de  petits  cristaux  d'augite  et  de  leurs  débris,  de 
mica,  ponces,  scories  et  lapilli.  La  grosseur  des  éléments  varie 
depuis  la  graine  de  millet  jusqu'au  poing  :  la  masse  est  peu  cohé- 
rente, parfois  tout  à  tait  meuble  ;  rarement  elle  est  compacte  et 
tenace  comme  le  tuf  litholde.  Les  empreintes  de  feuilles  y  sont 
abondantes,  mais  rarement  on  réussit  à  les  déterminer  :  M.  Clerici 
a  pu  y  reconnaître  :  Carex pendula  Huds.,  Ruscus  aculeatus  Lin., 
Quercus  ilex  Lin.,  Ulmus  campestris  Lin.,  Laurus  orobilis  Lin.,  ? , 
Hedera  hélix  Lin.,  Cornus  mas  Lin.,  Buxus  sempervirens  Lin. 

Dans  une  note  sur  la  formation  saumdtre  des  environs  de  Rome^ 
constituée  pardes  sables  et  des  argiles  supérieurs  aux  sables  jaunes 
classiques  dont  elles  renferment  une  faune  malacologique  bien 
différente,  M.  Clerici  (*i  donne  une  classification  des  assises  du 
mont  Mario  et  des  collines  qui  s'y  rattachent,  qu'il  nous  paraît 
intéressant  d'enregistrer.  On  y  a  donc,  de  bas  en  haut  : 

I.  Argiles  bleues  aptéropodes,  (Gianicolo,  Vaiicano,  Valle  delF 
Inferno  et  mont  Mario). 

II.  Argile  GLAUcoNiTiQUE  avec  Dioptodon  Farnesinae  Cap..  Te- 
rebratula  ampulla^  Turritella  tricarinata^  Venus  multilamella,  etc.: 
en  discordance  sur  les  argiles  précédentes  (dans  une  vallée  entre 
mont  Mario  et  la  Farnesina]. 


(*)  Cl  erici  E.  -^  I^  formazione  salmastra  nei  dintorni  di  Roma  (Rend.  R.  Ace.  Lincei, 
Vol.  Il,  ler  sero.,  fasc.  6)  Rome. 
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III).  a)  Sables  gris  et 

b)  Sables  jaunes  :  tous  les  deux  très  fossilifères  :  ils  consti- 
tuent le  gisement  classique.  Leis  espèces  les  plus  abondantes  sont 
les  suivantes  :  Corbula  gibba^  Mactra  triangula^  Venus  ovata^  Cy- 
prina  islandica^Cardium  echinatum^Cardiia  sulcatayArcatetragona^ 
Pectunculus  insubriciis^  Leda  commutata,  Chama  gryphoides,  Pec- 
ten  variuSy  Vola  Jacobea^  Natica  tigrina^  Chenopus  pes-pelicani^ 
Nassa  prismatica^  Cladocora  caespitosa, 

c)  Sables  jaunes  graveleux  à  Corbicula  fluminalis^  Melanopsis^ 
Cardium  tuberculatum^  Venus  gallina^  Donax  trunculus^  Natica 
Josephinia^  Capularia  Reustiana^  etc.,  ils  constituent  un  dépôt  de 
plage  à  la  base  des  collines  autour  du  fossé  d^Acquatravena. 

IV).  a)  Sables  jaunes  pauvres,  renfermant  quelques  bancs  d'huî- 
tres et  de  Pectunculus  violacescens, 

b)  Gravier  jaune.  Il  constitue  des  dépôts  étendus  et  puissants, 
qui  quelquefois  (Gianicolo,  Vaticano)  reposent  directement  sur  les 
argiles  à  ptéropodes. 

c)  Argiles  grises  saumatres  à  Tapes  caudata^  Pecten  sulcatus^ 
Cardium  edulevsir,^  Cerithium  vulgatum^  etc. 

d)  Argiles  sablonneuses  jaunâtres  à  Posidonomia  Caulini,  Quer- 
cus^  Ulmus,  Populus^  (à  la  Farnesina,  dans  les  sables  suivants,  et  à 
la  Rimessola  sur  les  argiles  c). 

e)  Sables  quabtzeux  jaunâtres,  ou  rouge-brunatre,  avec  des 
noyaux. 

La  série  est  terminée  par  des  matériaux  volcaniques:  tufs  terreux 
à  ponces  blanchâtres  et  tufs  granuleux. 

Les  matériaux  volcaniques  sont  généralement  considérés  comme 
quaternaires  :  les  sables  classiques  sont  rapportés  à  TAstien. 
Comme  on  passe  de  ces  derniers  graduellement  aux  ^sables  jaunes, 
au  gravier  ou  aux  sables  quartzeux,  on  ne  saurait  pas  dire,  pour  le 
moment,  si  ces  derniers  doivent  être  rapportés  au  Quaternaire  ou 
au  Pliocène.  M.  Cierici  se  réserve  d'en  étudier  la  faune;  pour  le 
moment  il  dit  qu'il  lui  paraît  que  l'on  peut  faire  commencer  le 
Quaternaire  par  les  sables  pauvres.  Mais  l'on  ne  peut  pas  dire  que 
toutes  les  argiles  à  fossiles  saumatres  sont  contemporaines,  ni  for- 
mées dans  les  mêmes  conditions. 

En  donnant  suite  à  une  notice  préliminaire  parue  en  1891  (VIII, 
n^  1482,)  M.  Cierici  (1457)  a  publié  une  note  sur  la  constitution 
du  sol  de  Rome,  dont  le  principal  but  est  l'élude  de  deux  gisements 
importants  d'argiles  à  fossiles  marins  sur  la  gauche  du  Tibre.  Un 
de  ces  gisements  est  à  la  Place  d'Espagne  au  mont  Pincio,  dont  les 
argiles  paraissent  constituer  le  noyau;  ces  argiles  bleues  à  ptéro- 
podes et  globigérines  sont  en  tous  points  correspondantes  à  celles 
•-^e  Monte  Mario  et  du  Vatican  extraites  sur  une  grande  échelle  pour 
la  fabrication  des  briques.  L'autre  gisement  est  dans  les  monts 
Pariots,  collines  qui  constituent  le  prolongement  du  Pincio  vers  le 
Ponte  Molle.  Ici,  Targile  qui  renferme  des  mollusques  marins 
[Dentaliiim^  Nuculaj  et  des  foraminifères  n'est  pas  la  môme  que 
celle  du  Pincio  à  la  place  d'Espagne  et  du  Vatican.  Elle  repose  sur 
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un  sable  grossier  graveleux  à  éléments  volcaniques  et  elle  est 
recouverte  par  une  petite  couche  de  sable  formé  presque  complè- 
tement par  des  matériaux  volcaniques.  L'importance  de  ce  gise- 
ment est  dans  le  fait  que  Ton  y  a  la  preuve  que  la  mer  occupait  la 
vallée  actuelle  du  Tibre  à  une  époque  pendant  laquelle  des  volcans 
étaient  en  activité. 

Les  foraminifères  des  deux  argiles  ont  été  déterminés  par 
M.  Terrigi  et  Ton  en  trouve  la  liste  dans  la  note  de  M.  Clerici. 

MM.  Antonelliet  Bonetti  (1621)  ont  déterminé  les  diato- 
mées d'un  tripoli  quaternaire  de  Tor  di  Valle,  sur  la  gauche  du 
Tibre,  près  de  Rome.  Ils  sont  arrivés  à  la  conclusion  qu'il  s'agit 
d'un  dépôt  essentiellement  d'eau  douce,  paraissant  s'être  formé 
dans  un  bassin  peu  profond  qui  pouvait  parfois  venir  en  commu- 
nication avec  le  fleuve  :  il  se  pourrait  aussi  qu'il  y  eut  quelquefois 
eu  échange  avec  des  eaux  saumâtres.  Le  plus  grand  nombre  des 
espèces  était  déjà  connu  dans  le  Quaternaire  de  Home  :  les  suivan- 
tes n'avaient  pas  encore  été  citées  : 

Cymbeîla  maculata  Ktz.  forme  apicibus  acutis,  de  Toni  ; 
Stauroneis  anceps  Ktz.  var.  amphicephala  V.  Heurck  :  Navicula 
limosa  Ktz.  var.  undulata  Grun.,  N.  pupula  Ktz..  N.  pupula 
K.XZ,  v2lv.  rectangularis  [GvQ%,]  Gvun,^  N.  parva  Ehr.,  N.  ovalis 
Hilse,  forme  elongata  Grun.  N.  menisculus  Schum.,  forme  Upsali- 
ensis  Grun.,  N,  divergens  W .  Scu. ,  Gomphonema  insigne  Greg. 
forme  minor^  V.  H.,  G, par vulum  Ktz,,  G.  commutatum  Grun.,  G. 
gracile  Ehr.,  var.  naviculoides  (W.  Sen.)  Grun.,  G.  olivaceum 
Ehr.,  Achnanthes  hungarica  Grun.,  Cocconeis  lineata  (Ehr.) 
Grun.,  Synedra  pulchella  Ktz.  var.  lanceolata  O'Meark,  S.  am- 
phirhynchtis  Ehr.,  /.  vitrea  Ktz.,  Fragilaria  intermedia  Grun., 
Nit:{schia  spectabilis  (Ehr.)  Ralfr.,  N»  amphibia  var.  acutiuscula. 
Grun.,  Surirella  apiculata  W.  Scu. 

M.  de  Angelis  (2363)  a  passé  en  revue  les  Zoanthaires  fossiles 
des  environs  de  Rome  :  on  en  connaît  en  tout  neuf  espèces,  savoir: 
Trochocyathus  initiatus  E.  H.,  Tr,  umbrella  P onzi ^  Fiabellum 
Vaticani  Ponzi^  Cryptangia  parasita  E.  H.,  Cladocora  caespitosa 
E.  H.,  Caryophyllia  clavus  Scacchi,  Sphaenotrochus  intermedius 
E.  H.,  Fiabellum  WoodiiE.  H.,  FI.  avicula  ?  Michtti.  Ces  fossi- 
les proviennent  des  argiles  et  des  sables  du  mont  Vatican  et  de 
quelques  autres  localités;  et  il  est  à  remarquer  qu'aucune  espèce 
n'est  commune  aux  deux  formations  :  les  trois  premières  espèces  se 
trouvent  en  effet  exclusivement  dans  les  argiles,  et  les  autres  dans 
les  sables. 

M.  de  Angelis  (1607)  a  aussi  signalé  l'existence  de  gisements 
de  Pliocène  dans  la  vallée  de  TAniene  (Subiaco)  à  une  hauteur 
considérable  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  s'agit  d'argile  bleue 
irès  calcaire,  renfermant  une  grande  quantité  de  foraminifères,  le 
plus  souvcni  bien  conservés;  1  Orbulina  iiniversa  d'Orb.  y  est  sur- 
tout abondante,  les  autres  fossiles  marins  sont  toujours  profondé 


GÉOLOGIE.    —    ITALIE.  i^5 

ment  calcifiés  et  en  petite  quantité  :  les  ptéropodes  paraissent  plus 
abondants  et  mieux  conservés.  En  se  fondant  sur  la  nature  géolo- 
gique, la  position  stratigraphique  et  les  fossiles,  M.  dé  Angelîs 
synchronise  ces  argiles  avec  l'argile  à  Ptéropodes  du  mont  Vaticano 
à  Rome. 

S'occupant  dans  une  autre  note  du  Pliocène  au  pied  des  MontSv 
Cornicolani  et  Lucani  (à  peu  de  distance  de  Rome,  au  Kord-Est),, 
M.  Cleric  i  (1606)  signale  plusieurs  coupes  intéressantes  et  arrive 
à  la  conclusion  que,  entre  les  deux  groupes,  la  mer  pliocène  n^eut 
pas  une  grande  profondeur  :  il  s'y  forma  dans  la  suite  un  bassin., 
d'eau  saumâtre  ^'abord  et  ensuite  douce  ou  presque  douce  :  la  mer 
envahit  de  nouveau  la  région,  pour  peu  de  temps,  pour  céder  la 
place  à  une  plage  sablonneuse.  A  signaler  dans  les  argiles  plip-. 
cènes,  quelques  fossiles  nouveaux  pour  les  environs  de  Rome,  tek; 
que  la  Nematurella  etrusca  De  St.  et  la  Melania  Verri  De  St. 

'  ■  .        .   .  *. 
Dans  deux  notes  assez  longues  de  M.  Verri  (1527),  on  trouvera: 
beaucoup  d'observations  faites  dans  le  but  d'ébaucher  Thistoire  du 
volcan  latial.   Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  par  rapport  à 
ces  travaux  qui,  en   même  temps  qu'ils  témoignent  dans  leur  au-", 
teur,  Tamour  de  la  géologie,  dont  il  a,  du  reste,  déjà  donné  d'aa-<| 
très  preuves,  ne  paraissent  pas  complètement  en  rapport  avec  l'im^.: 
portance  du  sujet,   ayant  entre  autres,   l'inconvénient  d'avoir  étâj 
faits  en  dehors  de  toute  considération  pétrographique.     .   : 

Très   suggestives   les   quelques    considérations  de  M.   San 1 03* 
Rodriguez  (1524)  sur   les  roches  volcaniques  des  environs  de^ 
Rome  et  particulièrement  sur  les  tufs.  Par  rapport  à  ces  derniers,-* 
il  réunit  dans  un  tableau  les  différentes  opinions  auxquelles  ils  oat 
donné  lieu  :  quant  à  lui,  il  attribue  à  tous  l'origine  subaérienne,  et' 
il  les  considère  comme  tombés  à  l'état  de  pluie  ou  transportés  au 
loin  par  les  vents  et  par  les  eaux  :  on  a  eu  parfois  des  courants"'^ 
boueux  ;  dans  quelques-uns  des   matériaux  tombèr(;nt   dans  l'eau-" 
douce   ou    marine   et  ont  pu  se  cimenter  plus  ou  moins  par  l'ac- • 
tion  de  ces  mêmes  eaux  :  d  autres  fois  la  cimentation  a  êu  lieu  en 
dehors  de  l'action  de  l'eau,  par  des  actions  chimiques  ou  mécani-^ 
ques.  Le  mémoire  renferme  aussi  un  tableau  de  classification  des 
tufs,  qui  y  figurent  avec  de  nombreuses  (39)  variétés,  différentes 
par  la  conésion,  la  composition,  la  structure,  la  couleur. 

•  • 

Signalons  la  notice  préliminaire  de  M.  Struever  (1447)  sur 
quelques  miches  du  Latium. 

Pour  la  Sabine^  nous  avons  à  enregistrer  une  note  où  .M.  Tue-  . 
cimeidôig)    illustre  en    détail,    deux    fragments   de   mâchoire 
^auche  d'Arvicoîa  amphibius  Lin.,  trouvés  dans  les  marnes  de. 
Bocchignano,  villafranchiennes  d'après  M.  Tuccimei.  Ce  serait, 
remarque- 1' il,    la    première    fois    que      espèce,    très    répan^. 
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dues  parmi  celles  vivantes  et  quaternaires,  est  indiquée  dans  le 
Pliocène  italien. 

Omftrfe.— MM.  Verrî  et  Artinî,  le  premier,  pour  la  partie 
géologique  et  le  deuxième  pour  la  pétrographie,  ont  publié  une 
note  (i583)  sur  les  formations  à  ophiolites  deTOmbrieet  de  laVal- 
dichiana.  Les  lentilles  ophiolithiques  de  Castiglioncello  del  Tri- 
noro  et  de  Alberona,  chaîne  occidentale  de  Valdichiana  sont  ren- 
fermées dans  des  schistes  et  calcaires  marneux  analogues  à  d'autres 
qui  se  trouvent  vis-à-vis  dans  les  Monts  de  Paciano  et  qui  reposent 
sur  des  grès,  qui,  à  leur  tour  se  trouvent  sur  des  calcaires  et  des 
bancs  de  brèches  riches  en  nummulites  q^ui,  d'après  M.  Tellini, 
caractérisent  le  Parisien.  Dans  TOmbrie  intérieure,  les  ophiolites 
sont  dans  des  schistes  et  calcaires  marneux  reposant  sur  un  ensem- 
ble de  couches  de  TEocène  moyen  (Parîsien-Bartonien). 

Marche. —  M.  Bonarelli  {1594)  a  fait  d'intéressantes  observa- 
tions stratigraphiques  et  paléontologiques  sur  le  Lias  supérieur 
(Toarcien)  et  le  Dogger  inférieur  de  rApennin  central. 

Les  conclusions  auxquelles  il  arrive  dans  son  mémoire  après 
l'exposé  assez  détaillé  des  conditions  des  différents  affleurements 
peuvent  se  résumer  ainsi  :  Le  Lias  supérieur  de  l'Apennin  central 
se  trouve  lithologiquemcnt  en  des  conditions  hétéropiques  (par  la 
différence  de  couleur,  etc.),  tandis  qu'il  présente  partout  la  même 
faune  à  faciès  pélagique  et  céphalopodes  ;  on  peut  le  diviser  en 
deux  zones  [falciferum  et  jurense  d'Oppel),  parfois  caractérisées 
lithologiquement  et  paléontologiquement  (par  exemple  Val  d'Ur- 
bia),  et  ailleurs  seulement  par  la  distribution  verticale  des  fos- 
siles. 

La  série  jurassique  n'a  pas,  d'après  M.  Bonarelli,  dans  l'Apen- 
nin central  le  peu  de  puissance  qu  on  lui  a  attribuée  :  elle  atteint 
même  100  mètres,  dont  une  soixantaine  de  schistes  siliceux  à  Ap- 
tychus.  Certaines  couches  sont  très  peu  fossilifères,  de  sorte  qu'une 
classification  très  détaillée  n'estpas  possible  :  cependant  M.  Bona- 
relli y  établit  comme  suit  la  division  en  étages  : 

â)  dogger  inférieur  :  calcaires  jaunâtres  à  Etycites  fallax  et  Ludwigia  Mur- 
chisonœ, 

b)  dogger  supérieur  :  couches  à  Posydonomia  alpina  des  Monts  de  la  Ro- 
chette,  etc. 

c)  Malm  inférieur  (Callovien)  :  calcaires  à  Perisphinctes  patina  de  Suavi- 
cino. 

d)  Malm  moyen  (Oxfordien,  Séquanien,  Kimmeridgien);  schistes  à  Apty- 
chus. 

e)  Malm  supérieur  fTithonique}  ;  calcaire  à  Lytoceras  montanus,  Amm, 
contiguuSf  etc. 

M.  Bonarelli  ne  s'occupe  dans  ce  mémoire  que  du  Dogger  infé- 
rieur (Aalénien)  :  il  dit  qu'il  s'étend  sans  interruption  dans  l'Apen- 
nin central  depuis  les  groupes  du  Turlo  et  du  Nerone  Jusqu  aux 
Monts  Sibillini  et  au  Tezio,  dans  des  conditions  lithologiquement 
hétéropiques  et  avec  une  épaisseur  qui  atteint  rarement  5  m.  La 
faune  est  constituée  uniquement  par  des  Céphalopodes  ;  elle  est 
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pélagique.  Cette  faune  est  constituée  par  des  formes  caractéristi- 
ques de  trois  zones,  savoir  :  la  zone  à  Lioc.  ovalinum  (avec  Lioc. 
opalinum  Rein.,  Catulloceras  Dumortieri  TnioU.,  C  Perrodini 
Dum.  et  Font.),  la  zone  à  Ludwigia  Murchisonœ  (avec  Ludw. 
Murchisonœ  Sow.,  Lioceras  opalinoides  Ch.  Mayer,  Hammatoce- 
ras  gonionotum  Ben.,  Tmetoceras  difalense  Genm.),  et  la  zone  à 
Lioceras  concavum  (avec  Lioceras  decipiens  Buckm.).  Ces  zones 
constituent  lithologiquement  et  paléontologiquement  un  ensemble 
harmonique  tel  qu  on  est  autorisé  à  les  réunir  dans  un  étage  dis- 
tinct, auquel  M.  Bonarelli  voudrait  conserver  le  nom  d'Aalénien 
proposé  par  Mayer  Eymar  en  1864.  Certains  fossiles  du  Turlo 
[Phylloceras  Circe  Heb.,  Cœloceras  (?)  vindobonense  Griesb.  et 
Sphceroceras  polyschides  Waag.)  paraîtraient  indiquer  l'existence 
d'une  quatrième  zone,  celle  à  Sphœroc,  (?)  Sau\ei, 

Italie  méridionale. 

Campanie.  '^  M,  DelTErba  (i54i)a  exposé  les  conditions  de 
gisement,  de  même  que  les  caractères  macroscopiques  et  micros- 
copiques d'un  trachyte  qui  a  été  rencontré  dernièrement  à  la  base 
de  la  colline  de  Posillipo  (Naples),  en  creusant  une  galerie.  C'est 
une  andésite  pyroxéno-micacée,  non  encore  rencontrée  dans  les 
Campi  Flegrei  ;  à  l'anorthite,  l'augite  et  la  biotite  qui  en  sont  les 
éléments  essentiels,  s'ajoutent  comme  éléments  subordonnés  la 
magnétite  et  l'apatite,  et  comme  éléments  accessoires  la  labradorite, 
la  sanidine,rolivine  et  la  hornblende.  Lamasse  fondamentale  de  la 
roche  offre  des  variations  remarquables  :  on  y  a  une  partie  cristal- 
line et  une  partie  vitreuse,  et  tantôt  c'est  l'une,  tantôt  c'est  l'autre 
qui  est  la  plus  abondante;  d'habitude  la  partie  vitreuse  est  plus 
abondante  que  la  partie  cristalline. 

M.  Bassani  (i  588)  a  donné  la  liste  et  le  dessin  des  mollusques 
de  la  dolomie  triasique  de  Mercato  San  Severino,  près  de  Salerne. 
Il  s'agit  d'un  petit  nombre  d'espèces,  parmi  lesquelles  les  plus 
abondantes  sont  VAvicula  exilis  Stopp.  et  le  Guiaonia  sangavatii 
Stopp.  sp.,  toutes  les  deux  caractéristiques  de  la  Hauptdolo- 
mit. 

MM.  Bassani  et  De  Lorenzo  (i453)  ont  donné  quelques 
renseignements  sur  les  dolomies  des  environs  de  Corpo  cli  Lane, 
dans  la  péninsule  de  Sorrento,  qui  est  de  la  Hauvtdolomit,  Ces 
auteurs  n'y  ont  pas  trouvé  de  fossiles.  Mais  M.  Viola  y  a  recueilli 
des  restes  de  pélécypodes  rapportés  à  VArca  rudis  Stopp.  et  Mejea- 
lodon  [Neom]  cfr.  GUmheli  Stopp.  Ailleurs,  dans  la  colline  au  Sud 
du  Mont  Pertusio,  un  banc  de  peu  d'épaisseur  de  schistes  bitumi- 
neux est  intercalé  dans  la  dolomie:  ils  renferment  des  végétaux 
carbonisés  très  rares 
de  Griffoni  Vallepiana 
est,  d'après  M.  Bassani 
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celle  de  Seefeld  dans  le  Tyrol  et  de   Lumerrano  en   Lombardie 
(dolomie  principale). 

M.  Patroni  (2547et*)ayantétudiéunepetite  collection  de  fossiles 
faites  par  O.  G.  Costa  dans  le  grès  siliceux  qui  est  entre  les  pays  de 
Baselice,  Gambatese  et  Coste  (prov.  de  Benevento)  y  a  trouvé  les 
espèces  suivantes  dont  il  donne  la  liste  raisonnée  :  Ostrea  plicata 
Gnemn.,  O.  lamellosa  Brocchi,  O.  cucullata  Born.,  O.  cyrathula 
Lamarck,  O.  crassissima  Lamarck,  O.  sp.,  O.  cfr.  crassicostata 
So\verby,0.  sp.^Hinnites Defrancei  Michi,^ H. Bassanii  Patr.n.  sp., 
Chlamis  latissima  Brocc.  sp.,  Chl,  scabriuscula  Math.,  var.  ibertca 
Kilian,  Pecten  solarium  Lamarck,  P.  [Janira]  Besseri  Andrz.,  P, 
(Janira)  Beudanti  Bart.,  Cardium  turonicum  Mayer?,  Lutraria  lu- 
traria  (Liss.)  de  Greg.,  Balanus  perforatus  Bruguière,  Lepralia 
pyriformisS.  Wood. 

Les  échinides  de  cette  même  collection  avaient  déjà  été  détermi- 
nés par  M.  Capecelatio  qui  y  avait  trouvé  :  Clypeaster  intermedius 
desMoul.,C/.  intermedius  àts  Moul.  \dx.cal(Aer  Seg.,  CL  Reidii 
Wright,  CL  scillœ  des  Moul.,  Cl.  altus  Lamarck,  CL  pyramidalis 
Mie,  CL  gibbosus  Marc,  de  Serr.,  CL  marginatus  Lamarck,  CL 
alticostatus  Mie,  CL  portentosus  des  Moul.,  CL  portent osus  des 
Moul.  var.  elatior  Seg.,  Am^hiope  perpicillata  Ag.  Cette  faune  ca- 
ractérise, d'après  M.  Patroni,  d'une  façon  certaine  l'Helvétien. 

M.  Di  Stefano  (1596)  a  fait  à  la  réunion  de  la  Société  géoloei- 

3ue  italienne  à  Vicenza,  en  septembre  1892,  en  son  nom  et  en  celui 
es  ingénieurs  Baldacci  et  Viola,  comme  lui  du  Bureau  géologi- 
que,  une  communication  préliminaire  sur  l'extension  du  Trias  su* 
périeur  dans  la  province  de  Salerno.  Par  un  examen  sommaire  des 
mollusques  recueillis  par  Costa  dans  les  calcaires  dolomitiques 
alternants  avec  les  schistes  bitumineux  de  Gififoni  (dont  richthyo- 
faune  a  été  étudiée  par  le  prof.  Bassani  ;  IX,  1602),  M.  Di  Stefano 
a  reconnu  Taffinité  de  cette  formation  avec  quelque  horizon  plus 
bas  que  la  dolomie  principale  à  laquelle  appartiennent  les  pois- 
sons. 
Les  fossiles  recueillis  par  MM.  Baldacci   et   Viola  ont  montré  la 

Ï)résence  de  couches  semblables  en  beaucoup  d'autres  localités  de 
a  province  de  Salerno.  La  Gervilleia  exi/w  s'y  trouve  souvent  par- 
faitement conservée  ;  elle  est  accompagnée  par  des  moules  de  Me- 
galodus  non  déterminés  spécifiquement. 

On  a  aussi  le  Turbo  solitarius  qui,  avec  le  Gervilleia  exilis^  in- 
dique la  présence  de  la  dolomie  principale,  tandis  que  la  Cardita 
cfr,  crenata  et  la  Fimbria  cfr.  Meliingi^  ^^i  y  sont  associées,  mar- 
quent les  rapports  avec  des  horizons  un  peu  inférieurs. 

Le  Trias,  avec  le  Crétacé  qui   le   recouvre,  mais  non  toujours. 


{*)  Patroni  C— Fossili  miocenici  di  Baselice  in  provincia  di  Benevento  (Alli  Ace.  Se 
lis.  ei  mat..  S.  II,  t  V.  n.  121.—  Napoli. 


GÉOLOGIE.    —   ITALIE.  549 

constitue  le  groupe  de  montagnes  à  TEst  et  à  TOuest  de  Salerno, 
depuis  le  flanc  oriental  du  Mont  de  Cerreto  et  le  flanc  méridional 
du  Mont  Chiunzo,  aux  Monts  de  Vietri,  de  Salerne,  de  Cava  dî 
Tirreni  et  de  Pellezano,  au  Mont  Accilica,  à  Diecimare,  aux  envi- 
rons de  Gaiano,  aux  Monts  de  Mango,  Castiglione  de  Genoveri, 
S.  Cipriano  Vicentino,  Giffoni,  GifiFoni  Valle  Piana,  Calabritto, 
Caporele,  Montella,  Solofra,  Montoro,  Braciglîano,  Torello,  etc. 
Les  travaux  du  Bureau  géologique  ont  découvert  aussi  les  couches 
à  Gervilleia  exilis  dans  les  montagnes  dolomitiques  depuis  Atena 
jusqu'à  Sale  Consolina,  et  en  Basilicate  dans  les  monts  de  Brienza, 
de  Moliterno,  dans  la  vallée  de  TAgri,  dans  les  monts  de  Casti- 
glione, etc. 

M.  Cacciamali  (141 6)  a  publié  une  note  sur  la  région  avoisi- 
nant  la  ville  d'Arpino,  dans  la  Terra  di  Lavoro.  La  formation  la 
plus  ancienne  est  le  calcaire  hippuritique  qui  paraît  devoir  être 
rapporté  en  partie  au  Turonien  et  peut-être  en  partie  à  TUrgo- 
Aptien.  On  a  ensuite  Ttocène  (deux  étages),  le  Miocène(?),  et  le 
Pliocène  très  développé. 

Iles  de  Pon\a.  —  Dans  Tannée  qui  nous  occupe,  ces  îles  ont  été 
l'objet  de  deux  mémoires,  tous  les  deux  d'un  grand  intérêt,  en  par- 
tie à  des  points  de  vue  difiérenis. 

M.  Saoatini  (iSyoj  en  a  donné  la  description  géologique  com- 
prenant, outre  un  cnapitre  sur  la  topographie,  Tétude  complète  de 
chacune  de  ces  îles  au  point  de  vue  de  leur  constitution  géologique, 
des  caractères  pétrographiques  des  roches  et  des  rapports  d'âge  de 
celles-ci  entre  elles.  Depuis  le  mémoire  classique  de  Dœlter  paru 
en  1875,  les  études  microscopiques  ont  pris  un  tel  développement, 
qu'il  y  avait  place  à  ce  nouvel  examen  sans  rien  ôter  à  I  impor- 
tance du  travail  de  Dœlter.  En  même  temps  la  carte  de  celui-ci  a 
été  en  quelques  points  modiflée  par  M.  Sabatini,  grâce  surtout  à 
la  meilleure  base  topographique  dont  il  a  pu  disposer. 

En  nous  servant  du  résumé  qui  est  à  la  fin  du  mémoire  nous 
en  signalerons  les  conclusions  principales. 

Ces  îles  se  divisent  en  deux  groupes  distincts  non  seulement  géo- 
graphiquement  mais  aussi  lithologiquement.  Le  premier  de  ces 
groupes(Ponza,PalmarolaetZannone)  est  caractérisé  par  l'abondance 
des  rnyolithes  qui  le  constituent  presque  à  elles  seules  :  il  faut  seu- 
lement en  excepter  le  Mont  Guardia(Ponza)qui  dans  sa  partie  supé- 
rieure est  constitué  par  de  l'andésite.  Ces  rhyolithes  sont, différentes 
de  celles  oui  constituent  la  roche  dominante  de  Lipari  :  dans  cette 
dernière  île,  en  effet,  la  roche  est  moins  acide  (68, 3  0/0  de  silice  contre 
71,82  et  74,54  de  Ponzaet  Palmarolai;  lessphérulitesy  sontà  croix 
noires  (très  rares  à  Ponzai;  il  y  manque  le  quartz  depremière  conso- 
lidation,qu'on  trouve  au  contraire  dans  la  roche  de  Ponza.  M.  Saba- 
tini n'a  pas  trouvé  dans  le  quartz  les  inclusions  à  boule  mobile, 
signalées  par  Sorby  et  par  Roth. 

Aussi  les  andésites  de  Ponza  sont  différentes  de  celles  de  Lipari 
parla  nature  des  feldspaths  et  leurs  inclusions  :  à  Ponza  les  feld- 
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spaths  forment  une  série  graduelle  depuis  l'orthoclase  jusque, 
généralement,  à  Tandésine,  très  rarement  jusqu'à  Panorthite;  ils 
sont  très  limpides.  Au  contraire  à  Lipari  les  feldspaths  des  andé- 
sites sont  le  plus  souvent  le  labrador  et  l'anorthose,  celle-ci  est 
souvent  enveloppée  par  Tautre,  d'autres  fois  ils  sont  associés  d'une 
taçon  particulière  signalée  ailleurs  par  M.  Sabatini  :  ces  feldspaths 
sont  très  riches  en  inclusions  vitreuses. 

Les  roches  du  second  groupe  (Véntotene  et  Santo  Stefano)  sont 

{)lus  basiques  :  andésites  et  basaltes  ;  très  rares  et  douteuses  les 
abrodorites,  de  même  que  les  trachytes. 

L'autre  mémoire  est  deM.Mercalli  (i47oet*)  et  contient 
l'histoire  des  tremblements  de  terre  à  Ponza  depuis  ijSS,  précédée 
par  un  aperçu  de  la  constitution  géologiaue  des  îles  :  c  est  une 
étude  d'un  grand  intérêt,  surtout  au  pointue  vue  séismique. 

MM.  Viola  et  Cassetti  (1488)  du  bureau  géologique,  ont 
publié,  à  la  suite  de  nombreuses  excursions,  une  note  sur  la 
géologie  du  Gargano.  Leurs  observations  modifient  en  plusieurs 
points  les  conclusions  du  travail  de  MM.  Corteseet  Canavari  paru 
en  1884.  Le  terrain  le  plus  ancien  de  la  région  est  le  Jurassique, 
représenté  par  les  calcaires  à  Ellipsactinia  et  Diceras  Escheri. 
Le  Crétacé  est  représenté  par  le  Néocomien,  l'Urgonien  et  le 
Turonien  :  le  Néocomien  débute  par  les  dolomies  de  la  partie 
orientale  de  la  région,  suivies  par  des  calcaires  marneux  :  les  dolo- 
mies et  les  calcaires  marneux  ont  des  intercalations  de  nodules  et 
de  bandes  de  silex  :  dans  les  calcaires,  la  Rhynchonella peregrina 
est  très  abondante  :  les  dolomies  n'offrent  pas  de  fossiles,  et,  bien 
c^ue  en  quelques  places  elles  soient  en  concordance  sur  le  Juras- 
sique, MM.  Viola  et  Cassetti  croient  qu'il  est  plus  juste  de  les 
rapporter  au  Crétacé  à  cause  de  leur  passage  en  quelque  sorte 
graduel  aux  calcaires  néocomiens.  Le  Néocomien  offre  une  analogie 
lithologique  parfaite  avec  celui  d'autres  régions  d'Italie  ;  Toscane, 
Apennin  central,  Sabine,  Sicile  et  Vénétie. 

L'Urgonien  est  constitué  par  une  grande  variété  de  calcaires, 
renfermant  par  places  des  nérinées  et  des  rudistes  non  déterminés  : 
dans  les  calcaires  turoniens  qui  en  sont  stratigraphiquementet  litho- 
logiquement  la  continuation,  on  a  trouvé  ïHippurites  cornu- 
vaccinum  Bronn  et  des  sphérulites . 

La  grande  masse  de  dolomie  de  la  partie  ouest  des  Gargano,  que 
Cortese  et  Canavari  considéraient  comme  inférieure  à  toutes  les 
formations  de  la  région,  paraît  à  MM.  Viola  et  Cassetti,  lithologi- 
quemcnt  et  stratigraphiquement  reliée  aux  calcaires  ureoniens  : 
comme  Tauire  qu'ils  considèrent  comme  néocomienne,  elle  n'offre 
pas  de  fossiles. 

Parmi  les  terrains  tertiaires,  le  seul  qui  ait  de  l'importance  au 


(•)  Mcrcalli  G.  Note  gcologichc  et  sismiche  sullc   isole  de  Ponza  (Atti   R.   Ace.   Se 
fis.  e  mat.,  S.  II,  t.  vi).  Nupuli. 
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Gargano  est  TEocène  moyen  {Nummulitenkalk)  représente'  par 
deux  des  sous-étages  établis  aux  Alpes  Giuli,  savoir  :  Tinférieur 
(à  petites  nummulites  et  échinides)  et  le  supérieur  (à  grandes 
nummulites).  L'Eocène  est  donc  ici  remarquablement  différent  de 
celui  de  l'Apennin  et  surtout  de  la  Basilicate  et  de  la  Calabre  où  il 
est  presque  toujours  argileux  et  siliceux. 

A  peu  de  distance  du  Gargano,  à  l'Ouest,  entre  le  lac  de  Lcrina 
et  la  Torre  Fortore,  une  pointe,  qui  à  cause  de  la  couleur  de  ses 
roches,  est  nommée  Punta  délie  Piètre  Nere^  s'avance  dans  la 
mer  d'environ  i5o  m.  L'aspect  singulier  qui  lui  vient  de  ces  roches 
aui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  formations  du  Gargano  attira 
d'abord  l'attention  de  Tchihatcheff  et  de  Pilla  :  Collegno  dans  son 
«Esquisse  d'une  carte  géologique  d'Italie  «publiée  en  18467  marqua 
du  terrain  vo/c^n/ji/e,  d'Archiac  en  i85o  et  1857,  et  v.  Hauer 
plus  récemment  (1882J  rappelèrent  ces  roches  érupiives.  Mais  ce 
n'est  qu'en  1890  que  l'attention  s'y  porta  sérieusement  à  la  suite 
d'échantillons  recueillis  et  portés  au  Bureau  géologique  par  un  de 
ses  attachés,  M.  Cassetti.  C'est  alors  que  MM.  u\  Stefano  et 
Viola  furent  amenés  à  s'en  occuper,  et  déterminèrent  Tâge  des 
calcaires  associés  aux  roches  éruptives  et  la  nature  de  celles-ci.  Ils 
en  ont  publié  une  notice  préliminaire  (1584),  qui  sera  suivie  de 
près  de  l'étude  complète. 

La  Punta  délie  Piètre  Nere  est  donc  constituée  essentiellement 
par  des  roches  éruptives  noires  et  par  des  calcaires  schisteux  de  la 
même  couleur.  On  y  a  en  plus  une  panchina  de  calcaire  jaunâtre 
renfermant  des  cailloux  des  roches  que  nous  venons  de  citer,  des 
lithothamnesy  des  bancs  de  Cladocora  cœspitosa  et  de  plusieurs 
coquilles  qui  gardent  encore  leurs  couleurs  :  cette  panchina  qui 
est  actuellement  en  formation  parce  que  l'on  admettait  que  la  plage 
depuis  des  temps  historiques  reculés  était  en  une  période  d'abais- 
sement. 

Le  calcaire  marneux,  bitumineux,  en  général  très  schisteux, 
parfois  compact,  avec  cristaux  de  fjyrite,  nettement  stratifié, 
forme  un  petit  faisceau  de  strates  encaissées  dans  les  roches  érup- 
tives, qui  le  serrent  sur  les  côtés  et  l'accompagnent  de  la  plage  où 
il  pointe  des  sables  jusqu'à  l'extrémité  de  la  Punta.  Les  fossiles  y 
sont  nombreux  mais  ordinairement  de  détermination  difficile  ou 
impossible  :  des  espèces,  douze  seulement  peuvent  être  prises  en 
considération  pour  nxer  l'âge  du  calcaire;  et  parmi  ces  douze,  il  y  en 
a  deux  stultm^m  [Myophoria  vestita  K\h,^  Avicula  Gea  d'Orb.) 
que  l'on  puisse  rapporter  à  des  espèces  triasicjues  connues  et  pour 
une  [Holopella  ch.punctata  Mùnst.)  la  détermination  est  douteuse  : 
les  autres  constituent  des  espèces  nouvelles,  ayant  cependant  l'ana- 
logie la  plus  intime  avec  la  faune  de  St-Cassian  et  en  partie  avec 
celle  du  Kaiblien  (partie  supérieure  du  Raiblien  alpin,  lato  sensu). 
L'ensemble  de  la  faune  caractérise  un  dépôt  littoral. 

Les  roches  éruptives  constituent  la  plus  grande  partie  de  la 
bande,  leur  structure  est  variable  de  la  granitique  à  celle  por- 
phyrique;  elles  constituent  un  ensemble  unique,  c'est-à-dire  elles 
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résultent  de  la  différenciation  d'un  même  magma.  Ce  sont  des 
roches  lamprophyriques  (Rosenbusch)  et  elles  offrent  la  particu- 
larité remarquable  de  présenter  comme  dérivant  d'un  même 
magma  des  types  de  roches  trouvés  jusqu'ici  seulement  en  filons 
distincts.  Ces  roches  sont  évidemment  postérieures  au  calcaire 
schisteux,  mais  à  défaut  d'autres  formations  en  contact,  on  ne 
saurait  en  fixer  Tâge;  elles  pourraient  bien  être  considérées  comme 
triasiques,  pour  des  raisons  d'analogie,  mais  on  n'a  pas  d'éléments 
pour  le  dire  d'une  manière  un  peu  fondée. 

Pouille,  —  M.  Ristori  (2577)  a  donné  la  description  d'un 
exemplaire  de  Titanocarcinus  Raulinianus  A,  M.  Edw.,  du  Monte 
Saraceno  ou Gargano.  Cette  espèce  ayant  été  créée  par  M.  Edwards 
sur  des  exemplaires  des  calcaires  nummulitiques  de  Hastingues 
(Basses- Pyrénées)  rapportés  au  Bartonien,  sa  présence  au  Gargano 
où  M.  Teilini  par  l'étude  des  nummulites  n'avait  pas  pu  séparer  le 
Bartonien  du  Parisien  d'une  façon  nette,  a  une  réelle  impor- 
tance. 

Dans  la  chaîne  des  collines  parallèles  à  la  côte  adriatiaue  qui 
s'étend  depuis  S.  Vito  dei  Normanni,  Carovîgno  et  Ceglie  Messa- 
pico,  jusqu'à  Trani,  Andria  et  Minervino  Murgie,  on  avait  jusqu'à 
ces  derniers  temps  signalé  seulement  le  Jurassique,  le  Crétacé  et 
le  Pliocène.  M.  Di  Stefano  (i5q5)  ayant  visite  la  région  a  pu 
constater  que  les  calcaires  que  1  on  considérait  comme  jurassi- 
ques sont  de  TUrgonien,  et  paraît-il,  de  sa  partie  supérieure,  ou 
mieux  encore  de  son  faciès  coralligène.  On  a  des  coupes  très 
abondantes,  de  Toucasia  carinata  Math,  sp.,  et  quelques  exem- 
plaires d'une  Orbitolina^  mal  conservée,  très  proche  de  la  co- 
noîdea. 

La  constatation  de  ces  calcaires  à  Toucasia  a  permis  de  recon- 
naître l'existence  de  couches  semblables  dans  le  groupe  du  Matese, 
à  Pietraroja  (province  de  Benevento)  et  dans  les  monts  de  Presen- 
zano  (prov.  de  Campobasso). 

Les  calcaires  (à  Hippurites,  Radiolites,  Ostreœ  et  Gastéropodes] 
reposant  sur  les  calcaires  à  Toucasia  dans  la  région  des  Pouilles 
que  nous  venons  d'indiauer.  renferment  des  espèces  qui  les  rap- 
portent à  la  partie  la  plus  élevée  du  Turonien  (Angou- 
mien  . 

On  ne  pourrait  pas  dire,  faute  de  matériaux  suffisants,  qu'il  n'y 
ait  pas  dans  les  Pouilles  d'autres  étages  crétacés  en  dehors  de  l'Ur- 
gonien  et  de  l'Angoumien. 

M.  De  Lorenzo  1608)  s'est  proposé  de  démontrer  que  la  for- 
mation calcaréo-marneuse  que  l'on  appelle /?i>/ra  leccese^  ne  peut 
^   ^ -    j^^    -'tages  du  Miocène  moyen,  ""  —  *  — 

que,  au  contraire,  elle  a  ui 
que  ces  étages  représentent 

ou  des  régions  différentes  bathymétriquement  et  bionomiquement. 

Autrement  dit  :  d'après  lui  la  pietra  leccese  doit  être  considérée 
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comme  appartenant  à  une  seule  zone  stratigraphique,  qui  est  le 
Miocène  moyen  :  elle  comprend  les  zones  bathymétriques  II,  III, 
IV  (Helvétien,  Tortonien,  Langhien);  dans  son  ensemble  elle 
devrait  être  rapportée   plutôt  au  Langhien  qu'à   THelvétien. 

Signalons,  en  dernier  lieu  une  note  de  M.  Dell'  Erba  (1542), 
sur  certains  sables  volcaniques  (pou:{^:[olanes)^  gue  l'on  exploite 
près  de  Castellane,  dans  la  province  de  Bari,  pour  les  em- 
ployer dans  la  préparation  d'un  bon  mortier  hydraulique. 

Basilicate.  —  Nous  avons,  pour  cette  région,  à  enregistrer  plu- 
sieurs notes  de  M.  De  Lorenzo.  Sans  parler  de  celles  où  il  si- 
gnale (1626)  des  dépôts  morainiques  dans  le  groupe  du  Sirîno,  et 
où  il  donne  (1625)  une  liste  de  fossiles  des  argiles  sablonneuses 
post-pliocènes  de  différentes  localités  de  la  Basilicate,  il  s'est  oc- 
cupé d'une  façon  particulière  et  détaillée  du  Trias  des  environs  de 
Lagonegro  (1594),  dont  il  a  décrit  les  caractères  lithologiques,  le 
gisement,  la  distribution  topographique,  et  les  fossiles  :  et  en  der- 
nier lieu  il  en  a  discuté  les  rapports  chronologiques,  et  a  tâché 
d'en  montrerla tectonique. 

Nous  ne  pouvons  que  nous  borner  à  résumer  très  brièvement 
la  conclusion  de  ce  dernier  mémoire  qui  demande  à  être  examiné 
avec  soin. 

Les  terrains  triasiques  des  environs  de  Lagonegro  appartiennent 
au  Trias  supérieur  à  développement  alpin  pélagique  :  et  exacte- 
ment, aux  étages  carnique  et  juvavique  de  Mojsisovics. 

Le  premier  de  ces  étages  est  représenté  par  un  calcaire  dolomiti- 
que,  aont  la  partie  supérieure  appartient  à  la  zone  du  Trachyceras 
Aon.  La  partie  inférieure  des  calcaires  du  Sirino,  sans  intercala- 
tions  de  schistes  argileux  et  siliceux,  avec  peu  de  nodules  siliceux 
et  jusqu'à  présent,  sans  fossiles,  appartient  probablement  à  cette 
même  zone  :  tandis  aue  la  partie  supérieure  à  bandes  et  nodules 
siliceux,  avec  intercalations  de  schistes  argileux  et  siliceux,  avec  de 
nombreuses*  Halobies,  appartient  à  la  zone  à  Trachyceras  Ao- 
noides. 

Les  schistes  bariolés  supérieurs  aux  calcaires  à  silex  et  avec  dé- 
bondants radiolaires  seraient  équivalents  de  la  partie  inférieure  de 
l'Hauptdolomit  alpin  :  ils  s'étend,  depuis  l'étage  carnique,  peut- 
être  jusqu'au  Juvavique. 

La  partie  supérieure  de  ce  dernier  étage  est  représentée  par  la  do- 
lomie  farineuse  à  Avicula  exilis,  correspondant  aux  horizons  les 
plus  élevés  de  l'Hauptdolomit  alpine. 

Calabre,  —  M.  Greco  a  fait  suivre  les  notes  préliminaires  (IX, 
1754,  1755)  sur  le  Lias  de  l'arrondissement  de  Rossano  Calabro 
que  nous  avons  signalé  l'année  dernière,  par  (1601)  un  long  et  in- 
téressant mémoire.  La  description  d'une  riche  collection  de  fos- 
siles (de  Puntadura,  du  Varco  del  Ceraso  et  du  Tufarello  près  de 
Longobucco),  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage, 
est  précédée  d'un  aperçu  géologique  de  la  région.  Il  en  ressort  que 
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dans  celle-ci  on  a  une  transgression  entre  les  terrains  paléozolques 
et  archéens  (phyllades  et  granités)  et  les  terrains  tertiaires,  de 
même  qu'entre  les  phyllades  et  les  terrains  liasiques.  Le  Lias  in- 
férieur est  constitué  par  deux  horizons,  dont  l'inférieur  est  for- 
mé par  des  grès  marneux  et  schisteux,  des  quartzites,  et  des  con« 
glomérats,  et  le  supérieur  par  des  calcaires  noirs  à  brachiopodeset 
lamellibranches,  identiques  à  ceux  de  Taormina,  peut-être  syn- 
chroniques  du  calcaire  rouge  ammonitifère  inférieur  de  Toscane, 
et  correspondant  probablement  aux  zones  à  Arietites  raricostatus 
et  JEgoceras  Jamesoni  de  l'Europe  centrale.  Le  Lias  supérieur  est 
représenté  par  des  calcaires  marneux  arénacés  à  Ammonites,  Fu- 
coides  et  Bélcmnites;  quant  au  Lias  moyen  on  ne  peut  pas,  pour  le 
moment,  le  distinguer. 

Enregistrons,  pour  le  Lias  de  cette  même  région,  quelques 
observations  de  M.  Fucini  (1599,  2417). 

La  base  du  Mont  Consolino  de  Stilo  est  constituée  par  des 
schistes  argileux,  micacés,  finement  stratifiés  avec  de  nombreux 
plis  serrés,  s'appuyant  sur  les  phj^llades  :  ces  schistes  ont  été  jus- 
qu'à présent  indiqués  comme  paléozoîques,  et  rapportés  au  Dévo- 
nien  par  M.  Franco  d'abord,  et  ensuite  par  M.  Cortese,  en  se  fon- 
dant sur  un  reste  de  trilobite  qu'y  avait  trouvé  Montagna  à  Paz- 
zano.  MM.  Bassani  et  De  Lorenzo  ont  été  commissionnés  par 
l'Académie  des  sciences  de  Naples,  à  la  recherche  de  trilobites 
dans  ces  schistes  :  leurs  recherches  n'ont  pas  abouti,  mais  leur 
excursion  a  donné  lieu  à  une  note  sur  la  constitution  géologique 
du  Mont  Consolino  (1454).  Ils  y  donnent  tout  d'abord  le  ckssin 
du  bouclier  céphalique  du  trilobite  de  Montagna,  avec  la  des- 
cription qu'en  a  donnée  M.  Franco  :  mais  tandis  que  cet  auteur 
l'avait  rapporté  sans  réserves  au  Phacops  (Trimerocephalus)  lœ- 
vis  Mùnst.  sp.  du  Dévonien  supérieur,  ils  croient  que  la  aéter- 
mination  spécifique  n'est  pas  bien  certaine,  et  qu'il  y  a  lieu  d'ins- 
crire le  fossile  comme  Phacops  [Trim.]  sp.;  comme  le  genre  Tri- 
merocephalus  va  du  Silurien  supérieur  au  Dévonien  supérieur, 
l'âge  des  schistes  resterait  indéterminé  entre  ces  deux  termes.  A 
cela,  il  faut  ajouter  que  l'exacte  provenance  du  fossile  reste  elle- 
même  douteuse. 

Sur  les  schistes  on  a  un  calcaire  dolomitique  grisâtre,  passant  à 
un  calcaire  rouge  brèchiforme  :  entre  les  schistes  et  ce  calcaire  on 
a  un  gisement  hmonitique,  jadis  exploité;  à  la  partie  supérieure  le 
calcaire  devient  compact,  rose-jaunâtre.  Le  Mont  de  Stilo  n'est  en 
somme  qu'un  des  fragments  d'une  grande  zone  calcaire  que  l'on 
rencontre  en  différents  points,  à  Cando,  au  Mont  Mutolo,  a  Staiii, 
à  Montalto,  à  Bova,  à  Mont  de  Tiriolo.  On  a  beaucoup  discuté  sur 
la  position  chronologique  de  cette  formation  du  Mont  Consolino 
très  pauvre  en  fossiles.  Ceux-ci  manquent  dans  la  partie  inférieure 
du  calcaire  :  dans  la  partie  supérieure  on  remarque,  mises  surtout 
en  évidence  par  l'érosion,  des  colonies  de  coraux  mal  conservées, 
des  exemplaires  passables  d'hydrozoaires  et  de  mauvaises  coupes 
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de  Nérinées.  Les  auteurs  n'ont  pas  trouvé  de  coraux  détermina- 
bles  :  une  seule  Nérinée  peut  être  comparée  avec  le  JV.  {Itieria) 
obtusiceps  Zittel.  Les  Ellipsactinides  sont  très  abondants  dans  la 
partie  supérieure  du  calcaire,  mais  trop  mal  conservés  pour  être 
déterminés  :  seulement,  il  y  a  surtout  certaines  formes  que  l'on 
peut  rapporter  à  Sphœractinia  Steinmanni  Can.  Il  s'agit  donc  du 
Tithonique,  lequel  doit  constituer  toute  la  partie  supérieure  de  la 
montagne,  tandis  que  le  Mont  Stella  voisin  de  celle-ci  a  à  son  som- 
met un  calcaire  turonien,  d'après  les  observations  de  MM.  Cortese 
et  de  Stefano. 

Sur  les  flancs  du  Mont  Consolino  on  trouve  des  lambeaux  déta- 
chés d'un  calcaire  marneux  verdâtre  à  Operculina  ammonea^  Orbi- 
toïdes  fapyracea  Roub.,  appartenant  presque  d'un  façon  certaine, 
à  l'horizon  de  Priabona. 

M.  Novarese  (1587)  a  publié  une  note  d'un  réel  intérêt  sur  les 
calcaires  et  les  calcopnyres  de  l'Archéen  de  la  Calabre,  et  précisé- 
ment de  la  Piccola  Sila  (partie  méridionale  de  la  Sila)  et  de  l'extré- 
mité Nord  des  Serre  :  deux  régions  séparées  par  la  dépression 
nommée  isthme  de  Catanzaro.  La  série  archéenne  est  la  suivante, 
de  haut  en  bas  (telle  au  moins  qu'elle  se  présente,  puisqu'elle  pour- 
rait bien  être  renversée)  : 

A).  Les  roches  granitoldes  de  la  côte  Ionienne  :  granités  et  dio- 
rites  quartzifères,  parfois  à  structure  gneissique. 

Bj.  La  zone  des  gneiss  grenatifères  (ou  kinsigites],  avec  des 
gneiss  et  schistes  cristallins  différents,  et  de  nombreuses  lentilles 
d'amphibolites  feldspatiques  (dioritesj,  euphotides  et  calcaires 
cristallins. 

C).  La  zone  des  micaschistes  et  des  gneiss  à  séricite. 
D).  La  zone  des  phyllades. 

Les  calcaires  et  les  calcophyres  étudiés  par  M.  Novarese  appar- 
tiennent tous  à  la  zone  B.  Dans  celles-ci  les  calcaires  sont  distri- 
bués sans  aucune  loi  apparente  en  lentilles  qui  atteignent  rarement 
200  à  25o  m.  dans  leur  plus  grande  dimension,  et  dont  plusieurs 
sont  souvent  alignées  sur  une  étendue  d'un  ou  deux  kilomètres  : 
seulement  dans  un  cas  (près  de  Petrona),  M.  Novarese  a  vu  un  banc 
calcaire  d'épaisseur  variable  qui  continue  pour  plus  d'un  km.  Les 
rapports  des  calcaires  avec  les  roches  qui  les  renferment  sont  dif- 
ficiles à  saisir  à  cause  des  conditions  du  sol  ;  cependant  il  ne  paraît 
pas  exister  de  traces  de  passages  entre  ces  roches  et  les  calcaires,  ni 
d'altération  de  contact  de  ces  derniers. 

Les  calcaires  varient  depuis  un  calcaire  spathique  blanc  presque 
pur  jusqu'à  un  véritable  calcophyre  gris  verdâtre  ;  ce  n  est  ûue 
rarement  que  les  calcophyres  constituent  à  eux  seuls  une  lentille  ; 
ordinairement  ils  forment  des  bancs  subordonnés  à  presque  toutes 
les  lentilles.  Le  calcaire  cristallin  est  souvent  très  pur  ;  l'analyse 
d'un  échantillon  employé  pour  la  préparation  de  la  chaux  nous  a 
donné  en  effet  95,46  7o  ^^  carbonate  calcaire  et  3,i2<>/o  de  carbo- 
nate magnésique. 
Le  caractère  général  des  calcophyres,  c'est  de  renfermer  les  élé- 
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ments  étrangers  en  individus  de  petites  dimensions,  le  plus  sou- 
vent de  moins  de  i  mm.  ;  ceux  de  2  à  3  mm.  sont  rares  ;  et  tout  à 
fait  exceptionnels  ceux  de  1  cm.  ou  plus. 

Les  minéraux  que  M.  Novarese  a  déterminés  et  dont  il  donne 
en  détail  les  caractères  sont  les  suivants  :  spinelle^  bleu^  rouge, 
violet,  oliviney  parfois  partiellement  serpentinisée,  serpentine^ 
titanolivine^  chondrodite^  corindon^  chlorite  blanche^  phlogo- 
pite,  pyroxène^  graphite^  feldspaths^  microcline,  labrador,  sca- 
polite^  :{oïsite^  amphibole,  titanite^  \ircon^  pjrrrotine^  et  un 
minéral  micacé  blanc  et  un  autre  métallique  non  détermi- 
nés. 

M.  Novarese  partage  ces  calcophyres  en  deux  groupes,  dont  le 
premier  renferme  toujours  le  spinelle  associé  à  un  silicate  de 
magnésie,  tels  que  l'olivine,  la  titanolivine  ou  la  chondrodite,  et  à 
la  phlogopite  :  souvent  il  y  a  aussi  le  pyroxène,  la  chlorite,  le 
graphite.  L'autre  groupe  est  caractérisé  par  la  présence  de  deux 
felaspaths,  avec  la  zoîsite,  le  titanite,  le  pyroxène,  l'amphibole,  la 
phlogopite,  et,  parfois,  le  graphite  et  le  zircon.  Le  premier  groupe 
est  le  plus  répandu. 

On  peut  remarquer  que  ceux  du  premier  groupe  n'ont  rien  de 
commun  au  point  de  vue  de  la  constitution  minéralogique  avec  les 
roches  encaissantes  et  avec  les  amphibolites  qui  forment  des  amas 
lenticulaires  dans  celles-ci  ;  ils  ont  seulement  le  pyroxène  ;  les 
calcophyres  du  deuxième  groupe,  renferment,  au  contraire,  beau- 
coup d'éléments  de  ces  roches,  bien  qu'avec  un  habitus  très  diflfé- 
rent. 

Signalons  encore  ici  l'examen  microscopique  fait  par  M.  Bu- 
satti  {i533)  de  quelques  roches  de  la  région  Nord-Ouest  de  la 
Sila,  savoir  :  schiste  grenatifère  de  S.  Sofia  d'Epiro,  schiste  à 
sillimanite  de  S.  Giorgo  Albanese,  euphotide  schisteuse  de  S. 
Giorgo  Albanese,  et  serpentine  pyroxénique  de  S.  Demetrio 
Corone. 

Vésuve. —  Dès  1888,  M.  J  ohnston  Lavis  présenta  à  la  Société 
Géologique  de  Londres  un  long  mémoire  sur  les  blocs  projetés  par 
le  Monte-Somma  ;  mais  jusqu'à  présent  seulement  un  résumé 
sommaire  d'une  partie  de  ce  travail  avait  été  publié. 

L'auteur  vient  d'en  faire  paraître  intégralement  (i  5x5)  la  partie  se 
rapportant  aux  calcaires  stratifiés,  précédée  par  quelques  considé- 
rations générales.  Il  donne  la  description  détaillée  de  beaucoup  de 
ces  blocs  pour  en  déduire  des  conclusions  qu'il  n'est  pas  ici  possi- 
ble de  résumer,  d'autant  plus  que  nous  en  avons  déjà  parlé  anté- 
rieurement, très  sommairement  il  est  vrai  (V,  p.  828).  Ajoutons 
que  ce  même  auteur  en  présentant  à  la  Société  de  Londres  des 
échantillons  et  des  lames  minces  de  ces  calcaires,  a  signalé  (1549 
la  structure  éozonale  présentée  par  quelques-uns  d'entre  eux,  très 
voisine  de  celle  des  échantillons  du  Canada. 
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Pour  ne  pas  trop  nous  éloigner  de  notre  but,  nous  n'entrerons 
pas  non  plus  dans  le  détail  des  études,  pourtant  très  intéressantes, 
de  M.  Franco  sur  l'idocrase  du  Mont  Somma  (iSog)  et  sur 
raphtharlose  du  Vésuve  (i5io). 


Sicile  et  îles  avoisinantes. 

En  dehors  de  l'Etna,  dont  nous  parlons  dans  la  suite,  la  géologie 
proprement  dite  de  la  Sicile  n'oflFre  cette  année  rien  pour  notre 
revue. 

Nous  n'avons  en  effet  à  enregistrer  que  quelques  notes  mînéra- 
logiques,  pour  lesquelles  nous  serons,  comme  d'habitude,  d'une 
grande  brièveté. 

M.  Sjôgren  (1577,  1492)  a  observé  dans  de  gros  cristaux  de 
gypse  de  Cianciana  (Girgenti)  des  inclusions  liquides  assez  gran- 
des, irrégulières,  avec  boules  qui  ne  diminuent  pas  sensiblement  à 
une  chaleur  modérée.  Il  a  analysé  le  liquide  dans  lequel  il  trouva 
4,023  Vo  de  matières  solides  qui  se  partagent  ainsi  : 

Sulfate  de  potassium 3.7 

—  de  sodium 1 1 .4 

—  de  calcium 9.7 

Chlorure  de  sodium 66  *  2 

—        de  magnésium....       9.0 

100.00 

Le  liquide  renferme,  sous  une  pression  qui  ne  parait  pas  consi- 
dérable, de  l'acide  sulfhydrique. 

M.  Sjôgren  remarque  que  la  composition  du  liquide  (vraisem- 
blablement l'eau  mère  des  cristaux)  ne  se  distingue  guère  de  l'eau 
de  mer  que  par  la  teneur  des  sulfates  qui  y  sont  très  abondants.  On 
aurait  là,  dit-il,  Peau  marine  fossile  du  Miocène. 

De  là,  il  arrive  à  une  conception  pour  la  genèse  des  gisements  de 
soufre  et  de  gypse.  Dans  une  lagune  ou  sein  de  mer  périodique- 
ment terme,  se  produisirent  des  émanations  d'acide  sulfhydrique  qui, 
en  se  combinant  avec  l'oxygène,  donnait  d'un  côté  du  soufre  liore 
et  de  l'autre  de  l'acide  sulfurique.  Celui-ci  augmenta  la  teneur  en 
sulfate  de  l'eau  dont  une  partie  resta  renfermée  dans  les  cristaux  de 
gypse  avec  de  l'acide  sulrhydrique. 

M.  La  Valle  (ï552)  a  tait  l'étude  cristallographique  de  la  mar- 
cassite  trouvée  dans  les  travaux  pour  le  tunnel  de  Capo  Schino 
près  de  Giojosa  Marea.  M.  Silvestri  a  signalé  l'existence  de  la 
molibdénite  dans  le  basalte  des  îles  Dei  Ciclopi  (  1 574)  et  en  a  exposé 
les  caractères,  de  même  que  ceux  (1576)  delà  pyrrhotine  de  la 
même  localité. 
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Etna,  —  En  commençant  par  l'Etna,  nous  signalerons  d'abord 
deux  notes  de  M.  Silvestri  (i525)  et  de  M.  Arcidiacono  (1490) 
sur  l'éruption  de  l'Etna  de  1886,  constituant  une  étude  très  inté- 
ressante de  cette  fameuse  éruption.  M.  Silvestri  rappelle  la  suite 
des  événements  de  celle-ci,  donne  la  description  de  l'appareil 
éruptif,  et  examine  la  nature  des  produits  de  l'éruption.  Quant  à 
M.  Arcidiacono,  il  expose  les  phénomènes  géodynamiques  qui  ont 
précédé,  accompagné  et  suivi  l'éruption. 

L'éruption  de  1892  a  été  encore  l'objet  de  nombreuses  publica- 
tions, dont  nous  nous  bornerons  à  signaler  les  principales. 

M.  Mercalli  (i5i9)quia  visité  l'Etna  en  septembre  1892,  a 
examiné  quelaues-uns  des  produits  de  l'éruption.  Le  principal  est 
le  courant  de  lave,  qui  a  été  beaucoup  plus  abondante  qu'en  1886, 


basaltes  à  plagioclase,  ou  mieux,  peut-être,  aux  andésites  ;  la  rareté 
de  l'olivine  est  le  seul  caractère  qui  la  distingue  des  laves  actuelles 
du  Stromboli.  M.  Mercalli  a  pu  observer  sur  une  coulée  encore 
très  chaude  une  abondante  emorescence  blanche  formée  presque 
complètement  par  du  chlorure  de  sodium  avec  très  peu  de  chlorure 
ammonique. 

Quant  aux  rapports  de  l'éruption  de  1892  avec  celles  qui  l'ont 
précédée,  M.  Mercalli  croit  qu'on  peut  la  considérer  comme  une 
phase  de  la  période  éruptive  qui  déouta  en  i883.  Il  y  a  lieu  de  re- 
marquer la  coïncidence  parfaite  de  la  direction  des  cassures  de 
i883,  1886,  1892  avec  celles  très  importantes  de  i536,  i537,  ^662, 
1766,  1780. 

M.  Cappa  (i5o3)  ayant  lui  aussi  visité  l'Etna  pendant  cette 
éruption,  donne  un  court  compte  rendu  de  celle-ci  en  y  joignant 
une  carte  à  i/5oooo  avec  l'indication  des  laves  de  1892  et  1886,  et 
une  planche  où  sont  représentés  les  nouveaux  cratères. 

Bornons-nous  à  indiquer  en  dernier  lieu  les  notes  sur  cette  même 
éruption,  de  M.  Aloi  (1480)  et  de  M.  Baltzer  (1493),  dont  la 
premièreesten  somme  une  chronique  assez  détaillée  fondée  surtout 
sur  les  observations  faites  en  plusieurs  visites  au  volcan,  et  la 
deuxième  est  un  travail  anologue,  peut-être  plus  sommaire. 

Pour  finir,  quelques  notes  minéralogiques  ;  L'annonce  par 
M.  Bucca  (1415)  d'un  nouveau  gisement  de  fer oligiste  près  de 
Aci-Catena,  présentant  des  cristaux  d'un  grand  intérêt  pour  l'abon- 
dance des  formes  et  des  mâcles  ;  une  note  du  même  auteur  (i532) 
sur  les  lignes  d'accroissement  de  l'hématite  de  l'Etna;  la  descrip- 
tion, par  M.  Basile  (1529),  d'un  minéral  nouveau  trouvé  dans  les 
cellules  de  la  lave  d'Arcireale  ;  il  l'appelle  silico-ferrite  et  lui  attri- 
bue la  formule:  Fe^O»  (H^Oj»-|-Fe*O^SiO»H*0  ;  et, enfin,  une  noie 
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préliminaire  de  M.  G.  Platania  (1564)  sur  quelques  minéraux 
trouvés  dans  les  scories  et  les  laves  d'Aci  Catena,  en  y  perçant  un 
tunnel  :  oligiste,  oxydes  de  fer  plus  ou  moins  hydratés,  amphibole, 
dont  une  variété  à  couleur  variable  du  jaune  clair  au  jaune  d'or,  et 
à  laquelle  on  donne  un  nom  nouveau^ siphonite^  feldspath,  quartz, 
mica. 

Stromboli, —  MM.  Ricco  et  Mercalli  ont  publié(*)  un  résumé 
de  la  partie  pétrographique  de  leur  rapport  sur  l'éruption  du 
Stromboli  en  1891  (IX,  1679).  M.  Ricciardi  (i523)  a  été  amené, 
parla  coïncidence  de  l'éruption  du  Stromboli  du  11  août  1893 
avec  les  tremblements  de  terre  de  l'Etna  et  du  Gargano,  à  revenir 
à  son  idée  d'une  ligne  de  cassure  ({ui  partirait,  d'après  lui,  du  cen- 
tre volcanique  sous-marin  africain,  et  sur  laquelle  s'aligneraient 
les  cratères  des  volcans  éteints  de  Capo  Papero,  les  formations 
basaltiques  de  Val  di  Noto,  de  l'Etna,  du  Stromboli  et  du 
Vultur. 

M.  Johnston-Lavis  a  présenté  à  la  Société  géologique  un 
mémoire  sur  des  enclaves  de  auartz  dans  la  lave  de  Punta  Petrazzo 
à  Stromboli  ;  de  ce  mémoire,  le  résumé  seul  a  paru  (i  55o)  à  l'heure 
actuelle.  Il  semble  qu'il  y  conclut,  entre  autres,  que  le  quartz  a 
cédé  de  la  silice  à  la  lave,  produisant  dans  le  voisinage  des  encla- 
ves une  augmentation  de  pyroxèneet  une  diminution  de  magnéiite. 
Ce  processus  peut,  dit-il,  à  de  grandes  profondeurs  et  à  l'aide  de 
température  plus  élevée,  sous  certaines  conditions,  changer  une 
roche  basique  en  une  roche  acide. 

Sardaigne. 

M.  Parona  (2546J  a  décrit  quelcmes  nouveaux  fossiles  du  Mio- 
cène moyen  des  localités  suivantes  :  rangario  (argiles  sablonneuses, 
en  dessous  de  la pietra-forte  rapportée  à  l'helvétien  ;  M.  Lovisato 
les  croit  langhiennes)  ;  S.  Michel  (calcaire  tufacé,  fietra  cantone^ 
rapportée  à  l'Helvétien)  :  Isili  (calcaire  compact,  Aquitanien  ou  plus 
ancien).  Les  espèces  dont  il  s'agit  sont  :  Sepia  caralitana^  S,  Lovi- 
satoiy  Cuspidaria  miocenica  et  Lithodomus  isilensis^  toutes  nou- 
velles :  et  Cuspidaria proboscidea,  nommée  par  E.  Sismonda  mais 
non  décrite  ni  figurée. 

M.  Vigliarolo  (2640)  a  été  amené,  par  Tétude  de  quelques 
restes  de  cétacés  trouvés  dans  le  calcaire  helvétien  [pietra  cantone) 
des  environs  de  Cagliari  (Mont  délia  Pace),  à  discuter  les  genres 
Micropteron^  Dioplodon  et  Rhinostodes  qu'il  démontre  être  réelle- 
ment distincts;  les  restes  de  Cagliari,  dont  il  donne  une  descrip- 


(')  Ricco  e  Mercalli.—  Sopra  il  periodo  eruttivo  dello  Stromboli  cominciato  el  34 
Giugno  1891  (Giornale  di  Min.,  Crist.  e  Petr.,  IV,  i).  —  Milano. 
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tion  détaillée,  appartiennent  au  dernier  de  ces   genres,  et  légiti- 
ment la  création  d'une  nouvelle  espèce,  Lovisatoi. 

M.  Traverso  (iSjg)  vient  d'ajouter  une  page  très  importante  à 
ses  études  précédentes  sur  le  Sarrabus  sur  lesauelles  nous  avons 
eu  l'occasion  autrefois  d'appeler  l'attention  (Vil,  1276  ;  IX,  1746). 
Il  s'agit  de  l'examen  pétrographique  des  quartzites  et  des  schistes 
métamorphiques  de  cette  région.  Ces  quartzites  et  ces  schistes,  qui 
appartiennent  au  Silurien  moyen,  et  qui  constituent  une  zone 
métallifère  d'une  importance  considérable,  présentent  des  phéno- 
mènes métamorphiques  du  plus  grand  intérêt,  dus  au  contact  de 
roches  éruptives  acides  (granités  et  porphyres),  ou  basiques  (por- 
phyrites),  et  à  des  actions  de  métamorphisme  mécanique.  L'action 
de  contact  des  roches  éruptives  sur  les  schistes  argileux  et   les 

3uartzites,  s'est  manifestée  plus  ou  moins  profondément  dans  les 
ififérentes  zones  et  suivant  l'intensité  des  phénomènes  éruptifs  et 
des  pressions  orogéniques  ;  les  schistes  ont  eu  surtout  à  supporter 
avec  le  métamorpnîsme  mécanique,  l'action  des  roches  granitoîdes 
et  des  porphyres  très  siliceux  ;  les  quartzites,  au  contraire,  ont  été 
le  plus  dérangées  par  les  porphyrites  andésitiaues.  Les  schistes 
sont  devenus  micacés,  et  ils  se  sont  enrichis  d'aoondants  cristaux 
d'andalousite  disposés  dans  les  plans  de  schistosité  ;  en  s'appro- 
chant  du  contact  la  roche  devient  plus  compacte  et  renferme  d'abon- 
dante chiastolite,  disposée  suivant  la  schistosité.  Les  quartzites  se 
métamorphosent  avec  un  développement  de  sphène,  de  pyroxène, 
d'amphibole,  de  mica,  et  une  grande  quantité  de  quartz  recons- 
titué qui  parfois  remplace  entièrement  celui  pi^menteux  de  la 
roche  originaire,  dans  quelques  régions  on  a  l'épidote  et  la  wol- 
lastonite.  Les  quartzites  sont  essentiellement  pyroxénic}ues  ;  Tac- 
tinote  qu'ils  renferment  résulte  surtout  de  1  ouralitisation  du 
pyroxène. 

M.  Traverso  (i58il  a  étudié  aussi  la  roche  constituant  une 
amygdale  de  2  m.  d'épaisseur  dans  les  schistes  quanzeux-chloriti- 
ques  de  la  mine  d'argent  de  Giovanni  Bonu  (Sarrabus)  à  une  dis- 
tance de  6  m.  du  filon  principal.  Il  s'agit  d'une  association  de 
minéraux  cristallins  assez  singuliers  surtout  pour  les  considérations 
que  l'on  peut  en  tirer  sur  les  phénomènes  métamorphiques. 
Macroscopiquement  la  roche  est  compacte  et  cristalline  ;  examinée 
au  microscope  elle  offre  une  structure  granulaire,  complètement 
cristalline  ;  tous  ces  éléments  montrent  un  métamorphisme  de 
contact  et  dynamique  (ce  dernier  postérieur  à  l'autre)  très  mar- 
qué. 

Les  éléments  dans  l'ordre  probable  de  consolidation,  sont  les 
suivants  :  fer  oxydulé,  pyroxène,  grenat,  anorthite,  labradorite, 
saussurite,  sillimanite,  calcite,  épidote,  quartz,  chlorite.  La  pro- 
duction des  éléments  épigéniques  est  à  attribuer  au  contact  des 
roches  granitoïdes,  de  même  qu'il  faut  attribuer  à  ce  contact  le 
métamorphisme  des  schistes  renfermant  l'amygdale  :  le  métamor- 
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phisme  dynamique  est  dû  particulièrement  aux  causes  physiques 
qui  ont  produit  les  cassures  tiloniennes. 

M.  Busatti  (i535)  a  fait  Te'tude  pétrographique  de  quelques 
roches  de  cette  même  région,  le  Sarrabus.  Ce  sont  :  pétrophyres 
sphérulithiques  de  la  mine  de  Tuviois  ;  felsophyre  de  la  mine  de 
Mohtenarba  ;  felsophyre,  felsodiorite  porpnyrique  et  calcaires 
métamorphiques  de  la  mine  de  Baccu  Ârrodet. 

Enregistrons  en  dernier  lieu  deux  études  cristallographiques  ; 
une  de  M.  Goldschmidt  {*)  sur  la  phosgénite  de  Monteponi,  et 
l'autre  de  M.  G.-B.  Negri  (iSSg)  sur  la  barytine  de  Monte- 
vecchio. 


(*)  Goldschmidt  V.  —  Phosgenit  von  Montponi  (Zeit.  fQr  Krist.und  Min.,  Pr.  XXI). 
—  Leipzig. 
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Par  Paul  Choffat. 

ESPAGNE.  —  Généralités.  —  La  géologie  de  l'Espagne  a 
fait  deux  pertes  notables,  D.  Juan  Vilanova  y  Piera  et  D.  Francisco 
Quiroga. 

Le  premier  a  plutôt  fait  de  la  science  de  vulgarisation  que  des 
travaux  de  recherches,  car  ses  descriptions  de  provinces  manquent 
de  la  précision  requise  pour  des  travaux  stratigraphiques.  Il  a 
pourtant  exercé  une  influence  heureuse  en  Espagne,  par  son 
amour  de  la  science,  secondé  par  une  activité  qui  ne  s'est  pas  ra- 
lentie, malgré  son  âge  avancé. 

Le  second  appartenait  à  une  génération  plus  jeune,  et  était  bien 
au  courant  de  la  science  moderne,  cultivant  surtout  la  minéralogie 
et  la  pétrographie. 

M.  Gonçales  y  Garcia  de  Meneses  et  M.  Paul  (i655)  ont 
mentionné  un  tremblement  de  terre  ressenti  à  Huelva  et  à  Séville 
le  29  septembre  1893. 

Dans  la  revue  précédente,  nous  avons  mentionné  la  chute  d'un 
météorite  à  Guarena,  province  de  Badajoz.  MM.  Calderon  et 
Quiroga  (1645)  en  ont  donné  une  description  détaillée,  accom- 
pagnée de  phototypies  des  deux  morceaux  trouvés,  et  de  six  pho- 
totypies  de  plaques  minces. 

M.  F.  Navarro  (i656)  a  commencé  la  publication  d'un  cata- 
logue descriptif  des  minéraux  d'Espagne  réunis  au  Musée  d'His- 
toire naturelle  de  Madrid. 

La  présente  notice  ne  comprend  que  les  corps  simples  qui  sont 
le  soufre,  le  graphite,  l'arsenic,  l'antimoine,  l'or,  l'argent,  le  mer- 
cure et  le  cuivre. 

M.  Chaves  (1648)  dit  (jue  dans  une  notice  sur  la  célestine,  par 
M.  Bârwald,  l'auteur  ne  cite  que  quatre  localités  de  la  Péninsule  : 
Moron  (Séville),  Conil  (Cadix),  la  Garrucha  (Almeria),  et  la  côte 
entre  Quiaios  et  Buarcos  en  Portugal. 

M.  Chaves  décrit  des  échantillons  provenant  d'une  autre  localité: 
le  tunnel  du  Rocio  à  J^isbonne,  et  Je  nouvelles  formes  provenant 
de  Moron  et  de  Conil. 

M.  Calderon  (1642)  a  donné  une  note  sur  le  rôle  des  argiles 
dans  l'organisme  terrestre  au  point  de  vue  mécanique,  chimique, 
lithogénique  et  biologique. 
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M.  Calderon  (1643)  en  présentant  à  la  Société  d'Histoire  natu- 
relle la  deuxième  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Pohlig  :  Dentition  und 
Kraniologie  des  Èlephas  antiquus^  a  fait  quelques  remarques  cri- 
tiques sur  les  citations  concernant  l'Espagne. 

M.  Pohlig  a  représenté  une  molaire  d^ Elephas  antiquus  trouvée 
près  du  cimetière  de  Séville,  avec  une  molaire  de  Rhinocéros 
Merckianus.  Modifiant  ses  vues  antérieures  (Annuaire  V,  p.  SSg  et 
VI,  p.  546),  il  admet  que  tous  les  restes  d'Eléphants  se  trouvant 
dans  les  musées  espagnols  se  rapportent  à  cette  même  espèce, 
d'où  l'on  pourrait  conclure  qu'elle  a  seule  existé  en  Espagne, 
tandis  que,  d'après  Adams,  il  y  aurait  à  Dublin  des  restes  de  i^m- 
moM^/t  provenant  du  Nord  de  l'Espagne.  Cette  espèce  a  en  outre 
été  citée  par  Cuvier  et  par  Sullivan  et  O'Reilly. 

D'après  M.  Calderon,  la  molaire  de  Rhinocéros  Merckianus  n'a 
pas  été  trouvée  près  du  cimetière  de  Séville  avec  celle  de  Elephas 
antiquus^  mais  dans  le  diluvium  violet  de  Alcala  de  Guadaira,  et 
cette  espèce  avait  déjà  été  citée  par  Casiano  de  Prado  comme 
trouvée  dans  la  caverne  de  Muda,  dans  la  province  de  Palencia. 

Provinces  Orientales.  —  Comme  dans  les  années  précédentes, 
le  lecteur  trouvera  aux  Pyrénées  françaises  l'analyse  "de  travaux 
ayant  aussi  une  grande  importance  pour  les  Pyrénées  espagnoles. 

Je  m'abstiens  donc  d'analyser  l'important  volume  de 
M.  Roussel  (33 1),  mais  je  tiens  pourtant  à  y  relever  un  point  qui 
apporte  une  preuve  de  plus  à  l'opinion  que  je  soutiens  depuis 
longtemps  sur  l'attribution  au  Lias  des  calcaires  dolomitiques  sans 
fossiles,  si  souvent  considérés  comme  triasiques. 

M.  Roussel  résume  ses  observations  sur  ces  terrains  de  la  façon 
suivante  : 

Trias    i.  Conglomérat  remplacé   parfois  par   des  marnes  irisées  ou   par  des 
grès.  5  mètres. 
2.  Marnes  irisées  avec  cargneules  et  gypse.  100  mètres. 
Lias     I .  Plaquettes  calcaires  à  Avicula  contorta. 

2.  Calcaire  rubanné,  sans  fossiles.  3o  mètres. 

3.  Brèche  calcaire    dont    le    ciment   dolomitique  s'isole  souvent  sous 

forme  de  dolomie  noire  ou  de  cargneule.  100  mètres. 

4.  Calcaires  marneux  à  Polymorphites  Jamesoni,  et  autres  fossiles  du 

Lias  moyen. 

Le  calcaire  dolomitique  représente  donc  incontestablement  le 
Sinémurien  ! 

J'appellerai  aussi  l'attention  sur  des  notes  de  M.  Stuart-Men- 
teatn  (447  et  448),  attaauant  la  thèse  de  M.  Seunes  sur  les  Pyré- 
nées occidentales.  Il  n  est  pas  possible  de  suivre  ces  discussions 
sans  les  reproduire  presque  in  extenso  ;  je  me  bornerai  à  men- 
tionner une  faune  albienne  nouvelle,  découverte  à  6  kilomètres 
O.  S.  O.  de  Biriatou,  et  contenant  comme  Céphalopodes  :  Helico- 
ceras  cfr.  Thurmanni,  Ammonites  inflatuSy  Dupinianus, 
Mayorianus,  Velledae,  Dutempleanus  et  Agassi^ianus^  Turrilites 
Hugardianus^  tuberculatus^  intermediuSy  Escherianus  et  MqyO' 
rianus  et  Belemnites  minimus. 


GéOLOGIE.    —   ESPAGNE   ET   PORTUGAL  565 

La  richesse  minière  de  la  province  de  Biscaye  a  naturellement 
attiré  l'attention  de  nombreux  géologues,  mais  les  publications 
qui  la  concernent  ont  pour  la  plupart  un  but  plutôt  utilitaire  que 
scientifique. 

M.  R.  Adan  de  Yarza  (1672]  résume  les  données  acquises,  en 
un  beau  mémoire,  qui  est  le  fruit  de  plusieurs  années  d'études.  Il 
contient  une  carte  géologique  à  Téchelle  de  i  :  400  000,  et  sept 
autres  planches,  dont  il  sera  question  plus  loin.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  deux  parties  :  description  physique  et  description  géolo- 
gique. 

Le  sol  de  la  province  est  presque  entièrement  formé  par  le  sys- 
tème crétacique  ne  présentant  que  quelques  petits  recouvrements 
de  Quaternaire  et  des  affleurements  de  roches  éruptives  de  la  série 
moderne. 

Un  des  faits  principaux  pour  la  classification  du  Crétacique  de 
la  région  consiste  dans  la  présence  de  calcaires  coralligènes  à  Re- 
quienia^  qui  ont  été  souvent  considérés  comme  cénomaniens,  à  la 
suite  de  de  Verneuil.  C'est  le  cas  dans  les  descriptions  des  pro- 
vinces de  Guipuzcoa  et  d'Alava  par  M.  A.  de  Yarza,  en  1884 
et  i885  (Annuaire  III,  p.  576),  tandis  que  M.  Hébert  et  M.  Carez 
les  ont  considérés  comme  urgoniens. 

Les  nouvelles  études  de  M.  de  Yarza,  tant  dans  la  province  de  Gui- 

Euzcoa  que  dans  celle  de  Biscaye,  lui  ont  fait  voir  qu'il  existe  deux 
orizons  de  calcaires  à  Requienia,  La  faune  de  l'horizon  inférieur, 
étudiée  par  M.  Mallada,  ayant  montré  un  mélange  de  fossiles 
urgoniens  et  de  fossiles  aptiens,  l'auteur  lui  applique  la  désigna- 
tion de  Urg-Aptien. 

Au-dessous  de  ces  calcaires  se  trouvent  de  puissantes  assises 
détritiques,  correspondant  à  celles  que  MM.  Puig  et  Sanchez 
(Annuaire  VI,  p.  5^5)  ont  appelées  Vealdense  dans  la  province  de 
bantander. 

Ce  sont  des  grès  en  général  argileux,  calcarifères  et  micacés, 
passant  parfois  à  des  grès  non  argileux  ou  à  des  grès  schisteux 
avec  lits  charbonneux.  Ces  roches  sont  en  général  de  nuances 
foncées,  gris  bleuâtre;  les  concrétions  ferrugineuses  y  abondent,  et 

Î>arfois  on  rencontre  des  nids  d*Orbitulina  lenticularis  Blum.  Vers 
e  haut,  elles  se  chargent  de  carbonate  de  chaux  et  présentent 
quelques  huîtres,  puis  viennent  les  calcaires  coralliens  qui  parfois 
alternent  avec  les  grès.  Leur  puissance  est  considérable. 

Ces  couches  détritiques  n'ont  pas  fourni  de  fossiles  d'eau  douce 
dans  la  province  de  Biscaye;  la  seule  espèce  fréquente  est  Orbitolina 
lenticularis  Blum.  Les  autres  espèces  se  réduisent  à  :  Cidarispyre- 
naicaColx..^  Vycaria Luxani Vern.,  Venus vendoperana  Leym.,  Am- 
monites cesticulatus  Leym.,  et  Am,  consobrinus  Leym.  L'auteur 
range  aussi  ces  couches  dans  l' Urg-Aptien. 

La  faune  des  calcaires  coralliens  contient  23  espèces,  dont 
6  polypiers,  10  brachiopodes,  2  rudistes  :  Requienia  Lonsdalei  et 
Monopleura  trilobata  ;  Ostrea  macroptera  et  O.  rectangularis 
Roem.  (!J,  Plicatula placunea  et  Pecten  Goldfussi. 

Dans  la   province    de    Santander,   M.   Carez    ayant  rencontré 
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Ostrea  aquila  dans  les  marnes  superposées  aux  calcaires  à  Requie- 
nia,  a  considéré  ces  marnes  comme  représentant  TAptien,  et  a 
émis  Topinion  que  les  marnes  de  position  analogue  de  la  province 
de  Biscaye  appartiennent  au  même  étage  dont  la  puissance  ne  dé- 
passait pas  20  mètres. 

M.  A.  de  Yarza  n'a  pas  non  plus  rencontré  O.  aquila  dans  cette 
province.  Au-dessus  clés  bancs  à  Requienia  se  trouvent  desmarno- 
calcaires  d'une  grande  puissance,  qui,  entre  Portugalete  et  San- 
turce,  renferment  un  banc  de  calcaire  caverneux.  C  est  le  sisement 
classique  de  Portugalete,  que  MM.  de  Verneuil,  Collomb  et 
Triger  ont  considéré  comme  cénomanien,  tandis  que  M.  Seunes  le 
range  dans  TAlbien,  opinion  combattue  par  M.  Stuart- Men- 
teaih  (447). 

Vu  le  peu  de  certitude  qui  règne  encore  sur  la  question  du  Cré- 
tacique  moyen  des  contrées  méridionales,  je  crois  utile  de  donner 
in  extenso  la  liste  des  espèces  recueillies  à  Portugalete,  tant  par 
M.  de  Verneuil  (précédées  de  ^)  que  celles  qui  ont  été  déterminées 
par  M.  Mallada,  d'après  les  récoltes  anciennes  de  M.Colette  et 
d'après  celles  de  M.  A.  de  Yarza. 

Turbo  Leonhardi  Gein.  If.  Ostrea  carinata  Sow. 
Tylostoma  Torrubiae  Sharpe.  Terebratula  sulcifera  Morris. 

Pseudomelania  Reussiana  Gein.  H/i  Rhyrtchonella  contorta  d'Orb. 

^  RadiolitesCantabricus  Douv. {Sphae-  :^  Cidaris  vesiculosa  Golf. 

rul ites  foliaceus  \n  WcrneuU.)  —       Rotomagensis  Coti, 

1^  Polyconites    Verneuili  ^Bayle),  {Ca-  Pseudodiadema  variolare  Brong. 

prina  in  Verneuil).  39:  Pseudodiadema  granularis  Des. 

3^  Radiolites  lumbricalis  d'Orb.  a^  Pvgaster  truncatulus  Ag. 
3^  Caprina  semistriata  d'Orb.  liolectypus  crassus  Cott. 

3^  Requienia  Icevigata  d'Orb. 

Inoceramus  Crispii  ?Mantell. 

Ostrea  jlabellata  Goldf. 

11  y  aurait  à  y  ajouter  trois  espèces  recueillies  à  Bégonia  dans 
des  strates  de  même  position  : 

RJiynchonella   dimidiata  Sow. 

—  Matttelliana  Sow. 

Terebratula  oblonga  Sow. 

L'auteur  place  la  limite  inférieure  du  Crétacique  supérieur 
au-dessus  des  calcaires  coralliens,  tout  en  faisant  remarquer  qu'à 
Curluchu,  les  strates  détritiques  qui  surmontent  ces  calcaires  con- 
tiennent encore  Orbitolina  lenticuîaris^  ce  qui  en  ferait  ranger  la 
base  dans  l'Urg-Aptien. 

L'Urg-Aptien  n  est  pas  toujours  recouvert  par  des  calcaires 
marneux  ;  il  passe  parfois  à  des  grès  puissants,  contenant  des  lits 
soit  argileux,  soit  charbonneux,  et  qui  sont  recouverts  par  des 
couches  marneuses  avec  lits  de  grès  et  de  calcaires. 

Toutes  ces  couches  appartiennent  au  Cénomanien.  qui  prend 
donc  une  épaisseur  considérable  et  forme  la  plus  grande  partie  du 
sol  de  la  province.  Les  fossiles  sont  rares;  l'auteur  n'en  cite  que 
six  en  plus  de  ceux  de  Portugalete  : 

Orbitolina  vlana  Lam.  Cardium  cenomanense  d'Orb. 

Pseudodiadema  Blancheti  Des.  Ammonites  Mantelli  Sow. 

Janira  haujasi  Pict.  —  peramplus  Sow. 
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A  en  juger  par  cette  dernière  espèce,  ces  strates  comprendraient 
aussi  le  Turonien . 

Les  marnes  cénomaniennes  (représentant  donc  aussi  le  Turonien) 
sont  recouvertes  par  des  grès  sans  fossiles  qui  se  trouvent  aussi 
dans  la  province  de  Guipuzcoa,  d'où  M.  A.  de  Yarza  lésa  déjà 
décrits  en  faisant  ressortir  l'analogie  avec  les  grès  de  Celles  dans 
les  Pyrénées,  que  les  géologues  français  rapportent  au  Sénonien^ 
dont  ils  constitueraient  un  faciès  littoral . 

Le  Sénonien  bien  caractérisé  par  ses  fossiles  n'apparaît  en 
Biscaye  que  dans  la  pointe  méridionale  de  la  province,  enclavée 
entre  les  provinces  de  Burgos  et  d'Alava.  On  y  trouve  en  abon- 
dance Micr aster  brevis, 

A  la  suite  de  cet  exposé  général,  l'auteur  donne  une  explication 
des  profils  (p.  86),  qui  constitue  des  descriptions  locales  du  Créta- 
cique.  Ces  profils  sont  au  nombre  de  12,  représentés  sur 
deux  planches;  l'explication  contient  en  outre  des  figures  dans  le 
texte . 

Après  quelques  pages  sur  les  terrains  pléistocènes y  l'auteur  passe 
aux  roches  érupttves.  Ce  sont  des  trachytes,  des  ophites  et  des 
téphrites,  dont  il  figure  8  coupes  microscopiques. 

Ces  trois  roches  traversent  le  Crétacique.  Nous  remarquerons 
que  les  affleurements  d'ophite,  qui  sont  les  seuls  abondants,  sont 
orientés  du  N.O.  au  S.E.,  et  sont  souvent  accompagnés  de  gypse. 

La  téphrite  accompagne  l'ophite;  elle  correspond  aux  tesché- 
nites  du  Portugal,  nom  que  l'auteur  a  évité  pour  le  réserver 
à  une  roche  analogue  appartenant  à  la  série  ancienne  et  non 
moderne. 

La  description  des  minerais  métallifères  traite  presque  unique- 
ment du/er,  dont  l'exploitation  dans  la  province  remonte  à  une 
haute  antiquité.De  nombreuses  figures  montrent  que  ce  minerai  est 
lié  aux  calcaires  de  l'Urg-Aptien,  ou  bien  s'y  est  substitué.  L'au- 
teur explique  ce  fait  par  l'admission  d'une  action  gevsérienne 
postérieure  à  la  formation  des  assises  crétaciques.  Le  carbonate  de 
fer,  dissous  grâce  à  un  excès  d'acide  carbonique,  aurait  substitué 
le  carbonate  de  chaux,  plus  soluble,  tandis  que  l'action  sur  les 
autres  roches  s'est  limitée  à  l'imprégnation  des  grès  et  au  remplis- 
sage des  failles  et  des  cavités  préexistantes. 

Un  plan  à  l'échelle  de  1/40,000  montre  la  position  des  gisements 
et  la  nature  pétrographique  des  roches  encaissantes. 

Le  ^inc  apparaît  dans  plusieurs  filons  contenant  de  la  blende 
et  de  la  calamine,  coupant  les  calcaires  urg-aptiens  et  les  marno- 
calcaires  qui  les  recouvrent.  Au  contact  avec  la  roche  encaissante, 
ces  filons  contiennent  un  peu  de  galène  et  de  carbonate  de  plomb. 

La  calamine  et  la  smiihsonite  apparaissent  en  outre  en  amas  de 
petites  dimension's  dans  les  mêmes  calcaires. 

La  seule  mine  de  plomb  ayant  été  exploitée  dans  la  province,  est 
celle  d'Arcentales,  constituée  par  de  la  galène  disséminée  irrégu- 
lièrement sur  des  dolomies  résultant  probablement  du  métamor- 
phisme du  calcaire  urg-aptien.  Il  existe  en  outre  plusieurs  filons 
de  galène^  mais  ils  ne  sont  pas  exploitables. 
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Le  cuivre  se  présente  dans  deux  filons  composés  de  sidérose  et 
de  cuivre  pyriteux.  Ils  ne  sont  pas  exploités. 

Le  lignite  est  aussi  inexploitable. 

Les  sources  minérales  sont  nombreuses  et  généralement  en 
connexion  avec  les  affleurements  d'ophite  ;  Tauteur  décrit  celles 
dont  la  composition  est  connue. 

Le  mémoire  se  termine  par  quelques  considérations  sur  les 
mouvements  du  sol  et  les  dénudations. 

M.  Vidal  (1669)  ^  donné  une  description  de  la  contrée  traversée 
par  le  chemin  de  fer  de  Port-Bou  à  Barcelone,  description  accom- 
pagnée de  plusieurs  profils. 

M.  Bofill  (1637)  a  fait  connaître  la  ligne  d'affleurement  des 
strates  supérieures  du  Triasique  du  Vallès  moyen  et  supérieur. 

Ces  strates,  directement  recouvertes  par  le  uarumnien,  se  recon- 
naissent facilement  à  leur  couleur  jaune,  due  à  une  argile,  qui 
parfois  alterne  avec  des  lits  de  calcaire  foncé  de  i  à  5  centimètres 
d'épaisseur.  Ces  calcaires  contiennent  généralement  des  fossiles, 
surtout  Natica gregarea^dtsdéhvis  d' Encrines^  de  petits  Afyophoria^ 
et  des  Fucoïdes, 

Ce  qui  est  beaucoup  plus  important,  c'est  la  découverte  de  nom- 
breux Ammonitidœ  entre  Turo  den  Margarit  et  Sant  Père  Sacama. 
Ces  Ammonites  sont  bien  conservées  et  se  laisseront  déterminer 
avec  certitude. 

Enfin,  l'auteur  cite  Spiriferina  {Ment:{elia)  Ment:{eliy  rencontré 
à  un  autre  niveau,  dans  lequel  M.  Aimera  a  trouvé  Terebratula 
vulgaris, 

M.  Douvillé  s'est  occupé  des  Hippurites  de  la  Catalogne, 
dans  une  note  du  5  juin  (2385),  et  dans  une  note  subséquente 
(2386),  il  expose  les  résultats  stratigraphiques  auxquels  l'a  amené 
cette  étude,  modifiant  la  classification  de  1878,  de  M.  Vidal,  en 
conformité  avec  les  études  faites  depuis  lors  en  Provence. 

Au  point  de  vue  spécial  des  Hippurites^  il  distingue  les  niveaux 
suivants  : 

A.  GARUMNiEN,  avcc  H.  Cdstroi. 

B.  DORDONiEN,  avec  H,  radiosus  et  H.  Espaillaci  {Vsàcèbre]. 
Niveau  tout  à  fait  analogue  à  ce  qu'il  est  dans  la  Haute-Garonne. 

C.  CAMPANiEN,  avec  ri.  Vidait^  H,  Archiaci  et  H,  Verneuili. 
Niveau  d'une  grande  extension,  ayant  3oo  mètres  de  puissance. 
Les  lits  à  H.   Vtdali  se  trouvent  à  200  mètres  de  la  base. 

—  Couches  à  Diploctenium  subcirculare  et  à  Lima  ovata^  ne 
contenant  pas  d' Hippurites, 

D.  SANTONiEN,  à  H.  canaliculatus.  Contenant  en  outre  :if.  Maes- 
trei  (=  Bayani)^  H.  socialis,  H.  sulcatoides,  var.  III.  Au 
N.  du  Montscch,  à  las  Colladas  de  Bastus,  M.  Vidal  a  recueilli, 
vraisemblablement  au  môme  niveau,//,  gallo-provincialis, 

E.  coNiACiEN,  à  H,  giganteus.  Un  exemplaire  trouvé  à  Espluga 
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de  Serra  (Lerida)  avec  des  Micraster  et  des  Echinocorys^  prouve 
que  cette  forme  remonte  dans  le  Coniacien. 

F.  TLRONiEN  SUPÉRIEUR,  à  H,  rescctus^  contenant  aussi  H,  Mou- 
linsi  et  une  mutation  de  cette  forme. 

Les  modifications  à  l'ancienne  classification  de  M.  Vidal  portent 
donc  surtout  sur  rabaissement  de  la  limite  supérieure  duTuronien. 
La  succession  des  faunes  est  exactement  la  même  que  dans  le 
Midi  de  la  France,  mais  les  faunes  hippuritiques  de  la  Catalogne  se 
distinguent  par  la  rareté  des  formes  à  pores  réticulés  et  par  l'absence 
du  groupe  de  H.  turgidus. 

M.  Douvillé  a  reconnu  deux  séries  formées  par  les  mutations 
d'un  môme  type  :  la  première  comprend  les  H,  Espaillaci^  varia- 
bilis  et  Maestrei  ;  la  seconde  les  H.  sulcatoides,  type,  sulcatoides 
var,  sulcatissima  et  sulcatoides  var.IlI.Ces  mutations  fournissent 
de  bons  repères  pour  la  détermination  de  l'âge  des  couches  à 
Hippurites. 

Nous  rappellerons  que  l'on  trouvera  la  description  de  ces  Hippu- 
rites dans  la  Revision  des  principales  espèces  d^ Hippurites 
publiée  par  M.  Douvillé  dans  la  partie  paléontologique  des 
Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France. 

M.  Aimera  (i632)  a  communiqué  à  l'Académie  de  Barcelone 
une  carte  topographico-géologique  de  la  région  comprise  entre  le 
littoral  et  le  parallèle  de  Vallirana,  Ordal  et  Labern,  région  étu- 
diée jadis  par  M.  Vézian,  et  plus  tard  par  D.  José  Maureta  et  D. 
Silvino  Thos. 

L'auteur  signale  quelques  modifications  relatives  à  la  distribu- 
tion des  terrains  tertiaires,  puis  de  nouvelles  observations  sur  les 
terrains  secondaires  de  Garraf  et  de  Castelldefels,  modifiant  les 
vues  Qu'il  avait  adoptées  en  1889  avec  M.  Bofill,  et  en  1891  dans 
sa  belle  carte  des  environs  de  Barcelone. 

11  en  résulte  que  l'on  doit  rapporter  au  Crétacique  une  partie 
des  dolomies  considérées  comme  triasiques,  d'après  ce  qu'avaient 
admis  plusieurs  autres  auteurs.  La  série  serait  la  suivante,  de  bas 
en  haut  : 

a)  Dolomies  di  Torre  Barona. 

bf  c)  Alternance  de  calcaires  lacustres  [Paludestrina,  Physa,  Bithinia),  et  de 
calcaires  à  Chama.  —  Can  Vinyas. 

d)  Calcaires  de  Penya-Escorxada,  par  places  à  faune  purement  marine. 

d')  PecteHj  Arca,  Leda,  Astarte  bulla,  Pholadomya  aff,  semicostata;  Cor- 
bula,  etc. 

Cest  à  ce  niveau  qu'appartiennent  les  fossiles  cités  avec  doute  comme  Malm 
en  1889  (Annuaire  VI,  p.  538),  et  c'est  à  tort  que  leur  âge  a  été  confirmé 
en  1891  par  la  citation  dt  Diceras  et  de  Trichites  (Annuaire  IX,  p.  32^). 

<i*']  En  d'autres  points,  ces  calcaires  montrent  une  faune  d'estuaire  :  Vi- 
carra,  Cerithium,  Anomia,  Cyrena  cfr.  Villersensis  de  Loriol,  Cardium,  Corbula 
Forbesana  de  Loriol,  Corbula  cfr,  inflexa  Roem .,  Nonioni ma  Villersensis  de 
Loriol,  etc. 

d'--)  Enfin,  à  un  niveau  plus  élevé,  ces  calcaires  contiennent  de  nouveau 
une  faune  entièrement  marine,  dans  laquelle  on  d/stingue  Janira  atava  et 
Ostrea  Boussingaulti. 

e)  Ces  calcaires  sont  directement  recouverts  par  TUrg-Aptien  à  Orbitolina 
icnticulata,  Heteraster  oblongus,  Pholadomya  spheroidalis,  Lima  parallella,  etc. 
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Nous  voyons  donc  des  dépôts  saumâtres  et  des  dépôts  lymnî- 
ques  vers  la  base  du  Crétacique,  mais  il  serait  évidemment  préma- 
turé, et  probablement  erroné  de  les  comparer  au  Purbcckien  du 
Jura,  car  il  faut  se  méfier  des  analogies  de  faune  lorsquUl  s'agit  de 
coquilles  lacustres  ou  saumâtres. 

MM.  Aimera  et  Bo fi  11  (2253)  ont  continué  la  description  des 
moUusûues  des  étapes  supérieurs  du  Tertiaire  de  la  Catalogne  (An- 
nuaire V,  p.  837).  Le  présent  fascicule  qui  traite  des  Murtcidœ est 
accompagné  de  8  planches. 

M.  L.  M  .  Vidal  (1668)  a  publié  une  note  sur  la  présence  de 
la  formation  lacustre  de  Rilly  dans  les  Pyrénées  catalanes. 

Jusqu'ici,  cette  faune  n'avait  pas  été  rencontrée  hors  du  bassin  de 
Paris.  On  supposait  qu'elle  a  son  équivalent  dans  les  calcaires  à 
Physa  prisca  des  Corbières,  qui  se  trouvent  entre  le  Garumnîen 
et  les  couches  à  Miliolites;  on  supposait  aussi  qu'elle  correspond 
aux  calcaires  à  Physa  de  Montolieu,  mais  on  n'avait  pas  de 
preuves  positives. 

M.  Vidal  a  rencontré  des  sédiments  lacustres  dont  la  faune  offre 
des  analogies  évidentes  avec  celles  de  Rilly  :  Paludina  aspersa  et 
un  Melanopsis  voisin  de  M.  buccinulum  ou  de  M,  sodalis^  déter- 
minations confirmées  par  Tournouer,  mais  dont  M.  Vidal  a  re- 
tardé la  publication,  parce  qu'il  n'avait  pas  de  coupe  montrant  la 
position  de  ces  sédiments  d'âge  reconnu. 

Ce  savant  donne  des  détails  sur  ces  couches  et  sur  leur  parallé- 
lisme et  termine  par  un  petit  tableau  établissant  le  parallélisme  du 
Danien  marin  et  lacustre  (Garumnien)  et  du  Nummulitique  dans 
quatre  localités  :  Vallcebre  et  Espinalbet  (Barcelone),  Isona  (Le- 
rida)  et  San  Daniel  (Gerone). 

La  coupe  d'Espinalbet  offre  un  haut  intérêt  scientifique,  car  elle 
présente  un  passage  insensible  du  Crétacique  au  Tertiaire,  le  Ga- 
rummien  et  le  Nummulitique  de  cette  localité  étant  formés  par  des 
dépôts  lacustres. 

La  description  de  la  province  de  Saragosse  par  D.  F.  M.  Do- 
naire,  publiée  en  1873,  forme  le  premier  volume  des  mémoires  de 
la  Commission;  il  est  donc  fort  naturel  que  la  carte  de  cette  pro- 
vince ait  dû  être  soumise  à  une  revision  en  vue  de  la  publication 
de  la  carte  générale  de  TEspagne. 

L'auteur  de  cette  revision,  M.  P.  Palacios  (i 65^)  profita  de 
ses  études  pour  décrire  à  nouveau  la  partie   méridionale  de   la 

[)rovince,   qui  est  la   plus  intéressante  au    point   de  vue  géolo- 
ogique. 

Les  terrains  paléozoïques  sont  représentés  parle  Cambrique,  le 
Silurique  et  le  Dévomque,  le  Triasique  reposant  indistinctement 
sur  l'un  de  ces  trois  membres.  Les  données  sur  le  Lias  et  le  reste 
du  Jurassique  ne  sont  pas  assez  détaillées  pour  permettre  d'en  dé- 
duire leur  démembrement. 
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Le  Crétacique  inférieur  est  repre'senté  oar  une  formation  la- 
custre analogue  à  celle  qui  forme  la  base  de  ce  système  dans  les 
provinces  de  Soria  et  de  Logrono.  Elle  est  recouverte  par  des  grès 
feldspathiques  que  Fauteur  rapporte  au  Cénomanien  et  qui  ont  un 
développement  considérable. 

Ces  grès  supportent  des  calcaires  que  Tauieur  classe  aussi  dans 
le  Cénomanien.  Leur  faune  est  composée  de  Gastéropodes^  de  La- 
mellibranches  et  de  Quelques  Oursins, 

Dans  le  nord  de  la  province,  VEocène  occupe  une  grande  éten- 
due, et  se  présente  sous  les  deux  faciès,  marin  et  lacustre,  tandis 
que  dans  la  partie  méridionale,  on  ne  peut  lui  rapporter  qu'un  pe- 
tit lambeau  de  conglomérats  reposant  sur  le  Silurique.  Leur  relè- 
vement jusqu'à  la  verticale  les  distingue  des  assises  miocènes  et 
leur  nature  pétrographique  les  fait  attribuer  au  Tertiaire. 

U Oligocène  Qsx  aussi  représenté  par  des  roches  en  majeure  partie 
détritiques,  évidemment  tertiaires,  et  recouvertes  en  stratification 
discordante  par  le  Miocène,  Elles  n'ont  fourni  que  des  Hélix  et 
quelques  autres  Gastéropodes  indéterminables. 

Le  Miocène  présente  trois  zones  pétrographiques.  L'inférieure 
est  formée  par  des  conglomérats  à  ciment  marneux  ou  siliceux, 
rarement  calcaire,  qui  passe  à  des  sables  calcarifères  dans  ses 
strates  supérieures.  La  zone  moyenne  contient  beaucoup  de 
marnes,  soit  pures,  soit  arénacées,  souvent  accompagnées  de 
gypse. 

Elle  renferme  en  outre  des  graviers  et  des  conglomérats.  Enfin, 
la  zone  supérieure  est  constituée  par  des  calcaires  argileux  et  sou- 
vent siliceux. 

Les  restes  organiques  sont  fort  rares;  l'auteur  ne  cite  que  les 
genres  Helix^  Lymn'œa  et  Planorbis,  Des  lignites  de  peu  de  valeur 
industrielle  ont  fourni  quelques  ossements  de  mammifères,  parmi 
lesquels  un  crâne  de  cerf, 

La  notice  se  termine  par  la  description  du  Quaternaire,  formé 
par  des  dépôts  de  cailloux  roulés  et  par  des  tufs  à  faune 
actuelle. 

Elle  est  accompagnée  d'une  carte  géologique  de  la  partie  de  la 
province  située  au  Sud  de  l'Ebre,  à  1  échelle  de  i  :  400.000,  une 
planche  de  profils  et  de  trois  vues. 


M.  Dereims  (i65o)  a  publié  dans  les  Annales  de  géographie, 
une  description 
carte  et  de  profil 
tude  stratigraphique  que  prépare 


s  (io:)oj  a  publie  dans  les  Annales  de  géographie, 
physicjue  du  plateau  de  Teruel,accompagnée  a'une 
Sis  géologiques,  travail  qui  fait  bien  augurer  de  l'é- 
lique  que  prépare  l'auteur. 


M.  Pau  (1660)  a  énuméré  les  affleurements  d'ophite  des  pro- 
vinces de  Teruel  et  de  Castellon. 

Le  mémoire  de  M.  Vilanova  (1671)  sur  la  province  de  Va- 
lence, a,  comme  son  titre  l'indique,  un  but  géognostique  et  agri- 
cole. C'est  donc  de  la  géologie  utilitaire  plutôt  que  de  la  géologie 
scientifique,  aussi  n'y  voyons  nous  pas  citer  de  fossiles,  malgré  les 
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belles  collections  que  Tauteur  avait  recueillies  dans  la  pro- 
vince. 

La  cane  distingue  :  alluvions  modernes,  Diluvium,  Tertiaire, 
Crétaciçiue,  Jurassique,  Triasique,  Silurique,  et  des  affleurements 
de  diorites. 

Chaque  terrain  est  décrit  au  point  de  vue  des  matériaux  qui  le 
composent  et  au  point  de  vue  géotectonique,  ce  qui  forme  le 
premier  chapitre  de  Touvrage. 

Les  autres  chapitres  traitent  de  la  géographie  physique,  de  la 
climatologie,  de  l'agriculture,  de  la  flore,  et  un  appendice  est  dédié 
au  préhistorique. 

Baléares.  —  M.  Nolan  (i658)  a  publié  une  note  sur  les  ter- 
rains triasique  et  jurassique  des  îles  Baléares,  complétant  ce  que 
Ton  connaissait  déjà  sur  cette  région.  Cette  note  est  si  importante 
que  je  la  reproduis  presque  dans  son  entier. 

Le  Trias^  qui  présente  le  faciès  alpin,  offre  trois  horizons  (An- 
nuaire IV,  p.  6i8)  : 

I®  Zone  à  Trachyceras  Curioni  Mojs.  et  T.  Vilanovœ 
Mojs. 

2*  Zone  à  Daonella  Lommeli  Wism. 

3*  Zone  à  Hoernesia  pseudo-socialis  Nolan,  et  Monotis  salina^ 
ria  Bronn. 

VInfralias  et  le  Sinémurien  paraissent  être  représentés  par  des 
assises  non  fossilifères.  Le  Sinémurien  serait  formé  par  des  cal- 
caires avec  poudingues  indiauant  le  rapprochement  du  rivage. 

Le  Charmouthien  de  la  Muleta  se  retrouve  dans  la  partie  N.  E. 
de  la  cordillière  de  Majorque  (Cal-Rey).  11  est  caractérisé  par  Po- 
lymorphites  Jamesoni  (Sow.),  Rhynchonella  ^tetraedra  (Sow.)  et 
Terebratula  Davidsoni  (Haime)  (*),  c'est-à-dire  par  une  faune  occi- 
dentale. 

Le  Toarcien  à  Harvoceras  Levisoni  (Simps.)  et  Cœloceras  Rc- 
quinianum  (d'Orb.)  affleure  à  Binixems  (Minoraue),  et  près  d'Es 
Pareils  (Majorque).  11  est  analogue  à  celui  de  la  Lombardie  et  du 
Portugal,  mais  la  zone  à  Harpoceras  opalinum  n*a  pas  pu  être  dé- 
montrée jusqu'ici. 

Le  niveau  le  plus  inférieur  dwBajocien^  que  Tauteur  ait  reconnu, 
est  la  zone  k  Harpoceras  concavum  (Sow.),  qui  se  montre  à  Aumal- 
luix  et  à  la  Burgueza  (Majorque).  Elle  est  caractérisée  par  Harp. 
concavum  (Sow.),  Harp,  cornu  (Buckm.),  Amaltheus  subspinatus 
(Buckm.j. 

Au-dessus  vient  le  Bajocicn  moyen,  représenté  par  des  calcaires 
à  Cœloceras  Baylei  lOpp.)  et  Sphœroceras  polyschides  Waag., 
puis  enfin  la  zone  à  Cosmoceras  Garantianum  (d'Ôrb.). 

Le  Bathonien  à  Parkinsonia  Parkinsoni  constitue  probablement 


(*)  M.  Nolan  dit  Zeilleria  Davidsoni,  mais  des  préparations  d'échantillons  provenant  de 
1  "lie  Majorque,  m'ont  fait  voir  qu'il  s'agit  d'un  Terebratula  cl  non  pas  d'un  Zeilleria.  II 
en  est  de  m«}me  des  échantillons  portugais  de  la  même  espèce,  nommés  par  Suess  Terebra- 
tula Ribeiroi.Voyez  :Choifat,  terrains  secondaires  au  Sud  du  Sado,  i8o7«  p.  336. 
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en  grande  partie  la  chaîne  montagneuse  de   la  côte  orientale  de 
Majorque. 

La  présence  du  Callovien  est  indiquée  près  du  Puîg  de  Galatzo 
par  Sphœroceras  bullatum  (d'Orb.),  ou  des  formes  très  voisines. 

L'Oxfordien  a  été  indiqué  par  Hermite  aux  environs  de  Lafre  ; 
des  calcaires  à  Perisphinctes  et  à  Oppelia  Delemontana  (0pp.),  le 
représenteraient  à  Majorque. 

Le  Rauracien  a  été  découvert  à  Iviza  par  MM.  Vidal  et  Molina. 
Il  contient  Peltoceras  bimammatum  (Quenst.),  Phylloceras  torti- 
sulcatum  (d'Orb.),  Oppelia  compsa  (0pp.). 

Le  Kimméridgien  à  Oppelia  tenuilobata  doit  être  représenté  par 
des  calcaires  non  fossilifères. 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  présentent  le  faciès  titho- 
nique  à  Céphalopodes,  Les  premières  couches  fossilifères  sont  cel- 
les que  caractérise  Simoceras  A^igentinum  (Gemm.).  Les  niveaux 
les  plus  élevés,  étudiés  en  détail  par  Hermite  à  Majorque,  se  re- 
trouvent à  Cabrera  et  à  Iviza. 

Au-dessus  d'eux,  dans  cette  dernière  île,  des  marnes  pjrriteuses  à 
Phylloceras  semisulcatum  (d'Orb.),  Hoplites  privasensis  (Pictet), 
Hoplites  Calisto  (d'Orb.),  semblent  Téquivaleni  de  la  zone  de  Ber- 
rias.  (M.  Kilian  range  cette  faune  au  sommet  du  Jurassique). 

Provinces  centrales.  — M.  Breidenbach  (lôSg)  a  publié 
sur  la  province  de  Madrid  un  article  que  je  ne  connais  que  par 
l'analyse  que  M.  Katzer  en  a  donné  dans  le  Neues  Jahrbuch  (i&gS ^ 
I,  p.  80). 

Une  petite  carte  montre  la  constitution  géologique  de  la  province, 
et  plusieurs  vues  font  voir  la  relation  entre  les  schistes  cristallins 
et  le  granité,  d'autres  représentent  des  rochers  de  granité  à  formes 
extraordinaires, produites  par  Térosion,  ainsi  que  des  profils  parti- 
culièrement intéressants. 

Le  sol  de  la  province  est  formé  par  l'Archaïque,  le  Silurique,  le 
Crétacique,  le  Tertiaire,  le  Diluvium  et  des  alluvions.  L'article  con- 
tient quelques  renseignements  sur  les  gîtes  métallifères  et  quelques 
analyses  d  eaux,  mais  les  données  géologiques  manquent  de  clarté. 

M.  F.  Quiroga  (1666)  a  décrit  les  syénites  de  San-Blas  dans  la 
province  de  Madrid,  roche  enclavée  dans  le  granité,  au  contact  du 
gneiss. 

Le  même  savant  i  i665)  a  découvert  ïhumite  dans  divers  affleure- 
ments de  calcaire  archaïque  de  la  sierra  de  Guadarrama. 

D'après  M.  Pohlig  (1661)  les  fossiles  dévoniques  de  la  Castillc 
et  de  l'Andalousie  ont  une  grande  analogie  pétrographique  et  d'en- 
semble avec  le  Dcvonique  inférieur  et  supérieur  des  provinces  du 
Rhin.  Ce  sont  des  grauwackes  avec  des  moules  intérieurs  et  des 
empreintes. 

A  la  base,  elles  sont  tendres,  jaunâtres  et  gréseuses,  et  contien- 
nent Orthis  hysteritay  (?)  Ret^ia  sp.,  Spirifer  macropterus,  Strep- 
torhynchus,  Productus,  Ctenocrinus^  Cardioia  et  Tentaculites. 
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A  la  partie  supérieure,  ce  sont  au  contraire  des  bancs  durs,  gris, 
à  aspect  de  quartzites,  avec  Rhynchonella  daleidensiSy  Spirifer  cfr. 
subcuspidatus^  S,  Hispaniœ  Pohl.,  Tentaculites^  Pterinea  et  d'au- 
tres bivalves. 

On  y  trouve  aussi  des  calcaires  à  Bryozoaires  avec  de  nombreu- 
ses espèces  branchues  et  des  Chœtetes  eloouleux.  Plus  au  Sud,  en 
Andalousie,  succèdent  les  charbons  de  Belmez,  avec  Calamités 
cannœformis^  Lepidodendron  elegans,  Sigillaria  oculata^  Spheno^ 
phyllum  annulatum^  Pecopteris  arborescens  et  Sphenopteris. 

En  Castille,  des  couches  siluriques  contiennent  des  Trilobites 
spéciaux,  et  correspondent  aux  ardoises  à  lUœnus  et  autres  Trilo^ 
bites  et  Bivalves  du  Portugal. 

M.Larrazet  (i652)  a  résumé  ses  observations  sur  la  partie 
orientale  de  la  province  de  Burgos  et  sur  quelques  points  des  pro- 
vinces voisines. 

Le  Carbonique  y  repose  en  discordance  sur  le  Silurique  et  est 
recouvert  parle  Triasique  constitué  par  des  grès  micacés. 

Le  Jurassique  lui  a  fourni  des  fossiles  du  Charmouthien,  du 
Toarcien,  du  Bajocien  (zones  à  Am,  concavum^  à  Am,  Sau^ei  et 
Humphriesi,  et  zone  à  Am.  Parkinsoni).  Enfin,  le  Bathonien  et  le 
Callovien  sont  aussi  représentés  par  quelques  espèces  d^Ammo- 
nites. 

Le  Crétacique  est  représenté  par  le  Cénomanien,  le  Turonien  et 
et  le  Sénonien. 

Le  Cénomanien  a  fourni  une  espèce  d'Ammonites  :  Acanthoceras 
cfr.  cenomanensis^  de  nombreuses  huîtres  et  comme  Echinoder- 
mes  :  Anorthopygus  orbicularis^  Discoidea  cylindrica  et  Hemias- 
ter  bufo. 

Le  Turonien  a  fourni  trois  espèces  d'Ammonites:  Mammites 
Rochebruneiy  A.  cfr.  Fleur iausianus^  et  Acanthoceras  Deve- 
rianum. 

Le  Sénonien  de  la  vallée  de  Losa  contient  : 

Mortoniceras  cf.  tricarinatum.,  M.  texanum^  Schlœnbachia  çf, 
C:{oënigi^  Pachydiscus  et  Micraster  turonensis. 

Dans  la  vallée  de  Valdegovia,  le  Sénonien  supérieur  lui  a  fourni: 
A.  polyopsis^  A.  cf,  Emscheri^  Pachydiscus  cf,  robustus  et  un 
Hippurites.  Il  est  plus  riche  en  oursins  aux  environs  de  Mome- 
diano  et  de  Otéo,  où  il  a  en  outre  fourni  Hippurites  radiosa. 

Deux  gisements  fossilifères  ont  été  rencontrés  dans  VEocène  ; 
Tun  est  un  calcaire  à  Alveolina,  et  l'autre  un  calcaire  à  Nummu^ 
lites,  Orbitolites  et  Flosculines. 

Enfin,  VOligocène  lui  a  fourni  un  gisement  à  Potamides  La- 
marckii  et  autres  formes  d'eaux  saumâtres,  mélangées  à  des  formes 
d'eaux  douces. 

L'auteur  prépare  une  description  de  la  province,  dans  laquelle  il 
sera  aussi  question  des  zones  non  fossilifères. 

M.  Macpherson  fi653)  a  décrit  une  moraine  près  de  S.  Ilde- 
fonso,  à  l'altitude  de  1,200  mètres. 
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Il  la  considère  comme  étant  un  dernier  témoin  du  retrait  des  gla- 
ciers qui,  auparavant,  envahissaient  la  plaine  de  Madrid. 

Se  référant  à  la  découverte  des  anciens  glaciers  dans  la  Serra 
d'Estrella,  en  Portugal,  M.  Macpherson  fait  confusion  sur  son  au* 
teur.  Elle  est  due  au  regretté  F.  de  Vasconcellos,  le  seul  géologue 
ayant  écrit  sur  ce  sujet. 

Andalousie.  —  M.  Calderon  (1640),  à  Toccasion  d'une  excur- 
sion dans  les  sierras  de  las  Rozas  et  de  San  Juan  (province  de  Séville), 
donne  un  aperçu  de  la  constitution  géologique  de  la  contrée. 

Elle  est  formée  par  des  calcaires  appartenant  en  partie  au  Lias 
et  en  partie  au  Jurassiaue  supérieur,  la  grande  rareté  des  restes 
organiques  en  rendant  rétude  fort  difficile  et  soumise  aux  hasards 
d^une  ciécouverte  de  gîtes  fossilifères. 

Le  Lias  inférieur  est  constitué  par  des  calcaires  blancs,  dont  il  a 
été  question  dans  la  dernière  revue. 

Le  Jurassique  supérieur  est  formé  par  des  calcaires-marbres, 
plus  ou  moins  rougeâtres,  bréchiformes,  qui  contiennent  des  Ant" 
monites. 

Ces  calcaires  sont  recouverts  par  un  conglomérat  calcaire,  au- 
ûuel  succèdent  des  couches  de  psammite  rose,  et  enfin  des  argiles 
dont  on  ne  connaît  pas  l'épaisseur. 

Entre  les  massifs  liasique  et  jurassique,  formant  les  reliefs  les 
plus  accentués,  s'étend  en  discordance  le  terrain  éocène,  composé 
de  calcaires,  de  gypse  et  d'argiles  généralement  irisées.  Toutes  ces 
roches  ont  été  affectées  par  des  agents  épigénîques  qui  leur  ont 
donné  un  faciès  triasique. 

Parfois  l'Eocène  est  recouvert  dans  le  fond  des  vallées  par  quel- 
ques strates  miocènes,  généralement  cachées  par  des  dépôts  qua- 
ternaires et  modernes. 

M.  Calderon  (1641)  s'est  occupé  des  mouvements  pliocènes  et 
postpliocènes  de  la  vallée  du  Guadalquivir. 

Le  premier  chapitre  est  un  résumé  des  études  de  M.  Macpher- 
son sur  les  mouvements  du  sol  de  cette  région,  mouvements  qui 
ont  été  magistralement  systématisés  par  M.  Suess,  jusqu'au  sou- 
lèvement principal  de  l'Atlas  et  l'ouverture  du  détroit  de  Gibraltar, 
qui  ont  eu  lieu  postérieurement  au  Miocène  moyen. 

On  n'a  que  fort  peu  de  données  sur  les  mouvements  ultérieurs, 
et  c'est  sur  eux  que  Tauteur  a  dirigé  son  attention  depuis  deux 
ans. 

Le  deuxième  chapitre  est  une  étude  des  dépôts  de  Miocène  supé- 
rieur et  de  Pliocène  de  la  contrée,  tant  au  point  de  vue  de  leur  dé- 
membrement qu'au  point  de  vue  stratigraphique. 

Enfin  le  troisième  chapitre  résume  les  mouvements  du  sol,  mis 
en  évidence  par  cette  étude. 

Ils  consistent  en  une  alternance  de  soulèvements  et  d'affaisse- 
ments du  sol  du  bassin,  s'effectuant  sous  la  mer,  sans  qu'il  y  ait  eu 
émergement  et  sans  qu'il  se  produise  de  changements  notables 
dans  la  topographie  de  la  région.  Par  contre,  il  s'est  produit  un 
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système  défailles  approximativement  parallèles  à  la  faille  princi- 
pale de  la  Sierra  Morena. 

Le  val  du  Guadalquivir,  depuis  le  point  où  il  se  coude  vers  le 
S.  O.  près  de  Cantillana,  jusqu'à  son  embouchure,  consiste  en  une 
série  de  segments  parallèles  au  fleuve,  qui  ont  joué  librement  à  dif- 
férentes reprises  depuis  le  commencement  de  Tère  mésozoîque 
jusqu'après  les  dépôts  pliocènes  à  caractère  méditerranéen,  per- 
mettant à  la  mer  de  s'introduire  au  pied  de  la  Sierra  Morena  par 
un  canal  de  plus  en  plus  étroit,  qui  finit  par  s'obstruer  au  commen- 
cement de  l'époque  quaternaire. 

Les  strates  comprises  entre  les  failles  ont  conservé  leur  horizon- 
talité, tandis  qu'à  une  faible  distance,  elles  présentent  des  ploie- 
ments plus  ou  moins  accentués. 

M.  Schrodt  (2603)  a  déterminé  des  fossiles  tertiaires  d'Anda- 
lousie, qui  lui  ont  été  communiqués  par  M.  S.  Calderon. 

Ces  matériaux  ne  sont  pas  assez  complets  pour  en  tirer  des  con- 
clusions ;  ils  appartiennent  en  partie  à  l'Helvétien,  en  partie  au 
Pliocène. 

Nous  rappellerons  que  le  même  auteur  a  déjà  étudié  les  marnes 
pliocènes  de  la  base  de  Vera  (Annuaire,  Vil,  p.  736). 

Dans  une  autre  notice  (1697),  traitant  des  Foraminifères  du 
Pliocène  d'Oran,  il  fait  remarquer  les  rapports  qui  existent  avec  les 
marnes  de  Garrucha  (Almeria),  quoique  le  faciès  de  celles-ci  accuse 
un  dépôt  de  plus  grande  profondeur. 

M.  Calderon  (23i3;a  reproduit  les  listes  de  foraminifères  plio- 
cènes du  travail  précédent,  c'est-à-dire  sa  partie  la  plus  importante. 
Ils  appartiennent  à  trois  gisements  :  les  marnes  bleuâtres  de  la 
côte  de  Castilleja  (Scville),  les  sables  marneux  de  Tomares  (Séville). 
et  les  marnes  extraites  d'un  Pecten  provenant  de  Huelva. 

PORTUGAL. —  M.  Breidenbach  (1674)  a  donné  des  ren- 
seignements sur  les  alluvions  aurifères  du  ruisseau  Elja,  à  la  fron- 
tière entre  le  Portugal  et  la  province  de  Caceres.  L'auteur  admet 
que  le  résultat  peu  satisfaisant  du  lavage,  provient  de  ce  que  Ton  a 
mélange  deux  couches  alluviennes  d'âges  différents,  dont  les  maté- 
riaux n'ont  pas  la  même  origine,  la  couche  inférieure  contenant 
seule  de  Tor. 

Le  même  auteur  *)  a  publié  un  article  sur  les  principaux  gise- 
ments de  minerais  d'antimoine  en  Portugal.  Ils  se  trouvent  dans  le 
bassin  du  Douro,  et  les  provinces  de  Traz-os-Montes,  Beira-Alta, 
Alemtejo  et  Algarve. 

Les  plus  nombreux  et  les  plus  importants  appartiennent  à  la 
première  de  ces  contrées,  qui  est  formée  par  des  couches  lauren- 
lienncs  et  siluriques,  très  riches  en  minerais  utilisables. 


l*-  lî  I  oidcn  bac  îi.  Die  .\t:imticr\lag'rstAttcn  Portugais   .Glûckauf.   ini*?.  p.  ioj5   j 
1 141.  une  pl.iiu*hc  . 
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En  général,  les  filons  de  minerais  d'antimoine  changent  rapide- 
ment, tant  sous  le  rapport  de  leur  teneur  que  sous  celui  de  leur 
direction,  de  leur  pendage  et  de  leur  puissance.  Ils  contiennent 
souvent  de  Tor. 

On  doit  encore  à  M.  Breidenbach  (*)  un  article  sur  les  mine- 
rais d'étain  du  Portugal 

Dans  la  région  de  Vizeu,  des  minerais  d'étain  se  montrent  au 
contact  du  gneiss  et  du  granité  ;  leur  teneur  est  beaucoup  plus 
forte  dans  ce  dernier  q^ue  dans  le  premier,  mais  le  gneiss  con- 
tient en  outre  des  schistes  à  hornblende  avec  nids  de  minerais 
d'étain. 

Ces  minerais  sont  connus  de  diverses  régions  de  la  province  de 
Traz-os-Montes,  où  ils  forment  des  filons,  tantôt  dans  le  granité, 
tantôt  dans  les  schistes,  mais  toujours  à  une  faible  distance  du 
contact  des  deux  roches. 

On  ne  connaît  pas  de  gisements  d'étain  en  Portugal  au  Sud  du 
40*  degré  de  latitude,  et  les  anciennes  exploitations,  qui  datent  en 
partie  des  Maures,  ne  dépassaient  pas  la  profondeur  de  3o  mètres. 

M.  Choffat  (1676)  s'est  occupé  des  eaux  minérales  et  des  eaux 
thermales  des  contrées  mésozoïques  du  Portugal. 

La  F'  partie  de  son  mémoire  contient  des  considérations  géné- 
rales sur  la  thermalité  du  sol  et  des  eaux,  la  classification  des 
sources  d'après  Torigine  de  leur  thermalité,  le  calcul  de  la  profon- 
deur des  sources  thermales,  les  variations  de  la  température,  etc. 
Puis  viennent  des  considérations  générales  sur  la  minéralisa- 
tion. 

La  2*  partie  contient  les  observations  relatives  au  Portugal. 

Elle  traite  d'abord  de  la  température  du  sol,  de  la  température 
des  sources  ordinaires  et  de  généralités  sur  la  minéralisation.  Les 
sources  minéro-thermales  sont  divisées  en  eaux  minérales  non 
thermales  et  en  eaux  thermales,  et  celles-ci  en  sources  étant  ou 
n'étant  pas  en  relation  avec  les  aires  tiphoniques. 

Enfin,  un  dernier  chapitre  contient  des  considérations  et  des 
déductions  sur  l'ensemble  de  ces  sources  et  des  remarques  sur 
quelques-unes  des  substances  en  dissolution. 

La  partie  concernant  les  sources  du  pays  a  paru  en  résumé  (1677) 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France. 

Au  commencement  de  l'année,  M.  Choffat  (1675)  publia  dans 
les  comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  une  note 
sur  les  niveaux  ammonitiques  du  Malm  inférieur  de  la  contrée  du 
Montejunto,  note  dont  les  points  principaux  sont  reproduits  dans 
l'introduction  au  mémoire  du  même  auteur  sur  les  Ammonites  du 


(•)  Breidenbach.    Die    Zinnlagerstàtten    Portugais,   (Glûckauf,    1893,  p.    io32    et 
io5o). 
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Lusitanien  de  la  contreede  Torres-Vedras  (2323),  désignation  sy- 
nonyme de  la  pre'cédente. 

Lé  Callovien  se  termine  par  la  zone  à  Amm,  athleta^  à  la  partie 
supérieure  de  laquelle  se  trouve  Cosmoceras  ornatum  et  des  formes 
voisines  des  Cosmoceras  Duncani  tx  Calloviensis  (voir  la  note  recti- 
ficative à  la  page  80  du  mémoire) . 

Le  Malm,  qui  lui  succède,  présente  deux  grandes  divisions.  Le 
nom  de  Lusitanien  a  été  appliqué  à  la  plus  ancienne,  qui  est  sur- 
montée par  des  strates  correspondant  au  Ptérocérien  et  au  Portlan- 
dien. 

Il  se  subdivise  en  trois  grandes  assises,  qui  sont  de  bas  en 
haut  : 

A.  Couches  de  Cabaço.  —  Calcaires  bien  lités,  de  5oo  mètres  de 
puissance,  présentant  sur  les  200  mètres  inférieurs  une  faune  à 
Lamellibranches  en  partie  séquaniens.  La  partie  supérieure  pré- 
sente encore  les  mêmes  fossiles,  mais  on  trouve  à  sa  base  un  lit  à 
Céphalopodes,  parmi  lesquels  je  citerai  Aspidoceras  faustum  et 
Perisphinctes  plicatilis, 

B.  Les  Couches  du  Montejunto  présentent  trois  types  différents: 
i*>  le  faciès  ammonitique  ;  2**  le  faciès  corallien  ;  et  3®  une  alter- 
nance des  deux  faciès.  Puissance  200  à  35o  mètres. 

La  succession  des  Céphalopodes  permet  de  distinguer  quatre 
complexes  : 

lo  Lits  à  Perisphinctes  Tiziani,  var.  occidentalisa  associés  à  de 
nombreux  Lamellibranches  aes  couches  précédentes. 

2"*  Calcaires  subcoralliens,  contenant  ôchetoceras  canaliculatum, 
Oppelia  cf.  subclausa  et  Perisphinctes  poly^ratus, 

3*  Calcaires  bien  lités  contenant  encore  les  Ammonites  canali- 
culatus,  subclausus  Qxpolygyratus^  mélangés  à  Phylloceras  Silenus, 
Neumayria  pseudoflexuosa,  etc. 

4**  Disparition  des  formes  anciennes.  Ammonites  nombreux 
parmi  lesquels  Avi.  Marantianus^  trachynotus^  Rupellensis.  bimam- 
matus. 

Sur  quelques  points,  faciès  grumeleux  à  Polypiers^  Spongiaires 
et  nombreux  Echinodermes  parmi  lesquels  :  Cidaris  glandifera^ 
Hemicidaris  crenularis,  etc. 

C .  Couches  d'Abadia.  —  Massif  argileux,  de  800  mètres  de  puis- 
sance, contenant  des  grès  et  des  lentilles  de  conglomérats  à  gros 
cailloux  provenant  du  Paléozoïaue.  Il  contient  en  outre  des  colo- 
nies coralliennes,  qui  prennent  le  dessus  à  la  partie  supérieure.  La 
faune  est  abondante  en  Gastéropodes,  Lamellibranches  et  Echino- 
dermes,  mais  est  peu  variée  quant  aux  Ammonites, 

La  majeure  partie  des  Ammonitidœ  rencontrés  dans  ces  trois 
assises  sont  figurés  sur  20  planches,  et  tous  sont  décrits  dans  le 
corps  de  Touvrage,  qui  se  termine  par  quelques  pages  de  considé- 
rations stratigraphiques  accompagnées  de  la  liste  complète  des 
Céphalopodes  de  chaque  assise. 

La  faune  ammonitique  des  couches  de  Cabaço  correspond  incon- 
testablement à  la  zone  do  V Ammonites  transversarius. 

Celle  de  l'assise  de  Montejunto  a  une  grande  analogie  avec  la 
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faune  des  couches  à  Oppelia  tenuilobata^  m^is  on  peut  constater 
l'absence  des  formes  les  plus  typiques  de  cette  zone,  et  la  présence 
de  formes  plus  anciennes.  Après  avoir  exprimé  des  considérations 
sur  la  faune  des  couches  à  Am.  bimammatus  du  reste  de  TEurope, 
l'auteur  conclut  que  c'est  à  cette  zone  que  Ton  doit  rapporter  Tas- 
sise  du  Montejunio,  dont  la  faune  montre  un  faciès  plus  méridio- 
nal que  ceux  qui  en  ont  été  décrits  jusqu'à  ce  jour,  tout  en  n'étant 
pas  encore  le  taciès  méditerranéen  typique. 

Quoique  la  faune  ammonitique  des  couches  d'Abadia  soit  relati- 
vement pauvre,  cette  zone  paraît  correspondre  à  la  zone  de  Y  Am- 
monites tenuilobatus^  parallélisme  confirmé  par  l'âge  des  couches 
qui  les  surmontent. 

Un  autre  fascicule  de  la  Description  de  la  faune  jurassique  du 
Portugal^  par  le  même  auteur  (2  3 24)  contient  les  genres  Pholadomya^ 
Arcomya  et  Goniomeris  gen.  nov. 

Les  Pholadomyes  sont  abondantes  dans  les  couches  à  Gryphaea 
obliqua^  zone  supérieure  du  Sinémurien  du  faciès  extra-alpin,  et 
ne  réapparaissent  avec  une  certaine  fréquence  que  dans  le  Callo- 
vien,  tandis  qu'elles  sont  abondantes  du  bas  en  haut  du  Lias  à 
faciès  espagnol. 

Elles  atteignent  leur  maximum  de  fréquence  dans  le  Lusitanien 
et  disparaissent  presque  avec  le  Ptérocérien. 

Il  est  intéressant  de  constater  les  passages  aux  formes  batho- 
niennes  qui  se  trouvent  à  la  partie  intérieure  du  Lusitanien. 

Toutes  les  espèces  sont  figurées  sur  9  planches. 

Sous  le  titre  d'Etude  géologique  sur  le  bassin  du  Douro,  M.  No- 
bre  (i 680-1 681)  a  repris  l'étude  de  M.  Vasconcellos  (*)  sur  les  en- 
virons immédiats  de  l'embouchure  de  ce  fleuve;  le  litre  de  son 
ouvrage  fait  donc  attendre  un  travail  s'étendant  à  une  superficie 
beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'est  en  réalité. 

Ce  nouveau  travail  m'a  porté  à  revoir  le  premier  et  à  visiter  les 
localités  décrites,  ce  que  )'ai  eu  l'avantage  de  faire  en  compagnie 
de  mon  savant  collègue,  M.  Wenceslau  de  Lima. 

Le  mémoire  de  M.  de  Vasconcellos  présente  quatre  points  prin- 
cipaux :  i**  une  description  très  minutieuse  et  très  détaillée  des 
dépôts  superficiels;  2°  le  déplacement  de  la  ligne  de  rivage  ;  3**  les 
traces  de  l'action  glaciaire  et  4**  la  présence  de  l'homme  dans  les 
temps  paléolithiques. 

M.  Nobre  laisse  de  côté  cette  dernière  question,  en  déclarant  que 
les  preuves  fournies  par  son  prédécesseur  ne  lui  paraissent  pas 
probantes. 

1°  M.  de  Vasconcellos  a   distingué  dans  ses  dépôts   superficiels 


(•;  F.  A.  de  Vasconcellos  Pereira  Cabrai.  EstuJo  Je  depositos  superficiaes  da  'Bacia  do 
Djuro.  Section  des  travaux  géologiques.  Lisbonne,  4%   1881. 


58o  GÉOLOGIE.    —   ESPAGNE    ET    PORTUGAL. 

deux  termes  bien  différents  qu'il  nomme  :  les  alluvions  anciennes 
et  les  argiles  jaunes.  L'étude  de  la  contrée  située  au  Nord  du 
Mondégo  m'a  fait  voir  que  ses  alluvions  anciennes  ne  sont  autres 
que  les  dépôts  de  graviers  et  de  galets  considérés  actuellement 
comme  pliocènes,  sauf  que  M.  Vasconcellos  affirme  qu'ils  con- 
tiennent des  blocs  de  granité  dans  la  tranchée  de  Boa-Vista. 

Les  travaux  de  terrassement  ont  fait  disparaître  la  partie  de  la 
tranchée  qui  présentait  le  dépôt  pliocène,  la  partie  qui  reste  montre 
assurément  des  blocs,  mais  ils  sont  au  miheu  du  granité  décom- 
posé. 

Ce  n^est  qu'au  rivage  que  j'ai  vu  des  blocs  de  granité  au  milieu 
d'un  dépôt  ayant  Taspect  pliocène,  quoiqu'un  peu  moins  argileux 
que  ce  n'est  généralement  le  cas. 

Quant  aux  blocs  de  Boa-Vista,  les  profils  de  F.  de  Vasconcellos 
sont  si  nets,  et  cet  observateur  était  si  consciencieux  qu'il  ne  me 
semble  pas  possible  qu'il  ait  pu  faire  confusion  avec  des  arènes 
granitiques,  contenant  des  blocs  non  décomposés. 

Les  argiles  jaunes  reposent  tantôt  sur  ce  dépôt  pliocène,  tantôt 
sur  le  granité  plus  ou  moins  décomposé.  C'est  une  terre  faiblement 
arénacée,  que  Von  prendrait  facilement  pour  un  produit  in  situ  de 
la  décomposition  du  granité,  si  elle  n'en  était  séparée  par  un  lit  de 
cailloux,  dont  une  partie  provient  du  remaniement  du  Pliocène  , 
tandis  que  d'autres  cailloux  sont  des  débris  anguleux,  en  général 
granitiques.  Des  cailloux  analogues  se  trouvent  en  petit  nombre  au 
milieu  de  l'argile. 

2**  Déplacement  de  la  li^ne  de  rivage,  M.  Nobre  admet  que  la 
plage  de  Castello-do-Queijo  présente  des  vestiges  de  déplacement 
consistant  en  blocs,  en  galets,  en  coquilles  et  dans  la  présence  de 
marmites  de  géants  à  une  hauteur  supérieure  à  celle  des  plus  hau- 
tes marées. 

F.  de  Vasconcellos  avait  déjà  mentionné  ce  déplacement,  qu'il 
évaluait  à  io°>  5o  et  il  signalait  en  outre  des  coquilles  actuelles 
dans  la  tranchée  d'Ervilhas,  à  une  altitude  de  5o  mètres. 

11  émettait  du  reste  des  doutes  sur  la  provenance  de  ces  coquilles, 
rencontrées  à  la  surface  de  tranchées  ouvertes  dans  les  argiles 
jaunes. 

M.  Nobre  passe  sur  ces  doutes,  mais  l'examen  de  la  localité,  en 
compagnie  de  M.  W.  de  Lima,  me  fait  supposer  qu'il  s'agit  effecti- 
vement de  coquilles  apportées  avec  les  engrais  et  ayant  glissé  sur 
la  surface  du  talus,  hypothèse  émise  par  F.  de  Vasconcellos. 

M.  Nobre  admet  que  les  dépôts  de  cailloux  de  Boa-Vista,  à  une 
altitude  de  70  à  80  mètres,  sont  les  «  restes  d'une  ancienne  plage 
modifiée  par  l'alluvionnement  ».  Ce  dépôt  étant  évidemment  plio- 
cène, son  altitude  n'a  rien  d'anormal. 

11  rappelle  en  outre  que  Carlos  Ribeiro  mentionne  vers  le  cap 
d'Espichel,  un  dépôt  à  coquilles  actuelles  à  l'altitude  de  70  mètres. 
J'ai  cherche  ce  dépôt  et  ne  l'ai  pas  trouvé  à  une  hauteur  aussi  con- 
sidérable, ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  existe  pas,  mais  ce  que 
j'ai  rencontré  à  Praia  dos  Naveganies,  à  une  vingtaine  de  mètres 
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au-dessus  du  niveau  de  POcéan,  est  analogue  aux  récoltes  faites  en 
ce  point  par  Carlos  Ribeiro  et  déposées  dans  les  collections  de  la 
Direction  des  travaux  géologiques.  Or,  l'ensemble  de  ces  deux 
récoltes  ne  permet  absolument  pas  de  dire  si  Ton  a  affaire  à  un 
dépôt  récent  ou  à  un  dépôt  pliocène. 

C'est  donc  à  tort  que  ce  dernier  fait  a  été  si  souvent  cité  comme 
preuve  d'un  déplacement  considérable  de  la  ligne  de  rivage  à  la 
côte  portugaise,  et  pour  le  moment  il  est  prudent  d'attendre  de 
nouvelles  découvertes. 

Par  contre,  j'ai  constaté  dernièrement  la  présence  de  marmites 
de  géants  et  d'autres  restes  d'une  ancienne  place  à  Vianna-do-Cas- 
tello,  au  Nord  de  l'ancienne  fontaine  du  fort,  a  8  mètres  au-dessus 
de  la  marée  haute.  Il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doutes  sur  leur  origine 
marine.  Il  est  possible  que  ces  vestiges  existent  à  une  altitude  plus 
grande,  car  au  Sud  du  rio  Lima^  le  déplacement  de  la  ligne  de 
rivage  paraît  être  de  1 5  mètres. 

3<>  Comme  preuve  de  Vaction  glaciaire^  F.  de  Vasconcellos 
citait  les  blocs  de  granité  mentionnes  plus  haut  dans  le  Pliocène  de 
Boa-Vista,  et  des  stries  et  des  cannelures  rencontrées  sur  les  roches 
granitiques  à  proximité  du  rivage. 

Sur  ce  dernier  point,  M.  Nobre  partage  la  manière  de  voir  de 
M.  Wenceslau  de  Lima,  qui  a  prouvé  que  ces  cannelures  et  ces 
stries  dépendent  du  clivage  et  non  pas  d'une  action  glaciaire.  Quant 
aux  blocs,  il  suppose  qu'ils  proviennent  de  noyaux  dans  le  granité 
décomposé,  ces  derniers  présentant  parfois  un  poli  que  l'on  pour- 
rait confondre  avec  celui  que  produit  le  charriage. 

M.  Nobre  croit  en  outre  que  la  serra  du  Gérez  ne  présente  pas 
de  terrain  erratique  :  ses  recherches  ne  lui  en  ont  du  moins  pas  fait 
découvrir.  Il  admet  pourtant  des  accumulations  de  glace  aans  les 
régions  les  plus  élevées  du  Portugal,  mais  doute  que  les  glaciers 
se  soient  étendus  jusqu'à  la  zone  littorale. 

C'est  donc  une  bien  grosse  q^uestion  que  soulève  la  petite  bro- 
chure de  M.  Nobre,  et  elle  m  entraîne  à  faire  en  quelques  mots 
l'historique  de  la  question  glaciaire  en  Portugal. 

Quelques  passages  de  Carlos  Ribeiro  constatent  la  présence  de 
terrain  erratique  sur  différents  points,  d'où  on  peut  en  déduire 
une  grande  extension  de  ce  terrain.  Vasconcellos  a  donné  les  preu- 
ves d^anciens  glaciers  dans  la  Serra  d'Estrella,  mais  ses  preuves 
de  l'extension  des  glaciers  jusque  vers  Porto  sont  sujettes  à  cau- 
tion. 

Bassin  du  Mondégo. —  Le  terrain  erratique  signalé  à  Arganil  par 
M.  Ribeiro,  a  fourni  à  M.  Delgado  un  bloc  présentant  des  stries 
bien  caractéristiques,  et  les  blocs  signalés  par  le  premier  au  Sud 
d'Aveiro,  ont  été  étudiés  par  M.  Alfred  Barjona  de  Freitao  et  par 
l'auteur  de  ces  lignes. 

Assurément,  il  y  a  encore  bien  des  points  obscurs  à  leur  sujet, 
mais  on  peut  pourtant  formuler  les  traits  principaux  les  concer- 
nant. Ces  blocs  sont  presque  exclusivement  formés  par  un  conglo- 
mérat quartzeux,  en  général  très   dur,  qui  se  trouve  en  place  au 
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Bussaco  Cl  sur  son  prolongement  vers  le  Sud.  Ce  n'est  qu'en  s'ap- 
prochant  d'Aveiro  qu'ils  sont  mélangés  à  des  blocs  d'autre  nature, 
principalement  de  quartzite  blanc. 

Leur  aire  de  dispersion  s'étend  entre  le  Vouga  et  le  Mondégo, 
ils  ne  passent  pas  au  Nord  du  Vouga  tandis  qu'ils  s'étendent  sur 
une  dizaine  de  kilomètres  au  Sud  du  Mondégo.  Je  n'en  ai  pas 
observé  à  une  altitude  supérieure  à  90  mètres. 

Le  plus  gros  que  j'aie  rencontré  est  au  Sud  de  Tocha,  il  mesure 
14  mètres  de  pourtour.  Malheureusement  ces  contrées  étant  entiè- 
rement sablonneuses,  on  leur  fait  une  guerre  d'extermination,  et 
ils  auraient  probablement  déjà  été  entièrement  utilisés,  sans  un 
reste  de  superstition  à  leur  égard,  car  il  n'y  a  pas  d'espoir  de  leur 
voir  appliquer  des  mesures  de  protection  analogues  à  celles  qui  ont 
été  prises  en  Suisse  et  en  France  pour  les  blocs  erratiques. 

Ce  qui  précède  a  rapport  aux  glaciers  de  la  serra  d'Èstrella,  mais 
on  n'a  pas  encore  recueilli  de  données  au  sujet  de  la  serra  du 
Gérez. 

M.  Nobre  y  nie  absolument  l'existence  des  glaciers,  en  se  basant 
sur  ce  que  la  vallée  de  Caldas-do-Gerez  contient  des  alluvions 
que  les  glaciers  auraient  dû  transporter  «  au  delà  »  des  moraines 
terminales. 

Je  ferai  remarquer  que  les  dépôts  auxquels  M.  Nobre  fait  allusion 
sont  des  cônes  de  déjection  des  torrents,  qui  peuvent  fort  bien  être 
postérieurs  aux  glaciers,  et  en  second  lieu,  que  ce  n'est  pas  dans  la 
vallée  de  Caldas  qu'il  faut  chercher  les  preuves  de  l'action  gla- 
ciaire. Cette  vallée  n'est  qu'un  faible  affluent  du  Cavado  ;  son  bas- 
sin est  de  dimensions  fort  restreintes,  tandis  que  le  Cavado,  le 
Regatâo  et  le  rio  Homem  ont  un  vaste  bassin  d'alimentation 
dépassant  l'altitude  de  1000  mètres  et  dont  les  points  culminants 
dépassent  i5oo  mètres.  C'est  donc  sur  ces  vallées  et  surtout  sur 
leurs  points  de  jonction  que  doivent  se  porter  les  observations  rela- 
tives aux  glaciers, 

En  admettant  que  les  dépôts  de  transport  de  la  vallée  de  Caldas 
soient  antérieurs  aux  glaciers,  celui  de  cette  vallée  aurait  probable- 
ment été  trop  faible  pour  les  entraîner,  fait  dont  on  a  de  nombreux 
exemples  dans  les  Alpes. 

Si  M.  Nobre  cherche  à  rapetisser  l'action  glaciaire  en  Portugal, 
il  n'en  est  pas  de  même  de  M.  A.  A.  da  Fonseca  Cardoso  :*\ 
qui  conclut  à  la*  présence  d'un  glacier  s'étendant  de  la  serra  d'Ès- 
trella jusqu'à  Lisbonne,  en  se  basant  sur  les  stries  des  parois  des 
nombreuses  failles  de  la  vallée  d'Alcantara,  sur  les  cailloux  striés 
des  brèches  de  friction  de  ces  mêmes  failles,  et  sur  des  cailloux  de 
quarizites,  striés,   qu'il  prend    pour  un   terrain  de  recouvrement, 


(*)  Nota  sobre  uma  esiaçao  chelleana  no  valle  d'Alcantara.  (Rcvista  de  sciencias  naturaes 
e  sociaes,  vol.  111,  i8q3,  8«.  12  p.,  2  pi. 
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tandis  qu*ils  appartiennent  au  Lacustre  inférieur  de  Carlos   Ri- 
beiro,  cest-à-dire  à  TOligocène. 

Celle  supposition  a  été  reproduiie  par  M.  Boule,  dans  une 
analyse  du  travail  de  M.  da  Fonseca  Cardoso.  (L'Anthropologie, 
189J.,  p.  459). 

L  auteur  parle  en  outre  de  la  découverte  d'instruments  dans  des 
alluvions  anciennes,  ayant  au  maximum  i  mètre  d'épaisseur,  et 
qu'il  compare  aux  lambeaux  chelléens  de  M.  de  Mortillet,  plaqués 
à  diverses  hauteurs  le  long  des  vallées. 

J'ai  examiné  à  nouveau  le  voisinage  de  l'entrée  du  tunnel,  à  Ra- 
bicha,  point  cité  par  l'auteur,  et  y  ai  constaté  les  dépôts  superfi- 
ciels suivants  : 

i»  Dépôt  d'humus  avec  débris  de  cailloux  (remblais)  ; 

2**  Dépôt  de  débris  de  silex  (remblais  préhistoriques); 

3®  Dépôt  argileux,  rouge,  avec  cailloux,  débris  de  fossiles,  etc. 
Il  provient  du  remaniement  des  couches  argileuses  formant  les 
strates  supérieures  du  Créiacique,  couches  en  général  détruites, 
mais  dont  on  trouve  encore  des  lambeaux. 

Sur  quelques  points,  ce  remaniement  est  incontestablement  dû 
à  l'homme,  probablement  lors  de  rétablissement  des  fortifications 
dont  on  voit  quelques  pans  de  murs  au-dessus  du  tunnel.  Il  est 
presque  certain  qu'il  est  en  partie  dû  au  ruissellement  des  eaux, 
ce  qui  continue  encore  de  nos  jours,  tandis  qu'une  troisième  partie 
peut  être  quaternaire. 

Ce  serait  le  cas  pour  le  point  où  M.  da  Fonseca  Cardoso  a 
trouvé  une  hache  de  quartzite  (?)  représentée  sur  planche  I.  Comme 
il  dit  que  le  quartzite  existe  dans  la  localité,  ce  qui  n'est  pas,  il 
s'agit  peut-être  d'une  hache  de  silex. 

Quant  aux  instruments  de  Planche  II,  en  calcaire  fendillé,  ils 
paraissent  provenir  de  la  corrosion  de  morceaux  de  calcaire  enfouis 
dans  la  terre,  comme  on  peut  le  constater  dans  de  nombreux  puits 
naturels  ouverts  par  les  eaux  dans  le  calcaire  compact  d'Alcan- 
tara. 

M.  Baldaque  da  Silva  (*)  a  réuni  une  série  d'articles  parus 
en  1888,  au  sujet  des  modifications  que  les  travaux  actuellement 
en  exécution  amèneront  dans  le  port  de  Lisbonne,  et  les  a  pré- 
cédés d'une  étude  historique  pour  laquelle  il  a  fait  reproduire 
25  cartes  publiées  de  i56o  à  1821. 

Comme  conclusion,  il  admet  que  le  régime  du  port  et  de  ses 
passes  n'a  été  influencé  ni  par  le  tremblement  de  terre  de  ijSS, 
ni  par  la  grande  crue  du  Tage  de  i855,  pendant  laquelle  le  niveau 
à  Santarem,  s'éleva  de  7°»2o  et  sa  vitesse  passa  de  o°»3o  à  i"*20  par 
seconde. 

Par  contre  l'auteur  attribue  une  grande  influence  à  la  construc- 


(•}  Estudo  hisloricOy  hydrographico  sobre  a  barra  e  o  porto  de   Lisboa.  Tomo  I,  8*, 
p.  XLVl  et  i33.  Tomo  II,  Atlas  in-f»,  24  pi.  —  Lisboa,  1893. 
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tion  des  forts  de  Belem  et  de  Bugio,  au  commencement  et  à  la  fin 
du  XVI*  siècle,  et  aux  constructions  marginales  de  notre  siècle. 

Par  la  comparaison  des  cartes  et  d'autres  documents  historiques, 
il  arrive  à  conclure  à  la  diminution  suivante  de  la  profondeur  de 
l'eau  entre  les  deux  grands  bancs  de  sable  de  l'entrée  du  Tage  : 

De  i56o  à  1707  i25  millimètres  par  an. 

De  1707  à  1788  nulle 

De  1788  à  1806  245  millimètres  par  an. 

Ces  conclusions  ne  sont  pas  acceptées  par  les  hydrographes  por- 
tugais, qui  objectent  que  les  plans  du  Tage  antérieurs  à  1844  ne 
sont  pas  assez  exacts  pour  servir  à  de  pareils  calculs. 
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Par  a.  Peron. 

M.  l'ingénieur  des  mines  F.  Auberi  a  publié,  en  1892,  par 
ordre  du  gouvernement  tunisien,  une  carte  géologique  de  la 
régence  de  Tunis  avec  un  texte  explicatif,  in-8,  de  91  pages  (1682). 

Les  minutes  de  cette  carte  ont  été  dressées  sur  la  carte  au 
1/200.000  du  service  géographique  de  Tarmée,  mais,  en  raison  des 
inexactitudes  de  cette  dernière  et  aussi  pour  mettre  sa  carte  en 
harmonie  avec  la  carte  géologique  de  l'Algérie,  M.  Aubert  a,  en 
définitive,  adopté  l'échelle  du  1/800.000. 

La  légende  comporte  quatorze  divisions  qui  se  distinguent  par 
des  couleurs  et  des  indices  spéciaux. 

Le  Jurassique  est  en  entier  figuré  par  la  môme  teinte.  Le 
Crétacé  l'est  par  trois  teintes  qui  représentent  respectivement  le 
Crétacé  inférieur,  le  moyen  et  le  supérieur. 

Le  terrain  éocène  est  plus  détaillé. 

Quoique  le  terme  moyen  de  ce  terrain  fasse  défaut  dans  la 
régence,  quatre  subdivisions  ont  été  adoptées  pour  les  diverses 
assises  de  l'Eocène  supérieur. 

A  ce  sujet  il  est  utile  de  prémunir  le  lecteur  contre  une  erreur 
d'impression  qui,  dans  la  légende  de  la  carte,  aj  fait  indiquer  deux 
fois  TEocène  moyen  là  où  il  fallait  écrire  Eocène  inférieur. 

Le  terrain  miocène  est  indiqué  par  une  seule  teinte,  le  jaune,  et 
le  Sahélien  par  un  jaune  un  peu  moins  foncé. 

Le  Pliocène  est  divisé  en  Pliocène  lacustre  et  en  Pliocène 
marin  et,  enfin,  le  Quaternaire  comporte  deux  divisions,  l'ancien  et 
le  récent. 

Le  terrain  jurassiaue  n'est  pas  très  répandu.  Il  ne  se  montre 
guère  qu'en  îlots  isolés,  d'une  étendue  assez  restreinte,  mais  rem- 
plissant cependant  un  rôle  important  au  point  de  vue  orographique 
dans  le  Nord  de  la  régence.  Il  est  constitué  dans  cette  région  par 
des  calcaires  massifs  et  des  marnes  rougeâtres  qui  appartiennent  à 
Tétage  oxfordien  et  par  d'autres  calcaires  et  marnes  qui  renferment 
la   faune   de  l'étage   tithonique. 

Dans  le  Sud  de  la  régence  le  terrain  jurassique  occupe  horizon- 
talement une  large  surface,  notamment  au  sud  de  Metameur,  vers 
l'Oued  Tataouine.  M.  Aubert  y  signale  une  formation  de  grès, 
se  rapportant  sans  doute  au  Corallien.  D'après  M.  G.  Le  Mesle  qui, 
plus  récemment,  a  exploré  ces  gisements  jurassiques  de  l'extrême 
Sud  tunisien  et  qui  y  a  recueilli  des  fossiles  nombreux  et  bien 
conservés,  c'est  à  l'étage  kimmeridgien  qu'il  faudrait  rapporter  la 
majeure  partie  des  couches. 

Il  y  aura  évidemment  utilité,  quand  on  aura  acquis  une  connais- 
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sance  suffisante  de  ces  couches  qui  diffèrent  si  nettement  par  leurs 
caractères  lithologiques,  par  leur  âge  et  par  leur  faune,  des  affleu- 
rements jurassiques  du  Nord,  de  les  distinguer  de  ceux-ci  par 
une  teinte  spéciale. 

Le  Crétacé  inférieur  (teinte  vert  foncé)  est  constitué  principa- 
lement par  des  marnes  avec  Bélemnites  et  Ammonites  pyriteuses. 
M.  Aubert  y  a  distingué  une  série  d'assises  dans  lesquelles  il  voit 
les  représentants  du  Néocomien  inférieur  à  Am,  Roubaudi^  du 
Barrémien  à  Scaphytes  Yvanii  et  de  TAptien  à  Ostrea  aquUa  et 
petites  Ammonites. 

Le  Crétacé  moyen  comprend,  sous  la  môme  teinte,  les  étages 
albien,  cénomanien  et  turonien.  Malgré  la  puissance  et  l'étendue 
des  couches  de  ces  étages  il  semble  que  de  longtemps  encore  il 
sera  difficile  de  les  distinguer  sur  la  carte.  Les  couches  cénoma- 
niennes,  bien  caractérisées  par  leur  faune  si  connue  en  Algérie, 
sont  faciles  à  reconnaître,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celles 
des  étapes  albien  et  turonien  qui  sont  encore  mal  définies,  pauvres 
en  fossiles  et  difficiles  à  distinguer  et  à  délimiter. 

Le  Crétacé  supérieur  (teinte  vert  clair)  est  plus  intéressant .  Il  a 
été  plus  amplement  et  d^une  façon  plus  détaillée  étudié  par 
M.  Aubert  qui  nous  donne  de  nombreux  diagrammes  montrant  la 
disposition  des  couches  de  cet  ensemble,  dans  lequel  il  a  réuni  les 
étages  santonien,  campanien  et  danien. 

Au  point  de  vue  lithologique,  le  Crétacé  supérieur  comprend  des 
successions  et  des  alternances  de  marnes  et  de  calcaires  le  plus 
souvent  gris,  noduleux,  délitables,  etc.  Sa  faune  est  généralement 
celle  que  nous  avons  nous  même  signalée  dans  la  plupart  des 
affleurements  de  la  môme  époque  reconnus  en  Algérie.  Cependant, 
certaines  localités  du  Nord  de  la  régence  ont  fourni  à  M.  Aubert 
une  faune  toute  particulière  d'Echinides  que  M.  Gauthier  a  décrite 
et  qui  jusqu'ici  semble  spéciale  à  cette  région.  Parmi  celte  faune, 
caractéristique  du  Crétacé  le  plus  supérieur,  il  faut  signaler 
Cardiaster  subir  igonatus,  Stenonia  tuberculatûj  Ovulaster 
Auberti ^eic.^  etc. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  le  terrain  éocène  est  mieux 
partagé  au  point  de  vue  des  divisions  de  la  cane.  Chacun  des 
sous-étages,  inférieur  et  supérieur,  est  subdivisé  en  deux  parties 
distinguées  par  une  teinte  et  un  indice  spéciauxet  correspondantes 
aux  divisions  lithologiques  delà  formation. 

M.  Aubert  est  entré  au  sujet  de  ces  terrains  dans  des  détails  très 
circonstanciés.  Il  ne  nous  paraît  pas  nécessaire  de  les  résumer  ici 
carie  terrain  éocène  tunisien  a  déjà  fait  l'objet  de  la  part  du  même 
auteur  d'un  mémoire  spécial  qui  a  été  publié  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Géologique  de  France  et  que  nous  avons  eu  l'occasion 
d'analyser  dans  le  tome  viii  de  l'Annuaire  universel  (1891,  p.  529;. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  faire  connaître  que  la  première 
division  de  M.  Aubert  comprend  cinq  assises,  marnes  noirâtres 
avec  silex,  marnes  phosphatées,  calcaires  cristallins  à  petites 
Nummulites,  calcaires  grossiers  et  calcaires  jaunes  à  Ostrea 
bogharensis. 
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La  deuxième  division  que  M.  Aubert  a  distinguée  parce  que  les 
couches  qui  la  constituent  reposent  en  discordance  de  straiifi- 
oaiion  sur  les  étages  inférieurs,  se  compose  seulement  de  marnes 
brunes  et  degrés  fins  à  Ostrea  bogharensis 

L'Eocène  supérieur  comprend,  dans  sa  subdivision  inférieure,  des 
marnes  à  fucoides  et  des  grès  glauconieux  et,  dans  la  supérieure,  des 
calcaires  et  des  grès  à  Ostrea  aff,  Clot-Beyi,  des  calcaires  et  près  à 
Mélobésies  et  petites  nummiîlites  et  enfin  les  grès  numidiens  à 
Ostrea  aff.  Clot-Beyi, 

Comme  on  le  voit,  ces  deux  subdivisions  de  TEocène  supérieur 
semblent  assez  uniformes.  Cependant  M.  Aubert  a  pensé  qu'elles 
méritaient  d'être  isolées  sur  la  carte  en  raison  de  leur  faciès  et  de 
leur  étendue. 

Les  couches  du  système  miocène  n'ont  pas  été  subdivisées  par 
M.  Aubert.  Une  même  teinte  est  affectée  au  Cartennien  et  à 
THelvétien.  Cependant  le  Sahelien  est  indiqué  à  part,  en  dehors  du 
Miocène.  Son  importance  est  d'ailleurs  médiocre. 

Les  deux  faciès  du  terrain  pliocène,  formation  d'eau  douce  et 
formation  marine,  sont  étudiés  et  décrits  avee  soin  par  l'auteur  qui 
ajoute  de  nombreux  détails  à  ceux  que  nous  a  déjà  donnés 
M.  Ph.  Thomas  sur  la  formation  d'eau  douce. 

Enfin  les  terrains  quaternaires  sont  également  l'objet  d'une 
étude  détaillée  et  l'auteur  nous  indique  dans  sa  notice  explicative 
la  répartition  des  atterrissements  anciens,  des  limons,  des  cordons 
littoraux,  des  dunes  anciennes,  des  calcaires  d'eau  douce  qui  cons- 
tituent le  Quaternaire  ancien,  puis  des  cordons  littoraux,  alluvions 
et  autres  dépôts  qui  sont  classés  dans  le  Quaternaire  récent. 

En  résumé,  cette  carte  que  M.  Aubert  qualifie  de  carte  provi- 
soire fait  faire  un  très  grand  progrès  à  nos  connaissances  sur  la 
géologie  générale  de  la  Tunisie. 

Si  elle  ne  peut  donner  encore  tous  les  détails  que  l'avenir  réserve 
aux  explorations  longues  et  minutieuses^  elle  constitue  au  moins 
un  excellent  canevas  qui  servira  de  base  aux  études  ultérieures  et 
qui  sera  d'une  très  grande  utilité  pour  tous  les  explorateurs,  les 
agriculteurs,  les  industriels,  etc. 

Nous  avons  publié,  en  1893,  dans  les  Mémoires  de  l'Exploration 
scientifique  de  la  Tunisie,  imprimés  à  l'Imprimerie  Nationale, 
(255 1)  la  suite  et  la  fin  de  nos  études  sur  les  invertébrés  fossiles  des 
terrains  crétacés  des  hauts  plateaux  de  la  Tunisie,  recueillis  par 
M.  Philippe  Thomas  en  i885  et  en  1886. 

Ce  dernier  fascicule  contient  la  description  des  Brachiopodes, 
des  Bryozoaires,  des  Polypiers,  des  Spongiaires,  des  Arthropodes, 
des  Annélideset  des  Crinoides. 

Un  résumé  général  et  la  table  générale  des  matières  du  volume, 
complètent  le  fascicule  qui  est  accompagné  de  deux  planches  in-4, 
dessinées  par  M.  F.Gauthier. 

Les  Brachiopodes  sont  peu  abondants.  Nous  avons  pu  cepen- 
dant  signaler   quelques  espèces   intéressantes    déjà   connues   en 
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France  et  oui  viennent  bien  à  Tappui  des  autres  fossiles  pour  la 
distinction  des  horizons. 

Une  seule  espèce  est  abondamment  répandue,  surtout  en  Algé- 
rie. Cette  espèce,  assimilée  à  tort  par  Brossard  au  Terehratula 
Nanclasi  de  Coquand,  a  dû  être  distinguée  sous  le  nom  nouveau 
de  T.  Brossardi.  Elle  caractérise  le  niveau  inférieur  du  Da- 
nien. 

Les  Bryozoaires,  sans  être  très  communs,  nous  ont  cependant 
fourni  23  espèces. 

Quelques  formes  curieuses  sont  à  signaler,  notamment  le  Glo- 
bulipora  a/ricana.xype  d'un  nouveau  genre,  que  nouspossédons  de 
la  Tunisie,  de  l'Algérie  et  aussi  du  Portugal,  où  il  se  trouve  dans 
le  même  horizon  géologique  qu'en  Afrique. 

Une  autre  espèce,  Flustrina  Ficheuri^  est  extrêmement  abon- 
dante à  un  certain  niveau  de  l'étage  sanionien,  aussi  bien  en  Algé- 
rie qu'en  Tunisie.  Certaines  dalles  calcaires  sont  couvertes  de  dé- 
bris de  ce  Bryozoaire. 

Les  Polypiers  sont  peu  nombreux  en  espèces,  mais  quelques- 
unes  de  ces  espèces  sont  représentées  par  de  très  beaux  échantil- 
lons. La  plupart  d'entre  elles  sont  nouvelles.  Elles  proviennent, 
en  majeure  partie,  de  l'étage  cénomanien  supérieur  où  elles  cohabi- 
tent avec  de  nombreux  rudistes  et  des  spongiaires. 

Ces  derniers  sont  très  peu  variés.  Une  espèce  seulement,  VA-- 
morphospongia  tumescens  mérite  une  mention  en  raison  de  son 
abondance  et  de  la  variété  de  formes  qu'elle  présente. 

M.  de  Loriola  décrit  dans  ce  fascicule  deux  espèces  nouvelles  de 
Crinoïdes,  le  Pentacrinus  Feront  et  le  Balanocrinus  africanus 
qui  proviennent  Tune  et  l'autre  de  l'étage  sénonien  de  Guelaat-es- 
âenam. 

Le  volume  que  complète  ce  fascicule  peut  être  actuellement 
broché.  Il  contient  4o5  pages  avec  un  atlas  de  17  planches 
in-40. 

Nous  y  avons  décrit  ou  discuté  336  espèces  de  fossiles,  sans 
compter  les  foraminifères  dont  nous  n'avons  pu  que  mentionner 
quelques  espèces. 

Ce  sont  les  Pélécypodes  qui  dominent  dans  cette  faune  crétacée 
des  hauts  plateaux  tunisiens  et  cette  prédominance  s'accuse  non 
seulement  par  le  nombre  des  espèces  mais  par  l'abondance 
extrême  des  individus.  C'est  là  un  caractère  que  nous  avions 
déjà  signalé  dans  la  faune  crétacée  des  hauts  plateaux  de  l'Al- 
gérie. 

M.  Philippe  Thomas,  membre  de  la  mission  de  Texplora- 
lion  scientifique  delà  Tunisie,  a  également  publié,  en  1893  (2626), 
un  fascicule  paléontologique  contenant  la  description  de  quelques 
fossiles  nouveaux  ou  critiques  qu'il  a  recueillis  dans  les  terrains  ter- 
tiaires et  secondaires  de  cette  région. 

Ce  fascicule,  imprimé  à  l'Imprimerie  nationale  et  illustré  de 
irois  planches  in-4°  de  fossiles,  complète  ceux  qui  ont  été  déjà 
publiés  par   MM.  Gauthier,    Locard  et  Peron,  de  telle  sorte  que 
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nous  connaissons  aujourd'hui  toute  la  faune  et  toute  la  flore  fos- 
siles recueillies  par  M.  Ph.  Thomas  au  cours  de  ses  explorations 
de  i885  et  1886  dans  les  hauts  plateaux  de  la  régence. 

Avec  Taide  de  spécialistes,  dont  les  observations  sont  scrupuleu- 
sement reproduites,  M.  Thomas  nous  fait  connaître  dans  ce  fasci- 
cule, les  végétaux  qu'il  a  rencontrés,  puis  les  poissons,  les  reptiles, 
les  mammifères,  les  cirrhipèdes,  certains  foraminifères  curieux, 
puis  la  faune  du  terrain  tertiaire  supérieur  tunisien,  et  enfin  des 
espèces  nombreuses,  notamment  des  Ostrea  peu  connus,  du  ter- 
rain tertiaire  inférieur. 

Les  restes  végétaux  oui  ont  été  étudiés  par  M.  Fliche,  professeur 
à  Técole  forestière  de  Nancy,  comprennent  huit  espèces,  représen- 
tées pour  la  plupart  par  des  fragments  de  bois  silicifié.  Ces  végétaux 
proviennent,  en  presque  totalité,  du  terrain  pliocène  à  éléments 
détritiques  qui  recouvre,  dans  certaines  parties  des  hauts  plateaux, 
la  plupart  des  formations  secondaires  et  tertiaires. 

D'après  les  genres  et  les  espèces  de  végétaux  reconnus,  M.  Tho- 
mas a  pu  identifier  complètement  cette  flore  du  Pliocène  tunisien 
avec  celle  déjà  connue  aes  fameuses  forêts  pétrifiées  des  environs 
du  Caire  et  avec  celle  du  désert  libyque. 

Les  foraminifères  mentionnés  par  M.  Ph.  Thomas  ont  été  dé- 
crits par  M.  Schlumberçer,  il  y  a  quelaues  années,  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Société  géologique.  Ce  sont  les  Thomasinella  punica  et 
T,  ruçosa^  dont  nous  avons  fait  nous  même  mention  dans  notre 
description  des  fossiles  des  terrains  crétacés  de  la  Tunisie.  Ces 
deux  toraminifères,  dont  le  second,  beaucoup  plus  rare  que  le  pre- 
mier, n'en  est  sans  doute  qu'une  variété,  se  trouvent  ensemble,  en 
quantité  considérable,  à  un  certain  niveau  de  l'étage  cénomanien. 
11  se  retrouve  à  ce  même  niveau  et  dans  des  conditions  sembla- 
bles en  Algérie,  au  Sud  de  Sétif. 

M.  Thomas  a  fait  dessiner  de  bons  exemplaires  de  ces  curieux  et 
intéressants  foraminifères. 

Dans  un  chapitre  suivant,  M.  Ph.  Thomas  fait  une  revision  des 
huîtres  du  terrain  éocène  de  la  Tunisie  qui,  faute,  sans  doute,  de 
matériaux  suffisants,  n'avaient  pas  été  complètement  étudiés  par 
M.  Locard. 

M .  Thomas,  avec  lequel  nous  sommes  à  ce  sujet,  en  complète 
communion  d'idées,  restitue  à  l'huître  plissée,  si  abondante  dans 
les  marnes  suessonniennes  des  hauts  plateaux,  le  nom  à' Ostrea 
multicostata  Deshayes  que  quelques  géologues  lui  ont  refusé. 

Il  mentionne  ensuite  d'autres  espèces  également  caractéristi- 
ques du  Tertiaire  inférieur  en  France,  comme  Ostrea  bellovacina, 
O.  eversa^  etc.  Il  complète  par  d'excellentes  figures  la  description 
aue  nous  avons  donnée  de  V Ostrea  C/o^5e;^/,  et  enfin  il  rectifie 
l'attribution  que  nous  avions  faite  indûment  à  \  Ostrea  tuneiana 
Munier-Chalmas  de  quelques  individus  recueillis  dans  le  Crétacé 
supérieur  et  le  Suessonien  des  hauts  plateaux.  Cet  O.  tunetana 
d'ailleurs  ne  doit  pas  être  maintenu  dans  la  nomenclature. 

Il  n'habite  pas,  comme  l'avait  pensé  M.  Léon  Dru,  les  couches 
sénoniennes  mais  bien  l'étage  albien  supérieur  et  il  doit  se  confon- 
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dre  avec  VO.  prœlonga  Sharpe,  dont  nous  avons  nous-môme  indi- 
qué la  présence  dans  la  région  et  dont  nous  avons  fait  figurer  plu- 
sieurs spécimens. 

Parmi  les  espèces  du  Tertiaire  supérieur  qui  ont  été  étudiées  par 
M.  Ph.  Thomas  nous  devons  mentionner  spécialement  VO.  cucul- 
lata  Born.,  dont  ce  savant  a  recueilli  de  nombreux  et  beaux  exem- 
plaires dans  le  Pliocène  du  littoral  tunisien.  Cette  intéressante  es- 
pèce a  fait  Tobjet,  de  la  part  de  M.  Thomas,  d'une  discussion 
approfondie  dans  laquelle  ont  été  examinées  les  différentes  formes 
et  variétés  déjà  connues  de  cette  huître,  si  répandue  dans  beau- 
coup de  localités. 

Les  restes  Je  poissons  recueillis  par  M.  Thomas  dans  les  divers 
horizons  qu'il  a  rencontrés  sont  assez  abondants.  M.  Sauvage  y  a 
reconnu  non  moins  de  quinze  espèces  représentées  pour  la  plupart 
par  des  dents. 

C'est  le  niveau  des  marnes  phosphatées  de  Tétage  suessonien  qui 
en  a  fourni  la  majeure  partie. 

Il  en  est  de  même  des  restes  de  sauriens  qui  sont  décrits  dans  le 
volume  et  que  M.  Thomas,  sur  Tavis  conforme  de  M.  A.  Gaudry, 
attribue  au  genre  Crocodilus  et  à  une  espèce  nouvelle  qu'il  désigne 
sous  le  nom  deC  phosphaticus. 

Ce  reptile  est  représenté  par  des  dents,  des  vertèbres  et  divers  os 
longs. 

Enfin,  il  convient  encore  de  mentionner  des  ossements  de  Siré- 
nien qui  ont  été  recueillis  dans  Tétage  helvétien,  et  que  M.  Thomas 
attribue  au  genre  Halitherium.  Ils  proviennent  du  conglomérat  à 
ossements  de  Mastodon  angustidens  du  Djebel  Cherichira  dont 
nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  nous  occuper  dans  les  précédents 
Annuaires. 

Nous  avons  rendu  compte,  dans  TAnnuaire  de  1892,  d'une  note 
de  M.  Pomel  intitulée  Aperçus  rétrospectifs  sur  la  géologie  de  la 
Tunisie,  dans  laquelle  le  savant  professeur  critiquait  vivement 
certaines  observations  et  conclusions  formulées  par  M.  Le  Mesle 
dans  son  journal  de  voyage  de  Texploraiion  de  la  Tunisie. 

M.  Le  Mesle,  dans  la  séance  du  23  janvier  1893  de  la  Société 
géologique,  a  protesté  énergiquement,  non  seulement  contre  la 
iorme  des  critiques  de  M.  Pomel,  mais  contre  l'inexactitude  de 
certaines  assertions  de  ce  savant,  notamment  au  sujet  d'un  gise- 
ment de  calamine  qui  aurait  été  trouvé. 

Les  faits  étant  connus  nous  n'avons  qu'à  mentionner  ici  la  pro- 
testation de  M.  Le  Mesle. 

Nous  avons  nous-même,  le  20  février  1893  (1694),  présenté  à  la 
Société  géologique  une  note^wr  le  Tertiaire  supérieur  de  V Algérie^ 
en  réponse  à  celle  que  M.  Pomel  avait  consacrée  à  combattre  nos 
conclusions  au  sujet  de  sa  classification  des  terrains  tertiaires 
moyens  et  supérieurs  de  l'Afrique  du  Nord. 

M.  Pomel  pour  établir  l'autonomie  et  l'indépendance  de  son 
étage  sahélien  s'appuie  principalement  sur  certains  soulèvements 
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de  montagnes  qui  en  ont  déterminé  les  limites  et  les  alignements. 
Nous  ne  partageons  pas  la  confiance  de  M.  Pomel  dans  ce  moyen 
de  classification  qui  Ta  entraîné  à  d'incontestables  confusions. 

En  tous  cas,  rien,  dans  la  situation  stratigraphique  des  couches 
sahéliennes,  ne  prouve  qu'elles  se  sont  réellement  déposées  entre 
les  deux  mouvements  du  sol  invoqués  par  M.  Pomel. 

Le  savant  professeur  produit  à  Tappui  de  sa  classification  une 
coupe  du  Tertiaire  des  environs  d'Oran  dans  laquelle  on  voit 
Tétage  pliocène  inférieur  venant  buter  contre  les  couches  inclinées 
du  Sahélien  et  il  en  conclut  que  ces  dernières  ne  peuvent  être  que 
du  Miocène  supérieur. 

Nous  avons,  à  notre  tour,  examiné  en  détail  celte  coupe  des  ter- 
rains tertiaires  d'Oran  et,  grâce  à  des  renseignements  très  circons- 
tanciés que  M.  Bleicher  a  recueillis  sur  tous  ces  terrains,  nous 
avons  pu  établir  que  ces  couches  discordantes  avec  le  Sahélien, 
que  M.  Pomel  attribue  au  Pliocène  inférieur,  n'étaient  en  réalité 
que  du  Pliocène  supérieur  ou  Saharien.  Or  partout,  sur  le  littoral 
africain,  ce  Pliocène  supérieur  est  en  discordance  avec  le  Pliocène 
inférieur,  Plaisancien,  Astien  ou  Messinien. 

Nous  maintenons  donc  que  les  relations  stratigraphiques  du 
Sahélien  d'Oran,  tout  aussi  bien  que  ses  caractères  paléontolo- 
giques,  conduisent  à  le  placer  dans  le  Pliocène  inférieur  sur  l'ho- 
rizon de  l'étage  messinien.  Nous  maintenons  en  outre  que,  comme 
nous  l'avons  dit,  d'autres  gisements  de  couches  dites  sahéliennes 
appartiennent  à  d'autres  niveaux  du  terrain  tertiaire. 

Les  grands  travaux  de  M.  Marcel  Bertrand  sur  les  plissements 
singuliers  qui  affectent  parfois  nos  terrains  stratifiés  ont  appelé 
Tattention  de  tous  les  géologues  sur  ces  accidents  de  l'écorce  ter- 
restre et,  dans  bien  des  cas,  on  a  pu  parvenir  à  expliquer  ainsi  par 
des  plis  étirés,  couchés  ou  renversés,  certaines  successions  de 
couches  tout  à  fait  anormales. 

C'est  ainsi  aue  M.  Ficheur  (i686j  a  été  amené,  en  étudiant  la 
stratigraphie  des  couches  de  l'Atlas  metidgîen,  à  y  constater  l'exis- 
tence très  imprévue  de  phénomènes  de  recouvrement  analogues  à 
ceux  cjui  ont  été  observés  en  Provence,  dans  les  Alpes  et  dans  les 
Pyrénées. 

Un  grand  pli  anticlinal,  renversé  et  couché  sur  toute  l'étendue 
du  versant  nord  du  massif,  existe  auprès  de  Blidah  et  des  deux 
côtés  de  la  Chiffa  et  affecte  toute  la  série  sédimentaire. 

C'est  au-dessus  de  Souma  que  la  série  renversée  présente  la  suc- 
cession nette  et  complète  des  divers  étages  crétacés,  surmontant  en 
ordre  inverse  les  deux  étages  de  l'Eocène  moyen. 

Ce  plissement  anticlinal,  étiré  et  renversé  vers  le  Nord,  paraît  ré- 
sulter d'une  poussée  latérale  venant  du  nord  contre  la  masse  ré- 
sistante des  schistes  de  la  Chiffa  qui,  selon  toute  apparence,  ont 
formé  une  île  dans  la  mer  crétacée  des  périodes  moyenne  et  supé- 
rieure. Ce  mouvement  est  postérieur  à  la  période  cartennienne  et 
très  probablement  à  Tétage  helvéïien.  Il  paraît  limité  au  massif  de 
Blidah. 
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Ces  détails  fort  intéressants  sur  un  phénomène  géologique  non 
encore  signalé  en  Afrique  ont  été  donnés  par  M.  Ficneur  dans 
une  note  présentée  à  l'Académie  des  sciences  dans  sa  séance  du 
23  janvier  1893. 

M.  Ficheur  (1687)  a  en  outre  communiqué  à  la  section  de 
géologie  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences, 
au  Congrès  de  Besançon,  une  note  sur  la  géologie  de  la  région  de 
Djidjelli  (Constantine). 

Les  schistes  azolques  de  l'étage  archéen  forment  l'ossature  de  la 
chaîne  littorale  et  supportent  directement  le  Sénonien  marno- 
schisteux. 

Quelques  lambeaux  de  l'Eocène  moyen  se  montrent  dans  la 
chaîne,  mais  ce  sont  les  deux  étages  de  l'Eocène  supérieur  qui  do- 
minent et  qui  donnent  à  cette  région  forestière  son  caractère  re- 
marquable. Les  grès  et  argiles  à  fucoldes  sont  développés  dans  les 
crêtes  ;  les  grès  de  Numidie  le  sont  dans  la  zone  voisine  du  ri- 
vage. 

La  dépression  à  l'Est  de  Djidjelli  est  constituée  par  les  marnes 
bleues  sahéliennes  que  surmontent  les  sables  du  Pliocène  supé- 
rieur. 

M.  Paul  Pallary  nous  a  donné,  au  Congrès  de  l'Association 
française  à  Besançon,  une  note  sur  la  classihcation  et  la  termino- 
logie du  préhistorique  algérien.  L'auteur  rejette,  pour  la  désigna- 
tion d'un  monument,  les  termes  indigènes  qui  prêtent  à  des  con- 
fusions. Il  pense  qu'il  est  inutile  de  créer  des  termes  nouveaux 
pour  désigner  les  industries  du  Quaternaire  algérien  qui  ne  diffèrent 
pas  de  celles  des  autres  pays. 

M.  Pallary,  à  propos  de  VEtat  du  préhistorique  dans  le  départe- 
ment d'Oran  publié  en  1889,  fait  connaître  quelques  localités  nou- 
velles et  rectifie  quelques  indications  incomplètes  ou  erronées. 

Dans  uiie  troisième  petite  note,  le  même  auteur  présente  un  ré- 
sumé de  rhistoire  des  recherches  paléoethnologiques  dans  le  dépar- 
tement d'Oran  et  rappelle  les  noms  des  principaux  observateurs 
ainsi  que  ceux  des  localités  étudiées. 

Enhn  M.  Pallary  (1691)  a  donné  un  compte  rendu  des  fouilles 
qu'il  a  exécutées  dans  les  cavernes  d'Ouzidan  près  Tlemcen. 

Ces  cavernes  sont  creusées  dans  le  Quaternaire  ancien  ;  les 
outils  taillés  des  types  chelléen  et  moustérien  proviennent  de  ce 
même  terrain.  Une  cité  berbère  se  trouvait  sur  la  surface  du  pro- 
montoire dans  lequel  sont  creusées  les  cavernes  et  celles-ci  ont 
été  creusées  par  les  habitants  de  cette  cité. 

Le  préhistorique  du  département  d'Oran  a  encore  fait  l'objet,  au 
même  congrès  de  Besançon,  d'une  note  de  M.  Doumergue  pro- 
fesseur au  Lycée  d'Oran  i685j.  C'est  la  station  d'Aln-el-Hadjar 
qui  est  étudiée  dans  cette  note.  On  y  trouve  par  milliers,  à  la  sur- 
face du  sol  et  sur  de  vastes  étendues,  des  silex  taillés  du  type  de 
Saint-Acheul,  mais  on  n'y  rencontre  ni  poteries  ni  ossements. 
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Une  autre  station,  à  Marhoum,  à  45  kil.  d'Aïn-el-Hadjar  pré- 
sente également  des  silex  acheuléens.  Cependant  les  stations  de 
cet  âge  semblent  fort  rares  dans  la  région. 

M.  Parran  (1693)  a  donné  à  la  Société  géologique  quelques  dé- 
tails au  sujet  du  perchlorure  de  fer  jaune  que  1  on  rencontre  fré- 
quemment dans  les  gisements  de  fer  oxyclulé  et  oligiste  des  envi- 
rons de  Bône. 

D'après  ce  savant,  la  présence  du  chlore  dans  ces  gisements  ne 
saurait  être  attribuée  aux  eaux  de  la  mer.  Le  chlorure  de  fer  est 
venu  de  la  profondeur,  avec  la  roche  verte  (pyroxène  à  base  de  fer) 
si  abondante  dans  la  région  et  faisant  souvent  partie  intégrante  des 
gisements  de  fer  oxyduié. 

Ces  gisements  de  fer  paraissent  être  le  résultat  d'une  action  sol- 
fatarienne  où  le  chlorure  de  fer  a  dominé  et  qui  a  été  produite  par 
l'éruption  de  la  roche  verte. 

M.  Parran  signale  dans  la  même  note  la  rencontre  d'une  colonne 
de  basalte  à  leucitedans  une  galerie  creusée  récemment  à  la  grande 
Aouaria,  à  douze  kilomètres  de  la  Tafna,  province  d'Oran. 

Cette  colonne  n'a  pas  altéré  sensiblement  les  schistes  qui  l'en- 
caissent, mais,  en  s'accolant  à  une  veine  de  fer  hématite  rouge, 
elle  l'a  transformé  en  fer  oxyduié. 

M.  Pomel,  dans  les  Matériaux  pour  la  carte  géologique  de  l'Al- 
gérie,  a  publié,  en  1893,  deux  nouveaux  mémoires  de  Paléonto- 
logie. 

Le  premier  est  la  Monographie  du  Bubalus  antiquus^  în-4,  illus- 
trée de  10  planches  (2565). 

Le  deuxième  comprend  les  Monographies  des  Caméliens  et  des 
Cervidés. 

Ces  travaux  de  paléontologie  devant  être  analysés  dans  une  autre 
partie  de  l'Annuaire,  nous  nous  bornons  à  les  mentionner  ici 
(2566). 

Dans  une  note  présentée  à  l'Académie  des  sciences,  le  17  octo- 
bre 1892,  M.  Welsch  avait  déjà  fait  connaître  la  succession  des 
couches  miocènes  près  de  Hammam  Rira  où,  au-dessus  de  l'étage 
helvétien,  il  avait  reconnu  un  horizon  à  fossiles  tortoniens.  Il  avait 
en  outre  signalé  l'analogie  de  la  succession  des  couches  à  Mascara 
avec  celle  d'Hammam  Rira  et  exprimé  cette  idée  que  les  faunes  de 
Mascara,  des  Beni-Rached  et  de  Carnot  étaient  identiques  et  n'ap- 
partenaient pas,  comme  on  l'a  publié,  à  deux  étages  différents.  Il 
en  concluait  enfin  que  le  dernier  soulèvement  de  l'Atlas  avait  eu 
lieu  à  la  fin  du  Miocène  supérieur  et  non  à  la  fin  du  Miocène 
moyen. 

Dans  une  nouvelle  note  communiquée  à  la  Société  géologique  de 
France,  dans  sa  séance  du  18  décembre  1893  (1698),  M.  Welsch 
insiste  sur  cette  Question  de  la  composition  des  couches  ipiocènes 
de  la  vallée  du  Cnélif. 

La  série  relevée  par  luiàrOued-Riou(Inkermann)luiamontrédes 
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calcaires  de  formation  subcorallienne,  de  loo  mètres  d'épaisseur,  à 
nombreux  Lithothamnium^  reposant  sur  des  marnes  et  grès  jaunâ- 
tres à  Ostrea  crassissima  qui  représentent  THelvétien  ou  Miocène 
moyen.  Ces  dernières  couches  reposent,  à  leur  tour,  sur  des  argiles 
marneuses,  bariolées,  jaunes,  vertes  et  brunes,  avec  grès  et  poudin- 
gués  que  M.  Welsch  range  provisoirement  dans  le  Miocène  infé- 
rieur. 

Les  calcaires  à  Lithothamnium  du  Rîou  ont  été  classés  par 
M.  Pomel  dans  la  partie  inférieure  de  l'étage  helvétien.  M.  Welsch 
n'accepte  pas  cette  classification.  Ces  calcaires  sont  pour  lui  de 
l'étage  tortonien,  analogues  au  calcaire  de  la  Leitha.  Il  les  place  au 
même  niveau  que  les  grès  du  Contas  et  que  les  marnes  tortoniennes 
de  Carnot,  Béni  Rached  et  Mascara. 

Ces  conclusions  fort  importantes  de  M.  Welsch,  ont  été,  nous 
devons  le  dire,  combattues  récemment  par  M.  Brive  dans  une  note 
que  nous  analyserons  dans  l'Annuaire  de  1894. 

Ces  mêmes  conclusions,  au  sujet  des  couches  d'Hammam  Rira, 
sont  également  en  désaccord  avec  la  classification  de  ces  mêmes 
couches  que  vient  de  publier  M.  Repelin  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  géologique.  Il  y  a  donc  encore  matière  dans  ces  diverses 
localités  à  de  très  intéressantes  recherches. 
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ASIE     ET     OCEANIË 

Par    g.    Ramond. 


ASIE 


I 

GÉOLOGIE   GÉNÉRALE    DE    L'INDE 

Nous  avons  dû,  faute  de  temps,  renvoyer  à  l'Annuaire  de  i8q3 
l'analyse  de  la  réédition,  parle  Gouvernement  de  1' Inde,  de  «i4  iWi- 
nual  of  ihe  geology  of  tndia  ».  Ainsi  aue  nous  Tavons  annoncé 
dans  VAnnuairede  i8g2^  cewe  Seconde  édition  a  pour  auteur  M .  R  . 
D.  Oldham,  l'un  des  Superintendants  du  «  Geological  Survey 
of  Indian.  Elle  constitue,  à  beaucoup  d'égards,  un  ouvrage  nou- 
veau, M.  Oldham  ayant  mis  à  profit  les  travaux  du  Survey  pendant 
les  quinze  dernières  années,  et  ayant,  d'ailleurs,  remplacé  par  la 
méthode,  plus  scientifique,  de  la  description  des  terrains  dans 
l'ordre  chronologique,  la  description  par  région  qu'avaient  adoptée 
MM.  Medlicott  et  Blanford,  les  savants  auteurs  de  la  i^  édi- 
tion. 

Nous  résumons,  d'abord,  les  Observations  générales^  qui  forment 
le  début  de  l'ouvrage. 

Observations  générales. 

L'Inde  anglaise,  ou  plus  exactement  les  pays  placés,  directement 
ou  indirectement,  sous  \ei  Domination  anglaise  dans  Vlnde^  forment 
trois  grandes  divisions  : 

Au  Sud,  une  vaste  Péninsule^  baignée  à  l'Ouest  par  le  golfe 
d^ Arabie^  et,  à  l'Est,  par  le  golfe  du  Bengale  ; 

Au  Centre,  une  grande  Plaine  alluviale  (la  plaine  IndO'gangé- 
tique); 

Au  Nord,  à  TOuest  et  à  l'Est,  une  série  de  Montagnes  (VInde 
extra-péninsulaire)^  entourant,  de  toutes  parts,  la  plaine  indo- 
gangétique. 

Géoloeiquement^  autant  que  géo^aphiquement^  VInde  péninsu- 
laire et  Vinde  extra-péninsulaire  diffèrent  complètement. 

Depuis  la  fin  de  VÊre  paléo:{oïquej  la  première  paraît  avoir  été  à 
l'état  de  terre  ferme,  et  (la  région  littorale  exceptée)  on  n'y  trouve 
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Siucune  formation  marine.  Dans  VInde  extra-péninsulaire^  au  con- 
traire, les  de'pôts  paléo^oïques  et  méso\oïqucs  sont  généralement 
d'origine  marine  y  et  c'est  dans  VÈre  tertiaire  seulement  qu'il  s'est 
produit  des  dépôts  d^eau  douce^  d'une  grande  puissance. 

Sous  le  rapport  de  leur  structure^  les  deux  régions  offrent  aussi 
de  grandes  différences.  La  Péninsule  paraît  n'avoir  pas  éprouvé  de 
forte  compression  depuis  la  fin  de  VÈre paléo:^oïque,  La  chaîne  des 
Ardvallis  ferait  seule  exception  ;  mais  la  compression  y  remonte  à 
une  haute  antiquité.  Partciut  ailleurs,  dans  la  Péninsule^  les  cou- 
ches ne  présentent  que  de  faibles  inclinaisons,  tandis  que,  dans 
VInde  extra-péninsulaire^  les  couches  ont  toutes  été  bouleversées  : 
la  perturbation  s'y  manifeste  partout,  depuis  les  montagnes  com- 
parativement régulières,  et  cependant  à  torte  inclinaison,  du  Ba- 
LOUCHisTAN,  jusqu'aux  énormes  plissements  et  aux  profondes  fail- 
les de  VHimalaya,  En  outre,  dans  VInde  extra-péninsulaire^  la 
direction  des  chaînes  est  en  rapport  avec  leur  structure  ;  elle  est  le 
résultat  delà  compression  qu'elles  ont  subie;  les  vallées  y  sont 
étroites,  profondes,  à  bords  escarpés;  les  cours  d'eau  sont  torren- 
tiels. Dans  la  Péninsule^  toutes  les  montagnes^  sauf  les  Ardvallis^ 
sont  les  restes  de  \diStts  plateaux  creusés  par  Térosion  ;  les  bords 
des  rivières  sont  bas  ;  presque  toutes  les  vallées  sont  larges  ;  et  la 
région  toute  entière  présente  Ta^p^c/  ondulé  d'unt  ancienne  surface 
au  même  niveau.  A  TOuest  des  Ardvallis^  entre  cette  chaîne  et 
Vlndus^  les  caractères  des  deux  régions  semblent  se  combiner.  On 
y  trouve,  comme  dans  VInde  extra-péninsulaire^  des  formations 
secondaires  et  tertiaires^  d'origine  marine^  mais  les  couches  n'y 
ont,  comm  e  dans  la  Péninsule^  que  de  faibles  inclinaisons.  De 
même,  au  Nord-Est,  des  couches,  appartenant  aux  formations 
caractéristiques  de  la  Péninsule^  se  montrent  dans  les  Himalayas 
du  Sikkim^  ainsi  qu'au  Nord  de  la  vallée  de  VAssamy  et  dans  les 
montagnes  qui  séparent  le  Brahmapoutra  du  Barak. 

Montagnes.  —  Les  principales  montagnes  de  la  Péninsule  sont  : 

Les  Sayadris,  ou  Ghdtes  de  V Ouest ^  qui  s'étendent  depuis  la 
rivière  Tdpti,  jusqu'au  cap  Comorin^  et  sont  traversées,  dans  leur 
partie  méridionale,  à  l'Ouest  de  Coimbatour^  par  une  large  brèche, 
{la  brèche  de  Pdlghdt):  les  Sdtpouras,  courant  de  V Est  à  TOuest, 
sur  le  côté  Sud  de  la  vallée  de  la  Narbadd  ;  et  les  Ardvallis^  qui  se 
dirigent  presque  exactement  du  S.  E.  au  N.  O.,  dans  le  Radjpou- 
tana.  —  La  chaîne  des  Vindhyans,  au  Nord  de  Narbadd,  et  sa  con- 
tinuation vers  l'Est,  au  Nord  de  la  Son,  —  connue  sous  le  nom  de 
chaîne  de  Kairnow-y  —  ne  sont  que  le  flanc  sud  d^ un  plateau  com- 
prenant les  États  ou  Districts  dindore^  de  BhopdU  de  Bundelkhand. 
etc.  De  même,  ce  que  certaines  cartes  ont  désigné  sous  le  nom  de 
<t  Ghdtes  de  l'Est  »y  se  réduit  aux  versants  des  plateaux  S.  E.  de  la 
Péninsule,  et  à  quelques  chahies  jnétamorphiques^  séparées  par  de 
vastes  plaines. 

Les  Sayadris  sont  formés,  vers  le  Nord,  de  strates  hori:[on- 
talcs.,  ou  presque  horizontales,  de  basaltes  ou  d'autres  roches  ana- 
logues. Au  Sud,  vers  le  i6'  degré  de  latitude,  des  gneiss  et  d'an- 
ciennes roches  métamorphiques  succèdent  au  basalte. 
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Le  trapp  domine  aussi  dans  le  Sdtpoura  ;  mais  il  s'y  mêle,  vers 
le  centre,  des  grès  et  des  roches  métamorphiques.  A  TEst,  les  trapps 
horizontaux  reparaissent.  Ils  se  terminent  par  \t  plateau  d^Amar- 
kantaky  auquel  font  suite  une  région  ondulée  et,  plus  loin,  lepla^ 
teau  métamorphique  de  Chota^Ndgpour  et  les  montagnes  de  Rdj" 
mahdlj  le  tout  enceignant  le  côté  Sud  de  la  Plaine  indo-gangétique 
d'une  chaîne  de  hauteurs  analogue,  sauf  l'énorme  différence  des 
altitudes,  à  la  ceinture  que  YHimalaya  forme  au  Nord. 

Les  Ardvallis  sont  entièrement  composés  de  roches  de  transition 
bouleversées.  Leur  élévation  paraît  antérieure  à  celle  des  Vin- 
dhyans^  elle-même  d'une  date  ancienne,  mais  qui  ne  parait  pas 
remonter  au  delà  du  Car  boni férien. 

Dans  Y  Inde  extra-péninsulaire^  Vimmense  chaîne  de  VHimalaya 
s'étend  de  V Indus  au  Brahmapoutra.  Sur  une  grande  étendue,  dans 
le  Nepaul  et  le  Bhoutan^  l'entrée  en  est  interdite  aux  Européens  ; 
mais  ce  que  Ton  sait  de  son  orographie  et  de  sa  constitution  géolo- 
gique permet  d'y  établir,  dans  le  sens  transversal,  des  subdivisions 
bien  tranchées  : 

Au  bord  de  la  plaine,  le  Sub-Himalaya  ou  Siwdlik^  chaîne  en- 
tièrement tertiaire  ;  au  delà,  le  Bas-nimaiaya,  formé  surtout  de 
roches  anciennes  et  de  roches  cristallines;  et  plus  loin,  la  chaîne, 
égalen:ent  cristalline,  des  hauts  sommets  neigeux  [snowy*-range), 
parallèlement  à  laquelle  s'étend  la  chaîne  de  partage  des  eaux, 
composée  de  roches  sédimentaires^  et  qui  n'est  traversée  que  par  le 
Sutlège^  sur  un  seul  point.  Ces  deux  dernières  chaînes  constituent, 
pour  MM.  Medlicott  et  Blanford,  ainsi  que  pour  M  .  Gries- 
\>dic)[\[Voir Ann.  géoL;  TomeVlll,  p.  5b i),  VHimalaya  central. 
V\Qï\xtï\su\Xft\Q plateau  du  Tibet,  dont  les  eaux  s'écoulent  aux  extré- 
mités O.  et  E.  par  V Indus  et  le  Brahmapoutra,  ou  se  rendent,  soit 
dans  des  bassins  fermés,  soit  même  hors  des  régions  de  Inde. 

M.  Oldham  estime  —  et  le  voyage  de  M.  Bonvalot  et  du 
Prince  Henri  d'O  ri éansl'a  montré  en  eff*et,  —  qu'il  existe  dans 
le  Tibet  plusieurs  chaînes  plus  ou  moins  parallèles  à  la  «  Snowy- 
range  ».  Dans  le  Nord-Ouest  de  V Himalaya,  la  partie  de  ces  ré- 
gions qui  est  le  moins  incomplètement  connue,  il  compte  quatre  de 
ces  chaînes,  à  partir  du  Nord  :  le  Mustagh  ou  Karakoroum,  qui 
se  relie  circulairement  à  VHindou-Koush ;  le  Ladhag,  qui  forme 
successivement  la  rive  gauche  et  la  rive  droite  de  Y  Indus  ;  le  Zans- 
kar,  qui  forme  au  Nord  la  vallée  de  Cachemire,  et  les  àeun  chaînes 
extérieures  du  Dhaoladhar  et  du  Pir  Panjdl  qui,  bien  que  tra- 
versées par  les  deux  rivières  Chinah  et  Ravi,  doivent  probablement 
être  considérées  comme  ne  formant  qu'une  seule  et  même  chaîne. 
Ce  serait  la  continuation  de  la  «  Snowy^range  »,  qui,  de  fait,  ne 
dépasse  pas  le  Sutlège. 

bur  la  rive  ouest  de  V Indus,  les  montagnes  qui  se  rattachent  à 
VHimalaya  présentent,  alternativement,  les  directions  Ouest-Est 
et  Nord-Sud.  Ce  sont  :  le  Safed-Koh,  gui  longe  de  l'Ouest  à  l'Est 
la  rivière  de  Caboul  ;  le  Souïeiman,  qui  court  du  Nord  au  Sud,  et 
qui  se  continue  par  les  montagnes  de  Bugti,  dont  la  direction  est 
Ôuest-Est  ;  plus   loin  les  montagnes  de  Brahuik  et  de  Kirthar 
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irprcniictit  la  direction  Nord-Sud  ;  enfin  la  direction  change  encore 
\\^\\n  \c  IUloijchistan,  et  devient,  de  nouveau,  Ouest-Est. 

A  iton  extrémité  orientale,  VHimalaya  se  relie,  dans  la  direction 
\lu  Suil«  A  la  Série  des  Monts  Ndgd,  dont  le  principal  sommet  pone 
\p  nom  lie  Patkoi.  Ils  traversent  la  région  de  Manipour  et  sont 
^ttuilnuéd,  toujours  au  Sud,  par  la  chaîne  Arakan-Yoma^  qui 
«opine  la  baie  du  Bengale  de  la  vallée  de  VIrawadi. 

Il  rrHic  à  signaler  deux  chaînes  qui,  malgré  la  différence  des 
uH'lioN  (|ui  les  composent,  présentent  une  grande  similitude,  dans 
irui  structure  et  clans  leur  situation  géographique  :  ce  sont  le 
S%tll  Kangi\  à  TOuest,  et  les  montagnes  de  PAssam^  à  l'Est. 
VMvH  Noutcndcnt,  à  chaque  extrémité  de  VHimalaya^  les  angles 
toi  lut^N  par  le  bord  méridional  de  la  chaîne  et  les  montagnes  qui  s'y 
irjlriu.  Tout  porte  à  penser  aue  leur  élévation  a  été  produite  par  la 
^orlr  m  Ame  des  mouvements  de  Técorce  terrestre  à  laquelle  sont  dues 
U\s  llimalayas^  mais  elles  constituent  un  système  bien  distinct. 

DaiiM  son  grand  Ouvrage  «  Das  Antlit\  der  Erde^^  M.  Suess  a 
»oii»iltlc'rc  le  Sait-range  et  les  montagnes  intermédiaires  —  le 
Stif't*dK(>h  notamment,  —  comme  ayant  été  soumis  au  même  sys- 
h^itii*  i/i*  soulèvement  que  VHindou-Koushf  et  comme  formant,  dès 
ion,  ilis  licpcndances  de  cette  chaîne.  M.  Oldham  s'élève  contre 
svwc  opinion,  que  M.  Griesbach  a  déjà  combattue,  dans  une 
noir  rêfcntc,  sur  la  géologie  du  Safed-Koh  (Voir  Ann,  GéoL: 
/imiclX,  p.  565). 

Kivières.  —  Exception  faite  des  eaux  qui  s'écoulent  dans  le 
(iiiN^v,  le  drainage  de  la  péninsule  est  fait  par  six  grandes  rivières. 
/>»*i/.v  d'entre  elles,  la  Tapti  et  la  Narbadd^  débouchent  dans  la 
Mkii  h* AKAnii:  ;  les  ^Uiifre  autres  [Mahdnadi^  Goddveriy  Kistna  et 
iUmvvry]  se  rendent  dans  le  Golfe  du  Bengale^  et  drainent  tout  le 
irsie  lie  lu  Péninsule,  à  partir  de  la  crête  des  Ghdtes  de  l'Ouest,  en 
vue,  par  conséquent,  de  la  Mer  d'Arabie. 

1 1  ne  ilisposition  spéciale  à  VInde  extra-péninsulaire^  c'est  que  les 
kiMUs  vi'cau  y  coulent  d'abord  parallèlement  à  la  direction  des 
^  haines,  et  que,  plus  tôt  ou  plus  tard,  ils  coupent  Taxe  de  la  plus 
^iiiniie  élévation.  On  admettait,  à  tort,  autrefois,  qu'ils  avaient 
y\i\\\\c  A\\nc  dislocation  de  la  chaîne.  Presque  toujours,  au  con- 
tiaiie,  la  même  roche  forme,  sans  interruption,  le  fond  de  la  rivière. 
(  '/esi  Jiïno  celle-ci  qui,  par  degrés,  a  creusé  son  lit.  Le  fait  apparaît 
|»ien  neiiement  dans  les  montagnes  à  TOuest  de  YIndus.  La  crcte 
lie  ces  montagnes  consiste  dans  un  calcaire  compact^  à  travers 
lispiel  la  rivière  se  précipite  par  la  gorge  étroite  qu'elle  s'est  ou- 
\erte,  et  que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  Tangi^  tandis  qu'il  existe. 
,'n  iurit^re,  une  large  vallée  sur  laquelle  les  eaux  s'étaient  étendues 
penJani  qu'elles  effectuaient  leur  travail  d'érosion. 

rcnoJcs  glaciaires,  volcans,  etc.  —  Les  côtes  de  la  Péninsule  se 
soni  abaissées,  sur  quelques  points,  pendant  les  périodes  ré- 
^'i'ntcs  :  sur  d'autres  points,  elles  se  sont  élevées.  Niais  ces  oscîila- 
lions  ont  éic  sans  importance,  et  n'ont  pu  influer  sensiblement  sur 
le  climat.  On  no  sauraii  ainsi  y  chercher  la  cause  de  la  période  r^»!- 
%'iAirc  que  lY/iic  auraii  subie  dans  le  dernier   Terùai'C.  et  même 
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dans  le  Post- Tertiaire,  et  dont  M.  Oldham  trouverait  la  preuve 
dans  Tancienne  extension  des  glaciers  de  Y  Himalaya  et  dans  les 
rapports  qui  existeraient,  pour  lay7ore  et  la  faune^  entre  VHima^ 
lava  et  les  hauts  sommets  de  la  Péninsule  et  de  Çeylan,  Pour 
M.  Oldham,  les  mêmes  influences  auraient  déjà  agi  dans  le  passe', 
et,  quelle  que  soit  cette  opinion,  il  est  disposé  à  les  attribuer  à  un 
déplacement  de  Vaxe  de  rotation  de  la  terre,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  la  suite  de  cette  analyse. 

Les  éruptions  volcaniques  ont  eu,  autrefois,  dans  VInde,  une 
grande  intensité.  Aujourd'hui,  il  n'existe  aucun  volcan  dans  F  Inde 
continentale  ;  mais,  dans  le  Golfe  du  Bengale^  Pile  de  Barren  pré- 
sente un  volcans  de  forme  remarquable,  qui  a  eu  des  éruptions  dans 
le  cours  du  siècle.  Ulle  de  Narcondam^  dans  ce  même  golfe,  est, 
également  d'origine  volcanique.  Il  existe  aussi,  dans  la  Haute  Bir- 
manie, le  volcan  éteint  de  Pappa,  Enfin,  on  peut  citer  deux  groupes 
de  volcans  de  boue^  Tun,  à  l'Est,  dans  la  Birmanie,  l'autre,  à  l'Ouest, 
dans  le  Balouchistan. 


On  indique  ci-après,  en  regard  des  divisions  géologiques  établies 
par  M.  Oldham,  les  principales  régions  géographiques  qui  y  cor- 
respondent. 


DIVISIONS 

géologiques 


RÉGIONS 

géographiques 


PENINSULE 


Bundelkhand,  Rewa,  Miza- 

\Clioia-Naj5pour,      Talchir, 
métamorphiques] ^-   ^t  S.  de  la  Péninsule,  à 

partir    du     i6«    degré    N., 
Mont  Abou. 


Systèmes 

de 

Transition 


Ancien 
Paléozoïque 


De  la  limite  S.-O.  du  trapp 
\du  Deccan  aux  Vallées  de  la 
^Cauvery  et  du  Penner,  Bas- 
iBéhar,  S.-O.  du  Bengale, 
le  Central  provinces  >,  angle 
N.-O.  de  la  Péninsule,  Arà- 
wallis,  roches  de  MaUni. 


Centre  Est  de  la  Péninsule 
i(Couddapahl,   Inde   centrale 

(Vindhyans). 


Carboniférien 
et    trias   extra- 
péninsulaire 


INDE  BXTRA-PéNlNSULAIRE 


Himalaya  (grande  chaîne 
neigeuse,  Cacnemire,  Bas- 
Himalaya,  Darjiiling),  Zans- 
kar,  Rupshu,  Région  entre  le 
Cachemire  et  THindoukoush, 
Ka  fa  ri  s  tan,  Safeh-Koh,  As- 
sam,  Birmanie. 


Himalaya  central   fVaikrita) 
Darjilling  (Daling),  Assam. 


Salt-Range,  Penjab,  Cache- 
mire,  Himalaya- central , 
Houndes,  Gardwal,  environs 
du  Simla,  Himalaya-Orien- 
tal, Haute  Birmanie. 

Afghanistan,  Salt-range, 
Hazara,  Cachemire,  Pir-Pan- 
jal,  Dharladhar,  Himalaya- 
central,  Bas-Himalaya,  Té- 
nasserim.  | 
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DIVISIONS 

géologiques 


Système 

de 

Gond  wâna 


Jurassique 


Crétacé 


Trapp 
du  Deccan 


Tertiaire 


Latérite 


Pléistocène 
et    Récent 


REGIONS 

géographiques 


PENINSULE 


Montagnes  de  Rajmahal  et 
Vallée  de  la  Damodar,  Mahals 
ide  rOrissa,Chalisgard,Chota- 
Nagpour,  haute  vallée  de  la 
Son,  monts  de  Satpoura,  Bas- 
sin de  la  Godavéri,  Outliers 
de  la  côte  Est. 


Cutch,  Rajpoutana 


Côte  de  Coromandel  (du 
Nord  de  la  Godavéri  au  Cap 
iComorin,  Basse-Narbada . 


Ouest  et  centre  de  la  Pénin- 
sule. 


\ 


Quelques  points  de  la  Côte- 
Ouest;  Ile  de  ^érim,  Cuich, 
Kathiavar. 


High-level.  -  Haute  région 
de  Trapp  du  Deccan,  chaîne 
des  Sayadris,  Bundeikhand, 
Rewa,  Goudjeral,  Chota-Nag- 
pour,  Rajmahal. 

Low-lcvel.  —  De  Bombay  au 
Cap    Comorin  (Côte-Ouest). 

Du  Cap  Comorin  aux  Monts 
de  Rajmahal  (Côte  Est). 

/     Côte     Est     (Couddalour) 
Vallées  de  la  Narbada,  de  la 

Tapti.etc  .districts deSurate, 

Ide  Broach  et  d'Ahmadabad; 

.Régur  (principalement  dans 
la  région  du  trapp)  Teris  de 

(  Tinnevclli,  Dunes  duRajpou- 
tana. 


INDE   EXTRA-PlbflirSULAlKK 


Afghanistan. 


Tatch-i-SuIeiman,  Safed- 
Koh,  Hazara,  Karakaroum, 
Himalaya-central. 

Monts  Lako  du  Sind,  Ba- 
louchistan,  Suleiman,  Kan- 
dahar,Turkestan-Afghan,  Hi- 
malaya-central,Tibet,  Assam, 
Monts  Khasi,  Monts  Garro, 
Basse-Birmanie. 


Sind,  Balouchistan,  Su- 
leiman,  Penjab,  Turkestan- 
Afghan,  Assam,  Birmanie, 
Himalaya  du  Nord,  Houndes, 
Bas-Himalaya  de  l'Ouest, 
Sub-Himalaya. 


Pégou,  Mataban, 


Loess  du  Balouchistan, 
Plaines  de  Rawalpindi  et  de 
Peshawar;  Vallées  de  Cache- 
mire, des  Houndes  et  de  Né- 
paul;  Manipour,    Birmanie. 


M.  Oldham  étudie  dans  les  derniers  chapitres: —  la  plaine  Indo- 
Gangétique  Vallées  de  l'indus,  du  Gange  et  du  Brahmapoutra, 
formant  la  plus  grande  partie  du  Sind,  du  Penjab,  de  TOude,  de 
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Roches  métamorphiqaes  et  cristalllnes. 

•Les  plus  anciennes  roches  de  Vlnde^  —  les  premières  dont  il  doive 
être  question,  d'après  la  méthode  adopte'e  par  M .  0 1  d  h  a  m , — sont  les 
roches  de  la  série  des  Gneiss^  qu'il  a  réunies  sous  le  nom  de  a  Roches 
métamorphiques  ex  cristallines  » .  Dans  la  Péninsule^  elles  couvrent 
une  sur/ace  supérieure  à  celle  de  toutes  les  autres  formations  réu- 
nies^ et  c'est  sur  elles  que  toutes  celles-ci  reposent.  Quelque  intérêt 
qui  s'attache  à  leur  étude,  elle  n'a  été  faite,  jusqu'à  présent,  avec 
détail,  que  dans  le  voisindi^e  des  formations  sédimentatr  es.  On  peut 
craindre  que  beaucoup  de  terrains  décrits  comme  gneiss  massifs 
ou  granitiques  ne  soient  des  granités  gneissiques,  et  qu'on  n'ait 
considéré  comme  des  couches  de  gneiss  alternant  avec  des  schistes^ 
des  veines  de  granité  injectées  entre  des  feuillets  de  gneiss.  Ce  qui 
paraît  cenain,  dans  tous  les  cas,  c'est  que  les  roches  gneissiques  de 
la  Péninsule  n  appartiennent  pas  à  un  seul  système.  On  doit  y  dis- 
tinguer, au  moins,  deux  systèmes  principaux  :  Yun^  k  forme  massive^ 
connu  sous  le  nom  de  «  gneiss  du  Bunaelkhand  »  ;  1  autre,  très  nei- 
lemeni  feuilleté^  désigné  sous  le  nom  de  «  gneiss  du  Bengale  ». 

Le  Gneiss  du  Bundelkhand^  très  nettement  caractérisé  dans  la 
province  de  ce  nom,  et  que  l'on  considère,  sans  motifs  suffisants, 
peut-être,  comme  le  plus  ancien,  est  constitué  par  six  minéraux 
seulement  :  une  orthoclase^  rouge  ;  une  oligoclase^  blanche  ;  le 
quart\  ;  la  hornblende  ;  la  chlorite  et  le  mica.  Quelquefois,  les  six 
minéraux  sont  réunis  dans  la  même  roche  ;  mais,  quelquefois  aussi, 
il  n'y  en  existe  que  deux  ;  Vorthoclase  y  est  presque  toujours  en 
quantité  supérieure  à  tous  les  autres  constituants,  et  les  minéraux 
accessoires  manquent,  ou  sont  extrêmement  rares.  La  texture 
varie,  d'une  homogénité  complète  à  une  roche  porphyrique,  dans 
laquelle  les  cristaux  de  feldspath  ont  plus  de  5  centimètres  de  lon- 
gueur ;  la  roche  n'est,  d'ordinaire,  (\u' obscurément  feuilletée^  à 
feuillets  plus  ou  moins  verticaux. 

Dans  la  région  du  bas-Bundelkhand^  de  nombreuses  veines  de 
quart\  s'élèvent  quelquefois  à  200  mètres  au-dessus  du  sol,  for- 
mant de  longues  lignes  droites,  qui  atteignent  jusqu'à  une  longueur 
de  100  kilomètres  sur  une  largeur  de  i  ou  2  mètres  à  80  mètres. 

Un  autre  caractère  distipctif  du  gneiss  du  Bundelkhand,  c'est  qu'il 
est  traversé  par  de  nombreux  dykes  de  trapp^  qui  ne  pénètrent  pas 
dans  les  formations  supérieures. 

Le  Gneiss  du  Bengale^  ou  gneiss  récent,  se  trouve  surtout  au  Sud 
du  bassin  Vandhyan^  dans  le  Rewd^  le  Mirzdpour  et  le  Béhar.  Ses 
éléments  constitutifs  sont  :  le  quart\y  Vorthoclase^  Voiigoclase^  le 
mica  (à  l'état  de  biotite  et  de  muscovite),  la  hornblende  et  Vépidote. 
Il  se  distingue,  nettement,  du  «  gneiss  du  Bundelkhand  »  par  V abon- 
dance du  quart\  libre,,  la  fréquence  du  calcaire  et  de  la  dolomie. 


I 
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u'elles  diffèrent  complètement  des  systèmes  de  roches  analogues 

e  VHimalaya  et  de  la  Birmanie, 
Les  montagnes  qui  se  dirigent  de  Textrémité  Est  de  VHimalaya, 
vers  la   Birmanie  et  le    Tenasserim^  sont   constituées,  en   grande 
partie,  par  des  gneiss,,  fréquemment  métallifères  ;  souvent  aussi,  le 
gneiss  est  remplacé  par  le  granité. 


Systèmes  de  transition. 

Il  existe  dans  la  Péninsule,,  au-dessus  du  gneiss,^  et  jusqu'aux  pre- 
miers terrains  dans  lesquels  on  trouve  des /b^^//e5,  des  roches  plus 
ou  moins  comprimées  et  métamorphisées^  dont  il  est  impossible  de 
déterminer  les  rapports,  soit  avec  les  systèmes  européens,  soit 
même  entr'ellcs,  parce  que  les  fossiles  y  manquent  dS^solumcm. 
Pour  certaines  de  ces  roches,  Tabsence  de  fossiles  s'explique  par  le 
métamorphisme  et  \2i  forte  pression  qu'elles  ont  subis;  d'autres,  au 
contraire,  paraîtraient  admirablement  propres  à  conserver  les  êtres 
qui  y  ont  vécu.  A  défaut  de  fossiles,  c'est  par  les  caractères  litho- 
logiques  et  leur  degré,  plus  ou  moins  grand,  de  compression  et  de 
métamorphisme,  que  ces  formations  ont  pu  être  séparées.  On  va 
établi  deux  divisions  :  La  Première  comprend  les  roches  les  plus 
anciennes  dans  l'ensemble,  les  plus  fortement  comprimées  et  mé- 
tamorphisées,  et  M.  Oldham  leur  conserve  le  nom  ae  «  Système  de 
transition  li ^   déjà   employé  par  MM.  Medlicott  et  Blanford, 
mais  sans  y  rattacher  aucune  théorie  quant  au  mode  d'origine  des 
dépôis.  La  Seconde  division,  qui  pourrait  correspondre  à  Vancien 
paléo:{oïque  européen,  comprend  les  roches  qui  ne  présentent  que 
de  faibles  degrés  d'inclinaison,  et  qui  ont  été  moins  altérées  que 
celles  de  la  première  division. 

Dhdrwdr,  —  Le  plus  ancien  des  «  systèmes  de  transition  »  parait 
cire  celui  de  Dhdnrdr,  11  comprend  une  série  de  bandes  et 
d'  0  outliers  »,  qui  commencent  à  la  limite  Sud  des  trapps  du 
Deccan,  et  qui  se  prolongent,  à  travers  le  Mysore,  jusqu'aux  val- 
lées de  la  Cauvéry  et  du  Penner.  Elle  se  compose  de  schistes  horn- 
blendiques  et  chloritiques^  de  phyllites  et  de  conglomérats  associés 
à  des  couches  de  jaspe  et  de  quart\ite.  Le  terrain,  profondément 
bouleverse  et  méiamorphisc,  suivant  le  degré  de  compression  qu'il 
a  subi,  présente  une  succession  de  plis  et  de  failles.  Ce  terrain  a 
une  grande  importance  économique,  car  c'est  le  seul,  dans  l'Inde 
méridionale^  où  des  fions  aurifères  soient  exploités.  L'Hématite,  à 
un  grand  degré  de  pureté,  y  constitue  aussi,  sur  certains  points, 
des  mines  de  fer,  très  productives  autrefois,  mais  abandonnées 
aujourd'hui,  par  suite  de  la  destruction  des  forets  et  de  l'importa- 
tion du  fer  étranger. 

JUidirar.  —  Au  nord  de  la  Péninsule  la  ville  de  Bijdwar.  dans 
le  Bunkclkhand,  donne  son  nom  à  un  autre  important  «  système  de 
transition  o.  La  plus  grande  partie  de  ce  terrain  est  aujourd'hui 
recouverte  par  le  W'indhvan  récent  et  par  le  trapp  du  Deccan,  et 
il  ne  se  manifeste  que  par  une  série  d'ajffleurements.    s'ciendant  a 
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160  kil.  environ  vers  le  Sud  de  la  Narbadà^  et  à  800  kil.  vers  la 
Haute-Son.  La  roche  principale  est  un  quart^ite  qui,  dans  quel- 
ques localités,  passe  au  grès  ;  Q\\t  repose, presque  horizontalement, 
sur  une  surface  de  gneiss  érodé  ;  elle  est  intimement  associée  à 
une  brèche  de  silex  corne\  et  à  un  calcaire  siliceux;  le  tout,  plus 
ou  moins  comprimé  et  métamorphisé,  11  s'y  joint,  fréquemment 
aussi,  des  roches  ferrugineuses^  et,  vers  le  centre  de  la  région, 
quelques  couches  épaisses  de  trapp  dioritique.  L'épaisseur  des 
^(Bij dépars  y),  dans  leur  région  typique,  ne  dépasse  pas  240  mètres. 

Béhar,  —  Dans  le  Béhar  oriental^  des  couches  «  de  transition  », 
qui  font  suite  à  celles  de  la  vallée  de  la  5on,  forment  des  groupes 
de  montagne,  plus  ou  moins  isolés  dans  la  plaine  alluviale,  ainsi 
que  les  montagnes  de  Mahdbar  et  Bhiaura,  sur  la  limite  de  la  ré- 
gion gneissique.  Ces  couches  sont  généralement  composées  de 
quart^ites  massifs.^  auxquels  s'associent,  dans  les  vallées,  des  schis- 
tes et  des  gneiss  «  en  dôme  ».  Les  autres  roches  caractéristiques  de 
Bijdwar  manquent  complètement.  On  n'y  trouve  ni  silex  corné, 
ni  calcaire.  Les  minerais  de  fer  et  les  couches  de  trapps  font  éga- 
lement défaut.  Le  terrain  est  plus  ou  moins  comprimé  et  méta- 
morphisé, comme  dans  les  vrais  a  bijawârs  »,  et  il  présente  de 
nombreuses  intrusions  de  granité.  La  région  gneissique^  mon- 
tueuse,  de  Ha\érabad  et  de  Chota-Nagpour  sépare  les  «  terrains  de 
transition  »  de  Béhar  de  ceux  de  Narbhoum  et  de  Singhbhoum^  dans 
le  Sud-Ouest  du  Bengale,  Ces  derniers  ont  240  kilomètres  de 
long,  sur  120  kilomètres  de  large;  ils  présentent,  de  la  base  au 
sommet,  une  succession  confuse  de  quarti^ites^  de  ^rès  quart:{iti' 
ques.,  d'ardoises  et  de  schistes  à  hornblende.,  à  mica^  à  talc  et  à 
chlorite;  ceux-ci  passant  au  grès  houiller.  Il  s'y  trouve,  aussi,  des 
couches  de  trapps.  Une  faille  paraît,  vers  le  Nord,  séparer  ces/er- 
rains  du  gneiss  typique  du  Bengale.  Leur  trait  saillant  résulte,  au 
centre,  d'une  masse  de  trapp  dioritique  oui  se  dirige,  sans  interrup- 
tion, mais  sur  une  largeur  variable,  de  l'Ouest  à  l'Est. 

Des  affleurements  de  a  terrain  de  transition  »  existent,  aussi, 
dans  le  Chota-Nagpour  et  kV Ouest  de  Rat hpu,  dans  les  a  Central- 
provinces  ». 

Gwalior,  Ardvallis  et  Delhi.  —  Que  si  nous  revenons  vers  Van^ 
Çle  N.  O.  de  la  Péninsule,  nous  trouvons  la  «  Série  de  Gwalior  », 
a  200  kil.  environ  des  affleurements  des  «  Bijâwars  ». 

Comme  ceux-ci,  elle  repose  sur  le  gneiss.^  horizontalement  ou 
sous  une  faible  inclinaison,  et  elle  contient  les  mômes  roches  : 
des  ^rès  et  des  quart:[ites.^  des  calcaires,  des  jaspes,  des  roches  fer^ 
rugineuses  et  des  couches  de  tra^p.  Mais  le  métamorphisme  l'a  af- 
fecté moins  fortement,  la  disposition  des  couches  est  différente; 
elles  sont  moins  fortement  disloquées.  Néanmoins,  par  ses  carac-' 
tères  minéralogiques,  les  «  Gwaliors  »  sont  bien  plus  rapprochés 
des  «  Bijdwars  »  que  des  «  Windhyans  d,  et  ils  ont  aussi  des  rap- 
ports étroits  avec  la  «  Série  des  ardoises  »  des  Ardvallis. 

L'aire  occupée  par  les  «  Gwaliors  »  a  80  kil.,  de  l'Est  à  l'Ouest, 
sur  26  kilomètres  de  large.  On  y^  établit  deux  divisions  :  à  la  base., 
les  «  Grès  de  Par  ».  roche  à  grain  très  fin   de  grès  ou   de  demi- 
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quart:(ite9  d'un  gris  pâle,  de  6  à  5o  mètres  d'épaisseur,  disposée  en 
bandes  régulières  ;  et,  au-dessus,  la  o  Série  de  Mordr  »,  composée 
principalement  de  schistes  minces,  sans  consistance,  siliceux  ou 
ferrugineux^  avec  des  intercalations  fréquentes  de  silex  cornés  et 
de  jaspe.  Le  calcaire.^  plus  ou  moins  concréiionne\  se  trouve  dans 
les  deux  subdivisions,  et  il  y  existe  deux  lones  principales  d'un 
trapp  dioritique^  très  dense. 

La  «  Série  des  Ardvallis  »  est  formée,  en  grande  partie,  par  des 
Schistes  métamorphisés.  Les  principaux  éléments  sont  :  des  quart- 

iites  et  des  calcaires^  alliés  fréquemment  à  des  micaschistes   et  à 
es  schistes  à  hornblende^  avec  d'abondants  cristaux  cTandalousite^ 
de  staurotide  et  de  grenats. 

La  «  Série  de  Delhi  »,  qu'on  confondait  autrefois  avec  celle 
a  des  Ardvallis  »,  comprend,  à  la  base,  des  ardoises  et  des  cal- 
caires^   et,   au-dessus,  une  formation  beaucoup  plus   épaisse  de 

Îuart\ites,  connue  sous  le  nom  «  de  quarî:{ites  de  l  Alwam».  A  Ka- 
idna^  près  de  Delhi^  c'est  une  pierre  à  grain  vitreux,  qui  résiste 
très  bien  aux  actions  atmosphériques.  Sur  quelques  points,  cepen- 
dant, elle  se  décompose,  et  les  grains  de  quart^.,  que  la  décomposi- 
tion a  atteints,  peuvent,  dans  une  certaine  mesure,  glisser  les  uns 
sur  les  autres.  Elle  devient  ainsi  l'analogue  de  Yitacoliimite^  ou 
«  grès  flexible  »  du  Brésil,  mais  sans  devoir,  comme  celle-ci,  sa 
flexibilité  à  la  présence  du  mica  [Voir  Ann.  Géol,^  T.Wll  v.  770). 

Maldni  —  A  l'Ouest  des  Ardvallis j  il  existe  une  chaîne  d  an- 
ciennes roches  éruptives^  connues  sous  le  nom  de  «  Maldni  ».  Elle 
consiste,  principalement,  tnfelsites  siliceux.^  tellement  durs  qu'ils 
ne  sont  pas  rayés  par  le  quart\.  Sur  certains  points,  ils  sont  asso- 
ciés à  la  diorite  et,  fréquemment  aussi,  il  s'y  intercale  de  fortes 
masses  de  syénite  et  de  pegmatite  granitoïde^  largement  cristalli- 
sée. L'âge  de  ces  roches  ne  peut  être  déterminé  avec  certitude; 
mais  il  paraît  probable  qu'il  doit  être  rapporté  à  la  «  période  de 
transition  ». 

Inde  extra-péninsulaire.  —  A  70  kilomètres  du  Salt-range,  quel- 
ques hauteurs  bordent  les  rives  du  Chinah  et  du  Kinara.  On  pour- 
rait croire  que  leur  constitution  se  rapproche  de  celle  du  Salt- 
range.  Ce  sont,  au  contraire,  des  a  roches  de  transition  »  dont  la 
composition  est  analogue  à  celle  «  des  Ardvallis.  » 

Dans  VAssam^  les  «  roches  de  transition  »,  ainsi  qu'on  Ta  déjà 
fait  remarquer  pour  le  gneiss.,  ont  beaucoup  plus  de  rapport  avec 
les  roches  de  la  Péninsule  qu'avec  celles  de  Y  Himalaya.  Elles  cons- 
tituent la  «  Série  de  Shillong  »,  du  nom  de  la  montagne  dont  elles 
occupent  le  sommet.  Très  ressemblantes  à  la  «  Série  de  Bijâwar  «, 
elles  consistent  en  bandes  épaisses  de  quart\ites  recouvertes  de 
schistes  terreux.  Il  y  existe  aussi  de  puissantes  intrusions  de  gra- 
nité et  de  trapps.  Leur  texture  varie  beaucoup  suivant  leur  degré 
de  métamorphisme. 

Dans  V Himalaya^  les  «  roches  de  transition  »  doivent  avoir  une 
grande  importance,  mais  elles  n'ont  encore  été  étudiées  que  sur 
un  petit  nombre  de  points. 

M.   Griesbach   a  décrit  dans  les  Houndes  et  dans  le  Spiti^  sous 
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le  nom  de  a  Vaikrita  »  (métamorphosé),  une  série  de  couches  qui 
recouvrent  le  gneiss  granitique  sur  une  très  grande  épaisseur.  Leur 
composition  varie  beaucoup  :  elles  consistent  principalement  en 
schistes  micacés^  en  roches  talqueuses,  en  phyllites  et  en  gneiss. 
Ces  couches  sont  comprises,  aujourd'hui,  a^ins  des  plis  syncli- 
naux fortement  comprimés,  et,  comme  les  crêtes  des  anticlinaux 
ont  été  dénudées,  les  strates  paraissent  se  continuer  sans  interrup- 
tion à  travers  les  plis.  La  même  formation  a  une  grande  extension 
dans  l'Himalaya  central  et  sur  la  frontière  du  Népaui. 

Dans  le  District  de  Darpling,  on  a  également  décrit  des  «  roches 
de  transition  »  sous  le  nom  de  «  Série  de  Daling»,  Elles  sont  for- 
mées principalement  d'ardoises,  et  il  s'y  trouve  aussi  des  bandes 
de  quartzites  et  de  quart:{^  et,  quelquefois,  des  schistes  à  horn- 
blende, fortement  calcaires^  passant  à  une  doiomie  impure  qui 
contient  des  cristaux  d'actinolite. 

Les  premières  observations  avaient  porté  à  penser  que  les  Da- 
iings éxsiienx  infcneuTS  aux  gneiss;  maïs  il  a  été  reconnu  aue  les 
couches  étaient  renversées,  et  que  les  Dalings  occupaient  iétage 
supérieur.  Ils  sont  analogues  aux  a  Vaikritas  ». 


GROUPE     PRIMAIRE. 
Ancien  Paléozolqae  de  la  Péninsule. 

Ainsi  qu'on  Ta  dit  ci-dessus,  la  Deuxième  division  des  anciennes 
formations  sédimentaires  de  la  Péninsule^  dans  lesquelles  les  fos- 
siles font  défaut,  est  considérée  comme  représentant  le  Paléo\oï- 
que  inférieur  de  VEurope.  Indépendamment  de  sa  constitution 
géologique,  elle  est  caractérisée  par  la  discordance  complète  oui 
existe  entre  elle  et  les  couches  du  Paléo^oïque  supérieur.  Elle 
forme  deux  séries  principales  :  la  «  Série  de  Couddapah  »,  dans  la 
Présidence  de  Madras^  et  la  Série  des  Vindhyans^  clans  le  «  Cen- 
tral-India  ». 

Couddapah.  —  La  «  Série  de  Couddapah  »,  incontestablement  la 

plus  ancienne,  occupe  une  aire  importante  vers  le  milieu  Est  de  la 

Péninsule.  Elle  y  a  la  forme  d'un  croissant  dont  la  convexité  est 

dirigée  vers  l'ouest  (3).  A  son  extrémité  N.  E  ,  connue  sous  le  nom 

de  Palndd,  elle  touche  presque  à  la  Kistna,  et  elle  se  prolonge,  au 

Sud,  jusqu'au  voisinage  de  Madras.  Elle  a  45o  kil.  de  long  sur 

i5o  kil.  de  large,  et  elle  se  divise  en  4  groupes^  comme  suit,  à 

partir  du  haut  : 

4)  c  Groupe  de  Kistna  »  (épaisseur  :    600  mètres]. 

3)  «      —      de  Nallamalai  »  (        —  1.200       —    ) 

2)  t      —      de  Cheyair  n  (        —  3.i5o       —    \ 

i)  w      —      de  Pdpaghni  »  (        —  i.35o       —    ) 

soit,  au  total, ^/w5  de  6.000  mètres  d'épaisseur. 

Mais  cette  épaisseur  totale  n'existe.,  nulle  part,  sur  un  seul  point. 
11  s'agit  de  groupes  locaux,  discontinus,  qui  tous  reposent  sur  le 
gneiss.,  et  /r^/z^^re^^^n^  successivement  Vun  sur  Vautre,  Ils  ont  une 
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unité  de  caractère  qui  doit  les  faire  considérer  comme  apparte- 
nant à  un  même  système.  Tous  sont  formés  de  quart:[ites  ou  des 
grès  occupent  la  base,  tandis  qu'il  se  trouve  au  sommet  des  schistes 
terreux  ou  des  ardoises ^  auxquelles  des  calcaires  sont  fréquem- 
ment associés.  Vers  la  limite  Ouest^  les  strates  n'ont  comparative- 
ment éprouvé  qu'une  faible  dislocation  ;  mais,  vers  YEst^  elles  ont 
été  profondément  bouleversées. 

Au  Sud  du  Pays  des  Maharates,  et  sur  la  limite  méridionale  de 
la  grande  région  des  trapps  du  Deccan.  on  désigne  sous  le  nom  de 
"  Série  deKalddgi^  »  une  formation  analogue  à  celle  a  de  Coudda- 
ah  »,  et  qui  s'étend,  à  partir  de   la  Kistna^  à  i6o  kilomètres  vers 
'Ouest. 

Dans  le  Bassin  même  des  Couddapah^  il  existe  une  autre /brma^ 
tion,  la  «  Série  de  Karnoul  »,  dans  laquelle  on  n'a  vu  d'abord 
cju'une  subdivision  «  des  Couddapah  »,  mais  qu'on  est  porté,  au- 
jourd'hui, à  considérer  comme  une  série  distincte.  Elle  n'a  que 
36o  mètres  d'épaisseur,  et  elle  est,  principalement,  constituée  par 
des  calcaires  avec  des  grès  et  des  ardoises  subordonnés. 

Vindhyans,  —  Au  Nord  de  la  ligne  de  partage  de  la  Son  et  de 
la  Mahanadi,  les  Couddapahs  et  les  Karnouls  sont  représentes  par 
un  important  système,  formé  principalement  de  grès,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  Vindhyans^  que  les  géographes  appliquent  aussi 
a  la  chahie  escarpée  qui  s'élève  au  Nord  de  la  Narbadd. 

Ce  «  Système  Vinahyan  »  est  le  troisième,  en  importance,  dans 
la  Péninsule,  Il  ne  le  cède  qu'au  gneiss  et  au  trapp,  occupant  à  lui 
seul,  et  dans  un  seul  bassin, /7/m5  d'espace  que  toutes  les  autres  for- 
mations réunies  [le  gneiss  et  le  trapp  exceptés).  Il  a  :  400  kil.  de 
long  de  Chitor,  à  l'Ouest,  à  Sdgar.^  à  l'Est;  et  36o  kil.  de  large, 
â'indar^arh,  au  Nord,  à  Bdnpai^  au  Sud;  le  tout  appartenant, 
sans  nul  doute,  au  Vindhyan  supérieur,  mais  en  grande  partie  re- 
couvert par  le  trapp  du  Deccan.  De  Sdgar^  un  long  bras,  d'une 
largeur  de  80  kil.  au  plus,  s'étend  à  une  distance  de  540  kil.  jus- 
v|u'à  Siisscrdm^  dans  le  Béhar.  Un  autre  bras,  plus  large,  part  de 
Sdgar,  vers  le  Nord-Ouest,  et  passe  sous  Valluvion  gangétique. 
entre  Agra  et  Gwalior. 

Au  total,  le  «  système  Vindhyan  »  apparaît,  à  la  surface,  sur 
100.000  kilom.  carrés:  ciVairc  qu'il  occupe  5' é/cve  à  1 65. 000 
kilom.  carrés,  si  l'on  tient  compte  de  l'espace  couvert  par  le  trapp. 

Dans  la  plus  grande  partie  de  leur  région,  les  Grès  Vindhyans 
reposent,  en  discordance,  sur  les  gtieiss  ou  les  roches  de  transition: 
mais,  dans  i'Kst  du  Bundelkhand  et  la  vallée  de  la  Son,  ils  bucce- 
Jeni.  sans  discordance  sérieuse  ou  même  sans  aucune  discordance, 
à  des  dépôts,  d'un  caractère  ditferent,  auxquels  on  a  donné  le  nom 
y\c  Bas- Vindhyans.  sans  égard  pour  l'extrême  disproportion  d'ex- 
tension des  deux  formations,  ni  «^uant  aux  doutes  qui  existent  sur 
le  point  de  savoir  si  elles  appartiennent  réellement  à  un  même 
svsièir.e.  Les  i^rcs  Vindhyans  sont,  ainsi,  devenus  les  Vindhyan^ 
supérieurs. 

Dans  leur  plus  i^rande  lari:eur,  les  bas  Vindhyans  n*ont  que 
2?  kil.  de  largeur,  et  cette  largeur  descend,  sur  certains  points,  à 
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3  kil.  On  y  a  reconnu  on:{e  couches  distinctes^  mais  d'épaisseur 
très  variable,  et  qui  passent  les  unes  dans  les  autres.  Plusieurs  sont 
entièrement  calcaires;  les  autres  sont  formées  de  grès  ou  de  schis- 
tes, et  deux,  notamment,  de  schistes  porcelaniques^  dont  on  trouve 
les  analogues  dans  les  Gipaliors  et  dans  les  Couddapahs,  Dans  le 
Bundelkhand^  \esVindhyans  inférieurs  prennent  le  nom  de  «  Groupe 
de  Semri  »  ;  dans  la  vallée  de  la  5on,  les  trois  couches  les  plus 
hautes  sont  désignées  sous  le  nom  de  «  Série  de  Rotas  ». 

Les  Vindhyans  supérieurs  [on  vrais  Vindhyans)  forment,  à  partir 
du  haut,  trois  divisions  :  Bhander^  Rewà^  Kdïmour;  dans  chacune 
desquelles  on  distingue  une  division  supérieure  et  une  division 
inférieure.  Elles  comprennent,  au  total,  i3  couches  distinctes.  Six 
de  ces  couches  sont  des  Grès  ;  une  septième,  près  de  la  base  des 
Kdïmour  supérieurs.,  est  un  conglomérat;  le  tout  alterne  avec  cinq 
couches  de  schistes  et  une  couche  de  calcaires^  appartenant  au 
Bhander  inférieur.  Si  Ton  excepte  les  conglomérats  du  Kdïmour 
supérieur.^  les  roches  du  Vindhyan  supérieur  sont,  en  général,  à 
grain  très  fin;  et,  pour  les  conglomérats  du  Kaimour.,  il  est  à  re- 
marquer cju'ils  sont  principalement  formés  de  débris  dejaspe^  d'un 
rouge-clair,  qui  paraissent  provenir  des  bandes  de  Jaspe  si  fré- 
quentes dans  le  «  Groupe  de  Gwaliorn.  Aujourd'hui,  les  deux 
groupes  se  trouvent  séparés  par  un  intervalle  considérable,  occupé 
par  les  gneiss.  Il  faut  en  conclure  que  les  Gwaliors  y  ont  subi  une 
profonde  érosion. 

En  général,  les  couches  du  Vindhy an  supérieur  n^ ont  pas  éprouvé 
de  dislocation  violente  ;  et  elles  sont,  pour  la  plupart,  presque  hori- 
zontales. Leur  limite  N.  O.  présente  une  grande  faille^  qui 
met  en  contact  les  couches  presque  horizontales  des  grès  du 
Bhander  [groupe  supérieur  des  Vindhyans)  avec  les  couches,  pro- 
fondément bouleversées,  des  Ardvallis.  Il  n'est  guère  probable 
qu'une  faille  d'une  telle  importance  ait  pu  se  produire  postérieu- 
rement au  dépôt  des  Vindhyans.^  et  à  travers  des  couches  qui  por- 
tent, à  un  si  taible  degré,  la  trace  de  bouleversements  du  sol.  On 
peut  donc  penser  qu'il  s'agit  ici,  non  pas  d'une  faille  ordinaire, 
mais  d'une  limite  de  dépôt.,  analogue  à  la  «  great  boundary  i>  de 
VHimalaya.  Les  Vindhyans  seraient  formés  des  débris  des  Ard- 
vallis., de  môme  que  les  Siipaliks  et  la  plaine  Indo-gangétique  sont 
les  produits  de  l'érosion  de  r Himalaya. 

C'est  à  Vancien  paléo:{oique  de  la  Péninsule  qu'appartiennent  les 
seules  formations  où,  jusqu'à  présent,  le  diamant  ait  été  trouvé 
dans  l'Inde.  Les  seules  mines  exploitées  sont  :  pour  les  Vindhyans 
supérieurs.,  les  environs  de  Panna.,  sur  la  limite  du  Bundelkhand.,  à 
la  base  de  la  Subdivision  de  Rewd  {  «  Rewd  slates  »  );  pour  les 
Kalnouls  et  les  Couddapahs.,  les  environs  de  Banaganpalli;  et,  dans 
la  vallée  de  la  Mahdnadi,  les  environs  de  Sambalpour.  Mais,  nulle 
part,  le  diamant  n'existe  en  titre  :  ce  sont  des  alluvions  ou  des  con- 


glomérats qui  le  fournissent.  Il  est  toujours,  par  conséquent,  dans 
ilnde,  d^ origine  détritique. 
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Ancien  paléozoïque  de  l'Inde  extra-péninsulaire. 

En  l'absence  de  fossiles^  on  est  réduit,  dans  la  Péninsule^  à 
considérer  comme  appartenant  au  Paléozoïque  ancien^  les  couches 
auxquelles  succèdent  les  terrains  qui  rentrent,  sans  contestation, 
dans  le  Paléo:[oïque  récent.  Dans  Vinde  extra-péninsulaire^  on  n'a 
pas  à  recourir  à  ces  preuves  indirectes  :  l'âge  des  sédiments  est 
indiqué,  dans  certaines  régions  —  particulièrement  dans  le  Sait- 
range  et  dans  VHimalaya^  —  par  des  fossiles  caractéristiques  du 
Cambrien  et  du  Dévonien, 

Salt-range,  —  Dans  le  Salt-range^  le  Paléozoïque  inférieur  forme 
une  série,  non  interrompue,  de  i^ooo  mètres  environ  de  puissance, 
dans  laquelle  on  a  établi  cinq  divisions,  à  partir  du  haut,  savoir  : 
a  Zone  à  pseudomorphes  de  sel  »  ;  —  «  Grès  magnésiens  »  ;  — 
a  Couches  à  Neobolus  »  ;  —  «  Grès  pourpres  »  ;  —  et  «  Marnes  à 
«  sel  [Salt'Marls]  ». 

C'est  dans  la  «  Zone  à  Neobolus  rt  que  se  trouvent  les  fossiles;  ils 
y  existent  dans  deux  zones  distinctes,  caractérisées  :  Tune,  par  les 
Neobolus  et  des  Lingula,  Fenestella^  etc.;  Tautre,  par  Conocepha- 
lites  Warthi,  Olenus  indicus,  Hyolithes  Wynnei.  H.  Kussakensis, 
Orthis  Warthiy  et  un  Olenellus,  Le  faciès  général  de  cette  dernière 
faune  est,  manifestement,  cambrien.  Elle  caractérise  les  sédiments 
à  fossiles  les  plus  anciens  qui  aient  été  observés  dans  Vlnde^  jusqu'à 
présent. 

Le  Salt-marl^  qui  forme  ici  la  base  du  paléozoïque^  contient 
d'abondantes  mines  de  gypse  et  de  sel.  Il  était  considéré,  dans  ces 
derniers  temps,  comme  a  origine  sédimentaire  ;  mais  cette  opinion 
a  été  vivement  combattue  par  l'un  des  membres  du  Survey. 
M.  Middlemiss,  et  il  semble  très  probable,  d'après  les  observa- 
lions  et  les  analyses  d'un  autre  membre  du  Survey^  M.  Holiand, 
que,  s'il  ne  constitue  pas  une  intrusion  hypogène^  analogue  à  celle 
des  roches  ignées^  comme  le  pense  M.  Middlemiss,  le  Salt-range 
n'a  pas  été  déposé  dans  son  état  actuel.  Il  aurait  été  constitué,  ori- 
ginairement, par  des  dépôts  calcaires  ou  magnésiens^  qui  auraient 
été  transformés  par  des  vapeurs  ou  des  solutions  acides  souter- 
raines. 

Himalaya.  —  Dans  YHimalaya  central  et  dans  les  Hundes,  on 
trouve,  d'après  M.  Griesbach,  la  série  complète  et  non  interrom- 
pue des  terrains  valéo^oiques.,  depuis  l'étage  inférieur^  auquel  il  a 
donné  le  nom  aHaimanta  (couvert  de  neige),  jusqu'au  Carboni- 
férien. 

UHaimanta  a  1,200  à  i,3oo  mètres  de  puissance.'  Il  est  cons- 
titué, dans  sa  zone  inférieure,  par  des  quart\ites^  généralement 
pourpres,  et  par  des  conglomérats  d'une  grande  épaisseur,  qui  té- 
moigneraient, pour  M.  Griesbach,  de  l'existence  d'une  terre 
ferme  voisine.  On  n'y  a  recueilli  qu'en  très  petit  nombre  des  fossiles, 
très  difficilement  reconnaissables.  Le  calcaire  domine  dans  les  ter- 
rains qui  succèdent  à  YHaimanta.  Les  fossiles  y  sont  nombreux. 
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Dans  le  Silurien  —  bien  qu'ils  n'aient  pas  été  encore  exactement 
déterminés  — ,  M.  Griesbach  tient  pour  certain  qu'ils  correspon- 
dent au  Silurien  inférieur  ^'Europe. 

Dans  le  Cachemire^  M.  Lydekker  a  rapporté  au  Silurien  une 
vaste  région,  qui  s'étendrait  aussi  dans  VHa:{dra^  et  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  «  Système  de  Panjdl,  »  mais  il  a  été  reconnu 
qu'elle  rentre,  en  partie,  dans  le  Paléo\oïque  supérieur .  Il  en  est  de 
même,  sur  la  Rive  Droite  de  Vlndus^  de  la  formation  connue  sous 
le  nom  de  «  Schistes  d'Attock  ». 

Au  Sud-Ouest  du  Cachemire^  on  a  désigné  sous  le  nom  de 
«  Groupe  de  Jaunsar  »  une  formation  où  manquent  les  Jossiles, 
comme  dans  le  groupe  de  Panjdly  mais  qui  présente  une  très 
grande  ressemblance  avec  VHaimanta  et  le  Silurien  de  V Himalaya 
central.  Les  couches  inférieures  de  cette  formation  sont  caractéri- 
sées par  des  quart:[ites  pourpres^  dans  lesquels  sont  intercalés  des 
lits  a'ardoise  rouge^  et  au-dessous  desquels  sont  de  gros  fragments 
de  quartzites  dispersés  dans  une  matrice  à  gros  grain. 

A  TEst  de  Sirmour^  on  trouve  aussi  des  couches  de  quartzites, 
semblables  à  celles  de  VHaimanta^  et  des  couches  volcaniques  con- 
temporaines, dont  les  analogues  ont  été  signalées  par  Stoliczka 
dans  le  Silurien  de  la  vallée  de  Spiti  (Himalaya  central). 

Enfin,  aux  environs  de  Simla^  les  couches  auxquelles  succède  le 
«  Groupe  de  Blaini  »  —  et  qui  sont  connues  sous  le  nom  d'Ardoi- 
ses de  Simla — ,  peuvent,  aussi,  être  rapprochées  de  VHaimanta;  et 
il  paraît  évident  que  les  quartzites  pourpres  et  les  brèches  volcani- 
ques —  décrites,  par  M.  Middlemiss,  dans  le  Garhwdl  occiden- 
tal — ,  rentrent  dans  ce  même  Système. 

Il  ne  s'est  agi,  jusqu'ici,  aue  de  V Himalaya  occidental  ;  dans 
V  Himalaya  oriental^  M.  M  ail  et  a  signalé,  sous  le  nom  de  «  Baxay>^ 
une  Série  formée  d'ardoises,  de  quartzites,  et  de  dolomie  ;  ces  der- 
nières dominant.  On  avait  considéré,  d'abord,  cette  formation 
comme  de  date  plus  récente  que  les  «  Damudas  »;  mais  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'elle  est  beaucoup  plus  ancienne  :  elle  appartiendrait, 
par  conséquent,  au  Paléo^oïque  inférieur. 

Beaucoup  plus  loin,  à  l'Est,  dans  le  Tibet, des  fossiles  Dévoniens 
ont  été  trouvés  par  l'Abbé  Des  Mazures;  et  le  docteur 
Noeiling  a  récemment  découvert,  dans  la  Haute  Birmanie,  entre 
autres  fossiles  (mal  conservés  d'ailleurs),  Echinosphœrites  Kingi, 
identique  à  une  espèce  silurienne  du  Nord  de  TEurope. 

Garboniférien  et  Trias  de  l'Inde  extra-péninsulaire. 

Presque  partout,  dans  Y  Inde,  les  Roches  paléo^oïques  et  les  Roches 
méso^oïques  passent  les  unes  aux  autres,  sans  discordance  ou  inter- 
ruption de  quelque  importance.  M.  Oldham  les  a,  pour  ce  motif, 
décrites  simultanément,  mais  en  séparant,  dans  cette  description, 
VInde  extra-péninsulaire  de  la  Péninsule;  il  existe,  en  effet,  sous 
ce  rapport,  un  remarquable  contraste  entre  ces  deux  grandes  ré- 
gions. Tandis  que,  dans  VInde  extra-péninsulaire ,  le  Paléo\oïque 
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supérieur  et  le  Méso:^otque  sont,  en  entier,  (ïorigine  marine^  ils 
appartiennent,  en  entier,  dans  la  Péninsule^  à  un  grand  système  de 
formations  deau  douce,  connu  sous  le  nom  oe  «  Système  de 
Gondnfdna  ». 

Sait- Range.  —  Le  Salt-Range  peut  servir  de  type,  pour  VInde 
extra-péninsulaire.  Le  Paléo\oïque  supérieur  y  est  réparti  en  deux 
subdivisions  principales,  empruntées.  Tune,  à  M.  Wynne,  l'autre, 
àM.Waagen:  les  «  Grès  mouchetés  »  et  les  «  Couches  à  Pro- 
ductusn.  Les  «  Grès  mouchetés  »  font  suite,  en  discordance,  à 
Vancien  paléo\oïque,  et  M.  Oldham  insiste  particulièrement  sur  ce 
fait  qu'ils  sont  caractérisés,  à  la  base,  par  une  argile  à  hlocaux 
[boulder  clay),  dont  Yorigine  glaciaire^  est,  pour  lui,  hors  de 
cloute. 

Cette  argile  est  formée  d'une  matrice  à  grain  fin,  de  schistes  de 
couleur  vert-olive,  passant  à  des  fragments  aciculaires,  dans  la- 
quelle se  trouvent,  épars,  des  blocs  de  roches  dures,  polies,  et  pré- 
sentant les  stries  caractéristiques  de  Vaction  glaciaire;  quelquefois 
même,  sur  toutes  les  faces,  comme  si  elles  étaient  le  produit  du  tra- 
vail du  lapidaire.  On  v  trouve,  en  outre,  des  fragments  d'anciens 
terrains  paléo^oïques,  du  Salt-range,  d'ardoises^  de  quartzites  et  de 
roches  cristallines,  dont  on  ne  trouve  les  analogues  qud  1,200 
kilomètres  au  Sud,  dans  les  Syénites  et  les  Felsites  porphyritiques 
de  la  «  série  de  Mdlani  »  (Voir  ci-dessus,  page  606).  Pour 
M.  Oldham,  Torigine  glaciaire  de  ces  couches  est  tellement  évi- 
dente, elles  ont  une  ressemblance  si  étroite  avec  le  «  Boulder-clay  » 
de  TAngleterre,  c^u'on  ne  peut  s'expliquer  les  doutes  qui  se  sont 
élevés  sur  cette  origine  que  par  la  difficulté  qu'on  a  éprouvée  à 
admettre  l'existence  de  glaces  flottantes  à  une  si  basse  latitude, 
et  la  présence  de  roches,  manifestement  amenées  de  régions  encore 
plus  méridionales.  M.  Oldham  aura,  d'ailleurs,  à  citer  et  à  discuter 
des  exemples  des  mêmes  faits. 

Les  a  Grès  mouchetés  »  ne  sont  pas  fossilifères,  mais  on  a  trouvé 
plusieurs  fossiles  dans  des  conglomérats  qui  leur  sont  associés, 
notamment,  au-dessus  du  boulder  clay,  trois  Conularia  [C.  lœ- 
vigata;  C.  tenuistriata;  et  C.  War^hi).  18  de  ces  fossiles,  sur  un 
nombre  total  de  32,  se  retrouvent,  identiquement^  dans  la  Nouvelle 
Galles  du  Sud  (New-South-Wales,  Australia).  Comme  ceux-ci, 
ils  ont  donc  été  déposés  dans  des  mers  qui  communiquaient  libre- 
ment  entre  elles,  et  à  des  époques  approximativement  correspon- 
dantes. Ainsi  qu'on  l'admet  aujourd'hui  pour  les  couches  austra- 
liennes, les  Grès  mouchetés  du  Salt-Range  doivent  donc  être  rap- 
portés soit  au  Carboniférien  supérieur,  soit  au  Permo-Carboni- 
féricn  de  TEurope.  Ce  qu'il  importe,  en  même  temps,  de  remar- 
quer, c'est  queles  Couches  carbonifériennes  de  VAvstrklœ^  comme 
celles  du  Salt-Range,  contiennent,  à  leur  base,  de  gros  blocs 
étrangers,  par  leur  origine,  d  la  région  ;  polis  et  striés,  par  une 
action  glaciaire,  et  noyés  dans  un  limon  à  grain  fin,oùron  trouve, 
parfaitement  conservés,  des  Mollusques  pelécypodes  et  de  délicats 
Fenestella. 

Les  c(  Couches  à  Productus  r>  sont  abondamment  fossilifères  \ 
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mais  on  n'y  retrouve  aucun  des  fossiles  de  la  base  du  a  grès  mou- 
cheté ».  Entre  le  de'pôt  de  ceux-ci  et  les  dépôts  de  la  «  \one  a  Pro- 
ductus  »,  un  changement  complet  se  serait  opéré  dans  la  répartition 
des  terres  et  des  mers.  Toute  relation  aurait  cessé  avec  la  faune 
carboniférienne  de  TAustralie;  la  Houille  se  forme  dans  T Austra- 
lie orientale^  émergée;  la  barrière  qui,  aux  époques  antérieures, 
fermait  la  route  aux  espèces  européennes  s'est  trouvée  submergée  \ 
les  espèces  occidentales  ont  envahi  la  mer  vermo-carboniférienne 
du  Salt'Range^  et  c'est  avec  elles  que  les  relations  sont  établies. 

M.  Waagen  a  divisé  les  t  Couches  à  Productus  w  en  trois  Séries  principales, 
ilont  M.  Oldham  a  séparé,  dans  la  série  supérieure,  le  «  Groupe  de  Chidru  ». 

La  Série  inférieure  est  divisée  en  deux  groupes  ;  celui  de  la  base,  qui  aurait 
îiîhoîogiqucmcnt  des  rapports  avec  les  •  grès  mouchetés  »,  consiste  en  un  grès 
tendre,  2lvcc  formations  houillères  ;  celui  au-dessus  en  diffère  peu  lithologique- 
inent,  mais  le  calcaire  y  prend  plus  de  place.  On  trouve,  dans  le  «  groupe 
inférieur  »,  1 6  espèces  (notamment:  Athyris  Royssii,  Productus  semi-reticu- 
latus  ;  P.  Cora  ;  etc.),  qui  existent,  en  formes  identiques,  dans  le  Carboniférien 
et  le  Permien  de  I'Europe  et  d'autres  parties  de  I'Asie,  ou  dans  le  Permo-car- 
boniférien  des  Géolo^^ues  Russes. 

La  Deuxième  série  est,  surtout,  constituée  par  un  calcaire  compact,  gris, 
souvent  dolomitique;  il  contient  32  espèces^  qui  se  retrouvent  dans  les  autres 
parties  de  TEurope,  ou  en  Asie  (notamment  :  Productus  indicus  ;  P.  subcosta- 
tus  ;  P.  lyttonia  ;  P.  tennis,  etc.) 

La  Troisième  série  est  formée  d'une  dolomie  sableuse^  jaunâtre,  imprégnée 
de  silice.  Les  fossiles,  très  abondants,  om  un  faciès  permien,  bien  que  huit 
espèces  seulement  existent  dans  le  Permien  de  TEurope  et  de  I'Arabib. 

tnfin,  le  t  Groupe  de  Chidru  »  (considéré,  par  M.  Oldham,  comme  distinct 
des  autres  Séries)  est  caractérisé  par  sa /dune,  où  les  Lamellibranches  dominent, 
tandis  que,  dans  les  Séries  inférieures,  la  plus  forte  part  est  fournie  par  les 
Brachiopodes. 

Le  Trias ^  qui  succède  aux  «  couches  à  Productus  »  du  Sait- 
/?an^c,  constituait,  pour  M.  Wynne,  les  a  Ceratite-Beds  n.  Il 
consiste,  en  général,  à  la  base,  en  un  calcaire  de  faible  épaisseur, 
auquel  succède  une  épaisse  \one  marneuse^  de  couleur  verdâtre. 
Celle-ci  est  recouverte  par  des  Grès  et  des  Calcaires  tendres  pas- 
sant, dans  le  haut,  à  un  calcaire  dur  et  à  des  grès  calcaires.  Ces 
«  Couches  àCératites»  sont  l'objet,  de  la  part  de  M.  Waagen,  d'une 
étude  approfondie,  dont  les  résultats  n'étaient  pas  connus,  au  mo- 
ment cle  la  publication  de  la  nouvelle  édition  du  «  Manual  of 
the  geology  ».  Ils  ont  été  indiqués,  sommairement,  plus  tard  (Voir 
Ann.  géol.\  Tome  IX  ^  page  5^3).  lien  résulte,  notamment,  c^ue  le 
Salt-range  contient,  en  grand  nombre,  des  fossiles  caractéristiques 
des  \ones  inférieures  du  Trias  ;  que  les  Ammonites  observées 
appartiennent,  en  presque  totalité,  au  Stade  cératitide,  et,  pour  un 
petit  nombre  seulement,  au  Stade  goniatitide.  Pour  M.  Waagen, 
le  Trias  du  Salt-range  n  aurait  que  peu  de  rapports  avec  le  Trias 
européen.  Il  aurait  ses  affinités  principales  avec  la  «  Province  du 
Trias  sibérien    »> . 

Himalaya.  —  La  discordance  qui  existe,  dans  le  Saltrange, 
entre  le  Carboniférien  inférieur  et  le  Carboniférien  supérieur^  ne 
se  reproduit  pas  dans  V Himalaya  central.  Le  Groupe  le  plus  an- 
cien y  est  constitué,  d'après  M.  Griesbach,  par  un  calcaire  à  Cri- 
rioïdes,  ordinairement  de  couleur  rouge,  auquel  succède  une 
série  de  quart^ites  blsLucs^  durs,  à  grain  fin,  avec  intercalations  d'un 
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calcaire  gris-noir  ou  bleu,  contenant  Athyris  Rqyssii  et  ProduC'^ 
tus  sp.  La  Vallée  de  Spiti  présenterait  aussi,  sur  deux  points,  d'après 
le  Général  Mac-Mahon,  des  couches  dans  lesquelles  T^cf /on 
glaciaire  pourrait  être  reconnue.  Mais  il  ne  semble  pas  que  rien 
de  pareil  ait  été  observé  par  Stoliczka  ou  par  M.  Griesbach. 

Les  quart\ites  blancs  sont  brusquement  recouverts,  en  discor- 
dance bien  nette,  et  avec  un  changement  lithologiaue  complet, 
par  des  schistes  (  «  Kuling  séries  »  de  Stoliczka)  dans  lesquels 
M.  Griesbach  voix  deux  systèmes  différents;  en  bas,  des  schistes 
noirs^  quelquefois  micacés,  qu'il  rapporte  au  Permien^  et  qui  pré- 
sentent, çà  et  là,  des  traces  de  houille]  —  plus  haut,  des  schistes^ 
lithologiquement  peu  différents,  qui  appartiennent  au  Trias  infé- 
rieur. Ceux-ci  sont  suivis  par  une  importante  série  de  Calcaires^ 
dans  laquelle  les  autres  divisions  du  Trias  sont  largement  repré- 
sentées. U épaisseur  totale  du  Trias  est  de  1^200  mètres^  dans  le 
Niti^  et  s'accroît  encore  vers  l'Est.  Au-dessus,  vient  une  nouvelle 
série,  généralement  calcaire^  appartenant  au  Rhétien  et  au  Lias. 

Elle  a, d'après  M.  Griesbach,  de  Soo  à  i.ooo  mètres  d^épaisseur; 
mais  le  Lias  n'y  entre  que  pour  3o  mètres  (Stoliczka  lui  en  attri- 
buait plus  de  3oo). 

Les  Fossiles  recueillis  par  M.  Griesbach  n'ayant  pas  encore  été 
déterminés,  au  moment  de  la  mise  sous  presse  du  «  Manual  of  the 
Geology»,  M.  Oldham  avait  cru  ne  devoir  accepter, qu'à  titre  pro- 
visoire, les  classifications  proposées  par  M.  Griesbach.  Il  était 
même  disposé  à  penser  que  le  Rhétien  et  le  Lias  de  cet  auteur  de- 
vraient rentrer  dans  le  Trias.  Mais  il  a  eu  soin  d'indiquer  qu'au 
moment  de  l'impression,  une  note  de  M.  Mojsisovics  a  déhniti- 
vement  établi  que  la  série  complète  du  Trias  européen  se  retrouve 
dans  le  Trias  de  VHimalaya.  Nous  savons  même,  aujourd'hui, 
que  celui-ci  est  de  beaucoup  le  mieux  caractérisé  (Voir  Ann.  Géoi, 
tome  IX,  p.  535).  Une  partie  des  fossiles  du  Trias  supérieur  était 
tout  à  fait  inconnue  ;  et,  pour  les  couches  inférieures^  les  fossiles 
himalayens  offrent  la  série  la  plus  complète  que  Ton  connaisse 
jusqu'à  présent,  d'une  faune  marine,  correspondant  au  Buntsands- 
tein  européen. 

On  a  donné  le  nom  de  Système  charbonneux  [  «  Carbonaceous 
System  »  )  à  une  vaste  formation,  qui  a  été  reconnue,  avec  plus  ou 
moins  de  certitude,  depuis  la  frontière  Ouest  du  Népaul  jusqu'au 
Cachemire.  La  partie  inférieure  serait,  probablement,  constituée 
par  les  «  Ardoises  de  Simla  »,  que  nous  avons  rangées  (voir  ci- 
dessus)  dans  le  Paléo^oïque  inférieur.  La  partie  supérieure  a  été 
désignée  sous  le  nom  d^ ardoises  de  Blaini  (  «  Blaini  slates  »  ).  Ce 
qui  la  caractérise  particulièrement,  c'est  l'existence,  à  la  base,  de 
fragments  et  de  blocs,  de  tailles  très  diverses,  cpars  dans  une  ma- 
trice à  grain  fin.  Bien  que  les  blocs  ne  soient  pas  striés,  M.  Oldham 
y  voit  un  dépôt  provenant  de  glaces  flottantes.  Au-dessus  de  cette 
couche  à  blocaux,  vient  une  série  de  schistes  et  d'ardoises.,  dans 
lesquels  domine,  plus  ou  moins,  une  matière  charbonneuse.  Elle 
avait  été  décrite,  à  l'origine,  sous  le  nom  d'  «  infra-Krol  »,  parce 
qu'elle  se  trouve  au-dessous  des  calcaires  de  la  montagne  de  Krol. 
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Elle  est  surmontée  par  des  (^uart^ites^  et  ceux-ci  sont  recouverts 
par  une  seconde  série  d'ardoises^  à  impressions  charbonneuses ^  as- 
sociéesàdes  calcaires  charbonneux  ou  graphitiques.  Dans  plusieurs 
des  sections  du  «  Carbonaceous  System  »  on  trouve,  intercalées,  des 
laves  de  basalte  et  des  cendres  volcaniques. 

Dans  le  Cachemire^  le  Paléo:{Oïque  inférieur  repose  sur  de  puis- 
santes assises  d'ardois?s,  que  M.  Lydekker  rapportait  au  Silu- 
rien^ mais  dont  une  partie  au  moins  est  d*âge  plus  récent,  ainsi  que 
nous  Pavons  dit  déjà  (Voir  ci-dessus,  p.  6i  i).  A  sa  base,  ce  Paléo^oï- 
que  supérieur  présente,  comme  la  «  série  de  Blaini  »,  une  couche  à 
blocaux^  avec  matrice  à  grain  fin,  à  laquelle  M .  Oldham  attribue 
une  origine  glaciaire.  Elle  est  recouverte  par  une  série  de  quart- 
\ites  et  à'ardoises^  noires,  charbonneuses,  dans  lesquelles  abon- 
dent des  roches  volcaniques  contemporaines;  et,  au-dessus  des- 
quelles il  existe  des  couches  de  calcaire  blanc  ou  d'un  bleu  pâle, 
di\ec  fossiles  nombreux.  D'après  les  déterminations  du  D'  Feist- 
m  an  tel,  on  retrouverait  une  partie  de  ces  fossiles  en  Europe,  dans 
le  Spiti^  le  Salt-Range^  et  même  en  Australie.  Mais  M.  Waagen 
élève  des  doutes  sur  ces  déterminations.  Ce  qui  paraît  certain,  dans 
tous  les  cas,  c'est  que  le  Paléo:{oïque  supérieur  du  Cachemire  serait 
de  date  plus  ancienne  que  les  «  couches  à  Productus  »  du  Sali- 
Range.  Il  correspondrait  à  une  époque  intermédiaire^  celle  des 
«  Grès  mouchetés,  non  fossilifères  », 

Au-dessus  du  Carboniférien  du  Cachemire^  des  Calcaires  à  plis 
synclinaux  sont  les  analogues  du  calcaire  triasique  du  Spiti.  Ils 
contiennent  des  fossiles  en  nombre  restreint,  notamment  :  Ptychi- 
tes   Girardiy  Megalodon  griphoides,  et  Spirifer  Stracheri, 

Au  N.  O.  du  Cachemire,^  dans  les  Vallées  de  Kdgdn  et  de  Kis- 
hengangd^  le  Paléo^oïque  supérieur  et  le  Trias  sont  représentés 
dans  divers  affleurements. 

A  l'extrémité  de  V Himalaya^  des  formations  analogues  ont  été 
reconnues  dans  VHa^dra.  Le  Trias  surtout  y  est  très  développé. 

Le  Carboniférien  et  le  Trias  existent,  aussi,  le  long  des  pentes 
méridionales  du  Pir-Panjdl  et  du  Daoiadhar^  ainsi  que  dans  la 
Vallée  de  Shangchengmo  et  dans  la  Chaîne  du  KaraKoroum,  au 
Nord  du  Cachemire, 

Afghanistan,  etc.  —  On  trouve  dans  TAfghanistan,  dans  la 
Province  d'HÉRAT,  dans  THindou-Koush,  et  au  Nord  du  Safed- 
Koh,  des  roches  carbonifériennes^  d^origine  marine.  Elles  sont 
recouvertes,  dans  THérat  et  le  Turkestan,  par  des  couches  à  plan- 
tes fossiles  et  à  mines  de  houille,  analogues  à  celles  du  «  Système 
de  Gondwdna  »  de  la  Péninsule.  Des  roches  carbonifères,  d'ori- 
gine marine,  existent  aussi  dans  le  Ténasserim, 

Enfin,  la  Carte  jointe  à  l'ouvrage  de  M.  Oldham  comprend  dans 
le  «  Carboniférien-trias  »,  quelques  régions  sur  la  classification 
desquelles  il  existe  des  doutes  sérieux  :  ce  sont,  dans  le  S.-E.  de 
TAfghanistan,  la  chaîne  de  Kwdja-Amrdn  et  la  haute  Vallée  de 
Zhob;  dans  la  Birmanie,  un  vaste  espace  compris  entre  VIrawadi 
et  la  côte  de  VAracan,  particulièrement  la  Série  dite  du  «  Cap 
Negrais  »  ;  et,  dans  TÀssâm,  les  Roches  de  Manipour. 
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GROUPE    PRIMO  -  SECONDAIRS. 
«  Système  de  Gond^^ana  ». 

Ainsi  qu*on  Ta  dit  plus  haut,  le  Paléo\oïque  supérieur  et  le 
Méso\otque  inférieur  et  moyen,  sont  représentés,  dans  Y  Inde  pénin- 
sulaire, par  un  grand  Système  de  dépôts,  principalement  de  Grès 
et  de  Schistes.  Quelques  couches  du  littoral  de  TEst  exceptées, 
c'est,  en  entier,  un  dépôt  d'eau  douce  qui  parait  avoir  été  effectue 
par  des  rivières  et  non  pas  dans  des  lacs.  Les  restes  d^'animaux  y 
sont  extrêmement  rares,  et  paraissent  n^appanenir  qu*aux  classes 
inférieures  des  Reptiles,  des  Amphibies  et  des  Poissons. 

Les  Plantes  fossiles  s'y  rencontrent,  au  contraire,  assez  fréquem- 
ment, et  Ion  a  pu  y  reconnaître  plusieurs /lores  successives.  Dans 
l'ensemble,  ce  «  Système  »  est  connu  sous  le  nom  de  t  Gondjydna  ^. 
du  nom  de  Tancien  Royaume  des  Gonds,  au  Sud  de  la  Sarbadd. 

Pris  en  bloc,  le  a  Système  de  Gondwdna  »  a  une  grande  étendue 
dans  Y  Inde  péninsulaire  :  mais,  dans  Y  Inde  extra-péninsulaire  et 
les  régions  voisines,  on  ne  lui  connaît  encore  de  représentants  que 
dans  le  N.  O.  de  T  Afghanistan  et  à  la  base  de  Y  Himalaya  oriental. 
dans  le  Sikkim  et  le  Bhoutdn:  entin.  plus  à  TEsi.  dans  les  monta- 
gnes d'Akd  et  de  Daphld.  Des  formations  analogues  aux  groupes 
supérieurs  des  «  Gondwâna  >  existent  aussi  dans  le  Cutch^  et  dans 
le  désert,  entre  Y  Indus  ci  les  Ardvallis,  Mais,  sauf  ces  exceptions, 
et  celles  qui  ont  été  indiquées,  plus  haut,  pour  le  littoral  de  FEst. 
on  ne  trouve  pas  les  t  Gondwdna  >^  au  Nord  des  Vallées  de  la 
Sarbadd  et  de  la  Son,  ni  au  Sud-Ouest  d^une  ligne  tracée  du  bord 
de  la  mer.  à  Masupilatam,  jusqu'à  la  région  du  trapp^  près  de 
Sirmal.  Leur  aire  principale  comprend:  \ts  montagnes  de  Raj- 
mahdl  et  la  vallée  de  la  Ddmodar.  dans  le  Bengale'.  —  les  régions 
des  Mahdls  de  iOrissa:  —  le  Chatisgarh.  le  Chota-Sagpour  :  la 
haute  vallée  de  la  Son  :  —  les  Monts  de  Sdtpoura.  au  bud  de  la 
Sarbadd  :  —  et  le  bassin  de  la  Goddveri, 

En  général,  les  'i  Gondwdna  »  reposent  sur  des  gneiss,  dans  des 
bassins  de  dépression.  Sur  quelques  points  cependant,  ils  succè- 
dent à  des  Roches  anciennes,  qu'on  a  rapportées  aux  Couddapahs 
ou  aux  Vindhyans.  D'ordinaire  aussi,  les  «  Gondwdnas  •  ne  sont 
pas  recouverts  par  des  formations  plus  récentes,  sauf  dans  les 
régions  où  ils  sont  surmontés,  en  discordance,  par  les  Trapps  du 
Deccan.  Le  Système  peut  être  divisé  en  :  Gondwdna  injérieur  et 
en  Gondwdna  supérieur.  Ils  sont,  strati graphiquement,  en  pleine 
discordance,  et  nont  guère  de  Plantes  communes.  Les  Equisctacées 
dominent  dans  la  division  inférieure,  et  les  Cycadées.  avec  les 
Conifères,  dans  la  division  supérieure.  Les  Fougères  se  trouvent 
dans  les  deux  divisions,  mais  avec  des  espèces  différentes^  ex  en  grand 
nombre,  surtout,  dans  la  division  inférieure. 

Gondwdna  inférieur.  —  La  division  inférieure  forme  trois 
grandes  subdivisions,  à  partir  de   la  ba^e  :  les  «   tdlchirs  ^.   les 
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(c  damudas  »  (du  nom  altéré  de  la  Rivière  Ddmodar),  et  les  «  Pan- 
chets  ». 

a).  Les  a  Tdlchirs  »  se  composent,  en  général,  de  schistes  et  de 
grès  à  grain  très  Jin,  au-dessus  desquels  viennent  des  grès  d  plus 
gros  éléments.  Mais,  ce  qui  les  caractérise  particulièrement,  ce  sont 
des  blocs  de  dimension  extrêmement  variaole^  d'ordinaire  arrondis, 
et,  dans  deux  localités,  au  moins,  polis  et  striés^  présentant  même, 
dans  Tune  d  elles,  l'aspect  typique  des  roches  moutonnées.  Ces 
blocs,  provenant  de  roches  étrangères  à  la  région,  sont  entourés 
d'un  limon  très  tin,  et  il  paraît  hors  de  doute  à  M.  Oldham,  qu'on 
doit  y  voir  les  effets  d'une  ancienne  période  glaciaire. 

Un  autre  caractère  des  Tdlchirs^  c'est  que  leurs  couches  résis- 
tent à  la  décomposition.  Partout  où  ils  arrivent  à  la  surface,  le  sol 
reste  nu. 

Les  seules  Plantes  fossiles  trouvées  dans  les  7a7c/ii>5  proprement 
dits,  sont  :  une  Equisétacée  et  trois  Fougères  (Gangamopteris 
cyclopteroides;  G.  angustifylia  ;  et  Glossopteris  communis).  Dans 
un  groupe  distinct,  les  «  Karharbdri  »,  qui  sont  reliés  aux  Tdl- 
chirs^ et  qui  fournissent  la  meilleure  houille  de  l'Inde^  il  existe,  à 
côté  de  ces  plantes^  quelques-unes  de  celles  du  groupe  des  «  Damu- 
das »,  et  d'autres  plantes  spéciales. 

b).  Cl  Les  Damudas  »  ont  été,  surtout,  étudiés  au  Bengale^  dans  la 
Vallée  de  la  Ddmodar. 

Ils  y  sont  composés  de  Schistes  et  de  Grès,  et  forment  trois 
groupes^  dans  l'ordre  ascendant:  «  Bardkhar  »  ;  a  Ironstones  »  (ro- 
ches ferrugineuses);  et  «  Rdniganj  ».  C'est  dans  le  premier  et  le 
second  que  se  trouvent  (à  l'exception  des  «  Karharbdri  »)  toutes 
les  mines  de  houille  importantes  de  l'Inde.  Les  Plantes  fossiles  qui 
dominent  sont  :  —  pour  les  Équisétacées^  Vertebraria  indica;  — 
et,  pour  les  Fougères,  les  Glossopteris.  Le  «  Bardkhar  »  et  le  a  Rdni- 
jang  »  se  retrouvent  dans  les  Vallées  de  la  Son  ^  delà  Mdhdnadi 
et  delà  Godavéri^  ainsi  quedans  les  montagnes  deSaptoura;  maisïes 
«  Barakhars  »  seuls  y  conservent  leur  nom.  Dans  les  Saptoura^  le 

froupe  supérieur^  auquel  on  a  donné  le  nom  de  a  Bijori  »,  est  célè- 
re  par  la  découverte  d^un  labyrinthodonte  :  Gondwanasaurus  bi- 
jorensis. 

La  plus  forte  épaisseur  des  «  Damudas  »  est  de  2.600  mètres^ 
dans  la  Vallée  de  la  Ddmodar.,  et  de  3. 000  mètres^  dans  les  Mon- 
tagnes de  Satpoura . 

c).  Les  ((  Panchets  »  —  la  subdivision  supérieure  des  «  bas  Gond- 
wdnas  »  — ,  présente  des  couches  épaisses  de  Grès  feldspathiques 
et  micacés.  Quelquefois  le /eW^/^a^/i  y  a  résistée  la  décomposition, 
tandis  que,  dans  les  «  Damudas  »,  il  est  toujours  transformé  en 
kaolin . 

^épaisseur  totale  de  cette  subdivision  ne  dépasse  pas  600  mè- 
tres. On  a  trouve  dans  les  «  Panchets  »  les  principauxybwî7ey  ani- 
maux des  Gondipdnas  inférieurs.  Ce  sont  (indépendamment  d'un 
Crustacé  d'eau  douce  :  Estheria  mangaliensis]^  4  Labyrinthodontes 
et  3  Reptiles.  Les  Plantes  sont  moins  nombreuses  que  dans  les 
a  Damudas  u  ;  IcsVertebraria  exlesGlossopteris  dominent  toujours. 
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Gondwdna  supérieur.  —  Les  principales  subdivisions  des  Gond^ 
wdnas  supérieurs  sont  :  les  groupes  de  «  Mahddeva  »  ;  de  «  Rdjma- 
hdl  »  ;  de  a  Kota-Maleri  »  ;  —  de   «  Jabalpour  »  ;   et  d%  Umta  ». 

à)  —  Le  a  Groupe  de  Mahddeva  »  se  trouve  surtout  dans  les 
Montagnes  de  Satpoura  et  dans  la  Vallée  de  la  Damodar  au-des- 
sus des  «  Pancnets  ».  Il  se  compose  de  grès  d  gros  éléments. 
de  graviers  et  de  conglomérats^  auxquels  sont  associées  des  argiles 
et  quelquefois  aussi  des  bandes  de  calcaires.  Les  fossiles  y  man- 
quent complètement.  L'épaisseur  des  «  Mahddevas  »,  dans  les  Mon- 
tagnes de  Saptoura^  leur  localité  typique,  est  de  3.3oo  mètres. 

b).  —  Le  a  groupe  de  Rdjmahdl  »,  dsitis  les  montagnes  de  ce 
nom,  comprencf  une  succession  de  couches  de  trapps  ou  de  laves 
basaltiques,  dans  lesquelles  sont  intercalées  des  couches  de  schistes 
et  de  çrès.  Deux  ât  celles-ci,  surtout,  sont  fossilifères. 

Mais,  à  cette  époque,  la  Flore  a  subi  un  changement  considéra- 
ble :  Les  Glossopterts  ont  disparu  ;  les  Équisetacées  deviennent 
rares  ;  ce  sont  les  Cycadées  (particulièrement  le  G.  Pterophyllum) 
qui  dominent,  et  il  s'y  môle  des  Conifères, 

c).  —  Les  «  Gondwdnas  supérieurs  »  existent  aussi  sur  quelques 
points  de  la  côte  Est.^  où  se  présentent  des  fossiles  marins.  On  les 
trouve  encore  aux  environs  aEllore  et  de  Madras.  Ils  prennent, 
dans  la  Vallée  de  la  Goddveri,  le  nom  de  «  Groupe  de  Kota  Malèri  », 
et  ils  y  succèdent,  avec  une  légère  discordance^  au  «  Gondwdna  in- 
férieur »;  les  restes  d^animaux  fossiles^  inférieurs,  y  sont  fournis 
par  une  couche  d'argile  rouge.,  et  lay7o'*^  se  compose  presque  uni- 
quement de  Cycadées  et  de  Conifères.  Enfin,  vers  le  centre  de  la 
Vallée  de  la  Narbadd^  on  a  distingué. sousle  nom  de  «  Jabalpour  y>^ 
une  série  de  couches  d'argiles  et  de  schistes.^  avec  des  lits  de  houille 
de  peu  d'épaisseur,  La  flore  a  des  affinités  avec  celle  de  «  Rajma- 
hdl  »,  que  Ton  retrouve  aussi,  en  partie,  dans  les  Terrains  jurassi- 
ques du  Cutch;  elles  portent  le  nom  de  «  couches  d'Umia  ». 

Au  delà  des  limites  de  Vlnde.,  dans  le  N.  O.  de  TAfghanistan, 
M.  Griesbach  a  signalé  des  formations  analogues  à  celles  de 
«  Gondwdnai),  et  qui,  comme  celles-ci,  présenteraientà  la  base  des 
a  Boulder  clays  » . 

Corrélation  avec  les  systèmes  européens.  —  C'est  au  moven  de 
Formations  australiennes  que  M.  O  Idham  établit  la  corrélation 
entre  les  «  Gondwdnas  »  et  les  Terrains  européens.  Dans  VÉtat  de 
Victoria,  les  «  Couches  de  Bacchus-Marsh  »  offrent  des  blocs  rou- 
lés et  striés,  enfouis  dans  un  limon  à  grain  fin.  Comme  les  Cou- 
ches inférieures  de  «  Talchirs  »,  elles  sont,  pour  M.  Oldham,  les 
témoins  d'une  ancienne  période  glaciaire.  En  outre,  sur  trois  es- 
pèces de  Gangamopteris.,  trouvées  dans  «  Bacchus  Marsh  »,  deux 
sont  alliées  et  la  troisième  est  identique  à  des  espèces  du  Karhar- 
bdri,  le  groupe  supérieur  des  Talchirs.  «  Entre  les  «  Talchirs  »  et 
le  «  groupe  de  Bacchus-Marsh  »,  l'analogie  serait  donc  complète. 
Mais  c'est  surtout  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  que  Ton  trouve 
une  base  certaine  (  «  Standard  »,  pour  rappeler  la  pittoresque 
expression    de    M.    Oldham]  pour    la    géologie  de   1  Australie, 
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au  moyen  des  fossiles  animaux,  marins^  dont  la  détermination  est 
bien  plus  facile  et  plus  sûre  que  celle  âes/ossiles  végétaux,  ter- 
restres. 

On  sait  que  pour  les  périodes  dont  il  s'agit  ici,  les  Formations 
australiennes  se  divisent,  comme  suit,  dans  l'ordre  descen- 
dant : 

6).  ^Schistes  de  Wianamatta, 
5J.  —  Grès  de  Hawkesbury, 

t).  —  Couches  de  Newcastle,  avec  couches  supérieures  de  houille, 
\,  —       —        marines,  supérieures,  zy  te  faune  du  Carboniférien. 
2).  —       —        inférieures,  de  houille  ;  couches  de  «  Stony-Creek  » . 
i).  —       —       marines,  inférieures,  ViW te  faune  du  Carboniférien. 

Les  ce  couches  marines,  inférieures,  comme  les  «  couches  de  Bac- 
chus-Marsh  »,  présentent,  à  la  base,  enfouis  dans  une  matrice  à 
grain  fin,  des  olocs  arrondis  q\,^  tn  grenid  nombre  ^striés  ;  ti  cette 
même  matrice  renferme  en  très  grand  nombre,  de  délicats  Fenes- 
tella,,  et  des  mollusques  pélécypodes  parfaitement  conservés.  On 
est,  encore,  ici  en  présence  d'une  action  glaciaire.  Wnsi^lts  couches 
marines,  inférieures, de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  sont,  à  la  fois, 
les  équivalents  des  «  Talchirs  »,  des  «  Gondwânas  »,  et  du  «  Bac- 
chus-Marsh  »  de  Victoria. 

On  a  aussi  trouvé,  dans  le  «  Salt^Range  »,  à  la  base  des 
a  grès  mouchetés,  »  des  couches  glaciaires^  et,  avec  elles,  une 
faune  analogue  à  celle  des  couches  marines,  inférieures,  de  la  Nou- 
velle-Galles. U horizon  géologique  de  celles-ci  se  trouve,  de  la 
sorte,  bien  nettement  défini.  Comme  les  grès  mouchetés  du  Salt- 
Range,  elles  appartiennent  au  Système  Carboniférien. 

Les  couches  inférieures  de  houille  de  la  Nouvellb-Galles  du  Sud  sont  inter- 
calées entre  les  couches  marines,  inférieures  et  supérieures.  Le  fait  est  hors  de 
doute,  et  bien  que,  par  leur  flore,  elles  paraissent  avoir  des  rapports  avec  le 
Méso\oi^ue  européen,  c'est  encore  dans  le  Carboniférien  qu'il  faut  les  ranger, 
et  la  même  classification  s'appli(^uera  aux  c  Gondwânas  •  inférieurs,  auxquels 
iU  correspondent  oar  leur  situation  stratigraphique. 

Le  «  Groupe  de  Newcastle  »,  en  raison, aussi,  de  sa  situation  —  et  bien  que  sa 
flore  ne  se  retrouve  pas,  tn  Europe,  dans  des  terrains  d'â^e  correspondant  — ,  est 
rapporté  slu  Permo-Carboniférien  et  au  Permien.  On  doit  classer,  de  même,  la 
division  moyenne  des  c  Gondwânas  »,  car  les  deux  formations  sont  étroitement 
alliées.  Les  principaux  Genres  de  plantes,  et  les  plus  caractéristiques,  se  re- 
trouvent dans  l'une  et  dans  l'autre  ;  et  clans  chacune  d'elles  les  espèces  de 
Glossopteris  entrent  dans  la  flore  pour  un  tiers. 

Le  c  Groupe  de  Hawkesbury  i,  qui  succède,  en  Australie,  au  Groupe  de 
Newcastle,  et  le  t  groupe  •  suivant,  dit  «  de  Wianamatta  »,  ne  contiennent 
qu'un  petit  nombre  de  fossiles.  Leur  corrélation  avec  les  formations  du  t  Gond- 
wàna  f  est,  par  conséquent,  difficile.  M.  Oldham  croit  pouvoir,  toutefois,  assi- 
miler les  «  Panchets  »  aux  t  Hawkesbury  •,  et  les  «  Mahdvedas  »  aux  c  Wiana- 
mattas  ». 

Dans  I'Afrique  du  Sud,  la  t  Série  de  Karoo  ^présente  unt  frappante  confor- 
mité avec  les  «  Gondwânas  i,  de  VInde,  On  y  distingue  trois  divisions,  à  partir 
du  haut  : 

3).  —  Groupe  de  Stormberg; 

1).  —       —      de  Beausfort; 

i).  —       —      d'Ecca  et  de  Koonap. 

Ce  dernier  groupe  présente,  à  sa  base,  comme  les  t  Talchirs»,  les  roches 
striées  qui  caractériseraient  une  époque  glaciaire.  Ils  se  relieraient,  d'ailleurs,  aux 
c  Talchirs  i  par  \e\ir flore.  Les  Groupes  «  de  Beausfort  »  et  de  «  Stormberg  »  cor- 
respondent aussi  aux  c  Damudas  »  et  aux  c  Flanchets  «,  tant  par  leurs  flores 
que  par  les  restes  de  Reptiles  et  d'Amphibies  qu'on  y  a  découverts. 
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Pour  le  «  Groupe  de  Raimahdl,  et  les  autres  groupes  du  c  Gondwàna  supé- 
rieur »,  la  classification  s'établira,  par  voie  indirecte,  au  moyen  des  fossiles 
marins  des  t  outliers  »  de  la  côte  Est,  et  des  terrains  du  Cutch,  en  admettunt, 
pour  ces  groupes.  Tordre  suivant,  à  partir  du  haut:  Umia;  Jabalpour  ;  Kota- 
Maléri  et  Rajmdhàl,  Voici,  pour  Tensemble,  les  rapprochements  : 


ÉTAGES 

DÉNOMINATION  DES  COUCHES 

BUROPB  OCCIOBlfTALB. 

INDE 

NOUVELLE GALLB8 
DD     SUD. 

AFRIQUE 
MERIDIONALE. 

o-^  Oolite  supérieure. 

Umia. 

S  j      —     moyenne. 
^  (      —     inférieure. 

Jabalpour. 
Kota-Malérf. 

Lias. 

Rhétien. 

Trias. 

Rajmàhâl. 
Mahâdeva. 
Panchet. 

Wianamatta. 
Hawkesbury. 

Stormberg. 

Permien. 
Permo-carboniférien . 

Ràniganj.           , 
Barakar.             < 

Newcastle. 
Couches  m/é- 

Beausfort. 

Carhoniférien  supérieur. 

Talchir. 

1  rieur  es  de  houil- 
ile,  associées  aux 

Ecca. 

[  couches  marines. 

. 

Les  étroites  relations  qui  existent,  pour  les  Flores  et  les  Faunes^ 
entre  les  «  Gondwdnas  »  de  TInde  et  la  «  Série  de  Karoo  »,  dans 
r Afrique  AUSTRALE,  donnent  la  preuve  que,  durant  la  période  à  la- 
quelle ces  formations  appartiennent,  les  deux  contrées  étaient  réu- 
nies par  une  terre  qui  occupait  remplacement  actuel  de  TOcéan 
Indien.  On  sait,  aussi,  (\\iq^  jusqu'à  la  fin  de  VÉre  Méso\oï(^ue.,  il 
s'est  maintenu,  à  travers  cet  Océan,  une  barrière  qui  séparait  deux 
faunes  distinctes. 

D'un  autre  côté,  il  est  hors  de  doute,  pour  M.  Oldham,  qu'indé- 
pendamment de  ïépoque  glaciaire  du  Pléistocène^  d^autres  épo- 
ques glaciaires  se  sont  produites  :  une,  au  moins,  qui  a  coïncidé 
avec  id^e  du  Car  boni  férien^  et  dont  on  trouve  des  traces  certaines 
à  une  distance  de  3o  dfegrés,  au  plus,  de  Téquateur. 

Ces  faits  sont,  sans  doute,  en  opposition  avec  la  théorie  de  la 
permanence  générale  des  aires  des  Océans  et  des  Continents^  théo- 
rie basée  sur  l'opinion  qu'on  s'est  faite  de  la  constitution  de  la 
Terre.  On  a  considéré  la  terre  comme  entièrement  solide  ou,  du 
moins,  comme  ayant  une  écorce  très  épaisse  en  proportion  de  sa 
masse  totale.  On  a  admis,  par  suite,  que  de  grands  changements 
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n'ont  pu  se  produire  dans  la  direction  de  Taxe  de  rotation  de  la 
Terre,  et  qu'il  n'a  pu  exister,  non  plus,  de  changements  impor- 
tants de  latitude. 

Mais  M.  Oldham  tient  cette  opinion  pour  errone'e.  Il  se  rallie  à 
l'opinion  du  Rév,  O.  Fisher,  a'après  laquelle  la  Terre  est^  pour 
la  plus  grande  partie,  restée ^uide  ou  dans  un  état  éc^uivalent,  et 
n'est  recouverte  que  d'une  ecorce  cTune  très  faible  épaisseur  rela- 
tive.  Lorsque,  par  l'effet  du  refroidissement  séculaire  du  Globe, 
celte  écorce  se  contracte,  la  partie  qui  s'est  élevée  se  trouve,  plus 
tard,  par  l'érosion  surchargée  de  déoris  sur  l'un  de  ses  côtés.  Un 
affaissement  se  produit  alors,  lequel  entraîne  un  déplacement  du 
centre  de  gravité  de  la  terre  et,  avec  lui,  le  changement  des  pôles  et, 
par  suite,  des  latitudes. 


GROUPE   SECONDAIRE   proprement   dit. 

Jurassique  marin. 

A  l'exception  du  petit  nombre  d'affleurements  des  «  Gondwd- 
nas  »,  sur  la  côte  de  l'Est,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  il 
n' existe  pas  de  formations  Jurassiques  dans  la  Péninsule  propre- 
ment dite.  Mais,  dans  la  région,  à  caractères  mal  déterminés  [de^ 


DÉNOMINATION 

des 
Groupes 


0  Katrol  » 


c  Chdri  » 


c  Patcham  0 


\ 


NATURE  DK8  COUCHES 

Fossiles  caractéristiques 


8).  Grès  et  Schistes  avec  Phylloceras 
ptychoicus;  Oppelia  trachynotus, etc. 


\  7).  Grès  rouge,  ferrugineux,  et  jaune, 
I  avec  Stepnanoceras  maya;  Aspido- 
;      ceras  perarmatus,  etc. 

6).  Oolite  avtc  Stephanoceras  polyphe- 
mus;  Perisphinctes  indo- germa- 
nus,  etc. 

5).  Calcaire  blanc  avec  Peltoceras 
athleta  ;  Oppelia  bicostata,  etc. 

4).  Schistes  à  nodules  ferrugineux, 
avec  Perisphinctes  obtusicosta;  P. 
ancepSj  etc. 

3).  Schistes,  avec  bandes  calcaires,  à 
Stephanoceras  macrocephalus ;  St. 
tumidus,  etc. 

2).  Calcaire  et  Marnes  gris-clair,  avec 
Oppelia  sorriger,  etc. 

1).  Grès  jaunâtres  et  Calcaires,  avec 
Trigonia,  Corbula,Cucullea,  sp.,etc. 


CORRELATION  AVEC 

rivoft  tMUfàtal» 
(Étages) 


Kiméridgien. 


Oxfordien. 


Callovien. 
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batablé),  qui  s'étend  de  la  Rive  Est  de  V Indus  jusqu'aux  Arâval- 
lis^  ces  formations  sont  largement  développées  ainsi  que  dans  le 
Cutch  et  dans  le  Rajpoutana. 

Elles  occupent,  principalement  dans  le  Cutch^  d^anciennes  tles, 
réunies  aujourd'hui  par  des  dévots  d'alluvions.  On  n'y  établissait, 
autrefois,  que  deux  divisions,  rune  inférieure,  l'autre  supérieure , 
ne  présentant  d'ailleurs  entre  elles  aucune  discordance,  et  s'inter- 
calant  souvent  les  unes  dans  les  autres.  Leur  épaisseur  totale  est 
de  6.000  mètres, 

La  division  inférieure  est  aujourd'hui  subdivisée  en  3  groupes 
à  partir  du  haut  (Voirie  tableau  à  la  page  précédente). 

Ces  trois  groupes  offrent  une  remarquable  correspondance  avec 
les  Formations  européennes^  principalement  pour  les  espèces  de 
Céphalopodes.  Cette  correspondance  existe  pour  chacun  des  grou- 
pes. Pour  les  Céphalopodes  seulement  on  compte  46  espèces  iden- 
tiques ou  alliées. 

La  division  supérieure  du  Jurassique  du  Cutch  est  constituée  par 
le  seul  groupe  aUmia.  Il  a  3. 000  mètres  d'épaisseur,  et  il  com- 
prend une  couche,  avec  fossiles  végétaux^  du  Gondwdna  supé- 
rieur^  intercalée  entre  deux  couches  de  formation  marine.  Celle 
du  haut,  avec  Crioceras  et  Ammonites  iAcanthoceras)  du  groupe 
Rhotomagien^  rentre  dans  le  Suprà-cretacé  ;  V assise  inférieure^ 
avec  Pertsphinctes  eudichotomus^  Trigonia  Smeei^  etc.  appartient 
au  Tiihontque  et  au  Portlandien.  Ce  sont  les  Trigonia  oui  carac- 
térisent principalement  cette  assise.  On  n'y  connaît  que  o  Cépha- 
lopodes^ mais  4  d'entr'^eux  sont  identiques  à  des  espèces  européen* 
nés. 

Au  Nord  du  «  Runn  de  Cutch^  »  le  Jurassique  n'a  guère  été  étudié, 
jusqu'à  présent,  dans  le  Désert  du  Rajpoutana,  qu'aux  environs  de 
Bdlmer  et  de  Jaisalmer.  Les  formations  connues  sous  ce  dernier 
nom  sont  analogues  à  celles  du  Groupe  de  Katrol. 

Le  Jurassique  se  montre,  aussi,  dans  le  Salt-range^  mais  seule- 
ment dans  Impartie  occidentale  de  la  chaîne,  et  au  delà  de  V Indus. 


Jurassique  de  V Himalaya 
apportées,  dans  Tlnde,  comme  objets  de  commerce  et  de  dévotion, 
longtemps  avant  que  leur  gisement  eût  été  scientifiquement  étudié. 
On  les  trouve,  d*ordinaire,  dans  des  concrétions  calcaires^  conte- 
nues elles-mêmes  dans  des  formations  schisteuses^  auxquelles  Sto- 
liczka  a  donné  le  nom  de  «  Spiti  S  haies  ».  V  épaisseur  du  groupe 
est,  aujourd'hui,  de  100  mètres  environ  dans  V Himalaya  central 
et  dans  la  Vallée  de  Spiti,  mais  elle  a  été  fortement  réduite  par 
l'érosion.  Les  Spiti  Shales  se  retrouvent  dans  YHaidra.,  dans  le 
Karakoroum  et  au  Nord  du  Nepaul.  Au  Sud,  ils  ont  été  reconnus, 
aussi,  dans  le  Takht-i-Suleiman^  au-dessous  du  Calcaire  crétacé., 
et  encore,  paraît-il,  à  l'extrémité  Est  du  Safed-Koh.  Dans  le  Spiti, 
ils  sont  recouverts  par  des  Grès  siliceux,  jaunâtres  (les  «  Giumal 


Sandstones  »),  que  Stoliczka  rapportait  au  Jurassique  supérieur, 
mais  que  Griesbach  classe  dans  ïInfra-Créi      '  '^^  ' 


Crétacé  [Neocomten). 
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Il  faut  encore  mentionner  des  strates  fossilifères  ^  trouvées  par 
M.  Middlemiss  dans  le  Sud-Ouest  du  Garhwdl^  au-dessous  du 
Nummulitique.  Elles  offrent  cet  intérêt  particulier  qu'elles  contien- 
nent les  seuls  restes  d'êtres  organisés  qui  aient  été  trouvés  dans 
les  roches  pré-tertiaires  du  Bas^Himalaya,  On  avait  cru  pouvoir 
rapporter  ces  Fossiles  au  Jurassique^  mais  un  nouvel  examen  a 
montré  que  leur  mauvais  état  de  conservation  les  rendait  tout  à  fait 
indéterminables. 


Crétacé  de  la  Péninsule. 

Les  Formations  Crétacées  de  la  Péninsule  se  trouvent,  princi- 
palement, dans  la  vaste  plaine  oui  s'étend  du  Nord  de  la  Godavéri 
au  Cap  Comorin^  le  long  de  la  Ùôte  de  Coromandel.  Elles  y  occu- 
pent trois  aires  distinctes^  séparées  par  les  Alluvions  des  rivières 
Penner  et  Vellar,  et  elles  se  divisent  en  trois  groujpes^  indiqués, 
ci-après,  dans  l'ordre  descendant,  avec  leurs  Fossiles  caractéri^-* 
tiques  et  les  Formations  européennes  correspondantes  : 


INDE 

DÉNOMINATION 

des  Groupes 


FOSSILES  CARACTÉRISTIQUES 


«  Aryialour  • 
III 


Nautilus danicus;  Ammonites  oota- 
codensis;  Ostrea  pectinata;  Gry- 
phœa  vesicularis,  etc. 


EUROPE 


ÉTAGES 


Sénonien. 


^  .  , .         ,.   l  Ammonites   peramplus  :    Pholado- 
f  Trichinopolt  ^)     ^y^   cau/ata;  Modiola   typica; 

1     Rhynchonella  compressa  y  etc. 


II 

€  Utatour  f 
I 


Turonien. 


Ammonites  :  Acanthoceras  rostra- 
tum   et    Rotomagense;    Inocera 
mus  labiatus;    Exogyra  subor- 
biculata,  etc. 


Cénomanien. 


1 


H 
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o 

< 

H 
^W 
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O 
I 

0: 
P« 
D 
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Les  a  Couches  de  V  Utatour  "n  sont,  en  génévdl^ar pieuses  et  quel- 
quefois g^pseuses.  Il  s'y  intercale,  sur  certains  points,  des  bandes 
de  Calcaires.  A  la  base,  il  existe,  souvent,  des  Récifs  de  corail  re- 
posant, soit  sur  les  Gondwdnas  supérieurs,  soit,  et  plus  fréquem- 
ment, sur  le  Gneiss. 

La  Faune  est  très  riche.  On  a  décrit  297  espèces  <ï invertébrés; 
Yépaisseur  du  groupe  est.,  d'environ,  100  mètres. 

Le  Groupe  ae  Trichinopoli  consiste,  vers  le  Sud,  en  Sables  et  en 
Argiles.  Au  Nord,  il  est  composé  de  couches^  régulièrement  inter- 
calées, de  Sable,  d* Argile  schisteuse^  de  bandes  de  coquilles  cal- 
caires, de  Grès  calcaires  et  de  Conglomérats. 
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Un  caractère  commun  au  a Groi/pe  de  Trichinopoli  »  et  au  ^oupe 
supérieur,  «  lï Arjrialour n^c'tsi  qu'il  y  existe,  en  grande  quantité,  des 
cailloux  de  granité  qui  manquent  entièrement  dans  TCT/atour. 

l^B.  Faune,  moins  riche  que  celle  de  VUtatour,  comprend  186  es- 
pèces. \J épaisseur  des  couches  est,  comme  dans  VUtatour^  évaluée 
à  100  mètres. 

Uaire  occupée  par  le  Groupe  d* Aryialour dépasse  5 00 kilomètres 
carrés.  Elle  est  supérieure  au  total  des  deux  autres  groupes.  U" épais- 
seur du  terrain  est  de  3oo  mètres  environ. 

Les  couches  sont^  en  général,  sableuses.  Elles  sont  fossilifères 
au  sommet  et  à  la  base,  tandis  que  les  fossiles  sont  rares,  ou  man- 
quent complètement,  dans  les  couches  intermédiaires.  Elles  sont 
caractérisées  par  Yabondance  des  Gastéropodes.  On  a  trouvé,  en 
outre,  un  Megalosaurus^  mais  l'espèce  n  a  pu  en  être  déterminée. 
Le  nombre  des  invertébrés  recueillis  est  de  j65  espèces. 

Dans  les  3  groupes  réunis,  on  compte  ^^4  espèces  à^ invertébrés. 
Sur  ce  nombre,  727  existent  en  Europe. 

Le  Crétacé  de  VInde  méridionale  se  retrouve,  avec  des  fossiles 
identiques, dans  les  Monts-Khàsi^au  Sud-Est  du Bengale.ha  même 
mer  a  dû  baigner  ces  deux  régions. 

Dans  le  Sud-Est  de  TAfrique,  on  retrouve,  aussi,  plusieurs  des 
fossiles  les  plus  communs  et  les  plus  caractéristiques  de  VInde 
méridionale.  Dans  les  deux  régions,  il  s*agit  de  dépôts  d'eau  peu 
profonde,  et  la  similitude  des  espèces  donne  la  preuve  que  l'Afrique 
du  Sud-Est  et  l'Inde  méridionale  étaient  encore  réunies  dans  la 
période  du  Crétacé^  comme  dans  celle  du  Gondwdna. 

Dans  VInde  centrale^  le  Crétacé  apparaît  sur  une  portion  très 
limitée  de  la  vallée  de  la  Basse-Narbadd.  Il  y  prend  le  nom  de 
«  Série  du  Bdgh  »,  et  peut  être  rapporté  au  Cénomanien  ,  mais  ses 
fossiles,  peu  nombreux,  ont  très  peu  de  rapports  avec  ceux  de 
VInde  méridionale^  et  moins  encore  avec  ceux  de  I'Afrique  aus- 
trale, tandis  que  la  plupart  se  retrouvent  identiquement  en  Eu- 
rope. C'est  encore  une  preuve  de  l'existence,  jusqu  à  Tâge  du  Cré- 
tacéj  d'une  barrière  entre  deux  faunes  marines  distinctes. 


Trapp  du  Deccan. 

Un  des  principaux  traits  de  la  Géologie  de  I'Inde,  c'est  le  man- 
teau de  Roches  ignées^  basiques  (le  «  Trapp  du  Deccan  »,  selon  une 
dénomination,  contestable  sans  doute,  mais  consacrée  par  l'usage', 
qui  recouvre  sur  une  immense  étendue^  TOuest  et  le  (Zentre  de  la 
Péninsule.  De  Bombay  à  Nagpour,  sur  un  parcours  de  plus  de 
800  kilom.^  le  chemin  de  fer  qui  joint  ces  deux  villes  est  tracé,  ^an^ 
interruption^  dans  les  Formations  volcaniques.  On  retrouve  ces 
formations  de  Bombay  à  la  Haute  Narbadd  et  de  Belgdum  au 
Nord  de  Gouna^  et,  par  intervalles,  bien  au  delà,  dans  les  deux 
sens.  A  Torigine,  elles  ont  dû  s'étendre  sur  10  degrés  en  latitude 
et  16  degrés  en  longitude.  Encore  aujourd'hui,  dans  la  Péninsule. 
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elles  ne  le  cèdent  en  superficie  qu'aux  seules  Formations  métamor- 
phiques, 

La  forme  dominante  est  une  sorte  de  Doîérite,  ou  de  Basalte 
dont  les  caractères  distinctifs  varient  beaucoup.  Tantôt  elle  est 
très  dure,  compacte,  homogène;  tantôt  elle  est  manifestement  cris- 
talline, et  alors  elle  contient  de  grandes  quantités  d^Olivine,  ou 
devient  porphyrique  et  présente  de  grands  cristaux  de  feldspath. 
Souvent  aussi,  le  Basalte  est  tendre  et  terreux,  évidemment  par 
suite  d'une  décomposition  partielle  ;  il  est  rarement  en  colonnes. 
Ce  qui  le  caractérise  surtout,  c'est  la  prédominance  (Tamygda^ 
loïdes^  dont  les  nodules  renferment  des  Zéolites  et  des  Agathes^  et 
sont  recouverts  de  Glauconie,  La  Magnétite  s'y  rencontre  fréquem- 
ment aussi  ;  et  il  s'est,  en  outre,  formé  d'autres  minéraux  de  diver- 
ses sortes  pendant  la  solidification  des  coulées  volcaniques. 

Les  Cendres  volcaniques  abondent,  principalement  dans  la  partie 
supérieure  du  terrain.  Sur  quelques  points,  les  blocs  de  Scories 
sont  en  relief,  à  la  surface  du  sol  ;  et,  sur  les  sommets  des  Ghâtes  de 
rOuest^  ainsi  qu'aux  environs  de  Poona^  ils  ont  été,  jadis,  utilisés 
pour  la  construction  de  forteresses.  Mais,  en  général,  la  région 
occupée  par  le  «  Deccan^trap  »  constitue  de  grandes  plaines 
ondulées,  séparées  par  des  montagnes  à  sommets  aplatis^  et  sur  les 
flancs  desquelles  s'étaçent  des  terrasses.  La  formation  se  distingue 
par  ce  caractère  particulier  que  les  diverses  couches  en  sont,  ou 
tout  à  fait  horizontales,  ou  presque  horizontales.  A  la  base,  elles 
reposent,  fréquemment,  sur  une  couche  connue  sous  le  nom  de 
<t  Lametd'group  ».  Ailleurs,  principalement  dans  la  partie  infé^ 
rieure,  des  couches  sédimentaires  sont  intercalées  entre  les  lits  de 
trapv.  Si  l'on  supposait  réunis,  dans  un  même  plan  vertical,  l'en- 
semble des  formations  du  «  Deccan^trap  »,  elles  seraient  repré- 
sentées, comme  suit,  à  partir  du  haut  : 


SUPERPOSITfON    DES  COUCHES 


ÉPAISSEUR  APPROXIMATIVE 

des  Couches 


4).  Trapp  supérieur^  avec  de  mombreuses  couches 
de  cendres  volcaniques  \   et  sédiments  inter-trap-i 


péens  de  Bombay. 


3).  Trapp  moyen^  avec  nombreuses  couches  de 
cendres  àdiTxs  le  haut;  moins  nombreuses  à  la  base ;< 
sans  couches  sédimentaires  connues. 

2),  Trapp  inférieur,  avec  les  sédiments  inter-trap-^ 
péens  de  Ndgpour,  et  de  la  vallée  de  la  Narbaad;\ 
cendres  volcaniques  rares  ou  manquant. 

1).  Lametd;  ou  Groupe  infrà-trappéen. 

(Soit  plus  de  1800  mètres,  au  total.) 


5oo  mètres 

1200  mètres 

i5o  mètres 
7  à  3o  mètres 
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Mais  c'est  là  une  moyenne^  qui  n'est  atteinte  ou  même  dépassée 
que  dans  la  Région  de  Bombay,  Ailleurs,  elle  est  considérable- 
ment réduite.  On  ne  la  trouve  plus  que  de  600  à  800  mètres  à  l'ex- 
trémité méridionale  de  l'aire  principale.  Elle  est  tombée,  à  Vextré^ 
mité  Est,  près  d^Amarkantakj  à  160  mètres,  et,  plus  loin,  à  100,60, 
et  même  3o  mètres.  Dans  le  Cutch,  les  trapps  ont  encore  une 

S'^aisseur  de  800  mètres^  tandis  qu'elle  n'est  plus  que  de  3o  mètres 
ans  le  Sud. 

Le  «  Groupe  de  Lametd  »  est  principalement  formé  de  couches  de 
Calcaire^  souvent  pur,  plus  souvent  mêlé  de  Sables  et  de  Silex. 
Les  Couches inter-trappeennes^  in/érieures[^  Couches deNagpourtx» 
«  de  la  Narbadd  »],  consistent,  sunout,  en  une  roche  compacte^  noirâ- 
tre, siliceuse  (une  sorte  de  Lydite).'E\\t  a,  sans  doute,  été  originai- 
rement durcie,  soit  par  des  infiltrations  chimiques,  soit  plutôt  au 
contact  de  la  lave,  car  c'est  dans  la  panie  supérieure   seulement 

au'elle  présente  ce  caractère,  la  partie  inférieure  étant  restée  à  l'état 
e  Schiste  tendre,  terreux  ;  auant  aux  couches  inter-trappéennes^ 
supérieures  [t  Couches  de  Bomoa^  »],  elles  sont  constituées,  à  la  fois, 
par  une  forte  proportion  de  débris  volcaniques  et  par  des  schistes 
terreux^  sans  consistance,  avec  bandes,  plus  dures,  noires,  char' 
bonneuses^  quelquefois  bitumineuses^  et  présentent  des  traces  de 
Houille. 

Les  «  Lametds  »  et,  lorsque  ceux-ci  manquent,  les  Trapps  infé- 
rieurs f  reposent,  en  discordance,  sur  des  Formations  plus  ancien^ 
nes^  depuis  les  Roches  métamorphiques,  jusqu'aux  Jabalpours 
{Gondwdnas  supérieurs].  Ils  sont^  généralement,  sans  fossiles.  On 
y  a  découvert,  toutefois,  un  Reptile  dinosaurien  (Titanosaurus 
indicus);  des  restes  de  Poissons^  et  quelques  Mollusques  d'eau 
douce.  Les  Fossiles  sont^  au  contraire,  très  nombreux  dans  Vinter- 
trappéen  inférieur  de  Nagpour  et  de  la  Narbadd,  Ce  sont,  surtout, 
des  Physa,  des  Lymnœa,  des  Unio,,  des  Cyyris^  des  Insectes^  des 
Reptiles^  des  Poissons;  et,  aussi,  des  Plantes,,  mais  en  très  mauvais 
état,  et,  parmi  lesquelles,  un  Chara  a  pu  seul  être  déterminé.  Dans 
Vinter 'trappéen  de  Bombay^  on  a  trouvé, aussi,  des ybwi7e5, en  asse\ 
grand  nombre  y  c{\jLe\c{uts  Vertébrés,^  notamment  (Testudo  Leithi  : 
Kanapusilla).  Ces  fossiles,  comme  ceux  des  couches  inférieures^ 
sont  tous,  ou  terrestres,  ou  d'eau  douce.  Et,  de  la  Flore  et  de  la 
Faune,  il  ressort,  nettement,  que  ï Éruption  des  Trapps  a  dû  com- 
mencer vers  le  milieu  du  Crétacé,  et  qu'elle  s'est  prolongée  jusqu'à 
VÉocène  moyen. 

On  a  voulu  expliquer  V horizontalité  des  «  Deccan^traps  »  par 
des  éruptions  sous-marines.  M.  Oldham  tient  cette  opinion  pour 
tout  à  fait  erronée,  et  il  n'admet  pas,  non  plus,  queles/?/ii5  ancien^ 
nés  de  ces  éruptions  aient  eu  lieu  dans  un  immense  lac  qui  aurait 
couvert  la  contrée.  Lorsque  des  éruptions  volcaniques  se  produi- 
sent dans  un  milieu  marin,  ou  dans  toute  autre  eau  profonde,  les 
matières  qui  sortent  du  volcan  sont  soudainement  réduites,  au 
contact  de  l'eau  froide,  en  une  poudre  sans  consistance  cjui  se  dé- 
pose, ensuite,  sous  la  forme,  bien  connue, de  tufs  stratifiés.  Or,  ici, 
rien  de  pareil  n'existe.  Le  Basalte  du  Deccan  a  la  composition,  il 
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se  présente  sous  Taspect  habituel,  des  matières  émises  par  les  vol- 
cans actuels;  comme  celles-ci,  il  ne  peut  provenir  que  de  volcans 
terrestres.  Le  temps  a,  sans  doute,  fait  disparaître  les  Cônes  des  an- 
ciens volcans;  mais  les  principaux  centres  cP éruption  peuvent  en- 
core être  reconnus.  Pour  M.  Oldham,  à  une  époque^  correspondant 
au  Crétacé  moyen^  la  Péninsule  formait  une  terre  ferme^  sur  la- 
quelle, pendant  de  longues  périocies,  ^est  exercée  une  action  volca- 
nique aune  grande  puissance.  Les  Sédiments  infra-trappéens  et  m- 
ter-trappéens  témoignent  de  V existence  de  lacs  temporaires^  à  Tinté- 
rieur  et  autour  desquels  se  développait  la  vie  végétale  et  animale. 
Ces  lacs  étaient  formés  par  l'interruption  du  drainage  de  la  région 
et  chaque  éruption  les  asséchait.  A  la  fin,  vers  l'Ouest,  une  partie  de 
la  contrée  s'effondra  dans  la  mer,  et  les  débris  des  Volcans  formé- 
rent  les  premiers  dépôts  tertiaires;  mais  l'autre,  et  la  plus  grande 
partie  des  dépôts  volcaniques;  demeura  intacte,  et  elle  n'a  éprouvé^ 
jusqu'à  nos  jours,  aucune  perturbation  importante.  Peut-être, 
cependant,  est-elle  moins  élevée  qu'autrefois,  mais  elle  ne  s^est 
jamais  affaissée  au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 

Crétacé  extra-péninsulaire. 

Nous  avons  vu  déjà  que,  contrairement  à  ce  qui  existe  en  Europe, 
où  les  Trois  grandes  Eres  géologiques  sont  nettement  séparées^  le 
Paléo^oïque  supérieur  passe  au  méso\oïque^  sans  interruption 
brusque,  dans  1  Inde  extra-péninsulaire. 

Dans  la  Péninsule,  les  Trapps  du  Decca^  relient  le  Méso\oïque  au 
Tertiaire,  De  même,  pour  Vlnde  extra-péninsulaire  ;  dans  le  Sind 
et  le  Balouchistan,  à  l'Ouest;  dans  TAssam,  à  l'Est,  il  est  impos- 
sible de  séparer  nettement  le  Secondaire  du  Tertiaire,  parce  que 
la  Série  des  dépôts  se  continue  du  Crétacé  aux  terrains  récents. 
Cela  ne  veut  pas  dire,  sans  doute,  que  cette  série  se  trouve  com- 
plète, dans  une  même  section;  mais,  lorsqu'une  discordance  se 
produit  dans  l'une  des  sections  observées,  la  concordance  se  trouve 
rétablie  dans  une  autre. 

C'est  dans  la  Chaîne  de  Lakhi  seulement,  qu'il  existe,  dans  le 
Sind,  un  terrain  plus  ancien  que  le  Tertiaire,  Une  assise  de  Cré- 
tacé y  est  mise  en  contact,  à  l'Est,  par  une  faille,  avec  une  For- 
mation tertiaire,  et  elle  plonge,  à  l'Ouest,  au-dessous.  Elle  se  com- 
pose, à  la  base,  d'un  Calcaire  blanchâtre,  contenant  souvent  des 
concrétions  ferrugineuses,  des  Sables  et  des  Grès,  Le  seul  Fossile 
qu'on  ait  pu  déterminer  est  une  Hippurite;  mais  cette  observation 
a  de  l'intérêt,  parce  qu'elle  autorise  à  penser  que  la  formation  de 
Lakhi  représenterait  le  Calcaire  à  hippurites,  qui  a,  en  Perse,  un 
si  grand  développement  ;  et,  comme  celui-ci,  elle  appartiendrait  au 
Turonien. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  même  assise,  une  couche  de 
Schistes  de  couleur  olive,  est  abondamment  fossilifère.  On  y  trouve, 
surtout,  en  très  grand  nombre,  Cardita  Beaumonti,  qui  est  allié  à 
des  espèces  du  Sénonien  et  du  Gault  européens^  mais  qui  n'est  pas 
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limité  à  cet  horizon.  Des  Nautiles^  des  Coraux^  des  restes  dMrn- 
phibies  ont  paru  également  pouvoir  être  rapportés,  les  uns  au  Cré' 
tace\  les  autres  au  Tertiaire  inférieur.  Des  lits  de  Basalte  sont, 
aussi,  intercalés  dans  ce  terrain^  dont  la  constitution  générale  sem- 
ble indiquer  un  âge  intermédiaire. 

Dans  le  Balouchistan,  le  Crétacé  a  beaucoup  plus  d'impor- 
tance que  dans  le  Sind.  Aux  environs  de  Quetta,  et  vers  la  Passe  de 
Bolan,  les  Roches  les  plus  anciennes  sont  constituées  par  un  Cal- 
caire massif,  d'une  grande  épaisseur,  dans  lequel  on  trouve,  mais 
en  petit  nombre,  des  Hippurites^  des  Inocérames  et  des  Coraux.  Il 
doit  appartenir,  comme  la  couche  correspondante  de  Lakhi^  au 
Crétacé  inférieur. 

Au-dessus,  vient  une  série  de  couches  schisteuses A^wn  gris  foncé, 
avec  un  mélange  àc  cendres  volcaniques^  que  surmonte  un  Calcaire 
blanc.  Ces  couches,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  a  couches  à 
bélemnites  »,  sont^  sur  certains  points,  abondamment  fossilifères^ 
mais,  à  l'exception  de  quelques  débris  d*ammoniteSy  on  nV  a  trouvé 
que  des  Bélemnites,  surtout  de  la  Section  des  Dilatati,  Le  Groupe 
a  3oo  mètres  environ  d'épaisseur  ;  et  il  rentre,  certainement,  dans 
le  Méso\oïque^  bien  qu'on  ait  reconnu,  au  sommet,  quelques  spéci- 
mens de  Foraminifères  (Nummulina  et  Alveolina), 

Plus  haut,  le  Calcaire  passe,  insensiblement,  à  des  Schistes  argi- 
leux, et  la  faune  caractéristique,  en  partie,  du  Crétace\  contient 
aussi  des  Nummulites  en  grand  nombre.  Cette  assise,  à  laquelle 
M.  Oldham  donne  le  nom  de  a  Groupe  de  Dunghan  »,  lui  paraît 
équivaloir  aux  Couches  à  Cardita  Beaumonti^  du  Sind;  et,  comme 
celles-ci,  elles  constituent  une  zone  intermédiaire  reliant  le  Crétacé 
a  VÉocène.  Ce  Groupe  de  Dunghan  est  le  seul,  dans  le  Balouchis- 
tan, qui  ait  fourni  clés  Sources  de  Pétrole.  Elles  sont,  d'ailleurs, 
trop  pauvres  pour  être  exploitées. 

Dans  la  Chaîne  du  Mont-Suleiman,  le  Crétacé  forme  deux 
étages  distincts  :  —  V inférieur,  de  5 00  mètres  d'épaisseur,  cons- 
titué par  un  Calcaire  d'un  gris  foncé,  dans  lequel  on  trouve  des 
Foraminifères,  des  Céphalopodes,  et  2  Exogyra  ;  —  le  supérieur, 
d'une  épaisseur  équivalente,  consistant  en  Grè5,  généralement  blan- 
châtres et  sans  fossiles. 

Plus  au  Nord,  au  voisinage  de  la  même  chaîne^  on  a  signalé  des 
formations  analogues  à  celles  de  Quetta . 

Le  Crétacé  se  retrouve  dans  les  environs  de  Kandahar^  où  // 
présente  une  grande  épaisseur  d*un  Calcaire  gris,  dur,  habituelle- 
ment sans  fossiles,  mais  dans  lequel  on  recueille  abondamment, 
sur  quelques  points,  des  Hippurites.  des  Coraux,  etc. . . 

Dans  le  Turkestan-Afghan\  le  Système  crétacé  s* étend  sur  une 
aire  considérable.  U Infra-crétacé  a  240  mètres  environ  Sépais- 
scur.  Il  est  formé  de  Grès  ei  de  Schistes,  avec  Calcaire  terreux  au 
sommet.  Le  Crétacé  supérieur  a,  généralement,  de  5 00  à  600 
77iètrcs  d'épaisseur:  mais,  aux  environs  de  5a/A*^,  cette  épaisseur 
atteint  1.200  mètres.  La  Roche  est  constituée  par  un  Calcaire 
blanc,  avec  queloues  bandes  de  Grès. 

Il   a   été   dit  déjà   que,  dans   le   Nord-Ouest    de    V Himalaya. 
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M.  Grîesbach  avait  rangé  dans  le  Crétacé  les  «  Giumal-Sand' 
stones  »  de  Stoliczka.  Quelques  dépôts  crétacés  ont  été  aussi 
signalés,  par  Stoliczka,  dans  les  montagnes  de  Spitt.  Il  les  a  décrits 
comme  étant  formés  d'un  Calcaire,  orun  blanc  gris  ou  bleuâtre, 
de  i5o  mètres  d*épaisseur,  surmonté  de  60  mètres  d'une  Marne 
dure^  schisteuse,  telle-ci  n'a  pas  de  fossiles,  mais  on  trouve,  dans 
la  zone  calcaire,  des  fragments  de  Rudistes^  avec  de  nombreux 
Foraminifères. 

Le  même  Calcaire  a  été  reconnu,  plus  à  TEst,  par  M.  Gries- 
bach. 

Au  Nord,  le  «  Calcaire  à  Hippurites  »  a  été  observé  dans  la 
Chaîne  de  Lokh\ung  et,  sur  \£i  route  de  Leh  à  Yarkand^  Stoliczka 
a  découvert  des  couches  de  Grès-calcaire /a  gros  grains,  composées 

tresque  entièrement  de  Gryphœa  vesiculosa.  du  Crétacé  moyen. 
,'existence  du  Crétacé  aux  abords  du  lac  Namcho,  à  120  kil,  au 
Nord  de  Lhasa^  se  trouve  établie  aussi  par  des  Fossiles^  tels  que 
Omphalia  Trotteri, 

Dans  les  Montagnes  de  /'Assam,  le  Crétacé  se  trouve,  à  la  fois, 
sur  le  flanc  méridional  de  la  Chaîne  et  sur  le  plateau  de  Shillong, 
Des  Mines  de  charbon  y  existent  aussi,  et  elles  contiennent,  en 
grande  quantité,  de  la  résine  fossile ,  On  donne  le  nom  de  a  Grès 
de  Cherra  »  à  la  couche  supérieure  de  ce  dépôt  crétacé.  C'est  une 
roche  dure  à  gros  grains,  de  60  mètres  d'épaisseur.,  sans  autres 
fossiles  que  quelques  empreintes  végétales.,  et  à  laquelle  succède, 
en  concordance,  le  Calcaire  nummuYitique  {tertiaire). 

On  a  dit,  plus  haut,  que  les  Fossiles  marins  de  l'Inde  méridio- 
nale  se  retrouvaient  dans  les  Monts-Khàsi, 

Le  Crétacé  atteint  aussi  un  grand  développement  dans  les  Monts- 
GdrOy  011  il  forme  des  coucnes  arénacées.,  qui  contiennent  des 
mines  de  houille. 

Dans  V Arakan-Yoma.,  la  seule  trace  qu'on  ait  du  Cr^f^ce  résulte 
de  la  découverte,  dans  le  district  de  Sandoway^  d'une  ammonite 
(A.  inflatus),  caractéristicjue  du  Cénomanien^  ex  commune  dans 
YUtatour  de  VInde  méridionale. 

A  Vextrémité  méridionale  de  la  Basse-Birmanie,  il  existe,  dans 
la  vallée  de  la  Rivière  Lenya.^  une  mine  de  houille  où  l'on  trouve, 
comme  dans  la  houille  du  Crétacé  de  I'Assam,  de  nombreux 
Nodules  de  résine  fossile .  Peut-être,  les  deux  terrains  sont-ils  du 
même  âge? 

Indépendamment  des  localités  dont  il  vient  d'être  question,  il 
convient  de  signaler  trois  affleurements  isolés  de  Crétacé.,  et  de 
moindre  importance,  à  savoir  :  —  dans  le  Cutch.,  aux  environs  de 
Sakhpat.,  au-dessus  de  YUmia.,  des  couches  contenant  trois  Céphalo- 
podes (i4mwon/YeA*  Martini  ex  Deshayesi  ;  et  Crioceras  australe)  \ 
—  à  Isi  Passe  de  Chichali.,  dans  la  continuation  du  Salt-Range^  au 
delà  de  V Indus.,  une  couche  d^argile  sableuse  noirâtre,  au-dessus 
du  Jurassique^  remplie  ôi' Ammonites  et  de  Bélemnites.,  et  dans 
laquelle  le  Dr  Waagen  a  trouvé,  notamment,  Perisphinctes 
Astierianus,  du  Bas-Néocomien  ;  —  enfin,  dans  les  montagnes  de 
Sirban,  près  d^Abbottdbddy  et  également  au-dessus  du  Jurassique  y 
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des  Grès^  de  couleur  brune,  avec  Céphalopodes  abondants  (Ammo^ 
nites,  Baculites  et  Belemnites)^  caractéristiques  du  Gault  euro- 
péen. 

Dépôts  tertiaires 

[à  V exception  de  ceux  de  V Himalaya). 

Le  Tertiaire  n'existe,  dans  la  Péninsule  proprement  dite^  que 
sur  quelques  points  de  la  côte  Ouest^  dont  le  plus  méridional  est  aux 
environs  de  Quilon,  dans  le  Travancore,  On  y  trouve,  au-dessous 
d'une  /alaise  de  Latérite^  un  Calcaire  Jossilifère^  dans  lequel  il 
existe  aussi,  en  abondance,  de  la  Résine  fossile  et  de  la  Pyrite  de 
fer.  Les  fossiles  sont  notamment  :  Strombus  Fortisi;  Cassis 
sculpta;  Voluta  jugosa^  etc.  Une  formation  analogue  a  été  recon- 
nue près  deRatndgiri. 

Deux  formations  tertiaires  existent  aussi  sur  la  même  côte, 
séparées  par  la  rivière  /C/m,  l'une  au  Nord  de  la  Tdpti^  l'autre  au 
Sud  de  la  Narbadd.  Leur  épaisseur  totale  atteint  jusqu'à  i.5oo  mé- 
tres.  Les  couches  inférieures,  manifestement  éocènes,  sont  caracté- 
risées par  diverses  espèces  de  Nummulites.  On  trouve,  dans  les 
couches  supérieures^  des  débris  de  Balanes,  très  communs  aussi 
dans  les  couches  miocènes  de  Gdj^  'dans  le  Sind. 

Des  dépôts  tertiaires  considérables  existent  encore  dans  la 
région  [sculpturalement  reliée  à  la  Péninsule.,  et  stratigraphique- 
ment  kV Inde  péninsulaire] .,  qui  s'étend  de  V Indus  aux  Ardvculis; 
mais  c'est  surtout  dans  Y  Inde  extra-péninsulaire  qu'ils  acquièrent 
une  très  grande  importance,  à  la  fois  par  Vépaisseur  de  leurs 
strates  et  par  Y  aire  immense  qu'i/^  couvrent.  Ils  s'y  distinguent  en 
dépôts  marins  et  en  dépôts  d^eau  douce.  On  peut  dire,  à  titre  géné- 
ral, et  sauf  quelques  exceptions,  que  du  Sind  à  la  Birmanie,  les 
couches  inférieures  tertiaires  sont  toujours  marines,  tandis  que  les 
couches  supérieures  sont  toujours  d^eau  douce  ou  subaériennes. 

Voici,  à  partir  du  haut,  les  divisions  qu'on  a  établies  pour  les 
formations  typiques  du  Sind,  et  leur  concordance  avec  les  classif- 
cations  européennes  : 


DÉNOMINATIONS 

locales 

ÉPAISSEUR    DES  ASSISES 

CONCORDANCE  AVEC  LES 

classifications  Européennes 

«  Manchhar  » 

«  Gàj  » 

c  Nari  i 

Kirtar 
k  Rdnikot  t 

25oo  à  3ooo  mètres 

3o    à    5oo  mètres 

i5o  à  20OO  mètres 

2000  à  3ooo  mètres 
600  mètres 

Du    Pliocène  supérieur  au 
Miocène 

Miocène  (proprement  dit) 

Du  Miocène  inférieur  à 
rÉocène  supérieur 

Éocéne  (proprement  dit) 

Éocène  inférieur 
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Le  «  Groupe  de  Rdnikot  »,  qui  succède,  en  parfaite  concordance, 
aux  Couches  crétacées  à  Cardita  Beaumonti,  du  Lakhi^  et  trans^ 
gresse  largement  sur  elles,  est  formé,  à  la  base,  de  Grès  tendre,  de 
Schistes  et  d'Argiles^  souvent  à  vives  couleurs.  Quelques-uns  de 
ces  schistes  sont  fortement  charbonneux;  une  mine  de  houille  a 
même  e'té  exploitée;  d'autres  schistes,  très  pyriteux,  servent  à  la 
fabrication  de  Palun.  C'est  une  formation  d*eau  douce^  dans 
laquelle  on  n'a  trouvé  d'autres  fossiles  que  des/euilles  de  Dicoty- 
lédones. Mais  les  couches  supérieures  consistent  en  un  Calcaire  de 
couleur  brune,  qui  contient,  en  grande  quantité,  des  Fossiles 
marins^  caractéristiques  de  YÉocène  inférieur^  et  qui  pourraient 
même,  en  partie,  être  rapportés  au  Crétacé  supérieur.  Ce  sont  : 
des  Nautiles;  une  Térébratule^  très  voisine  de  T.  subrotunda;  des 
Nummulites;  des  Coraux  et  des  Échinodermes, 

Dans  le  Balouchistan  et  les  Monts  de  Suleiman^  de  faux  con^ 
glomérats,  où  abondent  de  petites  Nummulites^  font  suite  aux 
dépôts  de  Crétacé.  Ils  sont  surmontes  par  des  Schistes  gris  et  verts, 
dune  grande  épaisseur^  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  «  Groupe 
de  Ghd\ij  »,  et  qui  paraissent  les  équivalents  du  Groupe  de 
Rdnikot. 

Au-dessus  de  celui-ci,  vient,  dans  le  Sind.,  le  «  Groupe  de  Kir- 
tar  »  :  c'est  un  Calcaire  massif  dans  lequel  abondent,  avec  des 
Nummulites  et  des  Alvéolines^  des  Coraux^  des  Mollusques  et  des 
Echinodermes.  Dans  les  Monts  Mari^  du  Balouchistan,  ils  parais- 
sent représentés  par  les  «  Calcaires  de  Spintangi  ».  On  trouve  dans 
ceux-ci  des  couches  de  gypse. 

Deux  affleurements  de  Roches  nummulitiques  ont  été  reconnus 
dans  le  Rajpoutana  occidental,  aux  environs  de  Jaisalmer  et  de 
Koilath.  Ils  se  rattachent  au  Groupe  de  Kirtar^  et  ils  témoignent 
de  Vancienne  extension.^  vers  VEst,  de  la  Mer  nummulitique. 

Au-dessus  du  Groupe  deKirtar^  le  «  Groupe  de  Nari  »  est  cons- 
titué, à  sa  base,  dans  le  Sind^  par  des  Calcaires  contenant  des 
Nummulites^  d'espèces  différentes  de  celles  qu'on  trouve  dans  le 
Kirtar.  Ce  sont,  notamment,  N.  garansensis  exN.  lœvigata;  mais 
dans  la  partie  supérieure.,  le  groupe  est  formé,  surtout,  de  Grès  et 
de  Schistes,  dans  lesquels  on  ne  trouve  pas  de  fossiles  animaux,  mais 
seulement  des  restes  des  plantes,  ce  qui  pourrait  dénoter  une  Ori" 
Çine  fluviale.  Dans  tous  les  cas,  Nummulites  garansensis  est  ici 
identique  à  l'espèce  du  Miocène  européen.  D  autres  Fossiles  du 
même  niveau  :  —  Siliquaria  Granti;  Clypeaster  profundus;  etc. 
—  ont  aussi  des  affinités  avec  le  Miocène  européen,  et  l'on  trouve, 
en  même  temps,  des  espèces  éocènes  (Natica  (Ampullina)  »a- 
tula,  Ostreaflabellula;  etc.).  De  ce  mélange,  on  pourrait  conclure 
que  le  Groupe  de  Nari  occupe  une  position  intermédiaire,  qui 
correspondrait  à  VOligocène  des  Géologues  européens  (}). 

Dans  la  presque  totalité  du  Sind,  on  voit,  au-dessus  au  Groupe 
de  Nari,  ex  à  la  base  du  Tertiaire  supérieur,  le  «  Groupe  calcaire  de 
Gdjy),  plus  ou  moins  schisteux,  bien  distinct  des  Groupes  inférieurs, 
par  Y  absence  des  Nummulites.  Ici  les  Fossiles  caractéristiques  sont  : 
Ostrea  multicostata  ;  Brey nia  carinata  ;  eic.  La  plupart  de  ces  Fos- 
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si  les  sont  alliés  à  des  espèces  vivant  aujourcPhui  dans  les  estuaires 
de  Vlnde^  et  Ton  y  a  trouvé  un  Mammifère  des  Siwdliks  (Rhinoce- 
ros  sivalensis). 

Enfin,  la  division  supérieure  du  Tertiaire  du  Sind,  qui  est 
généralement  connue  sous  le  nom  de  «  Groupe  de  Manchhar  »,  con- 
corde, pour  Tâge  comme  pour  le  mode  d'origine,  avec  les  dépôts 
pliocènes^  d'eau  douce^  qui,  sous  le  nom  de  «  Siwdliks  »,  entourent 
la  Plaine  indo-gangéti^ue^  depuis  le  Sind  jusqu'à  la  Birmanie.  La 
seule  dénomination  qui  lui  convienne  est  donc  celui  de  «  Siwdliks 
du  Sind  ». 

Elle  consiste  en  Argiles^  Grès  et  Conglomérats,  Il  y  a  lieu  de 
penser  qu'avant  que  son  dépôt  ait  commencé,  les  divisions  infé- 
rieures du  Tertiaire  Si\aiem  été,  sur  certains  points  au  moins,  dislo- 
quées et  soulevées.  Mais  le  «  Gdj  »  et  le  «  Manchhar  »  se  sont  suc- 
cédé sans  interruption  ;  et,  au  voisinage  de  la  mer,  des  formations 
marines^  avec  fossiles  du  Gdj^  s'intercalent  avec  des  formations 
d'eau  douce  ou  subaériennes.  Le  tout  témoigne  de  dépôts  d'une 
très  longue  durée.  Les  formations  subaériennes  présentent  fré- 
quemment des  ossements  d'animaux^  généralement  brisés,  et  qui 
f paraissent  plus  anciens  que  les  formes  typiques  des  «  Siwdliks  de 
Himalaya,  »  On  trouve  aussi,  abondamment  sur  certains  points, 
des  bois  silicifiés,  appartenant,  presque  tous,  à  des  Dicotylédones. 

Les  SiwdliKS  du  Sind  se  prolongent,  vers  le  Nord,  entre  Sibi  et 
Quetta^  dans  le  Balouchistan,  et,  plus  loin,  dans  les  Montagnes 
de  Suleiman,  Ils  y  paraissent  en  concordance  avec  les  Calcaires 
nummulitiques.  Les  Fossiles  de  mammifères  s'y  trouvent  en  grande 
quantité  (Mastodontes;  Rhinocéros;  Dinothériums ;  etc.).  Ils  y 
sont  associés  à  des  coquilles  fluviatiles  des  Genres  Unio^  Melania 
et  Paludina, 

Les  subdivisions  du  Tertiaire  se  retrouvent,  plus  ou  moins  exac- 
tement, dans  le  Cutch.  Ils  y  occupent  une  bande  de  6  à  5o  kilom. 
de  large. 

Dans  le  Kdthidypdr^  on  ne  trouve,  en  général,  que  le  Tertiaire 
supérieur  ;  il  consiste  en  Grès  et  en  Conglomérats^  et  il  est  surtout 
connu,  dans  la  petite  tle  de  Perim^  du  Golfe  de  Cambay,  parla 
dccouverie  oui  y  a  été  faite,  ^é5  iS3ô\  de  restes  de  Mammifères 
(Mastodon  latidens,  et  M.  perimensis;  Rhinocéros  perimensis; 
Dinotherium^  Camelopardalis  sp.,  etc.).  Dans  Tensemble,  cette 
Faune  ne  paraît  Y^as  plus  ancienne  que  celle  des  Siipdliks  de  l'Hima- 
laya. Peut-être,  toutefois,  serait-elle  intermédiaire  entre  celle-ci  et 
celle  des  «  Manchhars  »  du  Sind. 

Dans  le  Penjab^  à  TOuest  de  Vlndus^  le  Tertiaire  se  présente 
avec  des  caractères  particuliers.  Dans  le  district  de  Kohdt^  la 
formation  entière  a  une  puissance  de  plus  de  1200  m.  Elle  comprend 
la  série  complète  du  Tertiaire  ;  mais  il  existe,  au-dessous  de  VÉo- 
cène^  une  couche  de  100  à  400  mètres  d'épaisseur,  formée  de  sel, 
généralement  assc{  pur  pour  être  livré  directement  à  la  consomma- 
tion.  De  fait,  la  base  de  cette  couche  n*est  pas  connue,  et  ce  qui 
appelle  l'attention  sur  ce  dépôt,  c'est  qu'il  se  trouve  à  une  très  faible 
distance  des  dépôts  analogues  du  Salt'Range^  considérés,  jusqu'à 
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ces  derniers  temps,  comme  appartenant  au  Cambrien.  Si  Tliypo- 
thèse,  pour  ceux-ci,  d*une  origine  hypogène  était  admise,  peut-être 
y  aurait-il  à  l'étendre  aux  Sels  du  Kohdt. 

Le  Tertiaire  est,  dans  le  Turkestan-Afghan  comme  dans  le 
Sind^  en  parfaite  concordance  avec  le  Crétacé.  Dans  le  Synclinal 
de  Mathar^  à  i6o  kilom.  au  S.  E.  de  Balkh,  les  couches  éocènes  de 
Grès  et  de  Schistes  qui  recouvrent  le  Crétace\  n'ont  présenté  d'au- 
tres Fossiles  qu'une  Huître  [Exogyra]  et  un  Cérithe^  avec  quelques 
restes  de  Poissons.  Au-dessus,  une  couche  puissante  de  Grès  et  de 
Schistes  contient  des  coquilles  de  Mollusques  d'eau  douce. 

—  [Le  Tertiaire  de  rnimalaya  sera  décrit  plus  loin]. 

Le  Tertiaire  est  largement  développé  dans  I'Assam  et  la  Birmanie. 
UÉocêne  de  VAssam^  en  particulier,  contient  des  Nummulites  et 
d'autres  Fossiles  caractéristi(jues.  Il  s'y  intercale  des  mines  de 
houille^  généralement  de  faible  épaisseur.  D'autres  mines  de 
houille,  plus  importantes,  se  trouvent  à  un  niveau  supérieur,  dans 
le  territoire  de  Mdkûm. 

Dans  la  Birmanie,  on  a  établi,  pour  la  Province  de  Pégou^  trois 

divisions   correspondant^  plus  ou   moins   exactement,  aux   trois 

étages  du  Tertiaire  européen. 

3).  —  Groupe  des  t  Bois  fossiles  w  ; 
2).  —  Groupe  t  de  Pégou  »; 
i).  —  Zone  t  à  Nummulites  » . 

La  a  Zone  à  Nummulites  »  a  2000  mètres  environ  d'épaisseur  : 
elle  consiste  en  Grès  et  en  Schistes,  et  elle  succède^  sans  discor- 
dance^  au  Crétacé  du  Négrais. 

Au-dessus,  le  a  Groupe  de  Pégou  »  est  formé  de  Grès  et  de  Schistes^ 
Sune  très  grande  puissance.  Il  contient  quelques  Fossiles^  mal 
déterminés,  mais  d'origine  marine^  et  qui  établissent  aussi  la  seule 
séparation  qui  puisse  âtre  faite  aujourd'hui,  entre  le  groupe  infé- 
rieur^ au  delà  auquel  on  ne  trouve  pas  de  Nummulites^  et  le  groupe 
supérieur^  d'origine  fluviatile. 

Celui-ci  contient,  en  grande  quantité,  du  Bois  silicijié  du  groupe 
des  Dicotylédones.  Il  est  formé  de  Sables,  en  partie  à  l'état  de 
graviers,  en  partie  à  l'état  de  Conglomérats^  et  l'on  y  trouve  des 
restes  de  Mammifères  et  de  Reptiles.  Cette  faune  parait  analo- 
gue à   celles  des  Siwdiiks  du  Sind. 

Les  mines  de  houille  du  Ténasserim  rentrent  dans  le  Tertiaire^ 
probablement  dans  le  Tertiaire  supérieur. 

Tertiaire  de  VHimalaya 
(y  compris  le  N.  O.  du  Penjab). 

Il  doit  être  étudié,  distinctement,  au  Nord  et  au  Sud  de  la 
Chaîne  des  Hauts-sommets  [Snoipy-Range). 

Région  du  Nord.  —  Au  Nord,  il  n'est  guère  connu  que  par  de 
rapides  explorations  dans  de  hautes  et  inhospitalières  contrées,  où 
la  raréfaction  de  l'air  met  de  sérieux  obstacles  à  tout  effort  physique. 

La  mieux  étudiée  de  ces  régions  est  la  Vallée  du  haut-Indus, 
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Le  Tertiaire  s'y  étend,  sur  une  distance  de  3oo  kilomètres^  de 
Kargil  au  Cachemire^  e  t  il  succède,  en  discordance^  aux  roches 
métamorphiques.  Entre  Kargil  et  Leh^  il  présente,  à  la  base,  des 
Grès^  durs,  feldspathiques^  à  gros  grains,  auxquels  se  trouvent 
mêlés,  en  grand  nombre,  des  blocaux  de  Syénite  et  de  Porphyre 
cornéen.  On  a  attribué  à  ces  Couches  une  origine  glaciaire,  et,  bien 
qu'elles  se  relient  sans  interruption  au  Nummmitique  supérieur ^ 
peut-être,  comme  elles  sont  aussi  en  contact  avec  des  schistes  char- 
Donneux^  y  aurait-il  à  les  ranger  dans  le  Carboniférien  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  les  couches  supérieures  sont,  sans 
nul  doute,  éocènes. 

Près  de  Kargil^  une  Melania  et  une  £7nio  indiqueraient  une/brwui- 
tion  d*eau  douce;  plus  loin,  une  bande  épaisse  de  Calcaire  contient, 
en  grande  Quantité,  des  disques  qui  sont  probablement  des  restes 
de  Nummulites,  Il  existe,  en  outre,  une  grande  série  de  roches  vol- 
caniques, basiques^  tantôt  constituant  des  couches  intercalées  avec 
des  calcaires  nummulitiques^  tantôt  à  Tétat  d'intrusions^  soit  dans 
ce  terrain,  soit  dans  les  roches  voisines  prétertiaires.  Une  de  ces 
intrusions  consiste  en  péridotite^  le  seul  exemple  de  roche  ultra^ 
basique  qui,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  fût  connu  dans  l'Inde. 

Celte  Jormation  nummulitique  s'est  étendue,  autrefois,  au  Sud- 
Ouest,  au  delà  de  ses  limites  actuelles.  Elle  se  retrouve,  en  effet, 
dans  la  Passe  de  Singhe-ld^  à  près  de  6^000  mètres  d'altitude.  Cet 
«  outlier  »  est  forme  d'un  Calcaire  noir^  fétide,  rempli  de  Num- 
mulites^ et  reposant  directement  sur  la  Roche  métamorphique.  La 
Mer  éocène  est  donc  venue  jusque-là,  et  il  semble  probable  qu'elle 
communiquait  avec  la  Mer  nummulitique  du  Penjab,  bien  que,  jus- 
qu'à présent,  on  n'en  ait  aucune  preuve. 

Dans  les  Houndes^  le  Tertiaire  a  été  reconnu,  aussi,  par 
M.  Griesbach.  Ses  Couches  inférieures  consistent  en  Schistes. 
Phyllades  et  Calcaires^  profondement  alte'rés,  dans  lesquels  on  a 
pu  reconnaître  des  fragments  de  Nummulites^  associés  à  des  intru- 
sions de  Diorites.  Il  y  succède,  mais  en  complète  discordance,  des 
Grès  de  couleur  <c  poivre  et  sel  »,  analogues  au  Siwdlik  de  V Hima- 
laya méridional.  Le  tout  a  été  fortement  bouleversé,  et  se  trouve 
recouvert,  également  en  discordance^  par  les  dépôts  horizontaux 
des  Houndes,  considérés,  autrefois,  comme  j7/iocéne5,  mais  qu'on 
rapporte,  aujourd'hui,  au  Pléistocène. 

Dans  le  voisinage  des  grands  Lacs  du  Tibet^  le  Général  Sira- 
chey  a  reconnu  un  grand  développement  de  Trapus  basiques^  qui 
correspondrait  aux  Couches  volcaniques  du  Haut-Indus. 

Il  paraît,  en  outre,  que  Sir  \V.  Hooker  a  vu,  dans  le  voisinage 
des  Lacs  Cholamo^  une  couche  de  Conglomérats,  de  Schistes, d'Ar- 
giles rouges,  et  de  Calcaires,  complètement  remplie  d'Encrines^  et 
probablement  de  Nummulites.  C  est,  sans  doute,  la  continuation 
du  Tertiaire  des  Houndes. 

Région  du  Sud.  —  Au  Sud  de  VHimalayay  le  Tertiaire  supérieur 
forme,  le  long  de  la  chaîne,  une  bande  étroite  (le  Sub-Himalaya^  ou 
les  Siwdliks]^  qui   n'est    interrompue  que  sur   une  longueur  de 
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80  kilomètres^  au  pied  des  Montagnes  du  Bhoutdn^  où  le  Tertiaire 
disparait  sous  les  Dépôts  récents.  A  TOuesi  du  Gange^  la  bande  du 
Tertiaire  s'élargit,  et  les  couches  du  Tertiaire  inférieur  apparais- 
sent. Plus  loin,  vers  le  Nord-Ouest,  au  delà  du  Jehlam^  on  a,  sur 
une  large  échelle,  la  série  complète  des  terrains.  Elle  y  a  reçu  des 
noms  différents  de  ceux  qui  lui  ont  été  attribués  au  voisinage  du 
Gange^  dans  la  région  de  Simla, 
Nous  indiquons  ci-après,  la  concordance  des  deux  Séries  : 


\ 


RéciON   DU  NOaD-OUBST 


ÉTAGES 
ET  SOUS-éTAGBS 


REGION  OB  SIMLA 


Siwdlik  supérieur,  j   Tertiaire  infér. 

Siwdlik  inférieur  (rouge  et  \  [série  des  Siwd- 

gris).  ^  liks). 

Couches  de  Murree.  )    Tertiaire  infér. 

Nummulittque  supérieur,  \  ,  .  .    .  „. 

Nummulitique  inférieur  i  {série de Sirmour). 


Siwdlik  supérieur, 

Siwdlik  moyen, 

Siwdlik  inférieur  imhûn). 

Groupe  de  Kasauli, 

—  de  Dagshdi. 

—  de  Suodthou, 


La  a  Série  de  Sirmour  »  apparaît  à  une  courte  distance  à  l'Ouest 
du  Sutlege,,  et  s*éiend  à  travers  les  Montagnes  du  Bas-Himaiaya^ 
jusqu'aux  environs  de  Ndhan^  sur  une  longueur  de  120  kilomètres^ 
pour  surgir  encore  à  l'Est  du  Gange^  sur  Quelques  points  ^  «  out- 
liers  »).  Sur  toute  cette  longueur,  elle  est  séparée  de  la  «  Série  des 
Siwdliks  »,  soit,  à  la  fois,  par  une  étroite  bande  de  roches  vréter- 
tiaires^ex  par  la  grande/aille  [^main  boundary^>)  —  qui  est  tun  des 
principaux  traits  de  la  Géologie  de  V Himalaya  —  soit,  seulement, 
par  la  «  main  boundary  ».  Elle  est  profondément  bouleversée^  et, 
par  sa  structure,  elle  appartient  beaucoup  plus  à  V Himalaya  pro- 
prement dit  qu'au  Tertiaire  supérieur  du  Èub-Himalaya. 

Le  eroupe  inférieur  (le  «  Subdthou  »)  consiste,  principalement, 
en  Schistes,  gris-verdâtre  ou  rouges,  avec  quelques  bandes,  subor- 
données, de  Calcaires  ou  de  Grès,  On  trouve,  à  la  base,  une  Roche 
ferrugineuse^  contenant  des  grains  pisolithiques  de  fer^  ressem- 
blant à  la  Latérite  de  la  P^ni/tst//e;  et  il  existe,  au  sommet,  une 
couche  de  houille^  inutilisable,  fortement  comprimée. 

Le  a  groupe  de  Dagshdi  »,  qui  succède,  en  concordance^  au 
«  groupe  de  Subâthou  »,  présente  deux  types  de  roches  :  à  la  base, 
des  Argiles^  d'un  rouge  brillant  ou  pourpre;  et,  vers  le  sommet, 
des  Grès  durs,  gris  ou  pourpres.  Plus  haut,  une  couche  <ï Argiles 
rouges,  peut,  indistinctement,  être  attribuée  à  ce  Groupe  ou  au 
Groupe  suivant  (le  a  groupe  de  Kasauli  9).  Celui-ci  est  essentielle- 
ment formé  de  Grès;  les  Argiles  y  sont  tout  à  fait  subordonnées 
aux  grès. 

D^prés  les  nombreux  fossiles  au*il  contient,  le  «  Groupe  de  Subd- 
thou i>  est,  sans  doute  possible,  d*origine  marine^  et  rentre  dans  les 
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formations  nummulitiques.  Le  «  groupe  de  Dagshdi  »  n'a  fourni, 
jusqu'à  présent,  aucun  fossile,  et  l'on  n'a  trouvé  dans  le  «  Groupe 
de  Kasauli  »  que  des  restes  de  plantes.  C'est  probablement  un 
Dépôt  d^eau  douce  ou  un  Dépôt  subaérien. 

Le  Tertiaire  acquiert,  comme  nous  l'avons  dît  plus  haut,  un 
grand  développement  au  delà  du  Jehlam. 

Les  Roches  nummulitiques  se  retrouvent  dans  le  Salt^Range^  et 
d^insXts  Montagnes  du  district  d'Ha^dra^  où  elles  prennent  lenomde 
«  Hill-tjrpe.  »  Ici,  la  roche  inférieure  est  un  Calcaire  dur,  gris  ou 
blanchâtre.  Il  forme  une  large  bande,  d'une  grande  épaisseur,  à 
travers  les  Montagnes  d*Ha:{dra  et  de  Murree,  et  il  se  prolonge, 
au  delà  de  VIndus,  jusqu'aux  Montagnes  des  A/ridis,  dont  il  cons- 
titue la  plus  forte  partie.  Cette  bande  se  trouve  immédiatement  au 
Nord  d'une  grande  li^e  de  dislocation,  accompagnée  de  nom- 
breuses failles  et  de  déplacements  de  strates,  (\\jl\  correspond,  dans 
ces  régions,  à  la  grande  faille  (  «  main-boundary  »  )  de  VEst,  et 
qui  sépare,  dans  tout  Y  Himalaya,  le  Tertiaire  supérieur,  soit  des 
Roches  prétertiaires,  soit  des  «  Hill-types  »  du  Calcaire  nummuli- 
tique.  La  séparation,  en  ce  qui  concerne  les  Hill-types  et  le  Ter- 
tiaire supérieur,  n'est  d'ailleurs  pas  absolue.  Il  existe  des  «  out- 
tiers  p  de  celui-ci  au  Nord  de  la  ligne,  et  des  «  inliers  »  du  pre- 
mier au  Sud. 

L'un  de  ceux-ci  est  surmonté  par  des  Argiles  et  des  Schistes, 
d'un  rouge  foncé,  associés  avec  des  masses  de  gypse^  et  alternant 
avec  d'étroites  bandes  de  Calcaires. 

Les  Fossiles  marins  abondent;  le  groupe  est,  certainement,  Eo- 
cène,  et,  probablement,  de  VÉocène  supérieur. 

Partout,  dans  le  Penjab  du  N.  O.  et  dans  les  Montagnes  de  Jam- 
mou,  il  existe,  en  parfaite  conformité  au-dessus  de  VÉocène,  des 
couches  épaisses  d  Argiles  rouges  et  pourpres,  avec  intercalation 
de  Grès,  gris  ou  pourpres,auxquels  on  a  donné  le  nom  de  «  groupe 
de  Murree  ».  Par  ses  caractères  lithologiques  comme  par  sa  posi- 
tion, ce  groupe  est  analogue  aux  Groupes  «  de  Dagshdi  »  et  «  de 
Kasauli  n  de  Isia  Série  de  Sirmour  »  ;  et  cette  équivalence  s'est  trou- 
vée confirmée  par  la  découverte  qui  a  été  faite  d'un  Palmier 
[Sabal  major),  dans  le  Kasauli,  et  dans  les  Vallées  du  Jehlam  et  de  la 
Rdvi.  Tous  ces  groupes  pourraient  être  rapportés  à  V Oligocène  (?). 

Siwdliks. —  Nous  arrivons  aux  SiwdlikSy  qui  forment,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  la  ceinture  méridionale  de  V Himalaya,  sur  toute 
sa  longueur. 

Limitée  d'abord  aux  montagnes  qui  séparent  des  plaines  la 
Dehra-doun  (la  Vallée  de  Dehra),  cette  dénomination  s'est  étendue 
au  grand  système  de  dépôts  fluviaux  et  subaériens  dans  lesquels  ont 
été  trouvés  les  Fossiles  célèbres  de  la  Fauna  antiqua,sivalensis.  Là, 
011  ce  système  est  normalement  constitué,  il  forme,  suivant  ce  qui  a 
été  indiqué  déjà,  les  Trois  groupes  des  Siwdliks  Supérieurs 
Moyens  et  Inférieurs  (ou  de  Ndhan), 

Le  «  Groupe  de  Ndhan  »  est  composé,  alternativement,  de  couches 
de  Grès,  à  grain  fin,  solide  (/îrm)  ou  dur,  généralement  de  couleur 
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grise,  et  de  couches  d'Argiles^  ordinairement  d'un  rouge  brillant, 
et  passant,  presque  toujours,  à  une  structure  nodulaire.  Les  Argiles 
se  trouvent  surtout  à  la  base,  et  les  Grès^  au  sommet.  Un  caractère 
commun  à  tout  le  groupe  c'est  qu'il  ne  s'y  trouve  aucun  caillou. 

Lithologiquement^  le  «  Groupe  de  Nahan  »  aurait  beaucoup  de 
rapports  avec  /5«  Groupe  de  Dagshdin^  de  la  «  Série  de Sirmour  », 
Mais  il  paraît  s'agir  plutôt  d'une  similitude  dans  les  conditions  du 
dépôt  que  d'une  contemporéanité  d'origine. 

Les  «  Siwdliks  moyens  »  sont  constitués,  surtout,  par  des  Grès 
tendres^  d'une  grande  épaisseur,  à  gros  grains,  micacés^  de  couleur 
«  poivre  et  sel  »,  avec  des  bandes,  intercalées,  d'une  Argile  ter^ 
reuse^  quelquefois  teintée  de  rouge,  mais  n'atteignant  jamais  le 
rouge  éclatant  des  argiles  de  Ndhan,  Les  bancs  argileux  n'existent, 
pour  la  plus  forte  partie,  qu'^  la  basé;  la  partie  centrale  étant  com- 
posée, uniquement,  d'une  énorme  masse  de  Grès^  sans  Schistes  ni 
cailloux.  C'est  vers  le  sommet  seulement,  que  les  cailloux  appa- 
raissent, et  leur  nombre  s'accroît  à  mesure  que  l'on  approche  des 
«  Siipdliks  supérieurs  ». 

Les  caractères  de  ceux-ci  présentent  de  grandes  différences. 
Dans  le  voisinage  des  grandes  Rivières  qui  viennent  des  Hauts 
Sommets  de  VHimalaya  central^  les  Si%pdliks  supérieurs  sont 
principalement  formés  de  conglomérats  à  gros  éléments^  en  blocs 
arrondis,  provenant  des  Roches  les  plus  dures  des  grandes  monta- 
gnes. Dans  l'intervalle  des  grandes  Rivières,  ils  sont  composés  de 
couches  terreuses^  tendres,  tout  à  fait  semblables  aux  Aliuvions  ac- 
tuelles de  la  Plaine  Indo-gangétique, 

Les  Trois  Groupes  (sauf  quelques  doutes,  peut-être,  à  l'égard 
f<  des  Ndhans  »  )  constituent  une  même  série^  sans  interruptions. 
Ce  sont,  manifestement,  des  dépôts  subaériens^  des  rivières  et  des 
torrents.  Lei/r  épaisseur  totale  atteint  jusqu'à  4.5 oo  mètres. 

Les  Fossiles  paraissent  manquer  dans  le  «  Groupe  de  Ndhan  »  ; 
et,  dans  les  deux  autres  groupes^  les  fossiles  provenant  des  inver- 
tébrés (tous,  d'ailleurs,  d'origine  terrestre  ou  a  eau  douce)^soni  peu 
nombreux,  et  généralement,  en  mauvais  état.  Mais  les  Vertébrés 
—  les  Mammifères  surtout  — ,  y  constituent  une  faune^  célèbre  de- 
puis longtemps^  et  d'une  grande  richesse  : 

Elle  comprend,  au  total,  95  genres;  et  pour  les  seuls  Mammi- 
/èreSy  64  genres^  qui  se  divisent  comme  suit  :  3g  genres  encore 
vivantSy  avec  yi  espèces  généralement  différentes  des  espèces  ac- 
tuelles;  et  2  5  genres  éteints,  avec  Sj  espèces.  Parmi  ceux-ci,  plu- 
sieurs diffèrent  absolument  de  tout  ce  qui  existe  aujourd'hui,  no- 
tamment le  Tetraconodon^  avec  sa  dent  prémolaire  excessivement 
développée,  et  l'énorme  Sivatherium^  à  quatre  cornes,  etc. 

La  a  Faune  des  Siwdliks  »  a  de  grandes  affinités  avec  celle 
de Pikermi^si  complètement  étudiée  par  M.  le  Professeur  Gaudry, 
du  Muséum,  et  que  l'on  s'accorde  à  rapporter  au  Miocène  supé- 
rieur. Mais  M.  Oldham  estime  que  la  faune  des  Siwdliks  appar- 
tient au  Pliocène,  Il  fait,  d'ailleurs,  remarquer  qn'eWtV emporte  sur 
la  Faune  actuelle  par  la  variété  des  formes,  par  le  nombre  des 
Genres  et  des  Espèces  :  Elle  comptait  1 1  Espèces  (t Eléphants  et 
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de  Mastodontes^  réduites  à  un  seul  Genre  aujourd'hui  ;  les  types  de 
Bos  sont  tombés  de  6  à  2.  Cet  appauvrissement  des  /aunes  a  été 
constatée  aussi  en  Europe  et  en  Amérique. 

Avec  M.  Wallan,  M.  Oldham  y  voit  un  effet  du  régime  gla- 
ciaire. C'est  pour  lui  une  nouvelle  preuve  que  VInde  en  a  subi  Vao 
tion  dans  les  périodes  géologiques  relativement  récentes^  aussi  bien 
que  dans  les  périodes  antérieures. 


Latérite. 

LaLatérite^  dit  M .  0 1  d  h  a  m,  est  une  des  «  pierres  d'achoppement  » 
[Stumbling'blocks)  de  la  Géologie  de  VInde.  Bien  qu'il  soit  difficile 
d'admettre  qu'une  roche,  si  largement  répandue  dans  riNDE,à  Cey- 
LAN,  à  Malacca,  à  Sumatra,  dans  quelques  parties  de  la  Birmanie 
et,  peut-être  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  soit  spéciale  à  ces  ré- 
gions, on  a  la  presque  certitude  qu'il  n'existe  rien  de  semblable 
nulle  part  ailleurs.  C'est,  généralement,  une  formation  super^ 
ficielley  qui^  sur  certains  points,  se  produit  encore  d  Pheure 
actuelle^  mais  qui,  ailleurs,  remonte  probablement  à  VEocène  ou 
aux  autres  divisions  du  Tertiaire.  On  peut  la  définir  :  «  Une  roche 
«  argileuse^  vésiculaire^  imprégnée  d'une  forte  proportion  de  per^ 
a  oxyde  de  fer^  irrégulièrement  distribuée  dans  sa  masse  ».  Cette 
proportion  peut  atteindre  5o  ojo  ;  elle  varie  habituellement  de 
Il  à  40  ojo. 

Tant  qu'elle  reste  en  masse,  la  Latérite  se  montre  recouverte 
d'une  croûte  de  Limonite  brune  ou  d'^un  brun  noirâtre.  Mais,  dès 
que  la  roche  est  brisée  et  qu'elle  subit  les  influences  atmosphériques^ 
elle  se  colore  en  brun^  en  rouge  ou  çnjaune^  tandis  que,  pour  une 
forte  partie,  elle  se  présente  à  l'état  d'argile  blanche.  L'oxyde  de 
fer  se  concentre.  De  tendre  qu'elle  était  auparavant,  la  Latérite  est 
devenue  dure,  et  l'argile  jaune  ou  blanche  est  entraînée  par  les  eaux. 

Là  où  dominent  les/ormes  solides  de  la  latérite^  le  pays  est  sté- 
rile. Les  arbres  et  les  buissons  y  sont  rares,  et  de  petite  taille. 
C'est  la  conséauence  de  la  porosité  du  terrain.  L'eau  Iq  traverse 
sans  y  laisser  l'numidité  nécessaire  pour  l'entretien  de  la  végétation. 

L'origine  et  l'âge  de  la  Latérite  donnent  lieu  aux  incertitudes  les 
plus  grandes. 

On  l'a  divisée  en  «  Latérite  des  sommets  »  (  «  high-level  laté- 
rite »  )  et  en  «  Latérite  des  basses  terres  »  (  «  lojp-level  latérite  »  ). 
La  première  est  une  roche  à  grain  fin^  très  homogène,  point  sa- 
bleuse. La  seconde.,  d'ordinaire  moins  homogène,  sableuse^  con- 
tient des  fragments  de  roches  et  de  cailloux  dans  une  matrice  fer- 
rugineuse. Mais,  de  fait,  cette  distinction  ne  peut  guère  s'appliquer 
qu'à  la  différence  des  situations.  11  existe,  sur  les  côtes  Ouest  de  la 
Péninsule^  des  Latérites  y  identiques  par  l'homogénéité  de  leur  grain, 
aux  Latérites  des  Sommets  ;  et  les  Latérites  sableuses  ne  se  trou- 
vent que  sur  les  côtes  de  l'Est.  Peut-être,  dès  lors,  eût-il  convenu 
d'appliouer  aux  deux  formes  de  Latérites  des  dénominations  diffé- 
rentes, bu  moins, doit-il  être  entendu  que  le  nom  de^  latérite ï*tC in- 
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dique  aue  la  constitution  et  la  nature  de  la  Roche,  sans  égard  à  son 
mode  d'origine  et  à  son  âge. 

La  *  high-level  latérite  »  a  son  principal  développement  dans  la 
haute  région  des  Trapps  du  Deccan^  sur  les  Montagnes  de  la 
chaîne  des  Sahyddris^  et  les  éperons  qu'elles  projettent.  On  la  re- 
trouve, aussi,  au  delà  de  la Narbadd^dans  le  Bundelkhand,  le  Rewd^ 
et,  plus  loin  à  l'Ouest,  jusque  dans  la  Goudjérdt.  La  «  hiçh^level 
latérite  »  couronne,  également,  les  hautes  vallées  de  la  Goadvéri  et 
de  la  Mahdnadi^  les  hauteurs  du  pays  des  Mahates^dc  VAmarkantak^ 
du  Chota-Nagpour^  et  des  Montagnes  de  Rdjmahdly  dans  le  Ben- 
gale. S'il  n'est  pas  suffisamment  établi  qu'elle  a  pu  former  une 
couche  continue  de  la  vallée  du  Gange  jusau'aux  environs  de  Mû- 
dras.,  la  façon  dont  elle  se  présente  aujourd  hui,  sur  des  pics  et  des 
chaînes  isolées,  autoriserait  à  penser  qu'il  s'agit  des  restes  d'une 
formation  très  ancienne  qui  a  été  fortement  dénudée.  Générale- 
ment, la«  high-level  latérite»  repose  sur  le  7ra/5>p;mais  elle  s'étend 
bien  au  delà  de  la  région  du  trapp^  à  plusieurs  centaines  de  kilo- 
mètres quelque/ois. 

L'épaisseur  de  la  couche  de  la  «  high-level  latérite  »  est  au  moins 
de  i5  mètres j  et  elle  peut  atteindre  60  mètres.  Les  plus  hauts 
sommets  qu'elle  occupe  ont  de  i.Soo  à  1.600  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ;  généralement,  ils  ne  dépassent  pas  600  mètres. 

La  «  low-level  latérite  d  se  trouve,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
sur  les  deux  côtes  de  la  Péninsule;  sur  la  Côte  Ouest ^  elle  apparaît 
au  delà  de  Bombay^  et  elle  se  prolonge,  au  Sud,  jusqu'au  Cap  Co- 
morin.  Son  épaisseur  est  de  10  mètres  environ  sur  la  Côte  Est;  elle 
part  du  rivage  de  la  mer  et  elle  s'étend,vers  l'intérieur,  sur  une  lar- 
geur très  variable  et  une  épaisseur  de  7  mètres^  au  plus,  du  Cap 
Comorin  à  VOrissa^  et,  de  là,  jusqu'aux  nancs  des  Monts  Rdjmahdly 
où  elle  se  rencontre  avec  la  a  high-level  latérite  ». 

Dans  le  Pegou  et  le  Martaban^  la  «  low-level  latérite  »  se  trouve, 
en  divers  points,  sur  les  rives  de  Ylrawadi  et  du  Sittaung.  Elle  y 
forme  la  base  des  Graviers  et  des  Sables  vost-tertiaires. 

Dans  beaucoup  de  cas,  surtout  pour  les  Trapps  du  Deccan^  on 
voit  la  roche  sous-jacente  passer  à  la  Latérite.  On  semble  donc 
autorisé  à  considérer  celle-ci  comme  le  produit  de  l'altération  de 
la  roche  sous-jacente.  Et  telle  est,  en  effet,  l'opinion  de  plusieurs 
Géologues.  Cependant,  des  objections  de  diverses  natures  sont 
élevées  contre  cette  manière  de  voir  : 

On  fait-remarquer,  notamment,  que  Isl  Latérite  contient  toujours 
beaucoup  plus  de  fer  que  la  roche  sous-jacente;  mais  la  différence 
pourrait  s'expliquer,  ce  semble,  par  la  concentration,  dans  la 
Latérite,  de  i  oxyde  de  fer,  et  l'entraînement  des  autres  matières 
par  les  eaux.  On  objecte,  encore,  qu'on  ne  retrouve  jamais^  dans  la 
Latérite^  les  minéraux  à  base  de  silice  :  V Agate,  le  Jaspe,  les  cris- 
taux de  quart:^^,  que  les  divers  types  des  Trapps  contiennent  en 
abondance.  Il  taudrait  supposer,  ce  qui  n'est  guère  admissible,  que 
les  couches  actuelles  de  Trapps  auraient  été  recouvertes,  autrefois, 
par  une  couche  plus  riche  en  fer  que  celles-ci,  et  dans  lacjuelle  les 
minéraux  qu'elles  contiennent  auraient  manqué.  On   ajoute  que 


640  GÉOLOGIE.    —  INDES   ANGLAISES. 

rhomogénéité,  la  finesse  du  grain  de  la  a  high-level  latérite  »  ne 
peuvent  prouver  qu'elle  n'est  pas  d'origine  détritique^  car  il  existe 
aux  environs  de  Surate^  intercalées  dans  des  Tertiaires  marins^  des 
couches  de  Latérite^  absolument  semblables  à  celles  du  Haut- 
Deccan^  et  dont  ïorigine  sédimentaire  n'est  pas  contestable,  puis- 
que l'on  a  trouvé  un  Fossile  marin  dans  l'une  de  ces  couches.  On 
s  étonne,  aussi,  que  des  roches  tellement  différentes  que  les  Trapps 
et  les  Gneiss  puissent,  par  leur  décomposition,  donner  le  môme 
produit  résiduaire. 

Mais,  d'un  autre  côté,  Vorigine  sédimentaire  de  la  Latérite  sou- 
lève des  objections  bien  plus  fortes.  On  peut,  à  peine,  émettre  l'idée 
que  la  Latérite  constitue  un  dé]pôt  marin^  car  il  est  tout  à  fait  im- 
probable que,  depuis  VÈre  tertiaire^  le  grand  Plateau  du  Deccan 
se  soit  trouvé  au-dessous  du  niveau  de  la  mer;  et  Ton  ne  saurait 
concevoir,  non  plus,  un  dépôt  lacustre^  d'une  si  faible  épaisseur, 
s'étendant  sur  d'aussi  immenses  espaces. 

Il  reste  donc  de  grandes  obscurités  sur  l'origine  de  la  «  high- 
level  latérite  ».  Mais  il  ne  semble  guère  douteux,  surtout  pour  la 
région  du  Trapp^  qu'elle  ne  soit  dérivée,  directement  ou  indirec- 
tement, de  la  roche  volcanique.  La  même  conclusion  s'étendrait 
à  la  0  low-level  latérite  »  de  la  Côte  Ouest,  dans  laquelle  M.  Old- 
ham  voit  une  Latérite  vraie.  C'est,  d'ailleurs,  le  lieu  de  rappeler 
(Voir  Ann.  géol.\  tome  VIII,  page  540)  que,  dans  le  Malabar 
méridional^  on  a  constaté  la  transformation  du  gneiss  en  laté- 
rite vésiculaire^  et  la  reconstitution  de  celle-ci  en  Latérite  à 
nodules. 

Quant  à  la  Latérite  de  la  Côte  Est^  gui,  pour  M.  Oldham,  n'est 
qu'une  fausse  latérite,  ce  serait  un  dépôt  subaérien,  dû,  le  plus  sou- 
vent il  est  vrai,  au  remaniement  d'argiles  et  de  sables  marins.  La 
f)luie  et  les  cours  d'eau  entraînent  l'Argile  et  les  autres  matières 
égères,  et  ne  laissent,  sur  place,  que  le  Sable  ferrugineux,  plus 
lourd,  dans  lequel  le  peroxyde  de  fer  s'est  concentré. 

GROUPE    QUATERNAIRE. 

Post-tertiaire,  et  Formations  récentes. 

Le  Post-tertiaire  [Post-pliocène  ;  Pléistocène,  ou  Quaternaire], 
et  lesFormations  récentes  occupent,  dans  V Inde, une  immense  éten- 
due. Elles  forment  les  vastes  plaines  de  V Indus,  du  Gange  et  du 
Brahmapoutra;  elles  couvrent  de  vastes  régions  au  Sud  de  la  Plaine 
du  Gange,  et  à  F  Est  de  la  Plaine  de  V  Indus,  dans  les  Vallées  de  la 
Péninsule^  dans  le  Goudjérat,  et  dans  quelques  autres  régions  de  la 
Côte  de  V  Ouest. 
—  La  Plaine  Indo-gangétique  sera  décrite  séparément  plus  loin.  — 

On  peut,  pour  la  Péninsule,  établir  les  divisions  suivantes  : 

7).  —  Sable  blond. 

6).  —  Sols. 

b).— Sables  Qt  coquilles  surélevés;  Concrétions. 
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t).  ^  AHuvions  nouvelles, 
).  —  ^  lluvions  anciennes. 
2).  —  Dépots  dans  les  Cavernes, 
i),  —  Dépôts  «  sub'récents  »  (peut-être  Tertiaires)  de  la  Côte  Est, 

I.  Dépôts  «  sub-récents  »  de  la  Côte  Est.  —  Sur  la  Côte  Est^  et, 
principalement,  sur  une  distance,  vers  le  Sud^  de  i,ooo  kil.  à 
partir  de  Rdjdmahendri^  il  existe  une  formation  à  laquelle  on 
donne  aujourd'hui  le  nom  de  Couddalour  (  «  Cuddalore  sands' 
tones  »),  et  qui  consiste  en  Graviers  et  en  Grès,^  fortement /i?rrtt- 

fineux,  et,  quelquefois  aussi,  entremêlés  de  couches  argileuses, 
lie  est,  d'ordinaire,  recouverte  de  Latérite.  Elle  ne  paraît  pas 
avoir  plus  de  3o  mètres  d'épaisseur;  mais,  sur  divers  points,  elle 
s'étend,  vers  l'intérieur,  à  une  distance  de  40  kil.  Son  origine  et 
son  âge  laissent  des  doutes.  On  n'y  trouve  pas  de  Fossiles  marins^ 
mais  seulement  des  troncs  de  Conifères.  Elle  n'a  subi  aucune 
perturbation. 

II.  Dépôts  de  Cavernes,  —  On  n'a  trouvé  de  dépôts  de  Cavernes 
que  sur  un  seul  point  de  la  Péninsule^  à  Banaganpalli,  dans  le  Cal- 
caire de  Karnoul,  Ils  comprennent  de  nombreux  ossements^  quel- 
ques-uns travaillés  de  main  d'homme^  et  appartenant  surtout  à  des 
espèces  vivantes.  Parmi  celles-ci,  quatre  sont  identiques  ou  étroite- 
ment alliées  à  des  espèces  vivant  aujourd'hui  en  Afrique^  savoir  : 
un  Cynocéphale;  Equus  asinus ;  ttyœna  crocuta;  et  Manis  cf. 
gigantea. 

III.  et  IV.  Alluvions.  —  Les  anciens  dépôts  d'alluvions  de  la 
PéninsuUi  ont  particulièrement  de  l'importance  dans  les  Vallées  de 
la  Narbadd  et  de  la  Tdpti,  La  grande  Vallée  de  la  Narbadd  a,  de 
Jabalpour  à  Harda,  une  longueur  déplus  de  800  kilom,^  sur  une 
largeur  de  20  à  55  kil.  Elle  est  formée  d'une  Argile  dure,,  rouge, 
brune  ou  jaune,  avec  intercalations  de  bancs  nombreux  de  Sables 
et  de  Graviers,  Les  concrétions  calcaires^  connues  sous  le  nom  de 
«  Kankar  >»  (Voir  ci-après),  y  sont  fréquentes,  et  Ton  trouve  aussi 
dans  Y  Argile^  des  Granules  pisolithiques  de  fer.  Sur  certains 
points,  Vepaisseur  des  alluvions  atteint  jusqu'à  i3o  mètres.  Elles 
sont,  manifestement,  d'origine  fluviatile  et  subaérienne^ ainsi  qu'en 
témoignent  les  nombreux  Fossiles  qu'on  y  a  découverts.  On  a 
trouvé  un  seul  indice  du  travail  de  l  Homme  :  c'est  une  hache  en 
pierre  taillée  ;  elle  est  de  forme  analogue  à  celles  qu'ont  fournies 
les  dépôts  de  Latérite  de  VInde  méridionale. 

Sur  la  Côte  Est  presque  toute  entière,  du  Delta  du  Gange  au 
Cap  Comorin,  il  existe  une  ceinture  d'alluvions^  dont  la  largeur^ 
très  variable,  n'excède  jamais  80  kilomètres.  Elle  est  composée 
principalement  d^ Argiles  avec  «  Kankar  n,  et  nodules  pisolithiques 
de  fer,  qui,  sur  quelques  points,  lui  donnent  V  aspect  d'un  dépôt  de 
Latérite,  Son  épaisseur  n'est,  à  Madras^  que  de  16  mètres^  mais 
elle  atteint  160  mètres  à  Pondichéry^  avec  un  banc  de  lignite  de 
16  m.  65^  à  une  profondeur  de  y 3  mètres  environ. 

Cette  grande  puissance  des  alluvions  a  été  mise  en  évidence  par 
le  forage  de  Bahour^  près  de  Pondichéry,  exécuté  par  MM.  Lipp- 
mann,  ingénieurs  à  Paris. 
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le  détail  des  couches  traversées  : 

d«  BAHOUB,  prte  da  PONDICHËBY  (Inde  trangalas). 


N" 

b«"co"ch"s 

,.0.0«.... 

.iS.0««10K  .ES  co„c„^ 

.,980 

..980 

T.™„.Mur.l. 

l,i38 

4,j38 

Argile  brune  iibleutc. 

3,618 

7.856 

Argile  grije  lernuse,  sableuse. 

3.41  G 

11,171 

Argile  iiune  pile,  sableuse,  gros  gmint.  cible 

3,11! 

.3,397 

Argile  jiune  pSIe,  sableute,  i  graini  fins. 

6,3.9 

.8.7.6 

Argile  jauqe  pile,  dure. 

1.900 

ia,ni6 

Argile  noitïirt,  irïs  dure. 

1,670 

S3.i8â 

Argile  griie  peu  sableuse,  irii  dure. 

J,384 

3J.670 

Sable  Su  argileux,  grJ6. 

a.«U 

S6.o8â 

Sable  erîs.  avec  cailloui  et  gr»ïiera. 

D,fiDO 

=  7,686 

Argile  grise  sableuse,  «vcc  pelils  galeit. 

1. 

ï,t:o 

39,786 

Argile  vcinde  de  jaune  ei  de  grii. 

..„. 

10,936 

Argile  jaune. 

i3 

i,65o 

3i,S8ô 

Argile  grise,  tria  dure. 

.. 

0.580 

33..  66 

Argile  veinée  de  jaune  et  de  gii^. 

t5 

o.*So 

3ï.â.6 

Argile  grise,  iris  dure. 

le 

>,o3o 

3?,626 

Argile  blanche  sableuie. 

■I 

1.941 

35,i83 

Sable  argilcm,  avec  caiUoui  et  graviers. 

iB 

r.ofto 

37,6-i8 

Gros  sable  blanc,  ei  c«iilou.. 

.^«0 

39.158 

Sable  avec  rognons  d'argile,  cailloni,  poudin- 
gues 

aioLoaa,  —  imdbs  ANOuiwst 
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N. 

.^:"3i. 

r«..o..... 

D£>[0H4rtON  DU   COUCHEE 

.0 

4,760 

43,91a 

Sable  cri*  et  cailloni. 

.. 

1.104 

46,021 

Gtoi  Sibit  isune,  itcc  ctilloux. 

.. 

0,770 

46.791 

Gro»  table  [ougi  l«reui.  eBlUoui  »i  calr.lr.. 

l3 

4^60 

5i.i!] 

AtgUc  bigarrée. 

M 

4,788 

S6,040 

Argile  griiilrt,  lrè«  dore. 

iS 

ia,o3t 

66,07  c 

Aigile  blanch(.  «Ic.irï,  irèi  durt. 

iS 

'147" 

67,5+1 

Argile  blmnche,  la  bleu  se. 

.7 

j.g6o 

70.S01 

Afgllegriie.lréiidure. 

.8 

o.«o 

70.911 

Argile  grise  lableaie,  dure. 

J9 

0.4SÛ 

71, toi 

Argile  nolrtlre,  trta  dure. 

3q 

.0.340 

7'.74' 

Gro»  table  noirâtre. 

3i 

o,53o 

71,171 

Sible  noirâtre,  avec  rognon»  d'tigile. 

33 

0,470 

7".74i 

Lifinite  bruo. 

33 

0,640 

73,181 

GroiHble  noirâtre, 

3* 

10.645 

84,037 

Lignile  tris  noir,  avec  pynlï  de  fer. 

?5 

0.340 

81,364 

Argile  grite,  tris  duie. 

36 

I.Soo 

85,8117 

Argile  grioe  .ïbleu.e. 

î? 

7.5S3 

9?,i8o 

^'ïab.e'fin?  "'"  '""'^  ""'  """  "'  '"  " 

38 

O,T40 

93.110 

Lignite  ira  noir. 

39 

5,  [58 

95.578 

Argile  griie,  sable  fin  ei  pyrite  de  fer. 

.0 

S.94Î 

lot.iw 

Sable  en  grii. 

a.o5o 

101.570 

Motlei  d'argile  grite. 

644 


GÉOLOGIE.   -—   INDES   ANGLAISES. 


N- 


EPAISSEUR 
DES  COUCHES 


43 


43 


44 


2,250 


7i55o 


o,65o 


0,900 


PROFONDEUR 


io3,8ao 


111,370 


113,030 


113,930 


DénCMATlON  DES  COVCHEt 


Sahie  gris. 


Argile  noirâtre,  très  dure. 


Argile  mêlée  de  gros  sable. 


Argile  noirâtre,  très  dure. 


NAPPE    D'EAU     JAILLISSANTE,     (112-026) 


46 


47 


48 


3,730 


3,300 


1,330 


ii5,65o 


ii7,85o 


118,670 


Sable  fin,  gris  noirâtre. 


Gros  sable  gris. 


Gros  sable  gris,  mêlé   à  des  rognons  d'argile 
lignitense. 


(Les  dépSts  d'alluvions  continuent  en  profondeur.) 


Sur  la  Côte  Ouest,  du  Cap  Comorin  à  Bombay^  les  Dépôts  (fallu- 
vions  sont,  généralement,  sans  importance.  Mais,  à  partir  des 
embouchures  de  la  Tdpti  et  de  la  Narbadd^  on  trouve  une  vaste 
plaine  alluviale,  analogue  aux  Alluvions  de  la  Côte  Est,  Elle 
couvre  la  plus  grande  partie  des  Districts  de  Surate,  de  Broach 
et  Ahmaddbdd,  et  se  prolonge  jusqu'au  «  Runn  of  Cutch  »,  où  elle 
rejoint  les  dépôts  de  la  vallée  de  V Indus,  Elle  a  5o  kilom.  de  large, 
près  de  Surate,  et  le  double  près  de  Baroda, 

Mouillages  d'eau  douce,  —  Il  convient  de  mentionner,  au  voisi- 
nage de  cette  même  côte  de  l'Ouest,  le  «  mouillage  d'eau  douce  » 
d'Aleppi  et  de  Ndrakal,  C'est  une  bande  de  vase  de  8  kilom,  de 
long,  mais  qui  peut  s'étendre  quelquefois  jusqu'à  1 7  kilom.  Elle 
est  formée  d'une  Argile  très  molle,  à  grain  très  fin,  contenant  des 
Foraminifères  et  des  Diatomées,  fournis  par  les  Lagunes  que 
d'étroits  oourrelets  de  Grès  séparent  de  la  Mer.  Quand  la  mousson 
élève  le  niveau  de  l'eau  dans  ces  lagunes,  elle  en  fait  sortir  la 
vase,  et  celle-ci  se  mêlant  à  l'eau  de  la  mer,  les  vagues  perdent  de 
leur  intensité  dès  qu'elles  touchent  à  ce  mélange.  On  doit  y  voir 
l'effet,  pour  une  certaine  part,  de  la  matière  huileuse  que  la  vase 
contient;  mais  il  est  dû  surtout  à  la  densité  plus  grande  que  le 
mélange  a  donnée  à  l'eau  de  la  mer.  Et,  comme  les  grandes  quan- 
tités d'eau  douce,  qui  proviennent  des  pluies  et  des  rivières,  restent, 
en  raison  de  leur  moindre  pesanteur  spécifique,  à  la  surface  du 
banc,  les  équipages  des  navires  peuvent  l'y  puiser  pour  leur  ali- 
mentation, en  même  temps  qu'ils  trouvent  une  mer  calme  par  les 
plus  violentes  tempêtes. 
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V.  Coquilles  surélevées  et  Concrétions.  —  Il  existe^  sur  la  Côte 
Est^  à  Madras  et  à  Pondichéry  notamment,  des  Dépôts  de  Coquil- 
les d^ Espèces  actuellement  vivantes^  qui  ont  été  élevées  à  diverses 
hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  la  Mer. 

Dans  Vile  de  Bombqjr^  et  sur  d'autres  points,  plus  d  l'Ouest, 
surtout  dans  le  Kdthidwdr^  on  connaît,  sous  le  nom  de  Concré- 
tiens  littorales  («  Littoral-concrète  »),  des  agglomérations  de 
Coquilles^  de  Cailloux  et  de  Sables,  cimentées  par  du  Carbonate 
de  chaux.  C'est,  évidemment,  une  formation  marine. 

Régur.  —  Un  sol  d'une  nature  particulière  couvre  une  partie 
importante  de  VInde  méridionale.  On  lui  donne  le  nom  de 
«  Répir  »,  par  corruption  de  sa  dénomination  locale  :  on  l'appelle 
aussi  a  Terre  noire  »,  de  sa  couleur,  ou  «  Terre  à  coton  »,  d  après "^ 
son  principal  emploi.  C'est  une  terre  fortement  argileuse,  très 
adhésive  lorsqu'elle  est  humectée,  et  qui  offre  de  nombreuses  et 
profondes  crevasses  lorsqu'elle  s'est  desséchée.  On  la  trouve  surtout 
dans  la  Région  du  Trapp  du  Deccan,  et  aussi  dans  la  Vallée  de  la 
Kistna  et  dans  les  basses  plaines  de  Coïmbatour^  de  Madura^  de 
Salem^  de  Tanjour,  de  Rdmndd  et  de  Tinnevelli;  ainsi  que  sur 
quelques  points  de  la  Côte  Est.  Le  «  Régur  »  constitue  encore  les 
plaines  alluviales  de  Surate  et  de  Broach^  d  Ahmaddbdd  et  de 
Kdthidwdr. 

La  plus  grande  partie  du  a  Régur  »  provient  de  la  décomposition 
du  Basalte^  mais  il  a  été  fourni  aussi  par  la  décomposition  d'autres 
roches  argileuses.  Il  est,  en  général,  d'une  très  grande  fertilité. 
On  cite  des  terres  qui,  de  temps  immémorial  — ,  (depuis  2.000  ans, 
est-il  dit  dans  le  texte  original)  — ,  portent  des  récoltes  sans  rece- 
voir aucun  engrais.  C'est  à  la  forte  proportion  de  matières  orga* 
niques  qu'il  contient  que  cette  fertilité  est  due,  et  tout  porte  à 
penser  que  cette  matière  organique  provient  des  vastes  forêts  qui 
couvraient  VInde  à  d'anciennes  époques.  Le  «  Régur  »  est  toujours 
\xïï  sol  superficiel;  son  épaisseur  ne  dépasse  jamais  3  mètres.  On 
attribue  sa  couleur  à  la  matière  organique^  et  aussi  à  une  faible 
proportion  de  fer. 

Dunes.  —  C'est  à  l'Est  des  Ardyallis,  dans  le  grand  Désert  de  la 
Plaine  Indo-gangétique^  que  se  trouvent  les  principales  Dunes.  Il 
en  existe  aussi  sur  divers  points  des  Côtes  de  la  Péninsule^  parti- 
culièrement dans  VOrissa^  dans  le  Malabar^  dans  les  Districts  de 
Surate,  de  Broach,  dans  le  Kdthidxpdr  et  dans  le  Cutch,  On  en 
trouve  encore  sur  les  rives  des  Fleuves  et  Rivières^  où  il  y  aurait 
des  exemples  de  villages  quelles  auraient  engloutis. 

Une  catégorie  particulière  de  Dunes^  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  «  Téris  »,  occupe  les  Côtes  de  Tennevelliy  et  se  retrouve, 
dans  une  moindre  proportion,  au  N.  O.  de  Nellore^  et  au  Sud  de 
Travancore,  Le  Sable,  dont  ces  dunes  sont  composées,  est  coloré 
en  rouge  par  une  couche  ferrugineuse  que  le  vent  de  la  mousson 
enlève  aux  plaines  nues  qui  longent  les  Falaises.  (WoiTAnn.  Géolo- 
gique ;  Tome  VII,  page  771). 
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Inde  extra-péninsulaire. 

Dans  le  Balouchistan,  des  Dépôts  de  Graviers  occupent  le  pied 
des  montagnes^  sur  une  largeur  de  plusieurs  kilomètres.  Ils  ont 
une  très  forte  pente  ;  et,  dans  ces  régions  à  pluies  très  rares,  les 
eaux  souterraines  sont  recueillies  par  Tirrigation  au  moyen  de 
conduits  connus  sous  le  nom  de  mKare^^y^  (Voir  Ann,  GéoL; 
Tome  IX,  page  571). 

Une  partie  des  Hautes  Plaines  du  Balouchistan  est  recouverte 
»ar  un  vrai  Lœss^  analogue  à  celui  de  la  Chine,  décrit  par  M.  de 
Uchthofen.  Il  s'y  forme,  aussi,  par  Taction  des  eaux,  de  minces 
Dépôts,  alternativement  à  grain  très  fin  et  à  plus  gros  éléments. 
^  Les  grandes  plaines  de  Potu^dr^  dans  le  Rdwalpindi^  de  Bannou 
et  de  Peshdwar^  présentent  des  Dépôts  consiclérables.  Dans  la 
plaine  de  Potwdry  notamment,  la  surface  est  formée  par  une  a//u- 
vion  d^arple^  d'un  brun  clair,  contenant  du  a  Kankar  d,  et  passant, 
sur  certams  points,  à  un  Limon  k  grain  fin.  Au-dessous,  se  trouve 
une  masse  de  Graviers  et  de  Sables  dans  laquelle,  ainsi  que  dans  le 
Limonj  sont  enveloppés  des  Blocs^  souvent  de  grande  dimension. 
On  peut  se  demanaer  s'il  ne  s'agirait  pas  de  transports  glaciaires. 
On  sait  qu'à  des  époques  récentes,  des  éboulements  ont  barré  le 
cours  de  VIndus.  Il  aurait  donc  pu  se  former,  à  de  grandes  alti- 
tudes, des  Lacs  temporaires,  qui  se  seraient  gelés  pendant  l'hiver, 
et  dont  la  «  débâcle  d  aurait  entraîné  les  blocs  que  l'on  trouve, 
aujourd'hui,  bien  loin  de  leur  lieu  d'origine  (?). 

Dans  IHimalaya,  les  Vallées  du  Cachemire,  du  Népaul  et  des 
Houndes,  sont  occupées  par  des  Dépôts  récents  et  «i  sub-récents  », 
d*une  grande  étendue.  Les  alluvions  du  Cachemire  ont  i3o  kilom. 
de  longy  sur  3o  à  5o  kilom.  de  large.  Une  panie  ne  dépasse  gue 
faiblement  le  niveau  du  Jehlam;  mais  la  partie  principale  consiste 
en  dépôts  anciens^  élevés  en  u  terrasses  »  au-dessus  de  la  plaine. 
Ces  anciens  dépôts,  localement  connus  sous  le  nom  de  «  Karewas  », 
consistent,  surtout,  en  Sables  et  en  Graviers.  Contrairement  à  ce 
qui  a  été  souvent  admis,  il  n'est  pas  présumable  que  les  Dépôts  du 
Cachemire  soient,  en  entier.,  aorigine  lacustre.  Les  bancs  de 
lignite,  qu'on  trouve  fréquemment  témoigneraient,  plutôt,  d'une 
origine  subaérienne.  Le  petit  nombre  de  Fossiles  qu'on  a  recueillis 
paraissent  appartenir  à  des  Espèces  actuellement  vivantes. 

Il  existe  une  intime  corrélation  entre  les  «  Dépôts  du  Cache- 
mire »  et  ceux  de  la  «  Vallée  du  Népaul  ».  Dans  celle-ci,  les  Hautes 
terres,  connues  sous  le  nom  de  (^Tdnr  »,  représentent  les  «  Kare^ 
was  »,  du  Cachemire;  et  nous  les  retrouverons  dans  la  Plaine  du 
Gange.,  sous  le  nom  de  «  Bhdngar  ».  La  Vallée  du  Népaul  fournit 
de  la  Tourbe^  propre  aux  usages  domestiques,  et  une  argile  bleue, 
qui  sert  à  Y  amendement  des  terres.  Celle-ci  paraît  devoir  cette 
propriété  au  phosphate  de  chaux  qu'elle  contient. 

Les  a  Dépôts  sub^récents  des  Houndes  »  occupent  une  longueur 
de  i5o  kilomètres  sur  25  d  go  kilom.  de  largeur,  dans  la  Haute 
Vallée  du  Sutlège,  qui  coule  dans  une  Gorge  d'un  millier  de  mètres 
deprofondcur.  Ces  Dépôts,  parfaitement  hori:{ontaux,  sont  formés 
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d*ArgileSy  avec  une  faible  proportion  de  Graviers,  Peut-être  sont- 
ils,  en  partie^  cTorigine  lacustre  ;  mais  Yorigine  subaérienne  d'une 
bien  plus  grande  partie  ne  laisse  aucun  doute.  La  découverte  de 
nombreux  ossements  de  Mammifères  a  donné  à  ces  dépôts  un  grand 
intérêt,  parce  cjue  l'un  de  ces  Fossiles  avait  paru  appartenir  a  une 
Espèce  de  Rhinocéros  qui  n'aurait  pas  pu  vivre,  pensait-on,  à  une 
telle  altitude.  On  en  concluait,  contrairement  à  ce  que  Thorizonta- 
lité  des  couches  indiquait,  qu'elles  avaient  donné  lieu  à  un  exhaus- 
sement considérable;  mais  il  est  loin  d'être  démontré  qu'un  RhinO' 
céros  n'eût  pas  trouvé  à  se  nourrir  dans  les  arbrisseaux  qui  bor- 
dent les  rivières  du  Tibet.  La  détermination  de  ce  fossile  est  très 
loin,  d'ailleurs,  d*être  certaine,  tandis  qu'on  a  reconnu  une  tête  de 
PanthelopSy  appartenant  sans  doute  au  Panthelops  Hodgsoniy  qui 
habite,  aujourd'hui,  les  plus  hautes  et  les  plus  froides  portions  du 
Tibet.  Les  autres  ossements  ayant  pu  être  également  rapportés  à 
des  Genres  vivant  aujourd'hui,  tout  porte  à  penser  que  les  Dépôts 
des  Houndes  ont  été  formés  à  leur  altitude  actuelle, 

—  Dans  les  Montagnes  de  VInde  de  lEst^  le  Dépôt  le  mieux  connu 
est  celui  de  Manipour,  Comme  la  généralité  de  ceux  dont  il  a  été 
déjà  question,  il  est  d'origine  subaerienne^  et  non  pas  lacustre.  Il 
ne  présente,  d'ailleurs,  rien  de  particulier.  Enfin,  les  Alluvions  de 
la  Birmanie  offrent,  sur  une  moindre  échelle,  de  grandes  analogies 
avec  celles  de  V Indus  et  du  Gange. 

Plaine  Indo^Gangétique. 

Vimmtnse  Plaine  alluviale  de  Vlndus^  du  Gange  et  duBrahma- 
poutra  est  la  partie  la  plus  riche  de  VInde  et  la  plus  peuplée.  Elle 
en  forme,  à  peu  près  le  quart  (la  Birmanie  exceptée). 

Elle  comprencl,  pour  leur  plus  forte  partie,  VAssamyleBençale  et 
le  Béhar,  les  Provinces  du  iv.-O.,  VOude^  le  Penjab  et  le  Smd.  Sa 
superficie  est  de  jjy.ooo  kilomètres  carrés  \  sa  largeur  varie  de 
140  à  480  kilomètres.  Elle  sépare  complètement  la  Péninsule^  au 
Nordy  de  VHimalaya^  à  VOuest^  des  Monts  de  Suleiman  et  de  Kir-' 
thar^  et  à  VEst^  des  Monts  de  lAssam^  de  Tipperah  et  de  Chitta" 
gong.  Aucune  chaîne  de  montagnes  ne  la  traverse.  La  ligne  de 
partage  des  eaux  du  Gange  et  de  ÏInduSy  à  son  point  le  plus  bas, 
est  à  280  mètres  d'altitude  a  peine,  et  il  suffirait  d'un  changement 
de  niveau  presque  insignifiant  pour  faire  passer  de  l'un  dans  l'au- 
tre les  affluents  des  deux  fleuves. 

On  admettait,  autrefois,  que  la  Plaine  Indo-gangétique  était  un 
ancien  bras  de  mer.  Cette  hypothèse  paraît  aujourd'hui  fort  coir- 
testable.  Sans  doute,  la  mer  éocène  a  occupé  la  Vallée  de  Flndus^ 
mais  elle  ne  s'est  pas  étendue  au  delà  du  Gange  himalayeny  et  l'on 
n'en  retrouve  la  trace,  vers  l'Est,  que  dans  les  Monts  GdrOy  de 
VAssam. 

Ces  deux  points  extrêmes  sont  séparés  par  un  intervalle  de  i3  de^ 
grésy  dans  lequel,  ni  les  Dépôts  inférieurs  des  plaines^  ni  le  fo- 
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rage  des  puits  artésiens^  n'ont  fait  découvrir  des  formations 
marines.  On  sait,  aussi,  que  Tanalogie  de  constitution  des  Monta^ 
gnes  du  Bengale  et  de  celles  de  VAssam^  ne  laisse  guère  de  doute 
qu'elles  aient  pu,  autrefois,  être  reliées  les  unes  aux  autres.  Ce  qui 
paraîtrait,  dès  lors,  présumable,  c'est  que  l'embouchure  actuelle  du 
Gange  serait  relativement  récente^  et  qu'il  aurait  eu  précédemment 
une  embouchure  commune  avec  V Indus.  On  en  aurait  pour  preuve 
l'existence,  dans  les  deux  fleuves,  des  mêmes  animaux,  surtout 
celle  de  deux  espèces  étroitement  alliées  de  dauphins  d'eau  douce 
(G.  Platanista)^  qu'on  ne  connaît  nulle  autre  part.  Elles  descen- 
draient, d'après  les  doctrines  évolutionnistes,  d'un  ancêtre  com- 
mun qui  habitait  les  eaux  des  deux  fleuves  lorsqu'elles  étaient  réu- 
nies. 

La  Plaine  Indo-gangétique  est,  en  entier,  formée  des  débris  de 
VHimalaya^  entraînés  par  les  rivières.  Les/bssiles  qu'on  y  trouve, 
généralement  en  petit  nombre,  appartiennent  tous  à  des  Espèces  qui 
vivent  aujourd'hui  dans  l'Inde,  à  la  seule  exception  d'un  hippopota- 
me (H.  Palœindicus]y  qui  a  disparu  de  Vlnde^  mais  qui  est  étroite- 
ment allié  à  l'espèce  actuelle  des  Rivières  de  I'Afrique.  Cette 
plaine  a  subi  un  énorme  affaissement.  Dans  un  puits  artésien^ 
creusé  à  Luckno)p^  la  sonde  est  descendue  à  environ  3oo  mètres  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer^  sans  que  la  base  de  Palluvion  ait  paru 
atteinte^  et  les  Siwdliks^  qui  sont  une  bande  surélevée  de  l'an- 
cienne plaine,  ont,  comme  on  l'a  dit  déjà,  plus  de  4.000  mètres 
d'épaisseur  totale. 

Il  existe  le  lon^  de  Y  Himalaya  un  talus  de  graviers.^  connu  sous 
le  nom  de  «  Bhabar  ».  Il  est  ordinairement  couvert  par  une  riche 
végétation  de  Sdl  [Shorea  robusta).  En  le  traversant,  les  eaux  qui 
descendent  de  VHimalaya  s'y  peraent  en  grande  partie.  Elles  res- 
sortent  plus  loin,  en  sources  nombreuses,  dans  un  terrain  maréca- 
geux [le  «  Téraï  »  ),  où  de  hautes  herbes  remplacent  les  forêts. 

La  plaine  elle-même,  particulièrement  dans  les  Provinces  du 
Nord-Ouest^  se  compose  de  «  Bhdngar.,  »  ou  hautes  terres^  prove- 
nant des  anciennes  alluvions  et  de  «  Khddar^  »  ou  basses  terres^ 
dans  lesquelles  coulent  les  Rivières,  et  qui  sont,  chaque  année, 
dans  la  saison  des  pluies,  couvertes  par  les  eaux. 

Les  Alluvions  anciennes  sont,  ordmairement,  formées  d'une  ^r- 
gile  massive,  dont  la  couleur  varie  du  jaune  au  brun  pâle,  ou  rou- 
geâtre.  Il  s'y  mêle,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  une  concré- 
tion calcaire^  connue  sous  le  nom  de  «  Kankar  »,  en  nodules  irré- 
uliers,  de  i  centimètre  et  demi  à  12  centimètres  de  diamètre,  dans 
esquels  le  carbonate  de  chaux  entre  pour  72  à  yb  0/0.  Ces  allu- 
vions anciennes  contiennent  aussi,  surtout  dans  le  Bengale  et  le 
Béhar^  des  concrétions  de  peroxyde  de  fer  hydraté.  Dans  l'ensem- 
ble, elles  ne  diffèrent  pas  sensiblement  des  alluvions  anciennes  de 
la  Narbadd  et  de  la  Tdpti. 

Les  Alluvions  récentes  consistent  en  Argiles  sableuses  et  en 
Sables,  le  long  des  rivières.  Souvent,  dans  \a  plaine  supérieure, ces 
sables  s'amoncellent  en  hauteurs  que  les  inondations  n'atteignent 
pas,  et  sur  lesquelles  les  villages  s'établissent.  On  les  appelle  des 
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a  Bhurs  ».  Dans  la  saison  chaude,  les  Rivières  occupent,  à  peine,  le 
tiers  de  leur  lit;  le  reste  forme  une  plaine  de  Sable  nu.  Des  vents 
locaux  Tenlèveni  avec  une  telle  violence  que  souvent  la  navigation 
est  Sirréiée  pendant  le  jour  ;  à  la  nuit^  une  partie  du  sable  retombe 
dans  la  rivière  ;  mais  une  grande  partie  se  dépose  aussi  sur  les 
bords,  et  y  forme  le  «  Bhur  ». 

La  Vallée  du  Brahmapoutra  est  un  immense  «  Khâdar  »  submergé, 
presque  en  totalité,  chaque  année,  et  <^ui  n'est  habitable  que  sur 
un  petit  nombre  de  points.  Elle  a  dû  subir  un  affaissement  récente 
car  \q Brahmapoutra  charrie  une  très  grande  quantité  de  limon^  qui 
aurait  dû  élever  le  sol. 

Le  Delta  du  Gange^  où  l'on  trouve  fréquemment  de  la  tourbe 
impure,  est,  comme  la  Vallée  de  l'Assam^  un  a  Khâdar  »  submer- 
sible^ et  Ton  est  porté  à  croire  qu'il  a,  comme  celle-ci,  subi  un 
affaissement  récent.  Cependant,  il  existe  aux  environs  de  Calcutta 
cfes  terres,  traversées  autrefois  par  le  fleuve,  qui  ont  été,  plus  tard, 
élevées  au-dessus  du  niveau  des  inondations.  On  attribue  aussi,  à 
une  élévation  récente  de  la  a  jungle  »  de  Mddhupour^  le  détourne- 
ment, vers  rOuest,  des  eaux  du  Brahmapoutra^  qui,  maintenant, 
disputent  au  Gange  la  possession  de  cette  partie  du  Delta. 

Dans  les  hautes  plaines,  de  grandes  étendues  de  terre  sont  ren- 
dues impropres  à  la  culture  par  des  efflorescences  salines^  formées 
par  du  Sulfate  de  soude  mélangé^  en  plus  ou  moins  forte  propor- 
tion, de  Sel  commun  et  de  Carbonate  de  soude.  Le  tout  provient, 
sans  nul  doute,  des  Roches  dont  les  débris  ont  constitué  le  «  sol 
alluvien  » .  Les  sels  qu'elles  contenaient,  dissous  par  les  eaux, 
ont  imprégné  le  sous-sol.  Là  où  les  pluies  sont  abondantes,  et  le 
drainage  suffisamment  actif,  les  sels  restent  en  dissolution,  et  cir- 
culent en  cet  état;  mais,  si  le  sous-sol  doit  être  asséché  dans  la  sai- 
son chaude,  Teau  en  s'évaporant  entraîne  avec  elle  les  sels  à  la 
surface.  Sur  certains  points,  Veau  du  sol  est  à  tel  point  contaminée 
qu'elle  ne  peut  servir  à  l'alimentation.  Mais  la  contamination  est 
toujours  superficielle,  et  //  suffit  de  creuser  d  une  vingtaine  de 
mètres  pour  avoir  de  l'eau  saine. 

Dans  ces  mêmes  régions,  au  voisinage  de  la  ligne  de  partage 
des  eaux,  des  changements  hydrographiques,  d'une  grande  impor- 
tance, paraissent  s'être  accomplis,  depuis  un  millier  d'années  à 
peine.  Le  Sutlège^  aujourd'hui  affluent  de  VIndus,  a  dû  se  rendre^ 
autrefois^  directement  d  la  mer,  et  son  cours  se  trouve  encore 
tracé  par  des  rivières  desséchées,  et  par  la  Nari  de  lEst,  dont  le  lit 
reste  également  d  sec^  hors  du  temps  des  inondations.  La  Jumna^ 
devenue  une  branche  du  Gange,  a  dû  aussi  avoir,  jadis,  un  cours 
indépendant.  C*était  alors,  selon  toute  probabilité,  la  Saraswatî, 
que  les  anciens  écrits  des  Hindous  mentionnent  comme  «  la  plus 
'(  sainte  et  la  plus  pure  des  Rivières  qui  se  dirigeaient  des  monta- 
«  gnes  jusqu'à  la  mer  ». 

Dans  la  Basse  vallée  de  VIndus^  la  terre  ferme  actuelle  a  dû  être 
recouverte  par  la  mer  post-tertiaire.  Il  reste  à  Umarkot^  à  l'Est 
des  alluvions  de  VIndus,  des  lacs  salés^  qui  témoignent  d^une  an- 
cienne communication  avec  la  mer.  Au  Nord  du  viKunn  »  de  Cutch^ 
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des  mines  de  sel^  exploitées  sur  une  grande  échelle',  montrent 
aussi  que  la  mer  a,  autrefois,  couvert  la  contrée. 

Le  a  Runn  »  lui-môme  a  dû  être  un  golfe  maritime^  jusqu'à  une 
époque  récente.  C'est  aujourd'hui  une  plaine  marécageuse^  salée^ 
qui  entoure  de  tous  côtés  la  Province  au  Cutch.  Elle  touche,  d'un 
côté,  au  Golfe  de  Cambay^  et  de  l'autre,  au  Delta  de  V Indus  ;  et  sa 
longueur  totale^  de  l'Est  à  l'Ouest,  est  de  32 o  kilomètres  sur  une 
largeur  qui  atteint^  du  Nord  au  Sud,  jusqu'à  i6o  kilomètres.  Son 
niveau  est  très  peu  supérieur  à  celui  de  la  mer.  Pendant  la  «  Mous- 
son du  Sud-Ouest  »,  les  eaux  refluent  dans  le  Rann  ;  elles  y  acquiè- 
rent une  profondeur  moyenne  de  2  mètres,  et  le  Cutck  devient. 
temporairement,  une  véritable  île. 

Au  Nord  duRunny  entre  les  Arâvallis  et  lesalluvions  de  Vlndus^ 


de  petite  taille.  Il  nourrit  de  nombreux  troupeaux,  et  l'on  y  voit 
des  villes,  et  même  des  palais  ! 

C'est  dans  ce  désert,  comme  on  l'a  déjà  mentionné,  que  se  trou- 
vent les  ^rmc/pa/e^  dunes  de  V Inde.  Les  Sables  qui  les  forment 
ont  été  fournis  par  les  rivages  des  anciennes  mers.  Ils  se  sont 
principalement  accumulés  sur  les  bords  du  Runn  du  Cutch  ;  il  s'en 
détache  deux  branches  principales  :  l'une,  vers  Bdlmer  et  Jodhpour; 
l'autre,  vers  Bikaner. 


cette  direction  (ce  oui  paraît  tenir  à  une  plus  grande  légèreté  du 
sable  et  à  une  plus  torte  impulsion  du  vent). 

La  hauteur  moyenne  des  dunes  du  Désert  indien  est  de  60  mé- 
tres.^  mais  quelquefois  elle  atteint  120  à  i5o  mètres. 

Age  de  l'Himalaya. 

La  question  de  «  Vdge  de  V Himalaya  »  a  donné  lieu  à  des  opi- 
nions très  opposées,  dont  Y  Annuaire  a  déjà  rendu  compte  (Voir  : 
Tome  VIII,  p.  55i,et  55p;  et  Tome  IX,  p.  578).  M.  Oldham  Ta, 
de  nouveau  discutée,  en  insistant  sur  la  confirmation  que  donnent 
aux  théories  du  R^  O.  Fisher  les  rapports  existant  entre  le 
système  d'élévation  de  THimalaya  et  Timmense  région  de  dépres- 
sion qui  constitue  la  Plaine  Indo-gangétique. 

Nous  devons  nous  borner  à  résumer  les  conclusions  auxquelles 
le  savant  auteur  du  «  Manual  o/the  Geology  of  India  n  est  arrivé. 

Avant  tout,  il  faut  définir  ce  qu'on  doit  entendre  ici  par  «  Page 
de  l'Himalaya  ». 

Il  s'agit  uniquement,  de  t époque  à  laquelle  l'Himalaya  a  atteint 
sa  hauteur  actuelle. 

Un  aussi  vaste  Système  de  montagnes  a  été,  sans  nul  doute,  le 


GÉOLOGIE.    —    INDES   ANGLAISES.  65  I 


Vitne  longue  série  de  mouvements  de  Pécorce  terrestre^  et, 
vions  à  rechercher  Tépoque  où  V Himalaya  a  été  constitué 
de  terre  ferme,  peut-être  y  aurait-il  à  remonter  jusqu'au 
où  Técorce  terrestre  s'est,  pour  la  première  fois,  solidifiée. 


résultat  d' 
si  nous  avions 
à  rétat 
moment 

De  fait,  et  pour  renfermer  ia  question  dans  les  limites  aue  l'on  a 
en  vue,  des  Dépôts  éocènes  existent  sur  la  haute  plaine  des 
Houndes.  lien  a  été  trouvé  aussi,  dans  le  Zanskar,  à  près  de 
6.000  mètres  d'altitude.  L'élévation  de  cette  partie  de  V Himalaya^ 
tout  au  moins,  a  donc  dû  s'accomplir  e/ien/z>r  dans  V Ère  tertiaire. 
Les  Fossiles  du  Crétacé^  rapportés  des  environs  de  Lhassa^  ne  con- 
duiraient qu'à  une  Époque  peu  différente,  et  si  les  Dépôts  paléo^ 
:{oïques  et  méso^o'iques  qui  ont  été  reconnus  sur  le  flanc  Nord  de  la 
grande  chaîne  neigeuse,  témoignent  de  l'existence  d'une  terre 
terme,  dans  ces  périodes,  les  étroites  relations  de  la  masse  entière 
de  VHimalaya  avec  le  Plateau  tibétain^  ne  permettraient  guère 
d'admettre  que  VHimalaya  constituât  une  haute  chaîne  de  mon- 
tagnes à  l'époque  où  la  mer  de  VÈre  secondaire  couvrait  le  Tibet, 

D'un  autre  côté,  les  analogies  que  l'on  a  reconnues  entre  les 
montagnes  du  Bengale  et  celles  de  VAssam^  ainsi  que  la  décou- 
verte de  formations  du  «  Système  de  Gondwana  »  dans  VHimalaya 
oriental^  autorisent  à  penser  que  la  dépression  de  la  Plaine  Inao^ 
gangétique^  si  intimement  liée  à  l'existence  de  VHimalaya  comme 
haute  chaîne,  ne  s'était  pas  produite  au  commencement  de  VÈre  Se- 
condaire^ ou  pluioi^  qu'elle  devrait  être  reculée  jusqu'au  commence- 
ment de  VÈre  Tertiaire,,  puisqu'il  paraît  probable  qu'aucune  com- 
munication n'a  existé  entre  la  Mer  nummulitique  du  Penjabei 
celle  de  VAssam, 

Mais  des  données  plus  précises  sont  fournies  par  les  formations 
des  Sitpdliks  : 

Celles-ci,  comme  on  l'a  déjà  indiqué,  sont  séparées  de  VHimalaya 
proprement dit^par  \ine  erande  Faille(Main  boundary), qui  n'est,  en 
aucune  façon,  comme  les  failles  ordinaires,  une  fracture  dans  un 
dépôt  préexistant.  C'est  une  ligne  de  séparation  effective  entre  la 
Falaise  terminale  de  V ancien  Himalaya^  et  les  dépôts  des  SiufdlikSy 
qui  se  sont  formés  à  ses  pieds. 

Or,  sur  la  limite  actuelle  des  avant-monts,^  que  les  Sivaliks  ont, 
à  eux  seuls,  constitués,  il  existe  une  ceinture  de  dépôts  —  les  «  talus 
du  Bhdbar  »  — ,  dont  l'étendue  et  la  composition  varient  selon  les 
points  que  l'on  considère.  Au  débouché  des  grandes  rivières,  au 
cours  torrentiel,  qui  prennent  leurs  sources  aux  plus  hauts  som- 
mets de  la  grande  chaîne,  le  «  Bhâbar  »  a  un  grand  développement, 
et  il  est  principalement  composé  de  blocs  de  roches  dures^  cristal' 
Unes  ou  métamorphiques^  qui  ont  été  arrondies  pendant  le  rude 
transport  qu'elles  ont  subi.  Les  blocs  de  Calcaire  y  sont  rares,  et  on 
n'y  trouve  ni  Ardoises^  ni  Grès  y  les  torrents  les  ayant  triturés. 
Dans  l'intervalle  des  grands  cours  d'eau,  où  n'arrivent  que  les 
Rivières  des  basses  montagnes  le  «  Bhâbar  »  est  formé  de  fragments, 
plus  ou  moins  anguleux,  de  Calcaires^  de  Grès  et  d'Ardoises,^  qui 
ont  très  peu  souffert  d'un  trajet  moins  long  dans  des  eaux  moins 
rapides. 
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Les  Siwdliks  supérieurs  ressemblent  complètement  au  «  Bhâbar», 
dans  leur  composition  et  dans  leurs  rapports  avec  les  lignes  de 
drainage.  On  a  pu  dire,  à  bon  droit,  que  ce  sont  d^anciens  vBhd- 
bars  »  surélevés.  Sur  tous  les  points  du  parcours  des  grandes 
rivières  dans  le  Sub-himalaya^  on  trouve  les  Siwdliks  supérieurs 
avec  leurs  Conglomérats  caractéristiques  et  leurs  blocs  arrondis  de 
roches  dures.  C'est  dans  Tintcrvalle  des  grands  cours  d'eau  seule- 
ment que  ces  Conglomérats  deviennent  rares,  ou  manquent  com- 
plètement. 

Ainsi,  comme  le  «  Bhâbar  »,  les  «  Siwdliks  supérieurs  »  sont  les 
dépôts  des  grandes  rivières.  Celles-ci  existaient  donc  avant  eux,  et 
elles  avaient,  évidemment  alors,  la  même  pente,  la  même  vitesse,  etc., 
qu'aujourd'hui  ;  elles  venaient  d'aussi  haut.  UHimalaya  exis- 
tait donc  aussi  dans  ses  conditions  actuelles;  il  avait  atteint  la 
même  élévation.  Les  Siwdliks  appartenant  au  Pliocène.,  P Himalaya 
présentait  son  altitude  actuelle  dès  le  commencement  de  cette 
période  Pliocène, 

Mais  les  Conglomérats  à  gros  éléments  ne  se  trouvent  que  dans 
les  Siwdliks  supérieurs.  A  mesure  que  l'on  descend,  les  fragments 
de  roches  deviennent  plus  rares,  et  lorsqu'on  arrive  aux  énormes 
dépôts  du  <ii  Ndhan  TH.,  i\s  manquent  entièrement.  Il  est  donc  extrême- 
ment probable  que,  pendant  le  dépôt  des  séries  inférieures  des 
«  Siwdliks  »,  Y  Himalaya  n'avait  encore  acquis  que  la  moindre  de  sa 
hauteur.  Les  rivières  n'avaient  que  de  faibles  pentes;  elles  n'ont  pu 
transporter,  dès  lors,  que  des  pierres  de  faible  dimension^  ou  même 
et  pendant  longtemps,  que  des  sables  fins. 

Le  mouvement  principal  d'élévation  de  V Himalaya  actuel  paraî- 
trait, ainsi,  n'avoir  eu  lieu  qu'à  partir  du  Miocène^  et  le  début  de 
ce  mouvernent  d'élévation  ne  pourrait  pas  être  reporté  au  delà  de 
la  fin  de  l'Ère  Secondaire, 

Histoire  de  la  Géologie  de  la  Péninsule. 

Les  premiers  âges  de  la  Géologie  de  la  Péninsule  sont  entourés 
d'une  extrême  obscurité.  A  peine  entrevoit-on  une  région  émergée 
de  Gneiss  granitique.,  que  traversent  des  filons  de  ^uart:{  et  des 
Dykes  de  trapp.  et  sur  laquelle  s'exerce  une  active  denudation.  Le 
«  Système  de  Dhdrn'dr  »  sera  formé  par  le  dépôt  des  produits  de 
de  celte  denudation,  dans  une  mer  où  de  nombreux  volcans  vomi- 
ront des  laves  et  des  cendres.,  et  dont  la  haute  température  se  sera 
opposée  à  toute  manifestation  de  la  vie  végétale  ou  animale. 

Est  ensuite  venue,  mais  sans  relations  connues  avec  le  «  Système 
de  Dhdrvvar  »,  l'époque  «  de  Couddapah  ».  On  commence,  alors,  à 
se  rendre  quelque  compte  de  la  répartition  des  terres  et  des  mers  : 
VInde  méridionale.,  au  Sud  et  à  TOuest  des  bassins  du  Couddapah 
et  de  son  annexe  du  Kalddgi^  est,  en  entier.,  émergée.  Il  en  est  de 
même,  probablement,  du  Chota-Nagpour  ex  du  Bengale  occidental, 
oui  se  relient,  à  travers  le  Delta  actuel  du  Gange.,  à  ÏAssam  et  à 
\  Himalaya  de  l'Est,  Le  Bundelkhand  est.,  aussi,  à  l'état  de  terre 


GÉOLOGIE.    —    INDES    ANGLAISES.  653 

ferme.  Mais  la  mer  couvre^  à  l'Est  du  Couddapah,  une  partie  de  ce 
qui  est,  aujourd'hui,  la  baie  du  Bengale^  ainsi  qu'au  Nord,  les pos- 
6'^56/o;2^  actuelles  du  Nizam  et  les  Provinces  centrales.  A  TEst  du 
Bundelkliandy  la  a  mer  au  Bijàwar  »  s'est  étendue  sur  les  vallées  de 
la  Son  et  de  la  Narbadd^  et,  au  Nord,  la  mer  a  envahi  la  contrée  où 
s'effectueront  les  «  dépôts  de  Gwalior  )>. 

La  fin  de  «  l'époque  du  Couddapah  »  parait  avoir  coïncidé  avec 
de  grands  mouvements  dont  les  effets  se  reconnaissent  encore 
aujojrd'hui.  C'est  alors  qu'ont  surgi  les  grandes  montagnes  dont 
les  Ardvallis  ne  sont  qu'un  représentant  bien  amoindri^  et  qui,  peut- 
être,  se  prolongeaient  jusqu'à  l'Himalaya,  En  même  temps,  d'au- 
tres zones  de  contorsion  se  manifestaient  sur  le  côté  Sud  des 
vallées  de  la  Tdpti  et  de  la  Narbaddy  et  dans  le  Nord  de  la  vallée 
de  la  Godavéri.  Elles  coïncidaient  avec  «  l'époque  des  Vindhyans^y, 
hes  montagnes  qui  se  sont  ainsi  formées  y  moins  importantes  aue  les 
Ardvallis^  mais  qui  ont^  comme  ceux-ci,  beaucoup  perdu  ae  leur 
étendue  et  de  leur  hauteur  ^ont^  à  très  peu  près,  marqué  le  terme  des 
compressions  et  des  dislocations  que  la  Péninsule  a  eu  à  subir.  A 
partir  de  cette  époque,  elle  n'a  été  soumise  qu'à  des  mouvements 
oien  moins  accentués  d'élévation  et  de  dépression,  et  ses  limites  se 
sont  trouvées,  à  très  peu  près,  établies  telles  qu'elles  existent 
encore. 

Au  Nord-Ouest,  les  Ardvallis  sont  restés  la  limite  de  la  terre 
ferme  de  la  Péninsule,  Au  delà,  le  grand  Désert  indien  et  le  Raj- 
poutana  de  V  Ouest  ont  été  plusieurs  fois^  et  successivement,  envahis 
et  abandonnés  par  la  mer^  sans  que  la  barrière  des  Ardvallis  ait 
jamais  été  franchie.  A  l'Est,  les  contours  de  la  côte  concordent  avec 
lachainc  de  Nallamalai,  Des  alternatives  d'élévation  et  de  dépression 
se  sont,  sans  doute,  produites,  mais  elles  ne  se  sont  jamais  étendues 
qu'à  une  courte  distance  vers  l'intérieur. 

Jusqu'à  Tépoque  où  nous  sommes  parvenus,  la  corrélation  de  la 
Géologie  de  la  Péninsule  avec  la  Géologie  de  I'Europe  présente  de 
bien  grandes  difficultés.  Il  semble  probable,  toutefois,  d  après  leurs 
rapports  avec  la  montagne  de  la  Table^  du  Cap  (Afrique  méridio- 
nale), que  les  aVindhyans  .supérieurs  »  rentreraient  dans  le 
Dévonien  (?) 

Avec  la  grande  a  formation  de  Gondwdna  »  nous  arrivons  à  des 
indications  positives.  Celle-ci  correspond  au  «  Carboniférien  supé- 
rieur »  deTEuROPE.  Elle  permet,  en  môme  temps,  d'apprécier  l'état 
de  la  Péninsule,  et  particulièrement  son  climat,  au  début  de  cette 
formation.  Dans  l'opinion  des  Géologues  de  TInde,  ce  début  aurait 
été  marqué  par  une  période  de  froid  excessif  lia.  Péninsule,  tout 
entière  alors  d  Pétat  de  terre  ferme,  aurait  été  couverte  de  Lacs 
sur  lesquels  flottaient  des  bancs  de  glaces.  Des  glaces  flottaient 
aussi  sur  la  mer;  celle-ci  s'étendait  du  Désert  indien^  au  Nord- 
Ouest  duPenjaby  à  une  partie  de  l'aire  actuelle  de  V Himalaya  jus- 
qu'au Gange^  enfin  à  1' Afghanistan,  et  elle  se  reliait  à  la  mer  qui 
baignait  T Australie  orientale.  Un  grand  Continent  Indo-AJricain 
existait  alors  de  l'Inde  à  l'Afrique  méridionale.  On  voit  aussi,  par 
les  Fossiles  du  Salt-Range^  qu'après  Vépoque  glaciaire^  de  grands 
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changements  s'étaient  accomplis,  et  qu'ils  avaient  donné  lieu  à  une 
irruption  d'espèces  européennes, 

La  Mer  Jurassique  a  couvert  le  Cutch^  le  Désert  indien,^  le  N.  O. 
du  Penjao  et  de  VHimala^a  central.  Sa  Faune,,  dans  laquelle 
dominent  les  types  européens,,  contient  quelques  Espèces  de  la 
mer  orientale.  On  pourrait  en  conclure  qu'une  communication 
aurait  existé  entre  la  mer  de  TOuest  et  celle  de  l'Est,  soit  tempo- 
.  rairenient,  par  une  dépression  de  quelques  parties  de  Continent 
Indo-africain ,,  soit,  à  litre  permanent,  par  le  Nord  de  la  Pénin- 
sule. 

Dans  la  période  du  Crétacé,^  VInde  et  TAfrique  sont  encore 
reliées  l'une  à  l'autre  :  la  Mer  orientale  et  celle  de  V Ouest  restent 
distinctes,  La  première  laisse  de  nombreux  Fossiles  sur  les  côtes 
de  Madras  et  dans  la  région  des  Monts  Khdsi:  la  seconde  commu- 
nique avec  la  Mer  d'Arabie  ;  elle  s'étend  sur  la  côte  Ouest,  dans 
la  passe  Narbadd  et  elle  pénètre  dans  la  vallée  de  V Indus  et  jus- 
qu'au Tibet, 

La  Jin  de  cette  période  coïncide  avec  l'énorme  émission  volca- 
nique qui  a  enseveli  VInde  de  l'ouest  sous  un  manteau  de  laves  et 
de  cenareSy  depuis  le  Sind  jusqu'au  Rajmahdl  du  Bengale,^  et 
avec  cet  épanchement.  a  commencé  la  longue  série  de  mouvements 
qui  ont  porté  à  leur  hauteur  actuelle  Y  Himalaya  et,  généralement, 
toutes  les  montages  de  l'Inde  extra-péninsulaire. 

Dans  l'Ère  Tertiaire,  toute  trace  du  continent  Indo- Africain  a 
dispanÀ  :  il  se  sera  abimé  dans  la  mer,  soit  au  commencement  de 
cette  Ère,  soit  à  la  fin  de  l'Ère  Secondaire.  La  Mer  nummulitique 
s'* est  étendue  à  l'Ouest,  sur  le  Rajpoutana,  la  vallée  de  l' Indus ^ 
une  large  partie  du  Balouchistan  et  de  {'Afghanistan,  le  Nord- 
Ouest  du  Penjab,  le  Bas-Himalaya,  jusqu'au  Gange,  enfin  dans 
le  Tibet,  A  TEst,  nous  la  retrouvons  dans  VAssam,  mais  sans 
qu'elle  ait  communiqué,  semble-t-il,  avec  les  zones  de  FOuest. 

Les  longues  séries  de  mouvements  auxquels  VHimalaya  et  les 
autres  montagnes  de  l'Inde  extra-péninsulaire  doivent  leur  état 
actuel,  se  sont  accomplies  à  Ventour  de  la  Péninsule,  Elles  se  sont, 
en  même  temps,  traduites  par  Vexpulsion  de  la  mer^  d'abord  de 
VHimalaya  et  du  Pcnjab,  plus  tard  du  Sind  et  de  la  Birmanie,  On 
comprendrait  difficilement  que  des  événements  d'une  telle  impor- 
tance tussent  restés  sans  action  sur  la  Péninsule.  M.  Oldnam 
incline  à  penser  que  cette  action  s'est  exercée  p/w/ôf  par  un  mou- 
vement S  élévation  <\u^  par  un  mouvement  de  compression,  et  que 
ses  efifeis  se  trouveraient  attestés  par  la  hauteur  à  laquelle  ont  été 
portées  les  Ghàtes  de  V Ouest  et  les  régions  supérieures  de  la  Sar- 
badd  et  de  la  Tdpti. 
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II. 


DESCRIPTIONS  LOCALES. 


M.  C.  L.  Griesbach  {Rec.  Geol.Surv,  ofIndia\  Tome  XXVI, 
page  1 1 3)  a  décrit,  dans  le  Baîouchistan  oriental^  la  région  com- 
prise entre  les  chutes  de  Chappar  et  Harnai.  Elle  appartient  au 
système  de  montagnes  et  de  vallées  qui  se  trouve  à  l'Est  de  Qeutta. 
Vers  le  centre,  il  existe  une  dépression  que  limitent  au  Nord  les 
hautes  montagnes  calcaires  de  Khaliphdt  et  au  Sud  des  chaînes  de 
VÉocène  moyen  ou  siwérieur.  Les  cours  d'eau  s'y  dirigent  norma- 
lement du  Nord  au  Sud  ;  mais,  arrivés  dans  les  dépressions,  ils 
coulent,  plus  ou  moins  longtemps,  parallèlement  à  la  direction  de 
la  chaîne,  jusqu'à  ce  qu'ils  la  coupent  par  des  défilés  ou  a  tan^ 
guis  ».  Ils  forment  ainsi  les  vallées  transversales,  que  M  .  Old- 
ham  a  signalées  dans  la  deuxième  édition  du  Manuel  de  la 
géologie  de  Tlnde.  (Voir  ci-dessus.)  Comme  celui-ci,  M.  Gries- 
bach admet  que  ces  vallées  sont,  d  ordinaire,  le  résultat  de  léro- 
sion  effectuée  par  les  cours  d'eau,  sauf,  peut-être,  le  cas  exception- 
nel où  elle  aurait  mis  à  profit,  au  début,  des  failles  ou  des  plis 
du  terrain. 

La  région  est  profondément  disloquée^  plissée  et  comprimée.  On 
y  remarque,  surtout,  la  coïncidence  des  montagnes  naturellement 
formées  par  des  anticlinaux^  avec  les  chaînes  auxquelles  M.  Suess 
a  donné  le  nom  de  «  structure  en  écailles  ». 

Déjà,  M.  Griesbach  eivalt  euploré  le  Baîouchistan  en  1 88 1.  Cette 
contrée  a  été,  plus  tard,  étudiée  par  M.  Blanford  et  M.  Oldham. 
M.  Griesbach  s'éloigne  de  M.  Oldham  sur  deux  points,  l'un  secon- 
daire, l'autre  plus  important.  D'une  part,  il  n'aperçoit  pas  la  néces- 
sité de  désigner  par  des  dénominations  locales  les  Groupes  de 
Dunghdn^  de  Ghd^ij et  de  Spintangi^qui  appartiennent  à  des  hori- 
zons géologiques  bien  connus;  et,  d'autre  part,  il  est  peu  disposé  à 
considérer  le  Groupe  de  Dunghdn  comme  appartenant  au  Cré- 
tacé, Il  doit  rentrer,   lui  semble-t-il,  dans  VÉocène  inférieur. 

Quant  au  Gha^ij  et  au  ^Spintangi^  le  premier  est  de  VEocène 
moyen  et  le  second  de  VEocène  supérieur. 

Voici,  au  surplus,  les  formations  que  M.  Griesbach  a  reconnues 
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dans  la  région  qu'il  a  explorée,  du  Nummulitique  supérieur  au  Cré- 
tacé supérieur  : 


SYSTEMES 


Nummulitique. 


ETAGES 


NATURE 

des  couches 


i     Calcaire  nummulitique, 

Supérieur 'grès  concrétionné;conglo- 

/mératsà  la  base. 


épAlSSEUBS 


i5o  mctres 


Schistes  et  grès  de  cou- 
ileur  vive;  schistes  gypsi-f 

MftvAn  J^'^rc^  ;  grès  et  couches  de.     aoo  mètres. 

^^^y^" j couleur    olive,  avec    des* 

^couches  de  houille. 

Grès  et  schistes  grisâtres  | 

V 

T««^:-„..       i    Grès  calcaire, avec  num-i 
Intérieur. ..  J  ^..i:-.««  ' 


^ 


mulites. 


CRÉTACé      SUPÉRIEUR 


i Schistes  rouges  et  pour-] 
'Gres. 


230  mètres. 
60  mètres. 

100  mètres. 


Le  Crétacé  supérieur,  oui  se  montre  largement  développé  sur 
d'autres  points  du  Baloucnistan^  ne  se  rencontre  que  dans  deux 
localités  de  la  région,  et  sur  une  faible  étendue. 

C'est,  au  contraire,  le  Calcaire  nummulitique  inférieur  qui  en 
occupe  la  partie  principale.  Mais  VÉocène  moyen  en  constitue, 
économiquement^  la  parue  essentielle.  On  y  a  trouvé,  en  effet,  des 
Couches  de  houille^  aont  quelques-unes  sont  déjà  en  exploitation. 
Elles  se  rencontrent  un  peu  au-dessus  de  sa  moitié  inférieure.  Les 
lits  n'ont  guère  que  60  centimètres  d'épaisseur,  et  une  grande  por- 
tion du  bassin  a  été  à  tel  point  bouleversée  que  beaucoup  de  veines 
resteront  sans  emploi  utile,  ou  auront  été  emportées  par  Térosion. 
On  espère,  cependant,  qu'à  titre  général,  l'exploitation  pourra  se 
poursuivre  avec  quelque  succès. 

UEocène  moyen  succède  partout,  en  concordance,  au  Nummu- 
litique inférieur;  mais,  tandis  que  celui-ci  a,  sans  aucun  doute, 
une  origine  pélagique^  il  parait  probable  que  celui-là  a  été  formé, 
soit  dans  les  lagunes  ou  au  voisinage  des  côtes  de  la  mer,  soit 
même  dans  le  delta  d'une  rivière.  Non  seulement  ces  conclusions 
se  justifieraient  par  ses  caractères  lithologiques ^  mais  elles  seraient 
confirmées  par  ses  fossiles,  car  il  a  fourni  de  nombreux  échantillons 
du  Genre  Unio.  Il  se  rapprocherait  ainsi  des  Groupes  de  Dagshdi  ex 
de  Kasaulij  du  Bas  Himalaya. 

Le  Nummulitique  supérieur  se  trouve,  dans  toutes  les  coupes, 
visibles,  au-dessus  de  VEocène  moyen.  Il  est  abondamment  fossili- 
fère (c'est  le  <t  Groupe  de  Spintangi  »  de  M.  Oldham). 

Les  Siwdliks  supérieurs^  bien  qu'ils  occupent  de  vastes  espaces 
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dans  le  Balouchistan^    manquent  dans  la  région    explorée    par 
M.  Griesbach.  Il  y  divise  les  Siwaliks  inférieurs^  comme  suit  : 


SÉRIES 


éTAGBS 


NATURE 

des  couc)ies 


PLIOCÈNE 


MIOCÈNE 


\       Siwaliks 
)    inférieurs 


ÉPAISSEURS 


5ooà70oinètres 


^(c)  Grès  et  schistes  rouge 
.  brique  et  pourpre  rougeà 
tre;  grès, souvent  bigarré. 

(b)  Grès   gris,    souvent  d'un  ] 

gris  verdâtre,  avec  schis-  /         »    ^ 
tes;  vers  la  base,  graviers  ^  ^oo»  25o    — 
calcaires.  \ 

j(a)  Graviers  et  brèches  ferru-  ^ 
gineuses; conglomérats  de 
rognons; nummulites  rou-Ç  i3  à  3o       — 
lécs,  quelquefois  en  assi- 
ses régulières. 


Les  Terrains  récents  ont,  en  outre,  formé  de  très  considérables 
Dépôts  de  conglomérats^  de  Grès^  et  de  Graviers,  principalement 
sous  la  forme  d  énormes  cônes  de  déjection  sur  le  flanc  Nord  de  la 
dépression,  où  les  cours  d'eau  ont  creusé  des  vallées.  Ils  n'ont  été,* 
en  général,  que  très  peu  affectés  par  les  bouleversements  que  la 
contrée  a  subis. 

Le  Mémoire  de  M.  Griesbach  est  complété  par  de  nombreuses 
coupes  de  terrains.  Il  y  est  joint  une  Carte  géologique^  et  plusieurs 
Profils, 

Un  Tremblement  de  terre  a  été  ressenti,  dans  le  Balouchistan,  au 
mois  de  décembre  1892.  M.  Griesbach  (*)  en  a  observé  les  effets 
entre  les  stations  de  San:{al  et  de  Old-Chaman  du  «  Chemin  de  fer 
du  Nord-Ouest  »,  près  de  la  frontière.  Il  s'est  ouvert  une  profonde 
fissure,  qui  s'est  prolongée  au  loin  dans  la  montagne,  où  la  neige  Ta 
recouverte.  A  l'Ouest  de  la  fissure,  le  sol  s'est  faiblement  affaissé  et 
sa  masse  entière  a  été  comprimée. 

Les  rails  du  chemin  de  fer  ont  été  déplacés  et  ployés,  et  le  fait  de 
la  compression  a  été  mis  hors  de  doute  par  la  moindre  longueur  des 
nouveaux  rails.  Ceux-ci  mesurent  42  m.  45  seulement,  tandis  que 
ceux  qu'ils  remplacent  mesuraient  43  m.  20,  soit  jS  cent,  en  plus. 

Dans  les  explorations  de  V Himalaya^  qui  ont  fait  l'objet  de  son 
beau  Mémoire  de  1891,  M.  Griesbach  avait  dû,  à  Idi  Passe  de 
Milam,  s'arrêter  à  la  frontière,  sans  pénétrer  dans  le  Tibet^  fermé 
alors  complètement  aux  étrangers.  L'expédition  qu'il  a  organisée 
avec  le  D  ^  Diener,  de  Vienne, et  M.  Middlemiss,pour  la  recher- 
che dts  fossiles  du  7"rw^,  n'a  pas  rencontré  les  mômes  obstacles. 


(•)  Voir  :  Rec.  Geol.  Survey  India  ;  Tome  XXVI,  page  Sy. 
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Elle  a  pu   franchir  la  frontière,   et  visiter  la  région  de  CMti- 
chum  (1762). 

C'est  une  région  profondément  bouleversée,  hérissée  de 
montagnes  de  5. 200  à  5.700  mètres  de  hauteur.  La  formation  du 
Rhétien  l'entoure  de  trois  côtés,  dans  un  grand  synclinal^  ou  plu- 
tôt dans  une  série  de  synclinaux.  Le  Jurassique  {«  Spiti-Shales  ») 
lui  succède  en  parfaite  concordance,  et  il  passe  graduellement,  sans 
transition  nette,  au  Crétacé  inférieur  [aGiumal  shales»)^  qui  occupe 
la  partie  centrale.  Celui-ci  est  traversé  par  des  éruptions  basiques^ 
qui,  sur  quelques  points,  ont  affecté  aussi  le  Jurassique. 

Cette  structure,  si  simple  en  apparence,  se  complique  d'une  par- 
ticularité qui  paraît  d'un  grand  intérêt  : 

Quelques-unes  de  ces  montagnes  sont  couronnées  par  des  roches 

d'une  composition  tout  à  fait  différente  de  la  leur,  et  qui  se  retrou- 

.  vent  aussi  sur  leurs  flancs  et  même  à  leurs  pieds;  ce  sont  des  blocs 

d'un  Calcaire  blanc  rougeàtre,  en  partie  cristallisé,  dans  lesquels 

on  a  recueilli  de  nombreux  fossiles  caractéristiques  du  Carboni^ 

férieny  notamment  des  Fenestella;  des  Lithodendrons;  des  Terebra- 

tulidés;  desSpiriféridés  ;  des  Productides  ;  quelques  Céphalopodes^ 

et  des  restes  de  Trilobites  bien  conservés.  Un  de  ces  blocs,  sur  un 

autre  point,  contenait  un  Genre  du  Tibias  supérieur  (Tropites).  Le 

tout,  pour  M.  Griesbach,  constituerait  des  roches  détachées,  ana- 

Jogues  aux  blocs  exoti< 

TAUTRICHE-HONGRIE. 

une  Faille^  et  l'érosion  aura  fait  disparaître  les  schistes  qui 
touraient.  La  même  fissure  aura  donné  issue  aux  intrusions  de 
Roches  ignées  qu'on  trouve  dans  le  Chitichum^  et  qui  ont  pris  un  si 
grand  développement  dans  les  Houndes^  et,  surtout,  aux  environs 
du  Lac  Manasarowar. 

Il  faut  dire,  toutefois,  que  M.  Middlemiss  n'a  pas  partagé 
l'opinion  de  M.  Griesbach.  Il  serait  plutôt  porté  a  admettre, 
d'après  les  Céphalopodes  recueillis,  que  la  formation  se  rapporte- 
rait au  Tithonique.  Les  échantillons  ont,  d'ailleurs,  été  envoyés  à 
Vienne  pour  une  détermination  rigoureuse. 

Les  Couches  de  houille  de  la  Vallée  du  Grand  Tenasserim  ont  été 
étudiées  par  MM.  T.  W.  H.  Hughes  (1766)  et  P.  N.  Bose 
(1758).  Elles  forment  deux  groupes  d'âges  bien  différents.  L'un,  le 
a  groupe  de  Moulmein  »,  appartient  au  Carboniférien ;  Tauire,  le 
a  groupe  de  Tendau-kamapying^a  ^nevemonxepasaudcVaidu  Tertiaire. 
Ilrepose,  en  discordance,  sur  le  premier,  qui  est  très  fortement  érodé. 
Celui-ci  (le  «  groupe  de  Moulmein  »  )  est  le  plus  étendu  ;  mais  il 
ne  contient  pas  de  nouille  utilisable.  C'est  le  «groupeTendau-Kama- 
pying  »  qui,  seul,  peut  fournir  de  la  houille  propre  aux  usages 
industriels.  On  évalue  d  j5  kilomètres  carrés  l'aire  qu'il  occupe. 

Dans  son  exploration,  M.  Bose  a  recueilli  quelques  fossiles  en 
bien  mauvais  état,  mais  que  M  .  Noetling  (*)  a  pu  déterminer  et 


(*)  Voir  Rec.  Geol.Survey  India;  tome  XXVI,  page  i5i. 
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décrire,  et  qui  permettent  d'établir  l'âge  du  a  groupe  de  Moulmein  »: 
ce  sont  des  Schwagerina^  Lonsdaleia,  Productus,  Athyris;  en  tout 
1 1  espèces,  la  plupart  paraissant  nouvelles.  Dans  ce  nombre,  Schwa- 
gerina  Oldhami  est  une  espèce  commune  dans  le  Calcaire  carbo^ 
nifère  de  Sumatra,  tandis  que  Lonsdaleia  salinaria  et  Lithostro^ 
tion  (sp.  nov.)  se  trouvent  dans  la  zone  moyenne  à  Productus  du 
Salt'Range.  La  faune  de  1  Inde  et  celle  de  Sumatra  se  trouveraient 
ainsi  réunies  dans  le  a  groupe  de  Moulmein  »  ;  il  les  relierait  l'une 
à  l'autre. 

Dans  cette  même  exploration,  M.Bose(i757)a  constaté  la  pré- 
sence du  Granité  sur  une  grande  partie  de  la  Chaîne  qui  sépare  le 
Tenasserim  du  Royaume  de  Siam,  ainsi  que  dans  les  Chaînes  qui 
limitent,  à  l'Ouest,  les  vallées  du  Tenasserim^  du  Pakchan  et  de  la 
Lenya.  Ce  granité  a  tous  les  caractères  d'une  roche  injectée^  et  au 
contact,  le  Calcaire  carbonifère  s'est  métamorphisé  à  une  assez 
grande  distance. 

M.  R.  D.  Oldham  (1773)  a  donné  le  détail  du  forage  d'un 
puits  artésien  à  Chandernagor.  Comme  au  Fort- William,  on  a 
trouvé  de  la  tourbe  à  une  douzaine  de  mètres  de  profondeur  ; 
mais  ce  qui  mérite  d'être  signalé,  c'est  qu'on  a  rencontré,  vers  45 
pieds,  de  nombreux  fragments  de  Feldspath,  Ils  indiqueraient  qu  il 
aurait  existé  un  banc  de  gneiss  ou  de  granité  dans  le  voisinage. 
Peut-être  aussi  témoigneraient-ils  de  l'époque  relativement  récente 
où  le  Gange  se  serait  ouvert  l'embouchure  actuelle  (*). 


(*)  Voir,  Oldham  :  «  A  hianual  o/the  Geology  oflndia  »;  page  434. 
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OCEANIE. 
s  17  x=i  .A.  z^  I  s: . 

III 

Victoria  . 

Il  paraissait  admis  par  les  Géologues  de  TInde  et  de  TAustralie, 
que  les  Dépôts  du  Bacchus-Marsh,  dans  VÉiat  de  Victoria,  prove- 
naient de  glaces  flottantes.  On  semblait  d'accord  aussi  pour  les 
considérer  comme  étant  du  même  âge  que  les  a  talchirs  »  ae  TInde 
et  les  couches  inférieures  de  houille  de  New-South-Wales.  Ils 
devaient  remonter  ainsi  au  Carboniférien  supérieur. 

Une  étude  récente  de  la  localité,  par  MM.  Graham  Officer 
et  Lewis  Bal  four  (1842),  contredit  cette  opinion,  aussi  bien  pour 
Y  origine  que  pour  Vâge  des  dépôts  dont  il  s'agit. 

Bacchus-Marsh  est  situé  entre  Melbourne  et  Ballarat^  à  distance 
à  peu  près  égale  des  deux  villes,  près  du  confluent  des  Rivières 
Werribee  et  Lerderberg^  sur  le  versant  S.  O.  de  la  grande  ligne 
de  partage  des  eaux  de  I'Australie  [Dividing-range],  La  contrée, 
qui  s'élève  rapidement,  est  coupée  par  de  nombreuses  Rivières  et 
de  nombreuses  tranchées,  qui  permettent  de  reconnaître  facilement 
sa  constitution. 

La  première  section  que  les  auteurs  ont  explorée,  se  trouve  à 
peu  de  distance  de  la  route  de  Ballarat,  à  220  mètres  environ  d'al- 
titude. Elle  se  compose  d'une  matrice  d'argile,  tantôt  dure,  tantôt 
presque  molle  qui  ne  présente  aucune  trace  de  stratification,  et 
dont  la  couleur  lient  à  la  fois  du  blanc,  du  jaune  et  du  rouge.  Dans 
celte  argile  sont  éparses  des  pierres  d'espèces  et  de  dimensions 
différentes,  à  surfaces  généralement /7o//e^,  et  plus  ou  moins  nette- 
ment striées^  les  stries  se  dirigeant  d'ordinaire  dans  le  sens  du  plus 
grand  axe  ;  mais,  quelquefois  aussi,  s'entrecroisant.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  pierres  est  constitue  par  un  grès  argileux^  à  grain 
fin  ;  et  c'est  dans  ce  grès  que  les  stries  sont  le  mieux  caractérisées. 
On  trouve  aussi  un  quart^ite  dur^  d'un  bleu  noirâtre,  sur  lequel 
les  stries  sont  plus  rares,  mais  dont  les  surfaces  sont  polies.  Le 
Granité  se  rencontre  moins  fréquemment;  mais  c'est  à  lui  qu'ap- 
partiennent les  blocs  de  la  plus  forte  dimension. 

Pour  MM.  Officer  et  Balfour,  l'absence  de  stratification,  l'état 
des  blocaux,  leurs  stries,  l'irrégularité  de  leur  disposition,  tout 
annonce,  sans  doute  possible,  un  dépôt  d'origine  glaciaire.  Mais 
ils  se  refusent  à  y  voir  des  apports  de  glaces  flottantes.  Il  a  tout 
les  caractères  du  «  till  »  ou  a  boulder-clay  »  de  I'Écosse,  que  l'un 
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des  auteurs  a  eu  Toccasion  d'examiner  ;  et,  comme  le  boulder^clay 
de  rÉcosse,  il  représenterait  la  moraine  cTun  ancien  glacier. 

Des  dépôts  analogues  ont  été  reconnus  jusqu'à  3oo  mètres  d'al- 
titude et  au  delà,  sur  divers  autres  points.  Ils  paraissent  tous  re- 
couvrir des  couches  de  Grès  que  l'on  rapporte  au  Système  du 
Trias. 

Mais  d'autres  explorations  ont  fait  reconnaître  des  dépôts  beau- 
coup plus  anciens. 

A  la  jonction  du  Werribee  avec  un  de  ses  affluents,  le  Myr- 
niong.  le  lit  de  la  rivière  s'est  ouvert  dans  des  roches  siluriennes^ 
et  un  peu  plus  haut  il  traverse  des  défôts  çlaciaireSj  analogues  à 
ceux  (dont  il  vient  d'être  question,  mais  qui  recouvrent  les  roches 
siluriennes,  et  se  trouvent  au-dessous,  et  non  pas  au-dessus,  des 
^rès  triasiques.  Comme  les  dépôts  glaciaires  supérieurs^  ces  dépôts 
inférieurs  sont  constitués  par  une  matrice  argileuse,  plus  dure 
toutefois,  de  même  sans  stratification,  et  contenant  de  même  des 
pierres  striées  de  diverses  natures.  En  outre,  sur  un  point  où  ce 
second  till  a  pu  être  enlevé,  on  a  trouvé  sur  la  roche  silurienne 
sous-jacente,  des  stries  et  des  cannelures  très  nettes,  et  les  pierres 
du  till  ont  présenté  des  reliefs  correspondants.  On  a  donc  ici  des 
«  roches  moutonnées  »,  et  elles  donnent  la  preuve  incontestable 

3u'il  s'agit  de  moraines  d'anciens  glaciers  terrestres^  et  non  point 
'un  dépôt  apporté  par  des  glaces  flottantes. 
Comme  le  «  till  supérieur»,  ce  till  inférieur  a  été  reconnu  dans 
plusieurs  localités  voisines. 

En  résumé,  il  existe  dans  la  région  du  Bacchus-Marsh  deux 
dépôts  de  «  boulder-clay  »  bien  caractérisés  et  d'âge  très  différent  : 
le  plus  ancien^  celui  qui  recouvre  le  Silurien.,  appartiendrait, 
d'après  MM.  Officer  et  Balfour,  au  Permien.  Des  dépôts  ana- 
logues existeraient,  d'après  eux,  dans  le  Permien  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  I'Allemagne  ;  et  ils  se  croiraient  autorisés,  aussi, 
à  faire  rentrer  dans  le  Permien  les  couches  inférieures  de  Houilles 
de  New-South-Wales  et  les  dépôts  du  «  Talchir  «  deTlNDE,  et  du 
Natal  de  1' Afrique  australe.  Quant  au  boulder-clay  supérieur^ 
par  lequel  les  grès  triasiques  sont  recouverts,  les  auteurs  incline- 
raient à  les  comprendre  dans  ÏÉocène,  où,  dans  leurs  impressions, 
on  trouverait,  en  Europe,  des  traces  d'une  période  glaciaire^  parti- 
culièrement dans  les  blocs  erratiques  du  Flysch  de  la  Suisse,  oui, 
jusqu'à  présent,  ont  été  considérés  comme  remontant  à  une  aate 
bien  moins  ancienne.  Enfin,  indépendamment  des  dépôts  du 
Bacchus-Marsh^  il  existerait,  dans  toute  la  région  alpine  de  Vic- 
toria, de  nombreuses  traces  d'une  troisième  époque  glaciaire^  qui 
pourrait  concorder  avec  les  glaciers  pléistocènes  de  I'hémisphère 
boréal. 

Nous  avons  dû  rappeler  les  faits,  n'ayant  pas  à  prendre  parti 
dans  la  question,  si  délicate  et  si  controversée,  des /?^r/orfw  g-/j- 
ciaires  des  anciens  âges.  Nous  ferons  remarquer,  toutefois,  que  ce 
serait  dans  I'Australie  même  que  devrait,  semble-t-il,  être  établies 
les  concordances  d'âge  pour  les  dépôts  du  Bacchus- Marsh.  Or,  les 
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Comme  la  généralité  des  placers  de  l'Etat  de  New-South-Wa- 
LES,  ce  terrain  appartient  au  Silurien.  Il  est  composé  de  Schistes 
fissiles  tx  de  vhyllades.  presque  verticales,  que  traversent  des  filons 
de  quart{.  Les  alluvions  ont  fourni,  autrefois,  des  quantités  d'Or 
importantes.  On  pense  que  les  filons  pourraient,  à  leur  tour,  être 
exploités  avec  pront. 

Il  a  été  déjà  expliqué  (Voir  Ann,  GéoL^  Tome  IX,  p.  SgS),  que 
les  célèbres  Mines  de  Bendiço  sont  constituées  par  une  série  de 
filons  aurifères  distincts^  qui  ont  rempli  les  vides  produits 
dans  les  anticlinaux  et  les  synclinaux  du  Terrain  silurien^  à  la 
suite  de  la  compression  qu'il  a  subie.  Ces  filons  présentent,  ainsi, 
une  forme  lenticulaire  —  la  forme  d'une  selle  [Saddle-reefs)^  sui- 
vant le  nom  que  leur  donnent  les  mineurs  — ,  et  ils  se  succèdent, 
à  la  fois,  à  côté  les  uns  des  autres,  ou  au-dessous  les  uns  des 
autres,  dans  le  sens  de  la  superficie  et  dans  le  sens  de  la  pro- 
fondeur. 

M.  E.  F.  Pittman  (1844)  rapproche  de  cette  constitution 
celle  des  Mines  argentifères  de  Broken-Hill^  dont  la  réputation 
est  universelle.  Le  terrain  qu'elles  occupent  est  Silurien  (Silurien 
le  plus  ancien).  Il  forme  un  vaste  anticlinal^  dont  le  filon  princi- 
pal occupe  le  sommet,  et  correspond,  ainsi,  au  «  Saddle-reef  »  de 
Bendigo^  tandis  qu'on  trouve,  latéralement,  deux  filons  verticaux 
analogues  aux  jambes  v.  legs  »  de  cette  mine.  M.  Pittman  en 
conclut  que  le  filon  exploité  à  Broken-Hill  ne  forme  qu'une  partie 
de  la  mine,  et  qu'on  trouvera,  au-dessous,  un  autre  anticlinal  avec 
un  nouveau  «  Saddle-reef  i>.  Il  conseille  de  s'en  assurer  parla 
sonde. 

Une  note  de  M.  J.B.  Jaquet  (i83o)  est  relative  à  la  reg^/ on  argen- 
tifère de  Nuntherungie.  Elle  est  située  à  100  kilom.  environ  de 
Wilcannia^  à  la  base  O.  des  Monts  Cootau^undi,  et  est  formée  par  des 
schistes  durs,  paléo:{OïqueSj  fortement  contournés,  présentant  de 
nombreuses  failles^  et  qui  paraissent  ctre  le  prolongement  des  cou- 
ches, plus  ou  moins  altérées,  de  Broken-HilL  Comme  celles-ci, 
ils  ont  été  traversés  par  des  dykes  de  deux  types  lithologiques 
différents  :  l'un  acide^  l'autre  basique. 

Les  filons  argentifères  varient  de  o  m.  60  à  i  m.  80  d'épaisseur. 
Leur  direction  est  N.  O.,  avec  un  plongement  presque  vertical. 
Dans  la  partie  supérieure,  V Argent  est  à  Tétat  de  bromure  ou  de 
chlorO'bromure,  avec  gangue  de  carbonate  de  fer  décomposé  ;  et 
le  plomb  est  à  l'état  de  car^onj^e.  Au-dessous,  les  filons  sont  cons- 
titués par  de  la  Galène  argentifère^  associée  à  de  la  pyrite  argen- 
tifère^  du  carbonate  defir  et  de  la  calcite^  etc. 

M.  J.  E.  Carne  a  fait  l'étude  (1799)  de  deux  gisements  de  fer 
chromé  [chromite].  Ils  sont  situés  à  800  kilomètres  environ  de 
Sydney  :  le  premier  au  N.  E.  de  Coblac;  le  second,  à  8  kilomètres 
du  premier,  dans  le  comté  de  Buccleugh^  commune  de  Darba- 
lara. 
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Le  premier  est  connu  sous  le  nom  de  «  Wrighfs  mine;  »  il  sç 
trouve  dans  la  Chaîne  de  Mooney-Mooney^  constituée  par  une 
masse  felsitique^  avec  bordure  se?yentineuse^  et  parallèlement  à 
laauelle  s'élève  une  autre  chaîne  schisteuse,  presque  verticale,  pro- 
baolement  silurienne.  Le  principal  amas  de  minerai  est  lenticu^ 
taire.  Il  a  21  mètres  de  longueur  sur  4  mètres  de  largeur;  mais  il 
ne  paraît  représenter  que  la  moitié  environ  d'une  masse  plus  forte, 
emportée,  en  partie,  par  l'érosion. 

Le  second  gisement  occupe  le  flanc  N.  du  Mont  Lightning^  dont 
la  saillie  N.  E.  est  en péridotite,  tandis  que  l'Ouest  est  constitué 
par  un  schiste  serpenttneux^  avec  bande  felsitique. 

La  teneur  des  minerais  des  deux  gisements  varie  :  de  47,  68  à 
48  p.  0/0  en  sesquioxyde  de  chrome.,pour  le  premier;  et  de  45  à 
52  p.  0/0,  en  sesquioxyde,  pour  le  second. 

M.  J.  B.  Jaquet  (i83o)  a  étudié  les  Mines  de  platine  du  Barrier- 
District^  près  de  Broken-Hill. 

Le  sous-sol  paraît  appartenir  au  Silurien.  Il  est  traversé  par  des 
dykes  de  diorite  très  basique,  de  granité  et  de  serpentine.  A  la  sur- 
face, et  à  peine  recouvertes  par  des  dépôts  peu  épais  du  Pléisto- 
cène  ou  de  terrain  récent^  se  voient,  sans  ordre,  des  masses  ferru- 
gineuses^ plus  ou  moins  imprégnées  de  carbonate  de  cuivre.  C'est 
dans  ces  masses,  et  dans  les  roches  plus  ou  moins  décomposées  qui 
sont  au-dessous  d'elles,  que  se  trouve  le  Platine.  Il  aurait  une  ori- 
gine différente  de  celle  qu'on  lui  connaît  généralement  :  d'après 
M.  Jaquet,  il  aurait  été  amené  à  la  surface  par  des  sources  venant 
d'une  grande  profondeur,  et  dans  lesquelles  seraient  également 
tenus  en  dissolution  le /i?r,  le  cuivre^  et  plusieurs  autres  métaux. 

Une  paraît  pas,  d'ailleurs,  que  le  platine  puisse  être  extrait  in- 
dustriellement de  ce  gisement. 

La  leucite  adéjà  étésignalée,  sur  quelques  points  deN.-S.-WALES. 
Elle  a  été  encore  reconnue  récemment  par  M.  G.  A.  Stonier 
(1862),  aux  environs  du  Lac  Cudgellico^  dans  la  Division  centrale 
de  la  Colonie.,  à  quelques  kilomètres  de  la  rivière  Lachtan.  Elle  s'y 
trouve  dans  une  roche  basaltique^  qui  paraît  d'ag-e  tertiaire^  et  où 
elle  est  associée  à  Volivine^  à  la  magnetite  et  à  Vaugite.  Elle  est 
micro-cristalline,  d'ordinaire  en  grains,  agrégations  ou  masses 
amorphes  ;  et  les  sections  polyédriques,  typiques,  ne  se  reconnais- 
sent que  dans  les  petits  cristaux.  Elle  est,  d'ailleurs,  abondante; 
les  intrusions  y  sont  nombreuses  ;  elles  consistent,  principalement, 
en  microlites  d'augite^  granules  de  magnetite^  quelquefois  en  bâ- 
tonnets d'apatitCy  et  elles  sont  disposées  en  zones  plus  ou  moins 
caractéristiques  du  minéral.  Dans  les  masses  amorphes,  en  particu- 
lier, elles  ont  suivi  les  contours  du  cristal  typique,  et  elles  en  mon- 
trent la  forme  caractéristique,  plus  nettement  que  le  minéral  lui- 
même.  11  semble,  en  général,  que  la  leucite  soit  le  dernier  des 
minéraux  qui  ait  cristallisé,  mais  quelquefois  ses  cristaux  s'inter- 
calent avec  ceux  de  la  magnetite  et  de  Vaugite^  et  quelquefois  aussi 
avec  le  mica. 
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Les  Mines  d'opale  de  White-Cliffs  ont  été  décrites  par  M.  Ja- 
que t  fi83o).  Elles  sont  situées  cfans  le  Comté  de  Yungnulgra^  à 
loo  kilomètres  de  Wi7cann/a.  Le  terrain  pu  elles  se  trouvent  est 
identique  à  celui  que  Ton  connaît,  dans  PÉtat  de  Queensland,  sous 
le  nom  de  «  Desert-Sandstone  »,  et  qui,  classé  d'abord  dans  le  7Vr- 
tiaire^  est  rapporté  aujourd'hui  au  Crétacé  supérieur.  Il  parait 
reposer  directement  sur  des  Schistes  paléo\oïques^  et  on  y  distingue 
trois  zones: 

I®)  Un  Conglomérat  de  cailloux  de  faible  dimension  ; 

2»)  Des  bandes  de  Kaolin^  tantôt  tendre,  tantôt  dur,  entre  les- 
quelles se  trouvent  des  veinesd'0/7a/e,  et  où  il  existe  aussi  du  Gypse 
et  des  blocs  erratiques^  avec  de  nombreuses  impressions  de  mollus- 
ques siluriens  ; 

y)  La  troisième  \one^  constituée  par  des  Graviers  et  des 
Grès. 

Tout  paraît  indiquer  que  les  Conglomérats  et  le  Kaolin  ont  été 
anciennement  traversés  par  des  eaux  chargées  de  silice  à  lac^uelle 
V  Opale  et  les  autres /ormes  de  silice  hydratée  doiytnx  leur  origine. 

ÙOpale  se  présente  en  quatre  états  distincts  : 

A).  En  veines  minces,  horizontales,  entre  les  couches  de 
Kaolin  ; 

B).  En  nodules  irréguliers,  épars  dans  le  Kaolin  ; 

C|.  A  l'état  de  bois  silicijiés  ; 

D).  A  l'état  de  Coquilles  silicifiées^  et  de  pseudomorphoses  de 
Gypse. 

(î'est  Vopale  en  veines  qui  seule  est,  aujourd'hui,  industriellement 
exploitée.  L'extraction  est,  quant  à  présent,  superficielle;  les  veines 
sont  de  qualité  très  différente,  mais  certaines  fournissent  des  opales 
de  choix,  comparables  à  celle  de  la  Hongrie  et  du  Mexique. 

Les  nodules  d'opale  sont  rares ^  et  d'ordinaire  sans  intérêt  com- 
mercial . 

Les  Coquilles  silicifiées  sont  rares  également,  et  n'ont  de  valeur 
que  comme  objets  de  curiosité  ou  de  collection. 

Dans  le  bois  silici fié ^  la  matière  ligneuse  a  été  remplacée  par  une 
variété  opaque  d'opale,  avec  vésicules  brillantes  dans  les  anciennes 
fissures  du  bois. 

Le  gisement  paraît  inépuisable. 

\5rï  forage  artésien^  pratiqué  près  du  confluent  des  Rivières 
Darling  et  Murray^  a  procuré  un  fossile  nouveau,  du  Genre 
Trigonia.  Une  espèce  du  même  Genre  [Tr.  acuticostata)  étant 
considérée  comme  caractéristique  du  Tertiaire  marin ,  in/érieur.  du 
N.-S.-Wales,  et  la  nouvelle  espèce,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  Tr.  semiundulata^  se  trouvant  mélangée  avec  elle  dans  diverses 
localités,  M.  R.  Etheridge  junior  (i8i3)  en  conclut  que  le  Ter- 
tiaire  marin  inférieur  s'avance,  à  l'intérieur  du  N.-S.-Wales,  plus 
loin  qu'on  ne  le  présumait.  11  convient  d'ajouter  que  des  forma- 
tions analogues  ont  été  reconnues  dans  l'État  de  Victoria,  au  Sud 
de  la  Rivière  Murray^  et  qu'elles  ont  été  rapportées  au  Mio- 
cène, 
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MM.  T.  W.  E.  David  et  E.  F.  Pittman  (1806)  ont  résumé 
les  publications  auxquelles  a  donné  lieu  la  découverte,  en  Aus- 
tralie, de  diverses  espèces  du  Genre  Lepidodendron^  et  ils  ont 
étudié  la  localité  du  Mont-Lambie  (N.-S.-W.)  où  Lepidodendron 
australe  a  été  signalé  comme  associé  à  des  fossiles  marins  du  Ter- 
rain  Dévonien, 

Cette  étude  leur  a  fait  reconnaître  que,  dans  cette  localité, 
les  couches  à  L,  australe  sont  comprises  dans  un  Synclinal^  où  se 
trouvent  avec  ce  fossile,  ou  au-dessus,  Spirifera  dtsjuncta  et  d'au- 
tres fossiles  marins,  considérés  généralement  comme  appartenant 
au  Dévonien^  particulièrement  des  Orthoceras^  Leptodomus  etPte- 
ronites.  Ils  en  concluent  —  comme  l'avaient  précédemment  re- 
connu le  Rév*.  Clarke,  Sir  Fr.  Mc'Coy  et  MM.  Ethe- 
ridge  et  Anderson  — ,  qu'il  existe,sans  doute  possible,  en  Aus- 
tralie, certains  points  où  des  Lepidodendrons  sont  mêlés  à  des 
fossiles  dévoniens^  ou,  si  le  Dévonien  n'était  pas  admis  pour  la 
localité  du  Mont^Lambie^  il  s'ensuivrait  que  Spirifera  dtsjuncta 
s'étendrait,  en  Australie,  à  un  niveau  supérieur  à  celui  qu  il  oc- 
cupe en  Europe. 

indépendamment  de  Lepidodendron  australe^  on  trouve,  en  Aus- 
tralie, trois  autres  espèces  de  Lepidodendrons  :  L.  veltheimianum  ; 
L.  volkmannianum  ;  etL.  dichotomum.  Toutes,  comme  L,  australe^ 
devraient,  d'après  les  auteurs,  être  rangées  dans  le  Carboniférien 
inférieur. 

Des  échantillons  de  Célestine  (Strontiane  sulfatée)  ont  été  appor- 
tés au  Muséum  de  Sydney  des  environs  de  Bourke.  Ils  paraissent 
provenir  d'un  dépôt  gypseux  (1798)  . 

On  avait,  jusqu'à  présent,  admis  que  le  Genre  Schi:^oneura 
n'existe  pas  en  Australie.  Une  Note  de  M.  R.  Etheridge  junior  a 
pour  objet  d'établir  qu'on  trouve  dans  les  Grès  de  Hawkesbury  une 
espèce  appartenant  à  ce  Genre,  ou  qui  en  est  extrêmement  voisine, 
et  à  laquelle  il  propose  de  donner,  provisoirement,  le  nom  de  Schi- 
no{eura  australis. 

M.  G.  A.  Stonier  (i863)  a  étudié  un  échantillon  de  Tachylite^ 
découverte  à  Bulladelahy  dans  le  district  de  Port  Stephens,  Un  vaste 
dépôt  (ïalunite  exploité,  en  partie  pour  les  besoins  du  pays,  en 
partie  pour  l'exportation,  occupe  le  sommet  de  la  principale  colline 
du  district.  Latachylite  se  trouve  à  l'extrémité  S.  de  ce  dépôt,  vers 
le  pied  de  la  colline,  avec  quelques  fragments  de  résinite  andésiti" 
que.  Elle  est  en  masses  de  90  cent,  à  3  mètres  3o  de  diamètre.  Tout 
annonce  qu'elle  provient  de  roches  peu  éloignées,  qui  appartien- 
nent au  Carboniférien^  et  qui  sont  injectées  de  roches  eruptives^ 
dont  l'âge  n'a  pas  été  déterminé. 

On  sait  que  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  contient  des  Mines  con- 
sidérables de  houille,  qui  s'étendent  des  bords  de  la  mer  jusqu'à  la 
frontière  du  Queensland  (Voiri4yf«.  Géol.;  Tome  VIII,  p.  582).  On 
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y  trouve,  aussi,  sur  certains  points,  des  gisements  d'un  charbon 
d'une  nature  spéciale,  le  Boghead  à^ Australie^  ou,  selon  la  déno- 
mination locale,  le  «  kérosène  shale  »  (schiste  à  pétrole).  Cest 
l'analogue  des  Bogheads  d^Autun  et  d^ Ecosse  \  Qi  sa  richesse  en 
huile  minérale  le  fait  exporter  jusqu'en  Europe. 

M.  T.  W.  E.  David  (i8o5)  signale  un  de  ces  gisements  décou- 
vert, dernièrement,  à  Doughboy  hollow^  près  de  Murrurundi^  dans 
le  District  de  Bathurst.  tomme  tous  les  gisements  de  Bogheads^ 
celui-ci  a  peu  d'étendue  (une  douzaine  d'hectares  environ),  et  il 
paraît,  pour  la  plus  grande  partie,  de  qualité  médiocre. 

A  cette  occasion,  nous  devons  rappeler  les  beaux  travaux  par  les- 

3uels  MM.  E.  Bertrand  et  B.  Renault  ont  déterminé  la  nature 
es  bogheads.  On  savait  déjà  par  eux  que  le  boghead  d'Europe  était 
le  produit  d'une  algue  gélatineuse  (Pila),  Dans  un  récent 
Mémoire  (*),  ils  ont  de  même  établi  que  le  Boghead  d^ Australie  est 
formé. par  une  algue  gélatineuse  d'un  Genre  nouveau  (Reinschia 
australis]^  qui  constitue  une  nouvelle  série  végétale  dans  les  algues 
à  thallogènes^  près  des  Volvacinées  et  Hydrodicty^ées.  Cette  alsue 
'flottait  dans  des  lacs,  à  la  surface  d'eaux  brunes,  acides,  tranquilles. 
Les  thalles  sont  descendus  lentement,  et  se  sont  enlisés  clans  la 
matière  brune  qui  se  précipitait  en  même  temps.  Il  s'y  est  mêlé  des 
spores  provenant  des  Cryptogames  qui  croissaient  sur  les  bords. 
Ce  sont  surtout  les  parois  gélosiques  des  Reinschias  qui  ont  donné 
au  c  Kérosène  shale  »  son  caractère,  en  produisant  une  certaine 
quantité  de  corps  jaunes. 

Pour  leur  travail,  les  savants  auteurs  ont  eu  à  leur  disposition 
des  matériaux  d'une  authenticité  certaine,  notamment  un  oloc,  de 
grande  dimension,  conservé  dans  les  Galeries  de  Géologie  du 
Muséum  de  Paris,  et  des  échantillons  envoyés  directement  par 
M.  David. 

Tasmania. 

L'exploitation  des  Mines  de  la  Tasmanie  remonte  à  peine  à  un 
quart  de  siècle,,  et,  dès  maintenant,  ses  produits  sont  au  premier 
rang  des  exportations  de  la  Colonie.  L'Or  a  été  découvert  le  pre- 
mier. On  a  trouvé  ensuite  de  V Argent,^  du  Plomb,  du  Cuivre  ei 
surtout  de   VEtain.  La    Houille  existe  aussi   sur  divers   points. 

M.  A.  Montgomery,  a  Geological  surveyor  ï>^  a  exploré, 
en  1893,  plusieurs  de  ces  Mines  (**). 

L'un  cie  ses  principaux  Rapports  a  pour  objet  les  mines  du 
Comté  de  Montagu^  sur  la  côte  Ouest,  et,  plus  particulièrement, 
les  Mines  de  plomb  argentifère  du  Zeehan  et  de  Dundas. 

La  région  est  formée  de  schistes^  de  grès,  de  calcaires  et  d'autres 
roches  sédirnentaires  du  Système  Silurien,  fortement  plissées  et 
contournées,  et  plus  ou  moins   métamorphisées.  Vers  le  Sud,  les 


(•)  Extrait  de»  Mémoires  de  la  Soc.  d'Histoire  naturelle  d'Autun;  Tome  VI  (1893). 
(••)  Voir  ;  Ta5manu  :  Report  o/Secretary  0/ Mines. ^  i3ga~i8g3. 
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calcaires  de  la  Rivière  Gordon  ont  môme  été  rapportés  au  BaS' 
silurien.  Aux  environs  de  Zeehan^  au  contraire,  de  nombreux 
fossileSy  trouvés  en  bon  état,  autoriseraient  à  ranger  le  terrain 
dans  le  Silurien  supérieur,  peut-être  même  dans  le  Dévonien. 

Il  existe,  dans  ces  formations  sédimentaires,  des  intrusions  de 
roches  ignées  de  trois  natures  différentes  :  le  ffranite^  la  serpentine 
et  la  diabase,  La  dernière  est  presque  sans  importance,  au  point 
de  vue  de  la  richesse  métallique.  Les  deux  autres,  au  contraire, 
paraissent  avoir  beaucoup  influé  sur  la  formation  des  filons»  En 
général,  dans  toute  la  Tasmanie,  YEtain  accompagne  le  granité^ 
tandis  aue  la  serpentine  est  en  étroites  relations  avec  les  filons 
argentifères. 

Les  Mines  de  Zeehan  et  de  Dundas  ont  eu  beaucoup  à  souffrir 
de  la  période  de  crise  que  l'industrie  minière  a  subie  dans  toute 
TAusTRALiE.  Cependant,  leur  production  est  en  progrès,  et  tout 
porte  à  penser  qu'un  avenir  prospère  leur  est  assuré. 

Au  Nord  du  Comté  de  Montagu^^  la  Mine  d'argent  de  Godkin 
est  constituée  par  un  «  gossan  »  (mélange  (ïoxyde  de  fer  et  de 
manganèse^  intercalé  dans  une  forte  masse  de  matières  crayeuses, 
et  d'autres  roches  de  la  localité,  le  tout  contenant  une  faible  quan- 
tité d'argent).  Ce  gossan  se  trouve  au  contact  de  deux  formations  : 
d'une  part,  des  roches  sédimentaires^  appartenant  au  Silurien,  et 
dans  lequelles  on  a  recueilli  des  fossiles  caractéristiques;  d'autre 
part,  des  roches  ignées j  particulièrement  de  la  serpentine. 

Une  Mine  du  Comté  de  Montagu^  celle  du  Mont-Lyelly  a  fait 
l'objet  d'un  Rapport  distinct  de  M.  Montgomery.  Elle  est  cons- 
tituée, principalement,  par  des  oxydes  de  fer  [limonite  et  héma^ 
tite)j  et  elle  peut  fournir,  à  la  fois,  de  l'Or,  de  V Argent  et  du 
Cuivre,  Elle  n'a,  d'abord,  été  exploitée  que  pour  l'Or;  mais,  plus 
tard,  il  a  été  reconnu  qu'elle  devait  au  Cuivre  sa  principale  ri- 
chesse.  Sa  constitution  géologique  rappellerait,  assure-t-on,  celle 
des  mines  bien  connues,  de  Rto-Tinto^en  Espagne,  et  deRammet- 
berg^  en  Allemagne.  De  même  que  dans  celles-ci,  les  minerais 
métalliques  ne  se  trouveraient  pas  dans  des  filons  ;  ils  formeraient 
de  véritables  dépôts  stratifiés.  Leur  teneur  en  Cuivre  est  de  5  •/© 
en  moyenne,  indépendamment  de  la  faible  proportion  d'Or  et 
d^ Argent  qu'on  en  peut  retirer. 

Vers  le  Nord-Est  de  la  Tasmanie,  aux  environs  i^Avoca,  dans 
le  Comté  de  Corn^al,  où  d'autres  Mines  dEtain  sont  déjà  connues, 
on  en  a,  dernièrement,  mis  en  exploitation  de  nouvelles,  qui  cons- 
tituent la  «  concession  de  Brookstead  ».  Elle  occupe  le  coté  Nord 
de  la  Rivière  Saint-Paul,  Le  terrain  repose,  en  général,  sur  le 
Granité  que  traversent,  sur  certains  points,  des  dynes  de  diabase. 
Ce  granité  paraît  plus  récent  que  les  roches  sédimentaires  du  Silu^ 
rien  ou  du  Pré'Silurien,^  que  l'on  trouve  dans  le  voisinage  ;  il  est 
surmonté  par  des  formations  permo-carbonifériennes.  La  Vallée 
de  la  Rivière  Saint-Paul^  comme  les  autres  Vallées  de  la  région, 
a  subi  un  long  affaissement,  pendant  lequel  elle  a  été  remplie  par 
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des  dépôts  de  VÉre  Tertiaire,  que  des  éruptions  de  basalte  ont 
plus  tard  recouverts. 

De  nombreux^/on5  traversent,  en  lignes  parallèles^  la  Conces- 
sion de  Brookstead,  Ils  sont  composés,  surtout,  de  quarts^qu^ac^ 
compagne  d'ordinaire  la  Tourmaline,  Quelquefois  celle-ci  est  en 
quantité  supérieure  à  celle  du  quartz  et,  sur  certains  points,  elle  est 
en  masses  presque  pures.  On  trouve  encore,  dans  les  filons,  du 
Mica^  du  Ja/c,  du  Kaolin^  du  Spath  j^uor  et  de  V Oxyde  de  fer. 
UÉtain  est,  quelquefois,  en  grands  cristaux^  mais  le  plus  souvent 
en  fragments  de  la  grosseur  d'un  pois,  ou  même  plus  petits. 

Des  Minerais  d*Etain  existent,  aussi,  dans  les  A  lluvtons.  Ils  pa- 
raissent provenir  d'anciens  filons  de  granité  que  la  Mer  permo- 
carboniférienne  a  façonnés  en  galets. 

Dans  la  même  région,  on  connaît,  au  voisinage  de  la  Baie  de 
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dire  poiir  la  Concession  de  Brookstead^  la  région,  tout  entière,  a 
subi,  au  début  de  VEre  Tertiaire^  un  grand  affaissement,  à  la  suite 
duquel  les  lits  des  rivières  sont  descendus  bien  au-dessous  de  leur 
niveau  actuel.  Pour  le  €  filon  de  Thureau  »,  la  différence  est  de 
plus  de  3o  mètres. 

Au  voisinage  du  même  groupe,  dans  le  Comté  de  Dorset^  des 
Mines  d'Etain  du  District  de  ce  nom  appartiennent,  également,  à 
des  formations  granitiques.  Elles  sont  constituées  par  des  dykes 
de  porphyre  quart^eux.  UEtain  se  trouve  aussi,  sur  quelques  points, 
dans  les  alluvions. 

Enfin,  on  a  exploré  des  Mines  de  houille  : 

—  D'une  part,  les  mines  de  Sandfiy^  à  25  kilom.  au  S.  O. 
(ÏHobart  ;  elles  paraissent  appartenir  à  VEre  Secondaire^  et  la 
houille  n'est  que  de  qualité  moyenne  ; 

—  D'autre  part,  les  Mines  deBarn  Bluff  et  du  Mont  Pelion^  dans 
le  Comté  de  Lincoln^  à  TEst  du  Comté  de  Montagu.  Celles-ci  sont 
intercalées  dans  des  couches  marines^  que  des  fossiles  caractéristi- 
ques  classent  dans  le  Permo-carboniférien,  La  houille  est  un  <tCan- 
nel-coal  »,  propre  à  l'extraction  du  ga:{  d* éclairage. 
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IV 

Les  Roches  à  nêphéline  n^avaiem  pas  été  signalées,  jusqu^à  pré- 
sent, dans  la  Nouvelle-Zélande.  M.  Ulrich  (*)  en  a  découvert 
divers  gisements  dans  les  environs  de  Dunedin,  Il  distingue  deux 
types  de  nêphéline  :  l'un,  largement  porphyritique  [coarsely  par- 
phyritic)  ;  Tautre,  à  pâte  dense  [dense  compact). 

Les  localités  indiquées  sont  :  pour  le  premier  type^  la  falaise  de 
Portobello,  au  Nord  de  PortCnalmer^  et  Pine  HiÛ^  près  de  Dune- 
din  ;  pour  le  second  tjye^  la  falaise  de  Purakanui^  à  12  kilom.  de 
Dunedin»  L'analyse  de  ce  second  type  a  donné  les  résultats  ci- 
après  : 

Silice 44,4  •/©. 

Alumine 29,6  — 

Oxyde  de  fer. . . .       5,8  — 

Chaux 6,0  — 

Magnésie 1,8  — 

Soude 10,0  — 

Potasse 2,4  — 

Les  deux  types  forment  un  élément  essentiel  des  Roches  volcani" 
ques  d'une  grande  partie  du  District  de  Dunedin.  Elles  y  sont  as- 
sociées à  la  Sanidine^  VA^gite^  V Hornblende^  VOlivine,  etc. 

M.  Ulrich  ajoute  que  les  roches  à  nêphéline  ne  sont  pas  limi- 
tées au  district  de  Dunedin.  Il  a  reçu,  il  y  a  quelques  années,  de 
feu  Julius  von  Haast,  des  échantillons  d'une  roche  de  la  Pres- 
qu'île de  Banks^  dont  il  vient  de  reconnaître  l'analogie  avec  la 
roche  de  Pine  HiiL 

La  Note  de  M.  Ulrich  est  accompagnée  de  plusieurs  coupes  pé- 
irographiques. 

M.  H.  Hill  (**j  a  décrit  le  Groupe  volcanique  de  Tongariro. 
Cette  description  est  plutôt  géographique  que  géologique.  Il  en 
résulte  que  le  groupe  est  formé  de  trois  Volcans  distincts,  et  cju'il 
occupe  un  plate  au  qui  s'élève,  au  Sud,  à  i  .35o  mètres,  mais  qui  s'a- 
baisse à  600  mètres  vers  le  Nord. 

Le  premier  de  ces  volcans,  à  partir  du  Nord,  auquel  on  con- 
serve le  nom  de  Ton^ariro^  a  i^gjo  mètres  d' altitude.  Son  cône 
a  été,  en  partie,  détruit,  et  il  est  maintenant  inactif  ;  mais  il  s'est 
formé  sur  les  flancs  deux  cratères  secondaires^  d'où  s'échappent 
des  vapeurs  et  quelquefois  de  la  fumée. 


(*)  Voir:  Australasian  Association  (Nbw-Zealand),  1891,  pige  137. 
t")  Id.,  page  162. 
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Le  second  volcan^  le  Ngauruhoe^  est  en  pleine  activité;  il  s'en 
dégage  sans  cesse  d'épaisses  vapeurs.  Le  torrent  de  Manga  sort,  à 
sa  base,  d'une  source  bouillante,  qui  sera  quelque  jour,  sans 
doute,  exploitée  par  l'industrie.  Sa  hauteur  dépasse  2.600  mètres. 
L'ancien  cône  s'est  divisé  en  deux  nouveaux  cônes  d'inégales  di- 
mensions. 

Le  Ruapehu^  le  plus  méridional  des  trois  volcans,  est,  de  beau- 
coup, le  plus  important.  Il  mesure,  à  sa  base,  60  kilomètres  de 
tour  y  et  sa  hauteur  dépasse  2.yoo  mètres.  La  neige  couvre  ses 
flancs  jusqu'à  600  mètres  du  sommet.  Il  s'y  partage  en  trois  pics 
distincts,  entre  lesquels  se  trouve  un  lac  d'eau  bouillante. 

On  trouve  abondamment,  dans  le  Ruapehu,  des  Basaltes^  des 
Phonolites^  des  Résinites  et  des  Tachylites^  principalement  sur  le 
flanc  Est  du  Volcan.   Les  phonolites  existent  surtout,  en  grande 

Quantité,  à  une  hauteur  de  1.800  mètres.  Le  flanc  Nord  est  couvert 
e  dépôts  considérables  de  Pierre  ponce. 

M.  H.  Baker  (*)  ayant  reconnu  que  le  Glacier  de  Mueller, 
du  groupe  des  Montagnes  de  Cook^  avait  éprouvé  un  recul  sensi- 
ble  depuis  que  la  carte  en  avait  été  dressée,  pour  la  première  fois, 
en  1802,  par  Sir  J.von  Haast,  avait  fait  établir,  en  1887,  des 
sigptaux^  afin  que  le  mouvement  du  glacier  pût  être  exactement 
suivi.  Il  annonce  Qu'aujourd'hui  ce  glacier  est  en  progrès,  et  qu*il 
en  est  de  même  aes  autres  glaciers  du  même  groupe. 

Voici  les  chiffres  qu'il  indique. 

Glacier  de  Mueller   |     Avancement  moyen  par  année  60  mètres. 

Glacier  de  Murchison 48     — 

Glacier  de  H ooker Sg     — 

Glacier  de  Tasman  \    9^*^»*^''  ^/  ^^',/  •„•••' '^*     - 

(     Eperon   de  Malte-Brun 141      — 


{*)  Voir  :  Australasian  Association  (1891),  page  i33. 
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I  3F^  s:  x%  s: 


1892*1893 

Par  le  Dr  E.  Trouessart 
Généralités. 


Nous  avons  à  rendre  compte,  cette  année,  des  travaux  publiés 
en  1892  et  1893.  L'événement  le  plus  important,  survenu  pendant 
cette  période,  est  l'achèvement  du  Traité  de  Paléontologie  de 
Zittel ,  dont  le  dernier  volume  tout  entier  est  consacré  aux  Mam- 
mifères. 

Parmi  les  autres  publications  d'un  intérêt  général,  nous  signa- 
lerons le  mémoire  de  Depéret  sur  les  Mammifères  Miocènes  de 
la  Grive  Saint-Alban  (vallée  du  Rhône);  —  l'annonce  de  la  décou- 
verte de  véritables  Edentés,  comparables  à  ceux  du  sud  de  l'A- 
frique et  de  l'Asie,  faite  par  Filhol  dans  la  faune  du  Quercy  (sud 
de  la  France);  —  la  description  par  Forsyth  Major  d'un  Lému- 
rien  gigantesque  (Megaladapis)^  découvert  dans  des  couches 
récentes  à  Madagascar;  —  la  deuxième  édition  du  Catalogue  des 
Mammifères  fossiles  de  O.  Roger  (qui  ne  comprend  encore  que  la 
i^«  partie  :  Monotrenuxta  —  Eaentata);  —  enfin,  les  travaux  de 
H.  Winge  sur  les  Chiroptères  et  les  Didelphes  fossiles  du  Brésil, 
d'autant  plus  intéressants  que  l'auteur  étudie  comparativement  les 
espèces  vivantes  et  les  espèces  fossiles.     ^ 

Dans  le  prochain  Annuaire,  nous  aurons  à  nous  étendre  plu^ 
longuement  sur  la  faune  tertiaire  de  la  Patagonie  australe,  à  propos 
des  travaux  d'Ameghino,  qui  vient  de  publier  un  résumé  complet 
de  SCS  recherches,  —  et  de  R.  Lydekker,  qui  a  fait  le  voyage  de 
La  Plata  à  seule  fin  d'étudier  les  débris  de  Mammifères  conservés 
dans  le  Musée  de  cette  ville. 

Le  chiffre  romain,  qui  précède  le  chiffre  arabe  à  la  suite  du  nom 
de  l'auteur  de  chaque  mémoire,  renvoie  à  l'index  bibliographique 
du  volume  correspondant  de  V Annuaire  (IX,  1892,  —  X,  1893). 


Mammifères  en  général  et  Faunes  locales. 

Ameghino  (X,  2256,  2267),  poursuivant  ses  recherches  sur  les 
Mammifères  tertiaires  de  Patagonie,  insiste  sur  la  présence,  dans  la 
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formation  Santacruzienne  (Eoccne  inférieurj,  de  types  d'aspect 
mésozoîque  mêlés  à  de  véritables  Singes.  En  réalité,  ce  sont  les 
types  mésozoîques  qui  prédominent  de  beaucoup.  Ceux  qui  ont 
servi  de  types  aux  familles  des  AbderitesidcPj  Epanorthidœ^  Gar- 
\onidce^  Decastisidœ,  Microhiotheridœ^  présentent  des  affinités 
manifestes  avec  les  types  de  TAmérigue  du  Nord  signalés  par 
Marsh  dans  le  Laramie  (Crétacé)  des  ttats-Unis  sous  les  noms  de 
Didelphops^  Cimolestes^  Pediomys^  Stagodon^  Dipriodon^  Tela- 
codon  et  Batodon. 

De  nouveaux  débris  découverts  récemment  par  Carlos  Ame- 
ghino  dans  le  même  gisement  de  la  Patagonie  australe  ne  peuvent 
être  rapportés  qu'à  la  sous-classe  des  Monotrèmes.  Tels  sont 
Adiastaltus  hahilis  et  Anathitus  revelator^  genres  nouveaux  et 
espèces  nouvelles,  dont  le  premier  est  considéré  comme  formant 
le  passage  des  Echidnés  aux  Fourmiliers  [Myrmecophaga) ;  le 
second,  plus  difficile  à  classer,  présente  des  caractères  assez  primi- 
tifs pour  que  Tauteur  admette  qu'il  relie  les  Thériodontes  triasiques 
de  1  Afrique  australe  et  les  Théromorphes  de  l'Amérique  du  Nord 
(groupes  de  Reptiles  éteints  depuis  Pépoque  mésozoîque),  aux 
IVfonotrèmes  actuels.  Dans  tous  les  cas,  ce  sont  les  caractères  du 
Mammifère  qui  prédominent. 

Dans  un  autre  mémoire  (X,  2258),  le  même  auteur  réplique  aux 
critiques  faites  à  ses  travaux  par  Burmeister  et  maintient  les  genres 
Acrotherium^  Adinotherium  et  Notohippus  comme  bien  distincts 
de  Nesodon,  Burmeister  a  confondu  la  dentition  de  lait  de  ce 
genre  avec  la  dentition  permanente,  et  la  restauration  du  crâne  de 
cette  dernière  forme  est  inexacte.  La  substitution  de  Pacliynodon 
à  Trigodon  est  inadmissible.  L'existence  d'un  plastron  chez  les 
Glyptodontes  est  une  erreur  basée  sur  l'examen  de  la  plaaue  crâ- 
nienne :  de  même  Burmeister  a  confondu  les  tubes  ou  aés  formant 
la  cuirasse  caudale  des  divers  genres  de  cette  famille.  Enfin,  le 
nom  de  genre  Pontoplanodes  Amegh.  a  la  priorité  sur  Saurodel- 
phis  Burm. 

Dans  une  lettre  (IX,  2366)  publiée  par  la  Revue  scientijiquey 
Ameghino  donne  un  aperçu  des  résultats  les  plus  saillants 
obtenus  par  l'exploration  des  couches  tertiaires  de  la  Patagonie 
australe.  L'ancienneté  de  ce  gisement  est  encore  discutée  par  les 
géologues  européens,  notamment  par  Steinmann.  Cependant 
le  Santacruzien,  qui  contient  les  débris  de  Mammifères  en  ques- 
tion, est  immédiatement  superposé  au  Sous-Patagonien^  étage 
marin  caractérisé  par  Ostrea  Bourgeoisi ,  Sur  les  bords  de  l'At- 
lantique, les  deux  étages  sont  même  entrelacés  de  la  façon  la  plus 
intime,  avec  des  couches  en  stratification  parfaitement  concor- 
dante. A  l'Ouest,  vers  les  Andes,  le  Sous-Patagonien  repose  sur 
les  couches  à  Dinosauriens  contemporaines  du  Laramie  (étage 
Pehuenche  de  l'Amérique  du  Sud),  et  le  gisement  où  Ton  a  trouvé 
YHomunculus  est  immédiatement  superposé  à  ces  couches  Sous- 
patagoniennes.  D'autre  part,  le  faciès  général  de  cette  faune  Mam- 


PALÉOZOOLOGIE.    —    MAMMIFERES.  679 

malogiûue  (présence  de  Créodontes,  de  Plagiaulacidés,  et  absence 
d'Ongulés  modernes)  est  bien  manifestement  éocène. 

L'auteur  donne  ensuite  de  nouveaux  renseignements  sur  T/fo- 
munculus  patagonicus  dont  la  formule  dentaire  est  bien  celle  des 
Cébiens  et  dont  «  tous  les  os,  par  leur  forme,  sont  des  os  d'homme 
en  miniature  »;  puis  sur  le  pied  des  Mesorhinidœ  qui  sont  les 
prédécesseurs  des  Macrauchenidœ  et  avaient  cinq  doigts  à  tous  les 
membres.  Il  en  était  de  môme  des  Homalodontheridœ  qui,  par 
leurs  phalanges  ongulifères  fendues,  se  rapprochent  du  Chalico- 
therium  d'Europe  et  peuvent  être  considérés  comme  les  ancêtres 
des  Chalicotheridœ  de  l'hémisphère  boréal,  très  différents  des 
Meniscotheridœ  auxquels  on  les  avait  d'abord  réunis  à  cause  de  la 
forme  de  leurs  dents. 

Ceux-ci  se  rapprochent,  au  contraire,  des  Proterotheridœ  dont 
un  type  fort  singulier,  le  Thoatherium^  était  monodactyle  comme 
le  Cheval.  Le  Thoatherium  minusculum  avait  môme  des  membres 
encore  plus  modifiés  et  plus  spécialisés  que  celui-ci,  car  les  métatar- 
siens sont  plus  atrophiés  que  ceux  de  VÈquus  moderne.  C'est  là  un 
cas  d'évolution  parallèle  et  accélérée  fort  remarquable  et  très 
instructif  au  point  de  vue  de  l'histoire  phylogénétique  des  Ongulés. 

Quant  aux  véritables  Chevaux,  ils  clescendent,  d'après  l'auteur, 
d'un  groupe  de  Litopterna  peu  éloigné  de  ces  Proterotheridœ, 
peut-être  du  Notohippus  ou  d  un  genre  voisin. 

UAstrapotherium  représente  un  type  bien  différent  et  qui  mon- 
tre de  nombreux  rapports  avec  les  Proboscidiens  modernes  :  vrai- 
semblablement il  possédait  aussi  une  trompe  et  des  membres 
lourds  en  forme  de  colonnes  comme  ceux  des  Eléphants.  On  doit 
considérer  ce  genre  comme  une  branche  collatérale,  bien  que  des 

{;enres  voisins  (Astrapodon,  par  exemple),  puissent  fort  bien  être 
a  souche  des  Proboscidiens  modernes,  qui,  d'ailleurs,  ne  se  sont 
développés  que  plus  tard  dans  l'hémisphère  boréal. 

Les  Rongeurs  de  la  formation  Santacruzienne  éclairent  égale- 
ment les  origines  de  l'ordre  auxquels  ils  appartiennent.  Les 
Cercolabidœ  sont  la  souche  de  tous  les  Hytrichomorphes  [Stei- 
romys)  et  même  des  Myomorphes  [Acaremys^  Sciamys). 

Le  nom  de  Tidœus  doit  être  remplacé  par  Mannodon,  Ce  genre 
se  rapproche  de  Neoplagiaulax  et  de  Ptilodus,  —  Les  Epanor- 
thidœ  ont  des  incisives  fort  singulières  :  les  mâchoires  étaient 
articulées  de  manière  à  agir  comme  une  pince  horizontale  dont 
les  mors  seraient  représentés  par  les  incisives  droite  et  gauche, 
fait  sans  exemple  chez  les  vertébrés,  dans  la  nature  actuelle. 

Les  Plagiaulacoïdea  devront  former  un  sous-ordre  des  Dipro- 
todontes.  Quant  aux  Microbiotheridœ,  ils  sont  les  prédécesseurs 
des  Didelphydœ  actuels. 

Il  est  impossible  d'établir  une  démarcation  bien  tranchée,  parmi 
les  Carnassiers  primitifs,  entre  les  Créodontes  et  les  Dasyuridce. 
Ceux-ci  descendent  des  Microbiotheridœ^  et  l'on  passe  ensuite,  par 
transition,  des  Dasyures  aux  Créodontes  et  de  ceux-ci  aux  Carni- 
vores modernes.  Parmi  les  carnassiers  primitifs  de  l'Eocène  de 
Patagonie,  il  faut  signaler  le  Borhyœna  tuberata,  qui  devait  être 
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un  Carnivore  redoutable,  atteignant  une  grande  taille,  mais  dont 
les  caractères  sont  fort  ambigus  :  il  se  rapproche  un  peu  du  Dyna- 
mictis  (incomplètement  connu),  mais  on  ne  sait  s'il  faut  en  faire 
un  Marsupial,  un  Créodonte  ou  un  Carnivore  placentaire. 

Parmi  les  Edente's,la  nouvelle  {dimïWt  Ats  Metopotheridœ  (penres 
Metopotherium^  Pelecyodon,  Zamicrus]  est  fon  remarquable  par 
sa  mâchoire  dont  chaque  branche  horizontale  des  mandibules  est 
forme'e  de  deux  os  distincts,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur, 
caractère  éminemment  reptilien.  Les  Orthotheridœ  présentent 
aussi  quelques  traces  de  cette  structure,  mais  à  un  degré  moins 
accusé. 

Comme  forme  de  l'Amérique  du  Nord,  trouvée  dans  l'Amé- 
rique du  Sud,  il  faut  signaler  le  genre  Periptychus  (Cope).  Une 
espèce  (P.  argentinus]  est  de  l'Eocène  supérieur  (Oligocène)  de 
Paranà.  —  Enfin,  le  Ribodon  limbatus  est  un  Sirénide  de  la 
famille  des  Halitheridœ. 

En  terminant,  l'auteur  revient  sur  les  critiques  faites  à  ses  tra- 
vaux par  Steinmann  (Amer,  Nat.^  1891,  p.  855),  et  maintient 
q^ue  toute  la  série  des  couches  tertiaires  est  représentée  dans  l'Amé- 
rique du  Sud.  Il  s'étonne  que  l'on  parle  encore  d'époque  glaciaire 
à  propos  du  Pampéen  et  des  formations  antérieures,  car  on  ne 
trouve  nulle  part  trace  d'actions  glaciaires,  pas  plus  dans  TArau- 
canien  (formation  volcanique)  que  dans  le  Penuelche  (d'origine 
fiuviatile).  Tout  indique,  au  contraire,  un  climat  plus  chaud  qu'à 
l'époque  actuelle. 

Boule  (X,  2296)  a  étudié  la  station  quaternaire  du  Schweizers- 
bild  (Suisse),  d'après  les  fouilles  du  D^  Niiesch,  auxquelles  il  a 
assisté.  Laissant  de  côté  la  partie  stratigraphique,  nous  donnerons 
seulement  la  liste  des  mammifères  qui  ont  été  retirés  des  diffé- 
rentes couches,  et  qui  seront  étudiés  d'une  façon  plus  complète 
par  Studer  (de  Berne)  et  Nehring  (de  Berlin). 

La  couche  superficielle  n*  i  est  de  formation  récente. 

La  couche  néolithique  n°  2  renferme  :  —  Homo^  Ursus  arctos, 
Canis  vulpeSy  Mêles  taxus^  Lepus  timidus^  Equus  cabailus,  E. 
[asinus?].  Bos  taurus,  Bos  {Bison?),  Capra  ibex^  Capra  ou  Ovis 
sp.^  Cervus  elaphus,  C.  capreolus^  C.  tarandus^  Sus  scrofa  dômes- 
ticus^  S.  se.  férus.  Tous  ces  animaux  vivent  encore  en  Suisse, 
sauf  le  Renne. 

La  couche  n°  3  est  un  cailloutis  stérile. 

La  couche  n°  4  renferme  :  —  Ursus  arctos^  Gulo  borealis,  Canis 
lupus,,  Vulpes  lagopusy  Lepus  variabilis,  Equus  cabalius,  Bos  ou 
Bison  sp.,,  Capra  ibex^  Cervus  tarandus^  C.  elaphus.  Le  Renne  est 
ici  prédominant  et  le  Cerf  rare.  Le  Bœuf  est  soit  Bos  primigenius, 
son  Bison  priscus^  mais  les  débris  sont  mal  caractérisés. 

La  couche  n*  5  (dite  à  Rongeurs)  renferme,  d'après  les  détermi- 
nations de  Nehring  :  —  Spermophilus  (cf.  Eversmanni),,  Lagomys 
hyperboreus  [ou  pusiUus],  Cricetus  frumentarius,,  C.  (cf.  pnœus  . 
Mus  agrarius^  Arvicola  arvalis^  A,  agrestis^  A,  gregaliSy  A,  am^ 
phibius.  Myodes  torquatus^  Lepus  variabilis,  Talpa  europœa,  Cro- 
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cidura  sp.^  Sorex  vulgaris^  S.  alpinus^  S.  pygtnœus^  Fœtorius 
erminea^  F.  vulgaris^  Canis  lagopus^  Cervus  tarandus.  C'est  la 
faune  des  steppes  méridionales  (Nehrinç)  ou  subarctiques,  mêlée 
à  la  faune  des  steppes  glacées  [toundras)^  indiquant  un  climat  froid 
et  continental.  Un  fragment  de  côte  ne  peut  être  rapporté  qu'à 
VElephas  meridionalis  ou  au  Rhinocéros  tichorhinus, 

0  Nous  voyons  ici  la  faune  des  steppes  s'intercaler  entre  les 
derniers  produits  de  l'époque  glaciaire  et  les  couches  renfermant 
des  témoins  de  la  civilisation  de  l'âge  du  Renne  »  (Boule). 

Au  point  de  vue  ethnographique,  la  ressemblance  est  complète 
avec  les  stations  de  l'âge  du  Renne  en  France,  notamment  dans  la 
vallée  de  la  Vézère  et  dans  les  Pyrénées.  Il  n'existe  cependant 
qu'une  seule  gravure  sur  os  représentant  un  Renne  et  une  plaque 
calcaire  montrant  plus  nettement  le  dessin  d'un  Cheval  et  de  quel- 
Ques  autres  animaux.  On  n'a  trouvé  de  squelettes  humains  que 
dans  la  couche  néolithique;  les  crânes  se  rapprochent  du  type  de 
Cro-Magnon,  bien  que  moins  dolichocéphales.  Cette  race  enterrait 
ses  morts  dans  les  couches  plus  anciennes  de  l'âge  du  Renne,  d'où 
des  remaniements  fréquents. 

Cope  (IX,  2421,  2427)  a  donné  la  description  des  Mammifères 
pliocènes  du  Texas  (couches  de  Blanco),  dont  voici  la  liste  : 

Carnivora.         Felis  hillanus  n.  sp. 

Borophae^us  diverstdens n.  g.,  n.  sp.  (voisin  d'Hx^fnictU). 

Canimartes  Cumminsi  ti .  g.,  n.  sp. 
Proboscidea.        Dibelodon  prœcursor  n.  sp. 
Perissodactyla.  Equus  Cumminsi  n.  sp. 

—  minutus  n.  sp. 

—  semiplicatus  n.  sp. 
Protohippus  pachyops  n.  sp. 

—  fossulatus  n.  sp. 

—  lenticularis  n.  sp. 
Hippidium  interpolatum  n.  sp. 

Artiodactyla.     Procamelus  leptognathus  n.  sp. 

Pliauchenia  spatula  n.  sp. 
Holomeniscus  sulcatus  n.  sp. 

—  macrocephalus  n.  sp. 
Platygonus  bicalcaratus  n.  sp. 

Edentata.  Megalonyx  leptostomus  n.  sp. 

Le  même  (X,  2335)  a  donné  une  description  plus  complète, 
accompagnée  de  figures,  des  Mammifères  fossiles  du  Llano  Esta" 
cado  du  Texas,  qui  appartiennent  à  trois  étages  distincts,  avec  un 
quatrième  de  transition  (i.  Couches  de  Loup-Fork;  2.  Couches 
intermédiaires  ;  3.  Couches  de  Blanco  ;  4.  Couches  à  Equus]^  soit 
en  tout  5i  espèces  dont  26  sont  signalées  pour  la  première  fois. 

I .  Les  couches  de  Loup-Fork,  qui  sont  les  plus  anciennes, 
renferment  les  espèces  suivantes  : 

Proboscidea.        Tetrabelodon  serridens?  Cope. 
DiPLARTHRA  :  Perissodactyla.  A pheh^s  fossigcr  Copt, 

Protohippus  pachyops  n.  sp. 

—  perditus  Leidy. 

—  parvulus  Marsh. 

—  fossulatus  n .  sp. 
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Protohippus  mirabilis  Leidy. 

—  placidus  Leidy. 
Hippotherium  affine  Leidy. 

—  occidentale  Leidy. 

Artiodactyla.     Procamelus  robustus  Leidy. 

—  rracilis  Leidy. 

—  teptognathiis  n.  sp. 
Blastomeryx  gemmifer  Cope  (»  Dicrocerus  « 

MerycodysJ. 

Une  revision  du  genre  Protohippus  avec  tableau  synoptique  des 
différentes  espèces  est  donnée  (p.  20).  L'auteur  considère  comme 
synonymes  de  ce  genre  :  Merychivpus  Marsh  (fondé  sur  la  pre- 
mière dentition),  Farahippus  et  Iiyvohippus  (môme  remarque),  et 
observe  que  ce  genre,  semblable  à  Hipptaium  par  sa  dentition,  a  la 
structure  du  pied  A  Hippotherium.  —  Un  tableau  synoptique  de 
Procamelus  est  également  donné  (p.  36-37). 

2.  Les  couches  intermédiaires  ae  Staked  Plain  renferment  : 

Protohippus  lenticularis  n.  sp. 

•—  perditus  Leidy. 

Hippidium  interpolatum  n.  sp. 

—         ?  svectans  Cope. 
Equus  eury Stylus  Cope. 

et  quelques  autres  espèces  indiquant  le  passage  de  Loup-Fork  à 
Blanco  (Aphelops  sp.y  Equus? simplicidens^  etc.). 

3.  Les  couches  de  Blanco  renferment  les  espèces  dont  nous 
avons  donné  la  liste  ci-dessus  (IX,  2421),  et  qui  sont  nouvelles, 
plus  les  espèces  suivantes  déjà  connues  : 

Pboboscioka.        Tetrabelodon  Shepardi  Leidy  (es  Mastodon  obscurus  Leid.) 

Dibelodon  Humboldti  Cuvier. 
—        tropicus  Cope. 
PsaissoDACTTLA.  Equus  simplicidens  Cope. 

4.  Les  couches  dites  Equus  Beds^  les  plus  récentes,  renfer- 
ment : 

Proboscioba.         Elephas  primigenius  Blum. 
DiFLAmTHRA.         Equus  excelsus  Leidy. 

—  semiplicatus  sp .  n .  (^fratemus  Cope  1 889.  nec  Leidy  V 

—  tau  Owen  (=  E.  harcanti  Cope). 

—  major  Dekay. 
Holomeniscus  sulcatus  Cope,  1892. 

—  hesternus  Leidy. 

—  macrocephalus'Co^t  1892. 
Ë0BICTATA.            Mylodon?  sodalis  Cope. 

Le  même  (IX,  2424)  étudie  la  phylo^énie  des  Vertébrés  et  faii 
descendre  les  Mammifères  des  Reptiles  1  héromorphes  en  montrant 
les  ressemblances  ostéologiques  qui  relient  les  deux  types.  C'est 
dans  le  Permien  qu'il  faut  chercher  le  type  primitif  des  Mammi- 
fères inférieurs. 

Dans  un  autre  mémoire  X,  2339',  Cope  étudie,  par  comparaison 
avec  les  luxations  et  les  ankyloses  de  Inomme  et  des  animaux.  la 
manière  dont  se  sont  modifiées,  sous  l'influence  de  causes  puremen: 
mécaniques  et  dans  le  cours  des  âges  géologiques,  les  aniculation^ 
des  membres  des  Mammifères. 
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Le  même  (X,  2340)  étudie  la  généalogie  de  l'homme  en  s'atta- 
chant  plus  spécialement  à  la  dentition  et  particulièrement  à  la 
forme  de  la  couronne  des  molaires,  d'après  les  travaux  de  Topi- 
nard  [UAnthropolope^  1892,  p.  641  et  seq.J.  L'homme  primitif, 
représenté  par  les  crânes  de  Phomme  et  de  la  temme  de  Spy  (Homo 
neanderthalensis)^  avait,  dans  sa  dentition,  des  caractères  simiens 
plus  accusés  qu'aucune  race  humaine  actuelle  (molaires  à  quatre 
tubercules  avec  des  racines  distinctes  et  divergentes,  etc.).  Jusqu'à 
présent,  c'est  seulement  en  Europe  que  l'on  a  trouvé  des  débris  de 
cette  race  humaine  primitive  et  simienne,  mais  on  a  trouvé  des 
instruments  paléolithiques  sur  tous  les  continents. 


Depéret  (IX,  2466)  a  donné  une  Revision  générale,  avec  docu- 
ments nouveaux,  de  la  Faune  Miocène  de  la  Grive-Saint- Alban  et 
des  localités  contemporaines  du  bassin  du  Rhône.  Les  Mammifères 
décrits  sont  les  suivants  : 


bINGBS. 

Chiroptères. 


Carnivores. 


Insectivores. 


Rongeurs. 


PUopithecus  antiquus  Lartet. 
Plecotus  grivensts  n.  sp. 
Vesperugo  noctuloides  Lartet. 
Rhinolophus  lugdunensis  n.  sp. 

—  cotlongensis  n.  sp. 
Machairodus  Jourdani  Kilhol. 
jElurogale  {*)  intermedia  Filhol. 
Pseudcelurus  quadridentatus  Gervais. 

—  transitorius  n.  sp. 
Lutra  Larteti  Filhol. 
Martes  FilhoH  Depéret. 

—  delphinensts  n.  sp. 
Trochictis  nydrocyon  Lartet. 
Haplogale  (Plesictis)mutata  Filhol. 

—  —       sp. 
Herpestes  crassus  Filhol. 
Viverra  aflF.  steinheimensis  Fraas. 

—  leptorhyncha  Filhol. 

Progenetta  (g.  n.)  incerta  (Lartet.  =  Mustelaj. 
Dinocyon  Thenardi  Jourdan. 

—  gôriachensis  Toula. 
Amphicyon  major  Blainv. 
Erinaceus  sansaniensis  Lartet. 

Galerix  £xi7i5  (Blainv.,  =  Viverra,  =  Parasorex  socialis 

V.  Meyer). 
Talpa  teiluris  Pomel. 
Sorex  pusillus  var.  grivensis  n.  var. 
Dimylus  paradoxus  v.  Meyer. 
Sciurus  spermophilintis  Depéret. 
Steneofiber  sansaniensis  Lartet. 
Myoxus  sansaniensis  Lartet. 
Cricetodon  rhodanicum  Depéret. 

—  médium  Lartet. 

—  minus  Lartet. 

Lagomys  (Prolagus)  Meyeri  (Tschudi). 

—  (Lagopsisiveru's  Hensel  (= ?  Lagodus  Fontannesi  Dep. 


(*;  J'ai  déjà  indiqué  plusieurs  fois  la  nécessité  de  chaneer  ce  nom  IJElurogale  ou  Ailu- 
royale],  préoccupé  par  Fitiinger  ,'1869^  en  Ailurictis  (Note  du  D'  Trouessart). 
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pBOBOtciDtExt.  Dinothenum  giganteum  var.  levius  Jourdmn. 
Pacbtmbxrs.   Anchitheriumaurelianemse  Cuvïct. 

Rhinocéros  sansaniensis  Lartet. 
—  pachyjnts  Lartet. 

Macrotherium  grande  var.  rhodanieum  Dep. 
fs  Anisodon  et  Chalicotherium  mtagnum  Auct.> 

Listriodon  splendens  v,  Meyer. 

Hrotherivm  Scemmeringi  var.  grivease  Dep. 

Cnceromorus  pxgmûna  n.  sp. 
(=:  Ceboclutrus  suillus,  Fraas,  s  :  CoiobuM  grandœwus  Fraas. 
RuKUfAirrs.       Protragocerus  Chantrei  Depéret. 

Hyœmoichus  Jourdani  Dep. 

Palœomeryx  magnus  Lartet  (=s  eminens  Dep. 

Micromeryx  Flourensianus  Lartet. 

Dicrocerus  elegans  Lartet. 

Le  même  (X,  2369),  en  terminant  son  Mémoire  sur  les*Mam- 
mifères  Piiocènes  du  Roussillon  (Voyez  VAnnuaire  précédent*, 
cherche  à  se  rendre  compte  de  l'âge  absolu  des  deux  faunes  piio- 
cènes du  Sud  de  la  France.  L'une  de  ces  faunes,  la  plus  ancienne, 
est  caractérisée  par  les  genres  Hipparion^  Hyœnarctos^  etc.  L'au- 
tre, plus  moderne,  renferme  ies  genres  EquuSj  Bos^  Elephas  et 
passe  au  quaternaire  ou  pleistocène. 

Dupont  (X,  2391]  étudie  Faction  de  Thomme,  comme  force 
géologique,  agissant  surtout  sur  ia  faune  et  hâtant  la  disparition 
des  grandes  espèces  de  Mammifères  utiles  ou  nuisibles.  Mais  cette 
action,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  n*a  commencé  à  s'exercer  qu'à  partir 
de  Tépoaue  où  l'homme,  se  civilisant  peu  à  peu,  est  devenu  culti- 
vateur. L'homme  quaternaire,  habitant  des  cavernes  (le  Troglo- 
dyte), n'a  exterminé  aucune  de  ces  grandes  espèces  :  leur  dispari- 
tion est  bien  réellement  due  aux  causes  cosmiques,  qui,  d'ailleurs, 
ont  fait  disparaître  aussi  les  petites  espèces  de  rongeurs  (Spermo- 
phile,  Lemming >  dont  on  n  a  jamais  songé  à  attribuer  la  dispari- 
tion à  la  main  de  Thomme  primitif,  qui  subissait  les  influences 
géologiques  comme  les  autres  animaux. 

Mais  avec  la  période  géologique  actuelle,  caractérisée  par  le 
développement  des  tourbières,  cette  action  toute  artificielle  com- 
mence à  s'exercer.  L'homme  cherche  à  détruire  la  flore  et  la  faune 
naturelles  pour  leur  substituer  une  flore  et  une  faune  façonnées  à 
sa  guise,  souvent  transplantées,  en  un  mot  domestiquées,  et  par 
les  migrations  et  les  voyages,  cette  nouvelle  force  géologique 
s'exerce  surtout  le  globe. 

La  civilisation,  considérée  comme  la  lutte  de  Thomme  contre  la 
nature  entière  pour  Tadapter  à  ses  besoins,  est  donc  une  nouvelle 
force  géologique,  dont  Tintervention  remonte  aux  débuts  des  temps 
historiques  ou  de  la  période  géologique  actuelle,  et  qui  ne  s'est 
pas  exercée  pendant  la  période  quaternaire. 

Forsyth-Major  (Voyez  :  Major). 

Gaudry  et  Boule  (IX,  2528.  2534)  consacrent  le  IV»  fascicule 
des  Matériaux  pour  l'histoire  des  temps  quaternaires  aux  Oubliettes 
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de  Cargos^  grotte  des  Hautes- Pyrénées,  non  loin  de  Montréjeau. 
Les  Mammîteres  dont  on  a  trouvé  les  ossements  dans  cette  caverne 
et  qui  sont  décrits  et  figurés  avec  soin,  sont  les  suivants  : 

Ursus  spelceus  Blum.,  var.  minor, 
Hyœna  crocuta  Erxl.,  var.  spelcea. 
Canis  lupus  L.  (Loup  des  Cavernes). 

Deux  tableaux  représentent  la  phylogénie  probable  des  Ours  et 
des  Hyènes,  depuis  VAmplucyon  oligocène  (pour  les  Ours),  et 
VIctitherium  miocène  (pour  les  Hyènes).  Le  Loup  donne  lieu  à  des 
considérations  différentes,  car  la  famille  des  Canidœ  est  très 
ancienne  [Cynodictis  oligocène),  et  sa  phylogénie  n'est  pas  dou- 
teuse. Dans  le  Pliocène  moyen,  on  trouve  déjà  des  Chiens  sauvages 
qui  présentent  les  caractères  de  certaines  races  domestiques  (peti- 
tesse des  carnassières  et  grand  développement  des  tuberculeuses), 
et  s'éloignent  par  là  du  Loup  des  cavernes.  Celui-ci  n'est  certaine- 
ment pas  la  souche  de  nos  races  domestiques.  Au  contraire,  les 
espèces  sauvages  actuelles  :  Canis  bengalensis^  Canis  A^arœ^  Canis 
cancrivorus  et  Canis  jubatus^  etc.,  se  rapprochent  beaucoup,  sous 
ce  rapport,  des  Canis  etruscus^  Canis  neschersensis  pliocènes 
d'Europe  et,  comme  les  chacals  vivant  actuellement  en  Asie  et  en 
Afrique,  sont  beaucoup  plus  voisins  que  le  Loup  du  Chien 
domestique. 

Harlé  (IX,  2557-2559,  X,  2432-2436)  a  donné  une  série  de 
notes  sur  ses  recherches  relatives  à  la  faune  quaternaire  du  Sud- 
Ouest  de  la  France.  La  présence  d'un  singe  est  signalée  pour  la 
première  fois  dans  cette  faune.  Il  s^agit  d'une  mâchoire  de  Macaque 
trouvée  dans  le  repaire  de  Hyènes  de  Montsaunès,  et  que  l'auteur 
a  présentée  provisoirement  sous  le  nom  de  Macacus  tolosanus. 
Mais  une  comparaison  plus  minutieuse  a  montré  qu'on  pouvait 
rapporter  ce  fossile  au  Macacus  s^lvanus  qui  vit  encore  sur  le 
rocner  de  Gibraltar.  Il  s'ensuivrait  que  cette  espèce  est  bien  réel- 
lement Européenne,  et  non  pas  introduite  d'Afrique,  comme  on 
l'a  supposé.  On  sait  d'ailleurs  que  le  genre  Macaque  est  un  de 
ceux  qui  s'étendent  le  plus  au  Nord  dans  les  régions  montagneuses 
de  l'Asie  centrale  :  sa  présence  dans  les  Pyrénées  n'a  donc  rien  qui 
puisse  surprendre.  En  tout  cas,  c'est  de  tous  les  Singes  fossiles 
actuellement  connus  en  Europe  celui  qui  appartient  à  l'époque 
la   plus  récente. 

Parmi  les  autres  espèces  intéressantes,  nous  signalerons  :  Anti- 
lope saïga,  Megaceros  hibernicus,  Spermophilus  rufescenSy  Castor 
fiber^  Elephas  meridionalis^  E.  antiquus^  E.  primigenius^  Rhino^ 
ceros  Merckii^  Rh,  tichorhinus^  etc. 

De  la  présence  des  Spermophiles  et  de  quelques  autres  espèces, 
l'auteur  conclut  que  la  région  située  au  Nord  de  la  Garonne  a  été, 
pendant  une  partie  de  la  période  quaternaire,  un  steppe  semblable 
à  celui  du  centre  de  l'Allemagne.  Ce  steppe  était  habité  par  des 
peuplades  a  données  aux  industries  solutréennes  et  magdaléniennes. 
Nchring,  d'après  l'examen  de  la  faune,  est  aussi  de  cet  avis.  Le 
climat  était  sec  et  continental,  avec  les  températures  extrêmes  des 
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Steppes  actuels.  Le  Renne  était  le  cerf  le  plus  commun  à  cène 
époque. 

Le  Cerf  élaphe,  qui  Ta  remplacé  peu  à  peu,  n'est  devenu  com- 
mun que  beaucoup  plus  tard,  dans  la  période  de  transition  du 
auaternaire  aux  temps  actuels  qui  a  été  caraaérisée  par  Textension 
es  forêts. 

Hofmann  (IX,  2564]  a  donné  un  aperçu  de  la  faune  miocène 
de  Gôriach,  en  Styrie  (dteiermark),  dont  il  s'occupe  depuis  plu- 
sieurs années.  Les  espèces  décrites  et  figurées  sont  les  suivantes  : 

Sorex  styriachus  n.  sp. 

TrochicUs  taxodon  Hofm. 

Hyœnarctus  brevirhinus  Hofm.  <=  Cephalogale  [anteè],  =3  H.  minu- 

tus  Koken.) 
Chalicomys  Jœgeri  Hofm. 
Hyœmoschus  Penecki  Hofin. 

Dans  un  second  travail,  on  trouve  les  espèces  suivantes  : 

Sciants  gctriachensis  Hofm. 

—     gibberosus  Hofm. 
Myoxus  Zitteli  Hofm. 
Tapirus  Telleri  Hofm. 
Pcuceomeryx  Meyeri  Hofm. 

Les  recherches  de  KUkenthal  [Biol.  CentralbL^  XIII,  p.  400, 
et  Ann.  Nat.  Hist.y  X,  p.  365),  sur  révolution  des  dents  des 
Mammifères,  ne  peuvent  être  passées  sous  silence  ici,  en  raison  de 
leur  importance  au  point  de  vue  de  la  Paléontologie.  L'auteur 
recherche  les  rapports  des  Mammifères  avec  les  Vertébrés  infé- 
rieurs et  arrive  à  cette  conclusion  que  le  type  primitif  de  la  denti- 
tion des  Reptiles  Théromorphes  (ou  Anomodontes)  était  le 
polyphyodontisme^  tandis  que  les  Mammifères  marsupiaux  et 
placentaires  sont  diphyodontes.  Par  suite  de  la  spécialisation  indi- 
viduelle des  dents  chez  les  Anomodontes,  toutes  les  dentitions, 
excepté  la  première,  se  sont  trouvées  supprimées,  tandis  que  chez 
les  Marsupiaux,  une  dent  au  moins  de  la  seconde  dentition  est  deve- 
nue fonctionnelle.  Par  une  spécialisation  plus  grande,  les  deux 
séries  se  montrent  chez  les  Placentaires.  —  Les  vues  de  l'auteur 
sur  la  formation  des  dents  complexes  des  Mammifères  par  fusion 
de  denticules  simples  semblent  confirmées  par  Texamen  des 
molaires  des  Multttuberculata.  —  Les  ancêtres  des  Mammifères 
n'ont  pas  été  les  Anomodontes,  mais  des  formes  primordiales, 
dont  les  Anomodontes  eux-mêmes  sont  une  branche  collatérale; 
ces  animaux  vivaient  pendant  la  période  paléozoïque  et  avaient 
une  dentition  très  généralisée,  à  dents  simples  et  coniques.  Ils  ont 
donné  naissance  aux  Multttuberculata  dont  les  Monotrèmes  actuels 
sont  une  branche  très  spécialisée,  et  dont  les  Marsupiaux  sont  une 
autre  branche.  Enfin,  les  Placentaires  ne  dérivent  pas  des  Didel- 
phes,  les  premiers  présentant  la  seconde  dentition  comme  série 
permanente,  tandis  que  ces  derniers  conservent  la  première  den- 
tition. 

Lèche  (Morph,  Jahrb.^  XIX,  p.  5o2)  a  publié  sur  le  môme  sujet 
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un  mémoire  très  important.  L'auteur  y  discute  les  vues  de  Kûken- 
thal;  puis,  prenant  la  dentition  de  l'frmacei/^  comme  point  de 
dcpart,  il  étudie  le  développement  des  dents  et  les  rapports  de  la 
dentition  de  lait  avec  les  dents  permanentes  sur  un  grand  nombre 
de  types  de  Mammifères  appartenant  aux  Insectivores,  Didelphes. 
Edentés,  Cétacés,  Hyracidés  et  Carnivores  (Talpa^  Sorex,  Didel- 
phys^  Myrmecobius^  Perameles,  Trichosurus^  Phascolarctus, 
Tatusia,  Dasypus,  Balœnoptera^  Procavia^  Felis^  Canis),  Un  fait 
qui  frappe  tout  d*abord,  c'est  que  les  dents  de  la  seconde  série  se 
développent  en  dedans  et  à  côte  (sur  la  face  interne)  de  la  première, 
et  contrairement  aux  vues  de  KUkenthal,  c'est  une  raison 
pour  considérer  la  dentition  de  lait  comme  étant  (ontogénique- 
ment  et  phylogéniquement)  la  plus  récente  des  deux.  L'examen  des 
différentes  formes  étudiées  prouve  que  les  molaires  appartiennent 
morphologiquement  à  la  première  dentition,  c'est-à-aire  sont  des 
dents  de  lait  sans  remplaçantes.  D'autre  part,  le  terme  de  «  seconde 
dentition  »  n'est  pas  l'équivalent  de  «  dentition  permanente  », 
puiscjue,  dans  celle-ci,  les  molaires  appartiennent  à  la  première 
dentition,  tandis  que  chez  VErinaceus,  quelques-unes  des  dents 
de  lait  antérieures  peuvent  se  conserver  dans  la  dentition  per- 
manente. 

On  arrive  ainsi  à  distinguer,  dans  la  classe  des  Mammifères, 
quatre  formes  d'évolution  dentaire,  savoir  : 

i**  Dentition  permanente  formée  exclusivement  par  les  dents  de 
la  première  série  :  Odontoceti  (Cétacés  pourvus  de  dents)  ; 

2°  Dentition  permanente  formée  des  dents  de  la  première  série, 
sauf  la  dernière  prémolaire  :  Marsupialia  (Didelphes); 

3°  Dentition  permanente  formée  par  les  molaires  de  la  première 
dentition  et  par  des  incisives,  canines  et  prémolaires  appartenant 
en  partie  à  la  première,  en  partie  à  la  seconde  dentition;  ex.  : 
Erinaceus  (Hérisson). 

4*»  Dentition  permanente  formée  exclusivement  (sauf  les  molai- 
res) par  les  dents  de  la  seconde  série,  comme  chez  les  Mammi- 
fères supérieurs  et  chez  l'homme. 

Le  Monophyodontisme  des  Mammifères  inférieurs  est  considéré 
comme  le  résultat  du  non  développement  de  la  seconde  dentition, 
tandis  que,  dans  les  types  plus  élevés,  il  se  produit  par  suppression 
de  la  première  série,  c'est-à-dire  par  une  évolution   régressive. 

Contrairement  à  l'opinion  qui  suppose  que  les  dents  de  lait  sont 
une  addition  récente,  l'auteur  est  porté  à  admettre  que  la  seconde 
dentition  est  le  résultat  d'acquisitions  graduelles.  Enfin,  chez  tous 
les  Mammifères  homodontes  {Odontoceti^  Edentata)^  ce  caractère 
n'est  pas  primitif,  mais  résulte  d'une  évolution  régressive,  ce  qui, 
d'ailleurs,  est  généralement  admis  aujourd'hui. 

Contrairement  à  ses  vues  antérieures,  l'auteur  pense  que  le  type 
à  trois  tubercules  des  dents  des  Chiroptères  n'a  nen  de  primitif  et 
n'est  que  le  résultat  d'une  sorte  de  dégénérescence. 

Lydekker  (IX,  2624,  2625,  2628)  a  publié  plusieurs  articles 
d'un  intérêt  général  sur  la  faune  tertiaire  de  l'Amérique  du   Sud. 
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Ces  études,  par  leur  nature  même,  se  prêtent  peu  à  l'analyse.  Nous 
y  renvoyons  le  lecteur. 

Major  (Forsyth,  IX,  25i5|  a  publié  un  résumé  de  ses  recher- 
ches sur  le  gisement  de  Mitylini,  dans  l'île  de  Samos.  La  liste, 
revue  et  corrigée,  des  Mammifères  de  cette  faune,  peut  être  consi- 
dérée comme  définitive.  Elle  renferme  les  espèces  suivantes,  dont 
quelques-unes  ne  sont  données  qu'avec  doute  : 


Primates. 
Caknivoba. 


Artiodacttla. 


lajor. 


?  Mesopithecus  pentelici  Wagn. 
Macnairodus  sp. 
Felis  neas  Major. 
Lrcyœna  Chceretis  (Gaud.  etLart.) 
Hyama  eximia  Roth.  et  Wagn. 
Ictitherium  Orbignyi  Gaudr. 

—  robustum  (Nordm.). 

—  hipj>arionum  (Genr.). 
Mustela  palœattica  Weith. 
Promephttis  Larteti  Gaudr. 
Mêles  maraghanus  Hittl. 
Palœoryx  Pallasi  (Wa^^n  A , 

—  rotundicorms  Mai( 
Prototyx  Carolinœ  Maj . 

—  longiceps  Maj. 

—  GaudryilAz) . 

—  HippolytelAz). 
Helicophora  rotundicornis  Weith. 
Ga:{elia  deperdita  (Gerv.). 

—     sp.  sp,? 
Prostrepsiceros  Woodwardi  Maj . 

—  sp,? 

Palœoreas  Lindermayeri  (Wagn.). 
Tragoceros  Valenciennesi  Gaudr. 

—  amaltheus  {Koxh,  et  Wagn.). 
Criotherium  argalioides  Maj . 

Capra  ?  sp. 

Samotherium  Boissieri  Maj. 
Palœotragus  Rouenii  Gaudr. 
Helladotnerium  Duvernoyi  Gaudr. 
Dremotherium  (?)  Pentelici  Gaudr. 
Sus  erymanthius  Roth  et  Wagn. 
Perissodactyla  .  Hipparion  mediterraneum  Hensel . 

—  minus  Pavlow. 
Rhinocéros  pachygnathus  Wagn. 

—  SchleiermacheriKaiXip. 
Mastodon  Pentelici  Gaudr.  et  Lart. 

—  turicensis  Schinz. 
Dinotherium  sp. 

Chalicotlierium  Pentelici  (Gaudr.). 
Acantltomys  Gaudryi  Dames. 
Sp.  indet. 
Chrycteropus  Gaudryi  Maj. 


PROBOSCIDBA . 


Ancylopoda. 
rodbntia. 
Chiroptsra. 
Edbntata. 


Le  tableau  montre  la  concordance  de  cette  faune  avec  celles  de 
Concud  (Espagne),  Mont-Léberon  et  la  Croix-Rousse  (France), 
Baltavar  (Hongrie),  Pikermi  (Grèce),  Troie  (Asie  Mineure)  et 
Maragha  (Perse),  qui  sont  de  la  môme  époque  et  paraissent  caracté- 
riser une  grande  région  zoologique  occupant  l'emplacement  actuel 
delà  Méditerranée. 

Les  espèces  suivantes  :  Chalicotherium  \Ancylotherium)  Pente- 


PALÉOZOOLOGIE.    —   MAMMIPÈRES.  68$ 

licij  genres  Protoryx  et  ProstrevsiceroSy  Criotherium  argalioïdes, 
Samotherium  Boissieri^  sont  l'objet  de  remarques  particulières  sur 
leurs  affinités  zoologiques. 

Pour  l'auteur,  cette  faune  appartient  au  Miocène  supérieur  et 
non  au  pliocène.  Le  fait  que  l'on  trouve  dans  l'île  de  Cos  un  plio- 
cène marin  identique  à  celui  du  Val  d*Arno  (F.  Major)  est  une 
preuve  de  plus  que,  dans  la  mer  Egée,  les  faunes  se  sont  succédé 
de  la  même  manière  qu'en  Europe.  La  faune  supérieure  des 
Siwaliks  est  manifestement  plus  récente  (pliocène). 

Marsh  (X,  25o5)  a  donné  la  description,  avec  figures,  des  Mam- 
mifères miocènes  suivants  provenant  de  la  région  des  Montagnes 
Rocheuses  et  de  New-Jersey  (Etats-Unis).  Tous  sont  des  Ongulés  : 

Protoceras  ce/er  Marsh. 
Ehtherium  crassum  Marsh. 

—         clavum  n.  sp. 
Ammodon  (n.  g.)  Leidyanum  n.  sp. 

~        [Elotnerium\  bathrodon  Marsh. 

—        potens  MarsQ. 
Perchœrus  [Dicotyles\  antiquus  Marsh. 
Colodon  /uxâtii^Marsti. 
Rhinocéros  matutinus  Marsh. 

Le  crâne  de  VElotherium  crassum  est  dans  un  bon  état  de  con- 
servation qui  a  permis  de  restaurer  à  peu  près  complètement  ce 
type  qui  est  d'assez  grande  taille,  et  présente  des  particularités 
remarquables.  Les  pattes  n'avaient  que  deux  doigts  développés 
pour  la  marche.  Il  n'y  a  que  des  rudiments  du  2*  et  du  5%  le  pre- 
mier faisant  complètement  défaut. 

Mer  ce  rat  a  publié  une  courte  iVorfce  sur  la  Géologie  de  la 
Patagonie  (4  p,  lïi'i 2 j  1893),  qui  se  résume  dans  les  aphorismes 
suivants  :  —  (i)  La  région  entre  l'Atlantique  et  la  Cordillière  est 
entièrement  tertiaire  et  quaternaire.  (2)  Ces  dépôts  sont  empruntés 
en  partie  à  d'anciens  glaciers,  (3)  qui  sont  antérieurs  au  Caino- 
zoïque...,  (6)  La  «  couche  de  galets»  de  Darwin  est  un  dépôt 
stratifié,  et  non  glaciaire;  (7)  elle  forme  la  limite  entre  le  tertiaire 
et  le  quaternaire.  (8)  La  «  terre  rouge  »  de  Darwin  est  du  lœss. 
(9)  La  flore  et  la  faune  prouvent  cjue  la  série  tertiaire  est  complète, 
mais  de  nombreux  débris  considérés  comme  éocènes  sont,  en 
réalité,  miocènes....  (12)  Des  phénomènes  volcaniaues  se  sont 
manifestés  dès  avant  le  Cainozolque  et  plusieurs  fois  dans  le  cours 
du  tertiaire.  (i3)  La  position  horizontale  des  couches  tertiaires  et 
quaternaires  n'est  presque  pas  altérée  le  long  de  la  Cordillière. 
(14)  Les  accidents  topographiques  qui  donnent  à  la  Patagonie  son 
aspect  si  singulier  sont  dus  à  des  failles  et  à  des  phénomènes  d'é- 
rosion. (i5j  Les  dépôts  tertiaires  sont  essentiellement  d'eau  douce, 
mais  se  sont  déposés  dans  de  vastes  estuaires. 

Osborn  (X,  2535)  a  publié  un  important  Mémoire  (lu  comme 
Address  du  Vice-président  devant  TAssociation  américaine  pour 
l'Avancement  des  Sciences),  sur  V Evolution  des  Mammifères  dans 
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l'Amérique  du  Nord,  L'auteur  s'anache  sunout  à  l'évolution  des 
dents  et  passe  en  revue  les  différentes  théories  émises  par  Ruti- 
meyer  (1869),  puis  par  Ktikenihal,  Lèche  et  Rose,  sur  la  prove- 
nance des  deux  séries  de  dents  que  Ton  observe  chez  la  plupart 
des  Mammifères,  et  cjui  ont  fait  supposer  que  les  Promammalia^ 
ou  Mammifères  primitifs,  avaient  une  multiple  succession  de  dents 
comme  les  Reptiles. 

La  simplification,  par  suppression  de  certains  éléments,  semble 
bien  le  premier  facteur  des  modifications  qui  se  sont  opérées  dans 
la  dentition  des  Mammifères.  Baume  a  probablement  raison  lors- 
qu'il nie  Que  la  première  dent  soit  la  mère  de  la  seconde  :  elles 
sont  simplement  sœurSy  dérivant  toutes  également  du  même  repli 
de  l'épithélium  dentaire  qui  est  leur  matrice  commune.  Même  chez 
les  Monophyodontes  (Cétacés  et  Edentés),  on  trouve  trace  des  deux 
séries  successives;  chez  d'autres,  on  trouve  trace  de  trois  séries  (ce 
qui  explique  la  poussée  de  dents  surnuméraires,  en  arrière  de 
celles  de  la  seconde  série),  ou  bien  des  germes  avortés  avant  l'ap- 
parition des  dents  de  lait,  ce  qui  indiquerait  l'existence  de  quatre 
séries  dentaires  (Lèche,  Rose). 

11  résulterait  de  ces  recherches  que  la  première  série  (ou  denti- 
tion  de  lait)  serait  formée,  en  réalité,  par  les  premières  dents  anté- 
rieures (incisives,  canines  et  prémolaires)  que  l'on  désigne  ordinai- 
rement sous  ce  nom,  et  par  les  vraies  molaires  de  la  dentition 
définitive;  la  seconde  série  serait  représentée  par  les  incisives, 
canines  et  prémolaires  de  remplacement  et  par  des  rudiments  de 
germes  dentaires  qui  restent  cachés  sous  les  arrière-molaires. 
Suivant  les  besoins,  cette  succession  normale  s'est  modifiée  dans 
les  divers  groupes  de  Mammifères  (Voyez  ci-dessus  KUkenthal  et 
Lèche). 

L'auteur  donne  une  figure  schématique  très  instructive  de  la 
succession  des  dentitions  chez  les  Reptiles  (polyphyodontes),  les 
Marsupiaux,  les  Insectivores,  les  Placentaires  supérieurs  (Homme, 
Chien),  les  Edentés  et  les  Cétacés  Odontocètes,  ceux-ci  mono- 
phyodontes par  régression  plus  ou  moins  complète  vers  le  type 
nomodonte. 

L'auteur  étudie  ensuite  le  Trituberculisme  considéré  comme  la 
première  évolution  de  la  dent  des  Mammifères,  en  partant  du  cône 
primitif  (type  reptilien)  pour  aboutir  au  multituberculisme  de  la 
couronne  clés  molaires  chez  les  Mammifères  modernes.  Nous  ne 
pouvons  suivre  l'auteur  dans  l'exposition  de  cette  théorie,  oui 
serait  peu  compréhensible  sans  figures.  Il  suffira  de  dire  que  les 
actions  mécaniq^ues,  résultant  du  frottement  des  dents  de  la 
mâchoire  supérieure  sur  celles  de  la  mâchoire  inférieure,  ont 
amené,  par  l'évolution  lente  des  formes,  et  dans  le  cours  des  âges 
géologiques,  la  constitution  des  différents  types  de  dents  qui 
caractérisent  les  familles  et  les  genres  d::  la  série  Mammalogique. 

L'auteur  fait  ensuite  l'application  de  ces  données  à  l'Evolution 
des  Mammifères  Nord-Américains.  Un  tableau  schématique  mon- 
tre Tarbre  généalogique  de  cette  classe  se  compliquant  a  travers 
les  couches  géologiques  depuis  le  Permien  et  le  Triasique  jusqu'à 
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la  fin  du  Miocène  pour  décroître  à  Tépoque  actuelle.  Un  second 
tableau  donne  la  liste  des  principaux  genres  qui  appartiennent  à 
chaque  étage,  avec  l'indication  de  leur  première  apparition  et  de 
Textinction  de  chacun  d'eux. 

La  succession  et  l'évolution  des  différents  types,  notamment  des 
Périssodactyles,  des  Artiodactyles  et  des  Ancylopoda^  est  étudiée 
en  rapprochant  les  modifications  des  membres  de  celles  que  pré- 
sente la  dentition.  L'auteur  termine  en  disant  quelques  mots  des 
facteurs  de  l'Evolution.  Pour  lui,  les  limites  de  la  variation  sont 
en  grande  partie  sous  la  dépendance  du  a  potentiel  de  l'évolution  ». 
De  même  que  l'oosperme  ou  Tœuf  fertilisé  est  le  potentiel  de  l'a- 
dulte, de  même  la  molaire  du  type  Eocène  est  le  potentiel  de  la 
molaire  Miocène.  Reste  à  savoir  si  le  stimulus  qui  détermine  l'évo- 
lution est  spontané  dans  l'embryon,  ou  s'il  est  un  héritage  des 
parents.  L'auteur  penche  vers  cette  dernière  opinion. 

Osborn  (X,  2536)  a  traité  le  même  sujet  (Succession  des  Dents 
che\  les  Mammifères]  d'une  façon  plus  spéciale  en  analysant  les 
recherches  de  Kiikenthal,  de  Rose,  de  Taeker  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus.  Nous  n'y  reviendrons  pas.  Il  examine  ensuite  la 
théorie  dite  «  de  fusion  »  sur  l'origine  des  tubercules  ou  denticules 
des  molaires,  et  donne  une  table  à  la  fois  phylogénétique  et  onto- 
génétique  montrant  la  complication  progressive  des  molaires  supé- 
rieures et  inférieures  depuis  le  Permien  jusqu'à  l'Eocène.  Ce 
tableau  est  important  en  raison  de  la  nomenclature  des  tubercules 
que  Tauteur  reproduit  d'après  Rose  et  Taeker.  Pour  l'auteur,  la 
théorie  de  fusion  est  inadmissible.  Les  conclusions  de  ce  mémoire 
sont  utiles  à  reproduire  ici  parce  qu'elles  résument  nettement  les 
vues  de  l'auteur  sur  cette  importante  question  : 

1 .  La  première  série  dentaire  est  formée  par  ce  qu'on  appelle 
dentition  de  lait,  plus  les  vraies  molaires.  Chez  les  Mammifères 
inférieurs,  on  trouve,  au-dessous  d'une  ou  de  plusieurs  vraies 
molaires,  des  rudiments  d'une  seconde  série.  La  seconde  série  est 
donc  formée  par  ces  sub-molaires  rudimentaires,  et  les  incisives, 
canines  et  prémolaires  de  remplacement. 

2 .  Chez  les  Didelphes,  la  première  série  tout  entière  persiste  et 
devient^  en  grande  partie,  permanente;  la  seconde  série  reste  rudi- 
meniaire  et  ne  se  développe  pas  fonctionnellement,  à  l'exception  de 
la  quatrième  prémolaire  supérieure  et  inférieure  (et  peut-être  d'une 
ou  deux  autres  dents),  qui  remplacent  ou  s'intercalent  entre  les 
dents  de  la  première  série.  Une  ou  plusieurs  prémolaires  de 
plus  que  chez  les  Placentaires  sont  supprimées  ou  conservées 
suivant  les  genres.  C'est  ainsi  qu'on  doit  mterpréter  les  anomalies 
apparentes  delà  formule  dentaire  des  Marsupiaux. 

3.  Chez  les  Placentaires  hétérodontes,  la  première  série  ne  per- 
siste pas  toute  entière,  et  les  incisives,  canines  et  prémolaires  sont 
toutes  caduques.  La  seconde  série  de  remplacement  ne  s'étend  en 
arrière  que  jusqu'à  la  première  molaire. 

4.  Chez  les  Cétacés  (homodontes),  la  première  série  tout  entière 
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est  permanente,  tandis  que  la  seconde  reste  rudimentaire  et  non 
fonctionnelle. 

5.  Chez  les  Edentés  (homodontes),  la  première  série  est  celle 
qui  reste  rudimentaire,  et  c*est  la  seconde  qui  devient  permanente, 
même  en  arrière  de  la  première  molaire  (Voyez  les  figures  insérées 
dans  le  Mémoire  précédemment  analysé,  p.  i5,  qui  donnent  le 
schéma  de  ces  différentes  formes  de  succession  dentaire). 

Enfin,  il  est  évident  que  la  succession  primitive  de  deux  denti- 
tions, s'opérant  dans  la  région  des  molaires,  perdue  par  les  Marsu- 
piaux et  les  Placentaires,  s'est  conservée  plus  ou  moins  complète- 
ment chez  les  types  homodontes  (Cétacés  et  Edentés). 

Dans  un  Mémoire  antérieur  en  date  (IX,  2700),  le  même 
auteur  étudie  les  homologies  des  tubercules  des  molaires  de 
rhomme.  Il  part  de  cet  axiome,  généralement  admis,  que  la  forme 
primitive  des  molaires  des  Mammifères  est  un  simple  cone^  autour 
duquel  tous  les  autres  tubercules  se  sont  ajoutés  successivement^ 
de  telle  sorte  que  le  point  de  départ  est  la  dent  conique  du  Reptile 
qui  se  retrouve  chez  les  Cétacés  modernes.  Le  second  terme  est  la 
dent  à  trois  tubercules  du  Dremotherium  triasique;  viennent 
ensuite  le  Microconodon  de  la  même  époque  avec  quatre  tuber- 
cules, puis  le  Spalacotherium  et  VAmphttherium  jurassiques  avec 
cinq  tuoercules  par  la  formation  d'un  talon.  On  passe  ensuite  par 
des  transformations  secondaires,  représentées  par  le  Miacis  et 
V Anaptomorphus  éocène,  dont  les  tubercules  s'abaissent  peu  à  peu 
pour  arriver  à  la  molaire  inférieure  de  Thomme.  Une  figure  de  ces 
différents  types  met  en  évidence  cette  évolution  ;  une  seconde  figure 
montre  l'évolution  des  molaires  supérieures  dont  la  couronne, 
triangulaire  chez  Y  Anaptomorphus  de  l'éocène  intérieur  (pourvue 
seulement  de  trois  tubercules),  développe  ensuite  un  talon  déjà 
visible  chez  les  Primates  de  l'éocène  supérieur,  et  devient  quadran- 
gulaire  (avec  quatre  tubercules  égaux)  chez  l'Homme.  La  démons- 
tration de  cette  évolution  fort  simple  est  la  condamnation  de  l'hy- 
pothèse de  la  fusion  (formation  des  molaires  par  fusion  de  plusieurs 
dents  simples),  mise  en  avant  par  Rose.  Le  tableau  de  la  nomen- 
clature des  tubercules  (reproduit  dans  le  mémoire  analysé  ci-dessus 
et  qui  est  d'une  date  subséquente),  est  donne  ici  pour  la  première 
fois  (Voyez  ci-dessus  :  Scott). 

Osborn  et  Wortmann  (IX,  2702)  ont  publié  un  important 
Mémoire  sur  Les  Mammifères  fossiles  des  couches  de  Wahsatch  et 
de  Wind'River  (Eocène).  Ce  travail  est,  en  réalité,  une  suite  de  six 
mémoires  différents  portant  sur  les  points  suivants  :  —  i.  Homo- 
logie  et  Nomenclature  des  tubercules  des  Molaires  des  Mammi- 
fères.—  2.  Classification  des  Périssodactyles.  —  3.  Descendance 
des  Felidce,  —  a,  Taxonomie  et  Morphologie  des  Primates,  Créo- 
dontes  et  Ongulés  des  deux  étages  considérés.  —  5.  Esquisse  géo- 
logique et  géographique  du  bassin  de  Big  Horn.  —  6.  Narration 
de  l'expédition  de  1801  .les  chap.  i,  2.  4  par  Osborn,  3,  5,  6  par 
Wortmann). 
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Les  faits  nouveaux  les  plus  inte'ressants  fournis  par  cette  explo- 
ration sont  résumés  ainsi  parles  auteurs  : 

1 .  La   mâchoire    inférieure    de    V Anaptomorphus    homunculus 
porte,  en  réalité,  trois  molaires  (et  non  deux  comme  celle  de  1*^4. 
œmulus), 

2.  Le  genre  Suessonien  (de  France)  Palœonictis  se  retrouve 
dans  le  Wahsatch  américain  et  devient  le  type  d'une  famille 
[Palœonictidœ)  comprenant  Ambloctonus  et  peut-être  Patriofelis  et 
plus  proche  parente  des  Chats  qu'aucun  autre  type  de  Créodontes 
connu. 

3.  Le  genre  Oxyœna  est  mieux  connu  (forme  du  carpe,  incisives 
au  nombre  de  trois  en  haut  et  en  bas). 

4.  Les  Mesonichydœ  s'enrichissent  de  nouvelles  formes  {Dissacus, 
et  une  très  grande  Pachyena). 

5.  Anacodon  est  un  Créodonie  voisin  dMrcfoç;^o/i  (et  non  un 
Condyrlarthrd). 

6.  La  découverte  de  membres  complets  de  Coryphodon  prouve 
que  les  pattes  antérieures  étaient  digitigrades  comme  celles  aes  élé- 
phants, tandis  que  les  postérieures  restent  plantigrades. 

7.  La  dentition  complète  de  Systemodon  (type  primitif  des 
Tapirs)  est  décrite. 

8.  Heptodon^  par  ses  membres,  qui  sont  complètement  connus, 
appartient  comme  Helaletes  à  une  branche  collatérale  des  petits 
Pcrissodactyles  à  doigts  latéraux  très  réduits.  Les  Helaletidœ  vont 
de  TEocène  inférieur  au  Miocène  :  ils  ne  sont  pas  les  ancêtres  des 
Tapirs  ni  d*Hyrachius.  Heptodon  calciculus  était  un  petit  Ongulé 
digitigrade,  à  pattes  grêles,  de  la  taille  du  Peccari,  avec  des  doigts 
latéraux  très  courts,  et  un  doigt  médian  allongé  (*)  ;  ses  formes 
étaient  aussi  légères  que  celles  des  Cerfs  modernes. 

9.  Palœosyops  borealis^  le  plus  récent  représentant  de  son  genre 
est  mieux  connu,  et  il  en  est  de  même  de  beaucoup  d'autres 
formes. 

Les  espèces  rencontrées  dans  les  deux  étages  explorés  (W.  dé- 
signe Wahsatch  ou  Eocène  inférieur  et  B.  Bridger  [Wind-River] 
ou  Eocène  moyen),  sont  les  suivantes  : 

Primates.  Hyopsodus  sp.  [V/,).     ^ 

Pelycodus  sp.  (id.). 

Cynodontomys  sp.  (id.). 

Anaptomorphus  nomuncidus  (W.) 
RoDBNTiA.  Plesiarctomys  sp.  (W.). 

Crbodonta.  Palœonictis  occidentalis  (W.) 

Oxyœna  lupina  (id.). 

—  forcipata  (id.). 
Stypolopnus  (?  sp.J  (id.) 
Aîiacis  canavus  (ia.). 

—  brevirostris  (B.). 

-  edax(W.), 
Didymictis  leptomylus  (id.). 

—  dawkinsianus  (id.) 

—  curtidens  (id.)< 

(*)  Comparez  cette  forme  au  Thoatherium  de  TEocène  de  Patagoaie,  dont  nous  avons 
parlé  ci-desftus  (Voyez  Ameghino,  IX,  a366).  [Note  du  D'  Trouestart]. 
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Anacodon  ursidens  (id.). 

Pachyœna  ossifraga  (id.) 

—         gigantea  (id.)  n.  sp. 
TiLLODOHTiA.       Esthonyx Sf.  (id.l 
TiENioDONTA.        Calamodoii  sittiplcx  (\à). 
Amblypoda.  Coryphodon  radians  (W.  et  r  B.). 

—  elephantopus  (W .  ) . 

—  obtiquus  (id.}. 

—  anax  (id.). 
CoNDYLARTiiRA.    Phettûcodus    vrimofvus  (W.). 

—  Wortmanni  (B.). 
Perissodactyla.  Hyracotherium  sp.  (W.  et  B.). 

Systemodon  tapirinus  (W.J. 

—  semihians  (id.). 
Hepiodon  calciculus  (B.). 
Palœosyops  borealis  (id.). 

ÂRTioDACTYLA .     PantoUstes  sp.  (W .  ) . 

Le  Wahsatch  est  divisé  en  trois  étages  dont  le  premier  et  le  troi- 
sième sont  les  plus  fossilifères. 

Le  mémoire  n*  4,  passe  en  revue  et  donne  la  description  et  la  fi- 
gure des  principales  espèces  de  cette  liste,  savoir  :  Anaptomorphus 
homunculuSy  type  d'une  famille  (établie  par  Cope)  ;  —  Palœonictis 
occidentalis  dont  la  dentition  complète  est  figurée;  un  tableau  de 
la  famille  des  Palœonictidœ  est  donné  ;  Ambloctonus  sinosus  est 
décrit  et  figuré  comparativement;  —  Oxyœna  lupina  et  O,  forci- 
pata;  — Miacis  canavus; —  Dissacus  leptognathus  ;  Pachyœna  gi- 
gantea^ n.  sp.,  dont  la  taille  égalait  celle  de  TOursgris  (Ursus  hor- 
ribilis)  actuel,  tout  au  moins  deux  mètres  de  long  :  c'est  le  plus 
grand  des  Créodontes  à  l'exception  du  Mesonyx  uintensis  de  TEo- 
cène  supérieur;  —  Anacodon  ursidens  ;  —  Coryphodon  (plusieurs 
espèces),  avec  figures  des  pieds  antérieur  et  postérieur;  —  Syste- 
modon tapirinus  ;  Heptoaon  calciculus^  avec  ngures  des  pieds  anté- 
rieur et  postérieur,  et  caractères  de  la  famille  des  Helaletidœ  (com- 
prenant Heptodon^  Helatetes  et  Hyrachyus)  ;  —  Palœosyops  bo- 
realis. 

Pour  les  autres  mémoires  (relatifs  aux  Felidœ  et  à  la  classifica- 
tion des  Périssodactyles),  voyez  la  partie  spéciale. 

Piette  (X,  2554)  a  donné  un  aperçu  des  Mammifères  que  Ton 
trouve  dans  la  station  préhistorique  de  Brassempouy  (Basses-Py- 
rénees).  Les  couches  que  Ton  peut  rattacher  à  l'époque  de  Solutrê 
[Sulistrienne  de  l'auteur),  renferment  le  mammouth,  l'éléphant  in- 
dien (?),  le  rhinocéros  tichorhine,  le  cheval,  Paurochs,  le  cerf  éla- 
phc,  rhyène  tachetée.  L'auteur  met  avec  raison  en  doute  la  déter- 
mination de  r  «  Eléphant  indien  »  faite  par  Sirodot  sur  des 
dents  isolées.  On  sait  que  la  forme  des  dents  de  cette  espèce  est 
semblable  à  celle  de  VÈlephas  primigenius  et  que  ce  dernier  (le 
Mammouth),  présentait  dans  le  sud  de  l'Europe  plusieurs  variétés 
distinguées  par  Pohlig.  D'après  Piette,  les  dents  en  question  se 
rapprochent  plutôt  de  l'^*.  antiquus  par  leurs  lamelles  plus  fortes 
et  moins  serrées. 

A  Tépoque  éburnéenne,  vivaient  dans  le  môme  pays,  avec 
Thomme,  les  mammifères  suivants  :1e  lion,  la  panthère,  1  ours  des 
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cavernes,  le  mammouth,  la  seconde  espèce  d'éléphant  déjà  nom- 
mée, le  rhinocéros  tichorhine,  le  cheval,  l'aurochs,  le  cerf  élaphe 
(très  commun)  et  le  renne  (très  rare),  le  climat  étant  devenu  trop 
chaud  pour  lui. 

L'Epoque  tarandienne  est  postérieure  à  la  précédente.  Avec  le 
renne  on  y  trouve  le  bœuf  primitif,  Taurochs,  le  cerf  élaphe,  le 
cheval,  le  "blaireau,   le  renard,  le  loup  et  une  espèce  de  rat. 

11  est  à  désirer  que  ces  dififérentes  espèces  (notamment  le  pré- 
tendu éléphant  indien  et  le  Rat)  soient  déterminées  d'une  façon 
plus  précise  par  un  paléontologiste  compétent. 

Roger  (X,  2578J  a  commencé  la  publication  d'une  seconde 
édition  de  son  Catalogue  des  Mammifères  fossiles,  conçue  sur  le 
même  plan  que  la  première,  mais  mise  au  courant  de  la  science. 
L*auteur  adopte  la  classification  du  Traité  de  Paléontologie  de 
Zittel  afin  de  rendre  son  catalogue  plus  pratique  et  plus  facile  à 
consulter. 

Cette  première  partie,  qui  comprend  seulement  les  Monotrèmes^ 
les  Didelphes  et  les  Edentés^  a  dû  surtout  être  remanié  dans  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  découvertes  récentes  d'Ameghino  dans  le  ter- 
tiaire de  Patagonie. 


Rûtimever  (IX,  2741)  a  donné  un  aperçu  général  de  la  faune 
éocène  d'E^gerkingen.  Ayant  donné  dans  V Annuaire  précédent 
(VIII,  p.  643-6^5)  le  tableau  de  cette  faune,  nous  serons  plus 
bref  dans  celui-ci.  L'auteur  étudie  d'abord  la  dentition  et  figure  les 
principaux  types  de  molaires  caractéristiques  de  cette  époque.  Il 
passe  ensuite  en  revue  la  faune  éocène  de  la  Suisse,  en  la  compa- 
rant aux  faunes  contemporaines  de  France  et  de  l'Amérique  du 
Nord  (Cernaysien  de  Lemoine  et  Puerco  de  Cope  et  d'Osborn). 
Il  propose  le  nom  de  Paléocène  pour  caractériser  cette  épo- 
que. 

Schlosser  (IX,  2751)  est  d'avis  que  les  genres  Plesiadapis  et 
Protoadapis  sont  plutôt  des  Rongeurs  que  des  Lémuroïdes,  bien 
que  tous  deux  présentent  une  dentition  plus  complète  que  les 
Rongeurs  actuels.  De  même  les  genres  Pleuraspidotherium  et  Or- 
thaspidotherium  sont  des  Ongulés  du  groupe  des  Condylartkra^ 
probablement  allies  aux  Périssodactyles,  et  non  des  Insectivores 
comme  on  l'a  supposé  jusqu'ici. 

Le  même  [Verh.  deutsch,  Odont.  Ges.^  IV)  discute  à  son  tour 
la  question,  à  l'ordre  du  jour,  de  la  signification  de  la  dentition  de 
lait,  en  passant  en  revue  les  difierentes  théories  proposées. 
Pour  Tauieur,  les  Eléphants  actuels  n'ont  pas  d'incisives  ca- 
duques. 

Scott  X,  2607'  a  étudie  révolution  des  prémolaires  des  Mam- 
mifères, en  pariant  de  la  dent  primitive  représentée  par  un  cône 
simple. 
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Même  chez  celles  de  ces  dents  qui  ont  pris  le  plus  complète- 
ment l'apparence  molariforme,  le  développement  est  différent  de 
celui  des  vraies  molaires,  les  éléments  qui  se  correspondent  en 
position  et  en  fonction  n'étant  pashomologues.Laclef  de  Thomolo- 
gie  est  fournie  par  la  position  du /^o/ocone  fou  tubercule  anté- 
rieur). En  résumé,  tandis  que  les  prémolaires  inférieures  peuvent 
f)résenter  trois  éléments  homologues  aux  tubercules  des  vraies  mo- 
aires,  les  prémolaires  supérieures  ne  présentent  qu'un  seul  tuber- 
cule homologue. De  plus,  tandis  que  le  protocone  des  vraies  molai- 
res est  en  dedans  et  le  protoconide  en  dehors,  on  voit  que  dans  les 
prémolaires  aussi  bien  supérieures  qu'inférieures,le  protocone  carde 
sa  position  primitive  externe. C'est  ce  que  montre  le  tableau  suivant 
où  la  correspondance  indique  seulement  la  position  let  non  Tho- 
mologie  ;  nous  reproduisons  ce  tableau,  attendu  que  les  termes 
créés  par  Osbor  n  et  par  l'auteur  ont  été  adoptés  par  la  plupart  des 
paléontologistes,  pour  la  description  de  la  couronne  des  dents  des 
mammifères  : 

Terminologie  de  Zittel  Terminologie  dOsBORH  et  de  Scott. 

dan»  son   Traité  de  Paléontologie  .  machoirc  supérieure. 
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Paraconide 
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.- 
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Deuteroconide. 
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'— 

Hrpoconide 

— 
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— 
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V 
1 

- 

Entoconide 

— 

Tetracontde . 

11  est  à  noter  que  si  les  vues  de  Rose  sur  la  position  du  proto- 
cone et  du  paracone  dans  les  molaires  étaient  fondées,  les  tuber- 
cules des  molaires  et  des  prémolaires  devraient  être  considérés 
comme  réellement  homologues,  ce  qui  réduirait  à  néant  la  nomen- 
clature proposée  ici  par  l'auteur. 

Topinard  [U Anthropologie^  1892,  III,  p.  641)  a  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  V Evolution  des  molaires  et  des  prémolaires  des 
Primates.  Bien  que  Tauteur  laisse  volontairement  de  côté  les 
types  fossiles,  ce  qui  est  à  plusieurs  titres  regrettable,  ce  travail  est 
trop  important  au  point  de  vue  de  la  dentition  des  Mammifères 
pour  que  nous  le  passions  sous  silence.  Les  molaires  de  Thomnic. 
des  Singes  'Anthropoïdes,  Piihéciens,  Ccbiens)  et  des  Lémuriens 
sont  comparées  au  point  de  vue  du  nombre  et  de  la  position 
respective     des   cuspides  (tubercules     que   portent  la    couronne. 

Un  très  grand  nombre  de  diagrammes  schématiques.  intercaléi> 
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dans  le  texte,  facilitent  cette  étude.  L'auteur  arrive  à  cette  conclu- 
sion que  les  Lémuriens  font  bien  partie  de  Tordre  des  Primates  et 
peuvent  être  considérés  comme  représentant  la  souche  primitive 
des   Singes  et  des  Primates  supérieurs  (Anthropoïdes  et  Homme.) 

Laissant  de  côté  la  question  embryologique  qui,  d'après  Balfour, 
n'est  pas.  un  obstacle  à  cette  phylogénie,  on  peut  faire  remarquer 
que  la  comparaison  des  dents  des  Singes  actuels  avec  celles  des 
Pachjrlémuriens  éocènes  eût  été  beaucoup  plus  intéressante.  En 
eâet,  les  Lémuriens  actuels  de  Madagascar,  de  la  Malaisie  et  de 
l'Afrique  ne  peuvent  représenter  que  des  branches  collatérales  du 
phvlum  primitif  des  Primates.  C'est  au  début  de  l'époque  tertiaire 
qu  on  doit  chercher  ce  type  primitif  des  Mammifères  supérieurs,  et 
quoi  qu'en  dise  l'auteur,  on  possède  actuellement  des  restes  assez 
bien  conservés  de  YAdapis  (un  crâne  entier  des  Phosphorites), 
pour  que  celte  étude  soit  possible. 

Nous  espérons  bien  que  l'auteur  ne  reculera  pas  devant  ce  com- 
plément obligé  de  son  travail  et  qu'à  côté  de  VAdapts^duCcenopithe- 
cus^  etc.,  il  étudiera  le  Megaiadapis  plus  récent  et  qui  présente  un 
grand  intérêt  en  raison  de  la  grande  taille  de  ses  molaires  qu'il 
sera  facile  de  comparer  à  celles  des  grands  singes  Pithéciens  {Çy- 
nocephalus^  Theropithecus)  et  des  Anthropoïdes,  en  suivant  la  mé- 
thode adoptée  dans  le  mémoire  précédent. 

Trouessart  a  donné  dans  la  Grande  Encyclopédie  (t,W  k 
XVI II),  les  articles  suivants  :  Echimys  (pal.),  Ecureuil  (pal.J, 
Edentés  (pal.),  Eléphant  (pal.),  Entelops,  Gar^onia,  Gibbon  (pal.). 
Girafe  (pal.),  Glyptodonte^  Gymnure  (pal.),  Hamster  (pal.).  Héris- 
son (pal.),  Hippopotame  (pal.),  Homalodontherium^  Hycenodon. 
Hyène  (pal.),  etc.,  qui  sont  un  résumé  de  nos  connaissances  ac- 
tuelles sur  la  paléontologie  de  ces  différents  genres. 

Tscherski  (IX,  27q^)  a  donné  la  description  des  débris  de 
Mammifères  trouvés  dans  les  couches  post-tertiaires  des  îles  de  la 
Nouvelle-Sibérie  et  du  pays  de  Jana.  C'est  la  première  fois  que 
des  restes  du  Tigre  sont  trouvés  au  Nord  du  cercle  arctique.  Les 
espèces  décrites  sont  les  suivantes. 

Felis  tigriSf 
Canis  lupus, 

—  familiaris, 
Vulves  lagopus, 
Guio  luscuSf 
CJrsus  maritimus, 

—  arctos, 
Phoca  fœtida, 
Trichecus  rosmarus, 
Spermophilus  Eversmanni, 
Lemmus  obensts, 
Cuniculus  torauatus, 
Lepus  variabitiSy 

Bison  priscus, 

Ovibos  moschatus, 

Ovis  nivicola, 

Colus  saiga  (=  Saiga  tartaricaj. 
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Alces  jpalmatus, 

Rangifer  tarandus, 

Cervus  canadensis  var.  maral, 

Equus  caballus, 

Rhinocéros  tichorhinus. 

Un  squelette  de  VEquus  Pr:{ewalski  (récent),  est  également  dé- 
crit. 

Wortmann  (X,  2i36)  a  donné  un  travail  d'ensemble  sur  le 
miocène  inférieur  de  White- River  (Dakota),  travail  en  grande  par- 
tie stratigraphique.  L'auteur  y  admet  cinq  étages,  dont  quatre  sont 
fossilifères,  et  il  donne  un  tableau  synoptique  de  ces  étages  et  des 
genres  qui  s'y  trouvent  représentés.  Dans  la  seconde  partie  (Distri- 
bution taunique  et  succession  des  types),  il  appelle  l'attention  sur 
les  petites  formes  d^ Acerotherium  trouvées  dans  les  Oreodon-beds 
et  qui  représentent  un  type  très  primitif  de  la  famille  des  Rhino- 
céros; elles  possédaient  apparemment  une  canine  supérieure  plus 
ou  moins  persistante,  et  probablement  quatre  doigts  bien  dévelop- 
pés aux  pattes  antérieures.  On  peut  suivre  l'évolution  de  ce  genre 
[Acerotherium]  jusqu'à  la  grande  espèce  des  Protoceras-beds  (deux 
fois  plus  grande),  à  trois  doigts  et  à  dentition  réduite  (incisives  su- 
périeures latérales  très  petites,  etc.).  De  môme,  dans  la  série  des 
chevaux,  le  Mesohippus  des  Oreodon-beds  inférieurs  est  remplacé 
par  Y Anchitherium  dans  les  Protoceras-beds  :  le  premier  a  encore 
un  rudiment  de  cinquième  doigt  qui  manque  au  second,  et  les 
dents  présentent  une  évolution  parallèle  :  on  peut  considérer  l'un 
comme  l'ancêtre  de  l'autre.  Les  genres  Protapirus^  Oreodon^  etc., 
présentent  également  des  signes  manifestes  d'évolution.  En  ré- 
sumé, le  Miocène  inférieur  de  White  River  représente  une  longue 
période  pendant  laquelle  lesTitanotheriidcey  Rhinocerotidœ,  Equi- 
dœ  et  Oreodontidœ  ont  subi  de  grands  changements. 

Zittel  (X,  2682,  2683,  2864)  a  terminé  son  Traité  de  Paléonto- 
logie en  consacrant  un  volume  entier  (le  IV®  de  la  Paléozoologie),  à 
l'histoire  des  Mammifères  qui  est  traitée  avec  tout  le  soin  que  mé- 
rite cette  classe  la  plus  élevée  et  la  mieux  connue  de  toute  la  série 
animale. 

La  classification  adoptée  est,  à  peu  de  chose  près,  celle  qui  a  été 
proposée  par  Flower  et  Lydekker  dans  leur  Introduction  to  the 
Study  of  Mammals  living  and  extinct  (Voyez  VIII,  1891,  p.  62  5- 
627). 

Dans  l'introduction,  consacrée  à  l'ostéologie  des  Mammifères, 
seule  partie  de  leur  anatomie  qui  puisse  servir  au  paléontologiste, 
Tauteur  s'attache  surtout  à  l'étude  de  la  Dentition,  question  à  l'or- 
dre du  jour,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  les  pages  précédentes,  et 
qui  est  de  première  importance  dans  l'étude  des  Mammifères,  et 
particulièrement  des  Mammifères  fossiles,  les  dents  étant  les  or- 
ganes qui  se  conservent  le  plus  facilement  dans  les  couches 
géologiques.  Les  théories  de  Flower,  Thomas  et  Baume 
sur  la  signification  des  dents  de  lait  sont  indiquées,  mais  les  tra- 
vaux les  plus  récents  de  Kukenth  al,  Lèche,  etc.  (Voyez ci-dessus 
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n'ont  DU  être  mis  à  profit  par  l'auteur. Par  contre  les  idées  de  Cope 
et  d'Ôsborn  sur  la  formation  des  tubercules  des  molaires,  sous 
rinfluence  de  causes  mécaniques,  sont  exposées  avec  soin,  et  Tim- 
portance  du  type  primitif  à  trois  tubercules  (trituberculisme)  est 
mise  en  évidence. 

Ainsi  que  nous  Tavons  indiqué  ci-dessus  (Voyez  Scott),  l'au- 
teur n'adopte  pas  la  terminologie  nouvelle  proposée  par  les  paléon- 
tologistes américains,  pour  désigner  les  tubercules  des  molaires,  et 
conserve,  dans  le  cours  de  ce  volume,  la  terminologie  ancienne, 
d'après  la  position  du  tubercule  sur  la  dent,  terminologie  à  la- 
quelle correspondent,  sur  les  figures,  des  signes  abbréviatifs  de 
convention  (lettres  italiques  et  grecques). 

Un  tableau  chronologique  des  gisements  fossiles  les  plus  impor- 
tants pour  l'étude  des  Mammifères,  précède  l'étude  des  Ordres,  des 
Familles  et  des  Genres,  dans  laquelle  nous  ne  pouvons  suivre  l'au- 
teur. Il  nous  suffira  de  dire  que  tous  les  genres  sont  caractérisés,  et 
presque  toujours  figurés,  et  que  presque  toutes  les  espèces  sont  ci- 
tées. On  se  fera  une  idée  de  l'importance  de  ce  travail  quand  nous 
aurons  dit  que  la  traduction  française  a  772  pages  (non  compris  la 
table)  et  renferme  590  figures.  La  table  des  genres  et  des  espèces,  à 
elle  seule,  a  3o  pages  de  3  colonnes  chacune. 


ifères.  C'est  un  résumé  synthétique,  qi 
leurs  publié  à  part  (X,  2683),  et  qui  nous  montre  les  origines  de 
cette  classe,  puis  les  transformations  et  les  migrations  que  les 
types  mammalogiques  ont  éprouvées  depuis  le  Trias  jusqu'à  nos 
jours.  Ce  résumé  est  indépendant  de  ceux  consacrés  comme  d'or- 
dinaire, à  chaque  ordre,  à  la  fin  du  chapitre  qui  lui  est  consacré. 
Comme  l'auteur  le  fait  remarquer  dès  le  début  a  il  ne  semble 
plus  y  avoir  qu'une  seule  lacune  importante  dans  nos  notions  re- 
latives à  l'histoire  des  Mammifères  :  cette  lacune  correspond  aux 
faunes  anciennes  de  l'Afrique;  toutes  les  autres  parties  du  monde 
ont  fourni  leurs  documents  et  en  nombre  suffisant,  pour  qu'on 
puisse  retracer  avec  une  certitude  suffisante  la  marche  suivie  par 
les  Mammifères  au  cours  de  leur  développement  géologi- 
que 

Les  Allotheria  de  l'époque  triasique  (Mîcro/e^fe^,  Tritylodon), 
sont  les  premiers  mammifères  que  l'on  connaisse.  Ils  avaient  une 
vaste  dispersion  (Europe,  sud  de  l'Afrique),  et  ne  peuvent  être 
comparés  qu'aux  types  les  plus  inférieurs  de  la  classe  {Monotre- 
mata)^  car  ils  s'éloignent  déjà  beaucoup  des  Reptiles  et  des  Amphi- 
biens.  —  Le  Dromatherium  et  le  Micronodon  de  l'Amérique  du 
Nord  appartiennent  à  un  type  bien  différent  :  ces  Protodonta 
offrent  quelques  caractères  des  Didelphes  et  des  Insectivores,  mais 
en  diffèrent  considérablement. 

Dans  le  Jurassique,  les  Allotheria  et  les  Didelphes  insectivores 
sont  plus  nombreux  (Europe,  Amérique  du  Nord).  Les  Plagiaula- 
cidœ  sont  les  mieux  connues  de  ces  formes.  Les  Pantotheria  {^Tri- 
conodon^  Phascolotherium,  Amphitherium)  sont  un  autre   groupe 
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aue  l*on  peut  considérer  comme  la  souche  commune  des  Di- 
aelphes  polyprodontes  et  des  Insectivores  placentaires. 

(fe  n'est  que  tout  récemment  que  le  Crétacé  a  fourni  quelques 
rares  débris  de  Mammifères  :  ces  formes  semblent  la  continuation 
de  celles  du  Jurassiaue.  Cependant  quelques-uns  des  genres  décrits 
par  Marsh  (Didelpnops^  Cimolestes^  etc.),  peuvent  être  considérés 
comme  de  véritables  Didelphes.  Toutes  ces  formes,  de  petite  taille, 
semblent  s'être  éteintes  sans  montrer  de  relations  ancestrales  avec 
les  Mammifères  tertiaires. 

Dans  TEocène  inférieur  de  Reims,  on  trouve  encore  des  types 
qui  se  rattachent  aux  Allothériens  crétacés  (Neoplagiaulax)^  mais  le 
reste  de  la  faune  a  un  faciès  plus  moderne  et  appartient  aux  Pla- 
centaires (Insectivores,  Créodontes,  Ongulés  du  groupe  des  Con^ 
dylarthra  à  cinq  doigts,  Lémuroïdes  douteux).  Cette  faune  est  plus 
variée  dans  le  Puerco  d'Amérique  :  les  Amblypodês^  les  Pachylemu- 
riens  [Indrodon]^  et  les  Tillodontia  s'ajoutent  aux  types  rencontrés  en 
Europe.  Ceux-ci  présentent  tant  de  rapports  entre  eux  (pied  penta- 
dactyle,  dentition  assez  uniformej  qu'on  pourrait  les  réunir  en  un 
seul  ordre  :  ils  sont  cependant  les  ancêtres  de  quatre  groupes  qui 
vont  se  différencier  de  plus  en  plus.  Dans  les  couches  supérieures 
de  TEocène  inférieur,  les  Périssodactyles  [Hyracotherium^  Lophio- 
don)^  les  Artiodactyles  (Protodichobune,  Pantolestes]  ^  les  Ron- 
geurs (Decticadapis)^  se  aétachent  déjà  des  tjpes  primitifs  sus- 
indiqués  sur  les  deux  continents.  Les  Prosimtœ  (Pachylémurîens) 
sont  surtout  nombreux  dans  l'Amérique  du  Nord. 

L'Eocène  moyen  est  moins  riche  surtout  en  Europe.  La  faune  est 
la  continuation  de  celle  qui  l'a  précédée  :  la  présence  de  vrais 
Marsupiaux  [Didelphys]  et  de  Cniroptères  est  à  signaler.  Les 
Périssodactyles  se  développent  et  les  genres  marins  [Zeuglodon. 
Halitherium]   font  leur  première  apparition . 

L'Eocène  supérieur  nous  offre  une  taune  plus  abondanteetmieux 
connue.  C'est  celle  du  gypse  parisien  illustrée  par  les  travaux  de 
Cuvier,  le  fondateur  de  la  paléontologie  moderne.  Les  genres 
atteignent  pour  l'Europe  seulement  le  chiffre  de  iio.  Les  Artio- 
dactyles deviennent  plus  nombreux  que  les  Périssodactyles,  mais 
ces  ongulés  à  doigts  pairs  ne  sont  pas  encore  (au  moins  pour  la 
plupart)  des  Ruminants,  et  sont  dépourvus  de  cornes;  ce  sont  les 
types  omnivores  qui  prédominent.  Les  Carnivores  vrais  font  leur 
apparition  à  côté  des  Créodontes.  Les  Pachylémuriens,  les  Di- 
delphes, les  Chauve-souris,  les  Insectivores  et  les  Rongeurs  con- 
tinuent à  se  développer  en  Europe.  —  La  faune  contemporaine 
de  l'Amérique  du  Nord  présente  absolument  le  même  faciès 
(Uinta-beds),    bien  que  les  genres  soient  généralement  distincts. 

La  plus  ancienne  faune  tertiaire  de  la  Patagonie  australe,  récem- 
ment mise  au  jour  par  Ameghino,  Moreno,  et  d'autres,  est  encore 
plus  riche  que  la  précédente  (121  genres).  D'après  l'étude  détaillée 
et  comparative  qu'en  fait  Zittel,  «  on  peut  tout  au  plus  la  parallé- 
liser  avec  les  formations  Eocène  supérieure  ou  Oligocène  d'Eu- 
rope ))  bien  qu'Ameghino  lui  donne  un  âge  plus  ancien  (Eocène 
intérieur).  Dans   tous  les  cas,  les  Mammifères  s'y  montrent  beau- 


PALÉOZOOLOGIE.    —   MAMMIFÈRES.  7OI 

coup  plus  sDécialisés  que  les  types  correspondants  de  TEocène 
d'Europe  (ôngule's  et  Rongeurs  à  molaires  hypsodontes).  Pour 
Zittel,  il  n'y  a  aucune  relation  certaine  entre  cette  faune  et  les 
faunes  contemporaines  de  Thémisphère  Nord  (Etats-Unis,  Europe). 
11  est  probable  qu'à  cette  époaue,  comme  le  pense  Von  Jhering 
d'après  la  distribution  des  mollusques  d'eau  clouce,  TAmérique  du 
Sud  était  reliée  par  un  continent  au  Sud  de  l'Afrique  et  à  l'Aus- 
tralie. Cette  faune  sud-américaine  est  caractérisée  par  ses  Edentés, 
ses  Rongeurs  sub-ongulés  de  grande  taille,  et  la  première  appari- 
tion des  Singes  (Cébiens);  les  Didelphes  sont  nombreux,  les  (Jréo- 
dontes  sont  représentés  par  un  type  spécial  [Sparassodontia.  inter- 
médiaire aux  Créodontes  et  aux  Marsupiaux;  enfin,  les  Ongulés 
présentent  plusieurs  ordres  propres  à  l'Amérique  du  Sud  :  Typothe- 
ria^  Toxodontia^  etc. 

L'Oligocène,  qui  forme  la  transition  au  Miocène,  est  mal  connu. 
Il  n'est  guère  caractérisé  en  Europe  que  par  l'abondance  des 
.\rtiodactyles  voisins  de  Y Anthracotneriiim. 

Le  Miocène  intérieur  est  plus  riche  ;  les  Didelphes  y  ont  encore 
quelques  rares  représentants,  mais  les  Prosimiœ  ont  émigré  vers 
le  sud;  les  Creodontia  et  les  Anoplotheridœ  ont  disparu;  cette 
faune  se  rattache  encore  intimement  à  celle  de  l'Eocène  supérieur. 
En  Amérique,  la  faune  correspondante  est  caractérisée  par  les 
Titanotheridœ  gigantesques  et  les  Oreodontidœ ,  «  Il  y  eut  à  cette 
époq^ue  des  échanges  entre  l'Europe  et  l'Amérique  du  Nord,  mais 
tandis  qu'à  l'époque  Eocène,  l'Amérique  exportait  vers  l'Europe, 
elle  importa  des  types  européens  à  l'époque  Miocène  inférieure  ». 

Le  Miocène  moyen  et  supérieur  est,  en  Europe,  Tère  du  grand 
développement  des  Mammifères  :  le  continent  tend  à  prendre  sa 
forme  et  son  extension  actuelle  et  de  nombreux  dépôts  lacustres 
ont  conservé  des  débris  abondants  de  la  faune.  C'est  dans  le  Mio- 
cène moyen  qu'apparaissent  brusquement  les  Proboscidiens  et  les 
Singes  du  type  le  plus  élevé.  Les  Rhinocéros,  les  Ruminants  à 
cornes  et  les  Carnivores  modernes  se  développent.  La  différence 
est  plus  grande  entre  le  Miocène  moyen  qu  entre  celui-ci  et  le 
Miocène  supérieur.  Une  faune  peu  différente  se  montre  en  Amé- 
rique. L'apparition  d'une  faune  Asiatique  d'une  grande  richesse 
(monts  Siwaliks),  présentant  de  nombreux  rapports  avec  celle  du 
Sud-Est  de  l'Europe  (Pikermi,  Samos),  marque  le  passage  du  Mio- 
cène au  Pliocène  et  peut  être  considérée  comme  le  prélude  de 
l'état  de  choses  actuel. 

Le  Pliocène  est  «  l'aurore  de  la  faune  de  nos  mammifères  mo- 
dernes ».  On  peut  dire  qu'il  n'y  aura  plus  que  des  migrations  de 
rEuropectde  l'Asie  vers  l'Afrique.  L'évolution  des  Mammifères 
semble  terminée,  et  le  nombre  des  formes,  si  variées  dans  le  Mio- 
cène supérieur,  a  plutôt  de  la  tendance  à  décroître  par  voie  d'extinc- 
tion graduelle.  Tout  au  moins  les  formes  les  mieux  caractérisées 
ont-elles  déjà  leur  répartition  géographique  actuelle.  C'est  ce  qu'on 
observe  notamment  en  Australie  où  de  grands  Didelphes  éteints 
et  des  Monotrèmes  se  trouvent  dans  les  couches  pliocènes  et 
pléistocènes.  C'est  dans  l'Amérique  du  Sud  (faune  des  Pampas), 
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?[ue  l'Homme  fait  sa  première  apparition  dans  le  pliocène.  La 
aune,  probablement  Pliocène,  de  Monte  Hermoso  (Rép.  Argen- 
tine] montre  des  traces  incontestables  d'une  immigration  venant 
de  1  Amérique  du  Nord.  Enfin  la  faune  quaternaire  d'Europe,  ne 
diffère  de  la  fawne  actuelle  c^ue  par  la  présence  de  quelques  espèces 
éteintes  [Elephas  primigenius^  Rhinocéros  tichorhtnus  et  Mercki, 
Megaceros  euryceros)^  car  V Hippopotamus  major^  le  Lion  et  la 
Hyène  des  cavernes  peuvent  être  considérés  comme  des  espèces 
ayant  émigré  en  Afrique  où  elles  se  retrouvent  à  l'époque  actuelle. 
Enfin  l'Homme  se  montre  au  milieu  de  cette  faune  avec  les  ani- 
maux domestiques  qu'il  a  plies  à  ses  besoins. 

Relativement  à  la  distribution  géographique  actuelle  des  Mam- 
mifères, l'auteur  est  d'avis,  qu'à  dater  de  l'époque  tertiaire,  il  n'y 
eut  plus  que  trois  grands  joyers  de  développement  que  l'on  peut 
caractériser  ainsi  : 

1.  Le  premier  et  le  plus  ancien  est  l'Australie,  qui  possède  en 
propre  les  Monotrèmes  et  les  Marsupiaux  (à  l'exception  des  D/- 
delphydœ  américains  qui  semblent  avoir  eu  une  extension  plus 
vaste,  au  moins  à  l'époque  tertiaire,  alors  qu'ils  étaient  répandus 
sur  tout  l'hémisphère  boréal). 

2.  Le  second  est  l'Amérique  du  Sud  (Région  Néotropicale  de 
Wallace),  seul  caractérisé  jusqu'à  la  fin  de  l'époque  éocène  (et  non 
crétacée  comme  le  dit  l'auteur),  par  les  Edentés,  les  Ronçeurs  sub- 
ongulés, les  Singes  Cébiens  et  des  Didelphes  différents  de  ceux  de 
l'Australie.  C'est  de  là  qu'ont  émigré  vers  l'Afrique  les  Edentés, 
les  Damans  et  quelques  Rongeurs  hystricomorphes. 

3.  Le  troisième  comprend  tout  l'Ancien  Continent,  plus  l'Amé- 
rique du  Nord,  et  peut  être  appelé  Arctogée.  C'est  là  que  se  sont 
développés  les  types  de  Mammifères  de  grande  taille  qui  vivent 
encore  dans  l'Afrique  et  TAsie  chaude,  les  Ongulés  et  les  Carni- 
vores actuels  ainsi  que  les  Singes  catarrhiniens. 

Tels  sont,  à  grands  traits,  les  principales  lignes  de  TEvolution 
des  Mammifères,  telle  que  l'état  de  nos  connaissances  sur  cette 
classe  permet  de  la  retracer. 

PARTIE   SYSTÉMATIQUE. 

TRAVAUX  RELATIFS  AUX  ORDRES,  AUX  FAMILLES  ET  AUX  GENRES  ET 

INDICATION  DES  ESPECES  NOUVELLES 

iV.  B.  —  Les  mots  «  loco  citato  »  ou  /.  c,  suivis  du  chiffre  de 
Tannée  (1892  ou  1893)  renvoient  aux  travaux  analysés  dans  la 
Première  Partie. 

PRIMATES 

Homo. 

L'Anthropologie  ne  rentrant  pas  dans  le  cadre  de  ce  compte 
rendu,  je  me  contenterai  de  signaler  ici  les  mémoires  relatifs  à 
Vhomme  préhistorique  \(\\i2iXtTnQi\Té),  qui  sont  indiqués  dans  Tindex 
bibliographique  des  Annuaires  de  1892  et  1893. 
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Girod  (IX,  590,  X,  507,  Girod  et  Gautier  (X,  5o8),  Girod 
et  M  assénât  (X,  Sogj,  travaux  relatifs  au  Magdalénien  inférieur 
du  sud  de  la  France  et  à  un  squelette  humain  trouvé  dans  les 
formations  éruptives  du  Puy-de-Dôme. 

Boule  [loc.  cit,  1892,  X,  2296). 

Piette(IX,  618). 

Pour  l'analyse  ae  ces  différents  mémoires,  voyez  le  chapitre  de 
TAnnuaire  intitulé  :  Groupe  quaternaire. 

Simiidœ, 

Dryopithecus.  —  Pohlig  (IX,  2716),  décrit  et  figure  l'extrémité 
supérieure  d'un  fémur  de  cette  espèce.  —  Regnault  (C.  /?.  Ass. 
Franc. ^  se  1892,  p.  408),  figure  une  nouvelle  mandibule  du  sud 
de  la  France. 

Pliopithecus  antiquus  Var.  Chantrei  n.  var.  De  père t  [loc, 
cit.,  1892). 

CercopitheciJœ, 

Macacus  trarensis  n.  sp.  Pomel  {1892,  IX,  2720J,  quaternaire 
d'Algérie. 

Macacus  tolosanus  inom  provisoire,  Harlé,  /.  c,  1892),  ca- 
vernes du  Sud  de  la  France,  est  considéré  par  Gaudry  comme 
identique  au  Macaciis  sylvanus  L.,  actuellement  vivant  à  Gibraltar 
et  en  Algérie.  C'est  la  première  fois  qu'un  Singe  est  signalé  dans 
le  Quaternaire  de  France. 

PROSIMIiE. 

Mega  ladap  idœ . 

Megaladapis  madagascariensisy  n.  g.,  n.  sp.  Major  (X,  2413), 
Quaternaire  de  Madagascar.  —  Le  crâne  indique  un  animal  de 
la  taille  des  singes  Anthropoïdes,  trois  fois  plus  gros  que  Tlndri, 
le  plus  grand  des  Lémuriens  actuels.  L'auteur  le  considère  comme 
le  type  d'une  famille  à  part,  présentant  des  rapports  à  la  fois  avec 
les  Indrisinœ  et  les  Adapisidœ  tertiaires  d'Europe. 

Le  même  auteur  signale  (sans  le  dénommer)  un  crâne  fossile 
du  même  gisement  (quaternaire  de  Madagascar),  qui  semble  voisin 
dHapalemur  (P.  Z.  S.  Lond..,  1893,  p.  532). 

Lemuroidea. 

Necrolemur  Cartieri.  Pelycodus  helveticus^  Hyopsodus  jurensis, 
n.  sp.  sp.,  Rûtimever  (IX,  2741),  Eocène  de  Suisse  (Voyez  : 
VIII,  p.  643.645).      ' 

CHIROPTERA. 

Winge  [1892,  X,  2656)  a  étudié  les  Chauve-souris  vivantes  et 
fossiles  du  Brésil  (provinces  de  Lagoa-Santa  et  de  Minas-Geraes). 
Toutes  les  espèces  trouvées  dans  les  cavernes,  et  qui  ont  été  re- 
cueillies autrefois  par  Lund,  appartiennent  à  des  espèces  vivant 
encore  dans  le  même  pays,  ou  tout  au  moins,  dans  la  même  région 
zoologique. 
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Rhinolophus  lugdunensis.  Rh.  collongenps  ^  Vespertiiio  gri- 
ven5Z5,  n.  sp.  sp.,  Depéret  (/.  c,  1892),  Miocène  du  sud  de  la 
France. 

Rhinolophus  Schlosseri^  n.  sp.,  Hof  mann  (/.  c,  1893),  Miocène 
de  Styrie. 

INSECTIVORA. 

Macroscelididœ. 

Pseudorhynchocyon  cayluxi^  n.  g.,  n.  sp.,  Filhol  [Bull.  Soc. 
Philom,^  1892,  p.  i34,  fig.),  Phosphorites  du  sud  de  la  France. 

Soricidœ, 

Sorex  styriacus,  n.  sp.  Hofmann  (/.  c,  1892),  Miocène  de 
Styrie. 

CARNIVORA. 

Creodonta. 

Scott  (IX,  2^56)  adonné  une  revision  des  Créodontes  Nord- 
Américains  qu'il  divise  en  huit  familles,  savoir  : 

Oxyclœnidœ^ 

Arctocyonidœ, 

Triisodontidœ, 

MesonychidcPy 

Proviverridœ  (=  Leptictidœ  parti  m). 

Palœonictidœ  ~  Ambloctonidœ,, 

Hyœnodontidœ  (=  Oycenidœ)^ 

Miacidœ, 
Chacune  de  ces  familles  est  caractérisée  avec  soin,   et  Tauteur 
indique   les  genres  qui  doivent  en   faire  partie.  Plusieurs  de  ces 
genres  sont  nouveaux,  savoir  : 

OxYCL.tNlDiE. 

Protochriacus    n.  g.  Scott  (type  Chriacus priscus  Cope.. 

Epichriacus  —  —  i  —     Ch,  Schlosserianus,  Cope  . 

Pentacodon  —  —  —     Ch.  inversus,  Cope). 

Ellipsodon  —  —  (  —     Tricentes  inœquidens^  Cope.' 

Arctocyonid.*:. 

Clœnodon  —  —  (  —    Mioclœnus ferox ^  Cope). 

Tetraclœnodon    —  —  [  —     M.FlojpenanuSy  Cope). 

TRIISODONTIDiE. 

Microclœnodon   —  —        (  —     Triisodon   assurgens,  Copei. 

iNCERTiE   SEDIS. 

Protogonodon     —  —        f  —    Mioclœnus  pentacus^  Cope). 

Paraaoxodon      —  —        ,  —    Chriacus     rutimeyeranus, 

Cope). 
Carcinodon         —  —        1  —    Mioclœnus  filholanus^  Cope). 

Osborn  (/.  c,  1892],  dans  le  tableau  qu*il  donne  de  la  faune  de 
Wahsatch,  décrit  les  espèces  nouvelles  suivantes  : 

Mesonychid^e.   Dissacus  leptognathus  n,  sp.,  Osborn,  Eocène 

des  Etats-Unis. 
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Mesonychid^.  Pachyœna  gigantea  n.  sp.,  Osborn,  Eocène  des 

Etats-Unis. 

PALiEONicTiDi€.  Palceotiictis  occidentalisn.  sp.,  Osborn,  Eocène 
des  Etats-Unis. 

Le  genre  Oxycena  a  trois  paires  d'incisives  aux  deux  mâchoires. 

Le  même  décrit  le  Palœonictis  occidentalis  dans  le  Bull,  Soc. 
GéoL^  1893,  p.  435. 

Rutimeyer  (/.  6\,  1892;  décrit  les  espèces  nouvelles  suivantes  : 
Arctocyonid/E.  Ailuravus  Picteti  n.  g.,  n.  sp.,  Rtitim.  Eocène 
sup.  de  Suisse. 

Proviverrid.e.  Prorhy:[œna  Egerkingiœii,  sp.,  Rûtî m.  Eocène 
sup.  de  Suisse. 
HviENODONTiDiE.  Hycpnodon  Schlossert  ïi,  sp,^  Rùtim.   Eocène 

sup.  de  Suisse. 
—  Pterodon  magnus  n.  sp.,  Rutim.  Eocène  sup. 

de  Suisse. 

Wortmann  (Bull.  Am.Mus.  Nat.Hist.,  1892,  IV,  p.  95),  mon- 
tre que  la  dentition  de  Palœonictis  et  de  Patriofelis  indique  un 
passage  aux  Felidce^  la  quatrième  prémolaire  supérieure  et  la  pre- 
mière molaire  inférieure  ayant  de  la  tendance  à  se  développer  en 
forme  de  carnassière.  Amèloctonus  appartient  à  la  famille  des  Pa- 
lœonictidœ, 

Patriofelis  leidyanus  n.  sp.,  Wortm.  (/.  c),  Eocène  des  Etats- 
Unis. 

Filhol  [Bull,  Soc,  Phil,^  1892,  p.  i35)  décrit  et  figure  les  den- 
titions supérieure  et  inférieure  du  Quercitherium  tenebrosum  des 
Phosphorites  du  Sud  de  la  France. 

Carnivora  Vera. 

Debierre  et  Boule  [J.  Anat,  et  Phys,,  1893,  p.  137)  font  dé- 
river les  Renards  de  Cynodictis^  tandis  que  les  Chiens  dériveraient 
d'Amphycyon,  Les  Felidœ  (par  les  Viverridœ)  se  rattachent  aux 
Mustelidœ, 

Mustelidœ, 

Martes  delphinensis  n.  sp.,  Depéret  (/.  c,  1892),  Miocène  de 
France. 

Mustela  incerta  de  Lartet  est  classé  par  Depéret  parmi  les  Fi- 
verridœ, 

Canimartes  Cope  (1892)  doit  être  rapporté  aux  Canidœ, 

Par ictis pr inceps ^  n.  g.,  n.  sp.,  Scott  (Am.  Nat,,  1893,  p.  658), 
Miocène  de  John  Day,  Orégon. 

Ursidce. 

Hyœnarctos  brevirhinus  {^Hofmann ,  l.  c.  18921  a  pour  syno- 
nymes Cephalogale  brevirhinus  fHofm.  anteâ  et  Hyœnarctos  mi- 
nutus  Koken. 

Ursus  arctos.  —  La  présence  de  cette  espèce  dans  le  quaternaire 
de  Malte  est  signalée  par  Cooke  (Med.  Nat.^  1893,  II,  p.  267). 
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Canidce. 

Canimartes  Cumminsi^  n.  g.,  n.  sp.,  Cope  i/.c.  1893,  X,  2335,, 
Pliocène  du  Texas. 

Canis  anceps^  n.  sp.  Scott  [Am.  Nat.^  1893,  p.  660),  Tertiaire 
de  Montana. 

Cynodesmus  thyoïdes^  n.  sp.,  Scott   [Am.  Nat,^  1893,  p.  660). 

Hyœnidœ, 

Hyœna  brevirostris.  —  Le  squelette  complet  est  décrit  et  figuré 
par  Boule  (/.  c,^  1893). 

Borophagus  dtversidens  n.  g.,  n.  sp.  (Cope,  /.  c,  1892  et  1893), 
Tertiaire  du  Texas.  Ce  genre  est  voisin  de  Hyœnictis. 

Vivcrridœ, 

Progenetta  n.  g.  Depéret  (/.  c\,  1892],  Miocène  de  France,  a 
pour  type  Mustela  incerta  Lartet. 

Viverra  hastingsiœ.  —  Lydekker  (IX,  2622)  établit  que  cette 
espèce  est  commune  dans  l'Oligocène  de  France  et  d'Angleterre 
(à  Hordwell),  et  ne  diffère  pas  spécifiquement  de  Viverra  angus- 
tidens  Filhol,  ce  dernier  nom  ayant  la  priorité.  Une  figure  du 
crâne  est  donnée,  ainsi  qu'une  liste  de  sept  Mammifères  communs 
à  la  fois  aux  couches  de  Headon  (à  Hordwell  dans  l'île  de  Wightl 
et  aux  phosphorites  du  Sud  de  la  France. 

Felidœ. 

Fabrini  (IX,  25o5),  donne  quelques  renseignements  sur  les 
Felidœ  du  Pliocène  dont  les  débris  se  trouvent  au  Musée  de  Flo- 
rence. 

Pseudœlurus  transitorius  n.  sp.  Depéret  (/.  c,  1892),  Miocène 
de  France. 

Felis  hillianus  n.  sp.  Cope  (/.  c,  1892  et  1893;,  Pliocène  du 
Texas. 

Dinobastis  serus  n.  g.,  n.  sp.,  Cope  [Am,  Nat,^  1893,  p.  896^ 
est  un  nouveau  type  pleistocène  de  1  Amérique  du  Nord,  voisin'de 
Smilodon  et  de  la  taille  du  Lion. 

PINNIPEDIA. 

Kùkenthal  [lena  Zeitschr,,  1893.  p.  76)  étudie  la  dentition  des 
Phoques  et  discute  la  théorie  de  Bateson  [F,  Z.  5.,  1892, 
p.  102)  sur  le  clivage  des  dents  observé  par  cet  auteur  sur  la  mâ- 
choire d^  Ommatopnoca  Rossi. 

RODENTIA. 

Freund  [Arch.  Mik,  Anat.,  1892,  p.  525)  a  étudié  la  denti- 
tion du  genre  Lepus,  et  confirme  la  présence  dans  chaque  mâchoire, 
en  avant  de  la  grande  incisive,  d'une  dent  rudimentaire,  qu'il  con- 
sidère comme  un  prédécesseur  caduc  très  réduit  de  cette  dernière. 
Les  Duplicidentés  représentent  un  type  très  ancien  de  l'ordre,  à 
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rapprocher  des  Sciuromorpha,  On  peut  admettre  cjue  les  Ron- 
geurs descendent  directement  des  Marsupiaux  primitifs. 

Forsyth  Major  (X,  2412)  a  consacré  un  très  intéressant  mé- 
moire à  la  classification  et  à  la  phylogénie  des  Sciuridœ  basées  plus 
particulièrement  sur  la  dentition.  Il  remarque  que  Xerns  présente 
des  rapports  avec  les  Hystrichomorphes  par  la  forme  de  ses  mo- 
laires, tandis  que  Nannosciurus  (Trt)  se  rapproche  des  Loirs 
[Myoxidœ], 

Sciuropterus  (auqueL4 //om;^^  et  Ailuravus  (Rût.)  sont  probable- 
ment identiques),  est  commun  à  Tétat  fossile  :  Sciuroïdes  et  Pseu» 
dosciurus  en  sont  voisins.  L'auteur  pense  que  les  Pteromyinœ  ne 
dérivent  pas  des  Sciurinœ  bien  que  Von  doive  les  placer  dans  la 
m<îme  famille.  Deux  espèces  nouvelles  sont  décrites  : 

Sciuropterus  albanensis  n.  sp.,  Major,  (/.  c),  Miocène  de 
France. 

Xerus  grivensis  n.  sp.,  Major,  /.  c,  Miocène  de  France. 

Nous  renvoyons  à  ce  mémoire  très  important  au  point  de  vue 
paléontologique. 

Sciurus gœriachensis  et  Se.  gibberosus^  n.  sp.,  Hofmann  (/.  r., 
1893),  Miocène  de  Styrie. 

Plesiarctomys  Schlosseri^  n.  sp.,  Rutimeyer  (/.  c,  1892J, 
Eocène  super,  de  Suisse, 

Castoridœ. 

Steneofiber  montanus  n.  sp.,  Scott  (Am,  Nat,^  iSgS,  p.  660), 
tertiaire  de  Montana. 

Trogontherium  Cuvieri,  —  Newton  (IX,  2685,  2686),  décrit 
un  crâne  de  cette  espèce  provenant  du  Forest-Bed  d'Angleterre. 

Myoxidœ. 

Mj^^oxus  Zitteli  n,  sp.,  Hofmann  (/.  c,  1893),  Miocène  de 
Siyrie. 

Muridœ, 

Trilophomys  (nom  nouveau)  Depéret  {Mém,  Soc,  Géol.,  1892, 
p.  121)  pour  remplacer  Lophiornys  préoccupé. 

Octodontidœ, 

Capromys  columbianus  n.  sp.,  Chapman  [Bull,  Am.  Mus. 
Nat.  Hist,^  1892,  IV,  p.  314),  subfossile  à  Cuba. 

Castoroïdidœ. 

Castoroïdes  ohiohensis.  —  Moore  (X,  2517)  décrit  et  figure  un 
squelette  presque  complet  de  cette  espèce  trouvé  dans  Flndiana. 

UNGULATA. 

Taeker  [Zur  Kenntn.  der  Odontogenesebei  Ungulata,  Dorpat, 
1892,  27  p.  et  4  pi.)  étudie  le  mode  de  formation  et  le  développe- 
ment des  molaires   des  Ongulés,  sur    le  Cheval,  le  Cochon,  le 
Dorcatherium^  TElan,  le  Chevreuil,  le  Mouton  et  le  Bœuf.  L'au- 

IX  46 
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teur  en  conclut  que  les  types  sélénodontes  ont  eu  des  ancêtres 
bunodontes.  Les  lormes  les  plus  complique'es  du  type  sélénodonte 
résultent  de  l'addition  de  nouveaux  éléments  aux  cônes  primitifs, 
notamment  dans  la  mâchoire  supérieure  au  paracone  et  non  au 
protocone  comme  on  Ta  supposé.  Chez  les  sélénodontes  c'est  le 
cône  antéro-externe  qui  se  montre  le  premier,  et  par  conséquent 
doit  être  appelé  protocone  au  lieu  du  cône  interne. 

PROBOSCIDEA. 

Elephantidœ. 

Rose  {Morj^ch.  Arbeit.y  1893,  III,  p.  173)  étudie  le  mode  de 
développement  des  incisives  et  des  molaires  de  l'Eléphant  indien. 
Il  en  conclut  qu'il  n'y  a  aucune  raison  pour  homologuer  les  trois 
premières  de  celles-ci  aux  molaires  de  lait  des  Mastodontes  ;  en 
réalité  ces  molaires  de  l'Eléphant  n'ont  pas  d'homologie  sériale 
avec  les  molaires  des  autres  Mammifères  moins  spécialisés  aux- 
quelles on  les  a  comparées.  Il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  le 
nombre  des  molaires  de  l'Eléphant  ne  soit  pas  de  sept  ou  huit  au 
lieu  de  six. 

Dinotherium  gigantissimum  n.  sp.  Stefanescu  [Bull.  GeoL 
Soc,  Am,,  III,  iô^i,p.  81),  Miocène  de  Roumanie. 

Mastodon  longirostris^  signalé  par  Eck  [Jahr.  Ber.  Min. y  1892, 
I,  p.  i5i),  à  Lahr. 

Mastodon  giganteus.  —  Restauration  par  Marsh  (IX,  2640), 
p.  35o,pl.  VIII. 

Mastodon  successor^  n.  sp.,  Cope  (/.  c,  1892),  Pliocène  du 
Texas. 

Mastodon  americanus.  —  Marsh  (IX,  2649)  donne  une  figure 
de  la  restauration  du  squelette  complet  de  cette  espèce. 

Mastodon  borsoni^  signalé  par  Donnezan  (a,  2382)  dans  le 
pliocène  du  Roussillon. 

Dibelodon prœcursor^  n.  sp.,  Cope  (1.  c,  1893),  Pliocène  du 
Texas. 

Gûrich  [Jahr.  Ber.  Schles.  Ges,^  1892),  traite  des  Masto- 
dontes Nord-Américains,  et  de  la  faune  quaternaire  du  Venezuela 
contemporaine  de  celle  des  Pampas  argentins. 

Pohlic  a  terminé  sa  monographie  de  Tj^/^^Aa^  antiquus  (X, 
2563.  —  rfova  Acta  Leop.^hNW)^  eidécni  la  voûte  du  crâne  de 
cette  espèce  (X,  2562). 

Hicks  (X,  2440),  à  la  suite  de  la  découverte  de  restes  du  Mam- 
mouth dans  une  rue  de  Londres,  arrive  à  cette  conclusion  que 
VElephas  primigenius  a  vécu  de  très  bonne  heure  dans  la  période 
glaciaire. 

Howorth  (X,  809-812,  2456)  de  son  côté,  pense  que  le  Mam- 
mouth est  plutôt  de  l'âge  pré-glaciaire  que  de  l'âge  post-gla- 
ciaire. 

Stirrup  (X,  841)  contredit  cette  opinion  qui  est  maintenue 
par  Howorth  (X,  8i3). 
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Elephas  meridionalis.  —  Gaudry  (X,  2422).  dans  le  volume 
commémoratif  du  Centenaire  de  la  fondation  du  Muséum^  décrit 
et  figure  un  squelette  complet  de  cette  espèce  provenant  de  Dur- 
fort  et  actuellement  restauré  dans  les  galeries  du  Muséum  de 
Paris.  Ce  squelette  est  considéré  comme  l'un  des  plus  grands  spé- 
cimens que  Ton  possède  de  cette  espèce  ;  la  hauteur  du  sol  au  som- 
met du  crâne  est  de  4  m.  i5. 

L'auteur  donne  le  tableau  suivant  de  la  phyiogénie  des  Elé- 
phants de  FAncien  Continent  : 
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Elephas  indicus 


Elephas  a/rieanus 


Elephas 
primigenius  (type) 


E.  primigenius 
[VàT.  Trogontherii) 


Elephas  Elephas  priseus 

antiquus  (type; 


Elephas    antiquus    Var.    intermedius 


Elephas    meridionalis 
frace  modifiée,  type  de  Nesti 


Elephas    meridionalis    (race    primitive) 

Amblypoda. 
Coryphodontidœ. 

Earle  (1892,  X,  2392)  a  publié  une  revision  des  espèces  du 
genre  Coryphodon  et  des  genres  qui  en  ont  été  démembrés.  Il 
donne  un  tableau  synoptiaue  et  la  description  des  dix  espèces  sui- 
vantes (les  genres  Bathmoaon  et  Metalophodon  de  Cope  étant  sy- 
nonymes de  Coryphodon)  : 

1 .  Coryphodon  radians  Cope  (=  répandus  Cope) . 

2 .  —  testis  Cope  («=  Metalophodon  testis  Cope). 

3.  —  elephantopus    Cope    (=»    simus^     molestus^  lo- 

mas,  etc). 

4.  —  cuspidatus  Cope. 

5.  —  hamatus    Marsh     (caractères     donnés     d'après 

Marsh). 

6 .  —  obliquus  Cope. 

7.  —  curvicristis  Cope. 
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8.  Coryphodon  anax  Cope  (=  Bathmodon pachypus  et  Corypho- 

don  looatus,) 

9.  Manteodon  subquadratus  Cope. 
lo.Ectacodon  cinctus  Cope. 

Des  figures  comparatives  des  2*  et  3«  molaires  supérieures  de  la 
plupart  de  ces  espèces  et  de  Pantolambda  sont  données,  ainsi 
qu'une  figure  schématique  de  la  disposition  des  tubercules  (cônes 
sur  les  molaires  supérieures  et  inférieures,  qui  sont  homologues  à 
celles  des  autres  Ongulés. 

Marsh  (X,  2504)  donne  une  restauration  du  squelette  complet 
du  Coryphodon  hamatus^  montrant  un  animal  presque  aussi  lourd 
que  THippopotame.  Les  pieds  antérieur  et  postérieur  sont  figurés 
comparativement  avec  ceux  du  Dinoceras  et  de  TEléphant,  dont 
ils  se  rapprochent  beaucoup  dans  leur  ensemble,  bien  que  ceux-ci 
représentent,  sous  certains  rapports,  un  type  encore  plus  pri- 
mitif. 

Osborn  [BulL  Am.  Mus,,  1892,  p.  120)  montre  que  le  pied  an- 
térieur des  Coryphodons  était  digitigrade  comme  celui  de 
TEléphant,  tandis  que  le  pied  postérieur  était  franchement  planti- 
grade. 

CONDYLARTHRA. 

Earle  pC,  2394)  étudie  les  Ongulés  de  Tépoque  de  Puerco.  — 
On  sait  que  ces  Ongulés  représentent  un  type  très  primitif  désigné 

Ear  Cope  sous  le  nom  de  Condylarthra,  mais  qui  est  en  réalité  peu 
omogene.  Ainsi  Osborn  a  montré  que  Periptychus  ne  peut  appar- 
tenir a  ce  groupe.  A  Puerco,  les  os  des  membres  étant  générale- 
ment mal  conservés,  Texamen  des  dents  permet  seul  d'établir  une 
distinction  entre  les  genres  probablement  périssodactyles  [Eupro- 
togonia  =  Protogonia)  et  les  artiodactyles  (Protogonodon),  dont  la 
distinction  s'accuse  dès  cette  époque. 

Le  premier  (E,  puercensis]  peut  être  comparé  à  Phenacodus. 
type  du  Wasatch  plus  récent.  De  môme  Protogonodon  se  rappro- 
che de  Pantolestes  (également  du  Wasatch).  Enfin  Mioclœnus  tur- 
gidus  peut  être  considéré  comme  appartenant  à  la  ligne  ancestrale 
des  Artiodactyles  bunodontes  du  Miocène  deWhite-River  [Lepto- 
chœrus  notamment). 

On  peut  donc  donner  le  schéma  suivant  des  relations  phyloge- 
néiiques  de  ces  différents  types  : 

PeRISSODACTTLA.  ÀRriODACTTLA.  AmBLTPODA. 

Bunodonia.  Selenodonta. 


Euprotogonia.  Mioclœnus,        Protogonodon.  PantoUimbda. 

Le  même   (X,  2396),  étudie  les  caractères  et  la  position  systé- 
matique du    Protogonodon   (Scott),  et  établit  que  ce  type,  un  des 
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mieux  connus  de  Tépoque  de  Puerco,  peut  être  considéré  comme 
appartenant  à  la  ligne  ancestrale  de  Pantolestes,  de  sorte  que  la 
séparation  entre  les  Périssodactyles  et  les  Artiodactyles,  daterait  de 
rÉocène  inférieur  (Voyez  ci-dessus). 

Marsh  (IX,  2644)  propose,  sous  le  nom  de  Mesodactyla,  un 
nouvel  ordre  de  Mammifères  qui  comprendrait  Meniscotherium  et 
HyracopSyQX  se  rattacherait  aux  Damans  (Hyracoîdea),  mais  repré- 
senterait un  type  beaucoup  plus  généralisé  par  la  structure  de  ses 
pattes  et  de  ses  dents.  Les  doigts  n'étaient  terminés  ni  par  des 
griffes  ni  par  des  sabots. 

Cope  {Am,  JVûf.,1892,  p.  41 1)  critique  ce  nouveau  groupe  qui, 
pour  lui,  ne  diffère  pas  des  Condylarthra,  Quant  à  Hyracops^  il 
doute  qu'il  soit  distinct  de  Meniscotherium, 

Osborn  (IX,  2696),  de  son  côté,  pense  que  Meniscotherium 
pourrait  bien  appartenir  à  la  ligne  ancestrale  de  Chalicothe- 
rium, 

Hyracops  socialis  n.  g.,  n.  sp.  (Marsh,  /.  c),  Eocène  inférieur 
du  Nouveau-Mexique. 

Meniscodon (Kuùmty QT  1888),  est  une  erreur  (pour  Menisco- 
therium) .  Le  Meniscodon  Picteti  doit  donc  s'appeler  Meniscothe- 
rium Picteti, 

LITOPTERNA. 

Macrauchenidœ, 

Ameghino  (X,  2259)  considère  Theosodon  Lydekkeri  comme 
faisant  partie  d'une  nouvelle  famille  voisine  de  celle-ci,  et  en  dif- 
férant surtout  par  la  forme  des  narines  et  la  brièveté  des  os  du  nez. 
Le  crâne  est  figuré.  Cette  nouvelle  famille  est  celle  des  Mesorhi- 
nidœ, 

DIPLARTHRA. 

Wortmann  (X,  2677)  propose  une  nouvelle  théorie  pour 
expliquer  révolution  des  articulations  metapodiales  des  Ongulés 
modernes.  D'après  Texamen  des  surfaces  articulaires  sur  le  jeune. 
Fauteur  pense  que  la  station  digitigrade  s'est  développée  sousTin- 
fluence  ae  causes  mécaniques  venues  du  dehors,  sans  qu'il  y  ait 
lieu  d'invoquer  la  variation  et  la  conservation  des  caractères  acquis 
par  la  sélection  naturelle. 

PERISSODACTYLA. 

Osborn  {Bull,  Am,  Mus.  Nat,  Hist.^  1892,  IV;  p.  92),  propose 
la  classification  suivante  de  ce  groupe  :^ 

TVPE    DE    DENTS.  FaMILLES.  SoUS-FAMILLES.  GeNRES   TYPES. 

Buno.sé.énodo„«.   t.tx.noth«.»x.  |  ç?;s?rr„::::::   SX??Ù.. 

i  Hyracotherinœ....       Hyracotherium. 

Lopho-sélénodonte.      £quid£ <   AnchitherinsB Anchitherium, 

\  Equinse Equus, 
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Sub-lophodonte.         Tapirid^ j  T^apirinœ Tapirus, 

T^^r.u:^^^\  \  Helaletid^ Helaletes. 

iransitionel j  Lophiodontid* Lophiodon. 

^  Hyrachyinae HYrachyus. 

HyracodontidjE    k  Hyracodontinae Hyracodon. 

\  (  Triplopodinae Triplopus. 

Lophodontc  Amynodontid^ Amynodon, 

^  I  /  Aceratherinœ A  ceratherium . 

'  D...«^^-  ^^  /  Diceratherin» Diceratherium . 

Rhinocerotid^.  <  Rhinocerotinae....  Rhinocéros. 

\  Elasmotherinae ....  Elasmotherium. 

Le  genre  Systemodon  appartient  à  la  ligne  ancestrale  des  Tapirs, 
s'éloignant  a Hyracotherium  et  des  Equidés  par  la  première  pré- 
molaire inférieure  rapprochée  de  la  camne. 

Titanotheridœ, 

Earle  (IX,  2490)  a  donné  une  revision  du  genre  Palœosyops  et 
des  genres  voisins.  Après  une  introduction  indiquant  la  bibliogra- 
phie du  groupe,  Fauteur  donne  un  tableau  de  la  distribution  géo- 
graphique des  espèces  suivantes  dans  le  tertiaire  des  Etats- 
Unis  : 

Titanotherium  sp.^  [Haplacodon  sp,)^  Divlacodon  elatus^  Tel- 
matotherium  hyognathum^  validum  et  cultriaens^  Limnohyops  fon- 
tinalis,  laticeps^  Palœosyops  longirostris^  minor^  vallidens^  mega^ 
rhinus^  lœviaens,  paludosus  et  borealis^  Lambdotherium  popoagi- 
cum  et  sp. 

Ce  dernier  genre  est  le  plus  ancien  (Eocène  de  Wasatch).  L'Eo- 
cène  moyen  oe  Bridger  est  Tépoque  du  plus  grand  développement 
de  la  famille.  Haplacodon  et  Titanotherium  sont  du  Miocène  infé- 
rieur de  White-River. 

L'auteur  donne  ensuite  les  caractères  de  la  famille  (Titanothe- 
ridœ) et  de  la  sous-famille  des  Palœosyopinœ^  puis  un  synopsis  des 
genres  de  celle-ci.  Il  passe  ensuite  à  Téiude  de  chaque  genre  en 
commençant  par  Palœosyops  :  un  tableau  synoptique  donne  les 
caractères  des  espèces  de  ce  genre  type  ;  elles  sont  ensuite  décrites 
avec  soin  en  commençant  par  P,  paludosus.  Des  figures  intercalées 
dans  le  texte  montrent  la  transition  de  la  présente  espèce  au  Tel- 
matotherium  cultridenSy  en  passant  par  Limnohyops  laticeps  et  Pa- 
lœosyops  minor^  telle  qu'on  peut  Tétudier  sur  la  couronne  des 
molaires  supérieures  et  sur  les  profils  des  crânes  de  Palœosyops 
et  Limnohyops,  Les  os  du  squelette,  presque  entièrement  connu,  de 
P,  paludosus  sont  comparés  à  ceux  des  autres  types  de  Périssodac- 
tyles,  et  une  restauration  en  est  donnée  (p.  314),  d'après  un  dessin 
d'Osborn. 

Les  autres  espèces,  moins  bien  connues,  sont  étudiées  ensuite 
comparativement  sur  les  débris  que  Ton  en  possède.  D'après  le  dé- 
veloppement des  os  nasaux,  et  la  comparaison  avec  les  espèces  en- 
core vivantes,  Tauteur  pense  que  les  Palœosyops  n'avaient  pas  de 
trompe,  mais  une  lèvre  supérieure  assez  développée  comme  celle 
des  Rhinocéros.  Le  cerveau  était  très  petit,  mais  plus  développé 
que  celui  des  Amblypoda  et  des  Condylarthra, 
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Les  genres  Telmatotherium  et  Limnohyops  sont  étudiés  suivant 
la  même  méthode. 

L'auteur  compare  ensuite  les  os  des  membres  des  Titanothe- 
ridœ  à  ceux  des  Tapirs,  des  Rhinocéros  et  du  Palœotherium  la- 
tum.  Le  tableau  suivant  résume  les  conclusions  relatives  àlaphylo- 
génie  du  groupe,  dont  Telmatotherium  (qui  se  rapproche  de  Di- 
placodon)  serait  le  type  le  plus  spécialisé.  Par  le  Diplacodon  sans 
corne  (Eocène  sup.),  on  passe  au  Titanotherium  cornu  et  mio- 
cène : 

Telmathotherium  hyognathum. 


T.  valiJum. 


T,  cultridens. 


Palœosyops  vallidens. 


P.  miner. 


P.megarhinus 


P.  paludosus. 


P.  levidens. 


•L.  fontinalis 


Limnohyops  laticeps. 


P.  borealis. 


Lamhdotherium  sp. 


Un  appendice  donne  des  renseignements  additionnels  sur  Pa- 
lœosyops  borealis^  d'après  de  nouveaux  débris  représentant  le 
squelette  presque  complet.  Cinq  belles  planches  figurent  les  spéci- 
mens décrits  dans  cet  important  mémoire. 

Menodus  ?  [Titanotherium]  rumelicus^  n.  sp.,  Toula  (IX, 2 788), 
du  Miocène  de  Katina,  près  Sofia.  Balkans.  —  L'auteur  pense 
aue  le  Brachidiastematherium  transsilvanicum  du  teniaire 
de  Transylvanie  appartient  à  la  môme  famille. 

Haicher  \Am.    Nat.j  1892,  p.  304)   passe  en  revue  les  espèces 
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du  genre  Titanotheriwn.  étudiant  la  stratigraphie  et  les 
phylogênétiques  des  différentes  espèces. 

Equidœ. 

Cope  IX.  2436}  étudie  les  deux  dentitions  des  cheraux 
tyles.  notamment  sur  Protohippus  placidus.  La  preziière  de 
est  semblable  à  celle  à' Hippotherium^  et  c'est  seulement  dans  le 
milieu  de  la  vie  que  le  protocone  se  fusionne  avec  le  paraconule  de 
manière  à  donner  la  c:olaire  typique  de  Protohippus.  Dans  to::: 
ce  groupe  la  dentition  de  lait  est  plus  simple  que  la  dentition  per- 
manente, et  les  molaires  de  lait  ressemblent  aux  molaires  penna- 
nentes  dWnchitkerium. 

Marsh  (IX.  2643,  figure  plusieurs  chevaux  vivants  poly dac- 
tyles, considérant  cène  monstruosité  comme  un  retour.' par  ata- 
visme, au  tA-pe  primitif  des  Equidœ.  11  passe  ensuite  en  revue  !es 
Périssodactvles  américains  alliés  au  Cheval.  Le  nouveau  noz:. 
SHippops  est  proposé  pour  désigner  un  ancêtre  hrpoîhéîi^e 
penudaayle  du  Cheval,  et  le  genre  Helohynis  Marsh  auraii  \^ 
priorité  sur  Phenacodus  Cope]. 

Cope  ^Am.  Nat.,  1892.  p.  412.  fait  remarquer  que  le  £:enre 
Helonyus  n  a  jamais  été  caraaérisé  par  son  créateur,  et  cmique 
plusieurs  points  du  mémoire  précédent. 

Trouessart  ^Science  XX,  1892.  p.  128  rappelle  que  c'est  à 
ton  que  cenains  naturalistes  ont  admis  la  présence  du  cheval  sau- 
vage a  La  Plata.  avant  la  découverte  du  Nouveau-Monde.  Les  re- 
cherches paléontologiques  faitesdans  ce  pays. notamment  par  Air:  e- 
ghino.  prouvent  que  le  Cheval  indigène  Equus  curvidens  ciiii 
éteint  depuis  longtemps  lorsque  le  Cheval  européen  Equus  cjits»- 
lus  fut  introduit  par  les  Espagnols.  Des  couches  géologiques  :cs- 
siliferes.  sans  traces  du  CnevaL  s'intercalent  de  la  façon  la  plus 
nette  entre  les  couches  quaternaires  à  Equus  curvidens  et  les  de- 
pots  tout  modernes  a  Equus  caballus. 

Piette  IX.  2714.  décrit  et  figure  une  statuette  de  cheval  de 
l'époque  quaternaire,  provenant  des  cavernes  des  Pyrénées  et  de 
l'époque  du  Renne,   en  ivoire   de  Mammouth.   Le  pelage  parai- 

Ï>ommelé  avec   les  pattes  rayées.  A  cette  occasion,  l'auteur  signale 
a   présence   de  pommelures  plus  ou  moins  nettes  sur  des  .\nes  de 
la  vallée  de  Cauterets  dont  il  donne  des  photographies. 

Equus  simplicidens  n.sp.,  Cope   /.  c.,1892  .  Pliocène  du  Texas. 

Equus  Cumminsi,  E.  minus.  E.  semiplicatus,  n.  sp.  sp.,  Cope 
/.  c,  1892  .  Pliocène  du  Texas. 

Protohippus  pachyops.  P.  /ossulatus,  P.  ienticularis.  n.  sp. 
sp.,  Cope  /.  c'.,  1892  ,  Plioccne  du  Texas. 

Hippidium  interpolatum^  n.  sp.  Cope,  /.  t\,  1892  ,  Pliocène 
du  Texas. 
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Palœotheridœ, 
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Desmatippus  crenidens,  n.  g.,  n.  sp.,  Scott  (/.  c,  iSgS),  Ter- 
tiaire de  Montana. 

Anchiterium  equinum,  —  Scott,  (/.  c,  1893),  Tertiaire  de  Mon- 
tana. 

Paloplotherium  magnum^  n.  sp.,  Rûtimeyer  (/.  c,  1892), 
Eocène  sup.  de  Suisse. 

Tapiridœ  et  Helaletidœ. 

Wortmann  et  Earle  (X,  2678)  étudient  les  ancêtres  des  Ta- 
pirs dont  les  ossements  se  trouvent  dans  le  Miocène  inférieur  du 
Dakota.  Protapirus  est  du  miocène  de  White-River,  et  le  type  le 
plus  ancien  de  la  famille  est  le  Systemodon  éocène.  Le  genre  voi- 
sin Colodon  a  pour  type  ancestral  Helaletes,  qui  devient  le  type 
d'une  famille  à  part  (HELALETiDiE). 

Un  premier  tableau  montre  la  distribution  géologique  des 
Tapirs  sur  les  deux  continents  : 


Miocène 
lnférieur 


Eocène. 


Supérieur. 

Moyen. 
Inférieur. 


AMÉRIQUE 


Supérieur. 


Protapirus  obliquidens 
n.  sp. 
Coiodon  occidentalis. 

Protapirus  simplex  n.  sp. 


Isectolophus  annectens. 

\       He  lai  et  es   boops. 
\    Isectolophus  latiaens. 
j    Heptodon  calciculus. 


Moyen . 
Inférieur.    |    Systemodon  tapirinus. 


EUROPE 


Protapirus  Douvillei. 


Protapirus  priscus, 

Lophiodon  (Isecto- 
lophus ?)  annectens. 

Palœotapirus, 


La  famille  desTAPiRiDiE  se  subdivise  en  Systemodontinœ  et  Tapi- 
rinœ,  deux  sous-fam.  dont  les  caractères  sont  donnés  ainsi  que 
ceux  de  la  famille. 

Les  Tapirinœ  comprennent  Protapirus  (Filhol),  dont  une  es- 
pèce nouvelle. 

Protapirus  obliquidens  n.  sp.,  du  Miocène  inférieur  (étage  sup.), 
des   Etats-Unis   est  décrit  et  figuré  (mâchoires  et  pied  antérieur). 

Une  seconde  espèce  : 

Protapirus  simplex  n.  sp.,  est  de  Tétage  moyen  du  Miocène 
inf.  du  môme  pays. 

Viennent  ensuite  Isectolophus  et  Systemodon^  type  le  plus 
ancien. 
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La  famille  des  HELATExiDiE  est  propre  à  TAmérique  et  se  subdivise 
en  Helaletinœ  et  Colodontinœ, 

Les  Colodontinœ  comprennent  Colodon  (Marsh)  dont  le  type 
(C.  occidentalis,  Leidy  =  C.  luxatus^  Marsh)  est  décrit  et  figuré 
également  (mâchoires  et  pied  antérieur). 

Le  genre  Helaletes  forme  la  transition  entre  Colodon  et  Hepto- 
don^  qui  est  le  type  le  plus  ancien  des  Helaletidœ^  précédé  seule- 
ment dans  TEocène  inférieur  par  Systemodon, 

Ces  deux  dernières  formes  [Heptodon  et  Systemodon)  ont  des 
membres  très  grêles,  ce  qui  s^opposerait  à  l'idée  qu'elles  pourraient 
avoir  donné  naissance  aux  Tapirs  miocènes  à  pieds  plus  lourds, 
bien  que  leurs  dents  se  prêtent  mieux  à  cette  opinion.  Elles  repré- 
sentent probablement  une  ligne  collatérale  (Voyez,  dans  la  i'*  Par- 
tie, Osborn  et  Wortmann).  Le  présent  mémoire  est  d'une  date 
ultérieure  (1893). 

Tapirus  Telleri^  n.  sp.,  Hoffmann  (/.  c,  1893),  Miocène  de 
Styrie. 

Lophiodontidœ  et  Hyracodontidœ. 

Osborn  (IX,  2697),  se  pose  la  question  :  «  Qu'est-ce  que  le 
genre  Lophiodon?  »,  —  c'est-à-dire  quels  sont  les  rapports  de  ce 

2pe  avec  les  Tapirs,  les  Rhinocéros,  les  Hyracodontidœ  ?  — 
omparant  les  différents  types  décrits  notamment  en  Europe,  par 
Rûtimeyer  et  d'autres,  avec  les  formes  analogues  de  rAmérique 
du  Nord,  l'auteur  arrive  à  cette  conclusion  que  plusieurs  genres 
distincts  sont  confondus  sous  ce  nom. 

Ainsi  le  Lophiodon  annectans  (Rût.),  est  allié  à  VIsectolophus 
annectens  (Osb.)  de  l'Eocène américain, Lor/i/orfon  Cartieri  (Rtit.), 
se  rapproche  aHeptodon  (Cope),  (ï Helaletes  (Marsh)  et  surtout 
d'Hyrachyus.  Lophiodon  isselensis  (Fischer),  semble  représenter 
le  véritable  type  des  Lophiodontes,  inconnu  en  Amériaue. 

De  même  Lophiodon  rhinocerodes  (RiXu)  est  voisin  dAmynodon 
antiquus  de  l'Eocène  américain,  etc.  De  telle  sorte  que  l'on  peut 
établir  le  tableau  de  concordance  suivant,  montrant  que  ces  pré- 
tendus Lophiodontes  appartiennent  en  réalité  à  plusieurs  familles  : 

EspàcBS  d'Egerkingen.         Formes  alliées  du  Bridger.  Familles. 

L.  annectens.  Isectolophus  annectens.  Tapiridce. 

L.  Cartieri.  Hyrachyus  eximius.  Hyracodontidce . 

L.  rhinocerodes  Amynodon  antiquus.  Rninocerotidœ , 

L.  isselensis  (type  isolé).                           —  1 

L.  parisiensis.                                          —  /  Lophiodontidœ. 

L.  tapiroîdes.                                            —  ! 

Lophiodon  annectans  n.  sp.,  Rûtimeyer  (/.  c,  1892),  Eocène 
super,  de  Suisse. 

Propalœotherium  minutum  n.  sp.,  Rûtimeyer,  (/.  c,  1892), 
Eocène  super,  de  Suisse. 

Rhinocerotidœ. 

Lydekker  a  donné  (Field,  79,  1892,  p.  9o3,  et  80,  p.  38),  un 
article  de  vulgarisation  sur  les  Rhinocéros  vivants  et  fossiles. 
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M«*  Pavlow  (IX,  2700)  passe  en  revue  les  Rhinocéros  fos- 
siles de  Russie,  et  discute  les  relations  mutuelles  des  différentes 
espèces  des  genres  Rhinocéros^  Acer atherium^  etc.,  en  résumant 
leur  phylogénie  sous  forme  de  tableaux  synoptiques.  Le  Rhinocéros 
antiquitatis  («»  tichorhinus)  n'est  allié  qu'au  Rn,  leptorhinus.  Les 
Rh,  indiens  et  Rh.  soudaïcus  actuels  descendent  de  Rh.  sivalensis^ 
ce  dernier  par  l'intermédiaire  du  R.  karnuiiensis  (espèce  à  deux 
cornes).  VÂceratherium  Croi:{eti  de  l'Oligocène  de  France  appar- 
tient au  genre  Amynodon.  Les  phosphorites  du  Sud  de  la  France 
ont  aussi  une  espèce  alliée  à  VAceratherium  occidentale  d'Amé- 
rique. 

Un  tableau  d'ensemble,  comprenant  tous  les  représentants  de  ce 
type,  fait  remonter  l'origine  de  la  famille  des  Rhinocerotidœ  au 
Systemodon  de  l'Eocène  inférieur.  Par  YHyrachius  agrarius 
(Eocène  moyen),  on  arrive  à  YAmynodon^  type  primitif  des  Rhi- 
nocéros. 

Les  espèces  trouvées  en  Russie  sont  :  Aceratherium  incisivum  et 
Rhinocéros  me^arhinus  (mio-pliocènes)  ;  —  Rhinocéros  tichorhi- 
nus (antiquitatis)^  Rh.  leptorhinus^  Rh.  hemitœchus  et  YElasmo- 
therium  sp.  (Pleistocènes).  Quant  au  Rh.  Schleiermacheri^  il  n'est 
pas  certain  qu'il  ait  été  trouvé  en  Russie. 

Les  autres  espèces  trouvées  en  Europe  et  celles  trouvées  en 
Amérique  sont  également  passées  en  revue  et  leurs  affinités  sont 
longuement  discutées,  d'après  l'examen  des  types  originaux  que 
l'auteur  a  examinés  dans  les  différents  musées  d  Europe  et  d'Amé- 
rioue. 

Des  planches  en  phototypie  représentent  les  crânes  et  les  dents 
des  espèces  de  Russie. 

Dans  un  mémoire  additionnel  (X,  25J.8),  l'auteur  décrit  et 
figure  un  nouveau  crâne  âiAniynodon  /voisin  A  A.  intermedius 
Osb.),  provenant  de  l'Amérique  du  Nora.  Ce  genre  est  aussi  re- 
présenté dans  les  phosphorites  du  Sud  de  la  France. 

Aceratherium  tridactylum^  décrit  par  Osborn  (/.  c,  1893), 
d'après  des  spécimens  du  Dakota. 

Aceratherium  sp.,  Toula  (/.  c,  1893),  dans  le  miocène  des 
Balkans. 

Rhinocéros  (Cœnopus)  occidentalis.  —  Le  crâne  de  cette  espèce 
est  décrit  et  figuré  par  Pohlig  (X,  2557). 

ANCYLOPODA. 

Osborn  (IX,  2696;  X,  2534,  2538,  2539)  ^^  Wortmann 
(X,  2543)  étudient  ce  nouvel  ordre  dans  ses  rapports  avec  les  On- 
gulés et  les  Edentés,  et  arrivent  à  cette  conclusion  que  les  Ancy- 
lopoda  descendent  directement  des  Protungulata  onguiculés.  Une 
branche  collatérale  de  ces  mêmes  Ongulés  primitifs,  s'est  détachée 
de  très  bonne  heure,  constituant  le  groupe  des  Condylarthra  dont, 
par  l'intermédiaire  des  Phenacodontidœ,  dérivent  les  Périssodac- 
tvles  modernes. 
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Artionycidœ. 


Artionyx  Gaudryi^  n.  g.,  n.  sp.,  (Osborn  et  Wortmann, 
/.  c,  1893),  du  Miocène  de  White  River,  Dakota. 

Ce  nouveau  type  des  Ancylopodes  est  très  intéressant,  car  toui 
en  présentant  des  phalanges  terminales  à  ongles  recourbés  comme 
ceux  du  Chalicotherium,  la  structure  de  ses  pieds  indique  qu'il  se 
rapproche  des  Artiodactyles  plus  que  des  Périssodactyles  et  que 
l^ordre  actuel  devrait  se  subdiviser  en  deux  sous-ordres  (Peri>so- 
NYCHiA  et  Artionychia).  Le  genre  sud-américain  Homalodonthe" 
rium  appartient  peut-être  au  même  groupe. 

Quant  à  Meniscotherium^  son  pied  est  plus  primitif  que  celui 
des  précédents  :  il  est  subongulé  comme  celui  de  certains  Pri- 
mates. Mais  ce  type  n'est  pas  encore  assez  connu  pour  qu'on 
puisse  le  considérer  comme  appartenant  à  la  ligne  ancestrale  com* 
mune  des  Ancylopoda. 

Ceux-ci  peuvent  être  considérés  comme  dérivant  des  Ongulés 
primitifs  peu  après  la  première  évolution  de  leurs  membres  dans 
cette  direction,  mais  avant  que  les  phalanges  unguéales  aient  pris 
leurs  caractères  définitifs  de  pieds  à  sabot. 

En  résumé,  «  les  genres  Chalicotherium  et  Artionyx  représen- 
tent un  ordre  distinct  (Ancylopoda)  dérivé  des  Condylarthra  de 
TEocène  le  plus  inférieur  et  présentant  des  affinités  avec  les  Menis- 
cotheridœ  et  les  Périssodactyles  primitifs.  Les  ressemblances  avec 
les  Onguiculés  et  particulièrement  les  Edeniés  sont  le  résultat 
d^adaptations  secondaires  sans  aucune  preuve  d'affinité  réelle  ». 
(Osborn). 

Le  tableau  suivant  montre  la  phylogénie  supposée  des  Ancylo- 
podes, modifiée  par  la  découverte  récente  A^ Artionyx  : 


Artiodactyla. 


Artionychia, 


Pcrissonvchia. 


Perissodactyl  V. 


Ancylopoda. 


MeniscotheriJcr 


* 


Phenacodontijjt, 


Condylarthra. 


Pbotusgulata  ;  Onguiculés) 


Le  mémoire  relatif  à  V Artionyx  se  termine   par  un  appendice 
expliquant  la  production  mécanique  de  la  structure  du  tar^^e  dcb 


PALÉOZOOLOGIE.    —    MAMMIFERES.  -  7I9 

Artiodactyles.  Les  Rongeurs  Lagomorphes  (Lièvre,  Lapin),  pré- 
sentent à  l'époque  actuelle  des  particularités  qui  se  retrouvent 
chez  les  Artiodactyles  mais  font  défaut  chez  les  Périssodactyles. 
UArtionjrx  présente  ce  même  caractère  et  représente  le  premier 
pied  artiodactyle  à  cinq  doigts  que  Ton  connaisse.  L'auteur  en 
conclut  que  «  le  premier  pas,  ou  la  première  cause,  des  modifica- 
tions qui  ont  amené  la  conformation  du  pied  des  Artiodactyles,  a 
été  la  mobilité  croissante  de  Tastragale  sur  le  calcanéum,  le  cu- 
boïde  et  le  naviculaire,  associée  avec  l'obliquité  de  l'articulation 
astragalo-calcanéenne  ». 

Des  figures  de  la  patte  postérieure  de  VArtionyx  ide  face  et  de 
profil)  sont  données  comparativement  avec  celles  de  la  même  patte 
du  Chalicotherium. 

CHALICOTHERIDiS. 

Pour  les  généralités,  voyez  ci-dessus  (Ancylopoda  et  Artiony^ 
cidœ), 

Osborn  (/.  c),  d'après  les  travaux  de  Depéret,  donne  le 
tableau  suivant  des  Chalicotheridœ  Européens  : 

Miocène  Moyen  et  Inférieur.  Miocène  supérieur  et  Pliocène  inpér. 

(Sansan,  la  Grive-Saint-Alban    et  (Eppelsheim,  Pikermi). 

?  Phosphorites). 

Macrotherium,  Chalicotherium . 

=s  Anisodon^  ?  Schizotheriuifij  (=  Ancylotherium,) 

?  Moropus!) 

Semi  -  arboricoles    ou    fouisseurs.  Quadrupèdes.    Squelette    lourd     et 

Squelette  allongé.  Pattes  antérieures  trapu.    Pattes    antérieures    et   posté- 

beaucoup  plus  longues  que  les  posté-  Heures    presqu 'égales,    les  antérieures 

rieures,  etc.,  etc.  lourdes,  etc. 

Le  squelette  restauré  du  Chalicotherium  est  figuré,  avec  quel- 
ques corrections  à  la  figure  donnée  par  Filhol.  ^ 

Macrotherium  grande  var.  rhodanicum^  n.  var.,  Depéret  (/.  c, 
1892)  Miocène  du  Sud  de  la  France.  Le  crâne  est  figuré,  ainsi  que 
les  dents  et  des  os  des  membres. 

Schi^otherium  priscum  (Gervais)  ■=»  Limognitherium  Filhol 
(Ann,  Se,  Nat.,  1893,  p.  142)  est  un  Chalicotheridé  ayant  cinq 
doigts  en  avant  et  trois  en  arrière.  —  Osborn  (Vide  suprà)  consi- 
dère ce  genre  comme  synonyme  de  Macrotherium, 

ARTIODACTYLA. 
Pantolestidœ , 

Protogonodon,  de  TEocène  de  Puerco,  est  considéré  par  Earle 
7.  c,  1093)  comme  appartenant  à  cette  famille  ou  tout  au  moins 
à  la  ligne  ancestrale  ae  Pantolestes  (Voyez  ci-dessus  :  Condy- 
larthra). 


720  PALÉOZOOLOGIE.    —   MAMMIFERES. 

Hippopotamidœ, 

Hippopotamus  Lemerlei.  —  Grandidier  et  Filhol  .Amêm.  Se. 
Nat.^  ZooLy  1893,  p.  i5o  ont  commencé  la  publication  d^un 
mémoire  sur  ctnt  espèce  du  Quaternaire  de  Madagascar.  La  pre- 
mière panie  seule  a  paru  en  1893. 

Suidœ. 

Chceromorus  pygmceus^  n.  sp.  ^Depéret,/.  c,  1892;,  Miocène 
du  sud  de  la  France. 

Dicotylidœ. 

Platy-gonus  bicalcaratus^  n.  sp.  (Cope,  /.  c,  1893),  Tertiaire 
du  Texas. 

Chœropotamidœ. 

Entelodon.  —  Hôrnes  'IX,  2570  décrit  la  dentition  de  lait  de 
ce  genre  diaprés  une  mâchoire  inférieure. 

Èlotherium  clavum^n,  sp.  [Marsh,  /.  c.  1893),  Miocène  du 
Dakota. 

Ammodon  bidyanum  et  A.potens^  n.  g.,  n.  sp.  sp.  f'Marsh,  id.. 
id.),  Miocène  de  New-Jersey  et  du  Colorado. 

Anthracotheridœ, 

Hropotamus  Gresslyi  var.  minor^  n.  var.   Rutimeyer,    /.    c, 
189^),  Eocène  supérieur  de  Suisse, 
(v.  ci-dessous  :  Anopiotheridœ), 

Cœnotheridœ. 

Dichobune Muileri^  Langii  tipjrgmœa^  n.  sp.  sp.  «'Rutî  mever, 
id.,  id.),  Eocène  supérieur  de  Suisse. 

Anopiotheridœ. 

Xiphodontherium  pygmœum^  obliquum  et  Schlosseri  n.  sp.  sp., 
Rtitimeyer,   /.  c,  1892),  Eocène  supérieur  de  Suisse. 

Mixtotherium  Gresslyi^  n.  sp.  (Rut.,  id.,  id.),  id. 

Dacrytherium  ovinum.  —  Lydekker  IX,  2620;  établit  que  Je 
Dacrytherium  Cayluxi  des  PKosphorites  du  sud  de  la  France  est 
identique  à  cette  espèce  de  TOligocène  de  Tîle  de  Wight,  décrite 
par  Owen  sous  le  nom  de  Dichobune  ovina^  et  qui  rentre  dans  le 
genre  Dacrytherium.  La  mâchoire  intérieure  rapportée  a  cette 
espèce  par  Filhol  est  celle  d'un  autre  animal.  —  Hyopotamus 
Picteti  .Lyd.j  appartient  au  g.  Dacrytherium. 

Au  sujet  des  genres  Dacrytherium  et  Hyopotamus.  voyez  aussi 
Rutimeyer  \l.  c,  1892),  qui  contrairement  à  l'opinion  de 
Lydekker  considère  Ifyopotamus  Picteti  comme  identique  à 
//.  Gre«/ri  (Rut.j. 

Dichodontidœ. 

Dichodon  Cartieri  n.  sp.  JRUtimeyer,  l.  c,  1892),  Eocène  sup. 
de  Suisse. 

Tetraselenodon  Kovalewskii  (Rut.,  id.  id.j,  id. 
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Oreodontidœ  [Cotylopidœ], 

Mesoreodon  cheîonyx^  n.  g.,   n.    sp.  (Scott,  Am.  Nat,^   1893, 
p.  661),  tertiaire  de  Montana. 
Cyclopidius  incisivus^  n,  sp.  (Scott,  id.)  id. 

Protoceratidœ  (n.  fam.) 

Cette  nouvelle  famille  est  fondée  sur  Tétude  d'un  crâne  décrit 
par  Marsh  (Voyez  TAnnuaire  VIII,  p.  664),  et  sur  lequel  Tauteur 
donne  de  nouveaux  renseignements  (Am,  Journ.  of  Sc.^  1893, 
p.  408). 

De  leur  côté,  Osborn  et  Wortmann  fIX,  2701]  étudient  les 
caractères  du  Protoceras  celer  qui  est  du  Miocène  inférieur.  Les 
protubérances  du  crâne  rappellent  celles  de  VUintatherium,  La 
femelle  était  sans  cornes.  Cette  nouvelle  famille  se  rapproche  des 
Tragulidœ  par  Leptomeryx,  Les  pattes  cependant  diffèrent  beau- 
coup de  celles  des  Chevrotains.  La  mâchoire  supérieure  portait  de 
grandes  défenses  en  forme  de  sabre,  ce  qui  augmente  la  ressem- 
blance avec  Uintatherium. 

Cameîidœ. 

Cragin  [Am,  Geol.^  1892,  p.  257),  restreint  le  genre  Auchenia 
aux  formes  ayant  2/1  prémolaires,  et  pense  quil  est  douteux 
au'aucune  espèce  de  ce  type  ait  encore  été  trouvée  dans  TOuest  de 
1  Amérique  clu  Nord.  Auchenia  hesterna  est  rapponé  provisoire- 
ment au  genre  Holomeniscus,  Une  espèce  nouvelle  est  décrite  : 

Auchenia  huerfanensis  n.  sp.  (Cragin,  /.  c).  Pliocène  du  Colo- 
rado. 

Procamelus  leptognathus  n.  sp.  (Cope,  /.  c,  1893),  tertiaire  du 
Texas. 

Pliauchenia  spatula  n.  sp.  (Cope,  id.),  id. 

Holomeniscus  sulcatus  et  H,  macrocephalus^  n.  sp.  sp.,  (Cope, 
id.),  id. 

Tragulidœ. 

Hyœmoschus  Peneckei  n.  sp.  (Hofmann,  /.  c,  1892),  Mio- 
cène de  Styrie. 

Cervidœ. 

Palœomeryx  Meyeri  n.  sp.  (Hofmann,  /.  c,  1892J,  Miocène 
de  Styrie. 

Capreolus  ruscinensis  n.  sp.  (Depéret,  /.  c,  1892),  Pliocène 
du  Sud  de  la  France. 

Pohli g  (Paleontographia^  39,  1892,  p.  21 5j.  Les  Cerfs  du  Di- 
luvium  de  Thuringe. 

Cervus  elaphus  Var.  antiquitatis  (Pohlig,  /.  tf.,  1892,  p.  246), 
Quaternaire  d'Europe. 

Cervus  giganteus.  —  Ne  h  ring  (IX,  2676)  décrit  les  bois  d'un 
spécimen  (Var.  Ruffi)  trouvé  près  de  Worms,  et  dont  les  an- 
douillers  sont  relevés  comme  chez  le  Daim. 
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Cervus  giganteus.  (=»  euryceros)  Var.  Germaniœ  et  Var.  Italiœ 
n.  var.  (Pohlig,  /.  c)  Quaternaire  d'Allemagne  et  d'Italie. 

Cervus  dama  Var.  Gastaldii  (Pohlig,  /.  c.)  Quaternaire. 

Cervus pachy^eny s  n.  sp.  (Pomel,  C.  i?.,  CXV,  p.  2i3),  Qua- 
ternaire d  Algérie. 

Alces  tnachlis  (=  Cervus  alces)  Var.  diluvii  et  Var.  Europœ 
{Pohlig,  /.  c),  Quaternaire  d'Europe. 

Rangifer  tarandus  et  Capreolus  cavrœa  se  trouvent  également 
dans  les  Travertins  du  Diluvium  de  Tnuringe. 

Bovidœ, 

Bos  {Bubalîis)  antiquus  (Duvernoy).  —  La  Monographie  icono- 
graphique de  cette  espèce  est  annoncée  [C.-R.^  CXVl,  p.  1346). 

SI  RENIA. 

Lydekker  (IX,  2632|  décrit  une  mâchoire  supérieure  d'un  Si- 
rénien tertiaire  du  Nord  de  Tltalie  contenant  la  dentition  de  lait. 
Ces  dents  montrent  une  structure  sélénodonte,  et  l'auteur  en  con- 
clut que  les  Siréniens  dérivent  d'Ongulés  Artiodactyles  à  denti- 
tion sélénodonte.  —  Il  note  en  outre  qu'Halitheriùm  veronense 
(Zigno),  des  mêmes  couches  géologiques,  appartient  au  genre  Pro- 
rastoma  Owen. 

CETACEA. 

Zeuglodontidœ. 

Dames  (Pal.  Abh.^  1893,  I,  p.  189),  en  décrivant  des  débris  de 
cette  famille  provenant  de  TEocène  d'Egypte,  discute  la  phylo- 
génie  et  les  affinités  de  ce  groupe,  qu'il  considère  comme  devant 
prendre  place  parmi  les  Cétacés  à  dents,  conformément  à  la  clas- 
sification suivante  : 

Odontoceti. 

1 .  ARCHiEOCETi  :      Oligodontes  et  Hétérodontes. 

Zeuglodontidœ . 

2.  Mesoceti  :  Polyodontes  et  Hétérodontes. 

Squalodontidœ. 

3.  EvoDONTOCETi  :   Polyodontes  et  Homéodontes. 

Platanistidœ^ 

Delphinidœ, 

Phvseteridœ. 
Les  Zeuglodontes  diîfèrent  des  Squalodontes  par  la  forme  de 
leur  crâne  qui  ressemble  à  celui  des  Mammifères  terrestres,  et  par 
le  petit  nombre  de  leurs  dents.  Ils  sont  les  moins  spécialisés  de 
tous  les  Cétacés,  auxquels  ils  se  rattachent  par  l'entremise  des  Squa- 
lodontes. Certains  débris  trouvés  associés  aux  ossements  des  Zeu- 
glodontes semblent  indiquer  que  ces  animaux  avaient  une  cuirasse 
dorsale  osseuse.  Ceci  serait  à  rapprocher  de  la  découverte  faite 
par  Kûkenthal  de  vestiges  d'une  cuirasse  dans  la  peau  de  Pho- 
cœna  [Neomeris]  phocœno'ides , 

Zeuglodon  Osiris^  n.  sp.  (Dames,  /.  c,),  Eocène  d^Egypte. 
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Zeuglodon  caucasiens^  n,  sp.  (Lydekker,  P.  Z.  5.,  1892, 
p  .  559),  Eocène  du  Caucase. 

Delphinidœ. 

Lagenorynchus  Floweri  n.  sp.  (Moreno,  /.  c.  1892),  tertiaire 
de  La  Plata. 
Mesocetus  Poucheti  n.  g.,  n,  sp.  (Moreno,  id.),  id. 
Notocetus  Vanbenedem^  n.  g.,  n.  sp.  (Moreno,  id.),  id. 

Platanistidœ. 

Iniopsis  caucasica,  n.  g.,  n.  sp.  (Lydekk.,  P.  Z.  G.,  1892, 
p.  562),  Eocène  du  Caucase. 

Platanista  croatica^n,  sp.  (Gorjanovic-Kramberger,  Rad. 
Jugoslav,  Akad.,  CXI,  i8c(2,  p.  12),  Tertiaire  de  Croatie. 

Champsodelphis  carniolicus,  n.  sp.  (id.  id.  p.  6),  id. 

Tur stops  Cortesii  Var.  astensts  (Sacco  1891.  —  Sacco  (X, 
2586)  donne  la  description  complète,  avec  figures,  de  cette  espèce 
du  Pliocène  d'Italie. 

Physeteridœ, 

Dioplodon  [Mesoplodon]  tenuirostris  et  Placo^iphius  Duboisi 
dans  le  Tertiaire  d^Italie  (Capellini,  X,  2419),  avec  figures  de 
ces   Ziphioïdes. 

EDENTATA. 

Rose  a  signalé  la  présence  de  germes  dentaires  sur  les  embryons 
du  genre  Manis, 

Megatheridœ. 

Ameghino(/.  c,  1892),  signale  la  présence  d'une  mince  couche 
d'émail,  entre  le  cément  et  la  dentine,  chez  les  ]:)lus  anciens  Méga- 
théridés.  Ce  fait  s'accorde  avec  la  découverte  faite  par  Ballovsritz 
d'un  organe  de  Témail  chez  l'embryon  des  Tatous  (Dasypus)^  et 
de  la  persistance  d'une  partie  de  cet  émail,  sous  forme  d'un  anneau 
épithelial,  à  la  base  de  la  cavité  qui  loge  la  pulpe  dentaire. 

Dasypodidœ, 

Necrodasypus  Galliœ^  n.  g., n.  sp.  (Filhol,  i4nii.  Se.  Nat.^  1893, 
XVI,  p.  i36,  fig.  7),  Phosphorites  oligocènes  du  Sud  de  la  France. 

Glyptodontidœ, 

Ameghino  {Le,  1892),  établit  qu'il  n'existait  pas  de  plastron 
sternal  chez  ces  animaux.  C'est  le  plastron  crânien  que  l'on  a  pris 
pour  un  plastron  ventral. 

Manidœ. 

Necromanis   Quercyi  n.  g.,  n.  sp.  (Filhol,  /.  c.  1893,  fig.  i)  ; 
phosphorites  du  Sud  de  la  France. 
Leptomanis  Edwardsi^  n.  g.,  n.  sp.  (Filhol,  id.  fig.  4),  id. 

Orycteropidœ, 

Palœorycteropus  Quercyi  n.  g.,  n.  sp.  (Filhol,  id.,fig.  6\ 
phosphorites  du  Sud  de  la  France. 

X  47 
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Orycteropus  Gaudryi.  —  Major  (P.  Z.  5.,  1893,  p.  239). 
signale  cette  espèce  dans  le  Tertiaire  de  Maragha,  en  Perse. 

DIDELPHIA  (Marsupialia). 

Rose  [Anat.  An\,^  1892,  VII,  p.  639  et  693),  étudie  le  sys- 
tème dentaire  des  Marsupiaux.  Diaprés  Texamen  d'une  séVie 
dVmbryons,  il  conclut  que  les  dents  se  développent  de  la  même 
manière  que  celles  des  autres  Mammifères.  Les  dents  antérieures 
sont  djphyodontes,  tandis  que  les  vraies  molaires  forment  comme 
des  bourgeons  latéraux,  à  l'exception  de  la  dernière  prémolaire. 

Mais  les  germes  des  dents  de  remplacement  avortent,  de  telle 
sorte  que  les  dents  permanentes  appartiennent  à  la  dentition  de  lait. 
Dans  quelques  cas  [Didelphys  par  ex.  1  la  dernière  prémolaire  prend 

f>lace  dans  la  dentition  de  lait  sans  déplacer  aucune  des  dents  qui 
'ont  précédée  ;  mais,  plus  ordinairement,  celte  dent  remplace  une 
dent  de  lait.  On  doit  admettre  aue  Tincisive  externe  supérieure 
de  Perameles^  Macropus  et  Phaïangista  appartient  à  la  seconde 
série  et  prend  place  à  côté  des  incisives  de  la  première  série  sans 
déplacer  aucune  autre  dent.  L'auteur  cite  des  faits  à  Tappui  de 
Topinion  d'après  laquelle  les  prémolaires  et  molaires  seraient 
formées  par  coalescence  de  trois  ou  plusieurs  dents  simplement 
coniques. 

Le  même  (5.-5.  Ak.  Berlin.  1893,  p.  749/,  signale  la  présence 
des  dents  de  lait  rudimentaires  chez  le  Phascolomys. 

Le  même  (Biol.  Centrabl,^  1892,  p.  624/,  discute  la  phvlo- 
génie  de  la  dentition  des  Mammifères  en  la  comparant  à  celle' des 
Reptiles.  Bien  que  les  Placentaires,  les  Marsupiaux  et  les  Mono- 
trèmes  présentent  des  affinités  incontestables,  l'auteur  pense  que 
ces  trois  branches  de  Mammifères  ont  une  origine  distincte. 
(Voyez  aussi  ci-dessous  :  Didelphydœ  Winge\ 

Phasco  lomyidœ . 

Phascolonus  gigas,  —  De  Vis  (X,  2373;  figure  Tincisive  supé- 
rieure de  cette  espèce  et  montre  que  le  genre  Sceparnodon  en  est 
bien  distinct. 

Diprotodontidœ , 

Diprotodon  et  Phascolomus.  —  Stirling  (P.  Z.  5.,  1893. 
p.  473),  signale  la  découverte  de  nombreux  squelettes  complets'de 
ces  deux  genres  près  de  Lake  From  dans  le  Sud  de  l'Australie. 

Macropodidœ. 

Woodward  (P.  Z.  S.  L.,  1893,  p.  450'  étudie  la  dentition  des 
Kangourous,  et  montre  c^ue  Ton  trouve  des  traces  de  5  et  même 
6   incisives.    La  prémolaire  dite  de   remplacement   n'est   qu'une 

f>rémolaire  retardée  ila  4*;  et   non   la  remplaçante   de  la  4*  mo- 
aire  de  lait. 

Didelphydce, 

H.  Winge  ^X,  2656)  a  publié  une  revision  générale  des  Didel- 
phes  fossiles  récoltés  par  Lund  dans  les  coucnes  quaternaires  du 
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Brésil ,  en  les  comparant  aux  espèces  qui  vivent  encore  dans  le 
même  pays  (Lagoa-Santa  et  Minas-Geraes),  et  qui  sont  figurées 
avec  soin.  Toutes  les  espèces  fossiles  vivent  encore  actuellement 
dans  ces  deux  provinces  ou  dans  les  provinces  voisines. 

L'auteur  décrit  Tanatomie  et  plus  particulièrement  le  squelette 
des  principales  espèces. 

La  seconde  partie  de  ce  Mémoire  est  consacrée  à  des  généralités 
sur  la  classification  des  Mammifères  non  placentaires,  et  particu- 
lièrement des  Marsupiaux.  Les  types  fossiles  [Triconoaontidœ^ 
Amphilestidœy  Amblotheridœ,  Plagiaulacidœ)^  sont  pris  en  consi- 
dération et  les  caractères  des  ordres  et  des  familles  sont  donnés 
avec  soin   dans   des  tableaux  synoptiques.  D'autres  tableaux  indi- 

?[uent  les  caractères  des  genres  connus  de  Marsupiaux  vivants  et 
ossiles  (les  types  Australiens  compris).  Un  appendice  renferme 
des  notes  très  étendues  où  Ton  trouve  la  formule  dentaire  des  diffé- 
rents genres  figurée  suivant  une  méthode  spéciale  qui  permet  de 
comparer  facilement  les  différentes  formules,  et  de  savoir  immé- 
diatement quels  sont  les  dents  qui  sont  présentes  ou  font  défaut 
dans  chacun  de  ces  genres. 

Quant  aux  espèces  décrites  du  Brésil,  lo  sont  communes  à  la 
faune  actuelle  et  à  la  faune  quaternaire,  ce  sont  :  Grymœomys  gri^ 
seus^  cinereus,  microtarsus^  pusillus^  velutinus^  Philander  laniger^ 
Didelphis  marsupialis  var.  albiventris^  D,  cancrivora^  Hemiurus 
domesticus^  H.  tristriatus. 

Deux  espèces  fossiles  ne  se  trouvent  plus  dans  la  même  région, mais 
vivent  encore  dans  le  Nord  du  Brésil,  ce  sont  Didelphys  opossum 
et/),  crassicaudatus , 

Enfin,  une  espèce  vivante  [Chironectes  variegatus)  ne  se  trouve 
pas  parmi  les  débris  récoltés  par  Lund  dans  les  cavernes,  ce  qui 
tient  probablement  à  ses  habitudes  aquatiques. 

Amphitheridœ, 

Lydekker  place  ici  les  espèces  suivantes  (Voyez  aussi,  ci-des- 
sous, aux  Allotheria)  : 

Telacodon  lœvis^  n.g.,  n.  sp.  (Marsh,  /.  c.  1892),  Crétacé  du 
Wyoming. 

Èatodon  tennis^  n.  g.,  n.  sp.  (Marsh,  id.),  id. 

Incertœ  sedis. 

Stagodon  validus^  n.  sp.  (Marsh,  /.  c,  1892),  Crétacé  du  Wyo- 
ming. 

Thlœodon  padanicus^  n.  g.,  n.  sp.  (Cope,  IX,  2425),  Crétacé 
(Laramie)  du  Wyoming.  —  Ce  nouveau  type  est  remarquable  par 
l'absence  d'angle  à  la  mâchoire  inférieure  ce  qui  le  rapproche  des 
Monotrèmes  (Ornithorhjrnchus)  et  du  genre  Jurassique  Tricono- 
don  (Owen).  On  peut  aussi  la  comparer  au  Stagodon  (Voyez  ci - 
dessus).  En  résumé  l'auteur  considère  ce  type  comme  un  Marsu- 
pial ou  un  Monotrème. 


t 
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Zittel  \Traité  de  paléontologie^  trad.  française,  IV,  p.  5i2-5i3', 
considère  Stagodon  et  Thlœoaon  comme  se  rattachant  (mais  non 
sans  quelques  doutes)  au  Tillodontia  et  les  place  à  la  suite  des 
St^'linodontidœ, 

ALLOTHERIA  (multituberculata). 

Ameghino  (X,  2255,  2256)  étudie  les  Mammifères  Diproto- 
dontes  .*■  de  TEocène  de  Patagonie  et  montre  les  rapports  au'ils 
présentent  avec  ceux  du  Crétacé  de  l'Amérique  du  Nord  d'une 
part.  Cl  de  Tautre  avec  les  Marsupiaux  phytophages  d'Australie.  Les 
espèces  suivantes,  du  gisement  du  Rio-Gallegos  (Patagonie  aus- 
trale^ sont  figurées  ici  pour  la  première  fois  d'après  des  mâchoires 
inférieures  à  peu  près  complètes  : 

I.  Epanorthus  minimus  Amegh. 

3.  Microbiotherium  tehuelchum  Am. 

3.  Decastis  columnaris  A  m. 

..  Abderites  crassiramis  Am.  (=  A,  crassignathus  Am... 
.  Gar\onia  typica  Am. 

Chacun  de  ces  genres  est  le  type  d'une  famille  distincte. 

En  examinant  les  figures  données  par  Marsh  des  types  du  Lara- 
mie^  l'auteur  constate  ce  qui  suit  : 

!•  Les  os  des  membres  de  Meniscoéssus  =  Dipriodon  ^  Citno^ 
lestes  et  Halodon  ressemblent  à  ceux  de  Y  Epanorthus  de  TEocène 
de  Patagonie. 

a*  Les  dents  du  Stagodon  nitor  iMarshj,  ressemblent  aux  pré- 
molaires inférieures  d  Abderites.  D'autres  dents  figurées  sous  le 
nom  d*Halodon  sculptus^  sont  les  vraies  molaires  correspon- 
dantes. 

3^  La  dent  figurée  sous  le  nom  de  Stagodon  tumidus  est  une  pré- 
molaire du  même  animal,  et  ressemble  à  celles  d'Epanorthus. 
etc.,  etc. 

Bolodon  est  fondé  sur  une  molaire  supérieure  de  Pla- 
giaulax. 

En  définitive,  la  découverte  faite  par  Ameghino  de  mâchoires 
avec  les  dents  en  place  dans  TEocène  de  Patagonie,  permettrait  de 
restaurer  les  types  découverts  par  Marsh  dans  le  Crétacé  de  T  Amé- 
rique du  Nord.  On  se  rappelle  que,  faute  de  connaître  les  con- 
nexions exactes  de  dents  trouvées  presque  toujours  isolées,  ce  der- 
nier avait  été  forcé  de  décrire  chacune  de  ces  dents  sous  un  nom 
paniculier  (Voyez  les  An.nuaires  précédents  :  VII  et  VIII  et  ci-des- 
sous Marsh;. 

De  cette  comparaison,  Ameghino  conclut  à  la  grande  ressem- 
blance de  la  faune  Eocène  de  la  Patagonie  australe  avec  celle  du 
Crétacé  de  rAmérique  du  Nord,  et  comme  conséquence,  il  en  dé- 
duit que  rage  de  la  formation  Santacruzienne  doit  être  placé  tout 
à  fait  à  l'origine  du  Tertiaire    Eocène  inférieur  . 


/  C  e*î-a-aire  ayant  deux  gran-c*  ir.cisÏTe*  proclives  â  ia  mlchoire  :::fcneare  l".  es* 
^.^n  Je  û:r<  remarquer  çut  ce  icrme  e*:  employé  ic:  d  ur.e  t'açûa  ^eaerale  <:  q;e  ".e*  '.^7<* 
<'.i  qae$i;or.  no:::  que  de*  rappor:»  eîoignes  jvêc  ît<  'Dx/"n>f(xio«/iJ.7  aa»tral:exis. 
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Marsh  (IX,  2642),  décrit  et  figure  les  nouveaux  t^pes  suivants 
provenant  du  Crétacé  de  Laramie  (ce  sont  ceux  dont  il  est  question 
dans  le  mémoire  d'Ameghino  analysé  ci-dessous)  : 

CiMOLODONTiD^.  Cimolodoti  parvus  ïi.  sp. 

—  agilis  n.  sp. 
ALLODONTiDiB.      AUacodoTifortis  n.  sp. 

—  rànis  n.  sp. 
Oracodon  conulus  n.  sp. 

STAGODONTiDiE.    StagodoTi  validus  ïi,  sp. 

CiMOLESTiDiE.       TetcLcodon  lœvis  n.  g.,  n.  sp. 

Batodon  tennis  n.  g.,  n.  sp. 

Des  figures  de  ces  différentes  espèces  et  de  celles  précédemment 
décrites,  sont  données  sur  les  six  planches  qui  accompagnent  ce 
mémoire.  Dans  les  généralités  qui  précèdent,  Tauteur  caractérise 
le  nouvel  ordre  des  Allotheria.  Il  repond,  en  notes,  aux  critiques 
et  aux  allégations  d'Osborn  relatives  aux  Part.  I  et  II  de  cette 
suite  de  mémoires  sur  les  Mammifères  Crétacés. 

Osborn  (X,  2541)  a  consacré  un  important  mémoire  aux  Mam* 
mifères  du  Crétacé  supérieur  de  TAmerique  du  Nord,  à  propos 
d'une  collection  de  dents  et  de  mâchoires  isolées,  recueillies  par 
Wortmann  et  O.  A.  Peterson  dans  l'Expédition  de  1892,  et  qui  se 
trouve  à  V American  Muséum  de  New- York.  Cet  examen  lui  per- 
met de  donner  les  conclusions  suivantes  : 

1 .  La  faune  de  Laramie  est  très  différente  de  celle  du  Jurassique 
supérieur  et  semble  plutôt  contemporaine  de  celle  de  Puerco  et 
du  Cernaysien  de  France. 

2.  Celte  faune  n'est  pas  très  variée,  ne  contenant  que  deux  (au 
plus  trois)  types  de  Multituberculata  (Allotheria)  et  plusieurs 
types  de  Mammifères  Trituberculata  non  encore  déterminés. 

3 .  Les  Plagiaulacidœ  sont  représentés  par  une  espèce  de  Ptilo- 
dus  (Copc),  genre  caractéristique  du  Puerco,  et  par  le  genre  Me- 
niscoèssus  (Cope),  qui  se  rapproche  du  grand  Polymastodon  de 
Puerco.  Les  Bolodontidœ  ont  des  formes  voisines  du  Chirox  de 
Puerco.  En  un  mot,  le  groupe  mésozoïque  des  Multituberculata 
revêt  déjà  ici  un  faciès  tertiaire. 

4.  Les  Trituberculata,  beaucoup  plus  variés,  présentent  un 
type  de  dentition  essentiellement  tertiaire.  Ils  avaient  probable- 
ment la  formule  dentaire  des  Eutheria  hétérodontes  (4  prémol.  et 
3  molaires),  qui  est  exceptionnelle  dans  le  Jurassique.  Tous  ont 
des  molaires  supérieures  à  trois  tubercules,  tandis  que  les  infé- 
rieures présentent  le  type  tuberculo-sectorial  qui  caractérise  aussi 
les  types  de  Puerco.  On  y  trouve  des  formes  rappelant  les  plus 
petits  Creodonta  et  Condylarthra  de  Puerco. 

5.  L'association  de  dents  super,  et  infér.,  antér.  et  post.,  réduit 
considérablement  le  nombre  des  types  génériques  et  spécifiques 
proposés  par  Marsh,  tout  en  nous  faisant  mieux  connaître  la  struc- 
ture de  chacune  de  ces  formes. 

Enfin  le  nom  de  Meniscoëssus  devra  probablement  céder  la 
prioTÏxé  k  Paronychodon  lacustris  (Cope,  1876),  ce  prétendu  rep- 
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tile  semblant  fondé  sur  les  grandes  incisives  inférieures  du  Mena- 
coéssus. 

L'auteur  passe  ensuite  à  Tétude  des  Multituberculata^  de  Lara- 
mie,  qui  paraissent  appartenir  à  la  famille  des  Plagiaulacidœ.  et  il 
en  donne  la  classification  suivante  : 

PLAGiAULACiDiE  GiU.  Svnouvmes  :  Cimolomidœ^  Cimolodontidce. 
Dipriodontidœ,  Triprioâontiâœ  Marsh;. 

Deux  genres  dans  le  Laramie  :  Ptilodus  et  Mentscôessus. 

Ptilodus  (Cope^  a  pour  synonymes  :  Cimolomys^  Ctmoiodon, 
Nanomys^  Halodon  et?  Allacodoh  (panim",  Marsh. 

Ptilodus  trouessartianus  tCopej  est  figuré  ainsi  que  des  pre'mo- 
laires  infér.  isolées  de  Laramie  paraissant  se  rapporter  à  des  espè- 
ces indéterminées  du  même  genre,  décrites  sous  différents  noms 
par  Marsh. 

Mentscôessus  (Cope;  a  pour  synonyipes  :  Dipriodon^  Triprio- 
don,  Selenacodon^  Haloaon  (partim)  et  ?  Oracodon  Marsh.  Ce 
genre  se  rapproche  de  Stereognathtis  et  appartient  probablement 
à  la  même  famille  Stereognatidœ  ,  Comme  il  est  dit  ci-dessus 
Paronychodon  (qui  n'est  pas  un  reptile;  aurait  la  priorité  sur  Me- 
niscoêssus. 

L'auteur  étudie  ensuite  l'évolution  des  dents  des  Trituberculata, 
Les  types  de  Marsh  décrits  sous  les  noms  suivants  :  Didelphops 
vorax,  Cimolestes  incisus,  Pediomys  elegans,  Platacodon  rtanus, 
Stagodon  nitor^  Telacodon  lœvis,  Batodon  tennis,  appartiennent 
aux  Trituberculata.  Quelques-unes  de  ces  formes  se  rapprochent 
des  prémolaires  des  Periptychidœ  :  notamment  de  Haploconus. 
Ectogonus  et  Periptychus\. 

Les  relations  fauniques  des  Mammifères  du  Laramie  sont  l'ob- 
jet d'un  dernier  chapitre.  Quant  à  l'âge  des  couches  en  question,  il 
est  facile  de  voir  que  le  Laramie  est   beaucoup  plus   rapproche 
stratigraphiqucmeni  du  Puerco  que  du  Jurassique  moyen  où  Ton 
trouve  des  Mammifères  dans  les  Atlantosaurus-Beds.  Uh'iaïus  à 
combler  est  donc  entre  le  Laramie  et   le  Jurassique  et  non  entre 
le  Crétacé  et  le  Tertiaire   comme  le  suppose  Marsh.  Des  tables 
montrent  la  réduction  des  dents  chez  les  Plagiaiilacidœ  et  les  Tri- 
tuberculata du  Purbeckien  jurassique  au  Puerco  et  au  Cernavsien 
éoccnes,  en  passant  par  le  Crétacé  de  Laramie  :    la  réduction    est 
plus  marquée  entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé  qu'entre  ce  dernier 
et  le  Ternaire. 

D'après    la    forme    de    leurs   mandibules    dépourvues   d'angle 

Thlœodon   les  types  de  Laramie  peuvent  être  considérés  comme 

des  Monotrèmes  a  dents  multituberculées  et  trituberculées.    11   est 

permis  de  douter  que  les   vrais   Marsupiaux  et  les  Placentaires 

soient  représentés  dans  cette  faune. 

MONOTREMATA. 

Osborn  X.  2541  considère  les  Allotheria  comme  se  ratta- 
chant aux  Monotrèmes  :  Jhlœodon  et  Polymastodon  notamment 
<ini  une  forme  de  mâchoire  inférieure  qui  n'est  ni  celle  des   Mar- 
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supiaux  ni  celle  des  Placentaires,  et  ressemble  à  celle  de  TOrni- 
thorhynque  (Voyez  ci-dessus  :  Allotheria). 

Koken  (Zettschr.  deutsch,  GeoL  Ges.j  1893,  p.  343),  se  refuse 
à  admettre  Thomologie  entre  le  précoracoîde  de  Dicynodon  et 
répicoracoïde  des  Monotrèmes,  car  ce  dernier  représente  un  e'pi- 
coracoîde  plus  un  omosternum. 

Thlœodon  padanicus,  n.  g.,  n.  sp.  (Cope)  ;  —  (Voyez  ci-dessus  : 
Marsupialia  mcertœ  sedis), 

Ameghino  (X,  2257)  décrit  deux  humérus  provenant  du  San- 
tacruzien  de  Patagonie,  et  qui,  d'après  leur  forme,  ne  peuvent  être 
rapportés  qu'à  des  Mammifères  Monotrèmes.  Il  les  décrit  sous 
les  noms  suivants  : 

Adiastaltus  habilis^  n.  g,^  n.  sp.,  Amegh.  Tertiaire  inférieur 
de  Patagonie. 

Anatnitus  revelator^  n.  g.,  n.  sp.,  Amegh.,  Tertiaire  inférieur 
de  Patagonie. 

Dans  le  prochain  Annuaire  nous  aurons  à  revenir  sur  ces  types 
singuliers  de  l'Eocène  de  Patagonie  qui,  paraît-il,  pourraient  bien 
former  la  transition  entre  les  Monotrèmes  australiens  et  les  Eden- 
tés  sud-américains.  Outre  les  deux  genres  ci-dessus,  Ameghino 
place  dans  Tordre  des  Monotrèmes  les  genres  Scotœops  (^Amegh., 
1887)  QX  Dideilotherium  (Amegh.,  1889)  dont  les  mâchoires  sont 
connues,  et  dont  le  premier  présente  une  dentition  tout  à  fait  rudi- 
mentaire. 
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Par  Gustave  F.  Dollfus, 


M.  Rupert  Jones  a  présenté  à  TAssociation  britanniaue  réunie  à 
Nottingham  en  1893  son  dixième  rapport  sur  les  Phyllopodes  des 
terrains  paléozolques  qui  contient  tous  les  détails  nouveaux  sur  les 
Crustacés  inférieurs  parus  au  cours  de  Tannée  précédente  ;  nous 
allons  l'analyser  sommairement  : 

I.  Peltocaris  salîeriana  est  une  nouvelle  espèce  du  Primaire  du 
Pays  de  Galles. 

I I .  Diverses  Esthéries  du  Permien  d'Allemagne  ont  été  envoyées 
par  M.  le  baron  Alb.  von  Reinach,  de  Francfort,  à  M.  R.  Jones 
qui  a  pu  déterminer  Estheria  striata  MUnster,  var.  Mûnsteriana 
nova  R.  J.  qui  se  trouvait  en  compagnie  de  Leperditia  Okeni 
Miinst.  et  du  Protriton  petrolei  Gaudry  du  Permien  de  France, 
Des  formes  nombreuses  ont  été  indiquées  dans  cette  série  per- 
mienne  rhénane  par  M.  Ch.  Weiss  en  1869,  ^'  ^^Y^^^  ®^  '^9^  ^^ 
M.  de  Reinach  en  1892;  cependant,  parmi  les  matériaux  envoyés 
en  Angleterre,  M.  Jones  a  trouvé  encore  à  glaner,  il  décrit  comme 
nouveautés  :  Estheria  Reinachi  n.  sp.,  forme  trapue  à  lignes 
concentriques  espacées,  à  charnière  courte. 

Estheria  Geinit\i  n.  sp.,  forme  subquadrangulaire  à  côté  posté- 
rieur très  court  et  à  sillons  concentriques  très  espacés.  Enfin 
E.  Geinit\ii  var.  Grebeana  n.  var. 

III.  M.  R.  Jones  relève  quelques  espèces  citées  dans  Touvrage 
récent  de  M.  Katzer  sur  la  Géologie  de  la  Bohême. 

IV.  Puis  une  série  d'espèces  reconnues  par  M.  Gorby  dans  son 
huitième  rapport  sur  le  service  géologique  de  l'Indiana. 

V.  Anomalocaris  canadensis  est  le  type  d'un  nouveau  genre  et 
d'une  espèce  nouvelle  décrit  par  M.  whiteaves,  du  Cambrien 
moyen  de  Mont  Stephen. 

VI .  Diverses  formes  ont  été  décrites  et  figurées  par  M.  Etheridge 
Jun.,  des  terrains  primaires  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

VII  et  VIII.  Enfin,  Fauteur  donne  un  résumé  de  ses  travaux 
personnels  les  plus  récents  sur  la  position  stratigraphique  de 
diverses  espèces  du  primaire  d'Angleterre  et  d'Ecosse  et  dont  nous 
donnerons  une  analyse  plus  détaillée  : 

II  s'agit  d'une  revision  des  Ostracodes   du  Westmorland  {2468), 
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d'après  une  collection  nouvellement  recueillie  par  MM.  Nicholson 
et  Marr  et  appartenant  au  Silurien  inférieur.  M.  Rupert  Jones 
avait  abordé  déjà  ce  sujet  en  i865  et  1872.  Voici  la  liste  des 
espèces  : 

Primitia  centralis  Ulrich,  provenant  de  Pusgill. 

P.  mundula  espèce  ayant  une  grande  distribution  horizontale 
et  verticale  et  dans  laquelle  bon  nombre  de  variétés  peuvent  être 
établies  comme  :  var.  longa  n.  var.  caractéristique  du  calcaire  à 
Staurocephalus^  var.  producta  n.  var. 

Aparchites  subovatus  n.  sp., c'est  un  Primitia  minuta  sans  sillon 
dorsal. 

Aparchites  subtruncatus  n.  sp. 

Aparchites  leperditoîdes  n.  sp. 

Cytherella  subparallela  n.  sp.  provenant  de  Dufton. 

Ùlrichia  Nicholsoni  n.  sp.,  deux  tubercules  dorsaux  divergents. 

Ulrichia  Marrii  n.  sp.,  deux  tubercules  dorsaux  parallèles. 

Œchmina  obtusa  n.  sp.,  un  tubercule  dorsal. 

Dans  une  autre  note,  M.  Rupert  Jones  a  examiné  les  Ostracodes 
du  district  de  Girvan,dans  le  Ayrshire,  pour  faire  suite  à  la  remar- 
quable monographie  entreprise  par  MM.  Nicholson  et  Etheridge 
sur  cette  curieuse  localité. 

Les  échantillons  ont  été  recueillis  pour  la  plupart  par  M*^  Eli- 
zabeth  Gray,  d'Edimbourg;  Thorizon  est  celui  du  Silurien  inté- 
rieur. 

Aparchites  leperditoîdes  R.  Jones,  conf.  A.  Mac'Coyii  Sait. 
—        subovatus  R.  J.,  espèce  bien  transverse. 

Primitia   elongata  Krause  var.  nuda  R.  J. 

—  Krausei  n.  sp.  R.  Jones. 

—  Girvanensis  n.  sp.  conf.  P.  bursa  Krause. 

—  Grayae  n.  sp.  R.  J. 

—  mundula  J.  var.  fimbriata  n.  var.  R.  J. 

—  —        var.  Klœdeniana  n.  var.,  passage  aux  Bey- 

richia. 

—  Ulrichiana  n.  sp.  conf.  P.  rudis  Ulrich. 
Beyrichia  Klœdeni  M.  Coy. 

' —  —        var.  infecta  n.  var.  R.  J. 

—  —        var.  Scotica  Jones  et  Mail. 

—  —  plusieurs  autres  variétés  diversement  ornées, 
mais  qui  ne  peuvent  être  encore  bien  établies,  eu  égard  aux  diffé- 
rences apportées   par  Tûge   aux   caractères    de    l'ornementation. 

Beyricnia  impar,  n.  sp. 

Ulrichia   Girvanensis  n.  sp.  Pourvue  de  deux  tubercules. 

—  Grayae  n.  sp.  Très  grande  forme  avec  deux  tubercules. 

Plusieurs  espèces  du  môme  genre  pourvues  de  trois 
tubercules  sont  restces  indéterminées  par  suite  de 
matériaux  incomplets. 

Sulcuna  prœcurrens  n.  sp.  Un  lobe  dorsal,  forme  ovale. 

Cypridina  Grayae  n.  sp.,  bec  peu  marqué. 

Ces  genres  Sulcuna  et  Cypridina  n'étaient  connus  antérieure- 
ment que  du  calcaire  carbonifère,  ils  sont  refoulés  maintenant  dès 
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Paurore  du  Silurien  ;  quelques  espèces  sont  éminemment  caracté- 
ristiques de  rhorizon  dans ,  lequel  on  les  a  découvertes,  et,  en 
général,  on  peut  considérer  les  Ostracodes  comme  de  bons  fossiles. 

Nous  n'avons  pas  encore  épuisé  Texamen  de  tous  les  travaux  de 
l'infatigable  M.  Rupert  Jones,  son  activité  est  au-dessus  de  tout 
éloge.  Il  a  décrit  et  figuré  (710)  une  espèce  nouvelle,  Cypridina 
Raisiniœ^  découverte  par  M"*  A.  Raisin  dans  une  variolite  associée 
à  diverses  autres  roches  volcaniaues  d'âge  vraisemblablement 
Ordovicien  qui  occupe  une  grande  place  dans  les  .falaises  de 
Lleyn,  dans  le  Caernarvonshire  (Pays  de  Galles).  Cette  forme  n'est 
pas  fort  éloignée  de  celle  nommée  Philomedes  acanthoïdes  par 
M.  Gemmellaro. 

Dans  des  résidus  laissés  indéterminés  dans  les  tiroirs  du  Musée 
britannique,  notre  auteur  a  pu  découvrir  quelques  formes  dignes 
d'être  nommées  : 

Peltocaris  Salteriana  n.  sp.  Tremadoc  de  Moel-Llyfnant. 

Dipterocaris  Etheridgei  R.  J.  et  H.  W.,  forme  figurée  sans 
nom  dans  la  Monogr.  ofGirvan  I,  PI.  14,  fig.  21  (1880). 

Aptychopsis  Williamsii  n.  sp.  —  Silurien  de  Welspool. 

Ceratiocaris  insperata  Sait.  —  Arenig  de  Llechwedd. 

Nous  relevons  dans  les  documents  russes  l'indication  d'une 
espèce  nouvelle:  Leperditia  timanica  n.  sp.  décrite  par  M.  Lebe- 
dev,  provenant  du  Silurien  supérieur  duTirman. 

M.  S.-O.  Ulrich,  de  Newport  (Ky-U.S.  A.j,  a  commencé  la 
publication  d'une  revue  des  Ostracodes  du  Silurien  inférieur  de 
l'Est  des  Etats-Unis  II  reconnaît  la  diflSculié  que  présente  la  limite 
des  genres  dans  la  famille  des  Leperditidae,  il  est  à  croire  que, 
quand  l'histoire  de  leur  développement  sera  mieux  connue,  il  y 
aura  lieu  de  faire  une  revision  complète  des  espèces  décrites  et 
qu'elle  amènera  un  nombre  considérable  de  suppressions.  En 
attendant  il  est  d'avis  que  l'on  doit  figurer  et  décrire  tout  ce  qui 
ne  paraît  pas  avoir  été  figuré  et  décrit  antérieurement,  les  espèces 
suivantes  sont  de  ce  nombre  : 

Leperditia  tumida^  L.  mundula^  L.  œquilatera^  L,  inflata^  L.  ger^ 
mana^  L.  sulcata^  L.  dorsicornis^  L.  granilabiata,  L,  miîlepunctata^ 
L.fimbriata. 

Le  genre  Schmidtella  est  nouveau,  type  S,  crassimarginata  Ulrich, 
1892.  C'est  une  carapace  arrondie,  petite,  assez  convexe,  les  valves 
sont  spécialement  renflées  dans  la  région  dorsale,  elles  sont  iné- 
gales, la  valve  droite  emboîtant  la  valve  gauche.  Ni  tubercules,  ni 
dents.  Une  obscure  impression  subcentrale.  Cette  nouvelle  coupe, 
remarquable  par  sa  simplicité,  vient  se  placer  au  voisinage  des 
Aparchites, 

Bien  plus  haut, en  s'élevant  dans  la  série  géologique,  MM.  F. Chap- 
man  et  Davies  Sherborn  ont  examiné  avec  un  soin  minutieux  les 
Ostracodes  des  divers  lits  du  Gault  de  Folkestone  en  lavant  des 
échantillons  de  marnes  recueillis  séparément  dans  chaque  assise, 
ils  ont  déterminé  54  espèces  ou  variétés  distribuées  en  vingt- 
trois  zones  sans  qu'on  puisse  apercevoir  aucune  loi  dans  cette  répar- 
tition ;  cette  faune  est  en  relation,   comme  on  pouvait  le  prévoir, 
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d'une  part  avec  les  formes  jurassiques  et  de  l'autre  avec  les  formes 
tertiaires  (2322). 

Voici  les  espèces  et  variétés  nouvelles  : 

Cythere  spinifera  n.  sp. 

—  lineato-punctata  n.  sp. 

Cythereis  triplicata  Roëmer  var.  lineata  n.  var. 

—  rudispinata  n.  sp. 

—  excavata  n.  sp. 

—  Wrightii  J.  et  H.  var.  aculeata  n.  var. 
CytheriJea  rotundatan.  sp. 

Cytheropteron  Folkestoniensis  n.  sp.  (une  seule  valve). 

Par  contre,  voici  les  formes  les  plus  abondantes  : 

Cythere  Harrisiana  Jones.  Cythereis  auriculata  Cornuel. 

Cytheridea  perforata  Roem.  —  quadrilatera  Roemer. 

Cytherella  ovata  Roem.  —  ornatissima  Reuss. 

—  Munsteri  Roem.         Cytheropteron       concentricum 

Roemer. 

M.  Rupert  Jones  (2470)  a  donné  un  travail  d*un  grand  intérêt 
sur  certains  ostracodes  fossiles  des  Etats  de  Wyoming  et  de  l'Utah 
aux  Etats-Unis  et  appartenant  à  des  calcaires  impurs  d*eau  douce 
ou  saumâtre  dépendant  du  groupe  de  Laramie  et  de  la  rivière  des 
Ours  dont  la  position  stratigraphique  dans  le  Crétacé  supérieur  a 
été  si  longtemps  discutée.  Il  y  a  découvert  les  espèces  suivantes  : 

Cypris  Purbeckensis  Forbes. 

Cypridea  tuberculata  Sow.  var.  Wyomingensis  n.  var. 

Potamocypris  affinis  n.  sp.  conf.  C.  Marsnii  Jones. 
—  unisulcata  Jones  sp.  (Cytherideis),  i856. 

Candona  subreniformis  n.  sp.  conf.  Kingsleii  B.  et  R. 

—  subovata  n.  sp.  conf.  C.  candida. 
Metacypris  subcordata  n.  sp.  conf.  C.cordata. 

—  consobrina  n.  sp.  conf.  C.  Forbesi. 

—  cuneiformis  n.  sp. 

—  simplex  n.  sp. 

(Ces  quatre  espèces  portent  à  onze  le  nombre  des   Metacypris 
fossiles  connus.) 
Cythere  monticula  n.  sp.  conf.     C.  Cluihea  R.  B.  C. 
Cytheridea  truncata  n.  sp.  —      C    tenuis  n.  sp. 
Cytherideis  pqualis  n.  sp.       |  q^^^^  ^^^-^ 

—  impressa  n.  sp.    S 

Toutes  les  espèces  sont  figurées,  beaucoup  sont  très  voisines 
d'espèces  crétacées  européennes  sans  être  réellement  identiques, 
des  notes  et  des  observations  critiques  accompagnent  chaque 
diagnose. 

M.  A.  Rzehak,  dans  une  étude  sur  les  couches  miocènes  de  la 
Moravie  dont  nous  parlerons  plus  longuement  au  chapitre  consa- 
cré aux  foraminifères,  a  rencontré,  dans  une  zone  saumâtre  dite  à 
Oncophora^  un. certain  nombre  d'ostracodes  dont  voici  la  liste  : 
(2585j. 
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Cypris  rotundata  n.  sp.  voisine  de  C.  ovumJurîne. 

—  cribrosa        —      espèce    perforée    de    nombreux   trous 

assez  gros. 

—  moravica      —      conf.  C.  repans  Baird. 

—  signala  —      deux  points  lumineux  au  bord  ventral. 

—  Cossmanni  —      quatre  à  cinq  points  lumineux  au  centre. 

—  solitaria        —      forme  très  acumine'e  au  bord  postérieur. 
Toutes  ces  espèces  proviennent  de  la  localité  d'Eibenschitz. 

Un  travail  de  M.  Schacko  sur  les  crustacés  du  terrain  crétacé  du 
Mecklembourg  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous. 

Parmi  les  travaux  sur  les  espèces  vivantes,  nous  n'avons  que  peu 
de  chose  à  signaler;  M.  Daday  adonné  une  revision  des  Ostracodes 
de  la  Hongrie  et  décrit  une  espèce  nouvelle  sous  le  nom  de  Cart" 
dona  granulata.  M.  Wierzcjski  a  signalé  une  espèce  inédite  de  la 
Répuolique  Argentine  sous  le  nom  de  Cypris  limbata. 
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Par  m.  Cossmann. 


Silurien. 


M.  Whiteaves,  dont  la  plume  infatigable  écrit  successive- 
ment rhistoire  de  la  faune  de  tous  les  terrains  du  Canada,  a  publié 
dans  le  Can.  Rec.  of  Se.  (avril  1893),  quelques  notes  sur  les  Gas- 
téropodes des  couches  deTrenton,  à  Manitoba. 

Quoique  ce  petit  travail  ne  comprenne  qu'une  seule  espèce  nou- 
velle, figurée  au  trait  dans  le  texte  [Loxonema  winnipegense)^  il 
offre  un  sérieux  intérêt,  à  cause  de  la  discussion  à  laquelle  don- 
nent lieu  quelques-unes  des  espèces  déjà  connues,  que  Tauteur 
cite  dans  ces  couches. 

En  premier  lieu,  Raphistoma  lenticulare^  réprésenté  par  des 
échantillons  trop  imparfaits  pour  qu'ils  puissent  permettre  de 
trancher  si  les  fossiles  d'Amérique  qu'on  a  rapportés  à  l'espèce  de 
Sowerby,  en  sont  distincts  et  ne  doivent  pas  plutôt  porter  le 
nom  R.  americanum^  Billings. 

Murchisonia  bellicincta,  var.  teretiformis  Billings,  est  l'espèce 
la  plus  répandue  du  gisement  dont  il  s'agit;  c'est  une  grande  co- 
auille  qu'on  confond  souvent  avec  M.  major^  Hall.  Whitfield  a 
déjà  fait  remarquer  que  tous  les  fossiles  décrits  comme  M,  belli- 
cincta et  major ^  ne  sont  pas  de  vraies  Murchisonia^  et  que  rien  ne 
prouve  qu'ifs  aient  été  marqués  de  bandes  spirales,  ce  qui  revient 
à  dire  que  ce  sont  des  moules  informes.  En  tous  cas,  si  M.  major 
et  Af.  teretiformis  sont  synonymes,  le  premier  nom  a  la 
priorité. 

A  propos  de  Maclurea  manitobensis^  Whit.  déjà  décrit  en  1890, 
l'auteur  fait  figurer  la  vue  intérieure  d'un  énorme  opercule  (12  c.) 
qu'il  suppose  appartenir  à  cette  espèce  :  c'est  une  plaque  trapé- 
zolde,  dont  la  petite  base,  correspondant  au  côté  columellaire  de 
la  coquille,  porte  une  saillie  arrondie  vis-à-vis  d'un  épaississe- 
ment  assez  considérable  du  test,  excavéà  l'intérieur;  on  distingue 
bien  des  lignes  d'accroissement,  mais  il  n'y  a  aucune  trace  d  at* 
tache  des  muscles. 

Loxonema  winnipegense^  dont  la  description  termine  cette  bro- 
chure, est  une  grande  coquille  (14  cent.),  à  tours  convexes  en 
avant,  concaves  en  arrière,  dont  la  surface  est  lisse,  sauf  quelques 
stries  sinueuses  d'accroissement.  L'auteur  signale,  avec  raison,  la 
grande  analogie  que  présente  ce  fossile  avec  certaines  espèces  de 
Pseudomelania  jurassiques  :  il  est  possible  que  ce  soit  une  forme 
ancestrale,   et  il  serait  très  utile  qu'on  pût  en  étudier  l'ouverture 
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L'auteur  propose  ensuite  un  nouveau  genre  Sosioljrtes  (Tvpe  S, 
Schlotheimt^  Gemm.;  pour  une  petite  coquille  trèscommune  Jisse  et 
turbinée,  à  sutures  canaliculées,  à  base  subombiliquée  sur  laquelle 
se  réfléchit  le  bord  columellaire;le  labre  est  très  oblique  et  sinueux 
en  arrière,  comme  celui  des  Natica;  je  doute  que  ce  genre  appar- 
tienne à  la  famille  Trochidœ.  \\i  contraire,  les  trois  espèces  com- 
munes que  M.  Gemmellaro  classe  dans  le  genre  Chrysostoma  C. 
tornatum^  pianulatum  et  Howset]^  ont  la  forme  déprimée  et  la 
base  calleuse  des  coquilles  de  ce  genre,  de  sone  qu'il  y  a  moins 
d'objection  à  faire  à  ce  classement. 

On  ne  peut,  quant  à  présent,  se  former  d'opinion  sur  Turbini- 
lopsis  planorbiformis^  Gemm.  dont  la  figure  ne  sera  publiée 
qu!avec  la  planche  XX,  c'cst-à  dire  probablement  avec  le  3*  fasci- 
cule, lorsqu'il  apparaîtra: d'après  la  description. cette  coquille  hcli- 
ciforme  et  lisse  aurait  la  base  munie  d'une  callosité  limitée  par  un 
étroit  sillon  et  perforée,  au  centre  de  cette  callosité,  par  un  ombilic 
médiocre. 

11  y  a  ensuite  à  signaler  deux  jolies  petites  Turbonellina^  Tune 
[T.  striata  .,  cerclée  en  spirale,  avec  des  stries  plus  fines  entre  les 
cordons  principaux,  Tauire  (T*.  granulosa]^  élégamment  réticulée 
par  des  filets  spiraux  et  des  accroissements  obliques.  Le  genre 
Portlockia^  qui  s'y  rattache  par  sa  forme  et  son  ornementation,  est 
représenté  par  une  seule  espèce  P.  decorata^  remarquable  par  ses 
séries  longitudinales  de  granulations  arrondies,  entre  lesquelles  on 
distingue,  en  outre,  de  fines  lamelles  d'accroissement. 

Nous  avons,  dans  le  même  groupe,  à  enregistrer  un  genre  nou- 
veau [Traschyspira^  Gemm.),  très  voisin  des  Eunema^  mais  ce- 
pendant distinct  par  l'ornementation,  par  la  convexité  de  la  base 
ombiliquéc,  sur  laquelle  se  réfléchît  le  bord  columellaire;  quant 
aux  trois  espèces  que  Tauteur  décrit,    il   semble,  à  première  vue, 

Jue  ce  ne  sont  que  des  variétés  d'un  même  type  '  7".  aelphinuioiJes, 
remm.  ,  caries  grossissements  qu'il  donne  de  certaines  parties  de 
la  surface,  ne  diflèrcnt  que  par  la  saillie  plus  ou  moins  grande  des 
épines  de  la  rangée  inférieure. 

Le  genre  Trochotoma  n'est  représenté  que  par  deux  espèces  T. 
elegans  et  prisca^  élégamment  ornées,  et  qui  n'ont  pas  les  carac- 
tères essentiels  des  Catantostoma^  de  sorte  que  l'auteur  ne  parait 
pas  douter  de  leur  affinité  avec  les  Trochotoma  mésozoiques.  Les 
deux  coquilles  qu'il  décrit  ensuite  sont  sigaréti formes  comme  des 
Rhineodcrma,  mais  munies  d'une  bande  de  sinus,  comme  les 
Temnotropis,  de  sorte  que  M.  Gemmellaro  a  pris  le  parti  de  les 
placer  dans  ce  dernier  genre. 

Outre  une  Murchisonia  incomplète,  mais  bien  caractérisée  .\/.  So- 
siensis  ,  la  famille  Pleurotomariidœ  comprend,  en  Sicile,  treize 
nouvelles  espèces  de  Pleurotomaria  proprement  dits,  puis  un  nou- 
veau sous-genre  Plocostoma  dont  la  base  a  une  singulière  analoi^io 
avec  celle  des  Trochotoma,  si  Ton  ne  considère  que  le  type  P,  Jo- 
sephinia,  tandis  que  les  autres  espèces  (P.  Neumayri  et  Pia^^ii.. 
s'en  écartent  absolument  par  leur  forme  et  leur  ornementa- 
tion. 
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Ce  fascicule  se  termine  par  les  Bellerophon^  non  seulement  la 
forme  typique,  mais  les  deux  sous-genres  Waagenella  et  Buca- 
nia^  se  distinguent,  le  premier  par  ses  ombilics  clos,  et  l'autre  par 
ses  ombilics  laissant  apercevoir  l'enroulement  de  la  spire. 

L'importante  monographie  de  M.  Gemmellaro,  encore  inache- 
vée, mérite  de  grands  éloges  par  le  soin  avec  lequel  sont  établies 
les  diagnoses  et  dessinées  les  figures. 


Rhétien. 

M.  von  Ammon  (2261),  dans  une  brochure  que  nous  n'avons 
pu  analyser  en  temps  utile  dans  le  précédent  volume  de  TAn- 
nuaire,  a  fait  connaître  un  certain  nombre  de  Gastéropodes  très 
intéressants  des  calcaires  de  Hochfellen,  recueillis  à  une  altitude  de 
1677°  au-dessus  delà  mer,  sur  les  Alpes  bavaroises.  Ces  gisements 
sont  extrêmement  riches  en  échantillons  bien  conservés  :  l'auteur 
a  fait  reproduire  un  fragment  de  roche  qui  ne  contient  pas  moins 
de  quatre  espèces  différentes,  agglomérées,  il  est  vrai,  mais  déga- 
gées comme  à  souhait  pour  la  facilité  des  déterminations.  La  des- 
cription des  espèces  est  répartie  en  six  notes  successives  correspon- 
dant chacune  à  un  niveau  bien  défini,  depuis  le  Rhétien  jusqu'au 
Lias;  la  plus  importante  est  relative  à  la  faune  de  Hochfellen. 

La  première  espèce  est  une  Acmcea  (ou  Patella)  rhœtica  Gumb. 
à  costules  rayonnantes,  et  l'auteur  passe  ensuite  au  genre  Pleuro- 
tomaria  ;  P.  hemicostata  Dittmar  et  Hœrnesi  Giimb.  très  voisins 
Tunde  l'autre,  P.  Emmerichi  Giimb.  beaucoup  plus  conique  appar- 
tient à  un  tout  autre  groupe,  de  même  que  P,  inexspectata  Amm. 
extrêmement  voisin  de  P,  subfasciata  d'Orb.  de  l'oolite  inférieure. 
Nous  signalerons  ensuite  une  Cryptcenia  (C.  martiniana  d'Orb.) 
qui  avait  été  confondue  avec  C.  poltta  Sow.,  mais  qui  s'en  distin- 
gue par  sa  bande  coïncidant  presque  avec  la  suture. 

Le  genre  Platyacra,  v.  Ammon  1882,  a  été  rapproché  par  Koken 
des  Agnesia  ou  de  plusieurs  formes  sénestres  de  P/ewro^oman^; 
l'auteur  fait  remarquer  que,  pour  admettre  cette  opinion,  il  faudrait 
qu'il  y  eût  au  moins  des  traces  d'une  bande  sinusale  sur  la  surface, 
et  il  n'en  a  jamais  constaté  la  moindre  trace  sur  aucun  des  individus 
de  Platyacra  qu'il  a  étudiés,  de  sorte  qu'il  persiste,  avec  raison,  je 
pense,  à  placer  ce  genre  près  des  Cirrus  et  des  Eucyclus  :  à  cette 
occasion,  il  fait  remarquer  que  les  Eucyclus  qui  ont  un  large 
ombilic  pourraient  former  un  nouveau  sous-genre  Euçyclom- 
phalus  (Trochus  cupido,  d'Orb.,  Niso  Nerea,  Desl.,  Trochus  hier- 
lat^ensis  =  E,  cupido  Siol.).  Le  type  de  ce  genre  Platyacra  est  la 
seule  espèce  connue  P,  impressa  Schafh.,  coquille  conique,  très 
étrange,  à  sommet  excavé,  à  carène  dentelée,  à  stries  d'accroisse- 
ment complètement  dénuées  de  sinuosité  sur  cette  carène.  L'au- 
teur en  rapproche  une  forme  très  voisine  des  grès  de  Hettange, 
T.  sinistrorsus  Desh.qui  est  seulement  striée  d'une  manière  plus 
grossière,  dans  le  sens  axial. 

L'auteur  propose  ensuite  un  autre  sous-genre  Discocirrus  pour 
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Porcellia  tricarinata  Giimb.,  et  il  le  caractérise  par  cette  circons- 
tance que  la  face  de  la  spire  est  complètement  déprimée,  tandis  que 
dans  les  Cirrus  même  les  moins  élevés,  la  spire  forme  toujours 
une  petite  pointe  saillante  :  dans  ce  nouveau  groupe,  au  contraire, 
il  y  a  peu  de  différence  entre  le  côté  de  l'ombilic  et  le  côté  opposé, 
sauf  en  ce  qui  concerne  Tornementation  qui  est  à  peu  près  nulle 
sur  la  base,  deux  faibles  stries  spirales  non  reproduites  sur  la 
figure. 

Nous  passons  Trochus  cornutus  Giimb.,  fragment  trop  incertain, 
pour  que  Tauteur  ait  cru  devoir  proposer  un  classement  géné- 
rique, et  nous  nous  arrêtons  à  une  espèce  très  commune  du  cal- 
caire de  Hochfellen,  T,  paxillus^  v.  Ammon  (=  T,  carinifer^  non 
Hœrn.)  qui  paraît  être  un  Tectus  à  peu  près  certain,  avec  sa  dent 
columellaire  bien  formée  ;  on  sait,  d'ailleurs,  que  l'existence  de  ce 
groupe  a  été  déjà  authentiquement  constatée  dans  le  Lias,  et  il  est 
probable  (jue  l'origine  en  est  bien  plus  ancienne  encore. 

Une  jolie  petite  iVeri/o;76W  compressula  Gumb.,  la  seconde  des 
espèces  de  ce  genre  trouvées  dans  les  couches  rhétiennes  des  Alpes 
bavaroises,  a  tellement  de  ressemblance  avec  Liotia  Hœrnesi  Zhxe\^ 
du  jurassique  supérieur  de  Stramberg,  qu'il  n'est  pas  possible  de  la 
placer  dans  un  genre  différent.  Discohelix  ferox  GUml».  est  une 
belle  espèce  qui  atteint  un  diamètre  de  28  millimètres,  peu  rare 
dans  ces  gisements.  L'auteur  rapporte  au  genre  Scalaria  une  nou- 
velle petite  espèce  [S.  limatula]  qui  est  du  même  groupe  que 
S.  binodosa  du  Trias  de  Saint-Cassian  ;  nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer, à  propos  de  cette  dernière,  qu'elle  ne  paraissait  pouvoir  être 
placée  dans  aucun  des  genres  connus  de  Scalidœ  :  l'examen  de  cette 
nouvelle  coquille  me  confirme  dans  cette  opinion,  et  puisque  ni 
M.  Kittl,  ni  M.  von  Ammon  n'ont  propose  de  nom  pour  cette 
coupe,  je  suis  d'avis  de  lui  donner  celui  de  Eucycloscala  qui  rap- 
pelle à  la  fois  l'ornementation  des  Eucyclus  et  le  péristome  bordé 
des  Scalaria.  Ce  genre  ne  peut  être  classé  dans  les  Trochidœ 
comme  le  pense  Koken  :  outre  qu'il  n'y  a  pas  de  trace  de  nacre,  le 
labre  est  trop  peu  oblique  et  l'ouverture  beaucoup  trop  arrondie; 
c'est  donc  plutôt  dans  les  Littorinidœ  qu'il  faudrait  le  placer,  car 
il  ne  paraît  pas  être  muni  du  disque  basai  qui  caractérise  la  plupart 
des  Scalidœ, 

Pour  clore  la  série  de  Hochfellen,  il  me  reste  à  citer  Natica 
altofellensis ^  v.  Ammon  ;  Oonia  pseudovesta  Giimb.,  impropre- 
ment dénommée  Chemmt\ia^  puisque  d'Orbigny  a  appliqué  le  nom 
à  une  Turbonilla  vivante  des  Antilles,  on  ne  peut  donc  rejeter 
Pseudomelania  et  ses  sous-genres  Oonia^  Microschira^  etc...,, 
enfin  Loxonema  alpicolum  Giimb.,  forme  ornée  dont  se  rappro- 
chent beaucoup  de  coquilles  dites  Cerithium  des  terrains  secon- 
daires, notamment  C.  maubertense  Terq.  et  Piette. 

La  seconde  note  est  relative  aux  Gastéropodes  des  Calcaires  infra- 
liasiques  d'Adnet,  qui  sont  en  petit  nombre  et  diflriciles  à  extraire 
de  la  roche,  dans  un  état  de  conservation  passable.  Aussi  M.  von 
Ammon  ne  décrit-il  que  deux  espèces  nouvelles,  Pleiirotomaria 
scansilis  et  Trochocochlea  adnetica  :  cette  dernière  espèce  ne  res- 
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semble  guère  aux  formes  vivantes,  et  il  serait  d'ailleurs  étrange  que 
ce  genre  ait  vécu  à  la  base  du  Lias,  sans  se  retrouver  dans  les  ter- 
rains intermédiaires,  avant  de  réapparaître  dans  les  mers  actuelles. 
Je  trouve  que  celte  coquille  a  un  peu  Taspect  de  quelques  Ata- 
phrits^  surtout  à  cause  de  la  petite  expansion  ou  troncature  labiale 
que  Tauteur  a  fort  bien  remarquée,  et  que  représente  le  n**  6  de  la 
ng.  21.  Littorina  clathrata  Desh.  si  commun  à  Hettange  se  trouve 
aussi  dans  ces  calcaires,  et  à  ce  propos  M.  von  Ammon  fait  observer 
que  c'est  une  forme  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  Portlockia 
du  Carboniférien. 

Dans  la  troisième  note,  Tauteur  examine  les  Gastéropodes  de  la 
dolomie  blanche  de  Monte-Nota,  qu'on  s'accorde  à  placer  à  la  partie 
supérieure  du  Rhétien.  Nous  y  trouvons  d'abord  Margarita 
turbinea^  espèce  nouvelle  qu'il  me  paraît  difficile  d'admettre  dans 
ce  genre  où  l'on  ne  rencontre  guère  d'individus  ayant  20  millim. 
comme  celui  dont  il  s'agit.  Dans  tous  les  cas,  il  faudrait,  comme 
Ta  corrigé  P.  Fischer,  écrire  Eumargarita  ;  mais  il  est  probable 
que  c'est  encore  une  forme  nouvelle  à  baptiser,  attendu  que  je  ne 
connais  d'' Eumargarita  bien  certaine  qu'à  la  partie  supérieure  des 
terrains  tertiaires. 

Les  Neritidœ  sont  représentés  par  quatre  espèces  nouvelles  ; 
d'abord  iV^r/fopsw  5wé^rcAmci  se  distinguant  de  N.  Archiaci  à\i 
Lias  par  ses  stries  longitudinales  plus  nombreuses  et  par  ses 'côtes 
moins  fortes  et  moins  larges;  puis  trois  Neritaria^  nom  proposé 
par  Koken  pour  Natica  mandelshohi  du  Trias,  quoique  les  espèces 
rhétiennes  aient  perdu  l'un  des  caractères  qui  distinguent  leurs 
ancêtres,  les  costules  anastomosées  près  de  la  suture;  plusieurs  de 
ces  jolies  petites  coquilles  ont  encore  conservé  leur  coloration 
composée  de  linéoles  ou  détaches  brunes  [N,  flavimaculata^  v. 
Ammon). 

La  description  de  trois  espèces  de  Turritella  (T,  somervilliana 
Capell.,  circinnula^  v.  Ammon  et  Dunkeri  Tq.)  amène  l'auteur  à 
discuter  l'assimilation  bien  improbable  au  genre  Turritella  de  ces 
espèces  jurassiques  à  tourstreillissés,que  j'ai  rapprochées  autrefois 
des  Mathildia  à  cause  de  leur  embryon  en  forme  de  crosse,  et  qui  ont 
été  séparées  par  Andreae  sous  le  nom  de  Promathildia;  ce  nouveau 
genre  se  distingue  des  Mesalia  non  seulement  par  son  sommet 
embryonnaire  qui  appartient  à  une  toute  autre  famille,  mais  encore 
par  ses  stries  et  son  labre  peu  incliné,  dénués  de  la  sinuosité  des 
Mesaliay  caractère  qu'il  est  plus  aisé  de  vérifier  sur  la  plupart  des 
individus  dont  la  pointe  est  généralement  absente  ou  obtuse  quand 
elle  existe. 

Nous  signalerons  aussi  une  intéressante  espèce  du  genre 
Palœoniso  Gemmell.(P.  chrysalidiformis^  v.  Ammon)  caractérisée 
par  son  apparence  pupiforme  et  par  son  large  ombilic  caréné;  puis 
deux  Microschi^a  nouvelles,  sous-genre  de  Gemmellaro  que  l'au- 
teur propose  de  ne  pas  subordonner  aux  Pseudomelania^  mais  de 
placer  sur  le  même  rang,  avec  les  Omphaloptychia,  à  cause  de  leur 
fente  ombilicale,  en  partie  recouverte  par  la  callosité  columellaire; 
on  pourrait  rapporter  à  ce  genre  une  Turbo  Philenor  d'Orb.  et 
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Chemnit\ia  condensata  Desl.,  Chemnit\ia  brannoviensis  Dum. 
Quant  au  nom  Omphaloptychia^  v.  Ammon,  il  s'appliquerait 
aux  espèces  à  tours  arrondis,  à  pli  ombilical  tronqué  et  à  pénstome 
non  épaissi. 

La  quatrième  note,  sur  les  couches  raibliennes  de  Weissgraben, 
ne  contient  la  description  que  de  deux  Gasiéropodes  iPromathiidia 
Bolina  Munst.  très  abondant  sur  des  plaquettes  de  la  roche  qui 
en  est  pétrie;  et  Katosira  proundulata^  v.  Ammon.  Le  nom 
Katosira  Koken  s'applique  à  une  section  de  Zygopletira  dans  les 
Loxonematidœ  et  a  pour  type  Chemnit:[ia  periniana  d'Orb.,  tandis 
que  Zygopleura  serait  réservé  pour  Turritella  undulata  Benz.  Il 
y  a,  dans  celte  faune,  un  certain  nombre  d'autres  espèces  très 
intéressantes  au  point  de  vue  de  leur  classement  générique;  mais 
l'auteur  s'étant  borné  à  en  donner  la  liste,  elles  échappent  nécessai- 
rement à  notre  analyse. 

Dans  l'appendice  de  cette  brochure,  nous  trouvons  encore  d'in- 
téressants renseignements  sur  quelques  espèces  des  grès  rhétiensde 
Niiriinger  et  du  lias  de  Bayreuth.  Des  quatre  espèces  rhéiiennes, 
une  seule  {Undularia  Quenstedti  Dittm.)  est  l'objet  de  quelques 
développements  :  d'abord  en  ce  qui  concerne  le  genre  Undularia 
Koken  qui  paraît  être  encore  une  torme  de  Loxonematidœ^  malgré 
son  faciès  de  Glauconia  et  ssl  base  de  Protoma  ;  l'auteur  propose 
d'en  séparer  une  section  Protomosira  qui  aurait  pour  type  Chem- 
nit^ia  undulata  Schl.qui  ne  se  distinguerait  des  undularia  que  par 
les  sillons  de  sa  base.  Quant  à  l'espèce  £/.  Quenstedti^  elle  a  une 
grande  ressemblance  avec  une  forme  du  Lias  pour  laquelle  Stop- 
pani  a  précisément  proposé  le  nom  Chemnit^ia  Quenstedti^  tandis 
que  la  forme  rhétienne  était,  sept  ans  plus  tard,  dénommée  Alaria 
Quenstedti  par  Diitmar  :  il  y  a  là  une  coïncidence  regrettable  au 
point  de  vue  de  la  clarté  de  la  nomenclature. 

Enfin,  l'espèce  nouvelle  des  couches  à  i/^r/^occra^  o/?^//nwm  des 
environs  de  Bayreuth  est  Discohelix  Gumbeli^  belle  coquille  de 
2  centimètres  de  diamètre,  à  faces  à  peu  près  symétriques,  ornce  de 
plis  noduleux  qui  se  correspondent  assez  exactement  sur  les  deux 
carènes  périphériques. 

M.  von  Ammon  résume  à  la  fin  les  résultats  de  cette  importante 
étude  et  établit,  au  moyen  des  espèces  rhétiennes  citées  dans  ce 
travail,  une  liaison  entre  la  faune  du  Trias  et  celle  du  Lias,  de 
même  que  l'ouvrage  de  Gemmellaro  sur  les  couches  probablement 
pcrmiennes  de  la  Sicile  fait  remonter  à  une  antiquité  plus  reculée 
les  formes  que  Ton  connaissait  déjà  dans  le  Trias  et  dans  les  ter- 
rains jurassiques.  Le  travail  que  nous  venons  d'analyser  est  de 
ceux  qu'il  faut  fréquemment  consulter  à  cause  des  indications 
précieuses  qu'il  renferme  sur  un  grand  nombre  de  genres  qui 
avaient  été  auparavant  incomplètement  étudiés. 

Jurassique. 

M.  Greco  a  choisi  pour  sujet  de  sa  thèse  une  étude  sur  le  Lias 
inférieur  des  environs  de  Rossano,  en  Calabre.  Des  deux  horizons 
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dont  se  compose  ce  terrain,  Tun  inférieur  est  un  conglomérat  de 
sables  et  de  quartzites,  l'autre  supérieur  est  constitué  par  des  cal- 
caires noirs  à  Brachiopodes  et  à  Lamellibranches,  et  ne  contient 
qu'un  bien  petit  nombre  de  Gastéropodes  que  nous  ayons  à  ana- 
lyser. 

L'auteur  cite  Cryptœnia  expansa^  Sow.  et  figure  Scœvoîa  lio- 
îiopsis  Gemm.,  d'après  un  moule  peu  déterminable.  Quant  à  la 
coquille  rapportée  avec  doute  à  TVocAi/^  Kneri.  Siol.,  il  est  permis 
de  se  demander  si  elle  ne  serait  pas  mieux  placée  près  des  5o«rg7/e- 
îia  que  dans  le  genre  Trochus^  dont  elle  n  a  ni  la  forme,  ni  Touver- 
ture.  L'unique  exemplaire  de Neritopsis  Taramellii,  Gemm.  n'a  de 
lest  qu'aux  abords  de  l'ouverture  ;  Natica  globulus^  Seg.  est  repré- 
senté par  un  moule  qui  doit  appartenir  au  genre  £'w5/7/ra;  puis 
l'auteur  signale  une  Littorina  minuta^  Terq.,  et  plusieurs  Pseu- 
domelania  appartenant  aux  sous-genres  Oonia  et  Rhabdoconcha, 
deux  Alaria  à  peu  près  indéterminables  à  Pétatde  moule,  enfin  un 
assez  bon  échantillon  de  Euconactœon  concavus^  Desl.,  qui  paraît 
avoir  le  galbe  plus  ovale  que  les  types  du  lias  moyen  des  environs 
de  Caen  :  il  est  probable  que  ce  représentant  du  groupe  Euconac- 
tœon^  à  un  niveau  inférieur  à  celui  où  on  l'avait  constaté  jusqu'à 
présent,  appartient  à  une  espèce  différente. 

La  tâche  de  M.  Greco  n'était  pas  aisée  en  raison  de  l'état  de 
conservation  où  se  trouvaient  les  Gastéropodes  qu'il  avait  à  déter- 
miner; néanmoins  les  résultats  de  cet  examen  confirment  la  fixa- 
tion du  niveau  stratigraphique  de  ces  couches,  déjà  indiquée  par 
les  Brachiopodes  qui  sont  nombreux  et  caractéristiques. 

M.  Bôse  (2289)  dans  son  étude  sur  les  couches  à  Brachiopodes 
de  Aindelang,  ne  décrit  qu'un  seul  Gastéropode,  Pleurotomaria 
anglica  Sov^'.,  en  assez  mauvais  état  de  conservation.  L'analyse  de 
cette  étude  incombe  principalement  à  un  autre  de  nos  confrères. 

M.  Greppin  a  fait  paraître,  dans  les  mémoires  de  la  Société 
paiéontologique  suisse,  une  étude  sur  les  mollusques  des  couches 
coralligènes  des  environs  d'Oberbuchsiten,  comme  complément 
aux  travaux  de  M .  de  Loriol  sur  le  Jura  bernois.  Le  niveau  stratigra- 
phique de  ce  terrain,  ordinairement  désigné  sous  le  nom  de 
«  couches  de  Sainte- Vérène»  est  à  peu  près  exactement  le  Séquanien, 
et  contient  un  assez  grand  nombre  de  Gastéropodes  en  bon  état  de 
conservation. 

Les  deux  espèces  nouvelles  intitulées  Actceon  Rutimeyeri et  Car- 
tieri  n'appartiennent  certainement  pas  au  genre  Actœon  [sensu 
stricto)  :  la  première  est  peut-être  une  Sulcoactœonina  très  allongée 
et  il  est  possible  que  la  torsion  mentionnée  sur  la  columelle  soit 
en  réalité  le  bec  qui  caractérise  les  espèces  de  ce  nouveau  sous- 
genre  ;  quant  à  A,  Cartieri  qui  possède,  paraît-il,  de  fines  stries 
spirales,  son  classement  dans  le  genre  ISulcoactceonina  me  paraît 
encore  moins  douteux. 

Parmi  les  Actœonina^  l'une  (^4.  Sanctœ  Verenœ^  Greppin)  n'est 
probablement  qu'une  Tornatellœa,  et  si  l'ouverture  en  était 
dégagée,  on  y  constaterait  indubitablement  l'existence  de  deux 
plis;   l'autre   espèce  {A,  lauretana  Guir.  et  Og.)  est  évidemment. 
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Quant  aux  Ptygmatis^  Fauteur  ne  faù  que  rappeler  ce  qu'il  a 
déjà  écrit  au  sujet  de  Nerinœa  bruntrutana^  Thurm.,  et  de  Terreur 
commise  par  d'Orbigny,  qui  désignait  à  tort  cette  coquille  sous  Je 
nom  Mandelshohi^  quoique  cette  dernière  ait  Tombililic  plus  grand 
et  Tangle  spiral  plus  ouvert.  Nous  signalons  en  outre  rexisience, 
à  Tonnerre,  de  P,  Carpathica,  Zeuschner,  espèce  du  Tyrol  et  de  la 
Bohême  qu'on  trouve  aussi  à  Valfin,  puis  une  espèce  nommée  dans 
le  Prodrome  de  Cotteau,  mais  qui  n'avait  jamais  été  figurée,  P.  Sa- 
lomoniana^  Cott. 

Les  Nerinœa  proprement  dites  sont  assez  nombreuses,  mais 
pour  la  plupart  à  l'état  de  fragments  très  incomplets,  de  sorte  que 
la  séparation  des  espèces  n'est  pas  toujours  aisée,  surtout  à  cause 
des  restaurations  plus  ou  moins  exactes  des  types  dans  la  Paléon- 
tologie française.  Les  figures  des  mémoires  de  la  Société  paléon- 
tologique  Suisse  présentent,  à  ce  point  de  vue,  une  réelle  supério- 
rité ;  M.  de  Loriol  y  fait  dessiner,  avec  raison,  l'individu  tel  qu'il 
se  présente;  au-dessus  de  cette  reproduction  fidèle,  il  n'y  a  plus 
que  la  photographie  et  encore  celle-ci  nécessite-t-elle  de  nom- 
breuses retouches. 

La  famille  se  termine  par  une  forme  bien  connue  Trochalia 
depressa^  Voltz,  dont  un  unique  exemplaire  a  été  recueilli  à  Ton- 
nerre par  M.  Pellat;  comme  l'ouverture  en  est  bien  conservée,  il 
est  dommage  que  M.  de  Loriol  n'en  ait  pas  donné  la  figure. 

Je  ne  puis,  au  sujet  des  Cerithium^  qu'insister  de  nouveau  sur 
ce  que  ;'ai  écrit  déjà,  dans  ce  compte  rendu,  à  propos  de  l'analyse 
de  M.  Greppin  :  il  n'y  a  vraisemblablement  pas  un  seul  Ceri- 
thium  {sensu  stricto)  dans  les  terrains  jurassiques. Cer.  Achilies  se 
rapproche  beaucoup  de  certaines  Nerinœa;  quant  à  C.  Cottcaui  il 
ne  pourrait  en  tous  cas  conserver  ce  nom  spécifique,  puisqu'il 
existe  déjà  une  espèce  du  môme  nom,  décrite  par  MM .  Cossmann 
et  Lambert  dans  rOIigocènc  des  environs  d'Etampes.  La  coquille 
de  Tonnerre  est  de  grande  taille,  elle  porte  à  la  suture  une  bande- 
lette qui  témoigne  de  l'existence  d'une  échancrure  rétrocurrentc 
en  arrière  du  labre,  ses  côtes  obliques  ont  de  l'analogie  avec  celles 
des  Fibula  ;  cependant  je  n'irai  pas  jusqu'à  soutenir  qu'elle  doit, 
comme  les  Fibula^  être  classée  dans  le  voisinage  des  Actœonidœ^ 
surtout  n'ayant  pas  pu  étudier  l'embryon.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
évidemment  un  genre  nouveau,  et  puisque  Tespèce  ne  peut  être 
dénommée  Cotteaui,  je  propose  de  designer  cette  intéressante  co- 
quille par  les  noms  Seqiiania  Lorioli,  nob.  ;  elle  sera  le  type  du 
genre  Sequania  qui  doit  probablement  être  classé  dans  le  voisi- 
nage des  Nerinœa.  Je  serai  plus  prudent  en  ce  qui  concerne  C. 
rotundiim^  Etallon,  dont  l'état  de  conservation  n'est  pas   suffisant 

tour  qu'on  puisse  se  prononcer  sur  son  classement  définitif. 
,'analogie  de  Cerithiitm  litnœ/orme^  Rœmer  avec  le  genre  Bit- 
tium^  est  manifeste  :  toutefois  avant  de  consacrer  définitivement 
cette  assimilation,  il  faudra  étudier  très  attentivement,  sur  des  in- 
dividus parfaitement  complets,  la  forme  de  l'ouverture  et  la  com- 
parer à  celle  de  l'espèce  vivante  B,  scabrum^  Olivi  (=  Latreillei 
Payr.). 
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Ici  se  présente  un  genre  dans  lequel  M.  de  Loriol  classe  deux 
coquilles  évidemment  distinctes,  le  genre  Pseudonerinœa  :  le  type 
est  P.  BlauenensiSy  de  Lor.  du  Jura  Bernois,  et  dans  le  mémoire 
que  nous  analysons.  Fauteur  y  rapporte  aussi  P,  Clio^  d'Orb. 
[Chemnit\ia)  qui  a  en  efiFet  beaucoup  d'analogie  avec  ce  type;  je 
n'ai  d'autre  observation  à  faire  au  sujet  de  cette  création  qu'une 
simple  réserve  relativement  au  double  emploi  qu'elle  pourrait 
peut-être  faire  avec  le  genre  Fibula^  Piette,  quoique  le  dernier 
tour  soit  moins  embrassant  et  que  les  stries  d'accroissement  n'aient 
pas  la  même  obliquité.  Il  y  a  toutefois  cette  circonstance  embar- 
rassante, que  les  Fibula  sont  à  placer  dans  les  Opisthobranchiata^ 
tandis  que  les  Nerinœidce  ont  été  jusqu'à  présent  classées  dans  les 
Pyramidellidœ  ou  à  côté  des  Cerithidœ  ;  il  se  pourrait  que 
Texamen  clés  formes  intermédiaires,  telles  que  Fibula  et  Pseudo^ 
nerinœa^  fût  de  nature  à  modifier  ce  classement  et  motivât  le  rap- 
prochement des  Nerinœidce  et  des  Opisthobranchiata,  Quant  à  la 
seconde  espèce  désignée  comm^  Pseudonerinœa^  dans  le  Scquanien 
de  Tonnerre  [P.  Letteroni^  de  Lor.),  elle  ressemble,  à  s'y  mépren- 
dre, à  une  Ceritella  et  je  suis  d'avis  qu'elle  doit  appartenir  à  ce 
dernier  genre,  ce  qui  serait  une  raison  de  plus  à  l'appui  de  l'hypo- 
thèse que  je  viens  d'émettre  sur  le  classement  des  Nerinœidœ, 

Nous  passerons  rapidement  sur  les  Pseudomelania  et  Oonia^  c|ui 
sont  des  formes  bien  connues,  et  nous  signalerons  la  rectification 
faite  à  propos  de  AmpuUina  grandis^  d'Orb.  (non  Munst.)  qui  n'est 
autre  que  A,  millepora^  Buv.  et  peut-être  identique  à  Natica  ru- 
pellensis^  d'Orb.  Quant  à  Natica  hemisphœrica^  Rœmer,  ce  n'est 
pas  une  AmpuUina^  encore  moins  une  Natica^  non  seulement  à 
cause  de  sa  forme  déprimée,  mais  surtout  à  cause  de  la  minceur  de 
son  test,  caractère  très  important  qui  motiverait,  à  lui  seul,  la 
création  d'une  coupe  nouvelle,  si  Ton  avait  des  échantillons  bien 
conservés  montrant  la  disposition  de  la  columelle. 

Je  rapprocherai  Turbo  globatus^  Buv.  de  Delphinula  funata^ 
Gold.  :  il  ne  me  paraît  pas  possible  de  placer  ces  deux  coquilles 
dans  deux  genres  différents,  car  elles  appartiennent  l'une  et  l'autre 
à  ce  groupe  de  formes  muriquées,  munies  de  cordons  funiculaires 
sur  la  région  ombilicale,  et  par  conséquent  plus  voisines  des  Col- 
lonia  que  des  Delphinula^  auxquelles  appartient  au  contraire  D. 
stellata,  Buv.  Quant  à  Turbo  crispicans^  de  Lor.,  ne  serait-ce  pas 
plutôt  un  Brachytrema  dont  l'ouverture  est  incomplète?  A  propos 
de  Trochus  acuticarina^  Buv.,  M.  de  Loriol  rectifie  une  erreur  de 
d'Orbigny  qui  assimilait  cette  espèce  à  Turbo  tegulatus^  M.  et  à 
Tappui  de  cette  rectification,  il  donne  une  excellente  figure  de  l'es- 
pèce de  Munster  :  il  est  évident  que  ces  deux  coquilles  n'appar- 
tiennent ni  au  même  genre,  ni  peut-être  à  la  même  famille.  Enfin 
Trochus  Letteroni  est  une  forme  que  l'on  pourrait  peut  être  rap- 
procher des  Astralium^  malheureusement  on  n'a  pas  l'opercule  à 
sa  disposition,  pour  trancher  cette  question. 

Sans  nous  arrêter  à  Chilodonta  clathrata^  Etallon,  ni  à  Helico- 
cryptus  piisilius,  Rœmer,  nous  appellerons  l'attention  de  l'auteur 
sur  Helcion  vauligniacensis,  Cotteau,  qui  a  tout  à  fait  l'apparence 
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de  Helcion  rugosus  du  Bathonien  :  or,  dans  une  récente  note, 
M.  Bœhm  vient  de  démontrer  que  cette  espèce  est  munie, 
lorsqu'elle  n'est  pas  usée,  d'un  sommet  enroulé  latéralement,  et 
que  c'est  par  conséquent  un  Capuhis,  Il  est  à  peu  près  évident  que 
cet  Helcion  de  Tonnerre  appartient  aussi  au  même  genre;  sa  forme 
convexe  en  arrière  du  sommet,  concave  en  avant,  ses  côtes  ru- 
gueuses et  peu  régulières  rappellent  plus  les  Capulidœ  que  les 
Patellidœ. 

La  série  des  Gastéropodes  de  Tonnerre  se  termine  par  la  descrip- 
tion d'un  nouveau  Pleurotomaria  (P.  Charpyi,  de  Lor.)  qui  existe 
aussi  à  Valfin,  et  de  trois  Trochotoma^  parmi  lesquels  une  espèce 
très  peu  certaine  [T,  Lamberti^  de  Loriol).  L'analyse  de  cette  in- 
téressante étude  ne  nous  laisse  qu'un  regret,  déjà  formulé  à  propos 
de  la  lecture  du  Mémoire  sur  les  couches  de  Valfin  par  le  même 
auteur  :  c'est  qu'il  n'ait  pas  réservé  pour  la  Paléontologie  française, 
la  publication  de  ces  travaux  relatifs  à  des  gisements  du  territoire 
de  la  France;  cette  œuvre  inaugurée  par  d'Orbigny,  continuée  par 
Piette,  reste  inachevée,  tandis  que  tous  les  recueils  étrangers  s'en- 
richissent de  Monographies  qui  nous  laissent  aujourd'hui  bien  en 
arrière  sur  tous  les  autres  pays. 

M.  Siemiradzki  (26i3)a  décrit dansune  sorte  de  prodrometrès 
sommaire,  non  accompagné  de  figures,  la  faune  des  couches  ju- 
rassiques supérieures  de  la  Pologne,  qui  correspondent  à  l'Oxfor- 
dien  supérieur  du  Séquanien  et  du  Kiméridgien  (étage  virgulien 
proprement  dit).  En  attendant  qu'une  étude  plus  complète  de 
cette  faune  soit  publiée,  nous  ne  pouvons  donner  qu'une  brève 
analyse  des  reciiricaiions  que  contient  cette  note,  en  ce  qui  con- 
cerne les  Gastéropodes. 

L'auteur  donne  un  nouveau  nom  [Pleurotomaria  Loriolt)  à 
une  espèce  que  Quenstedt  intitulait  à  tort  P.  suprajurcnsis\  l'es- 
pèce décrite  sous  ce  nom  par  Rœmer  étant  en  réalité  du  Néoco- 
mien;  elle  se  distingue  d'ailleurs  par  un  galbe  différent  de  P. 
a/t^,  Quenstedt,  qu'on  trouve  aussi  dans  les  gisements  de  Pologne. 
Il  signale  également  Delphinula  virgulina^  Thurm.  et  EtalYon, 
qui  a  une  forme  naticoîde,  avec  de  nombreuses  stries  spirales 
croisées  par  quelques  plis  axiaux,  persistant  jusque  sur  le  dernier 
tour. 

Il  y  a  lieu  d'enregistrer  un  nouveau  Capulus  [C.  polonicus)  qui 
est  bien  distinct  des  espèces  suprajurassiques  déjà  connues,  telles 
que  C.  suprajurensis,  Thurm.  ou  Neritopsis  undata^  Cent.  Les 
autres  formes,  parmi  lesquelles  deux  Natica  (probablement  Am- 
pullina)  et  trois  Chemnit\ia  (certainement  Pseudomelania)  sont 
déjà  connues  soit  en  France,  soit  dans  TAllemagne  du  Nord. 

La  partie  de  cette  brochure  qui  concerne  les  Gastéropodes,  se 
termine  par  l'énumération  de  cinq  espèces  de  Nerinœa  cle  la  Pa- 
léontologie française  et  par  deux  autres  espèces  de  TEurope  orien- 
tale, N,  carpathîca,  Zeuschn.  et  A^.  triplicata,  Pusch.  confondue 
à  tort  avec  N.  bruntrutana^  Thurm.,  ou  bien  appelée  postérieure- 
ment au  travail  de  Pusch  (1837),  iV.  Goldfussi  par  Thurm.    et  N. 
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pseudobruntrutana  par  Gemmellaro.  La  priorité  du  nom  proposé  par 
Pusch  ne  doit  lui  être  acquise  que  s'il  a  donné,  à  défaut  d^une 
figure,  au  moins  quelques  lignes  de  description  de  l'espèce  :  car 
ilne  suffit  pas  d'avoir  constaté  dans  la  collection  de  Pusch  que 
l'étiquette  correspond  bien  à  une  simple  citation  de  cet  auteur  ; 
c'est  pourquoi,  comme  la  synonymie  indiquée  par  M.  Siemiradzki 
ne  renseigne  pas  sur  le  n**  de  la  figure  ou  de  la  page  de  l'ouvrage 
de  Pusch,  il  est  probable  que  le  nom  de  Goldfussi  doit  prévaloir. 
Nous  n'avons  pas  à  analyser  les  nombreux  pélécypodes,  ni  les 
brachiopodes,  ni  les  échinodermes  que  contient  encore  cette  bro- 
chure; nous  nous  bornons  donc  à  exprimer  le  vœu  que  la  pro- 
chaine publication  de  M.  Siemiradzki  soit  accompagnée  soit  de 
planches,  soit  de  figures  dans  le  texte. 


Crétacique. 

M.  Stanton  a  fait  paraître  dans  le  Bulletin  géologique  des 
Etats-Unis,  une  importante  monographie  de  la  faune  des  inverté- 
brés, recueillie  dans  les  couches  du  Colorado,  contemporaines  du 
Crétacé  supérieur.  Laissant  à  ceux  de  nos  collaborateurs  qui  en 
sont  spécialement  chargés,  le  soin  d'analyser  la  partie  stratigra- 
phique  et  la  description  des  Pélécypodes,  nous  abordons  directe- 
ment à  la  page  127,  le  compte  rendu  des  Gastéropodes  qui  occu- 
pent à  peu  près  55  pages  dans  ce  volume. 

La  famille  Neritidœ  est  représentée  par  plusieurs  espèces  appar- 
tenant à  des  groupes  différents  :  la  première  [N,  pisum^  Meek)  du 
groupe  Neritella  a  pour  synonyme  N.  pisiformis^  Meek  oui  n'au- 
rait pu  en  tous  cas,  conserver  ce  nom  déjà  employé  par  Férussac 
pour  une  espèce  tertiaire  du  bassin  de  Paris;  il  est  même  douteux 
o^uQ  pisum  ne  fasse  pas  double  emploi  avec  une  autre  espèce,  mais 
je  n'en  suis  pas  assez  certain  pour  l'affirmer.  Une  autre  des  espè- 
ces décrites  appartient  au  sous-genre  Velatella^  Meek  (iV.  patelli- 
formis^  Meek)  qui  a  de  l'analogie  avec  le  genre  Tomostoma^  mais 
qui  se  distingue  par  son  sommet  contourné  et  par  la  convexité  de 
sa  région  ventrale. 

Jl  n'y  a  rien  de  particulier  à  signaler  dans  les  Turritellidœ,  une 
espèce  de  Turritella  certaine  (7\  Whitii^  St.),  une  autre  douteuse, 
indicjuée  comme  Aclis?  oav  Meek,  et  une  Glauconia  (G,  coalvil- 
lensis^  Meek)  à  laquelle  1  auteur  réunit  une  espèce  décrite, comme 
Cassiope  par  White  (C.  Whitfieldi).  Quant  à  Xenophora  Simpsoni, 
Stant.,  il  me  paraît  peu  probable  qu'il  appartienne  à  ce  genre, 
même  à  la  section  HaliphœbuSy  qui  comprend  les  espèces  non 
agglutinantes  ;  toutefois  l'état  de  conservation  des  écnantillons 
figurés  ne  permet  pas  d'être  tout  à  fait  affirmatif  sur  ce  point. 

Les  Naticidœ  comprennent  :  une  Lunatia  concinna,  Hall  et 
Meek,  dont  la  surface  finement  treillissée  ne  ressemble  guère  à  la 
surface  lisse  des  véritables  Naticina;  deux  Gyrodes^  genre  exclu- 
sivement crétacé,  caractérisée  par  ses  sutures  canaliculees  et  par  la 
carène  crénelée  qui  circonscrit  sa  large  cavité  ombilicale  ;   deux 
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espèces  dénommées  à  tort  Amauropsis^  car  Tune  est  précisément 
Natica  bulbiformiSy  Sow.,  d'Europe  pour  laquelle  Fischer  a  pro- 
posé le  nom  Pseudamaura  à  cause  de  son  test  solide,  orné  d'ac- 
croissements saillants  ;  enfin  une  coquille  en  assez  mauvais  état, 
qui  est  rapportée  avec  doute  au  genre  Eunaticina  (E,  textilis^  St.) 
mais  qui  me  paraît  plutôt,  à  cause  de  son  ornementation,  être  une 
Avellana  dont  la  plication  a  disparu  :  il  est  vrai  gue  Tauteur 
ajoute  que  le  labre  est  mince,  mais  d'après  la  figure,  il  parait  pré- 
cisément dénué  de  test.  Je  ferai  également  des  réserves  au  sujet 
du  classement  de  la  coquille  intitulée  Mesostoma  occidentalisa  St., 
qui  ne  me  paraît  avoir  aucun  lien  de  parenté  avec  les  Mesostoma 
(=  Cerithioderma)  de  TEocène,  munis  d'un  bec  subcanaliculé  et 
ornés  de  costules  axiales  obliques  ;  cette  espèce  est  plutôt  un  mem- 
bre de  la  famille  Rissoidœ,  dont  elle  devrait  être  exclue  si  c'eût 
été  un  Mesostoma,  Il  n'est  pas  possible  de  se  faire  une  opinion  sur 
le  classement  de  Eulimella?  funicula^  Méek,  ni  de  Chentnit:[ia? 
coalvillensis,  Meek,  qui  sont  dans  un  état  de  conservation  trop 
peu  satisfaisant  pour  qu'on  puisse  se  rendre  compte  à  quel  genre 
ils  appartiennent  réellement. 

Beaucoup  plus  intéressante  est  la  série  des  Aporrhaïdœ  compre 
nant  des  formes  bizarres,  exclusivement  localisées  dans  les  cou- 
ches supérieures  des  terrains  crétaciques.  Nous  trouvons  d'abord 
Goniochila  castrorensis^  Whitf.,  forme  à  labre  digité,  la  digitation 
postérieure  appliquée  sur  la  s|>ire,  l'autre,  très  courte,  correspon- 
dant à  un  angle  caréné  du  dernier  tour;  ce  genre  de  Gabb  (i86ô) 
est  synonyme  postérieur  d'Alipes^  Conr.  1 865,  mais  ce  dernier 
n'en  a  pas  donné  de  diagnose. 

Ensuite  Perissoptera prolabiata ^Whhe^  dont  la  digitation  poin- 
tue s'écarte  obliquement,  tandis  qu'en  avant  une  portion  de  Taile 
forme  un  large  prolongement  subquadrangulaire  ;  ce  genre  est  in- 
diqué par  Fischer,  comme  synonyme  de  Drepanochilus^  Meek 
1864,  antérieur  d'une  année  à  la  publication  de  Tate;  mais 
M.  Stanton  décrit  un  Drepanochilus  ruida^  Whiie,  qui  est  tout  à 
fait  différent  de  Perissoptcra^  car  la  digitation  unciforme  se  relie 
sans  échancrurc  à  l'expansion  antérieure  de  l'aile  et  elle  cor- 
respond à  une  carène  du  dernier  tour,  comme  dans  les  Gonio- 
chila, 

M.  Stanton  classe,  au  contraire,  dans  les  Strombidce  le  genre 
Lispodesthes^  White,  que  Fischer  place  comme  section  de  Cheno- 
piis^  et  il  le  rapproche  de  Pu^nelliis^  Conrad  qui  est  bien  certaine- 
ment voisin  des  Strombus  :  l'opinion  de  Fischer  me  paraît  plus 
près  de  la  vérité,  car  il  y  a  très  peu  de  différences  entre  le  type  du 
Lispodesthes  mtptiaîis.Whhc  ex  la  figure  de  Perissoptera  prola- 
biata^  je  ne  vois  pas  de  motifs  pour  classer  les  deux  formes  dans 
deux  familles  distinctes,  de  sorte  que,  si  la  première  appartient 
bien  aux  Chenopodidœ^  dont  la  rapproche  son  canal  allongé,  la 
seconde  doit  aussi  en  faire  partie.  11  en  est  tout  autrement  de  Pu- 
gnellus  fusiformis,,  Meek, dont  la  spire  est  courte,  ovale  et  incur- 
vée, dont  Taile  forme  un  lobe  massif,  muni  en  arrière  d'une  digi- 
tation  falciforme  et  de  plusieurs  échancrures   antérieures  :  c'est 
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une  forme  voisine  des  Strombus  qui  s'écarte  totalement  des  Che- 
nopus. 

L'état  défectueux  des  échantillons  intitulés  Tritonium  Kana- 
bense^  St.,  Fusus  Shumardi,  H  et  M.,  Fusus  Gabbi^  Meek,  Neptu- 
nea  venenata.  St.,  Tritonidea  huerfanensis,  Sx, ^ Fasciolaria  Wal- 
cotti^  St.,  et  Cr^ptorhytis  utahensis ^Meck  ne  me  permet  pas  dedis- 
cuter  en  connaissance  de  cause  le  classement  très  hypothétique  que 
l'auteur  leur  a  attribué.  Piropsis  coloradoensis  est  d'une  détermi- 
nation plus  certaine  :  c'est  une  sorte  de  Tudicla  à  sommet  non  pa- 
pilleux,  à  labre  non  plissé  et  à  columelle  arquée,  qui  ressemble  au 
type  du  genre  de  Conrad  [P,  Bairdi^  M.  et  H.). 

La  famille  Volutidœ  n'est  représentée,  dans  la  Craie  du  Colo- 
rado que  par  trois  espèces  de  Rostellites;  on  sait  que  ce  genre  de 
Conrad  diffère  des  Volutilithes  par  la  forme  étroite  de  la  coquille, 
par  l'épaisseur  de  son  test,  par  son  petit  embryon  trochoïde,  par 
ses  trois  plis  columellaires  presque  égaux;  dans  sa  revision  de 
cette  famille,  M.  Dali  a  maintenu  ce  genre,  et  il  a  examiné  les  trois 
nouvelles  espèces  que  M.  Stanton  y  a  classées  d'après  son  conseil 
[R.  Dalli,  ambigîia^  gracilis). 

Il  est  douteux  que  Cancellaria  malachitensis^  St.,  appartienne  à 
ce  genre  :  son  canal  courbé  et  son  ornementation  la  rapprochent 
des  Pisanella^  ses  plis  columellaires,  des  Latirus  ;  c'est  une  déter- 
mination à  reviser.  Les  autres  Cancellariidœ  sont  bien  effective- 
ment de  cette  famille,  et  même  d'un  groupe  pour  lequel  Meek  a 
proposé  le  nom  Admetopsis  (type  :  A.  gregaria^  Meek  de  la  craie 
de  l'Uiah);  l'une  de  ces  trois  espèces  [A,  subfusiformis)  est  même 
très  voisine  du  type,  tandis  que  la  troisième  [A,  humerosa]  s'en 
écarte  complètement  par  sa  surface  presque  lisse  et  par  sa  spire 
ctagée  en  gradins. 

Entin  les  Opisthobranchiata^  qui  terminent  la  série  des  Gastéro- 
podes, contiennent  deux  espèces  :  Actœon  propinquus^  St.,  avec  un 
pli  proéminent  à  la  columelle,  de  sorte  que  la  présence  de  ce 
genre  à  la  partie  supérieure  du  Crétacé,  se  trouverait  ainsi  confir- 
mée ;  puis  Haminea  truncata^  St.,  qui  me  paraît  être  une  ^m- 
phisphyray  toutefois  l'auteur  n'ayant  pas  fait  figurer  le  sommet  de 
réchantillon,  c'est  simplement  d'après  la  mention  qu'en  fait  le 
texte  qu'on  peut  vérifier  que  la  spire  est  visible,  quoique  non  sail- 
lante, et  que  les  sutures  sont  canaliculées. 

EOCÈNÈ. 

M.  Tate  (2624J  a  continué  la  publication  de  la  faune  de  la  base 
des  terrains  tertiaires  d'Australie.  Ce  quatrième  fascicule  était  prêt 
depuis  longtemps,  mais  l'auteur  a  été  arrêté  par  la  difficulté  de 
remplacer  un  dessinateur  qu'il  avait  perdu;  nous  lui  conseillons 
de  se  mettre  désormais  à  l'abri  de  cet  inconvénient  en  ayant  re- 
cours à  la  photographie  et  en  faisant  au  besoin, phototyper  en  Eu- 
rope, les  clichés  obtenus  d'après  les  types  à  décrire,  s'il  n'existe  pas 
d'établissement  de  phototypie  en  Australie.  Il  est  juste,  toutefois, 
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une  rainure  profonde  sur  toute  la  surface  du  dernier  tour^  aboutit 
à  une  petite  echancrure  médiane  du  labre,  en  avant  de  laquelle  ce- 
lui-ci est  lacinié  par  Jes  ornements  spiraux  de  la  base. 

En  ce  qui  concerne  les  Pleurotomidœ^  l'auteur  décrit  et  figure 
quatre  espèces  nouvelles  de  Genotia  auxquelles  il  attribue  une 
certaine  ressemblance  avec  Dolichotoma  cataphracta  Brocchi,  du 
Piémont;  seulement  ils  ne  paraissent  pas  avoir  la  columelle  plissée 
qui  caractérise  le  sous-genre  Dolichotoma^  ou  plutôt  Bathytoma^ 
si  Ton  adopte  la  correction  de  nomenclature  proposée  par  MM. 
Harris  et  Burrows  (non  Dolichotoma^  Hope,  iSSg). 

Nous  nous  étendrons  un  peu  davantage  sur  les  Cerithidœ^  d'a- 
bord sur  le  genre  Diastoma  (actuellement  de  la  famille  £>iasto- 
midœ)  dans  lequel  Tauteur  ramène,  d'après  mon  conseil,  son 
Mesalia  Provisi^  belle  espèce  du  Miocène  dont  il  m'avait  envoyé 
des  échantillons,  de  sorte  que  j'ai  pu  constater  l'entière  affinité  de 
cette  coquille  avec  nos  Diastoma  d  Europe.  M.  Tate  adopte  égale- 
ment le  sous-genre  Semivertagus  (type  :  Cer.  unisulcatum  Lamk.), 
et  il  y  classe  deux  nouvelles  espèces  (S.  subcalvatus  et  capiliatus 
du  Miocène  et  du  Pliocène  qui  appartiennent  incontestablement  à 
ce  sous-genre.  Puis  nous  trouvons  le  nouveau  genre  Ataxoceri- 
thium  (type  :  A.  concatenatum^  Tate),  très  voisin  des  Colina^  à 
mon  avis,  mais  dont  le  canal  est  plus  brièvement  recourbé  et  dont 
le  labre  ne  porte  pas  d'expansion  réfléchie  en  dehors,  enfin  dont 
la  columelle  porte  une  troncature  basale  simulant  un  pli  :  on  verra 
plus  loin,  dans  le  compte  rendu  des  travaux  relatifs  à  l'Oligocène, 
qu'une  espèce  oligocénique  des  environs  d'Etampes  présente  la 
plus  grande  analogie  avec  cette  coc^uille  de  l'Eocène  d'Australie. 
M.  Tate  décrit  d'ailleurs  deux  Colina  typiques  (C.  apicilirata  et 
fenestralis)  à  spire  plus  élancée  que  le  pupiforme  Ataxocerithinm. 

11  y  a  plusieurs  rectifications  à  enregistrer  à  propos  de  la  famille 
Pyramiaellidœ  :  d'abord  une  espèce  qui  avait  été  rapportée  au 
genre  Myonia  Ad.  (=  Adelactœon,  Cosm.,  iSgS)  doit  en  être 
écartée  à  cause  de  son  sommet  franchement  hétérostrophe,  tandis 
que  les  Myonia  ont  un  nucléus  obtus,  empâté  dans  la  spire  et  dont 
rhétérosirophie  est  peu  perceptible;  c'est  Actœopyramis  olive liœ- 
formiSjTaxe^  de  l'Eocène  de  Muddy  Creek.  Cette  classification  me 
paraît  encore  douteuse,  à  cause  de  la  forme  embrassante  du  der- 
nier tour  qui  est  particulière  aux  Actœonidce;  mon  avis  serait 
plutôt  de  laisser  cette  coquille  dans  le  genre  Adelactœoriy  mais  je 
ne  pourrais  m'en  faire  une  opinion  certaine  que  si  je  pouvais  étu- 
dier la  forme  de  Tembryon. 

Quant  aux  deux  espèces  que  M.  Tate  avait  précédemment  clas- 
sées dans  le  genre  Raulinia  Mayer  [R,  eothinos  et  elata,  Tate  ms.), 
l'auteur  les  rapporte  maintenant  au  genre  Isapis  Ad.  qu'il  consi- 
dère comme  synonyme,  attendu  qu'il  n'y  a  d'autre  différence  que 
la  fente  plus  ou  moins  close  de  l'ombilic;  la  dent  columellaire 
indiquée  par  Mayer  est  un  véritable  pli  spiral,  l'embryon  hétéros- 
trophe ne  permet  pas  de  classer  ces  coquilles  dans  les  Littorinidce, 
près  des  Fossarus,  J'étais  arrivé  à  peu  près  à  la  môme  conclusion 
dans  mon  étude  sur  l'Oligocène  d'Etampes,  seulement  je   n'avais 
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pas  songé  à  identifier  Raulinia  avec  Isapis  ;  mais  mes  recherches 
sur  les  Opisthobranchiata  m'ont  tout  récemment  conduit  à  une 
autre  remarque,  c^est  que  les  Raulinia  sont  identiques  au  genre 
Leucotina  Ad.  qui  ne  peut  être  conservé  dans  les  Actœoniaœj  de 
sorte  qu'il  ne  s'agirait  plus  que  de  savoir  exactement  si  l'on  doit 
simultanément  conserver  Isapis  et  Leucotina^  ou  les  confondre 
ensemble,  en  ne  retenant  que  le  nom  le  plus  ancien;  en  tous  cas, 
c'est  avec  Leucotina  que  Raulinia  a  le  plus  d'affinité,  et  toutes  ces 
formes  sont  bien  à  classer  près  des  Odontostomia, 

Nous  signalons  une  nouvelle  espèce  de  Litiopa  (L.  punctulifera) 
caractérisée  par  sa  surface  finement  décussée,  sa  columelle  arquée, 
réfléchie  sur  un  faux  ombilic,  et  tronquée  à  la  base  par  une  saillie 
dentiforme.  La  coquille  dénommée  Risella  alta  a  une  forme  de 
Trochus^  mais  il  est  probable  qu'elle  n'est  pas  nacrée,  puisque 
l'auteur  la  place  sans  hésitation  dans  les  Ltttorinidœ ;  il  ajoute 
quelques  mots  sur  les  genres  Tinostoma^  Adeorbis  et  Delphinula, 
représentés  dans  l'Eocène  d'Australie  par  plusieurs  espèces  dont  il 
ajourne  la  description,  puis  il  indique  la  répartition  à  faire  des 
espèces  déjà  connues  entre  les  genres  Minolia^  Eumargarita  et 
Solariella  ;  enfin,  il  a  la  gracieuseté  de  me  dédier  une  espèce  nou- 
velle de  Basilissa,  à  ombilic  médiocre  et  crénelé,  et  de  petite 
taille  (4  mill.). 

La  série  des  Gastéropodes  se  termine  par  la  citation  d'une  espèce 
de  Scutum  rapportée  à  l'espèce  vivante  (  S.  anatinum  Don.),  dans 
l'Eocène  de  Moorabool  Valley;  puis  un  nouveau  genre  Triploca, 
pour  un  Actœon  à  trois  plis  columellaires  {T.  ligata  Tatel  :  cette 
création  m'ayant  laissé  quelques  doutes,  j'ai  demandé  à  l'auteur 
s'il  était  bien  certain  que  le  bord  externe  ne  fût  pas  épaissi  et  bordé 
à  l'extérieur,  comme  dans  les  Ringinella^  dont  cette  coquille  a  tout 
à  fait  l'aspect  extérieur;  M.  Tate  m'a  affirmé  que  le  laore  de  cette 
espèce  est  mince,  de  sorte  que,  dans  ces  conditions,  on  ne  peut  la 
rapprocher  que  des  Tornatellœa  qm  ont  deux  plis  columellaires, 
tandis  que  les  Triploca  en  posséderaient  trois;  d'ailleurs,  il  sem- 
ble, d'après  la  figure,  que  1  ouverture  de  T,  ligata  est  échancrée  à 
la  base,  de  même  que  celle  de  Torn.  simulata.  Depuis  cette  épo- 
que, M.  Tate  m'a  envoyé  quelques  individus  de  cette  espèce,  de 
sorte  que  je  me  range  à  son  opinion. 

Nous  laissons  à  un  autre  de  nos  collaborateurs  le  soin  d'analyser 
les  Pélécypodes  et  les  Echinodermes  qui  terminent  cette  intéres- 
sante brocnure. 

M.  Cossmann  (2343)  ayant  eu  l'occasion  de  trier  une  grande 
quantité  de  sable  fossilifère  provenant  de  la  riche  localité  de  Clai- 
borne,  dans  rAlabama,et  de  déterminer  les  nombreux  échantillons 
résultant  de  ce  triage,  a  résumé  dans  des  notes  complémen- 
taires faisant  suite  au  grand  travail  de  M.  de  Gregorio  sur  le  môme 
sujet,  une  sorte  de  catalogue  de  cette  riche  faune  éocénique. 

Depuis  cette  publication,  faite  dans  les  Annales  de  Géologie  et 
de  Paléontologie,  le  Smithsonian  Institute  a  fait  paraître  une  réé- 
dition du  travail  de  Conrad,  de  manière  à  trancher  la  question,  si 
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longtemps  controversée,  de  la  priorité  à  adopter  pour  la  dénomi- 
nation des  espèces  créées  presque  simultanément  par  cet  auteur  et 
par  Lea;  il  paraît  établi  actuellement,  grâce  à  cette  reconstitution, 
patiemment  élaborée  par  M.  Dali,  que  les  quatre  premiers  fasci- 
cules de  Conrad  étaient  réellement  antérieurs  à  la  publication  de 
Lea,  mais  que  les  amis  de  ce  dernier  en  auraient  racheté  presque 
tous  les  exemplaires  pour  les  faire  détruire  et  conserver  la  priorité 
aux  noms  proposés  dans  «  Contributions  to  Geology  of  Alabama  » 
de  Lea. 

Nous  passons  les  vingt  premières  pages  relatives  aux  Pélécy- 
podes  et  nous  commençons  la  revue  des  Gastéropodes  avec  Chiton 
eocœnensiSy  Conr.,  dont  Fauteur  ne  fait  qu'une  seule  espèce  en  y 
réunissant  C.  antiquus  Conr.  Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  signaler 
dans  les  genres  Fissurella^  Emarginula^  Tinostoma;  une  espèce 
nouvelle  [Gibbiila  micromphalus)  rappelle  par  ses  stries  divariquées 
rornementaiion  de  G.  mitis  et  mirabilis  du  bassin  de  Paris.  Les 
deux  Tiburnus  (T.  naticoides  et  nitens  Lea)  appellent  notre  atten- 
tion sur  l'inconvénient  qu'il  v  a  à  faire  des  rectifications  de 
nomenclature  simplement  basées  sur  une  recherche  bibliogra- 
phique dans  un  répertoire  synonymique  tel  que  celui  de  Scudder  : 
en  effet,  MM.  Harris  et  Burrows,  trouvant  que  notre  genre  Platy- 
chilus  faisait  double  emploi  avec  un  genre  antérieur  portant  déjà 
le  même  nom,  y  ont  substitué  (1891)  Lissochilus^  sans  s'assurer 
que  M.  de  Greporio  avait  déjà  proposé,  en  1890,  le  nom  Tiburnus 
pour  les  coquilles  du  même  groupe,  de  sorte  que  Lissochilus  est 
une  correction  désormais  sans  objet. 

Aux  trois  jolies  Solariella  déjà  connues  d'après  les  descriptions 
de  Conrad  et  de  Lea,  l'auteur  en  ajoute  une  quatrième  rapportée 
dubitativement  à  S.fungina  Conrad,  espèce  mal  caractérisée, qu'il 
est  permis  d'interpréter,  au  lieu  de  créer  un  nom  nouveau  qui 
tomberait  peut-être  en  synonymie.  Les  3  Collonia  étaient  déjà 
connues,  mais  sur  6  Syrnola^  il  y  en  a  3  nouvelles  [S.  Dalli, 
Meyeri  QX  propeacicula)  ;  les  Odontostomia^  Turbonilla  et  Eulima 
ne  donnent  lieu  qu'à  des  comparaisons  spécifiques  avec  les  espèces 
parisiennes.  Quant  aux  Scalidœ,  nous  y  relevons  un  Cirsotrema, 
un  Pliciscala^  une  Acirsella^  et  après  3  Adeorbis,  on  passe  aux 
Naticidce. 

Les  espèces  de  Natica  ne  sont  pas  très  nombreuses  à  Claiborne, 
et  quand  on  sépare  A^.  parva  et  mamma^  Lea,  qui  ont  une  forme 
bien  caractéristique,  il  reste  principalement  un  échantillon  de 
N.  minor^  Lea  qui  est  une  espèce  très  variable,  de  sorte  qu'on  lui 
a  donné  beaucoup  d'autres  noms,  suivant  l'âge  des  individtis 
iN,  minima  Lea,  A^.  epiglottina  et  Matheroni,  sec.  Gregorio,  non 
Desh.);  cette  réunion  de  formes  que  j'ai  été  obligé  de  faire  après 
avoir  minutieusement  comparé  un  grand  nombre  d'échantillons 
rend  inutile  lacorrection  N.  Gregorioi  que  j'avais  proposée  d'après 
ces  figures  dans  le  précédent  Annuaire  (1892,  p.  ioo3)  pour  rem- 
placer N»  Matheroni^  de  Greg. 

A  côté  de  Si^aretus  striatus^  Lea,  assez  commune  dans  le  sable 
de  Claiborne,  il  existe  une  forme  très  déprimée  pour  laquelle  Tau- 
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teur  reprend  le  nom  P.  declivis,  Conr.  d'après  une  simple  citation, 
non  accompagnée  d'une  figure;  en  effet,  si  l'on  jette  les  yeux  sur 
la  reproduction  du  dessin  de  M.  Cossmann  (PI.  I,  fig.  35)  on  cons- 
tate qu'il  s'agit  bien  d'unedes  formes  dt  Siearetus  les  plus  surbais- 
sées qu'on  puisse  trouver.  Fait  singulier,  ii  n'existe  certainement  à 
Claiborne  aucune  Ampullina  ni  Euspira^  car  le  sable  n'en  con- 
tient pas  le  plus  petit  fragment.  Après  avoir  réuni  Crepidula 
dumosa^  Conr.  à  C.  lirata^  Conr.,  l'auteur  cite  une  espèce  du  bassin 
anglo-parisien  [Calyptrœa  aperta^  Sol.j  qui  paraît  avoir  vécu  de 
l'autre  côté  de  l'Atlantique;  les  échantillons  de  Claiborne  ont  la 
même  ornementation  et  le  même  septum  que  ceux  d'Europe  et  il 
n'y  aurait  réellement  aucun  motif  valable  pour  les  désigner  par 
un  autre  nom  spécifique. 

Passons  rapidement  sur  Hipponyx  pygmœus^  Lea,  petite  espèce 
très  variable  dont  le  classement  dans  le  genre  Hypponyx  ne  sera 
absolument  certain  que  quand  on  en  aura  trouvé  le  support  cal- 
caire, sur  Leptonotîs  ejc/^jn^a,  Whitf.,  qui  n'est  •  peut-être  qu'un 
embryon  et  que  l'auteur  n'a  pas  recueilli  dans  le  sable  de  Claiborne, 
pas  plus  que  Crucibulum  antiquum^  Meyer,  et  nous  arrivons  à  une 
espèce  nouvelle  du  genre  Pseudotaphrtis,  Cossm.  [F,  varia  fer) 
qui  appartiendrait,  malgré  son  ornementation  un  peu  différente,  à 
la  section  Microtaphrus^  comme  M.  proavius^  Cossm.  A  ne  voir 
que  la  fiçure,  on  prendrait  certainement  cette  petite  coquille  pour 
un  Hemtcerithium,  • 

Signalons  la  rectification  faite  au  sujet  du  classement  de  Pasi- 
thea  notata^  Lea,  qui  n'est  pas  un  Eulima^  mais  une  véritable 
Rissoina  à  labre  épaissi  et  sinueux.  Le  genre  Solarium^  même  dé- 
gagé de  toutes  les  espèces  d*Adeorbis  qu'on  y  rapportait  à  tort, 
est  très  bien  représenté  à  Claiborne,  où  il  y  en  a  6  espèces,  dont  4 
que  l'auteur  cite  avec  certitude.  Pour  bien  fixer  le  type  à  adopter 
pour  le  genre  Pasithea^  M.  Cossmann  a  donné  une  nouvelle  et 
fidèle  figure  de  P.  guttula^  Lea  et  il  propose  de  classer  dans  le 
même  genre  plusieurs  espèces  du  bassin  de  Paris  qu'il  avait  pré- 
cédemment rapportées  au  genre  Amphimelania  puis  aux  Bala- 
nocochlis  (P.  /wc/rfa, Cossm.,  P,berellensis^  de  Laub.,  P.eulimoides, 
Cossm.).  Ce  genre  ne  peut  être  confondu  avec  Bayania  :  on  s'en 
convaincra  par  la  simple  inspection  de  la  figure  de  B.  secalis,  que 
Lea  classait  aussi  dans  ses  Pasithea.  De  même  en  ce  qui  concerne 
P.  sulcata^  c'est  le  type  Actœonema,  Conr.  voisin  des  Bayania 
par  la  sinuosité  du  labre,  mais  dont  l'ouverture  est  plus  arrondie 
en  avant,  dont  le  bord  columellaire  est  plusexcavé,  moins  calleux, 
et  qui  est  orné  de  carènes  spirales  au  lieu  des  stries  des  Bayania  : 
ce  type  est  une  coquille  minuscule,  peu  rare  à  Claiborne. 

La  séparation  des  espèces  de  7"wrr//e//a  de  Claiborne  est  extrême- 
ment difficile  :  à  côté  de  la  grande  espèce  (T*.  carinata,  Lea,  ou 
Mortoni,  Conr.)  qui  est  très  répandue  et  facile  à  distinguer  mal- 
gré son  dimorphisme,  il  y  a  un  certain  nombre  de  formes,  dont 
les  limites  sont  peu  précises,  et  auxquelles  il  n'est  pas  possible 
d'attirer  les  dénominations  proposées  par  Conrad,  attendu  que 
celles-ci  n'ont  été  accompagnées  ni  de  descriptions,  ni  de  figures. 
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C'est  pourquoi  M.  Cossmann  s'est  borné  à  adopter  les  noms  de 
Touvrage  de  M.  de  Gregorio  (apita^  tiga,  eterina^  mêla  et  ciaibor- 
nensis)  qui  correspondent  à  d'excellentes  figures  et  qu'on  peut 
aisément  déterminer  en  négligeant  les  individus  qui  forment  le 
passage  d'une  espèce  à  l'autre.  Quant  aux  deux  Mesalia^  Tune 
(M.  vetusta  Conr.)  est  extrêmement  commune,  et  l'autre  {M. 
obruta,  Conr.)  est  beaucoup  plus  rare. 

La  vérification  des  caractères  du  genre  Tuba^  Lea,  faîte  sur  les 
deux  espèces  typiques  de Clai borne  (7^.  5/riafa  ettf//erntf/a, Lea; con- 
firme le  rapprochement  qui  a  été  fait  entre  ce  genre  et  les  Mathil- 
dia^  qui  ont  le  même  embryon  et  une  ornementation  semblable. 
De  même,  l'examen  de  Cerithioderma  primum^  Conr.  rend  désor- 
mais absolument  certaine  Tidentification  de  ce  genre  avec  Mesos- 
toma^  Desh.  :  ce  sont  là  des  constatations  intéressantes. 

Les  Cerithidœ  ne  sont  représentés  à  Claiborne  que  par  une 
Seila  (=  Cinctella]  et  par  un  Triforis  major^  Meyer,  et  encore 
ce  dernier  est-il  d'une  excessive  rareté.  Rimella  laqueata^  Conr. 
{=  Cuvieri^  Lea)  doit  être  séparée  de  noire  Strombus  canalis, 
Lamk.  auquel  il  avait  été  réuni  à  tort.  Quant  à  Rostellaria  relata^ 
Conr.,  c'est  le  type  du  genre  Calyvtraphorus^  Conr.  (1=  Cyclomo- 
lops,  Gabb),  caractérisé  par  les  callosités  noduleuses  et  vernissées 
de  la  surface  de  son  dernier  tour. 

Pas  une  seule  Cyprœa  dans  le  sable  de  Claiborne  et  une  seule 
Pirula  [P.  cancellata^  Lea)  extrêmement  rare  ;  \e^  Cassididœ  ne 
fournissent  qu'une  seule  Semicassis  Sowerbyi^  Lea,  peu  commun; 
pas  le  moindre  fragment  de  Triton^  ni  de  Ranella^  et  de  rares 
vestiges  du  genre  Murex.  Seul  le  Typhis  alternatus^  Lea  se  ren- 
contre avec  une  certaine  abondance. 

L'auteur  a  donné  de  nouvelles  figures  des  deux  espèces  de  Co- 
lumbella  [C.elevata,  Lea,  ex  turriculata,  Whitf.);  mais  il  n^a  trouvé 
à  Claiborne  ni  Dentiterebra  prima^  Meyer,  ni  Truncaria  spirata. 
Meyer  :  cette  dernière  espèce,  décrite  comme  Cerithioderma^  a 
beaucoup  d'analogie  avec  i* .  insolita  des  sables  de  Cuise.  Il  classe 
dans  les  Purpuridœ  le  genre  Lacinia  (L.  alveata^  Conr.),  cite 
quatre  espèces  de  Pseudoliva  et  deux  Buccinanops^  dont  Tun  [B, 
subglobosuniy  Conr.)  a  une  réelle  analogie  avec  B.  patulum  du 
bassin  de  Paris. 

Signalons,  dans  les  formes  qui  suivent  Lœvibuccinum  prorsum 
type  d'un  genre  de  Conrad  auquel  ont  été  rapportées  plusieurs 
espèces  du  bassin  de  Paris  qui  ne  paraissent  pas  avoir  beaucoup 
de  rapports  avec  lui  ;  puis  quatre  Suessionia  dont  la  séparation  est 
extrêmement  difficile.  L'auteur  rectifie  ensuite  le  classement  de 
Bulbifusiis  inauratiis^  Conr.,  qui  est  une  véritable  Strepsidura,  et 
il  place  Cornuliria  armigera,  Conr.,  dans  le  voisinage  des  Melon- 
gêna  :  c'est  une  magnifique  espèce,  d'une  extrême  rareté  à  Clai- 
borne. 

En  ce  qui  concerne  les  dix  espèces  suivantes  (Afe/ong^enaCooper/, 
Tudicla papillata^  Conr.,  Piropsis  perula,  Aid.,  Semifusus  tra- 
bcatiis,  Ptychatractus  thalloides,  Conr, ^  trois  Latirus  ci  une  Leuco- 
\onia  crrabunda^  de  Greg.)  que  l'auteur  n'a  pas  trouvées   à   Clai- 
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borne,  les  remarques  auxquelles  elles  donnent  lieu  ne  lui  sont 
dictées  que  par  Texamen  des  figures.  Au  contraire,  le  classsement 
de  Fasciolaria  irrasa  et  Streptochetus  limula^  Conr.,  est  rétabli 
d'après  la  comparaison  des  individus  eux-mêmes.  Sur  les  ouatre 
Clavilithes^  il  ne  possède  qu'un  fragment  de  C.  protextas^  tonr. 

Les  genres  Clavifusus  et  Lirofusus  sont  placés  Tun  près  de 
Tautre  et  conservés  comme  distincts  de  Fusus  dont  Fischer  n'en 
faisait  (jue  des  sections,  n'ayant  pas  les  coquilles  typiques  sous  les 
yeux;  il  en  est  de  même  du  genre  Exilia^  quoique  M.  Cossmann 
n'ait  pu  comparer  que  la  figure  <ÏE.  pergracilis.  Mais,  pour  beau- 
coup de  ces  formes,  personne  ne  connaissait,  avant  la  récente  réédi- 
tion de  Conrad,  l'apparence  des  nombreux  genres  créés  par  celui- 
ci,  et  il  est  vraisemblable  que  Fischer  aurait  été  d'un  avis  bien 
différent,  sur  le  classement  d'un  grand  nombre  de  ces  genres,  s'il 
avait  eu  au  moins  ces  figures  à  sa  disposition,  et  surtout  les  co- 
quilles de  Claiborne  sous  les  yeux. 

Fusus  unicarinatus,  Desh.,  est  l'une  des  rares  espèces  du  bassin 
de  Paris,  qui  se  trouvent  aussi  dans  l'Eocène  de  l'Alabama,  mais 
pas  à  Claiborne,  de  sorte  que,  pour  cette  assimilation,  je  suis 
oblige  de  m'en  rapporter  à  la  figure  de  F.  Me^eri^  Aldr.,  que 
M.  de  Gregorio  a  réuni,  avec  raison,  à  l'espèce  parisienne.  Quant  au 
genre  Terebrifusus  (type  :  Terebrifusus  amœnus^  Conr.)  l'auteur 
en  a  fait  reproduire  une  bonne  figure,  d'après  son  dessin,  et  il  pro- 
pose de  le  classer  près  des  Mitridœ^  quoique  l'ornementation  et 
l'embryon  se  rapprochent  des  Buccinidœ,  Il  est  suivi  de  deux 
Mitra^  d'une  Turricula^  d'une  Conomitra  et  de  quatre  Fusimitra, 
ces  dernières  avec  un  embryon  papilleux  ;  enfin  Pyramitra  tere- 
briformis^  Conrad,  coquille  dont  les  caractères  sont  fort  embar- 
rassants; puis  Crjrptocnorda  3foAr/,  Aldr.,  nouveau  représentant 
d'un  genre  qui  n'était  encore  bien  connu  que  dans  le  bassin  de  Paris. 

Nous  passons  les  Volutidœ^  les  Marginellidœ  et  Olividœ^  en 
signalant  seulement  les  renseignements  donnés  sur  les  genres 
Monoptygma  et  Olivula,  dans  les  Cancellariidœ  trois  Trigonos- 
toma  et  trois  Babylonella  ;  ensuite  les  Conus  dont  les  fragments 
sont  rarissimes,  à  Claiborne,  les  genres  Zelia  de  Greg.,  Scobinella 
Conr.,  Pleuroliria  de  Greg.  (ce  dernier  très  voisin  de  nos  Trache- 
lochetus).  En  ce  qui  concerne  les  Pleurotoma  qui  sont  nombreux, 
c'est  surtout  pour  la  séparation  des  espèces  qu'on  éprouve  des 
difficultés  ;  outre  plusieurs  Drillia^  nous  citerons  le  nouveau 
genre  Trypanotoma  {T.  terebriformis  Meyer)  à  ouverture  très 
courte,  un  bel  Amblyacrum  [A  tabulatum^  6onr.),  deux  nouvelles 
espèces  de  Peratotoma  (P.  Dalli  et  funiculigera]^  enfin  le  genre 
Sinistrella  pour  une  forme  sénestre,  voisine  de  Trypanotoma^  mais 
à  canal  plus  allongé. 

Cette  brochure  se  termine  par  les  Terebra  et  les  Opisthobran- 
chiata  :  dans  ces  derniers,  nous  remarquons  le  genre  Nucleopsis^ 
Conr.  Type  :  iV.  subvaricatus^  Conr.),  une  nouvelle  Volvaria 
(  V.  alabamiensis)  et  une  nouvelle  Cylichnay  ou  plutôt  Bullinella 
'\S.  acro/oma).  En  résumé  442  espèces  sont  cataloguées  dans  le 
travail  de  M.  Cossmann,  mais  il  n'y  en  a,  en  réalité, que  745  dont  il 
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ait  constaté  la  présence  au  gisement  de  Claiborne,  et  auxquelles  il 
faudrait  encore  ajouter  environ  cinq  espèces  nouvelles,  recueillies 
depuis  dans  le  sable. 

M.  Cossmann  a  publié  dans  le  tome  XXVIII  (1893)  des  Mé- 
moires de  la  Soc.  roy.  malac.  de  Belg.  (Séance  du  5  août  1893),  un 
premier  appendiceà  son  Catalogue  illustré  de  la  faune  des  environs  de 
Paris.  Le  but  de  cette  note  est  détenir  à  jour  ce  Catalogue,  à  peine 
terminé  depuis  un  an,  et  déjà  incomplet  par  suite  des  nouvelles 
découvertes,  faites  par  d'infatigables  chercheurs,  MM.  Bernay, 
Chevallier,  Pezant,  etc.  Elle  contient  la  description  de  i3  espèces 
et  quelques  observations.  Deux  de  ces  espèces  sont  des  Pélécy- 
podes  (Tellina  filosuy  Edw.  et  Vtneritapes  subrostratus^  Cossm.j  ; 
les  autres  sont  exclusivement  des  uastéropodes  dont  nous 
avons  à  faire  l'analyse. 

D'abord  Scutum  singulare^  Cossm.,  qui  se  distingue  par  son 
sommet  postérieur  :  s*il  était  démontré,  par  la  découverte  de  nou- 
veaux individus,  que  la  cicatrice  postérieure  que  porte  la  surface 
de  cette  coquille,  n'est  pas  accidentelle,  il  serait  tout  à  fait  rationnel 
de  la  séparer  complètement  du  genre  Scutum, 

Niso  Morleti^  qui  était  déjà  indiqué  à  titre  de  variété  de  N.  tere- 
bellata^  dans  le  Catalogue,  prend,  aans  cet  appendice,  le  rang  d'es- 
pèce distincte.  Ensuite  l'auteur  donne  l'hospitalité  à  une  rectifica- 
tion faite  par  M.  de  Boury  dans  le  Journal  de  Conchyliologie,  au 
sujet  de  poratiscala  Newtoni,  qui  était  confondue  avec  Acriilare- 
ticulata^  et  il  donne  une  bonne  figure  d'un  échantillon  parisien  de 
cette  espèce,  qui  n'avait  jamais  été  figurée. 

Signalons  ensuite  une  minuscule  petite  coquille,  Roteliorbis 
Bouryi^  Cossm.,  bien  différente  de  l'espèce  congénère  qui  e'tait 
déjà  connue  dans  le  bassin  de  Paris  ;  le  genre  Roteliorbis  est, 
d'ailleurs,  représenté  dans  le  Miocène  du  Bordelais,  et  il  est  pos- 
sible qu'il  le  soit  ailleurs,  mais  qu'on  l'ait  confondu  avec  des  Ti^ 
nostoma. 

Je  passe  rapidement  sur  Hipponyx  alticosta^  Rissoina  scalata  et 
Lacuna  Billiardi^  trois  espèces  nouvelles,  la  dernière  relativement 
grande  pour  le  genre  auquel  elle  appartient,  et  j'arrive  à  un  genre 
nouveau  Aurelianella  classé  dans  la  famille  Diastomidœ^  à  côté 
dts  Sandbereeria  :  le  type,  A,  mutabilis^  Cossm.  est  du  Barto- 
nien  du  RueT,  et  a  l'embryon  globuleux  et  mammillé. 

L'espèce  qui  vient  ensuite  (Cyprœa  Dalli)  n'est  probablement 
pas  adulte,  mais  elle  s'écarte  tellement  des  autres  Cyprœdia  pari- 
siennes que  l'auteur  a  dû  la  décrire  comme  nouvelle;  elle  se  dis- 
tingue des  Siphocyprœa,  dont  elle  a  un  peu  la  forme  générale, 
par  sa  spire  complètement  involvée  et  par  son  ornementation. 

Le  genre  Zafra^  qui  n'était  pas  encore  connu  à  l'état  fossile,  est 
représente,  dans  le  bassin  de  Paris  et  dans  le  Cotentin  par  une  es- 
pèce nouvelle  (Z.  decussata>  qui  a  un  peu  de  de  ressemblance  avec 
les  Aîitromorpha,  mais  qui  se  rapproche  de  Z .  pupoidea^  Ad.  par 
son  embryon  globuleux  et  obliquement  dévié. 

La  liste  se  termine  par  une  espèce  de  Barton  [Volvulella  lanceo- 
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lata^  Sow.),  qu'on  a  retrouvée  au  Ruel.  Quant  aux  observations, 
elles  sont  relatives  au  genre  Acroria^  sur  lequel  Tauieur  a  cru  re- 
connaître l'existence  d'une  cicatricule  rayonnante,  qui  motive, 
d'après  lui,  la  cre'ation  d'une  nouvelle  famille  Acroriiaœ^  bien  dis- 
tincte des  Siphonariidœ. 

Enfin  quelques  rectifications  de  nomenclature  occupent  les 
deux  dernières  pages  de  Tappendice  :  nous  en  retiendrons  no- 
tamment le  rétablissement  du  genre  Stalioia^  Brus.,  pour  Bithinia 
Desmaresti^  Prévost,  et  la  substitution  de  Newtoniella  à  Lovenella^ 
dont  le  type  est  Cerithium  clavus. 

Oligocène. 

M.  Mayer-Eymar  (25i2)  publie,  de  temps  à  autre,  dans  le 
Journal  de  Conchyliologie,  la  description  des  nombreux  maté- 
riaux de  toutes  provenances  que  contient  la  collection  du  Musée  de 
Zurich,  principalement  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs  et 
supérieurs.  Le  nombre  des  espèces  cataloguées  dans  ces  articles 
successifs,  atteint  actuellement  le  chiffre  respectable  de  1 25  :  tou- 
tefois la  note  publiée  en  i8q3  ne  renferme  exclusivement  que  des 
Pélécypodes  dont  nous  n  avons  pas  à  faire  l'analyse,  et  une  seule 
espèce  nouvelle  de  Gastéropode,  Cylichna  crassiplicata,  du  Ton- 
grien  inférieur  des  environs  de  Gènes,  ou  plutôt  une  Bullinella^ 
puisque  le  nom  Cylichna  ne  peut  être  conservé  pour  ce  genre. 
L'espèce  dont  il  s'agit  est  comparée  par  l'auteurà  B.  consorSj  Desh. , 
des  sables  suessoniens  d'Aizy,  mais  elle  s'en  distingue  par  saplica- 
lion  columellaire  qui  est  beaucoup  plus  forte  et  plus  arquée,d  après 
les  indications  du  texte,  car  la  figure  n^indique  même  pas  de  pli. 

M.  Cossmann  a  terminé,  dans  le  Journal  de  Conchyliologie,  la 
revision  sommaire  de  la  faune  du  terrain  oligocène  marin,  aux  en- 
virons d'Etampes.  Chargé  d'analyser  lui-même  son  travail,  puis- 
qu'il s'agit  de  Gastéropodes,  il  se  bornera  à  appeler  l'attention  sur 
quelques  rectifications  qui  ont  une  certaine  importance. 

La  première  observation  vise  le  classement  définitif  du  genre 
Brachytrema,  qui  paraît  avoir  vécu  depuis  la  base  de  l'Oolite  jus- 
qu'au milieu  de  la  période  tertiaire,  dans  la  famille  Modulidœ^  à 
cause  de  Tidentité  des  formes  de  l'ouverture  et  du  canal.  Dans  les 
Cerithidœ^  outre  la  remarque  relative  aux  espèces  qui  appar- 
tiennent au  groupe  de  C.  vuigatum^  déjà  distinct  du  type  C.  Adan- 
soni^  il  y  a  lieu  de  signaler  une  nouvelle  section  Hemicerithium 
(type:  C.  imperfectum  Desh.)  caractérisée  par  les  nombreuses  va- 
rices de  la  surface,  par  la  columelle  à  peine  excavée,  par  le  canal 
court  et  peu  oblicjue,  par  le  labre  presque  vertical. 

La  dénomination  Bittium^  Leach,  1847,  a  été  contestée  par 
Monterosato  (1884)  qui  propose  d'y  substituer  Cerithiolum^  Tiberi 
1869,  par  la  raison  que  le  vocable  de  Leach  aurait  déjà  été  em- 
ployé pour  un  genre  de  Crustacé  :  mais  il  ne  cite  pas  l'auteur  de  ce 
dernier  et,  comme  le  répertoire  très  complet  de  Scudder  ne  men- 
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lionne,  dans  aucune  de  ses  éditions,  ce  double  emploi,  il  ne 
parait  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  changer  le  nom  Bittium^  du  moins 
avant  que  ce  point  d^antériorité  ait  été  éclairci  avec  des  rensei- 
gnements plus  précis.  Dans  ce  genre  Tauteur  a  rétabli  le  nom 
spécifique  5iifr/ima,d'Orb.,queDeshayes  avait  remplacé  par  iimuia 
sous  le  prétexte  de  corriger  un  barbarisme  qui  n'existe  pas  en  réalité. 

La  coquille  qui  avait  été  dubitativement  classée  par  Cossmaon 
et  Lambert  comme  Nassa  Pellati^  est  définitivement  ramenée  par 
Tauteur  dans  le  genre  Colina^  dont  elle  présente  bien  les  carac- 
tères :  elle  a  aussi  une  grande  analogie  avec  une  forme  d^Australie 
pour  laquelle  Tate  a  proposé  le  genre  Ataxocerithiutn^  qui  ne  dif- 
fère des  Coltna  que  par  sa  forme  pupolde  et  par  Tabsence  proba- 
ble de  plis  à  la  columelle  (type  :  A.  serotinum^  Ad.). 

La  description  de  deux  Cerithiopsis  déjà  connus  est^  pour  Tau- 
teur,  une  occasion  de  fixer  définitivement  la  division  méthodique 
des  genres  et  sous-genres  qui  avaient  été  successivement  rapportés 
aux  Lovenella  et  aux  Neu^toniella  :  il  doit  être  désormais  entendu 
que  Newtoniella  s'applique  au  type  Cer.  clavus^  et  que  Seila 
Adams  (=s  Cmc/e//a  Monts)  en  forme  seulement  un  sous-genre; 
tandis  qu'il  faut  en  séparer  complètement  Cerithiopsis  Forb.  et 
Hanley  (type  :  C.  tubercularis  Montg.;  qui  a  pour  synonyme 
Trachyschomium  nob.  et  pour  sous-genre  Cyrbasia  '=  Tiarella 
Cossm.). 

L'auteur  insiste  ensuite  sur  l'impossibilité  de  séparer  Sen^to- 
niella  (Seila)  trilineata  dePierrefitte  des  individus  typiques  de  IW- 
quitanien  de  Mérignac  et  de  l'Helvéïien  de  Pontlevoy,  ce  qui  rend 
inutile  le  nom  Cossmanni  proposé  par  M.  Doilfus  pour  la  forme 
du  bassin  d'Etampes  :  ce  ne  serait  même  pas  une  mutation,  de 
sorte  oue  Tadoption  d'une  dénomination  distincte  selon  le  niveau 
auquel  on  recueille  la  coquille  ne  répond  à  aucune  nécessite  con- 
chvliologiquc. 

Il  y  a  lieu  de  signaler  ensuite  une  espèce  de  Trypanaxis  à  colu- 
melle à  peiniî  perforée  (T,  Sandbergeri  Desh.  ;  ua  seul  Triforis 
du  groupe  Epetrium^  qui  est  différent  de  l'espèce  de  Gaas  impro- 
prement dénommée  T.  inversus  par  Graieloup  :  Fauteur  propose, 
en  conséquence,  de  donner  au  Triforis  de  Gaas  le  nom  T.  Dollfusi. 

Les  Potamides  sont  largement  représentés  dans  TOligocène 
siampien  qui  devait  évidemment  correspondre  à  un  estuaire  très 
développé  :  c'est  d'ailleurs  à  ce  niveau  stratigraphique  que  Ton 
recueille  le  type  de  ce  genre  P,  Lamarcki,  que  Tauteur  sépare  de 
P.  microstoma ;  une  autre  variété  a  été  récemment  signalée  par 
M.  Larrazet  dans  une  étude  publiée  sur  les  couches  des  environs 
de  Calahorra,  dans  la  vallée  de  TEbre,  et  ce  n*est  pas  la  même 
forme  que  celle  d'Etampes.  Il  y  a  un  certain  nomore  d'autres 
rectifications  relatives  à   la  dénomination  et  à  la  délimitation  de 

lusieurs  espèces  abondantes,  mais  il  serait  trop  long  de  les  signa- 
er  dans  cette  brève  analyse. 

Il  nous  paraît  plus  intéressant  d'insister  sur  la  création,  proposée 
par  l'auteur,  d'une  nouvelle  famille  voisine  de  celle  des  Cerithidœ, 
mais  distincte   par  plusieurs  caractères  importants    :    la   famille 


r. 
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Diastomidœ  dans  laquelle  il  classe,  outre  le  genre  Diastoma^  les 
genres  Sandbergeria,  Cryptaulax  (=  Pseudocerithium)^  Exelis^a 
(=  Kilvertia),  Teliostoma  (=  Pterostoma)^  enfin  Aurelianella. 
L'ouverture  de  ces  coquilles  ne  présente  pas  de  canal,  même  rac- 
courci comme  celui  des  Potamides,  mais  un  simple  e'vasement 
plus  ou  moins  large  et  versant,  avec  un  limbe  qui  disparait 
sous  la  callosité  du  bord  columellaire  en  y  produisant  un  renfle- 
ment spiral.  L'une  des  espèces  de  Sandbergeria  citées  est  nouvelle 
[S.  trimargarita,   de  Brunehaut). 

L'unique  espèce  de  Cyprœa  existant  dans  le  bassin  d'Eiampes 
avait  été  confondue  avec  C.  subexcisa,  Braun,  qui  est  commune 
dans  le  bassin  de  Mayence;  l'auteur  l'en  sépare  sous  le  nom 
petrafixensis  et  indique  les  caractères  à  l'appui  de  celte  séparation. 
11  adopte  Morio  Frissoni^  que  M.  Laville  a  séparé  avec  raison  de 
Cassiaaria  Buchi  et  depressa^  et  rétablit  Murex  Cotteaui  Stan. 
Meunier,  qui  paraît  décidément  différent  du  véritable  Af.  tenellus 
Mayer.  Dans  le  genre  TyphiSy  outre  T.  cuniculosus  Nyst,  il  y  a 
lieu  de  signaler  la  figure  d'une  seconde  espèce  7".  Schlotheimi 
Beyrich,  dont  un  individu  bien  conservé  a  été  recueilli  par  M.Lam- 
bert dans  le  gisement  de  Pierrefiite,  ce  qui  confirme  la  citation 
que  M.  von  Kœnen  en  avait  faite  à  Morigny. 

La  famille  Buccinidœ  contient  une  coquille  qui  avait  été  succes- 
sivement dénommée  Pseudoliva^  puis  Èuccinum  et  que  l'auteur 
classe  dans  le  genre  Zetnira  qui  se  distingue  des  Macron  par  sa 
colun.elle  lisse  (Z.  Archambaulti  St.  Meun.);  de  même  Columbella 
inornata  St.  Meun.  doit  être  rapporté  au  genre  Euthria^k  cause  de 
sa  columelle  contournée  et  carénée  à  la  base.  A  propos  de  Euthria 
filifera  St.  Meun.,  l'auteur  en  sépare  une  coquille  du  gisement  de 
Gaas,  qui  paraît  distincte  et  pour  laquelle  il  propose  le  nom 
E.  Doli/usi.  Pour  terminer  cette  famille,  nous  signalerons  encore 
Suessionia  undata  St.  Meun.,  Siphonalia  Speyeri  Desh.,  et  Copto- 
chetus  Kœneni  Cossm,  et  Lamb. 

Il  n'y  a  guère  que  des  remarques,  relatives  aux  espèces,  à  faire 
dans  les  familles  Turbinellidœ^  Fascioiariidœ^  Mitridœ  et  Volu- 
tidœ  :  on  remarquera,  d'ailleurs,  qu'il  est  rare,  dans  ce  bassin, 
qu'un  genre  soit  représenté  par  plus  d'une  espèce,  ce  qui  confir- 
merait la  modération  qui  a  été  apportée  à  la  multiplicité  de  noms 
dont  on  encombre  trop  souvent  aujourd'hui  les  monographies 
descriptives.  Cependant,  aux  deux  Marginella  déjà  connues  dans 
les  environs  d'Etampes,  l'auteur  en  ajoute  une  troisième  M,  pero- 
valis  von  Kœn.,  d'après  un  individu  unique  d'Etréchy  (coll. 
Bezançon). 

Nous  trouvons  ensuite Cance//tfrmBq;^/ez,Bez.,  conservé  comme 
espèce  distincte  de  C.  subangulosa^  contrairement  à  l'opinion 
de  M.  von  Kœnen.  Les  Co«/rf^  ne  donnent  lieu  à  aucune  remarque 
caractéristique.  Quant  aux  Opisthobranchiata^  nous  signalerons 
que  Actœon  BouryiyCo^sra.  et  Lamb.,  doit  être  placé  dans  le  genre 
Crenilabium^  puis  une  espèce  nouvelle  Scaphander  mediocris,  peu 
dilatée  comme  l'indique  son  nom,  et  l'espèce  déjà  connue  S, 
stampinensis^  Cossm.,  qui  appartient  au  genre  Amphisphyra  {etnon 
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dans  ua  genre  où  les  différences  spécifiques  sont  bien  fugitives. 
Nous  y  ajouterons  quatre  Planorbis  déjà  connus,  parmi  lesquels 
P.  cornu^  Brongn.  et  dont  deux  Gyrorbis  (G.  declivis  et  dealba- 
tus,  Braun). 

Il  n'y  a  rien  de  bien  particulier  à  signaler  à  propos  des  Mela- 
niidœ^  ni  des  Hydrobiay  si  ce  n'est  deux  espèces  nouvelles  H. 
Andreœi  et  girondica^  Bœttg.  ;  une  Bithinella  [Belgrandia)  Fal- 
loti,  Degr.,  une  Stenothyra  aquensis,à  péristome  épaissi  et  à  base 
subperforce  ;  deux  Stalioia^  dont  une  nouvelle  espèce  S,  pauiensis, 
des  environs  de  Dax  ;  deux  Pseudamnicola^  rune  dc|à  connue 
dans  le  bassin  de  Mayence  (P.  moguntina^  Bœttg.),  l'autre  nou- 
velle P.  bali\acensis  beaucoup  plus  petite,  à  spire  à  peine 
saillante. 

Enfin,  pour  terminer  les  Gastéropodes,  Cyclostoma  aniiquum  et 
quatre  Neritina  bien  connues. 

Un  appendice  est  spécialement  consacré  aux  espèces  de  la  col- 
lection Benoist,  acquises  par  le  Muséum  de  Bordeaux  ;  nous  y 
relevons  Testacella  Larteti,  Dupuy,  Glandina  in/lata,  Reuss,  un 
certain  nombre  d'Hélix^  Bulimus  cf.  turgidulus  Sandb.,  deux 
Carychium^  deux  Ancylus  inédits  (A  .  saucatsensis  et  cestasiensis, 
Benoist,  in  coli,)  qui  attendent  encore  leur  description  et  leur 
figure,  une  Paludina  aquitanica,  Benoist,  qui  est  rarissime  et 
enfin  deux  Strophostoma  (S.  anostomœ forme ^  Grat.  et  tricarina- 
tum,  Braun). 

Nous  espérons  que  cette  excellente  étude  n'est  que  Tavant-cou- 
reur  d'une  Monographie  plus  complète,  non  seulement  des  espèces 
terrestres,  mais  aussi  des  coquilles  marines  du  Sud-Ouest  ;  c'est 
une  œuvre  importante  qu'avait  entreprise  Benoist  et  qu'il  n'achève 
pas  ;  notre  modeste  confrère,  M.  Degrange-Touzin  a  tous  les  élé- 
ments pour  en  reprendre  la  suite,  car  il  est  grand  temps  que  ce 
riche  bassin  ne  soit  pas  défloré  par  les  auteurs  étrangers  qui  vien- 
nent y  glaner  ce  qu'il  renferme  de  plus  intéressant,  et  qui  le  pu- 
blient dans  des  recueils  disséminés,  au  grand  dommage  de  l'unité 
que  nous  aimerions  à  voir  présider  à  la  Paléontologie  française. 

Tertiaire  supérieur. 

M.  Sacco  (2588)  a  publié,  en  1893,  le  X1II«  (2  fasc.)  et  la 
XIV*  partie  de  la  monographie  faisant  suite  à  l'œuvre  entreprise 
par  Bellardi;  la  rapidité  avec  laquelle  l'auteur  conduit  cette  colos- 
sale publication,  dépassant  les  limites  un  peu  étroites  de  l'hospi- 
talité que  peuvent  lui  offrir  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Turin,  il  a  pris  à  sa  charge  tout  ce  qui  excède  les 
deux  planches  annuellement  allouées  par  cette  Académie  ;  ainsi  se 
trouve  confirmée  une  vérité  dont  nous  avons  personnellement 
constaté  l'exactitude,  c'est  que  le  métier  de  Conchyliologue  est 
onéreux  aujourd'hui  po.ir  les  auteurs  ! 

Les  deux  fascicules  de  la  Xllï*  partie,  avec  11  planches,  com- 
prenant exclusivement  les  Conidœ  et  les  Conorbidœ,  La  première 
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de  ces  deux  familles  est  particulièrement  remarquable  par  la  ri- 
chesse des  formes  qu'elle  renferme  :  toutefois  la  détermination  en 
est  d'autant  plus  difficile  que,  non  seulement  le  paléontologiste  n'a 
pas  à  sa  disposition  la  coloration  qui  permet  de  distinguer  entre 
elles  les  espèces  vivantes,  mais  encore  les  caractères  de  la  même 
espèce  varient  du  jeune  âge  à  Tâge  adulte.  Le  travail  de  M.  Sacco 
a  encore  été  aggravé  par  la  nécessité  de  rectifier  un  très  grand 
nombre  d'erreurs  de  détermination,  qui  ont  été  la  conséquence 
des  assimilations  inexactes,  faites  dans  l'ouvrage  classique  de 
Hœrnes. 

Il  ne  paraît  pas  y  avoir  de  Conus  typiques  dans  les  terrains  ter- 
tiaires du  Piémont  et  de  la  Lîgurie,  et  Ton  commence  par  le  sous- 
genre  Dendroconus^  Swainson,  que  Fischer  a  réduit,  avec  raison 
d'après  moi,  à  l'état  de  simple  section  du  genre  Conus^  caractérisée 
par  le  galbe  subulé  de  sa  spire  courte,  et  par  la  forme  arrondie 
du  dernier  tour,  à  la  périphérie.  M.  Sacco  y  classe  C  betulinoides^ 
Lk.  avec  sept  variétés,  Conus  Berghausi^  Mich**.,  et  quinze  varié- 
tés, C.  dertonatiis^  Sacco,  Eschwegi^  da  Costa,  et  piruloides,  Dod. 
Ensuite  nous  trouvons  la  section  Lithoconus^  à  tours  anguleux, 
dont  la  forme  principale  est  C.  Mercatii^  Br.,  et  où  il  classe  égale- 
ment C.  subacuminatus,  d'Orb.,  qui  relie  assez  exactement  la 
forme  ancestrale  de  TEocène,  C.  diversi/ormis,  à  l'espèce  des  mers 
actuelles,  C.  millepunctatus. 

Quant  aux  Leptoconus^  qui  ne  se  distinguent  des  Lithoconus  que 
ar  leur  forme  plus  élancée  et  par  leur  spire  plus  allongée,  c'est 
e  groupe  des  C.  Allionii^  Brocchii  et  elatus,  Mich*»,,  avec  vingt- 
quatre  variétés  pour  ces  trois  espèces.  Mais  la  séparation  proposée 
par  M.  de  Gregorio,  en  1890,  pourC  antediluvianus,  Brug.,  dont 
il  fait  le  type  de  son  sous-çenre  Conospirus^  est  plus  justifiée;  les 
crénelures  qui  ornent  la  spire  de  ces  étroites  coauilles  ne  sont  pas 
du  tout  placées  de  la  même  manière  que  les  tubercules  obsolètes 
des  espèces  de  mon  sous-genre  Hemiconus,  qui  a  pour  type  Conus 
stromboides^  Lamk.;  il  y  a  donc  lieu  d'admettre  simultanément 
ces  deux  sections,  et  en  tous  cas  si  on  les  confondait  ensemble, 
comme  l'a  fait  M.  de  Gregorio,  Hemiconus  (1889)  aurait  la  prio- 
rité sur  Conospirus  (1890).  Outre  C.  antediluvianus  et  ses  seize 
variétés,  M.  Sacco  place  dans  les  Conospirus^  C.  Dujardini  avec 
sept  variétés,  C.  Bronni  et  quatorze  variétés,  enfin  C.  oblongotur- 
binatus  et  six  variétés. 

La  section  Chelyconus^  Môrch  i852,  nous  ramène  dans  les 
formes  étroites  à  spire  longue,  mais  à  tours  convexes  non  cré- 
nelés :  c'est  C.  Puschi^  Mich'».,qui  en  est  la  principale  forme,  avec 
une  espèce  nouvelle  C.  Marii^  Sacco.  Nous  feuilletons  d'innom- 
brables variétés,  toutes  figurées  sur  les  planches,  de  sorte  que  cha- 
cun peut  les  admettre  ou  les  rejeter,  à  son  gré,  et  nous  arrivons, 
dans  la  même  section  à  une  forme  bien  connue  C.  c/ava^W5,Lamk., 
dont  le  dernier  tour  se  couvre  de  fines  stries  spirales,  tandis  que  le 
galbe  général  de  la  coquille  s'arrondit,  que  la  spire  devient  plus 
courte,  parfois  subulée;  quelques-uns  de  ces  Chelyconus  touchent 
de  près  aux  Dendroconus  et  il   faut  avouer  que  les  limites  de  ces 
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sections  sont  peu  tranchées,  comme  par  exemple  en  ce  qui  concerne 
C.ponderosus,  Er.^  pelagicus^  Br.,  méditer raneus^  Brug.  La  forme 
ne  commence  à  changer  qu'à  partir  de  C.  parvus^  Bors.,  qui 
rappelle  le  plus  les  Dendroconus^  et  de  C.  taurinensis^  Bell,  et 
Mich'».,  qui  a  au  contraire  plutôt  Taspect  d'un  Leptoconus. 

Passons  sur  un  Cylindrus  très  douteux  (C.  planoligusticus^ 
Sacco)  et  sur  un  Rhixoconus  (R.  virginalis  Br.)  dont  Quelques 
variétés  ont  plutôt  de  1  affinité  avec  un  Stephanoconus  à  tuoercules 
presque  effacés.  Cette  dernière  section  est  représentée  par  plusieurs 
espèces  longriennes  et  helvéïiennes,  et  par  une  seule  forme 
(C.  subbigranosus^  Sacco]  dans  les  couches  supérieures  du  Torto- 
nien  et  du  Pliocène. 

Enfin  le  sous-genre //em/co;zw5  ne  comporte  qu'une  seule  espèce 
(C.  granularis^  Borson)  avec  ses  variétés  à  tous  les  niveaux  des 
étages  tertiaires  supérieurs,  se  rattachant  à  la  forme  ancestrale 
C.  scabriculus^  Sol.,  de  TEocène  de  Barton. 

Aucune  des  variétés  de  Conor^w  pro/en^u^,  Mich'*.,n'éiani  repré- 
sentée vue  de  face,  il  n'est  pas  possible  de  vérifier  si  cette  espèce  a 
bien  l'ouverture  d'un  Conorbis^  tout  à  fait  distincte  de  celle  des 
Cryptoconus  :  car,  pour  la  spire,  on  passe  graduellement  des 
dernières  de  ces  variétés  à  [Cryptoconus  degensis^  Mayer,  et  à 
Crypt,  exacutus^  Bell. 

En  résumé,  le  classement  méthodique  de  toutes  ces  formes  a  dû 
exiger,  de  la  part  de  M.  Sacco,  une  somme  de  travail  de  conscien- 
cieuse comparaison,  dont  il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  par  la 
lecture  de  notre  aride  analyse  :  il  n'y  a  pas  une  fausse  note  à  repro- 
cher à  cet  harmonieux  arrangement  des  riches  matériaux  que  1  au- 
teur a  eus  à  sa  disposition,  et  qu'il  a  alignés  avec  une  patience  digne 
d'être  imitée. 

La  XIV*  partie  des  Mollusques  du  Piémont  contient  la  descrip- 
tion des  Strombidœ^  Terebellidœ^  Chcnopidœ  (on  devrait  écrire 
Chenopodidœ]  et  Haliidœ. 

C'est  surtout  dans  le  genre  Strombus  que  l'on  doit  se 
mettre  en  garde  contre  les  variations  excessives  qu'éprouve  la 
même  espèce»  depuis  le  jeune  âge  jusqu'à  l'état  adulte  ;  les  échan- 
tillons complètement  formés  de  S.  raaix,  Brongn.,  et  de  S.  nodo- 
sus,  Borson,  que  figure  M.  Sacco,  ne  ressemblent  guère  aux 
individus  biconiques  des  figures  i  et  4  de  la  planche  1,  et  cependant 
c'est  bien  la  môme  espèce  dans  chaque  cas,  comme  on  peut  s'en 
assurer  en  suivant  progressivement  le  développement  graduel  de? 
exemplaires  que  l'auteur  a  fait  reproduire.  Ces  diflérences  sont 
moins  tranchées  aux  stades  successifs  de  S.  coronatus^  Defr.,qui 
conserve,  à  tout  âge,  un  aspect  plus  homogène,  quoique  cependant 
la  synonymie  assez  confuse  de  cette  espèce  comprenne  des 
dénominations  s'appliquant  à  de  jeunes  individus  [S.  costatus, 
accipilrinus,  Bonellii). 

Ensuite  l'auteur  propose  une  section  nouvelle  {Oostrombus 
pour  les  formes  de  Strombus  qui,  sans  être  carénées  et  tubercu- 
leuses comme  S.  Fortisi^  Brongn.  (type  du  sous  genre  Oncoma, 
Mayerj,    ont   la  spire  effilée,  le   dernier  tour   ventru  et  arrondi  a 
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la  périphérie,  la  surface  lisse,  Touverture  assez  lar^e  à  la  base.  Le 
type  de  cette  section  est  S.  problematiais,  Mich*»,  le  seul  qu'on 
rencontre  dans  le  Tertiaire  du  Piémont,  mais  M.  Sacco  y  classe 
également  5.  canariumet  Isabella. 

Dans  le  genre  Gladius^  Klein,  représenté  par  une  seule  forme 
(G.  dentaius^  Grat.),  Fauteur  admet  une  section  nouvelle  Sulcogla' 
dius  (Type  :  5.  Collegnoi)  pour  les  espèces  munies  de  carènes  ou  de 
funicules  spiraux  :  d  après  le  cadre  synoptique  de  cette  section,  on 
devrait  y  rapporter  :  S.  Powisi  des  mers  actuelles,  S.  excelsus  de 
rOligocèneet  peut-être  Rostellaria  spirata,  Rouault,  de  TEocène. 
Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  signaler  pour  le  genre  Rimelldj  dont 
le  type  éocénique  (R.  fissurella)  engendre  successivement 
R.  decussata  dans  le  Miocène  et  R,  cancellata  à  Tépoque  actuelle. 
En  ce  qui  concerne  le  sous  genre  ou  plutôt  la  section  Èctinochilus^ 
que  nous  avons  proposée,  en  1889,  pour  Rimella  canalis^  le  carac- 
tère différentiel  n'est  pas  celui  que  croit  y  voir  M.  Sacco  (prolon- 
gement dulabre  vers  lesommet),  mais  l'existence  d'une  échancrure 
sinueuse  à  la  base  du  labre  :  cette  échancrure  que  Deshayes  avait 
déjà  signalée,  est  à  peu  près  nulle  dans  les  Rimella  typiques,  tan- 
dis qu'elle  est  très  accusée  dans  R.  decussata  qui  serait,  par  consé- 
quent, un  Ectinochilus. 

M.  Sacco  intercale  en  ce  point  le  genre  Mitrœfusus^  Bell., 
antérieurement  classé  près  de  Fusus  et  dont  la  place  semble  plutôt 
être  près  des  Strombiaœ^  Quoique  cependant,  parmi  une  vingtaine 
d'exemplaires  déjà  recueillis  de  M.  orditus^  il  semble  peu  logique 
d'admettre  qu'il  n'y  en  ait  pas  un  dont  le  labre  eût  le  développement 
adulte. 

Nous  signalerons  une  seule  espèce  de  Terebellum  à  spire  appa- 
rente (T.  subfusiforme^(ÏOvh.)  bien  distincte  de  T.  fusijorme^  par 
sa  spire  plus  longue  et  sa  suture  plus  ascendante  au  dernier  tour. 
Le  genre  Chenopus  est  représenté  par  plusieurs  espèces  bien  con- 
nues qui  ont  donné  lieu  à  de  nombreuses  confusions,  et  parmi  les- 
quelles M.  Sacco  ne  conserve  que  C.  uttingerianus^  serresianus 
QXpespelecani.  Enfin  le  fascicule  se  termine  par  le  genre  Halia 
avec  deux  espèces  [H.  prœcedens  Pant.  et  Priamus  var.  helicoi- 
des,  Br.). 

M.  Brusina  (23o6)  qui  prépare  un  travail  complet  sur  la  faune 
des  couches  saumâtres  des  pays  Slaves  méridionaux  (Croatie 
Dalmatie,  Slavonie  etc.),  a  devancé  celte  publication  en  donnant, 
dans  le  Journal  de  Conchyliologie,  la  description  d'un  nouveau 
genre  qu'il  intitule  Aphanot^lus  et  qui  a  une  analogie  remarqua- 
ble avec  les  Tinostoma  marins. C'est  une  petite  coquille  discoiciale, 
un  peu  épaisse,  à  labre  sinueux  et  dilate,  et  à  bord  columellaire 
pourvu  d'une  callosité  qui  recouvre  en  partie  l'ombilic,  comme 
cela  a  lieu  dans  le  genre  Leucorhynchia  par  exemple,  de  sorte  que 
le  péristome  s'épaissit  et  que  l'ouverture  paraît  étroite. 

Le  type  du  genre  Aphanotylus  est  une  espèce  nouvelle  de  Kup, 
en  Hongrie,  A.  Cossmanni^  Brus.,  oui  avait  été  confondue  à  tort 
avec  Valvata   adeorboideSj  Fuchs,  du  même  genre  :  elle  est  plus 
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déprimée  et  a  Tombilic  plus  étroit,  Touvenure  plus  rétrécie  ^ue  sa 
congénère  de  Radmanest  ;  enfin  M  •  Bnisina  décrit  une  troisième 
espèce  A,  Fuchsia  provenant  de  Kenese,  dans  la  môme  région,  et 
qui  a  la  spire  un  peu  plus  coniaue  et  plus  élevée  que  les  deux 
autres.  Elle  est  de  si  petite  taille  (2  mil),  sur  i  mill.  1/2]  que,  quoi- 
que Fauteur  n'en  ait  qu'un  individu  recueilli  dans  une  poignée  de 
fossiles,elle  ne  doit  pas  être  rare  à  ce  niveau. 

En  comparant  son  nouveau  eenre  à  Valvata  marginata^  Mich., 
des  couches  contemporaines  d'Hauterive  dans  la  Drôme,  M.  Bni- 
sina fait  remarquer  que  le  péristome  variciforme  de  cette  dernière 
n*a  aucun  rapport  avec  la  callosité  typique  des  Aphanotjrlus  :  ce 
n'est  évidemment  pas  le  même  genre  et  Sandber^er  a  eu  raison  de 
proposer  un  nouveau  groupe  non  moins  distinct  des  Valvata, 
Toutefois  le  nom  qu'il  a  proposé  Pachystoma  ne  pourrait  être 
admis,  car  il  a  déjà  été  employé  cinq  fois,  tant  en  Malacologie 
qu'en  Entomologie,  de  1828  à  i852,  et  notamment  par  Guilding, 
(jray,Swainson  et  Albers.  Pour  corriger  ce  double  emploi,  M. Bru- 
sina  propose  Oncostoma  qui,  autant  qu'on  peut  l'affirmer  avec  le 
répertoire  de  Scudder,  ne  paraît  pas  encore  avoir  été  employé  en 
Histoire  naturelle.  Malheureusement  cette  correction  vient  trop 
tard,  attendu  que  déjà  en  1892,  M,  Oppenheim  a  proposé  StiphrO" 
toma  (Uber  einige  Brackwasser  und  Binnen  Moll.  p.  776),  et  que 
ce  dernier  nom  a  par  conséquent  la  priorité. 

Deux  autres  notes  de  M.  Brusina  (23o8)  concernent  deux 
genres  nouveaux  de  Gastéropodes  dont  nous  avons  encore  à  rendre 
compte. 

La  première  de  ces  notes,  publiée  en  texte  anglais  dans  «  the 
Conchologist  »,  concerne  une  forme  très  étrange  de  Ripanj,  dans 
les  couches  pontiques  de  la  Serbie  :  c'est  une  coquille  en  forme 
de  cornet,  ou  plutôt  de  Crepidula,  très  allongé,  dont  le  sommet  se 
prolonge  en  s'enroulant  un  ou  deux  tours  sur  lui  même, de  manière 
à  former  une  sorte  de  spire  rudimentaire  comme  dans  les  Acella  ; 
aussi  l'auteur,  sur  le  conseil  conforme  du  D'  Bœttger,  classe-t-il  ce 
nouveau  genre  Papyrotheca  près  des  Limnœidœ^  peut-être  même 
dans  une  nouvelle  famille  ou  sous  famille  qui  se  rattacherait  aussi 
aux  Succinœidœ.  Cette  coquille  a  aussi  de  l'analogie  avec  le  genre 
Spirocrypta^  Gabb,  qui  est  le  réprésentant  des  Crepidula  dans  le 
Crétacé,  ou  plutôt  dans  le  Paléocène  de  Laramie  ;  mais  l'origine 
marine  des  dépôts  de  Ripanj  s'oppose  à  ce  rapprochement  et  con- 
firme le  classement  systématique  adopté  par  M.  Brusina. 

L'auteur  ne  décrit  pas  moins  de  trois  espèces  de  ce  genre  nou- 
veau et  il  semble,  à  première  vue,  que  ces  trois  formes  sont  en 
effet  tout  à  fait  distinctes  ;  il  resterait  à  vérifier  si,  sur  un  très  grand 
nombre  d'échantillons  du  môme  gisement,  il  n'y  a  pas  de  passages 
graduels  d'une  forme  à  l'autre.  P.  mirabilis^  type  du  genre,  est  la 
plus  grande  :  le  septum  est  divisé  par  un  pli  longitudinal,  corres- 

f)ondant  à  peu  près  au  bord  columellaire,  et  le  contour  libre  de  la 
ame  est  régulièrement  arqué.   Dans  P,  pseudogyra^    Brus.,  le 
nucléus    apical    est    plus    globuleux,    enroulé    en    petite    boule 
le  bord  columellaire  est  plus  étroit,  et  le  bord  du    septum   est 
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obliquement  rectiligne.  Enfin  P.  contraria.  Brus.,  est  un  frag- 
ment dont  le  septum  se  réduit  à  une  très  faible  largeur,  tandis  aue 
le  côté  correspondant  au  bord  columellaire  est  au  contraire  plus 
développé  :  on  dirait  un  cornet  mal  enroulé,  se  dépliant  de  lui- 
même.  La  découverte  de  ces  coquilles  est  un  fait  scientifique  d'un 
haut  intérêt,  oui  prouve  qu'il  y  a  encore  des  merveilles  à  signaler 
dans  ces  coucnes  saumâtres. 

La  seconde  note,  extraite  du  Bulletin  de  la  Soc.  malac.  ital.,  est 
relative  à  la  création  d'un  nouveau  genre  dî" Hydrobiidœ  pour  Me- 
lania  orjr:{ayS\sm.y  PaludestrinaEscoffierœ^TouvïioucT^Hydrobia 
Fontannesi,  Capell.,  //,  congermana^  Font.  Quoique  ces  espèces 
ne  soient  pas  nouvelles,  il  eût  été  intéressant  de  donner  une  figure, 
au  moins  pour  le  type,  afin  de  mieux  faire  saisir  les  caractères  dis- 
tinctifs  de  ce  genre  ;  d'autant  plus  que  Tauteur  se  défend,  avec 
raison,  de  la  tendance  qui  consiste  à  faire  des  espèces  avec  les 
variétés  et  des  genres  avec,  les  espèces.  Outre  que  ces  formes  sont 
relativement  plus  grosses  et  plus  solides  que  les  Hydrobia,  leur 
spire  courte,  leur  ombilic  plus  ou  moins  ouvert,  la  présence  d'une 
carène  basale,  et  souvent  de  plis  noduleux,  justifient  la  création 
d'une  nouvelle  coupe  pour  laquelle  M.  Brusina  propose  le  nom 
Saccoia  :  dont  acte. 

M.  Dali  donne  d'intéressantes  indications  sur  quelques  espèces 
qui  révèlent  l'existence  d'une  faune  miocène  subtropicale  dans  les 
régions  arctiques  de  la  Sibérie;  ces  espèces  faisaient  partie  d'une 
petite  collection  de  fossiles  rapportés  en  i855  d'une  expédition 
dans  la  mer  d'Okhotsk.  L'examen  de  ces  coquilles,  classées  par 
Meek  dans  l'époque  miocène,  a  révélé  une  certaine  affinité  avec 
des  formes  vivant  sur  les  côtes  de  Californie,  quoique  spécifique- 
ment différentes,  de  sorte  qu'on  pourrait  en  conclure  l'extension, 
avant  la  période  glaciaire,  des  mers  chaudes  jusque  vers  le  60^  de 
latitude  Nord. 

Indépendamment  de  deux  Pélécypodes  (Ostrea  gigas,  Thurn.,  et 
Semele  Stimpsoni^  Dali),  l'auteur  signale  et  décrit  :  Siphonaria 
penjinœ,  voisine  d'une  espèce  de  la  côte  Nord-Ouest  d'Amérique 
\S,  lecanium  Cpr.);  Conus  okhotensis,  du  groupe  Chelyconus^  et 
analogue  à  C.  glaucus  des  lies  Moluques  ;  Cerifhium  cymatO' 
phorum  oui  dérive  évidemment  de  C.  vulgatum,  var.  guinaica 
Phil. ;  ennn,  Di/oma  {ChlorodiiomaJ  ruderata,  appartenant  à  un 
groupe  représenté,  dans  les  mers  du  Japon,  par  D.perplexa  Pilsbry. 

M.  Bôhm  a  discuté,  dans  les  séances  de  la  Société  géologique 
allemande,  les  affinités  du  nouveau  genre  Roihpletiia,  proposé  en 
1890,  par  M.  Simonelli  pour  R.  rudista,  forme  miocénique  des 
Canaries.  Ce  genre  se  distinguerait,  d'après  Simonelli,  par  cette 
circonstance  que  l'impression  musculaire,  au  lieu  de  se  trouver  du 
côté  convexe  de  la  coquille,  serait,  au  contraire,  située  du  côté 
concave,  ce  oui  semblerait  exclure  l'existence  d'un  opercule  ou 
d'une  pièce  d  attache  extérieure,  comme  il  en  existe  dans  les  Hip* 
ponyx.  M.  BOhm  ayant  remarqué,  dans  la  diagnose  du  Manuel  de 
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uu  un  upcrcuic  uciuniic  u  nipponjrx^  ce  4U1  cjLpii4ucraii    la    pusi- 

non  renversée  de  l'impression  par  rappon  au  sommet.  La  meil- 
leure preuve  queTopercule  est  souvent  creux  comme  une  coquille, 
c'est  que  la  coquille  est  Quelquefois  très  aplatie  (H.  opercularis]  et 
qu*il  faut  bien  alors  que  ranimai  ait  pu  se  loger  quelque  part.  Cette 
^^'^'^othèse  explique  d'ailleurs  le  troisi^*^**  /-oro/^f^f^»  Aiff^r^nti^i 
M.  Simonelli  avait  indiqué,  sommei 

qu'il  y  en  a  un  dernier  oui  me  parait 

vu  une  seule  fois  un  opercule  (THtpponyx  pour  ne  pas  le  confon- 
dre avec  une  véritable  coquille  ;  en  effet,  la  texture  du  test  est  sem- 
blable à  celle  des  Ostrea  au  lieu  d'être  porcelanée,  et  la  surface, 
dans  toute  la  partie  qui  n'est  pas  adhérente  à  un  corps  étranger,  est 
ouasi  feuilletée,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  la  coquille  proprement 
dite  Hipponyx.  En  résumé^  le  genre  Rothplet\ia  serait  à  rayer  de 
la  nomenclature. 

Le  professeur  Rzehak  (2586J  a  fait  paraître  une  note  stratigra- 
phique  et  paléontotogique  sur  la  faune  des  couches  à  Oncovhora 
de  Moravie  :  c'est  une  poche  de  sables  à  stratification  discoraante, 
subordonnée  aux  argiles  marines  et  reposant  sur  des  roches  syé- 
nitiques. 

La  faune  de  ces  sables  contient  un  mélange  de  coquilles  ma- 
rines, saumâtres  et  d'eau  douce  qui  atteste  un  remaniement  fré* 
quemment  renouvelé  de  ces  dépôts  sur  l'âge  exact  desquels  on 
n'est  pas  complètement  d'accord,  les  géologues  bavarois  inclinant 
à  penser  qu'il  s'agit  de  la  base  du  Miocène,  tandis  ()ue  M.  Binner 
est  d'avis  que  ce  sont  des  dépôts  de  Tépoque  sarmatienne. 

Un  de  nos  collaborateurs  analysera  la  première  partie  de  cette 
brochure,  relative  aux  Pélécypodes  et  contenant  notamment  la 
description  de  Oncophora  socialis,  qui  paraît  appartenir  à  un 
genre  bien  voisin  des  Donax. 

Nous  passons,  en  conséquence,  à  l'ordre  VII  des  Gastéropodes, 
et  nous  remarquons  immédiatement  que  la  plupart  des  formes  ma- 
rines sont  des  espèces  déjà  connues  du  bassm  de  Vienne^  sauf  tou- 
tefois un  Chiton  Réussi,  que  Reuss,  dans  son  étude  sur  le  tertiaire 
marin  de  la  Bohême  avait  rapporté  avec  doute  à  C.  siculus,  Gray. 

Au  contraire,  Ténumération  des  coquilles  d'eau  douce,  d'eau 
saumàtre  ou  terrestre,  contient  un  certain  nombre  de  formes  tout 
à  fait  nouvelles  :  tout  d'abord  deux  Staliopsis^  genre  nouveau  q^ui 
diffère  des  Stalioia  par  ses  stries  spirales,  ainsi  que  parla  sinuosité 
du  profil  du  labre;  ces  caractères  différentiels  paraissent  justement 
convenir  à  notre  Paludina  Desmaresti  du  bassin  de  Paris  qui  est 
précisément  le  type  du  genre  Stalioia,  dans  ces  conditions  il  paraît 
évident  que  Stâliopsis  est  synonyme  de  Stalioia^  et  en  tous  cas  si 
M.  Rzehak  a  eu  pour  but  de  corriger  le  double  emploi  de  Euchi^ 
lus^  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  cette  correction  a  ciéjà  été  faite  en 
i89i,parM.  Newton  qui  avait  proposé  de  reprendre  Tomichia^ 
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îenson  ;  maïs  que  le  type  de  ce  genre  est  de  la  famille  Truncatel" 
idœ^  de  sorte  qu'il  n'y  a  qu'une  chose  à  faire,  c'est  d'appliquer  le 


Benson 

lidœ^ 

nom  Stalioia  k'S.  moravica  et  graciliSy  Rzehak. 

Signalons  ensuite  une  nouvelle  Hydrobia  (H.  Makowskyî)  et 
trois  nouveaux  Planorbis  (P.  Kittli^  subdealbatuSy  amiculus)y  puis 
deux  Ancylastrum  [A.  obtusum  ex  moravicum)  et  plusieurs  Ne- 
ritina  du  groupe  Theodoxus^  dont  Tune  est  particulièrement  re- 
marquable par  ses  trois  rangs  de  tubercules  nocluleux  {N.Bœttgerî). 


corpuscule  aplati  que 
de  la  famille  Limacidœ^  mais  qui  paraît  douteux;  enfin  il  cite  des 
fragments  de  Bulimus  et  (THeiix^  ainsi  que  d'une  Clausilia  mal- 
heureusement indéterminable. 

La  brochure  se  termine  par  les  Crustacés  et  Poissons,  au  nom- 
bre desquels  se  trouve  une  Cypris  que  l'auteur  a  eu  l'amabi- 
lité de  me  dédier,  mais  dont  l'analyse  écnoità  un  autrede  nos  colla- 
borateurs. 

MM.  Aimera  et  Bofill  (2253)  ont  publié  un  nouveau  fasci- 
cule, relatif  aux  mollusques  fossiles  des  terrains  tertiaires  supérieurs 
de  la  Catalogne,  faisant  suite  à  ceux  qui  avaient  déjà  paru  en  1884 
et  en  1886,  sur  les  Cancellariidœ  et  les  Strombidœ.  Celui  dont 
nous  avons  à  rendre  compte  comprend  l'histoire  des  Muricidœ 
(genres  Typhis  et  Murex)^  placés  par  les  auteurs  entre  les  Strom- 
bidœ et  les  Buccinidœ  ;  mais,  dans  leur  préface,  ils  en  élargissent 
singulièrement  les  limites,  puisqu'ils  se  proposent  d'y  joindre  les 
Tritonidœ^  Fasciolariidœ  et  TurbineUiaœ. 

A  côté  de  la  forme  typique  de  Typhis  fistulosus^  Br.,  les  gise- 
ments de  Catalogne  contiennent  une  variété  qui  avait  déjà  été 
signalée  par  d'Ancona  et  à  laquelle  MM.  Aimera  et  Bofill  attribuent 
le  nom  turrita  ;  si  les  caractères  différentiels  qu'ils  indiquent,  lon- 
gueur et  conicité  de  la  spire  sont  constants,  il  v  aurait  peut-être 
lieu  d'en  faire  une  espèce  distincte  du  type.  Il  n  y  a  d'ailleurs  pas 
d'autre  forme  de  Typhis  dans  les  couches  qui  font  l'objet  du  travail 
de  ces  auteurs,  et  ils  passent  immédiatement  au  genre  Mur^x  qu'ils 
n'ont  pas  jugé  à  propos  de  répartir  en  sections,  comme  l'ont  fait 
Chenu  et  P.  Fischer,  de  sorte  que  les  vingt  espèces  décrites  se  sui- 
vent, bien  classées  par  ordre  zoologique,  mais  sans  qu'aucune  in- 
dication permette  de  savoir  dans  quel  groupe  chaque  espèce  doit 
être  classée,  renseignement  auquel  le  lecteur  doit  s  attendre  après 
avoir  parcouru  l'érudiie  dissertation  dont  se  compose  l'exposé  de 
l'histoire  de  ce  genre. 

La  première  espèce  est  M,  spinicosta  Bronn,  dont  la  descrip- 
tion est  accompagnée  d'une  excellente  figure,  espèce  très  répandue 
en  France,  dans  le  bassin  de  Vienne,  en  Italie  et  en  Portugal.  M. 
delbosianus^  Grat.,  est  bien  distinct  de  l'espèce  précédente  et  aucune 
transition  n'existe  entre  ces  deux  formes:  celle-ci  est  non  seulement 
bien  plus  petite,  mais  elle  a  en  outre  le  canal  bien  plus  court,  l'angle 
spiral  moins  ouvert,  une  seule  costule  au  lieu  de  plusieurs  entre 
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Scùdder,  ordinairement  bien  renseigné,  ne  contient  que  le  vocable 
Ocenebra.  L'auteur  propose  ensuite  de  distinguer  la  variété  mioce- 
niG[ue  de  Trigonostoma  calcaratum  du  type  pliocénique  de  Broc* 
chi,  sous  le  nom  vindobonensis. 

En  ce  qui  concerne  Clavatula  asperulata  qui  est  une  forme 
essentiellement  variable,  M.  Hilber  résume  dans  une  table  à  dou* 
ble  entrée  la  correspondance  à  établir  entre  les  formes  successive- 
ment admises  par  M.  Hœrnes,  par  Bellardi,  par  Mayer-Eymar  et 
par  Hœrnes  et  Auinger;  c'est  un  moyen  très  ingénieux  et  très  com* 
mode  de  saisir  synoptiquement  les  rapports  des  variétés  d'un 
même  type.  Notons  aussi  au  passage  la  rectification  faite  au  sujet 
de  la  confusion  commise  par  oeaucoup  d'auteurs,  entre  le  véritable 
Potamides  lignitarum  et  P.  bidentatus^  Defr.  ou  P.  Duboisi^ 
Hœrnes  :  les  trois  espèces  existent  en  réalité  distinctes. 

L'auteur  décrit  ensuite  avec  détails,  plusieurs  nouvelles  espèces 
de  Protoma^  d'après  des  fragments  qui  se  ressemblent  beaucoup, 
autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  figures  :  P.  Telleri^  Hilb.,  est 
très  différent  a  cause  de  ses  tours  peu  excavés  et  peu  carénés,  mais 
est-ce  bien  un  Protoma  ?  l'ouverture  faisant  défaut,  on  ne  peut  se 
guider  que  par  l'ornementation  c]ui  ressemble  un  peu  à  celle  de  P. 
cathedralis  avec  lequel  on  l'avait  confondu.  Les  autres  formes  (P. 
carnioiica,  Stache,  P.  bartelmaica^  Hilb.  et  une  forme  intermé- 
diaire qui  les  relie)  ont  une  carène  saillante  comme  P.  roti/era  et 
doivent  appartenir  toutes  les  trois  à  une  même  espèce. 

Enfin  la  note  se  termine  par  la  citation,  avec  figures  de  deux 
espèces  déjà  connues  [Natica  neglecta^  Maycr  txNeverita  josephinia^ 
Risso)  et  de  quelques  bivalves  qui  ne  sont  pas  du  ressort  de  notre 
analyse. 

M.  de  Gregorio  [2 366).  Quelques  mots  seulement  pour  signa- 
ler le  luxe  avec  lequel  l'auteur  consacre  5  planches  et  83  figures  à 
l'iconographie  de  toutes  les  variétés  de  Triton  gyrinoides^  Br. 
(z=s  noat/erum^  Lamk.),run  des  plus  gros  Gastéropodes  de  la  Médi- 
terranée. 

Nous  n'aurions  pas  à  mentionner  ce  travail  dans  notre  Revue 
paléontologique,  si  M.  de  Gregorio  n'avait  compris,  au  nombre 
de  ses  diagnoses,  celles  des  mutations  post-pliocènes  de  cette  espèce 
si  changeante. 

A  côté  du  type,  Tauteur  distingue  22  formes  qu'il  a  méthodique- 
ment classées  en  8  groupes;  celles  qui  sont  fossiles  sont  :  scalarata  à 
Ficarazzi,  cochleosocia  à  Ficarazzi,  carinata  à  Monte  Pellegrino, 
latespirata  à  Ficarazzi,  gyrinoides  à  Monte  Pellegrino,  naniuscula  à 
Monte  Pç\\ç%nno^pellegrinensisQX  subnormalis  à  Monte  Pellegrino. 
Toutefois  M.  de  Gregorio  n'indique  pas  à  laquelle  de  ces  formes  il 
y  a  lieu  de  rapporter  les  individus  d'Asti,  de  Castell'  Arquato,  de 
Tortona,  du  bassin  de  Vienne,  du  Roussillon,  etc., qu'il  cite  d'après 
Hôrnes,  Cocconi,  Bellardi  et  Fontannes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  figures,  phototypées  d'après  les  échantil- 
lons originaux,  sont  d'une  exactitude  frappante  ;  ces  cinq  planches 
seraient  parfaites  si  l'aniste  chargé  de  la  phototypie  avait  pris  la 
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peine  dé  redresser  verticalement  Taxe  de  toutes  les  coquilles  qui 
sont,  pour  la  plupart,  posées  de  travers. 

M.  Bukowski,  auteur  d'une  étude  sur  la  constitution  géolo- 
gique de  rîle  de  Rhodes,  a  entrepris  la  publication,  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences  de  Vienne,  de  la  faune  levantine 
des  Mollusques  fossiles  de  cette  île.  Le  premier  fascicule,  paru  en 
1893,  contient  quatre  genres  et  26  espèces  ou  variétés,  dont  22  sont 
nouvelles. 

La  première  espèce  Vivipara  clathrata  Desh.  (sous-genre  jy/o- 
toma)^  est  représentée  par  18  figures  et  l'auteur  y  admet  quatre 
variétés  à  côté  du  type,  soit  à  cause  de  leur  forme  plus  étroite,  soit 
à  cause  de  leur  ornementation  plus  grossière  ;  en  effet  le  sous- 
genre  Tylotoma  comprend  les  espèces  ornées  de  plis  rugueux 
d'accroissement  et  de  cordons  spiraux,  noduleux  à  l'intersection  de 
ces  plis.  Vivipara  rhodensis^  Buk.,  est,  au  contraire,  une  forme 
typique  lisse,  à  tours  convexes  et  à  sutures  profondes,  dont  les 
caractères  ont  plus  de  constance  ;  Tauteur  en  sépare  comme  espèce 
V,  acramitica  à  cause  de  ses  tours  plus  pians,  et  cependant  il  figure 
(Pi.  II,  fig.  4)  un  passage  évident  entre  ces  deux  espèces.  Enfin  un 
petit  échantillon  qui  paraît  rare  représente  le  groupe  des  Vivipara 
moins  ornées  que  les  Tylotoma  mais  munies  de  deux  rangs  de 
nodosités  et  à  tours  concaves  dans  l'intervalle  :  M.  Bukowski  le 
désigne  sous  le  nom  V.  Forbesi^  Tournouer,  et  l'assimile  par  con- 
séquent à  l'espèce  de  l'île  de  Cos. 

Dans  le  genre  Melania^  dont  les  espèces  sont  ornées  de  côtes 
courbes  traversées  par  des  rainures  spirales  plus  ou  moins  nom- 
breuses, l'auteur  n'a  pas  abusé,  comme  on  aurait  pu  le  craindre, 
des  variétés  que  produit  cette  ornementation;  ces  espèces  se  dis- 
tinguent en  outre  par  leur  forme,  et  si  ces  caractères  se  repro- 
duisent avec  constance  sur  un  certain  nombre  d'individus,  si 
surtout  le  nombre  des  passages  intermédiaires  ne  l'emporte  pas  sur 
celui  des  formes  typiques,  ce  classement  est  à  adopter.  Nous  y 
trouvons  M.  curvicosta^  Desh.,  et  deux  variétés,  M.  etrusca^  de 
Stef.,  M.  TournoueriyFuchs^ a\ecuneyariéxé  dorica^ M. rhodensis^ 
Buk.,  et  une  var.  camirensis^  M.  Hedenbergi^  forme  nouvelle 
presque  entièrement  lisse. 

Les  Melanopsis  costulées  sont  beaucoup  plus  uniformes  : 
M.  orientalis^  Buk.  représentée  par  24  figures,  a  les  côtes  presque 
droites,  à  peine  plus  saillantes  au-dessus  de  la  suture  qui  est  étagée 
en  gradins  ;  M.  Billiottii^  Buk.  a  au  contraire  une  rangée  de 
nodules  caractéristiques,  tandis  que  M.  Vandeveldi^  Buk.  a  une 
forme  conique  et  subulée,  des  costules  plus  serrées,  et  que  M.  pha- 
nesiana,  Buk.,  est  tout  à  fait  nucléiforme,  avec  des  côtes  épaisses  et 
subnoduleuses.  Ce  sont  des  espèces  qu'il  n'est  pas  possible  de 
confondre  entre  elles. 

Nous  abordons  ensuite  le  genre  Corymbina^  créé  en  1892,  par 
M.  Bukowski,  pour  une  forme  très  étrange,  classée  dans  les 
Limnœidœ^  mais  qui  me  paraîtrait  plutôt  voisine  des  Succinea. 
Le  type  est  C.  rhodensis^  Buk.  coquille  étroitement  turbinée,  à 
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IV.  Sous-ordre  Schizothyriata. 

Cellules  à  ouverture  transversale,  elliptique  ou  triangulaire, 
pourvues  en  général  de  pores. 

Famille  XVI.  Schi:[oporellidœ. 
Sous-famille  :  Schizoporellidas,  Schizoreteporinae,Schismo- 

porinas,  Biporinae. 
Famille  XVII.  Adeoneïlidœ. 

—  XVIII.  Microporellidœ. 

Sous-famille  :   MicroporeUinae^    Schismoporellina^,    Adeo- 

ninas. 

V.  Sous-ordre  Holothyriata. 

Cellules  à  paroi  frontale  complètement  calcifiée,  à  ouverture 
relativement  petite,  pores  rares. 

Famille  aIX.  Lepraliidœ. 
Sous-famille  :  Leprahinœ,  Trichoporinae,  Reteporinae. 
Famille   XX.  Celleporidœ. 

—  XXI.  Smittidœ. 

Les  trois  derniers  sous-ordres  sont  surtout  importants  ;  car  le 
premier  reste  isolé  par  des  caractères  anatomiques  spéciaux  et  le 
second  paraît  devoir  se  démembrer,  un  jour  ou  l'autre,  quand  les 
études  seront  plus  avancées,  pour  venir  constituer  des  familles  spé- 
ciales dans  les  autres  ordres.  La  pensée  dominante  du  classificateur 
a  été  la  calcification  de  plus  en  plus  avancée  de  la  paroi  frontale. 
Bien  que  cette  expression  de  «  paroi  frontale  »  (front  wallj  pour 
désigner  la  surface  externe  de  la  cellule  soit  bien  mauvaise,  nous 
pensons  devoir  la  conserver  puisqu'elle  est  consacrée  par  Tusage; 
or  nous  voyons  en  effet  dans  la  série  des  Bryozaires  cette  paroi  se 
modifier  profondément,  elle  part  chez  les  flustres,  d'un  état  mem- 
braneux qui  réduit  la  cellule  à  un  cadre  calcaire  pour  arriver  à  un 
plateau  de  plus  en  plus  solide  dans  lequel  l'ouverture  diminue 
de  taille,  change  de  place  et  de  forme  pour  arriver  à  une  protection 
plus  complète. 

l^diTïsXcs  Athyriata  la  paroi  frontale  est  absente,  membraneuseou 
incomplète.  Dans  les  Schî\othyriata^  l'ouverture  est  grande,  elle  a 
la  forme  d'une  déchirure,  elle  est  accompagnée  de  trous  ou  pores 
accessoires  qui  débouchent  autour  de  l'orifice,  ou  bien  cet  orifice 
lui-même  est  agrandi  par  une  échancrure  ou  sinus  à  son  bord 
inférieur.  Dans  les  Holothyriata  l'ouverture  est  circulaire,  le  plus 
souvent  subcenirale,  renforcée,  sans  pores  et  sans  sinus  affaiblis- 
sant la  calcification  de  la  paroi  extérieure  de  la  cellule. 

Avec  ces  vues  la  descendance  chez  les  Bryozoaires  commence  à 
apparaître,  \esAthyriens  représentés  par  les  Membranipores  appa- 
raissent tout  d'abord,  cette  lamille  passe  naturellement  aux  Cribri- 
linidœ  et  aux  Hiantoporidœ  comme  MM.  Hincks  et  Kîrkpairick 
l'avaient  déjà  entrevu. 

Dans  les  Schizothyriens  on  part  des  Schi:{oporellidœ  pour  aboutir 
aux  Adeonella.  Chez  les  Holothyriens  on  débutera  par  les  Cyclico- 
porina  pour  passer  aux  Lepraltens  et  arriver  aux  formes  plus  com- 
pliquées des  Smittidae. 
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Bien  entendu  le  svstème  n*est  pas  encore  complet  et  bien  des 
espèces  restent  en  denors  de  cette  classification  ferme.  En  passant, 
l'auteur  revise  les  i4^éone///d^  dont  le  genre  principal  est  bien  le 
G.  Adeone^  Lamx  1816  et  le  type  A.  grisea.  (Syn.  Dictyopora 
Mac.   Gillivray). 

Voici  maintenant  la  liste  des  espèces  de'crites  par  M.  Gregory 
comme  trouvées  dans  les  terrains  Paléogènes  de  l'Angleterre;  r au- 
teur comprend  sous  ce  terme  très  critiquable  de  «  Paléogène  »  les 
étages  Eocène  et  Oligocène. 

Notamia  \Ve//iôre//i  Busk  sp.  (Dittosaria)  1866.  conf.  N.  loricata 
Linné.  —  London-clay.  Highgate.  Ce  nom  de  genre  a  donné  lieu 
à  une  discussion  très  laborieuse  qui  n'est  pas  terminée,  c'est  le  G. 
Gemellaria  Savigny  mss.  (i83o  Blainville),G.Lor/car/aLamk.i82i 
non  Linné  (Ichtny).  G.  Notamia  Fleming  1828.  La  question  est  de 
savoir  en  quelle  année  le  genre  de  Savigny  a  été  réellement  publié. 

Membranipora  eocenica  Busk  sp.  (Biflustra)  1866,  conf.  M.  ap- 
pendiculata  Reuss.  —  Thanet  sands,  London-clay. 

Membranipora  Buski^  n*  sp.  (M.  Lacroixi  Busk,  non  Audouin, 
pars,)  Headon  beds,  Colwell  bay.  London-clay. 

Membranipora  crassomuralis  n.  sp.,  conf.  M.  elliptica  Hag.  — 
Bracklesham,  Barton. 

Membranipora  tenuimuralis  n.  sp  (M.  Lacroixi  Busk,  non  Aud. 
pars).  London-clay:  Hiçhgate,  Portsmouth. 

Membranipora  virgultformis  n.  sp.  conf.  M.  sigillata  Pourt.  et 
M.  macrostoma  Reuss.  London-clay. 

Membranipora  disjuncta  n.  sp.  conf.  M.  catenularia  Jameson. 
London-clay,  Highgate. 

Lunulites  transiens  n.  sp.  Lun.  urceolata  Lons.  in  Dixon,  non 
Lamk.  conf.  L.  radiata  Lamk.  Barton,  Bracklesham.  Le  G.  Demi- 
clausa^  Gregorio,  est  inutile  comme  section  basée  justement  sur 
Tespèce  type  du  Genre  Lunulites. 

Biselenaria  offa  n.  sp.  Nouveau  genre  pour  remplacer  Diplotaxis 
Reuss  1869  non  Kirby  183/  (Insecte),  type  B,  placentula  Reuss. 
—  Barton.  C'est  un  Lunulites  à  ouverture  subcentrale  d'aspect 
membraniporoïde. 

Cribrilina  Vinei  n.  sp.  (Membraniporella  nitida  John.  var. 
eocena  Vine).  Conf.  C.  Manzoni  Reuss.  —  London  Clay,  Sheppy. 

Micropora  cribr i/or mis  n,  sp.  (Membranipora  holostoma,  Busk, 
var.  perforata,  Vine).  —  Barton.  —  Conf.  Micropora  gracilis, 
Munster. 

Onychocella  magnoaperta  n.  sp.  Brockenhurst.  Conf.  O.  angu- 
losa  Reuss. 

Schi^oporella  magnoaperta  n.  sp.  Barton.  Sheppy.  Conf.  S. 
unicornis  John.  (Lepralia). 

Adeonellopsis  Wetherelli  n .  sp.  (Microporella  violacea,  John, 
var  fissa,  Vine).  pars.  London-Clay.  Conf .  Keptadeonella  violacea, 
John. sp. 

Adeonellopsis  incisa  n.  sp.  —  Microporella  violacea,  var.  fissa, 
pars).  —  London-Clay.  —  Conf.  A.  perforata,  Reuss,  sp.  (Es- 
chara). 
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Lepralia  Lonsdalei  n.  sp.  (Eschara  Brongniani,  Lonsdale  in 
Dixon.pars),  Bracklesham. —  Conf.  Lep.  angistoma  Reuss. 

Umbonella  bartonense  n.  sp.  Barton-clay  conf.  Eschara  promi- 
nens  Gottardi  ? 

Umbonella  calcariformis  n.  sp.  London-clay.  Conf.  preced. 
sp. 

Teichopora clavata  n.  sp.,  n.  g[.  type  du  genre,  Banon.  —  C'est 
un  Lepralia  à  ouverture  orbiculaire,  a  péristome  épaissi,  à  grands 
pores  dispersés  et  bordés.  Les  espèces  Eschara  stipiata^  Reuss  et 
E,  sulcimarffo  Reuss,  appartiennent  à  ce  nouveau  genre. 

Meniscopora  bigibbera  n.  sp.  n.  g.  type  du  genre.  (Esch.  Bron- 
gniarti  Lonsdale  in  Dixon  pars.)  i85o  non  Milne  Edwards  ; 
Bracklesham  ;  conf.  E.  fenestrata,  Reuss.  Ce  sont  des  Lepralia 
à  ouverture  simple,à  lèvre  inférieure  légèrement  concave,  à  pores 
aviculaires  disposés  par  paires  sous  les  côtés  de  l'ouverture. 

ConeschareUina  ctithridiata  n.  sp.  (Cellepora  pumicosa,  Vine  ?)  ; 
Espèce  fort  intéressante  fieurée  sans  nom  par  Wetnerell  et  par  Busk  ; 
c'est  un  petit  zoarium  globuleux  à  zoœcies  globuleuses^à  ouverture 

(grande  :  London-Clay;  conf.  Con.scrobiculata,Koschinsky  ;  c^est 
e  genre  Batopora  Reuss. 

Orbitulipora pet iolus Lonsdale sp.(in  Dixon  i85o,sub nom.  Celle- 
pora). Zoarium  circulaire,  Zoœcies  à  ouvertures  grandes,  rayon- 
nantes. Ce  genre  Orbitulipora  a  été  fondé  par  Stoliczka  en  1862, 
ayant  pour  type  une  espèce  voisine,  le  O.  Haidingeri.  Brackles- 
ham. Espèce  connue  en  Belgique  du  Bruxellien  au  Tongrien. 

Mucronella  angustoœcium  n.  sp.  (Porella  concinna  var.  Eocena 
Vine)  Barton  et  London-Clay.  conf.Mucronella  ventricosa  Hass. 

Smittia  tubularis  n.  sp.  London-Clay,  colonie  très  particulière, 
dressée,  à  branches  cylindriques,  Zoœcies  alternantes  à  ouverture 
pvriforme,  oblique  et  pores  secondaires.  Conf.  G.  Tessarodoma  et 
G.  Tubucellaria. 

Idmonea  Giebeli  Stoliczka  1862,  London-Clay,  Oligocène  de 
Latdorf  et  Nouvelle-Zélande,  i865. 

Idmonea  bialternata  n.  sp.,  London-Clay,  conf.  I.  carinata 
Roem. 

Idmonea  seriatopora  Reuss  1847,  London-Clay,  sous-genre 
Tervia  Julien. 

Idmonea  coronopus  Deh.  1821,  Bracklesham,  seule  espèce  iden- 
tifiée avec  le  bassin  de  Paris. 

Hornera  forehamensis  n.  sp.  (H.  ramosa,  Vine,  non  d'Orbigny) 
London-Clay. 

Entalopora  tergemina  n.  sp.  (Id.  gracillima,  Reuss  in  Vîne,non 
Vine),  London-Clay. 

Reteropora glanai formis  n.  sp.,  (conf.  H.  conifera  Lamk),  Brac- 
hlesham,  Barton,  London-Clay  ? 

Quelques  fragments  n'ont  pu  être  identifiés.  Cette  liste  comporte 
bon  nombre  de  remarques  :  la  première  est  relative  à  la  distri- 
bution des  espèces  dans  les  étages.  Le  Thanetien  est  presque  dé- 
pourvu de  Brvozoaires,  une  seule  espèce  est  citée  :  Membranipora 
eocenica.  Le  Londonien  et  le  Bartonien  ont  bon  nombre  d'espèces 
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communes,  ce  qui  dépend  en  partie  de  l'analogie  minéralogique 
des  deux  dépôts  en  Angleterre.  Le  Parisien  de  Bracklesham  a  une 
faune  assez  bien  individualisée.  L'Oligocène  est  très  f)auvre;  une 
seule  espèce  est  signalée  dans  lesHesidonbedsiMembraniporaBîiski. 
Le  nombre  des  espèces  communes  avec  les  autres  bassins  ter- 
tiaires est  extrêmement  faible,  une  seule  est  commune  avec  TEo- 
cène  du  bassin  de  Paris,  une  se  retrouve  en  Belgique  et  deux 
dans  rOligocène  de  l'Allemagne  du  Nord.  Ces  nombres  sont 
faits  pour  surprendre,étant  donnée  surtout  la  faune  assez  belle  du 
bassin  de  Pans.  Mais  il  faut  reconnaître  que  cette  faune  a  été 
jusqu'ici  bien  insuffisamment  étudiée  et  surtout  publiée;  M.  Gre- 
gory  répond  d'avance  à  l'objection  qui  peut  lui  être  faite  d'avoir 
crée  tant  d'espèces  nouvelles,  de  n'avoir  pas  assimilé  les  espèces 
de  l'Eogène  d'Angleterre  à  des  espèces  dé)à  connues  appartenant 
à  tous  les  terrains  et  à  tous  les  pays  comme  ont  fait  jusqu'ici  trop 
souvent  les  bryozoologistes.  Nos  lecteurs  savent  que  nous  avons 
soulevé  cette  question  bien  des  fois,  nous  demandant  si  les  Bryo- 
zoaires avaient  été  réellement  des  animaux  aussi  ubiquistes  qu'ils 
nous  étaient  présentés.  M.  Gregory  pense  que  les  rapprochements 
signalés  sont  dus  à  de  lourdes  déterminations,  à  des  observations  trop 
superficielles  et  grossières  et  aussitôt  qu'on  y  regarde  d*un  peu  près, 
les  identifications  lointaines  dans  le  temps  et  dans  l'espèce,  s'éva- 
nouissent, lia  toujours  eu  soin  d'indiquer  pour  ses  espèces  nou- 
velles les  formes  déjà  décrites  les  plus  voisines  et  nous  avons  indi- 
qué par  un  «  confer  »  à  sa  suite  les  rapprochements  qui  pouvaient 
faciliter  la  détermination  mieux  qu'une  longue  diasnose.  Qu'il 
nous  soit  permis  de  regretter,  en  terminant  cette  analyse  un  peu 
longue,  qu'une  publication  de  cette  nature  soit  aussi  difficilement 
accessible,rendue  inabordable  au  public  par  son  prix  élevé,  sa  faible 
diffusion  qui  la  laisse  inconnue  même  aux  paléontologues  spécia- 
listes peu  habitués  à  trouver  des  travaux  de  cette  nature  dans  des 
recueils  obscurs  purement  zoologiques. 

Le  Révérende.  Norman  a  passé  un  mois  dans  le  fjord  de 
Trondhjem  (Drontheim)  afin  d'y  étudier  par  des  dragages  métho- 
diques la  faune  profonde  ;  les  difficultés  d'une  semblable  recherche 
sont  très  grandes  sur  les  côtes  si  découpées  de  la  Norwège  où  les 
profondeurs  sont  très  considérables  et  rapidement  variables, on  trou» 
ve  des  précipices  à  pic,  profonds  de  cinq  cents  mètres  et  plus,  dont  les 
parois  sont  fort  intéressantes  mais  aussi  fort  périlleuses  à  gratter, 
parfois  la  drague  remonte  à  vide,  d'autres  fois  elle  est  remplie 
d'une  merveilleuse  faune  grouillante  de  Mollusques,  de  Crustacés, 
d'Echinides,  de  Coelentérés,  de  Spongiaires.  Tous  les  grands  fonds 
sont  recouverts  d'une  vase  grisâtre  fine  et  les  cartes  hydrographi- 
ques actuelles  ne  donnent  pas  une  idée  juste  des  relations  de  tous 
ces  fjords  qui  oscillent  entre  400  et  600  mètres  de  profondeur. 
Parmi  les  Bryozoaires  qui  nous  intéressent  spécialement  en  ce 
moment  nous  pouvons  dire  que  la  moisson  a  été  riche  surtout 
en  formes  arborescentes.  Nous  relevons  les  espèces  suivantes: 

Menipea  Jeffreysii^   Norman   1868.   Une  figure  nouvelle  est 
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donnée  très  différente  et  bien  supérieure  à  toutes  celles  produites 
jusqu'ici. 

Kinekoskias  Smittiy  Danielssen  1867,  espèce  rarissime  ayant  la 
forme  d'un  palmier  dattier,  tige  haute,  lisse,  rameaux  en  panicules 
dichotomes. retombant  de  tous  côtés  ;  c'est  une  forme  voisine  mais 
distincte  du  Kinekoskias  cy-athus  de  Wyville-Thompson,  l'une  des 
espèces  les  plus  remarquables  recueillies  par  le  Ciiallenger. 

Scrupoceilaria  intermedia^n.  sp. 

Electra  pilosa  L.  cette  espèce  est  une  de  celles  qui  présentent 
les  particularités  les  plus  diverses  dans  le  groupement  des  cellules 
composant  la  colonie.  L'habitat  incrustant  ou  dressé  a  permis  à 
M.  Norman  d'établir  les  divisions  suivantes  : 

I.  Formes  adhérentes,  var.  i.  dentata  Ellis  et  Solander. 

—  2.  tenuis  Norm. 

—  3.  typica  Norm.  incl.var.  Loeflingiana 

Moeller. 

—  4.  Raumuriana  Moell.=  Electra  verti- 

cillata  Lamx. 

—  5.  hippoteiformis   Moell.=  var.    laxa 

Hincks. 

II.  Formes  libres.        var.  i.  carbassiformis  Norm. 

—  2.  flustriformis.   Norm.  var.  Ellisiana 

Moell.  (pars)  et  plusieurs  sous-va- 
riétés. 

—  3.  cellariiformis  Norm.,  buisson  touffu. 

—  4.  gemellariformis     Norm.,     rameaux 

allongés  graciles. 

—  5.  eucrateriformis  Norm.,   cellules  sur 

un  seul  rang,  en  chaînons  diffus. 

Ramphonotus  n.  g.,  type  R.  minax,  Busk.  sp.  (Foveolarîa)  genre 
formé  aux  dépens  du  G.  Membranipora  des  anciens  auteurs. 

Tessarodoma  gracilis^  Sars  (Pustulipora)  1 85 1.  Cette  espèce  a 
été  successivement  placée  dans  les  genres  Porina,  Anorthropora, 
Quadricellaria,  Onchopora  ;  espérons  qu'elle  est  enfin  arrivée  à 
une  nomenclature  définitive. 

Hemicyclopora  n.  g.,  type  H.  polita,  Hincks  sp.  (Lepralia)  c'est 
le  Discopora  eumucronata  Smit  ;  c'est  un  genre  voisin  des  Mu- 
cronella,  mais  dépourvu  de  dentîcule  (lyrula). 

Smittia  artica  n.  sj>.  (Escharella  porifera  var.  majuscula  Smit.). 

Le  genre  Dia^^euxia  JuUîen  doit  être  abandonné  car  il  est  basé 
sur  le  Celleporella  hyalina  de  Linné  qui  est  justement  le  type  du 
genre  Celleporella,  créé  par  J.  E.  Gray  en  1848. 

Quant  au  Rhabdopleura  Normani  Allmann,  ce  genre  est  extrê- 
mement curieux,  d'après  les  recherches  de  M.  Fowler  (*)  il  vien- 
drait au  voisinage  des  Balanoglossus  et  des  Cephalodiscus  formant 
une  liaison  inattendue  avec  ces  crustacés  dégénérés  ;   or  l'on  sait 


(*)  G.   Herbert  Fowier.  —   The  morphology  of  Rhabdopleura  Normani    in    Fcstscbr 
Leuckart  189a.  PI.  3o. 
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que  Ray  Lankester  avait  fait .  de  sa  division  des  Hemickorday  qui 
contenait  ces  animaux,  la  souche  ascendante  de  tous  les  vertébrés; 
les  bryozoaires  n'avaient  jamais  paru  favorisés  d'une  aussi  illustre 
parenté. 

M.  Sidney  Harmer  a  découvert  également  des  particularités 
fonctionnelles  toutes  nouvelles  chez  les  Bryozoaires;  chez  certains 
Cyclostomata  il  a  constaté  une  véritable  fissiparité  embryonnaire,  ce 
qui  n'avait  jamais  été  signalé  jusqu'ici  dans  le  règne  animal,  car 
chez  les  Salpes  il  se  présente  quelque  chose  d'analogue,  mais  non 
d'aussi  franchement  segmenté.  Les  observations  ont  porté  sur  di- 
verses espèces  de  Crista  recueillies  à  Plymouth  et  en  particulier 
sur  Crista  ramosa.  L'embryon  est  une  petite  masse  bien  isolée 
contenue  dans  un  sac  situé  à  la  base  des  tentacules,  il  ne  tarde  pas  à 
grossir  ;  il  forme  bientôt  une  masse  toujours  non  différenciée  qui 
s'étend  dans  les  diverses  gaines  des  tentacules  les  plus  rapprochées, 
bientôt  il  s'avance  plus  profondément,  s'étrangle  à  la  base  des  di- 
verses cavités  et  ensuite  par  une  scission  finale,  chaque  partie  de  la 
masse  embryonnaire  se  sépare,  continue  à  se  développer  dans  le 
fourreau  tentaculaire  où  elle  était  engagée  et  devient  une  larve  com* 
plète,  ciliée,  qui  prend  son  indépendance  et  va  chercher  fortune  à 
rextérieur.  Ce  procédé  de  reproduction  est  continu  pendant  toute 
la  vie  de  l'ovicelle  et  plusieurs  centaines  d'embryons  peuvent  sortir 
d'un  seul  embryon  primitif  fécondé.  Cette  multitude  de  germes 
semble  indispensable  pour  assurer  la  propagation  de  l'espèce,  car 
la  vie  de  la  jeune  larve  sans  défense  est  entourée  d'une  multitude 
de  périls. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  longuement  sur  les  travaux 
relatifs  à  Tanatomie  des  Bryozoaires  ;  le  retard  imprévu  dans  la 
publication  de  ce  compte  rendu  nous  permet  de  signaler  l'appari- 
tion du  Zoological  Record  pour  iSgS  paru  au  mois  (l'octo- 
bre 1 894  et  qui  contient  dans  une  dizaine  de  pages  une  analyse 
sommaire  des  travaux  relatifs  aux  Bryozoaires,  spécialement  au 
point  de  vue  anatomiaue,et  qui  est  due  a  MM.  Woodward  et  Kirk- 
patrick  ;  seize  titres  de  publications  y  sont  mentionnés.  Nous 
citerons  seulement  pour  mémoire  les  observations  faites  par 
M.  Prouho  et  consignées  dans  les  archives  de  Zoologie  expéri- 
mentale qui  ont  été  partiellement  critiquées  par  M.  Ehlers  dans  les 
Mémoires  de  la  société  d'histoire  naturelle  de  Gôttingen. 


rc[ 

tricuspis  d'une  espèce  antérieurement  dénommée  par 

lien,  cette  observation  nous  a  valu  une  lettre  aimable  du  D' Hincks 

qui  nous  rappelle  qu'il  a  décrit  cette  espèce  dès  1881  (in  Ann.  and 

Mag.  Nat.  hist.)  tandis  que  Exochella  longirostris  n'a  été  décrit 

par  Jullien  qu'en  1888.  Comme  il  est  fort  difficile  de  se  retrouver 

dans  les  notes  nombreuses  publiées  par  les  Annals  and  Magazine 

of  natural  history,  M.   Hincks  a  rendu  un  service  signalé  aux 

Bryozoologistes  en  faisant  faire  un  tirage  à  part  de  ses  notes  et  en 

réunissant    en    un    volume  tous   les   travaux    qu'il    a    donnés 

et  qui  sont  dispersés  dans  cet  intéressant  périodique  de  1880  à 

X  51 
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1891  avec  appendice  nous  conduisant  partiellement  i  iSoS.  C'est 
un  complément  indispensable  à  son  œuvre  capitale  sur  les  Bryo- 
zoaires  oritanniques. 

Mademoiselle  E.  C.  Jellya  f)ris  ses  précautions  pour  que  la 
belle  collection  de  Brvozoaires  vivants  et  fossiles  qu'elle  a  formée 
avec  tant  de  soins  et  ae  talent  ne  soit  pas  perdue,  et  songeant  à  sa 
santé  précaire  elle  en  a  déjà  disposé  de  telle  sorte  que  tous  les 
étudiants  et  les  personnes  s'intéressant  à  ce  petit  groupe  zoologique 
puissent  retrouver  ses  types,  consulter  les  spécimens  rares  ou  uni- 
ques, comparer  les  assimilations,  examiner  les  préparations,  etc. . . 
La  plus  grande  panie  de  sa  collection  est  léguée  au  Musée  du 
collège  universitaire  de  Dundee  (environ  900  espèces^  qui  est  sous 
la  garde  du  professeur  d'Acy-Thompson  ;  l'autre  partie  est  destinée 
au  collège  Owen  à  Manchester. 

Dans  une  coune  note  nouvelle,  M.  Hincks  remarcjue  que  le  G. 
Pedicellinopsis  ne  saurait  être  séparé  du  G.  Barentsia.  Quant  au 
genre  Cyclicopora  il  a  été  fondé  sur  l'espèce C./?rae/o«^a  qui  tom- 
be en  synonymie  du  Lepralia  longipora  Mac  Gillivray,  mais 
comme  ce  n'est  pas  un  véritable  Lepralia  le  genre  est  bon  à  con- 
server et  l'espèce  devient  : 

Cyclicopora  longipora  M.  Gill.  sp.  (Lepralia). 

M.  S.  G.  Duerden.(Proc.  R.  Irish  Acad.)  a  donné  quelques 
détails  sur  les  Bryozoaires  des  côtes  d'Irlande;  ces  côtes  ont  été  peu 
explorées  jusqu'ici  et  nous  réservent  bien  des  surprises,  il  a  trouvé 
une  faune  de  Bryozoaires  abondante  et  variée  parmi  laquelle  il 
faut  citer  les  genres  :  Retepora,  Crisia,  Barentsia,  Triticella. 

M.  Antonio  Neviani  dans  une  seconde  contribution  qu'il 
nous  donne  sur  les  Bryozoaires  fossiles  dltalie,  (2520)  a  repris 
l'examen  des  espèces  du  Pliocène  de  Castrocaro,  d'après  les  nom- 
breux matériaux  et  les  écrits  du  regretté  D'A.  Manzoni  (1875) 
dont  la  collection  appartient  aujourd'hui  au  musée  de  Paléontologie 
de  l'Institut  supérieur  de  Florence.  M.  Neviani  ajoute  trois  espè- 
ces à  l'ancienne  liste  :  Cellepora  Costazii  Sav.,  Crisia  Moernesi 
Reuss,  Entalopora  probosciaea  Milne  Edwards,  et  trois  variétés  : 
Microporella  violacea  var.  plagiopora  Busk,  M.  ciliata  var.  punc- 
turata  Manz.,  etc.  D'autre  part  il  a  dû  changer  un  bon  nombre  de 
noms  de  genres,  réduire  des  espèces  au  rang  de  variétés,  de  telle 
façon  que  les  85  formes  de  Manzoni  sont  réduites  à  81,  toutes  rec- 
tifications faites.  Une  connaissance  plus  complète  des  espèces 
vivantes  paraît  surtout  avoir  provoqué  ces  améliorations. 

Le  G.  Membranipora  est  démembré  des  Membranipora  s.  str., 
Micropora^  Onychocella.  Le  G.  Lepralia  est  disséqué  en  :  Micro^ 
porella^  Mucronella^  Cribrilina^  Schiioporella^  Smittia^  Monopo^ 
relia  etc,  soit  plus  de  1 1  divisions.  Les  JEschares  au  point  de  vue 
générique  subissent  les  mêmes  transformations,  cinq  espèces  pas- 
sent dans  quatre  genres  différents.   Parmi   les  espèces   données 
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comme  nouvelles  par  Manzoni  qui  disparaissent  par  synonymie  et 
pouvant  se  rapporter  à  des  espèces  antérieurement  décrites  il  con« 
vient  de  citer  : 

Lepralia  fulgurata  Manz.  &>  Mucronella  coccinea  John.  sp.  var. 

—  strenuis  —  =           —              —                   — 

—  surgens  —  &>  Lepralia  depressa  Busk. 

—  resupinata  ~  s  Mucronella  coccinea  John.  var. 

—  crassilabra  —  »  Mastigopora  Hyndmanni  John.  sp. 

—  tumida  —  a  Schizoporella  vulgarisMoU. 

—  annulatopora  —  =  Anarthropora  monodon  Busk. 

—  cribrillina  —  «  Cribrilina  radiata  Moll. 

—  vascula  —  =           —            —         — 

—  stylostoma  —  »  Smittia  reticulata  Busk.  sp.  var. 

—  tuoa  —  =  Laçenipora  minuta  Norm.  sp. 
Cellepora  stylostoma.  -~  =:  Smittia  reticulata  Busk  var. 
Idmonea  insidens  —  ea  Idmonea  serpens  Linn. 

On  jugera  d'après  cela  de  la  direction  parcourue  par  la  science 
depuis  vingt  ans,  de  la  subdivision  des  genres,  de  la  recherche 
historique  des  espèces,  de  la  précision  des  études,  etc. 

La  troisième  contribution  de  M.  Neviani  est  une  recherche 
historique  dans  laquelle  Tauteur  cherche  à  reconnaître  les  Bryo- 
zoaires figurés  et  décrits  en  1757  par  Ferdinand  Bassi  dans  un 
mémoire  publié  à  Bologne  (2521),  ces  espèces  provenaient  du 
pliocène  de  Rio  Landa. 

Non  sans  peine  il  a  reconnu  les  formes  suivantes  : 

Membranipora  reticulum  L.  Cupularla  umbellata  Def« 
Ëscharoîdes  monilifera  M.  Edw.  —         canariensis  Busk. 

Porina  borealisBusk.  Entalopora  proboscidea  M.  Edw. 
— •     columnaris  Manz. 

M. Ed.  Pergens  (2549)  a  dressé  une  liste  explicative  et  critique 
des  Bryozoaires  du  Sénonien  de  St-Paterne,  Lavardin  et  la  Ribo- 
chère  en  Touraine  recueillis  par  M.  de  Grossouvre  et  l'écrivain 
du  présent  article.  Le  gîte  de  St-Paterne  appartient  à  la  zone  supé- 
rieure de  la  craie  de  Villedieu  à  Spondylus  iruncatus^  c'est-à-dire 
qu'il  vient  se  placer  au  niveau  de  la  craie  à  Micraster  cor-angui' 
num  du  Nord  de  la  France. 

Soixante-dix  formes  sont  distinguées,  deux  seulement  n'avaient 
pas  encore  été  signalées  dans  le  Sénonien  deFrance,ce  sont  :  Fili* 
cea  velata  de  Hag.,  Melicertites  pustulosa  d'Orb. 

Le  gîte  de  Lavardin  appartient  à  la  zone  à  Terebratulina  Bour» 

feoisi^  celui  de  la  Ribochère  (Indre-et-Loire)  est  assez  bas  vers 
horizon  à  Micraster  turonensis.  Dans  l'ensemble  onze  espèces 
descendent  dans  le  Turonien,  dix  dans  le  Cénomanien,  tandis  que 
treize  se  retrouvent  dans  le  Sénonien  du  Limbourg  et  quinze  dans 
le  Sénonien  de  Rtigen,  deux  ou  trois  paraissent  vivre  encore  dans 
nos  mers,  ce  sont  :  Scomotovora  granulata.  M.  Edw.,  Entalopora 
proboscidea^ M.  Eâvrards^Membranipora  reticulum  L.  Cinquante- 
quatre  espèces  sont  décrites  et  créées  par  d'Orbigny  dans  sa  magis- 
trale Paléontologie  française,  une  seule  doit  changer  de  nom  : 
Membranipora  Degossonei  Perg.  (Grossouvrei  ?  |  ;  c'est  le  Plus- 
trellaria  irregularis  d^Orb.  i85i,  non  Membranipora  irregularis 
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d'Orb.  1839  (Iles  Malouines). Quelques  autres  espèces  changent  de 
nom  de  genre  à  juste  titre. 

Dans  une  autre  note  le  D^  Pergens,  qui  n'a  pas  pu  abandonner 
l'étude  des  Bryozoaires  comme  il  l'avait  annoncé^tant  Texamen  de 
ces  petits  animaux  devient  captivant  quand  une  fois  on  y  a  pris 
intérêt,  nous  donne  la  description  d'espèces  nouvelles  ou  criti- 
ques du  crétacé  du  Limbourg,  il  s'agit  ici  d'espèces  très  rares 
représentées  souvent  par  de  simples  fragments  malgré  des  recher- 
ches minutieuses  et  prolongées  pendant  plusieurs  années.  Ces 
espèces  font  partie  soit  de  la  collection  de  l'auteur  soit  de  celle  de 
feu  M.  de  Binckhorst.  M.  Pergens  a  donné  cette  fois  à  ces  espèces 
nouvelles  le  nom  des  naturalistes  qui  l'ont  aidé  dans  ses  recherches 
ou  qui  ont  publié  de  leur  côté  des  notes  utiles  relatives  aux  Bryo- 
zoaires. 

Biflabellaria  Apathyi  n.  sp.  Filicea  Marssoni  n.  sp. 

Heteropora  Dollfusi  —  Lepralia  Meunieri  — 

Osculipora  Houzeaui  —  Lepralia  (MucroneIla)Neuina7eri   — 

Fasciculipora  Hincksi  —  —  Normant        — 

Conotubi^era  Hennigi  -*  —  Ruaselli         — 

Apseudesia  Harmeri  —  —  Ulrichi  — 

Truncatula  Jellvae  —  Eschara  (Imbrui^rt)   Taa  des  triccki   — 

—         Kirkpatricki        —  —  Vigeltusî        — 

Ceriopora  Krœpelini  —  —  Vinci  — 

Cameropora  Levinsseni  —  —  Waageni        — 

Creidmonea  Mac'GilIivrayi    —  Cribrilina  Walfordi  — 

Eschara  (Schizoporella)  Watersi  n.  sp. 

Neuropora  cretacea  Hagen.,  est  reconnu  identique  au  Reticava 
clathrata  Gold.  sp.  nom  plus  ancien  qui  doit  subsister.  Ne  pas 
oublier  de  tenir  compte  d'un  Errata  importam  sur  le  numérotage 
des  figures  des  planches. 

MM.  Alph.  Peron  et  Phil.  Thomas  ont  donné  un  bon 
travail  sur  les  Bryozoaires  des  terrains  crétacés  de  la  région  sud 
des  hauts  plateaux  de  la  Tunisie  recueillis  par  Fun  d^entre  eux 
(255i). 

Voici  la  liste  des  espèces  citées  avec  quelques  détails  sommaires. 

Reptotubigera  ramosa  d'Orb.  Santonien.  PI.  XXX,  fig.  5-6. 

Entalopora  conf.  ramosissima  d'Orb.  Cénom.  ouTuronien: 
échantillons  imparfaits. 

Berenicea  regularis  d'Orb.  Cenomanien. 

Radiopora  tuberculata  Th.  et  Per.  n.  sp.  PI.  3o,  fig.  7-13. 
Danien,  conf.  Ceriopora  cavernosa  Hag. 

Ceriopora  licheniformis  Mich.  1847  (non  1 852).  Cenomanien, 
conf.  Reptomulticava  fiabellum  d'Orb. 

Ceriopora  Letoumeuxi  Th.  et  Per.  PI.  3o,  fig.  14-19,  Cénom. 
conf.  preced.  species,  plusieurs  groupements. 

Ceriopora  orbiculata  Th.  et  Per.  PI.  3o,  tig.  20-21.  Santonien, 
conf.  Reptomulticava  irregularis  d'Orb. 

Genre  Globulivora  n.  g.  tvpe  G.  africana  Th.  et  Per,  PI.  3o, 
tig.  22  à  26  bis.  Cenomanien,  Turonien,  existe  aussi  en  Ponui^al. 
Petite  coque  pisiforme  couverte  de  cellules  hexagonales  très  pentes 
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en  lignées  transversales,  entièrement  ouvertes,  parfois  encroûtées. 
Il  reste  encore  des  doutes  sur  la  place  zoologique  de  cette  forme 
qui  reste  à  l'étude. 

Heteropora  deciptens  Th.  et  Per.  PL  3o,  fig.  27-30,  Turonîen, 
classification  générique  un  peu  douteuse. 

Eschara  Dejanira^  d'Orbigny.  Danien. 

Eschara  lamellosa^  Th.  et  Per.  PI.  3o,  fig.  3i-33.  Danien,  conf. 
Escharina  plicatella  Hagenow. 

Celleporaprotea  Th.  et  Per.  PL  3o,  fig.  34-35.  Danien,  conf. 
Membranipora  subsimplex  d'Orb. 

Cellepora  Mohammedi  Th.  et  Per.  PL  3o,fig.  36-37,  Campanien 
et  Dordonien,  conf.  Membran.  Fancquana  d'Orb. 

Reptescharellina  conf.  ringens  Roemer  sp.  (Discopora)  Danien. 

Membranipora  conf.  Venaiunensis  d^Orb.  Cénomanien. 

Membranipora  Cypris  d'Orb.  PL  3o,  fig.  38-39.  Santonien. 

Membranipora  conf.  Calypso  d'Orb.  Santonien. 

Membranipora  subsimplex  d'Orb.  Danien. 

Membranipora  vestitens  Th.  et  Per.  PL  3o,  fig.  40-41.  Santo- 
nien, espèce  peu  éloignée  de  la  précédente. 

Flustrina  Ficheuri  Ph.  Th.  et  Per.  PL  3o,  fig.  42-4^,  Sant.  et 
Danien,  très  commun  en  Algérie,  conf.  FI.  circularis  a'Orb. 

Reptoflustrina  involvens  Th.  et  Peron,  PL  3o,  fig.  45-49,  Sant. 
Camp.  Danien.  Conf.  Reptoflustrina  simplex  d'Orb. 

M.  Edwin  Walford  vient  de  publier  diverses  notes  curieuses 
(2646-2647)  sur  la  découverte  de  Bryozoaires  Cheilostomata  dans 
le  Lias  moyen  et  TOolithe  inférieure  d'Angleterre  ;  ces  trouvailles 
reporteraient  assez  haut  dans  le  temps  la  première  apparition  des 
Bryozoaires  cellulinés  et  leur  organisation  spéciale  peut  permettre 
de  comprendre  certains  caractères  restés  obscurs  des  Biyozoaires 
paléozolques.  Les  spécimens  étudiés  dans  un  état  de  conservation 
admirable  étaient  contenus  dans  des  concrétions  ferrugineuses 
d'un  lit  de  marne  de  l'horizon  à  Ammonites  spinatus  dans  la  localité 
de  King's  Sutton  (Northamptonshire). 

En  1887,  lorsque  M.  Walford  recueillit  les  premiers  échantil- 
lons il  les  rapporta  au  genre  Tubulipora  sous  le  nom  de  T.  incons- 
tans;  une  étude  plus  approfondie  lui  ayant  fait  reconnaître  l'exis- 
tence de  planchers  operculaires,  il  transféra  l'espèce  primitive,  à 
laquelle  étaient  venues  s'adjoindre  quelques  formes  voisines,  dans  le 
genre  Elea  d'Orbigny. 

Ce  n'est  que  l'an  passé  par  une  étude  très  délicate  de  ces  ani- 
maux que  l'auteur  s'est  décidé  à  l'établissement  d'un  genre  nouveau 
spécial,  le  G.  Cisternifera  dont  voici  la  diagnose  :  Zoarium  foliacé 
ou  sublaminaire,  rameux,  dressé,  parfois  cylindrique  :  Zoœcies 
longues  subtubuleuses,  ouverture  ovoïde,  ovicelle  supra  oral, 
cellules  grandes  et  comme  creusées  dans  le  Zoarium;  mais  le  point 
le  plus  remarquable  est  la  présence  d'un  diaphragme  bouchant 
l'ouverture  et  situé  à  une  faible  profondeur  du  nord  et  déprimé  au 
centre,  ce  diaphragme  est  percé  d'ouvertures  diversement  disposées 
et  les  bords  généralement  rétrécis  sont  garnis  d'épines,  d'un  bour- 
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relet  ou  d'un  bec  parfois  recourbé  oui  simule  le  dôme  situé  en 
avant  de  l'ouverture  chez  les  Lepralia.  Les  variations  de  forme 
dans  l'ouverture  ont  conduit  à  l'établissement  de  plusieurs  variétés: 
Cistemifera  inconstans  Walf.  sp.  (Tubulipora)  var.  prima^  var.  se- 
cunda,  var.  tertia,  var.  auarta,  et  à  la  création  d'espèces  voisines  : 
Cistemifera  clausa  Walf.  dont  le  plateau  est  granulé.  Nous  pen- 
sons qu^>n  pourrait  traduire  l'expression  de  cellule-citerne  em- 
ployée par  M.  Walford  pour  désigner  la  position  et  la  forme  du 
diaphragme  en  contrebas  de  l'ouverture  par  la  désignation  de 
cellule  cuvellée  car  elle  est  déprimée  en  son  centre  en  contrebas  des 
bords  de  l'ouverture, 

Dans  la  note  sur  quelques  Bryozoaires  de  l'oolite  inférieure  de 
Shipton  Gorge  (Dorset),  M.  Walford  a  étendu  ses  conclusions,  il 
arrive  à  reconnaître  que  les  espèces  nouvelles  qu'il  a  eu  la  bonne 
fortune  d'étudier  ne  sont  ni  des  Cellulinés,  ni  des  Tubulinés 
mais  doivent  constituer  un  groupe  à  part  intermédiaire,  car  si  ce 
sont  des  Tubulinés  par  la  forme  des  cellules  et  la  struaure  des  ovi- 
celles,  ce  sont  presque  des  Gellulinés  par  la  forme  de  l'ouverture, 
les  pores  accessoires,  le  rôle  du  plateau  cuvellé  en  citerne.  Il  crée 
en  outre  le  G.  Pergensia^  type  P.  nitidula  Walf.  :  Zoarium  pyri- 
forme  ou  cylindrique  avec  un  tube  axillaire  central  rond  autour 
duquel  les  zoœcies  s'accroissent  en  spirale  ou  en  séries  irrégu- 
lières. Zoœciestubuleusesouvenes  ou  pourvues  d*un  tube  terminal 
rétréci.  Ovicelle  supraoral,  sacs  ovicellaires  globuleux.  Espèces 
nouvelles  :  Pergensta  major^  P.  minima^  P.  porijeray  P.  ampho^ 
ralis,  P.  jugata^  P.  galeata. 

L'auteur  nous  apprend  que  ces  formes  ne  sont  pas  aussi  isolées 
dans  le  temps  qu'on  pourrait  le  croire;  en  effet,  dans  la  nature 
actuelle,  en  Australie,  on  connaît  des  genres  comparables  dont 
Mlle  Jelly  a  pu  donner  communication  et  qui  ont  été  désignés 
sous  les  noms  génériques  de  Lekythopora^  Liripora^  Pœcellipora. 
(Voir  Mac'Gillivray). 

D'autre  part  ces  trouvailles  dans  le  Jurassique  ne  sont  pas  com- 
plètement nouvelles,  anciennement  déjà  J.Haime  avait  signalé 
des  colonies  de  Bryozoaires  jurassiques  pourvus  de  planchers,  et 
dans  des  échantillons  mal  conservés  il  avait  cru  voir  des  colonies 
de  cellules  tubuleuses  avec  ouvertures  eschariennes.  En  1879,  le 
prof.  Brauns  de  Halle  dans  sa  description  des  Bryozoaires  des 
assises  jurassiques  des  environs  de  Metz  avait  reconnu  des  ouver- 
tures singulières  dans  le  Diastophora  foliacea  Lamki  et  l'avait  fait 
passer  dans  le  G.  Elea  d'Orbigny,  constatant  ainsi  la  présence 
de  Bryozoaires  cemrifuginés  operculés  dans  le  Jura  moyen.  De 
telle  fajon  que  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  ques- 
tion qui  n'est  ni  aussi  complètement  nouvelle  ni  aussi  complète- 
ment élucidée  que  ne  l'avait  cru  au  premier  abord  M.  Walford.  Un 
grand  nombre  de  Bryozoaires  jurassiques  sont  imparfaitement 
connus  et  le  bord  des  ouvertures  est  fort  rarement  intact  même 
dans  les  exemplaires  les  plus  parfaits  découverts  à  King's  Sutton, 
on  peut  dire  que  pas  une  des  ouvertures  figurées  dans  les  diverses 
colonies  n'est  identique,  elles  présentent  d  après  les  planches  don- 
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nées  de  telles  différences  dans  la  longueur  et  la  disposition  des 
ouvertures  et  des  prolongements  latéraux  que  la  limitarion  des 
espèces  semble  presque  impossible. 

Il  est  bien  vraisemblable  que  les  Pergensia  sont  des  colonies 
incrustantes  développées  sur  un  axe  vésétal  aujourd'hui  disparu  et 
q^ue  le  mode  de  groupement  des  cellules  n^a  aucune  valeur  géné- 
rique. Les  trois  années  d'études  aue  M.  Walford  a  consacrées  à 
rétablissement  du  G.  Pergensia  n  ont  pas  réussi  à  résoudre  toutes 
les  questions  que  soulève  l'existence  dans  le  jurassique  de  Bryo- 
zoaires diaphragmes,  à  tentacules  irrégulièrement  soutenus  par  des 
appendices  calcaires  développés  sur  le  bord  de  l'ouverture. 

Les  recherches  de  M.    Bleicher  de  Nancy  (398)  ont  eu  pour 

base  principale  les  travaux  de  M.  l'abbé  Friren  sur  les  Bryozoaires 
des  environs  de  Metz  dont  nous  avons  parlé  Tan  passé.  Il  a  cherché 
à  préciser  les  espèces  existantes  et  leur  niveau  géologique  pour  la 
Lorraine  restée  française.  Il  a  trouvé  5  espèces  à  Dommartemont 
dans  la  zone  à  Amm.  Murchisonœy  et  12  à  Bouxières  dans  le  même 
horizon.  Les  espèces  sont  les  mêmes  à  Ludres  et  dans  la  Foret  de 
Haye  pour  la  zone  à  Amm.  Sowerbyi.  Il  y  a  en  tout  21  espèces 
dans  le  Bajocien  de  Lorraine, 

Dans  le  Bathonien  le  niveau  à  Amm,  Niorlensis  a  fourni  18  es- 
pèces, les  autres  niveaux  sont  bien  moins  riches  et  ne  renferment 
que  6  espèces. 

M.  Bleicher  donne  des  phototypies  d'une  colonie  de  Berenicea 
diluviana  sous  divers  grossissements,  la  figure  3  de  la  planche  I 
(qui  est  renversée  par  erreur)  montre  une  cellule  amplifiée  digne 
d  intérêt,  on  voit  que  le  test  du  plateau  supérieur  chez  ce  Bryozoaire 
est  formé  de  prismes  calcaires  perpendiculaires  rappelant  l'aspect  du 
test  fibreux  des  Inocérames,  tandis  que  les  autres  parties  murales 
de  la  cellule  sont  constituées  et  revêtues  par  de  fines  couches  con- 
centriques non  cristallines  sans  analogie  avec  la  structure  de  la 
tablette  aperturale. 
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Par  V.  Gauthier. 


I.    ECHINIDES. 

C'est  avec  une  grande  tristesse  que  je  commence  cette  année  ce 
résumé  périodique  par  la  Paléontologie  française.  Cotteau  est 
mort  !  C  est  une  perte  considérable  pour  la  science.  Pendant  plus 
de  cinquante-cinc|  ans,  il  a  constamment  étudié  les  Echinides;  il  a 
amassé  des  matériaux  immenses,  qu'il  a  ensuite  publiés  avec  une 
assiduité,  disons  le  mot,  avec  une  passion  que  rien  n'a  jamais 
ralentie,  ni  les  malheurs  domestiques,  ni  l'âge,  ni  la  lassitude 
ordinaire  des  choses  de  ce  monde.  Il  était  connu  des  savants  étran- 
gers aussi  bien  que  des  savants  français,  et  j*ai  reçu  personnelle- 
ment de  différents  pays,  d'Angleterre,  d'Allemagne,  d'Italie,  des 
lettres  attestant  combien,  hors  de  France,  on  estimait  ses  travaux, 
et  combien  aussi  on  en  appréciait  l'auteur.  Ses  ouvrages  seront, 
pour  les  travailleurs  de  l'avenir,  une  puissante  ressource,  une 
mine  inépuisable  où  tous  viendront  prendre  à  pleines  mains.  Il  est 
parti  cependant  avant  que  son  œuvre  fût  achevée;  il  lui  restait  un 
volume  à  faire  sur  les  Echinides  miocènes  :  il  avait  commencé  ce 
dernier  travail,  et  la  première  livraison  était  prête;  mais  le  public 
ne  la  connaîtra  probablement  pas,  car  jusqu'à  ce  jour  l'éditeur  se 
refuse  à  la  publier.  Je  n'ai  point  à  parler  ici  de  l'homme,  de  son 
naturel  aimable,  de  son  abord  facile,  de  la  franchise  de  son  carac- 
tère qui  lui  faisaient  des  amis  de  tous  ceux  qui  le  fréquentaient  ; 
d'autres  ne  manc[ueront  pas  de  prononcer  son  éloge  :  pour  moi,  je 
dois  faire  taire  ici  mes  sentiments  intimes,  et  me  contenter  de 
résumer  les  derniers  travaux  de  mon  pauvre  ami. 

Nous  avons  terminé  notre  résumé  de  l'année  dernière  en  mon- 
trant le  genre  Orthechinus  substitué  au  genre  Gagaria  Duncan 
par  droit  d'aînesse.  Nous  rencontrons  maintenant  (2 34J.)  le  genre 
CœlopleuriÂS  Agassiz  ;  il  est  représenté  dans  TEocène  de  France 
par  sept  esjpèces  ;  quatre  dans  l'Eocène  moyen  :  C.  radiatus  Ag., 
Douvillei  (Jotteau,  Delbosi  Desor,  Tournoueri  Cotteau  ;  trois  dans 
l'Eocène  supérieur  :  C.  coronalis  Agass.,  Munieri,  Agassi\i;  ces 
trois  derniers  de  Biarritz. 

Quatre  espèces  ont  été  signalées  en  pays  étrangers  :  C.  infulatus 
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(MortonJ  de  la  Caroline  du  Sud;  C.  Wetherelli  Forbes,  de  Faraile 
de  Londres  ;  C.  paucituberculatus  Gregory,  de  l'Australie  ;  C.  Éad- 
dachi  Nœtling,  de  la  Prusse  orientale.  Au  total,  onze  espèces  dans 
le  terrain  éocene.  Ce  genre  se  continue  dans  les  terrains  miocènes 
et  pliocènes,  et  vit  encore  dans  les  mers  actuelles. 

Le  genre  Baueria  Nœtling,  qui'  est  bi^  roisin  des  Cœlopleurus 
et  n'en  diffère  que  par  Tabsence  complète  de  tubercules  ambula- 
craires  au-dessus  de  Tambitus  et  par  la  disposition  des  cordelettes 

franuleuses  qui  couvrent  même  Tappareil  apical,  n'est  connu  en 
rance  que  par  une  petite  espèce,  B.  Rousseli^  confondue  autre- 
fois avec  les  Cœlopleurus.  11  n'y  a  également  qu'une  espèce  connue 
hors  de  France,  È.  geometrica  Nœtling,  qui  est  le  type  du  genre. 

Le  ^enre  Echinopsis  comprend  trois  espèces  :  É.  elegans  (Des 
Moulins)  Agassiz,  Degrangei  Cotteau,  biarritiensis  Cott.,  toutes 
de  la  région  du  sud-ouest,  et  la  dernière  de  l'Eocène  supérieur. 
Hors  de  France,  il  n'y  a  qu'une  espèce,  E.  libycus  de  Loriol,  pro- 
venant du  désert  de  Libye. 

Le  genre  Hebertia  est  très  voisin  des  Echinopsis^  et  s'en  dis- 
tingue surtout  par  ses  tubercules  c^ui  sont  finement  crénelés. 
Il  faut  bien  dire  ici  que  VEchinopsts  elegans^  le  seul  que  nous 
connaissions  en  nature,  a  aussi  les  tubercules  finement  crénelés, 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  en  a  fait  le  type  d'un  genre  à  tuber- 
cules non  crénelés.  —  Le  genre  Hebertia^  qui  ne  se  rencontre 
que  dans  le  terrain  éocène,  compte  deux  espèces  :  H.  parisiensis 
Michelin,  du  bassin  de  Paris,  et  H.  meridanensis^  du  sud  de  la 
France;  il  faut  y  joindre  une  espèce  suisse  H,  sentisiana  de  Loriol, 
que  Desor  comptait  parmi  les  Echinopsis. 

Le  genre  suivant,  Rhabdopleurus^  est  nouveau;  il  est  voisin  du 
genre  crétacé  Glyphocyphus  ;  il  en  diffère  par  son  appareil  apical 
subpentagonal,  étroit,  et  dont  les  deux  plaques  ocellaires  posté- 
rieures font  seules  partie  du  cercle  périproctai  ;  il  n'y  a  point  de 
tubercules  secondaires,  Une  seule  espèce,  R.  ataxensis^  de  l'Aude, 
comme  l'indique  son  nom  spécifique. 

Le  genre  Arachniopleurus  Duncan,  fort  rare  en  France,  y  est 
représenté  par  une  seule  espèce,  A,  arenatus  (d'Archiac)  Cott.,  de 
Biarritz.  Le  type  du  genre  est  un  oursin  de  l'Inde,  A,  reticulatus; 
et  il  en  a  été  rencontré  une  autre  espèce  en  Espagne,  A .  Vilanovœ 
Cott. 

Le  genre  Triplacidia  Bittner  a  été  créé  pour  des  oursins  de 
grande  taille,  assez  confus  et  mal  définis  avant  que  M.  Bittner  les 
eût  étudiés,  en  prenant  pour  type  le  Micropsis  veronensis.  Ils  dif- 
fèrent des  Gagaria^  c'est-à-dire  des  Orthechinus^  par  leur  grande 
taille,  par  la  disposition  de  leurs  tubercules  formant  à  la  fois  des 
rangées  verticales  et  horizontales  d'une  grande  régularité,  et  sur- 
tout par  la  structure  de  leurs  zones  ambulacraires  composées  de 
pores  qui,  tout  en  étant  simples,  dévient  de  la  ligne  droite,  et  sont 
rejetés  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  Tautre,  tandis  qu'ils  forment 
chez  les  Orthechinus  une  série  linéaire  régulière.  Le  genre  Tripla- 
cidia est  éocène  et  renferme  un  assez  erand  nombre  d  espèces  ;  une 
seule  a  été  recueillie  en  France,  T.  landen-Heckei.  Agassiz,  quia 
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décrit  le  premier  cette  espèce,  l'avait  réunie  au  genre  Sahnacis; 
elle  provient  des  environs  de  Nice.  Hors  de  France,  il  y  a  quatre 
espèces  connues  :  T,  Fraasi  (de  Loriol)  Bittner,  de  Mokattairt 
(Egypte);  T.  Stachei  Bittner;  T.  veronensis  Bittner^  du  nord  de 
ritalie;  T.  Lorioli  (Cotteau)  Bittner,  de  la  vallée  du  Sind  (Inde). 

Le  genre  Leiopedina  comprend  aussi  des  espèces  de  grande 
taille,  à  trois  paires  de  pores  par  plaque  ambulacraire  :  mais  ces 
paires  sont  disposées  presque  horizontalement,  de  sorte  que  la 
zone  porifère  paraît  trisériee.  On  ne  rencontre  ce  genre  aue  dans 
TEocène,  et  il  n'y  en  a  que  deux  espèces  connues  :  L,  Tallavignesi 
et  L.  Samusi  Pavay  ;  Tune  et  Tautre  des  Basses- Alpes  ;  le  L.Samusi 
a  pour  type  un  exemplaire  de  Hongrie. 

Le  genre  Echinopedina  est  encore  voisin  des  précédents;  la  taille 
est  moins  grande,  et  les  pores  ambulacraires,  toujours  au  nombre 
de  trois  paires  par  plaque,  forment  autour  des  tubercules  des 
demi-cercles,  au  lieu  d'être  horizontaux  comme  chez  les  LeiopC" 
dina.  On  n'a  trouvé,  jusqu'à  présent,  ce  genre  aue  dans  l'Eocène, 
où  il  est  représenté  par  une  seule  espèce,  et  celle-ci  par  un  exem- 
plaire unique,  L.  Gacheti^  qui  provient  de  Blaye. 

Une  espèce  placée  autrefois  dans  le  genre  Echinus  est  attribuée 
avec  doute,  ^exemplaire  type  étant  malconservé,  au  genre  Sphœ- 
rechinus^  S.  Leymerieij  de  l'Ariège. 

Deux  espèces  seulement  sont  connues  du  genre  Psammechinus  : 
P.  biarrit{ensis  et  P.  Gravesiy  dont  le  type,  décrit  par  Desor,  a 
été  perdu. 

Puis  vient  un  genre  nouveau  Micropsina^  qui  rappelle  le  çenre 
Arbacina  Pomel,  mais  s'en  distingue  par  ses  zones  porifères 
superficielles  et  non  logées  dans  un  sillon;  par  ses  granules  moins 
abondants  et  moins  serrés,  par  l'absence  de  petites  impressions. 
D'ailleurs  Cotteau  n'est  pas  entièrement  convaincu  de  la  valeur  de 
son  genre;  tous  les  exemplaires  qu'il  connaît  sont  de  très  petite 
taille  et  pourraient  bien  être  les  jeunes  d'une  espèce  qui,  en  se 
développant,  pourrait  présenter  d'auires  caractères.  Il  n'y  a  qu'une 
espèce,  M.  Baudoni^  des  environs  de  Grignon  et  d'Amblainville, 
dans  l'Oise. 

Le  genre  Parasalenia^  rare  à  l'époque  éocène,  n'est  connu  en 
France  que  par  une  espèce  provenant  de  Cassel  (Nord),  P.  Gos- 
seleti,  Cotteau  rappelle  qu'il  a  décrit  précédemment,  sous  le  nom 
d^Echinometra  prisca^  un  vrai  Parasalenia^  provenant  des  Antil- 
les, et  pour  lequel  M.  Pomel  a  créé  bien  inutilement  le  genre 
Plagiecninus. 

Ce  genre  termine  la  liste  régulière  des  Echinides  éocènes.  Les 
pages  suivantes  sont  consacrées  à  un  Supplément,  qui  a  pour  but 
soit  d'indic[uer  quelques  localités  nouvelles  pour  les  espèces 
décrites,  soit  de  corriger  quelques  erreurs,  soit  enfin  de  décrire  des 
espèces  nouvelles  parvenues  à  l'auteur  pendant  le  cours  de  son 
travail.  Nous  ne  nous  occuperons  que  de  ces  dernières,  dont  voici 
la  liste  : 

Maretia  Savini  Cotteau,  de  l'Eocène  moyen  de  la  vallée  du 
Trapel  (Aude)  ; 
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Euspaiangus  Vidait  Cotteau,  Eocène  moyen  de 
Euspatangus  cruciatus  (Pomel)  Peron  et  Gauthier,  de  Kef-Iroud 
(Algérie)  ; 
Euspatangus  Hagenmulleri  Peron  et  Gauthier,  même   loca'* 

lue; 

—  subrostratus    Peron   et    Gauthier,    même   loca- 

Uté; 

—  Cossoni  Thomas  et  Gauthier,  d'Ain-Cherichira, 

en  Tunisie; 

—  Meslei  Thomas  et  Gauthier,  même  localité; 

—  biarrtt^ensis  Cotteau,  de  Biarritz  ; 

Tuber aster  tubercuiatus  Peron  et  Gauthier,  de  Kef-Iroud  ; 
Echinocardium  nummuliticum  Peron  et  Gauthier,  même  loca- 
lité; 

—  dubium  —  — 
Sarcella  mauritanica  Pomel,  de  Kef-Iroud  ; 
Breynia  Meslei  Gauthier,  du  Djebel  Trozza,  Tunisie  ; 
Hypsospatangus  Lefebvrei  (de  Loriol)  Gauthier,  du  Dj.  Trozza  ; 
Brtssopsis  Dollfusi  Cotteau,  d'Orglandes  (Manche); 

Linthia  Gilliott  Cotteau,  de  la  montagne  d'Alaric  (Aude)  ; 

—  Bergeroni  Cotteau,  même  localité,  Eocène  moyen; 

—  Vilanovœy  Cotteau,  montagne  d' Alaric  et  Espagne  ; 

—  Lejrtnerieij  Cotteau,  décrit  autrefois  et  rapporté  à  tort 

au  genre  Pericosmus^  Aurignac  (Haute-Garonne),  Eo- 
cène supérieur; 

Linthia  Savini  Cotteau,  montagne  d'Alaric; 
—       arthonensis  Cotteau,  de  Cambon  (Loire-Inférieure)  ; 

Schi\aster  africanus  de  Loriol,  Djebel  Cherichira,  Tunisie  ; 

—  tro:{\ensis  Gauthier,  du  Djebel  Cherichira,  Tunisie  ; 
Anisaster  gibberulus  (Michelin),  du  Djebel  Trozza,  Tunisie; 
Opissaster  thebensis  (de  Loriol)  Gauthier,  du  Djebel  Trozza; 

—  thaçastensis  Pomel,  du  Djebel  Dekma,  Algérie  ; 
Pericosmus  Ntcaisei  Pomel,  de  Kef-Iroud,  Algérie  ; 

—  elongatus  Cotteau,  de  Nousse  (Landes)  : 
Echinoneus  Michaleti CoxieeiU^  de  Biarritz,  Eocène  supérieur; 
Oriolampas  Rousseli  Cotteau,  de  Conques  (Montagne  Noire)  ; 
Cassidutus  testudinarius  Brongniart,  de  Fresville  (Manche)  ;  ' 

—  casselensis  Cotteau,  de  Cassel  (Nord); 
Pygorhynchus  Barroisi  Cotteau,  montagne  d'Alaric  (Aude)  ; 
Echinolampas  rostratus    Cotteau,    de     Liancourt-Saint-Pierrc 

(Oise)  ; 

—  Dollfusi  Cotteau,  des  environs  de  Meulan  (Seine- 

et-Oise); 

—  Tou:[ini  Cotteau,  de  Meynieu  (Gironde); 

—  Falloti  Cotteau,  de  Blaye  et  de  Biarritz  ; 

—  bigadanensis  Cotteau,  de  la  carrière  de  Bourdieu 

(Gironde); 

—  africanus     de     Loriol,     Aïn    Cherichira,    Tu- 

nisie ; 

—  Beaumonti  Agass.,  de  la  Palarea,  près  de  Nice; 
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Echinocyamus  Blanchett  Coneem^  des  environs  de  Biarritz; 
Cidaris  Blaicherei  Cotteau,  de  la  montagne  d'Alaric  (Aude)  ; 

—  leptacantha  Agass.,  décrit  précédemment  par  erreur  sous 

le  nom  de  C.  hautevillensis  ; 

—  Feliciœ  Cotteau,  de  Biarritz; 

Orthechinus  tunetanus  Thomas  et  Gauthier,  du  Djebel  Chéri- 

chira  ; 

Echinolamvas  Lamberti^  de  Fresville  (Manche). 

Voilà  une  liste  supplémentaire  qui  montre  bien  que  les  échino- 
logistes  n'ont  pas  chômé  pendant  la  description  des  Echinides 
éocènes. 

Il  nous  paraît  à  propos,  puisque  c'est  ici  que  finit  la  Paléontolo- 
gie française,  qui  est  Tœuvre  principale  de  Cotteau,  de  résumer 
par  quelques  chiffres  Timportance  de  son  travail. 

Il  a  décrit  et  figuré  : 

Dans  les  terrains  jurassiques 525  espèces. 

Dans  les  terrains  crétacés,  sans  compter  les 

espèces  décrites  par  d'Orbigny 267 

Dans  le  terrain  éocène 378 

Au  total,  II 70  espèces  représentées  dans  1102  planches.  A 
quel  total  arriverions-nous,  si  je  parlais  de  ses  autres  ouvrages? 

Le  douzième  et  dernier  fascicule  des  Echinides  nouveaux  ou  peu 
con«w5  (2348)  s'ouvre  parla  description  du  Pedina  Grossouvreiy 
espèce  de  grande  taille  et  fortement  renflée,  qui  a  été  recueillie  à  la 
limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien. 

La  deuxième  espèce  est  VHemicidaris  Bigoti,  du  Lias  supérieur 
de  May  (Calvados)  :  c'est  un  type  de  petite  taille,  qui  n'est  pas  très 
éloigné  du  Cidaropsis  minor. 

M.  Arnaud  a  recueilli  à  Meschers,  dans  le  Dordonien  moyen, 
un  Salenia  de  grande  taille,  qu'il  a  appelé  S.  cylindrica.  D'après 
la  description,  avec  laquelle  la  figure  grossie  i3,  paraît  n'être  guère 
d'accord,  il  n'y  a  que  deux  paires  de  pores  par  plaque  ambula- 
craire;  c'est  un  caractère  qu'affectent  plusieurs  espèces  de  la  craie 
supérieure.  Cotteau  distingue  nettement  la  nouvelle  espèce  du  5. 
maxima  Arnaud,  qui  se  rencontre  dans  le  voisinage,  àTalmont,  et 
la  forme  semble,  en  effet,  être  bien  plus  élevée. 

Temnoctdaris  Baylei  :  c^QsitncoTQ  M.  Arnaud,  toujours  heu- 
reux et  infatigable,  qui  a  découvert  les  radioles  appartenant  à  cette 
espèce.  Ces  radioles  ne  diffèrent  guère,  dans  leur  physionomie  gé- 
nérale, de  ceux  de  plusieurs  Cidaris  de  la  craie  supérieure  ;  et  nous 
devons  à  la  générosité  de  M.  Arnaud  d'avoir  pu  les  examiner  dans 
notre  collection  avant  que  Cotteau  les  ait  fait  figurer. 

Le  Cyphosoma  Rejaudryi  provient  aussi  de  la  craie  du  Sud- 
Ouest,  cette  mine  inépuisable  d'Echinides  intéressants.  C'est 
un  type  voisin  du  C.  injjatum,  mais  qui  s'en  distingue  par  des  ca- 
ractères faciles  à  reconnaître. 

Orthechinus  Boreaui  :  le  nombre  des  espèces  crétacées  apparte- 
nant à  ce  genre  est  encore  bien  restreint,  son  grand  développe- 
ment étant  surtout  dans  l'Eocène;  mais  les  couches  élevées  de  la 
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craie  en  contiennent  quelques  exemplaires,  et  nous  en  connaissons 
provenant  de  régions  éloignées. 

Thylechinus  Rejaudryi  Arnaud.  —  Est-ce  bien  un  Thylechinus? 
Cette  espèce  a  certainement  deux  des  caractères  du  genre  :  l'ab- 
sence de  tubercules  secondaires,  et  la  disposition  espacée  des  paires 
de  pores.  Toutefois,  il  y  a  par  endroits,  selon  la  descrip- 
tion, quatre  paires  de  pores  pour  une  plaque  ambulacraire, 
ce  que  nous  n'avons  jamais  observé  dans  les  vrais  Thylechinus'^  et 
même  la fiçure  ii  de  la  planche  XXIV en  montre  cinq.  L'exem- 
plaire est  de  petite  taille,  et  n'est  peut-être  que  le  jeune  de  quel- 
que Coptosoma  ou  autre  genre  de  la  même  famille. 

La  liste  se  termine  par  un  Echinolampas  des  Faluns  de  TAnjou, 
E.  Dumasi^  voisin  à  la  fois  des  Echinolampas  éocènes  subsimilis 
du  sud-ouest  et  affinis  du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique. 

Résumons  en  terminant  le  contenu  de  ces  intéressantes  livrai- 
sons publiées  chaque  année,  avec  deux  planches  :  la  première  sé- 
rie, de  i858  à  1880,  contient  la  description  de  137  espèces  et 
32  planches; 

La  seconde  série,  de  1881  à  la  fin  de  1893,  nous  offre  114  es- 
pèces et  24  planches.  Au  total  241  espèces  et  56  planches. 

Une  note  sur  des  Oursins  recueillis  dans  le  Liban  (23  5o)  nous 
donne  la  description  de  seize  espèces;  quelques-unes  déjà  publiées 
ailleurs  par  Fraas  ou  par  M.  de  Loriol;  le  plus  grand  nombre' 
constituant  des  types  nouveaux.  Les  exemplaires  étudiés  par  Cot- 
teau  lui  ont  été  fournis  par  le  P.  Zumoffen,  de  Beyrouth  ;  nous  en 
donnons  Ténumération. 

\ .  Cidaris  elandaria  Lang,  1788.  Il  s'agit  de  ces  radioles,  si 
répandus  en  Palestine  et  en  Syrie,  et  connus  dans  Tantiquité  sous 
le  nom  de  lapides  judaïci.  On  les  a  longtemps  confondus  avec  le 
C.  glandifera  du  terrain  jurassique  de  la  Suisse,  du  midi  de  la 
France,  de  l'Algérie  et  de  TAllemagne.  Fraas,  le  premier,  en  1 878, 
a  constaté  qu'ils  appartiennent  à  l'étage  cénomanien.  Depuis,  Nœ- 
tling  et  Blanckenhorn  ont  contesté  l'opinion  de  Fraas.  Mais^  d'a- 
près les  indications  envoyées  par  le  P.  Zumoffen,  les  espèces  pro- 
venant de  la  même  localité  sont  crétacées,  probablement  cénoma- 
niennes  et  Coiteau  se  range  à  Tavis  de  Fraas  (*). 

2.  Cidaris  claviphœnix  Quenstedt,  représenté  par  un  radiolequi 
ne  saurait  être  distingué  des  exemplaires  figurés  par  Quenstedt  et 
Fraas  ;  associé  au  Cm.  elandaria  ; 

3.  Pseudodiadema  libanoticum,  du  Cénomanien; 

4.  Diplopodia  Zumoffeni^  voisin  du  D.  variolaris,  mais  dis- 
tinct ; 


(*}  La  découverte  de  ces  radioles  par  Fraas  dans  le  Cénomanien  de  Syrie  a  étonné  toas 
ceux  qui  s'étaient  habitués  à  réunir  cette  espèce,  depuis  si  longtem|>s  connue,  au  tvpe 
séquanien  d'Algérie  et  de  Suisse.  Cependant,  en  y  regardant  de  près,  ils  sont  plas  renHés 
et  atteignent  une  taille  plus  forte;  puis,  ce  que  personne  n'a  remarqué,  du  moins  à  notre 
connaissance,  ils  ont  la  facette  articulaire  lisse,  tandis  qu'elle  est  crénelée  dans  les  radioles 
jurassiques.  Il  y  a  donc  bien  deux  espèces,  et  il  faudra  suivre  désormais  la  dénominatîoi 
nouvelle.  C.  glandifera  pour  les  radioles  jurassiques  ;  C.  gtandaria  pour  cens  qui  pro- 
viennent du  Crétacé  moyen  de  la  Palestine  et  de  la  Syrie. 
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5 .  Hemipedina  libanotica^  espèce  de  très  petite  taillé,  mais  d^au- 
tant  plus  intéressante  que  ce  genre  est  rare  a  l'époque  crétacétî.  Les 
tubercules  sont  perforés  et  non  crénelés,  et  l'auteur  l'affirme  ainsi 
pour  son  exemplaire  ;  cependant  le  dessinateur  dans  la  figure  iB, 
qui  est  un  grossissement  de  l'aire  interambulacraire,  indique  des 
crénelures  à  quelques  tubercules.  Qui  a  raison  ?  Il  faudra  revoir 
l'exemplaire.  La  présence  du  genre  Hemipedina  dans  le  Cénoma- 
nien,  n'a  d'ailleurs  rien  d'extraordinaire,  car  nous  en  avons  ren- 
contré une  autre  espèce  dans  le  Sénonien  supérieur  de  la  Perse  ; 

6.  Pedinopsis  Torrendi  ; 

7.  Orthofsis  Zumoffeni  ; 

8.  Salema  Fraasi,  déjà  décrit  par  Cotteau  en  i885  ; 

9.  Echinobrissus  Goybeti^  également  décrit  en  i885  ; 

10.  Un  Pyrina,  à  l'état  siliceux^  que  l'auteur  croit  dififérent  de 
ceux  qui  sont  connus,  mais  auquel  il  ne  donne  point  de  nom  spé- 
cifique à  cause  de  l'insuffisance  de  ses  matériaux  ; 

1 1.  Un  genre  nouveau  :  Clypeanthus  :  c'est  un  type  voisin  des 
Echinanthus^  ordinairement  tertiaires,  et  qui  s'en  distingue  par  sa 
forme  pentagonale,  sa  région  antérieure  marquée  d'un  léger  sillon, 
par  son  périprocte  marginal  ;  l'espèce  unique  porte  le  nom  de 
C ,  pentagonalis  ;  déjà  signalé  par  Fraas  sous  le  nom  générique  de 
Toxaster  ; 

1 2.  Bothriopygus  Zumoffeni  ; 

i3.  Enallaster  Delgadoi  de  Loriol,  espèce  trouvée  auparavant 
au  Portugal  ; 

14.  Enallaster  syriacus  de  Loriol  ; 

1 5 .  Echinospatangus  Dieneriy  publié  également  par  M .  de  Loriol  ; 

16.  Hemiaster  Luynesiy  signalé  par  Cotteau  en  1867. 

La  plupart  de  ces  espèces,  surtout  les  nouvelles,  sont  décrites 
sans  que  le  niveau  auquel  elles  appartiennent  soit  nettement  indi- 
qué, ce  qui  s'explique  par  cette  raison  que  l'auteur  ne  les  a  pas 
recueillies  lui-même,  et  les  a  trouvées  dans  une  collection. 

M.  Lambert  a  donné  une  longue  et  très  sérieuse  étude  mor- 
phologique sur  le  plastron  des  Spatangides.  Nous  demandons 
tout  d  abord  pardon  à  l'auteur  et  aux  lecteurs  de  la  brièveté  du 
résumé  que  nous  faisons  de  ce  travail,  en  comparaison  de  Tétendue 
de  ces  savantes  observations  ;  pour  donner  une  idée  exacte  du 
livre  de  M.  Lambert,  il  faudrait  le  reproduire  presque  tout  entier, 
tant  la  concision  des  idées  et  la  précision  des  exemples  sont  cons- 
tantes. Nous  tâcherons  de  ne  pas  trop  dénaturer  ce  livre,en  en  rele- 
vant les  traits  principaux. 

L'auteur  voit,  dans  le  plastron  des  Spatangoldes  le  caractère  le 

Elus  marquant  des  attaches  des  genres  et  des  espèces  à  la  famille, 
.'étude  de  cet  organe  a  donc  une  grande  importance.  Lovén  en  a 
déjà  montré  toute  la  valeur  taxonomique  ;  M.  Lambert  suit  la 
même  voie,  en  apportant  des  exemples  nouveaux  et  des  observa- 
tions ingénieuses;  il  part,comme  le  savant  suédois  de  la  division  des 
plastrons  en  méridosterniens  et  en  amphisterniens,  qui  correspond 
précisément,  selon  l'auteur,  aux  grandes  divisions  si  naturelles 
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jadis  proposées  par  Louis  Agassiz,  les  Ananchites   et   les  Spt- 
tangues. 

Après  avoir  établi  le  nom  des  plaques  successives  du  plastron,  le 
labrum,  les  sternales,  les  épisternales,  les  préanales,  etc.  l'auteur 
passe  en  revue  le  plastron  du  Spatangus  purpureus^  de  diverses 
espèces  de  Micraster^  trouvant  dans  la  disposition  du  plastron 
des  Micraster  turoniens  une  forme  plus  archaïque  que  celle 
du  plastron  du  M.  coranguinum^  du  oénonien  ;  il  prend  ensuite 
une  forme  plus  ancienne  encore,  le  genre  Hemiaster^  et  il  y  trouve 
une  plus  grande  exagération  de  l'irrégularité  des  sternales  et  une 
uniformité  plus  complète  des  assules  suivantes.  Ces  observations 
sont  accompagnées  de  figures  qui  les  rendent  plus  claires,  mais 
qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  reproduire  ici. 

M.  Lovén  semble  indiquer  que  le  plastron  des  amphistemiens 
modernes  pourrait  être  considéré  comme  une  modification  de  celui 
des  mériciosterniens  :  ce  n'est  pas  Tavis  de  M.  Lambert  qui 
démontre  que  les  Dysaster  de  rOxfordien  ont  déjà  un  plastron 
amphisterne,  tandis  que  les  premiers  plastrons  méridosternes  appa- 
raissent avec  le  genre  Holaster^  dans  le  Néocomien.  Le  plastron 
des  Collyrites  est  très  différent  de  celui  des  Dysaster^  mais  il  ne 
mène  pas  au  plastron  des  méridosterniens,  se  rapprochant  bien 
plutôt  delà  partie  inférieure  de  Tinterambulacre  impair  des  Cassi- 
dulides.  Il  s  ensuit  une  comparaison  de  cette  aire  interambulacraire 
chez  plusieurs  espèces  de  Collyrites^  où  elle  n'est  pas  toujours 
invariable,  avec  certains  genres  des  Cassidulides  tels  que  Echina- 
brissuSy  CatopyguSy  Trematopygus,  Cassidulus^  que  nous  nous 
contentons  de  signaler  ici,  en  renvoyant  les  lecteurs  au  texte 
même. 

M.  Lambert  examine  ensuite  le  plastron  méridosterne  des 
Holaster  ;  la  forme  première,  celle  des  espèces  néocomiennes,  ne 
se  modifie  guère  dans  la  craie  moyenne,  cependant  chez  un  indi- 
vidu du  Cénomanien  de  Seignelay  la  sternale  2  se  développe  der- 
rière 2'  et  atteint  par  son  angle  interne  le  bord  opposé,  séparant 
complètement  2'  de  3'.  Ainsi  se  constitue  l'alternance  définitive  des 
assules  de  chaque  série  qui  se  réalisera  dans  les  Holaster  plus 
récents  de  la  craie  blanche,  tels  que  H,  planus^  H.  placenta.  Elle 
existe  également  chez  la  plupart  des  Cardiaster  ;  et  l'auteur  cite 
une  espèce  du  Turonien,  C  Feront^  où  le  plastron  ne  montre 
qu'un  seul  rang  d'assules.  C'est,  pour  M.  Lambert,  l'état  le  plus 
parfait  du  plastron  méridosterne.  Cette  perfection  que  nous  mon- 
trent quelques  Cardiaster  ne  se  trouve  pas  chez  les  Echinocorys^ 
qui  conservent  un  caractère  d'archaïsme  bien  tranché  ;  et  comme 
les  espèces  de  ces  deux  genres  appartiennent  généralement  aux 
étages  les  plus  élevés  de  la  craie,  les  Echinocorys  et  les  Offaster^ 
avec  leur  structure  méridosternienne  incomplète,  semblent  appar- 
tenir à  des  dépôts  effectués  dans  de  plus  grandes  profondeurs. 
L'auteur  ne  présente  cette  opinion  que  comme  une  hypothèse,  et  il 
a  raison,  car  il  ne  serait  pas  difficile  de  prouver  qu'on  trouve  au 
même  niveau  des  Echinocorys  et  d^s  Cardiaster, 

Il  y  a  toutefois  un  Echinocorys  dont  le  plastron  se  rapproche  de  la 
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perfection  plus  que  celui  des  autres,  c'est  l'espèce  cju'on  rencontre 
dans  les  couches  supérieures  à  Micraster  coranguinum  de  St  Mar- 
tin près  de  Sens.  M.  Lambert  regarde  cette  espèce  des  couches  à 
Marsuvites  comme  plus  parfaite  que  celles  de  Michery  ou  de  Meu- 
don,  chez  lesquelles  le  plastron  reprend  sa  disposition  primitive. 
Le  plastron  des  Hemipneustes y  étudié  d'abord  par  Lovén,  montre 
que  M .  Lambert  n'entend  pas  tout  à  fait  le  mot  méridosternien 
dans  le  même  sens  que  l'auteur  suédois  :  il  voit  dans  le  plastron 
de  VH,  radiatus  une  structure  presque  intermédiaire  entre  celle 
des  amphisterniens  et  celle  des  méridosterniens,  tandis  que  M.  Lo- 
vén regarde  cette  disposition  comme  typique  pour  ses  méridoster- 
niens. Pour  M.  Lambert  les  sternales  des  Hemipneustes  occupant 
chacune  toute  la  largeur  de  l'aire,  se  rapprochent  de  celles  du  C 
Peroni,  malgré  leur  forme  si  différente,  d'où  il  conclut  que  les 
Hemipneustes  se  relient  morphologiquement  aux  Cardiaster^  et 
qu'ils  appartiennent  bien  réellement  au  groupe  des  méridoster- 
niens :  pour  ce  dernier  point,  je  ne  crois  pas  que  personne  ait 
jamais  été  d'un  avis  contraire. 

Puis  l'auteur  regrette  de  ne  pas  avoir  pu  découvrir  le  plastron 
du  genre  Stenonia  Desor,  qui,  avec  une  forme  d'Echinocorys  a  un 
appareil  apical  compact  ;  il  doute  même  de  la  véritable  disposition 
de  l'appareil.  Cependant  Desor,  en  établissant  le  genre,  l'a  figuré 
compact  :  M.  Lambert  ne  l'ignore  pas,  mais  d'autres  ont  supposé 
qu'il  pouvait  y  avoir  des  plaques  intercalaires.  Il  n'en  est  rien:  nous 
avons  pu,  depuis,  étudier  et  figurer  l'appareil  et  le  plastron  du 
genre  Stenonia  ;  l'appareil  est  compact,  oien  conforme  à  la  figure 
donnée  par  Desor  :  quant  au  plastron,  que  le  premier  nous  avons 
fait  connaître,  il  est  méridosterne.  C'est  une  anomalie,  dira-t-on  ; 
—  peut-être  ;  car  aujourd'hui  il  y  a  un  second  genre,  Iraniaster^ 
Cotteau  et  Gauthier,  qui  allie  également  un  appareil  apical  compact 
à  un  plastron  méridosterne,  très  voisin  de  celui  des  Holaster^  et 
môme  interrompu,  comme  celui  du  Stegaster  Cotteaui^  dont 
M.  Lambert  nous  entretient  plus  loin. 

L'auteur  examine  bientôt  en  effet  les  différents  Stegaster  récem- 
ment décrits,  discute  la  valeur  de  ce  genre,  dont  les  espèces  peu- 
vent avoir  des  plastrons  assez  différents.  Toutefois  c'est  une  ques- 
tion encore  trop  peu  connue  pour  en  tirer  des  conclusions 
immédiates. 

Un  échantillon  du  Cardiaster  tenuiporus  Cotteau,  du  Sénonien 
de  St  Paterne  y  que  le  hasard  a  fait  tomber  entre  les  mains  de 
M.  Lambert,  lui  fait  reprendre  la  comparaison  des  plastrons  de 
certains  Cardiaster,  Tout  d'abord  cet  oursin  est  très  différent  de 
celui  de  la  Dordogne  à  qui  on  avait  donné  le  même  nom,  bien  qu'il 
fût  dépourvu  de  fasciole;  et  l'auteur  s'applaudit  d'avoir  précédem- 
ment séparé  ces  deux  types  et  d'avoir  placé  celui  de  la  Dordogne 
parmi  les  Hemipneustes.  Le  Cardiaster  transversus  Cotteau,  de  la 
craie  du  sud-ouest,  a  plus  de  rapports  avec  leC.  tenuiporus;  cepen- 
dant les  pores  ambulacraires  ne  sont  pas  tout  à  fait  conformes,  et 
le  plastron  du  premier  paraît  composé  de  plaques  complètement 
alternes. 
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Parlant  de  quelques  espèces  abyssales  des  mers  actuelles, 
M.  Lambert  est  d'avis  qu'il  faut  tenir  peu  de  compte  des  pores 
atrophiés  ou  des  plaques  ambulacraires  qui  ne  portent  qu'un  seul 
pore:  la  division  primordiale  de  tous  les  Spatangides  est  pour  lui 
celle  qui  les  sépare  en  amphisterniens  et  en  méridosterniens.  A 
ces  derniers  appartiennent  encore  certaines  formes  uniporifères  et 
dépourvues  de  fascioles,  comme  Urechinus^  Cystechinus^  Calymne. 
Les  Pourtalesia  ont  un  plastron  interrompu,  mais  encore  méridos- 
ternien.  Il  est  difficile  d  assimiler,  comme  le  voudrait  M.  Lovén, 
la  grande  sternale  unique  des  Pourtalesia  aux  deux  plaques  ster- 
nales  des  Brissus.  Néanmoins,  les  Pourtalesidœ  ne  peuvent  pas 
être  simplement  réunis  aux  Ananchitidœ^  dont  ils  diffèrent  profon- 
dément par  leur  appareil  compact;  il  faudrait  les  placer  dans  une 
famille  spéciale,  reliée  par  le  genre  Urechinus  aux  vrais  A  nanchû 
tidœ,  et  rattachée  aux  Spatangidœ  par  les  genres  Palœotropus  ci 
Physaster. 

En  résumé  M.  Lambert  estime  que  la  classification  proposée  par 
M.  Pomel  en  i883  ne  peut  à  aucun  point  de  vue  être  conservée; 
celle  de  Duncan,  beaucoup  plus  rationnelle,  devra  être  modifiée  en 
rapprochant  les  Pourtalesidœ  des  Ananchitidœ^  et  en  portant  à  la 
tête  de  la  famille  des  Spatangidœ^  d'abord  les  apétales  abyssaux^ 
amphisterniens ,  puis  les  subpétalés  crétacés  du  groupe  Physaster; 
ensuite  les  adètes  à  péristome  pentagonaL  comme  Echinospatagus. 

L'ouvrage  se  termine  par  une  classification  des  genres  de  la 
famille  des  Ananchitidœ^  et  un  tableau  des  genres  de  Spatangides 
méridosterniens,  auxquels  nous  renvoyons  nos  lecteurs  pour  ne 
pas  prolonger  notre  résumé  au  delà  des  limites  permises. 

M.  Clark  a  publié  la  liste  des  Echinodermes  recueillis  aux  Etats- 
Unis  dans  les  terrains  mésozoïques.  Les  Echinides  occupent  la 
plus  grande  place  dans  ce  travail,  et  nous  commencerons  par  eux  : 
ce  n'est  certes  pas  une  chose  commune  en  Europe  que  d'avoir  une 
liste  des  Echinides  fossiles  des  Etats-Unis;  les  strates  géologiques 
de  ce  pays  n'en  renferment  qu'un  nombre  médiocre,  si  on  les  com- 
pare à  nos  régions  européennes,  et  les  auteurs  américains  s'en 
étaient  peu  occupés  jusqu'au  présent  ouvrage. 

M.  Clark  commence  sa  liste  par  les  Cidaris ;  il  n'en  connaît  que 
cinq  espèces  :  C  splendens  Morton,  C.  Walcotti  Clark,  qu  on 
trouve  associé  au  précédent  dans  le  Crétacé  supérieur;  C.  texanus 
Clark,  du  Crétacé  inférieur;  et  deux  espèces,  C.  taylorensis  et  C. 
californicus  Clark,  du  terrain  jurassique  de  Taylorsville  en  Cali- 
fornie. Un  Leiocidaris  hemigranosusj  Shumard,  provenant  du  Cré- 
tacé inférieur  du  Texas,  termine  la  liste,  bien  courte,  comme  on  le 
voit,  des  CidaridéesderAmérique. 

Le  genre  Salenia^  qui  vient  ensuite,  est  représenté  par  trois 
espèces:  5.  texana  Credner,  du  terrain  crétacé  inférieur  clu  Texas, 
comme  l'indique  son  nom  ;  S,  tumidula  et  S,  bellula  Clark,  tous 
deux  du  terrain  crétacé  supérieur  de  la  baie  de  Timber,  New-Jersey. 
Les  Diadematidœ  commencent  par  le  genre  Hemicidaris,  qui  se 
résume  en  une  seule  espèce,  H.  intumescens^  Clark,  des  strates  juras- 
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siques  deTaylorsville.  Il  y  a  trois  Pseudodiadema  ;  un  jurassique, 
P.  Emersoni  Clark,  des  mêmes  couches  que  YHemicidaris  précé- 
dent, et  deux  du  terrain  crétacé  inférieur,  P.  diatretum  Morton  de 
la  crique  de  Timber,  et  P.  texanum^  du  Texas. 

Deux  Diplopodia^  du  Texas,  D.  texanum  [sic]  Rœmer,  du  Crétacé 
inférieur  de  Fredericksburg  et  D.  Hilli  Cl.,  du  terrain  crétacé  su- 
périeur (Austin  Chalk). 

Deux  Coptosoma,  du  Crétacé  supérieur  :  C  Mortoni  de  Lorîol, 
du  Rotten  limestone  de  Nahalac  (Mississipi),  et  C.  speciosum  Cl., 
de  New-Jersey,  Timber  creek. 

Un  seul  Goniopygus^  G.  Zitteli  Cl.,  du  terrain  crétacé  inférieur, 
calcaire  à  Caprines,  qui  est  une  division  de  la  formation  de  Frede- 
ricksburg de  la  série  Comanche. 

Les  Echinidœ  comptent  trois  genres  et  trois  espèces  :  Psamme" 
chinus  cingulatus  Cl.,  du  Crétacé  supérieur  de  New-Jersey,  Timber 
creek;  Stomechinus  Hyatti  CL,  voisin  du  S.  ntirfiw  Wright,  d'An- 
gleterre, du  terrain  jurassique  de  Taylorsville  en  Californie;  Pedi^ 
nofsis  Pondi  Cl.,  du  Crétacé  supérieur  du  Texas,  au  sud  de  la 
baie  (creek)  d'Onion,  probablement  dans  la  partie  inférieure  de 
l'Austin  chalk.  Ici  se  terminent  les  Echinides  réguliers;  les  genres 
et  les  espèces  y  sont  peu  nombreux,  et  ce  sont  presque  toujours  les 
trois  ou  Quatre  mêmes  localités,  fort  éloignées  Tune  de  l'autre. 

Les  Ecninides  irréguliers  commencent  par  le  genre  HolectypuSy 
que  M.  Clark  place  dans  la  famille  des  Echinoconidœ ;  il  ny  a 
qu'une  espèce  :  H,vlanatus  Roemer,  trouvé  à  Austin  et  à  Frede- 
ricksburg, dans  le  (Jrétacé  inférieur  du  Texas. 

La  famille  des  Cassidulidœ  compte  : 

lo  Le  genre  Pyrina^  avec  une  espèce  P.  Parryi  Hall,  de  la  série 
Comanche  (Crét.  inf.)  du  Texas  ; 

2*  Le  genre  Bothriopygus^  également  avec  une  seule  espèce,  B. 
alabamensis  Cl.,  du  Ripley  group  de  l'Alabama  (Crétacé  supé- 
rieur) ; 

3*  Le  genre  Echinobrissus^  deux  espèces  :  E.  expansus  Cl.,  éga- 
lement du  Ripley  group  de  l'Alabama,  et  VE.  texanus  Cl.,  de 
l'Austin  chalk  (Crétacé  supérieur]  d' Austin  (Texas)  ; 

4»  Le  genre  Trematopygus  d'Orbigny  ;  une  espèce,  T,  crucîfer 
Morton,  Crétacé  supérieur  de  la  baie  de  Timber  ; 

5*  Le  genre  Catopygus;  deux  espèces,  C.  oviformis  Conrad,  du 
même  horizon,  Yellow  limestone,  et  de  la  même  localité  que  l'es- 
pèce précédente  ;  et  C.  pusillus  Cl.,  du  terrain  crétacé  supérieur  de 
Wordills  (New-Jersey)  ; 

6*  Le  genre  Cassiaulus^  avec  sept  espèces,  ce  genre  étant  très 
développé,  comme  on  le  sait,  dans  le  Crétacé  supérieur,  et  dans  le 
terrain  tertiaire  inférieur  de  l'Amérique.  C.  florealis  Morton,  du 
Crétacé  supérieur  de  New-Jersev  et  Delaware  ;  C.  œquoreus  Mor- 
ton, du  Ripley  group  de  l'Alabama  ;  C.  micrococcus  Gabb,  du 
même  niveau  ;  C.  sub^uadratus  Conrad,  du  Crétacé  supérieur  du 
Mississipi  ;  C.  subcomcus  CL,  provenant,  comme  les  espèces  pré- 
cédentes du  Ripley  group  du  Mississipi  ;  C.  porrectus,  Cl.,  espèce 
d'une  taille  très  développée,  et  que  ne  feraient  pas  supposer  nos 
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Cassidulus  européens^  du  Ripley  group  de  l'Alabama  ;  C.  Stantoni 
Cl.,  du  Crétacé  supérieur  du  Colorado,  qui  diffère,  selon  Fauteur, 
de  tous  les  représentants  du  genre  en  Amérique,  mais  qui  se  rap- 
proche plus  que  tous  les  autres  des  formes  des  Cassidulus  de  TEu- 
rope. 

Dans  la  famille  des  Holasteridœ^  le  premier  genre  cité  est  Anan* 
chytes  Mercati.  Il  paraît  qu'en  Amérique  on  croit  encore  que  le 
genre  que  Mercati  a  appelé  Ananchytes  ou  plutôt  Ananchitis  est  le 
même  qn^hchinocorys  Breyn  ;  c'est  une  grande  erreur.  Une  seule 
espèce  a  été  rencontrée,  A  ,ovalis^  de  petite  taille,  représentée  par  deux 
exemplaires  bien  conservés,  du  terrain  crétacé  supérieur  de  Vincen- 
town  (New-Jersey). 

Genre  Cardiaster  :  une  espèce,  C.  cinctus  Morton,  type  à  sillon 
antérieur  profond,  mais  dépourvu  de  fasciole,  malgré  le  nom  spé- 
cifique ;  au  moins  Tauteur  n'en  fait  pas  mention,  et  les  figures 
n'en  montrent  aucune  trace.  Crétacé  supérieur  de  Timber  creek. 

Genre  Holaster^  une  seule  espèce,  H,  simplex  Shumard  auquel 
M.  Clark  réunit  VH,  comanchesi  Marcou.  C'est  un  type  d'assez 
grande  taille,  avec  zones  porifères  de  largeur  égale  ;  de  la  for- 
mation de  Washita,  dans  la  série  de  Comanche  (Crét.  inf.)  du 
Texas. 

Dans  la  famille  des  Spatangidœ^  nous  trouvons  le  genre  EnaU 
laster  d'Orbigny,  avec  deux  espèces  ;  la  première  connue  depuis 
longtemps,  E,  texanus  Rœmer  sp.,  abondant  dans  le  Crétacé  infé- 
rieur du  Texas,  série  de  Comanche  ;  E.  obliquatus  Cl.,  très  voisin 
de  VE.  mexicanus  Cotteau,  provenant  de  la  craie  inférieure  de 
Fredericksburg. 

Genre  Epiaster  d'Orbigny  ;  deux  espèces,  J?.  elegans  (Shumard 
sp.)  de  la  formation  de  Washita;  E,  Whitei  Cl.,  peu  différent  du 
précédent,  et  provenant  du  même  horizon. 

Genre  Hemiaster  ;  neuf  espèces,  H,  parastatus  (Morton  sp.)  du 
Crétacé  inférieur  de  Timber  creek  ;  H,  Stella  (Morton)  que  d  Orbi- 
gny  a  confondu  avec  une  espèce  française,  H,  angustipneusteSy  du 
Crétacé  supérieur  de  Timber  creek  ;  H,  ungula  (Morton),  espèce  à 
appareil  apical  ethmolysien,  de  la  même  localité  ;  H.  texanus 
Rœmer,  de  la  craie  d'Austin,  la  partie  la  plus  élevée  de  la  craie  du 
Texas  ;  H,  Humphreysanus  Meek  et  Hayden,  du  Crétacé  supérieur 
de  Fort-Pierre;  H.  Dalli  Cl.,  de  la  formation  de  Wahsita  ;  H, 
cali/ornicus,  terrain  crétacé  supérieur  de  la  Californie  ;  H.  Calvini 
Cl.,  au  sommet  de  la  série  de  tomanche  (Crét.  inf.)  du  Texas. 

GenrQ  Linthia;  une  espèce,  L,  tumidula  Cl., du  Crétacé  supérieur 
de  Timber  creek. 

A  cette  liste  s'ajoutent  quelques  remarques  sur  des  espèces  dou- 
teuses :  Cassidulus  abruptus  Conrad,  1 860,  non  fieurée  ;  Pygurus  ? 
feometricus  Morton  ;  Cidaris  nahalakensis  de  Loriol,  qui  n'est 
asé  que  sur  un  fragment  de  radiole,  du  Crétacé  supérieur  de 
Nahalak  ;  Discoidea  occidentaiis  Gabb  ;  ?  Holectypus  simplex 
Shumard. 
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II.  CRINOIDES. 


,  L'ouvrage  de  M.  Clark  sur  les  kchinodermes  mésozolaues  des 
Étais-Unîs  d'Amérique,  commence  par  la  description  aes  Cri- 
noïdes  ;  nous  avons  cru  devoir  intervertir  cet  ordre  en  résumant 
d'abord  la  partie  qui  concerne  les  Echinides,  selon  notre  plan 
ordinaire.  >fous  donnons  maintenant  la  liste  des  Crinoldes. 

Famille  des  Uintacrinidœ.  Genre  Uintacrinus  Grinneil.  Une 
seule  espèce  U,  socialis  Grinneil.  Ce  type  est  représenté  dans  les 
figures  par  un  bel  exemplaire  de  grandeur  naturelle,  et  par  un 
autre  individu  ayant  conservé  ses  bras  allongés.  Le  premier  spéci- 
men a  été  trouvé  dans  l'Utah,  sur  la  pente  des  monts  Uinta,  par  le 
professeur  Marsh,  avec  l'O.  congesta.  Plus  tard  d'autres  exem- 
plaires ont  été  rencontrés  associés  à  des  Odontornithes,  à  des  Pté- 
rodactyles et  à  des  reptiles  mosasauroldes  qui  caractérisent  le 
Crétacé  supérieur. 

Famille  des  Apiocrinidœ.  Une  espèce,  Bour^eticrinus  alaba- 
mensis  de  Loriol  ;  un  calice  recueilli  dans  le  Ripley  group,  ou  au 
sommet  du  Rotten  limestone,  Alabama. 

Famille  des  Pentacrinidœ,  Trois  espèces,  Pentacrinus  asteriscus 
Meek  et  Hayden,  du  jurassique  ;  P.  Whitei  Cl.,  représenté  seule- 
ment par  des  fragments  de  tige,  terrain  jurassique  de  la  baie  de 
Sait  et  de  la  vallée  des  Diamants,  Utah  ;  A  Bryani  Gabb,  égale- 
ment sans  calice  ;  des  plaques  de  la  tige  ont  été  recueillies  dans  les 
couches  crétacées  supérieures  de  Vincentown,  New-Jersey. 


III.  ASTEROÏDES. 

Le  livre  de  M.  Clark  contient  aussi  la  description  de  quelques. 
Astéroïdes.  Parmi  les  Ophiuridœ  l'auteur  décrit  un  Ophioglypha 
bridgerensis  (Meek),  dont  le  squelette  est  bien  conservé.  L  espèce 
a  été  recueillie  à  quatre  milles  au  nord  du  Fort-Ellis  (Montana), 
associé  à  des  espèces  indéterminables  de  Gryphées,  d'Inocérames, 


phériques,  pour  que  l'attribution  au  genre  Ophioglypha  ne  soit  pas 
certaine.  Cette  espèce  provient  du  Crétacé  inférieur,  associée  à 
Ostrea  quadriplicata^  Stearnsia  Robbinsi  White,  et  au  Leiocidaris 
hemigranosus.  Crétacé  inférieur,  division  Washita  de  la  série  de 
Comanche. 

Les  Stelleridœ  comptent  un  Asterias!  dubium  Whitfield,  repré- 
senté par  trois  exemplaires  mal  conservés,  de  petite  taille,  avec  des 
bras  grêles  et  flexueu]^.  Jurassique. 

Goniaster  mamillaia  Gabb  ;  des  plaaues  détachées,  dans  le  cal- 
caire jaune  de  Vincentown  (New  Jersey). 
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M.  Percy  Sladen  (2616)  a  publié  la  suite  de  ses  études  sur  les 
Echinodermes  fossiles  de  l'Angleterre. 

Nous  avons  rendu  compte,  il  y  a  deuxans,de  la  première  livraison 
de  cet  ouvrase;  la  deuxième  termine  la  description  du  Pentagonas- 
ter  megaloplaxy  et  passe  ensuite  à  un  genre  nouveau,  Metopaster. 
Ce  genre  diffère  aes  Pentagonaster  par  ses  grandes  dernières 
plaques  supéromarsinales,  disposées  par  paires,  par^  le  nombre 
relativement  petit  des  plaques  supéromarginales,  qui  sont  aussi 
moins  nombreuses  ^ue  les  séries  inféromarginales,  et  par  le  carac- 
tère de  Tornementation  des  plaques  marginales  des  deux  séries.  Le 
fenre  Metopaster  correspond  au  genre  Goniodiscus  d'Edward 
orbes,  qui  le  regardait  comme  un  sous-genre  de  Goniaster,  Il 
comprend  huit  espèces  : 

i,  Metopaster  Par  kinsoni  F  orbes  ^  sp.,  de  la  craie   supérieure 
de  Bromley,  Brighton,  Charlton,  Gravesend  et  autres  localités  ; 

2.  M.  Mantelli  Forhes  sp.^  également  de  la  craie  supérieure  et 
des  mêmes  localités; 

3.  M.  Boiperbankii  Forbessp.,  de  la  craie  supérieure  de  Kent  et 
de  Gravesend  ; 

4.  M.  \onatus  Sladen,  craie  supérieure  de  Bromley. 

'    b.  M.  uncatus  Forbes  sp. ;  type  oien  connu  de  la  craie  supérieure 
de  Charlton,  Gravesend,  Bromley  et  «  Kent». 

6.  M.  sublunatus  Forbes  sp.,  qui  n'est  probablement  qu'une 
variété  de  l'espèce  précédente  ; 

7.  M.  cingulatus  Sladen;  craie  supérieure  des  environs  de 
Bromley. 

8.  M.  cornii/i/5  Sladen  ;  espèce  décrite  d'après  des  dessins  donnés 
par  Wright;  localité  inconnue. 

Le  genre  Mitraster  Sladen  est  caractérisé  par  son  contour 
cycloïde,  par  l'égalité  en  dimensions  des  plaques  supéromargi- 
nales  qui  ne  diminuent  pas  vers  l'extrémité,  et  par  le  caractère  de 
l'ornementation  de  ces  plaques,  particulièrement  pour  la  série 
supérieure. 

Deux  espèces  sont  décrites  et  figurées  dans  la  présente 
livraison  : 

1 .  Mitraster  Hunteri  Forbes  sp.sub  Goniaster,  de  la  craie  supé- 
rieure du  Kent  et  du  Sussex.  Le  British  Muséum  en  possède  une 
belle  série,  de  Bromley. 

2.  M,  rugatus  Forbes  sp.,  de  la  craie  supérieure  de  Gravesend 
et  de  a  Kent  )> . 

M.  Bœhm  (Georg)  revient,  dans  une  note  (2285),  sur  un  de  ses 
ouvrages  où  il  avait  dit  que  chez  VOphiurella  Griesbachi  Wright, 
les  écussonâ  du  dessous  des  bras  n'étaient  point  conservés,  mais 
détruits;  il  avait  exprimé  cette  opinion  d'après  la  figure  donnée 
par  l'auteur.  Dernièrement  il  a  prié  M.  Hinde,  du  British  Muséum, 
de  vouloir  bien  examiner  l'exemplaire  ;  et  celui-ci  lui  a  répondu 
cjue  le  type  ne  montrait  pas  un  seul  écusson  complet  à  la  panie 
inférieure  des  bras,  et  qu'il  n'en  restait  que  des  fragments  plus  ou 
moins  usés.  Ce  renseignement  concorde  bien  avec  la  manière  de 
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voir  de  M.  Bœhm;  et  il  ajoute  quelques  observations  sur  les  écus- 
sons  radiaux. 

Dans  le  même  ouvrage,  l'auteur  a  fait  remarquer  qu'il  est  très 
facile  de  laisser  échapper  les  écussons  radiaux.  Il  en  trouve  un 
nouvel  exemple  dans  VOphiurella  granulata  Benecke,  sur  lequel 
Neviani  a  montré  Texistence  d'écussons  radiaux  ;  et  on  aperçoit  en 
effet  nettement  sur  quelques  bras  des  écussons  petits,  ronds  et 
lisses,  comme  Neviani  les  a  décrits  et  figurés.  Ils  ne  se  tiennent 
pas  ensemble  par  paires,  mais  ils  sont  séparés  par  les  granules  qui 
couvrent  le  aisque.  Les  écussons,  comme  le  reste  du  dos  sont 
cachés  par  les  granules,  et,  dans  ce  cas,  on  ne  les  voit  pas  ;  mais 
quand  les  granules  qui  les  couvrent  viennent  à  manquer,  alors  ils 
apparaissent  nettement. 

Les  écussons  de  la  partie  supérieure  des  bras  peuvent  manquer 
complètement  ou  bien  s'étendre  sur  un  nombre  restreint  d'articles; 
il  arrive  qu'ils  sont  très  petits,  et,  dès  lors,  comme  chez  Aspidura^ 
ils  sont  à  peine  visibles. 

M.  Bœnm  décrit  ensuite  deux  exemplaires,  qu'il  rapporte  à 
VOphiopege  gregaria  Meek  et  Worthen;  il  n'en  connaît  que  la 
face  supérieure.  L'un  de  ces  exemplaires,  de  sa  collection, 
montre  fort  bien  la  couverture  du  corps,  mais  il  ne  possède  que 
quatre  articles  des  bras;  le  second  appartient  à  la  collection  de 
l  Université  de  Fribourg;  il  complète  le  premier  ;  il  y  a  deux  bras 
bien  conservés,  l'un  de  7  et  l'autre  de  14  articles.  L'auteur 
nous  décrit  ces  échantillons  et  les  compare  à  ceux  des  auteurs  amé- 
ricains, qui,  eux  aussi,  n'avaient  que  des  exemplaires  incomplets. 

La  partie  inférieure  de  l'espèce  n'est  pas  encore  bien  connue. 
D'après  StUrtz,  les  écussons  buccaux  manquent  à  toutes  les 
Opniures  paléozolques.  M.  Bœhm  n'est  pas  de  cet  avis.  Dans  un 
ouvrage  antérieur,  il  a  déjà  montré  combien  était  trompeuse 
l'étude  des  Ophiures  fossiles,  par  suite  de  l'insuffisance  des  maté- 
riaux et  de  l'obligation  où  Ton  est  de  s'appuyer  sur  ce  qu'ont  dit 
les  autres  auteurs.  Mais  l'abondance  des  Ophiures  actuelles 
recueillies  dans  les  récents  sondages,  a  jeté  une  grande  lumière 
sur  ce  point,  et  les  études  deviendront  plus  certaines.  M.  Bœhm 
est  convaincu  que  par  lèt  on  reconnaîtra  que  les  écussons 
buccaux  existent,  et  qu'ils  ne  font  défaut  à  aucune  des  Ophiures 
paléozolques. 

M.  Federico  Sacco  (258^)  nous  a  fait  connaître  trois  astéroïdes 
en  accompagnant  la  description  qu'il  en  donne  de  figures  excel- 
lentes. Le  premier  est  un  Astropecten^  une  très  belle  empreinte, 
provenant  des  sables  pliocènes  de  Bra.  On  ne  trouve  ordinairement 
dans  ces  régions  que  des  plaques  isolées;  c'est  une  occasion  rare 
d'avoir  une  empreinte  presque  complète,  et  l'auteur  nous  la  décrit 
avec  grand  soin. 

Le  fossile  est  placé  sur  une  plaque  sablonneuse,  la  face  orale 
contre  le  sol;  on  devrait,  par  conséquent,  voir  la  partie  dorsale: 
mais  il  n'en  est  rien;  toute  la  face  supérieure  a  disparu,  et  ce  sont 
les  plaques  de  la  partie  ventrale  que  l'on  aperçoit  presque  exclusi- 
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Par  Gustave  F.  Dollfus. 


Les  travaux  publiés  en  1893  sur  les  Polypiers  sont  d'une  impor- 
tance médiocre,  ils  n^apportent  pas  de  lumière  bien  nouvelle  à  nos 
connaissances  et  se  bornent  à  des  perfectionnements  de  détail. 
Nous  n'avons  pas  de  travaux  généraux  à  signaler. 

M.  le  D'  A.  Alcock  a  décrit  une  bonne  série  de  Polypiers 
vivants  nouveaux  des  mers  de  Tlnde  et  en  particulier  du  golte  du 
Bengale  ;  la  plupart  sont  des  Polypiers  libres  dragués  de  1.200  à 
i.Soom,  de  profondeur;  trente-six  espèces  sont  décrites,  parmi 
lesquelles  onze  sont  nouvelles.  (Jour.  Soc.  Asiatique  du  Bengale.) 

M.  Ortmanna  décrit  les  récifs  à  Polypiers  de  Dar-es-Salaam, 
près  de  Zanzibar,  et  de  diverses  autres  localités  de  l'Est  de  l'Afri- 
que, avec  une  énumération  systématique  des  genres  de  coraux  qui 
les  construisent  ou  les  habitent. 

M.  S.  V.  Kent  a  publié  un  énorme  travail  avec  de  superbes 
planches  sur  le  ^rand  récif  de  Polypiers  du  Nord  de  TAustralie 
et  les  animaux  qui  Thabitent,  mais  son  prix  le  rend  peu  abordable. 

M.  G.  Brook  a  repris  l'étude  du  Genre  Madrepora  qui  possède 
des  caractères  tout  spéciaux,  comme  la  présence  de  corallites 
axiales  et  de  corallites  bourgeonnantes;  il  n'y  a  pas  de  cœnen- 
chyme.  Il  a  été  conduit  à  constituer  un  sous-ordre  des  Madrepo- 
ridae  avec  deux  familles  :  lesMadreporinae  avec  le  Genre  Madrepora 
et  les  Montiporinae  avec  les  Genres  Anacropora  et  Montipora.  Ces 
considérations  qui  ne  sont  pas  appuyées  par  un  examen  des  ani- 
maux vivants,  mais  seulement  sur  les  détails  de  leur  squelette 
ne  sont  peut-être  pas  définitives  ;  malheureusement,  Tautcur  n'en 
verra  pas  le  développement,  car  il  a  été  enlevé  depuis  peu  à  la 
science  et  à  ses  amis,  à  l'âge  de  36  ans.  Il  laisse  une  œuvre  impor- 
tante, comprenant  la  monographie  des  Antipathaires  du  Chal- 
lenger, rédigée  à  Edimbourg,  et  un  recensement  de  toutes  les 
espèces  du  Genre  Madrepora  sous  forme  de  Catalogue  du  Musée 
britannique  de  Londres;  il  a  examiné  les  i70  espèces  qu'on  avait 
décrites  sous  ce  nom  et  les  a  réduites  à  i  '3o  ;  par  contre  il  a  pu 
ajouter  91  formes  qui  étaient  méconnues.  (23o5] 

A  signaler  un  gros  travail  de  M.  Manuel  Cazurro  sur  Ane^ 
monta  sulcata  Pennantsp.(Actinia), travail  très  complet  d'anatomie 
et  d'histologie  commencé  à  Santander  et  terminé  au  laboratoire  de 
Naples;  il  est  accompagné  d'une  bibliographie  du  sujet  juscju'à 
1890.  L'auteur  confirme  ce  fait  important  pour  les  animaux  actini- 
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formes  si  voisins  des  Polypiers,  que  les  cloisons  apparaissent  à  la 
fois  par  Quatre  paires,  et  non  par  trois  paires  comme  les  anciens 
auteurs  1  avaient  suppose'^  la  distinction  d'un  type  hexaméral  et 
d'un  type  octoméral  est  amsi  à  abandonner  entièrement.  (Anales 
Soc.  esp.  Hist.  nat.  T.  XXI.) 


ZOANTHAIRES. 


M.  G.  de  Angelis  a  fait  une  revision  complète  des  Polypiers 
fossiles  signalés  dans  les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Rome, 
assez  mal  connus  jusqu'ici  ;  voici  la  liste  de  ces  espèces  avec  quel- 
ques remarques  critiques.  (2363-2364^ 

Trochocyathus  mitratus  Golà.  sp.  (Turbinolia|.  Syn.  :  Turbino- 
lia  plicata  Mich.,  1847,  et  Trochocyathus  arenulatus  Ponzi,  1876. 
*-  Argile  pliocène  du  Vatican. 

Trochocyathus  umbrella  Ponzî,  1876.  I  foss.  Monte  Mario. 
PI.  III,  fig.  i3,  et  i856  Rayneval  Coq.  foss.  M.  Mario.  PI.  IV, 
fig.  33-34.  —  Argile  du  Vatican,  du  Monte  Mario  et  délia  Valle 
deir  Inferno. 

Flabellum  Vaticani  Ponzi.  —  Figure  méconnaissable  (Pi.  III, 
fig.  16^,  espèce  figurée  à  nouveau  par  M.  de  Angelis,  très  belle 
forme  flabelliforme  presque  circulaire,  bien  distincte  du  F.  exten- 
sum  Mich.,  du  F.  pavonicum  Lesson  et  du  F.  pliocenicum  Seg. — 
Même  gisement. 

Cryptangia  parasita  Michelin  sp.  (Lithodendron]  placé  dans  le 
Genre  actuel  par  Milne-Edwards  et  Haime,  conf.  G.  Woodîi  Ed. 
et  H.  et  C.  carîosa  Wood.  —  Monte  Mario. 

Cladocora  cespitosa  L.sp.  (Madrepora),  vaste  synonymie,  espèce 
encore  vivante,  conf.  C.  Réussi.  —  Monte  Mario. 

Caryophyllia  clavus  Scacchi  (Cyathina  turbinalia  Mant.)  — 
C.  pseudo-turbinolia  Ray.  et  Ponzi,  différent  du  C.  cyathus 
Lamk.,  espèce  vivante.  —  Monte  Mario. 

Sphenotrochus  intet-medius  Ed,  et  Haime,  i83o.  —  Conf.  S. 
Mac-Andrewianus  et  S.  Miletianus. 

Flabellum  Woodi  Ed.  et  H.,  i85o.  —  Monte  Mario. 
—        avicula  Mich.?  1841  — 

Ceratotrochus  multispinosus  Michel.  i838,  sp.  iTurbinolia , 
conf.  C.  multiserialis  Mich.  Pliocène  du  Vatican.  Miocène  de  la 
colline  de  Turin. 

M.  Robert  F.  Tomes  (2628-2629)  a  examiné  avec  détails  le 
Genre  Astrocœnia,  faisant  des  coupes  microscopiques  et  réunissant 
un  grand  nombre  d'échantillons,  principalement  du  conglomérai 
du  Olamorganshire.On  sait  que  ce  genre  a  été  créé  par  MM .  Milne- 
Edwards  et  J.  Haime  en  1848  pour  des  espèces  denses  de  Stylo- 
cœnies;  le  type  A,  Orbignyi  n'a  pu  être  malheureusement  étudié 
par  M.  Tomes  qui  note  principalement  les  divergences   entre  les 


PALéOZOOLOGIE.    —   CŒLENTÉRÉS.  8l5 

descriptions  faites  par  les  divers  auteurs  aux  diverses  époques  ;  il 
s'attacjue  particulièrement  à  Duncan  qui  aurait  groupé  sous  ce  nom 
générique  des  espèces  très  dififérentes.  Il  est  à  noter  que  Reuss  a 
observé  des  denticulations  aux  cloisons  qui  n'avaient  pas  été  vues 
avant  lui.  Or,  l'examen  en  plaques  minces  d'un  échantillon  de  la 
craie  de  Plauen,  VAstrocœnia  tourtiensis  Bôlsche,  a  montré  que 
les  murailles  des  corallines  groupées  prismatiquement  étaient 
minces,  sans  cœnenchyme,  à  rencontre  de  la  description  des 
auteurs,  sans  traverses,  sans  planchers,  sans  synapticules  ni 
organes  occupant  les  loges;  mais  la  partie  libre  des  loees  est  gran- 
dement réduite  par  le  dépôt  d'une  quantité  considérable  de  stéréo- 
plasma  qui  épaissit  la  muraille  interne  et  envahit  les  cloisons, 
cependant  aucun  tissu  n'envahit  la  columelle  et  les  cloisons  restent 
droites,  minces  au  centre  et  sans  ornementation  latérale.  C'est  ce 
stéréoplasma  qui  a  causé  une  si  grande  perturbation  dans  l'appré- 
ciation des  caractères  par  les  divers  auteurs,  on  Ta  pris  pour  un 
pseudo-cœnenchyme ,  pour  un  cœnenchyme  dense,  pour  une 
muraille  épaisse.  Il  faut  définir  à  l'avenir  le  Genre  comme  suit  : 
Corallum  compacte,  massif  ou  dendroide,  composé  de  corallites 
intimement  soudées  par  leurs  murailles  qui  sont  minces;  cavités 
de  corallites  grandement  diminuées  «t  rendues  cylindriques  par  un 
dépôt  individuel  de  stéréoplasma.  Cloisons  droites,  alternativement 
longues  et  courtes,  denticulées,  les  plus  longues  soudées  à  la  colu- 
melle, côtés  des  cloisons  sans  aucun  appendice  calcaire,  columelle 
non  proéminente,  gemmation  pariétale. 

Quant  à  la  place  que  doit  occuper  un  semblable  genre  dans  la 
classification  générale,  M.  Tomes  déclare  qu'il  n'est  pas  encore  en 
mesure  de  Tindiquer.  Les  espèces  nouvelles  décrites  sont  :  A,  de- 
caphylla^  A.  reticulata^  A,  ramosa^  A.  tuberculaia.  Ces  faits  éta- 
blis, l'auteur  s'attaque  encore  au  regretté  Duncan  à  propos  des 
espèces  à^ Astrocœnia  qu'il  a  décrites,  provenant  de  Sutton  Stone 
dans  le  Pays  de  Galles  et  appartenant  à  1  horizon  du  Lias  inférieur. 
11  n'a  pas  de  peine  à  démontrer  que  ces  espèces  diffèrent  des 
espèces  crétacées,  et  il  est  amené  à  créer  un  Genre  nouveau  sous  le 
nom  de  Stelidioseris,  type  S.  gibbosa  Dun.  sp.  (Astraeocœnia), 
1886.  Les  caractères  de  ce  nouveau  genre  comportent  un  corallum 
compact,  petit,  globuleux  ou  allongé,  corallites  rayonnantes  plus 
ou  moins  régulières  autour  d'un  point  basai  d'attachement.  Pas 
de  murailles  entre  les  corallites,  cloisons  continues  entre  elles, 
confluentes,  imperforées,  trabéculaires,  loges  pourvues  de  nom- 
breuses pseudo-synapticules  analogues  à  celles  du  genre  Clausas^ 
trœdy  columelle  lar^e,  soudée  avec  les  cloisons  primaires,  accrois- 
sement par  gemmation  et  par  fissiparité.  Ce  genre  est,  du  reste,  à 
placer  au  voisinage  du  G.  Clausastrœa. 

M.  Wôhrmann  a  donné  une  revision  critique  de  la  faune  des 
couches  de  Raibl,  dans  le  Trias  alpin.  Après  une  bibliographie 
très  complète,  il  donne  une  liste  des  Foraminifères,  principalement 
d'après  Gumbel  (Jah.  der  K.  K.  Geol.  Reich.,  1869],  puis  s'occuf^e 
des  Spongiaires  représentés  par  deux  espèces  :  Coelospongia  dubia 
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Munster  sp.,  Peronella  Loret\i  Ziiu  Comme  Bryozoaire,  il  y  a  le 
Ceriopora  cnemidium  Klipst.  sp. 

Les  polypiers  sont  les  suivants  : 

Omphalophyllia  boletiformis  Munst.  sp. 

Thamnastrea  Zitteli  Wôhrm. 

—  Richthofeni  Wôhrm.  n.  sp.,  colonie  dendrolde  à 
rayons  septaux-costaux,  confluents,  assez  torts  et  bifides. 

Montlivaultia  tirolensis  Wôhrm.  n.    sp.,  petite  forme   basse, 
subcirculaire,  cloisons  épineuses  assez  fortes. 
Thecosmilia  Rothpletii  Wôhrm. 

—  rariseptata  Wôhrm. 

Le  recensement  total  de  cette  faune  est  de  38o  espèces,  leur 
répartition  comparative  dans  un  tableau  montre  que  Thorizon 
stratigraphique  auquel  elles  appartiennent  ne  peut  être  séparé  du 
Lettenkohle. 

M.  E.  J.  Chapman,  professeur  à  l'Université  de  Toronto,  a 
examiné  de  haut  la  classification  des  Polypiers  paléozolques  (232 1). 
Il  est  constant  aujourd'hui  qu'on  a  classé  sous  le  nom  de  coraux 
primaires  les  formes  les  plus  dissemblables  et  «ju'une  première 
mise  en  ordre  est  urgente;  l'auteur  propose  la  classification  générale 
suivante  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  que  nous  suivons 
depuis  longtemps  dans  cet  annuaire. 

Coelentérés. 

A.  Sans  cils  natatoires. 

B.  Cavité  stomacale  se  confondant  avec  la  cavité  générale. 
C.   Pas  de  tissus  calcaires  solides. 


C.  Avec  un  squelette  solide  calcaire 
généralement  interne,  ordinai- 
rement tabulé. 


I.  Hydro^oaires, 


II.  Hydrocoralliaires. 


B.  Estomac  séparé  partiellement  delà 
cavité  générale. 
C.   Orifice  oro-anal  avec  huit  tenta- 
cules frangés. 

III.  Alcyonnaires . 

C.  Tentacules  nombreux,  simples, 
polypiers  non  tabulés  à  cloi- 
sons distinctes. 

IV.  Zoanthaires 
(ou  Anthocoralliaires). 
A.  Avec  cils  natatoires 

(Animaux  mucilagineux.) 

V.  Ctenophores. 

M.  Chapman  envisage  dans  cette  tentative,  intéressante  d'ail- 
leurs, exclusivement  les  Hydrocoralliaires,  auxquels  il  donne  une 
étendue  certainement  exagérée, et  il  établit  huit  classes  provisoires 
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destinées  surtout  à  conduire  à  une  détermination  prompte  ;  en 
voici  les  éléments  avec  Tindication  des  types. 

I.  Vacuata. 

Corallum  vide  sans  aucune  structure  interne. 
Fam.  Auloporidœ,  Forme  typique  G.  Aulopora. 

II.  Tabulata. 

Cloisons  absentes  ou  rudimentaires,  planchers  bien  développés. 


Fam.  Chœtetidœ, 

—  Beaumontidœ. 

—  Favositidœ, 
Groupe  A.   Plani. 

—  B.  Tumidi. 
Fam.  Halesytidœ, 

—  Syringoporidœ, 


Typ.  Chœtetes^  Tetradium. 

—  Beaumontta. 

—  FavositeSj  Alvéolites. 

—  Michelinia^  Emmonsia. 

—  Haljrsites. 

—  Syringopora,  Haimeophyllum. 

III.  Cellulata. 


Corallites  réunies  par  une  enveloppe  ou  un  tissu  cœnenchyme. 
Fam.  Fistuliporidœ.  Typ, Callopora. 

—    Heliolitidœ,  —    Fistulipora^  Thecia, 

IV.  Tabnla-Stellata. 

Planchers  et  cloisons  développés  ensemble. 

Typ.Columnaria^  Favistella. 


Fam.  Favistellidœ. 

—  Amplexidœ. 

—  Zaphrentidœ. 
Groupe  A.  Corniculati. 

—  B,  Columniferi. 

—  G.  Gruciferî. 

—  D.  Biformes. 


—  AmplexuSy  Callophyllum, 

—  Zaphrentis^  Streptelasma, 

—  Lophophyllum 

—  Phrynganophyllum. 

—  Menophyllum. 


V.  Vésicnlo-Stellata. 

Planchers  développés  au  centre  seulement,  entourés  par  une  zone 
de  tissu  vésiculaire,  cloisons  bien  développées. 

Fam.  Cyathophyllidœ. 

^  '    *  Typ.  Cxathosvnium^Phillipsastrea, 

—  Cannopnyllum,  Eridophyllum. 

—  Çyathophyllum^  Heliophyllum. 


Groupe  A.  Tesselati. 

—  B.  Arundinacei. 

—  G.  Gorniculati. 
Fam.  Lonsdaleidœ. 
Groupe  A.  Aggregati. 

—  B.  Turbinati. 
Fam.  Stauridœ. 
Groupe  A.  Tesselati. 

—  B.  Turbinati. 
Fam.  Halliidœ. 


—  Lonsdalia^  Lithostrotion, 

—  Axophyllum. 

—  Stauria. 

—  Omphyma. 

—  Hallia. 
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VI.  Vesicnlosa. 

Planchers  entièrement  remplacés  par  un  tissu  vésiculaire  irrégulîer. 

Fam.  Cystiphyllidœ. 

Groupe  A.  Aggregati.  Typ.  Çystiphylloïdes. 

—  B.  Corniculatî.  —    Cysttjphyllum. 

VII.  Opercnlata. 

Calice  pourvu  d'un  opercule  composé  d^uneou  de  plusieurs  pièces. 

Fam.  Calceolidœ. 

Groupe  A.  Arundinacei.       Typ. Fletcheria^  Rhy^^opora. 

—  B.  Univalvaii.  —    Calceola^  Rhy:{ophyllum. 

—  G.  Tetravalvati.         —    Goniophyllum. 

VIII.  Integristellata. 

Calices  pourvus  de  cloisons  seulement,  pas  de  planchers. 

Fam.   Cyclinidce. 

Groupe  A.  Spiniferi.  Typ.Acanthocyclus. 

—  B.  Aiternati.  —    Palœocyclus. 

—  C.  Sulcati.  • —    Microcyclus^  Campophyllum. 
Fam.  Petraïdœ,  —    Petraia^  Poljrcœlia, 

—  Çyathaxonidœ,  —    Cyathaxonia^  Duncania. 

M.  James  Thomson  (2627)  poursuit  depuis  longtemps 
l'étude  des  polypiers  paléozoïques  en  employant  la  méthode  des 
sections,  des  plaques  minces,  et  c'est  par  milliers  que  les  échan- 
tillons et  les  coupes  s'accumulent  dans  ses  collections  ;  cette  mé- 
thode d'investigation  est  devenue  indispensable  et  les  caractères 
extérieurs,  souvent  masquéspar  la  fossilisation,  ne  peuvent  servir  à 
baser  complètement  le  grand  nombre  de  genres  et  d'espèces  qui  se 
sont  multipliés  entre  les  mains  de  tant  d'auteurs.  Dans  le  présent 
travail  M.  Thomson  a  examiné  deux  genres  assez  voisins  Campo- 
phyllum  et  Calophyllum  qui  sont  peu  éloignés  du  grand  genre 
connu  Cyathopnyïlum.  Ces  trois  genres  forment  même  une  série 

3ui  n'a  pas  toujours  été  bien  comprise  et  qu'on  peut  baser  sur  le 
éveloppement  plus  ou  moins  grand  des  cloisons.  Dans  le  G.  Ca- 
lophyllum les  cloisons  sont  petites,  courtes,  restent  loin  du  centre. 
Aucun  tissu  interseptal  n'existe  à  la  périphérie,  les  planchers 
s'étendent  jusqu'à  la  muraille.  Dans  le  G.  Campophyllum  il  y  a 
deux  rangs  de  cloisons,  un  système  primaire  et  un  secondaire  qui 
s'avance  plus  près  du  centre,  la  partie  périphérique  est  plus  ou 
moins  encombrée  de  productions  lamellaires  ou  épineuses  (dissé- 

Eiments  interseptaux),  les  planchers  n'atteignent  pas  la  muraille. 
lans  le  Genre  Cyathophyllum^  tel  qu'il  résulte  du  type  de  Gold- 
fuss,  les  cloisons  s'étendent  jusqu'au  centre  du  calice  sans  laisser 
de  portion  de  plancher  libre,  les  planchers  sont  souvent  inclinés 
et  incomplets  et  le  tissu  vésiculaire  périphérique  est  plus  ou 
moins  développé.  Les  Zaphrentitiens  sont  assez  voisins,  mais  ils 
n'ont  pas  de  tissu  vésiculaire  périphérique,  les  cloisons  arrivent  au 
centre  comme  chez  les  Cyathophyllum, 
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Voici  la  liste  des  espèces  des  deux  genres  revisés  : 
Genre  Calophyllum  Dana,  pas  de  tissu  vésiculaire  périphériaue, 
planchers  complets  inclinés  à  leur  périphérie  vers  les  murailles» 
rayons  peu  étendus,  parfois  une  fossette  limitée.  Une  espèce  déjà 
connue  en  Europe  a  été  examinée  par  Fauteur.  C.  Le  Honiana 
Koninck  sp.  (Zaphrentis).  Les  autres  sont  nouvelles  : 

C.  Danai.  C.  nodosum. 

C.  spinosum.  C.  angulatum. 

C.  tuberculatum.  C.  denticulatum. 

C.  cuspidatum.  C.  robustum. 

C.  approximatum. 

Genre  Campophjrllum  Ed.  et  Haime,  type  C.  Murchisoni^  fos- 
sette obscure,  cloisons  inégalement  épaisses,  les  plus  épaisses  au 
voisinage  delà  fossette,  vésicules  cloisonnaires  nombreuses  ;  le  bour- 
geonnement prend  naissance  à  la  zone  de  contact  de  la  partie  vési- 
culaire péripnérique  et  de  la  zone  cloisonnaire  libre. 

Espèces  déjà  connues  : 
Campophyllum  cylindricum  Scouler  sp.  (Zaphrentis). 
C.  giganteum   Michelin  sp.   (Caniniaj.  «a  Zaphrentis  cylindrica 

M.  Edwards  et  J.  Haime. 
C.  parricida  M'Coy  sp.  (Cvathophyllum). 
C.  interruptum  Thom.  et  Nichol. 

Espèces  nouvelles  : 

C.  Brockleyensç.  C.  brevîseptum. 

C.  simplicum.  C.  subfurciUatum. 

C.  recurvatum.  C.  Juddi. 

C.  dicuspidophyllum.  C.  laxicum. 

C.  dissimilis.  C.  heteroseptum . 

C.  furcatum.  C.  rectangularum. 

C.  dendriformum.  C.  amplexicum. 

C.  subclavaformis.  C.  mammillatum. 

C.  supraphyllum.  C.  turbinatum. 

C.  concavum.  C.  marginatum. 

C.  echinatum.  C.  submammillatum. 

C.  radiolarum.  C.  elegantulum. 

C.  asheburnensis.  C.  Agassizi. 

C.  domiformum.  C.  tuberculatum^ 

C.  subpalmatum.  C.  radiolarium. 

C.  Taylori.  C.  întercellulosum. 

C.  subclavatum.  C.  clavatum. 

C.  crenatulatum .  G*  fasciculatum. 

Toutes  ces  espèces  appartiennent  à  Tétage  du  calcaire  Carboni- 
fère du  Ayrshire  en  Ecosse  et  de  diverses  provinces  de  Tlrlande. 

On  peut  se  demander,  en  face  de  ce  travail  important»  orné  de 
figures  nombreuses,  si  Fauteur  n'a  pas  un  peu  trop  multiplié  les 
espèces,  il  est  rare  de  rencontrer  q^uarante  espèces  dans  un  même 
genre  dans  une  étendue  géographique  restreinte  et  dans  un  même 
terrain  géologique,  surtout  lorsqu'il  s*agit  d'animaux  dont  les 
caractères  variables  ne  sont  pas  encore  parfaitement  mûris. 

x  53 
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M.  Alph.  Penecke  a  repris  Texamen  des  fossiles  du  Dévo- 
nien  de  Gratz  en  Siyrîe  qui  comprennent  une  belle  série  de  Poly- 
piers   dont    nous    avons    déjà    eu    l'occasion    de    parler    (Ann. 
Géol.  VIII,  p.  83o). 
Voici  la  faune  des  divers  niveaux  : 

Couches  à  Heliolites  Barrandei. 
Aulopora  minor  Gold.  —  A.  conglobata  Gold. 
Syringopora  Hilberi  n.  sp.  Tubes  de  6  à  8  m.  m.,  planchers  très 

irréguliers. 
Heliolites  Barrandeî  R.  H.  in  coll.,  1884  (Penecke,  1887). 
Spiniferina  devonica  n.  sp.  Cloisons  courtes  et  nombreuses,  plan- 
chers irréguliers,  granules  à  la  périphérie.  Genre  nouveau.  — 
Acanthodes  Dybowski,  1873,  non  Agassiz,  1844  (Ichthy). 
Amplexus  Ungeri  n.  sp.,  épithèque  très  faible,  cloisons  petites  et 
nombreuses,  planchers  assez  réguliers. 

Zaphrentis  cornu-vaccinum  n.  sp.,  cloisons  et  planchers  très 
irréguliers,  cloisons  courtes  très  inégales,  conf.  Z.  gigantea. 

Thamnophyllum  Stachei  R.  H.  sp.,  n.  g.,  type  Cyathophyllum 
triçeminura  Quenst.  (C.  caespitosum  var.),  polypier  cylindroïde, 
cloisons  courtes,  planchers  assez  réguliers. 

Thamnophyllum  Hœrnesi  n.  sp.,  cloisons  longues  et  régulières. 

Th.  Murchisoni  n.  sp.,  cloisons  allant  au  centre,  fausse  colu- 
melle,  épithèque  épaisse. 

Cyathophyllum  Ungeri  n.  sp.,  système  vésiculaire  serré  à  la  péri- 
phérie, faible  au  centre. 

Cyathophyllum  Hœrnesi  n.  sp.,  système  vésiculaire  uniforme  ; 
conf.  C.  ceratites  Gold. 

Cyathophyllum  Graecense  n.  sp.,  grande  espèce,  conf.  C.  Lind- 
stroëmi  Frech. 

Cyathophyllum  cespitosum  Gold.  système  vésiculaire  absent  au 

centre,  espèce  groupée. 
Spongophyllum  Schluteri    n.    sp.  Vésicules  très  nombreuses  au 

centre,  pourtour  libre. 
Favosites    styriaca    R.    Hœrnes.    Planchers    minces,     réguliers, 

libres,  cloisons  réduites  à  des  épines. 
F.  alpina  R.  H.  Forme  très  petite,  planchers  espacés,  muraille  re- 
lativement épaisse. 
F.  Ottiliaen.  sp.  Espèce  fondée  sur  un  échantillon  peut-être  altéré, 

sans  épines  cloisonnaires. 
Pachypora  gigantea  n.  sp.  Murailles  épaisses,  planchers  réduits  à 

des  épines  régulières. 
P.  cristata  Frech.  Espèce  moins  encroûtée,  quelques  petits  pores 

visibles. 

P.  orthostachys  n.  sp.  Petite  taille,  muraille  mince,  pores  assez 

grands. 
P.  Nicholsoni  Frech.  (anciennement  figuré). 
Striatopora   Suessi   R.   H.    Aspect   d'alvéolites,  pas  de  planchers 

visibles,  pores  notables. 
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Stromatopora  concentrica  Gold« 
S.  conf.  tuberculata  Nich. 
Caunopora  placenta  Phil. 

Il  faut  noter  dans  le  môme  horizon  deux  Bryozoaires  : 
Zeapora  gracilis   n.  g.    n.  sp.  Colonie  dendroïde  à  cellules  utri- 

culaires  latérales  serrées. 
Monticulipora  fibrosaGold. 

Couches  à  Spirifer  cultrijugatus. 

Syringopora  Schulzi  R.  H.  in  sched.  Tubes  à  planchers  très 
minces,  liés  par  des  trabécules. 

Heliolites  porosa  Gold. —  Thamnophyllum  Stachei. 

Cyathophyllum  heterocystis  n.  sp.  Système  vésiculaire  très  déve- 
loppé, serré  au  centre. 

C.  cespitosum  Gold. 

Spongophyllum  elongatum  Schl. 

Favosites  styriaca  R.  H.  —  F.  Graffj  n.  sp. 

Caunopora  placenta  Phil.  —  Alvéolites  suborbicularis  Lk. 

Couches  à  Calceola  sandalina, 

Aulopora  tubaeformis  Gold.  Heliolites  porosa. 

Thamnophyllum  trigeminum  Quenst.   sp.  Couronne  vésiculaire 

rudimentaire. 
Cyathophyllum  torquatum  Sch.  —  Cy.  ceratites. 
C.  cœspitosum. 

Heliopnyllum  planum  Ludw.  sp.  —  H.  heliantholdes. 
Spongophvllum  elongatum  Schlut. 
Cystiphyllum  vesiculosum  Gold.  —  C.  pseudoseptatum. 
Favosites  Eifelensis  Nich.  (S.). 
F.  Ottiliae  n.  sp. 
Pachypora  polymorpha  Gold. 
P.  Nicholsoni  Frech.  (S.) 

Monticulipora  fibrosa  Gold.  —  Alvéolites  suborbicularis  Lk.  (S.). 
Cyathophyllum  quadrigeminum  Gold.  (S.). 

Les  espèces  marquées  (S)  appartiennent  au  calcaire  à  Strigocé- 
phales  du  Dévonien  moyen  (Givetien). 

Ce  travail  est  très  soigné;  Fauteur  a  donné  pour  toutes  les 
espèces  des  sections  perpendiculaires  et  horizontales  qui  ont  mis 
en  évidence  l'organisation  interne  souvent  masquée  par  Tétat  de  la 
fossilisation.  Certainement  à  Tavenir  il  ne  sera  plus  possible  d'en- 
treprendre aucun  travail  de  quelque  importance  sur  les  Polypiers 
sans  exécuter  les  mêmes  coupes  de  vérification,  l'étude  des  organes 
internes  est  indispensable  pour  l'établissement  des  genres  et  la 
diagnose  de  beaucoup  d'entre  eux  se  trouvera  modifiée  et  com- 
plétée. 

Le  D'  Rominger,  le  professeur  d'Ann-Arbor,  a  comparé  des 
Chœtetes  découverts  dans  les  couches  dévoniennes  de  TOnio  avec 
des  espèces  du  même  genre  et  du  même  terrain  provenant  de  TEifel. 
Pour  lui  le  type  du  genre  reste  le  Chœtetes  radians  Fischer  de 
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directes  avec  les  Stromatoporoides  des  terrains  primaires  inférieurs 
et  en  relations  ancestrales  avec  les  Parkeria  de  la  craie  et  les 
Hydractinies  actuelles. 

Dans  le  Trias,  il  donne  une  bonne  figure  et  description  des 
espèces  suivantes  : 

Stoliczkaria  granulata  Duncan  1882. 

Heterastridium  monticularium  Dun.  sp.  (Syringospbœria). 

—  conglobatum  Reuss. 

—  intermedium  Dune.  sp. 

—  verrucosum       — 

—  geometricum  Stein.  n.  sp. 

—  tuberculatum  Dun.  sp. 

Il  est  extrêmement  intéressant  de  retrouver  dans  les  Balkans  et 
en  Autriche  des  espèces  du  Trias  de  la  Haute-Asie  rapportées  par 
la  mission  au  Yarkland.  La  plupart  de  ces  espèces  ont  un  tissu  gra- 
nuleux, échinulé,  avec  épines  striées  caractéristiques.  M.  Stein- 
mann  est  conduit  à  la  classification  suivante  : 

I.  fam.  Parkeriœ,  —  Genre  Parkeria  ayant  son  beau  dévelop- 
pement dans  le  Cénomanien. 

II.  fam.  Ceratelladœ  Carter  1 873.  —  G.  Ceratella,  espèce  vivante 
pourvue  d'un  cœnenchyme  abondant. 

III.  fam.  Hjrdractinidœ.  —  G.  Hydractinia  à  tissu  chitine  plus 
ou  moins  calcifié,  nombreuses  espèces  actuelles  avec  traces  évi- 
dentes dans  le  Pliocène  italien,  formes  encroûtantes  :  H.  incrustans 
Gold.  sp.,  H,  Michelini  Fischer. 

On  trouvera  dans  une  précédente  revue  de  l'annuaire  des  détails 
sur  les  Hydrocoralliaires  ou  Hydrozoaires  d'après  les  travaux  les 
plus  récents,  ceux  de  M.  Waagen  (V.  p.  1 104), de  M.  Duncan  (VII. 
p.  1087),  de  M.  Frech  (VII.  p.  lojS-p.  1086). 

M.  Mario  Canavari  a  étudié  dans  un  mémoire  fort  important 
les  Hydrozoaires  du  tithonique  de  la  région  méditerranéenne  re- 
présentés par  la  famille  des  Ellipsactinidœ,  Il  n'hésite  plus  à  pla- 
cer ces  curieux  organismes  comme  une  famille  éteinte  des  Hydro- 
coralliaires entre  les  Stromatoporidœ  et  les  Hydractinidœ^  suivant 
l'impulsion  donnée  par  M.  G.  Steinmanndans  son  travail  de  1878 
sur  la  famille  des  Corynidœ.  La  famille  nouvelle  comprend  deux 
genres,  les  G.  Ellipsactinia  Stein.  et  Sphœractinia  Stem.  1878,  et 
les  deux  espèces  types  primitives  se  trouvent  beaucoup  augmentées 
aujourd'hui,  comme  il  appert  de  la  liste  suivante  présentée  par 
M.  Canavari. 

G.  Ellipsactinia  (lames  plus  épaisses  que  leurs  intervalles). 
Groupe  I,  forme  générale  globuleuse  : 

Ellipsactinia  ellipsoïdale  Stein.    E.  Portisi  n.  sp. 
E.  tyrrhenica  Canav.  E.  micropora  n.  sp. 

Groupe  II  forme  générale  cylindrique  : 

E.  caprense  n.  sp.  E.africanan.  sp. 

E.  polypora  n.  sp. 
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Groupe  III  forme  générale  branchue  : 
E.  ramosa  n.  sp. 

G.  Sphœractinia  (lames  plus  minces  que  leurs  intervalles). 
Sphaeractinia  diceratina  Stein.    S.  pedemontana  n.  sp. 
S.  Steinmanni  n.  sp.  S.  dichotoma  n.  sp. 

La  position  stratisraphique  de  ces  fossiles  dans  des  calcaires 
blanchâtres  de  l'Italie  a  donné  lieu  depuis  dix  ans  à  des  contro- 
verses assez  vives  entre  les  paléontologistes  italiens  et  allemands, 
on  les  citait  tantôt  du  crétacé,  tantôt  du  jurassique,  soit  même  du 
nummulitique.  La  question  paraît  aujourd'hui  nettement  éclaircie 
et  les  Ellipsactinia  paraissent  former  un  horizon  très  net  et  précieux 
dans  les  calcaires  du  tithonioue,  au  sommet  du  jurassique  méditer- 
ranéen^ dans  cette  masse  calcaire  épaisse  qui  passe  du  Jurassique 
au  Crétacé  dans  la  région  méditerranéenne  centrale.  L'auteur  a 
relevé  vingt  gisements  à^Ellipsactinies^  tous  dans  le  tithonique  ; 
depuis  la  Moravie  (Stramberg),  le  Tyrol,  le  Frioul,  l'Italie  cen- 
trale, la  Calabre,  les  Fouilles,  la  Basilicate,  l'île  de  Capri,  la  Si- 
cile, la  Sardaigne,  les  Alpes-Maritimes,  jusqu'en  Tunisie,  au  Mon- 
ténégro et  en  Grèce. 

La  forme  générale  est  une  masse  arrondie  irrégulière  ciui  n'est 
qu'exceptionnellement  sphérique  ou  ovale,  formée  d'un  tissu  cal- 
caire lamellaire,  concentrique,  incrustant.  On  distingue  parfaite- 
ment à  la  loupe  un  cœnosteum  formé  de  planchers  parallèles  sépa- 
rés par  des  colonnes  ou  piliers  perpendiculaires,  qui  déterminent 
des  chambres  subrectangulaires.  De  petits  canaux  filiformes,  mi- 
croscopiques font  communiquer  les  chambres  entre  elles  ;  ils  se 
réunissent  parfois  en  faisceaux  pour  former  des  canaux  radiaires 
importants.  La  fossilisation  a  souvent  modifié  profondément  ces 
caractères,  des  dépôts  de  calcite  cristallisée  ont  rempli  les  cavités 
et  oblitéré  les  connectifs;  on  retrouve  dans  les  Ellipsactinies  les 
mêmes  particularités  de  fossilisation  déjàsignaléesparM.Nicholson 
sur  les  Stromatoporoïdes  des  terrains  primaires. 

La  surface  naturelle  est  couverte  de  perforations  fines  et  aussi  de 
granulations  éparsesqui  doivent  constituer  les  piliers  oui  sont  des- 
tinés à  supporter  le  plancher  de  la  nouvelle  couche  coloniale.  Les 
empreintes  de  cette  surface  extérieure  connues  avant  la  nature  du 
cœnosteum  ont  donné  lieu  autrefois  à  des  appréciations  erronées 
sur  la  place  zoologique  à  attribuer  aux  Ellipsactinies;  aujourd'hui 
il  ne  semble  plus  y  avoir  de  doute  sur  la  nature  de  cet  organisme 
incrustant  qui  se  présente  comme  une  Hydractinie  vivante  dont  le 
tissu  serait  calcifié. 

HYDRAIRES 

M.  Léonh.  Tôrnquist,  spécialiste  bien  connu  pour  les  Grap- 
tolites,  a  fait  des  observations  nouvelles  très  intéressantes  sur  quel- 
ques espèces  faisant  partie  de  la  famille  des  Diprionidae  (263o). 

Il  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  près  du  village  de  To- 
marp,  en  Suède,  une  couche  de  schistes  renfermant  des  spécimens 
pyritisés  admirablement  conservés  de  diverses  espèces  de  Grapto- 
lites  qui  sont  les  suivantes  : 
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Climacograptus  scalaris  L.  Diploeraptus  palmeus  Barr. 

C.  înternexus  Torn.  D.  bellus  Torn. 

Cephalograptus  cometa  Gein, 

Ordinairement  on  ne  rencontre  les  Graptolités  qu'à  l'état  d'em- 
preintes sur  les  schistes,  écrasés,  aplatis  entre  les  feuillets,  sans 
qu'il  soit  possible  d'en  faire  aucun  examen  microscopique.  Ici, 
1  auteur  a  pu  se  rendre  compte  que  ces  colonies  animales  étaient 
formées  de  tigelles  arrondies,  nommées  rhabdosomes,  à  section 
ovale  ou  elliptique  ;  un  sillon  médian  visible  sur  les  deux  faces 
indique  l'emplacement  d'une  cloison  longitudinale.  Les  cellules  ou 
theca  situées  d'une  manière  alterne  et  isolées  par  un  sillon  s'ouvrent 
sur  une  seule  face,  l'ouverture  est  masquée  par  une  légère  saillie 
de  la  lèvre  inférieure  de  l'ouverture.  La  racine  est  formée  par  une 
faible  expansion  de  la  première  cellule  de  la  rangée  primaire. 

Le  côté  dorsal  est  semblable  au  côté  facial,  sauf  la  présence  de 
l'ouverture  plus  ou  moins  baillante  ou  labiée  des  cellules.  Une 
section  perpendiculaire  montre  toujours  un  rachis  ou  cloison 
médiane  et  des  cloisons  alternes  sans  profondeur,  il  n'y  a  ni  ca- 
naux ni  connectifs  d'aucune  sorte  à  travers  le  rachis  ou  les  cloi- 
sons des  cellules.  En  somme  toutes  les  cavités  des  divers  éléments 
portés  par  le  rhabdosome  communiquent  entre  elles,  la  racine  ap- 

tarait  comme  un  canal  qui  s'ouvre  à  la  base  de  la  cavité  générale. 
,a  colonie  elle-même  peut  être  décrite  en  peu  de  mots  comme 
composée  de  deux  canaux  unisériaux  séparés  par  une  cloison  mé- 
diane c^ui  prend  son  origine  dans  une  chambre  oisériale  qui  occupe 
la  partie  radiculaire  dans  laquelle  s'insère  la  radicelle. 

Ces  explications  s'applijiuent  plus  spécialement  aux  deux  espèces 
de  Climacograptus  qui  diffèrent  peu  entre  elles.  Chez  les  Diplo- 
graptus  la  colonie  est  fort  mince,  la  racine  plus  visible  d'un  côté 
que  de  l'autre  soutient  des  cellules  alternes  juxtaposées  qui  sont 
striées  du  côté  de  la  face,  un  faible  sillon  délimite  les  cellules. 
Dans  les  Cephalograptus^  on  voit  un  faisceau  de  petits  tubes  sur 
un  même  plan,  jointifs,  dichotomes,  flabelliformes,  qui  sont  striés 
sur  une  seule  face  ;  le  septum  médian  est  incomplet,  la  radicelle 
est  longue,  elle  s'ouvre  dans  le  tube  primitif  au-dessous  de  la  pre- 
mière dichotomie.  11  ne  reste  d'après  cela  aucun  doute  sur  l'orga- 
nisation coloniale  des  Graptolités. 

M.  Ch.  Barrois,  comme  complémentà  la  belle  étude  que  nous 
avons  analysée  Tan  passé,  a  donné  la  description  d'un  graptolite 
très  grand  delà  famille  des  Dichograptidœ  recueilli  par  M.  Escot 
aux  environs  de  Cabrières  (Hérault)  et  qui  mérite  de  devenir  le  type 
d'un  nouveau  genre,  le  G.  Rouvillo graptus^  type  R,  Richardsoni 
Hall  sp.  (Graptolithus)  (2265)  ;  c'est  un  hydrosome  de  grande 
dimension,  couvrant  parfois  un  demi-mètrecarré,  bien  qu'il  ne  soit 
pas  encore  connu  en  entier  et  qui  est  pourvu  de  branches  alternes 
régulières,  grêles,  qui  s'échappent  sous  un  angle  de  80  à  100 
degrés.  Ces  branches  sont  garnies  de  cellules  unisériales  qui 
forment  un  angle  de  25  à  35  degrés  sur  le  rachis  et  qui  sont  au 
nombre  de  7  à  8  par  centimètre  de  longueur.  On  peut  citer  comme 


PALÉOZOOLOGIK. CŒLENTÉRÉS^  $27 

espèces  très  voisines  le  Temnograptus  multiplex  Nichol.  et  le  Schi-' 
:{ograptus  reticulatus  Nich.,  espèces  caractéristiques  de  TOrdovi- 
cien  au  Canada,  en  Ecosse,  aussi  bien  que  dans  THérault. 

M.  E.  Marr  (75 1)  d'après  des  papiers  laissés  par  M.  Robert, 
a  donné  une  carte  aes  points  ou  mieux  des  bandes  dans  lesquelles 
un  examen  soigneux  a  fait  découvrir  des  Graptolites  dans  le  comté 
de  Caermarthen,  dans  le  pays  de  Galles.  On  distingue  cinq  zones 
comme  suit  : 

!•  Lits  à  Tetra f^raptus  [T .  Headi  et  T.  serra). 

2®  Schistes  à  Dtdymoçraptus  (D.  Murcbisonij. 

3®  Calcaire  de  Llandeilo  à  Asaphus  tyrannus. 

40  Schistes  à  Dicranograptus. 

5*  Calcaire  de  Robertson  Wathen  et  de  Sholeshook  (Caradoc  et 
Bala  sup*.). 

Ces  couches  ne  sont  pas  régulières  ni  symétriaues  des  deux 
côtés  de  Tanticlinal;  de  nombreuses  failles  rendent  la  géologie  de 
cette  région  très  difficile  et  souvent  un  épais  système  de  couches 
vient  inopinément  à  manquer. 

Le  prof.  M.  J.  SoUas  (2617)  a  étudié  la  structure  microsco- 
pique d'un  spécimen  de  Monograptus  priodon  d'une  conservation 
exceptionnelle,  provenant  d'un  calcaire  silurien  de  Tipperary 
(Irlande],  et  appartenant  à  la  collection  géologique  du  Musée  de 
Dublin.  Il  a  reconnu  que  l'axe  de  ces  Graptolites  possédait  une 
section  elliptiaue  très  nette  et  qu'on  pouvait  distinguer  trois  couches 
dans  la  muraille  ;  la  couche  centrale  très  mince  est  transformée  en 
calcite  et  les  couches  interno-externes,  sont  formées  d'un  enduit 
charbonneux  provenant  de  la  décomposition  d'une  matière  orga- 
nique charnue  enveloppante. 

M.  G.  F.  Matthew  dans  un  discours  présidentiel  à  la  Société 
royale  du  Canada  (25 10)  a  pris  pour  sujet  la  question  de  la  dif- 
fusion des  Graptolites,  il  suppose  c^ue  ces  animaux  sont  des  orga- 
nismes de  mer  profonde,  vivant  loin  des  côtes  à  la  manière  de  la 
plupart  des  Sertulariens  actuels.  Il  considère  qu'il  y  a  quatre  faunes 
graptolitiques  principales  : 

La  première  dans  le  Cambrien  inférieur  qui  est  encore  un  peu 
obscure  et  dans  laquelle  on  connaît  seulement  des  débris  de  Den- 
droçraptus  et  de  Frotograptus  appartenant  à  l'horizon  à  Para- 
doxidesde  St-John. 

La  seconde  dans  le  Cambrien  supérieur  dans  laquelle  les  espèces 
sont  mieux  conservées  et  mieux  connues  avec  Dictyonema  ftabel' 
liforme  et  Dichoeraptus  introrses. 

La  troisième  dans  la  base  de  l'Ordovicien  inférieur,  plus  riche 
encore  en  Dichograptus  introrses  avec  Phylloçraptus. 

La  quatrième  enfin  appartient  à  l'Ordovicien  supérieur,  c'est 
l'horizon  le  plus  abondant  des  Graptolites  et  il  est  facile  d'y  tracer 
de  nombreuses  subdivisions,  les  Dichograptus  sont  extrorses, 
c'est-à-dire  que  les  cellules  des  bras  ne  se  regardent  pas,  par  oppo- 
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sition  aux  Dichograptus  introrses  dont  les  cellules  des  rameaux 

sont  disposées  face  à  face. 

L'habitat  profond  des  Grapiolites  est  confirmé  aux  yeux  de 
M.  Matthew  paria  nature  des  animaux  qui  les  acconripagnent ;  les 
Brachiopodes,  Triiobites,  Spongiaires  hexactinelliens  ne  sont 
point  des  formes  littorales;  les  sédiments  vaseux  dans  lesquels 
on  les  rencontre  et  qui  ne  contiennent  que  des  débris  très  fins 
ont  été  certainement  formés  loin  des  côtes.  La  ressemblance 
des  couches  d'Ecosse  avec  celles  de  Tembouchure  du  Saint- 
Laurent  est  frappante  et  donne  la  preuve  d'une  vaste  extension 
favorable  à  l'idée  d'une  vaste  mer. 

D'autre  part  le  Cambrien  et  l'Ordovicien  se  présentent  en 
Amérique  avec  des  faunes  très  différentes  suivant  les  régions  géo- 
graphiques. M.  J.  Marcou  a  suggéré  l'idée  que  ces  faunes  dif- 
férentes s'étaient  déposées  à  la  même  époque  dans  des  bassins 
différents  séparés  par  des  bandes  de  terres,  et  M.  Walcott  tout 
récemment  a  préconisé  avec  Quelque  modification  cette  hypothèse 
géographique,  mais  pour  M.  Matthew  il  y  a  une  autre  explication  : 
il  suffit  d'imaginer  une  différence  de  profondeur  et  de  température, 
résultant  par  exemple  d'un  courant  polaire  froid  pour  rendre  con- 
temporains les  deux  faciès. 

La  zone  gréseuse  côtière  chaude  à  Olenellus  peut  être  considérée 
comme  le  faciès  littoral  de  la  faune  schisteuse  profonde,  froide, 
à  Paradoxides, 

Si  nous  faisons  intervenir  l'hypothèse  de  Dana  sur  la  per- 
manence des  Océans,  nous  remarquerons  une  série  de  faunes 
plus  ou  moins  littorales  et  chaudes,  minéralogiquement  très 
variées,  développées  dans  la  partie  centrale  des  Etats-Unis  et  en 
Grande-Bretagne,tandis  que  nous  constaterons  une  région  schisteuse 
à  Graptolites  localisée  sur  les  côtes  de  l'Amérique  du  Nord,  faciès 
uniforme  de  mer  profonde  qui  vient  latéralement  s'intercaler  à 
diverses  hauteurs  par  des  oscillationsrépétées  dans  les  couches  plus 
variées  du  littoral  européen  d'Ecosse.  Les  gîtes  côtiers  de  Québec 
et  de  la  Suéde  à  Dicellocephalus  encadrent  les  dépôts  profonds  à 
Dictyonema  de  l'embouchure  du  St-Laurent  et  du  Pays  de  Galles. 

Dans  un  autre  note  M.  Matthew  (2609)  donne  une  revision  des 
fossiles  du  groupe  de  St-John  appartenant  à  l'horizon  d'Arenig, 
il  cite  les  Graptolites  suivants  qui  n'ont  pas  encore  été  indiqués. 

Bryograptus  patens  n.  sp.  (compagnon  du  Dictyonema  flabelli- 
forme  Èich). 

Dictyonema  delicatulum  Daw.  i883. 

—  quadrangulare  Hall. 

Clonograptus  spinosus  n.  sp.  (Genre  un  peu  douteux). 

—  flexilis  Hall.  sp.  var. 
Dichograptus  Logani  Hall.  sp.  (Graptolitus). 
Tetragraptus  quadribrachiatus  Hall.  sp. 
Didymograptus  patulus  Hall.  sp. 

—  nitidus  Hall.  sp. 

—  indentus  Hall.  sp. 
Retiograptus  tentaculatus  Hall. 
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Par  Gustave  F.  Dollfus. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  longuement  sur  les  travaux  concer- 
nant les  Spongiaires  vivants,  ayant  des  mémoires  importants  sur 
les  espèces  fossiles  à  présenter;  ces  travaux  ne  nous  apportent 
d^ailleurs  que  peu  de  lumière  sur  les  formes  anciennes  qui  nous 
intéressent  spécialement. 

M.  Yves  Delage  s'est  occupé  du  développement  post-larvaire 
des  éponges  siliceuses  et  fibreuses  marines  et  d  eau  douce. 
M.SchuIzea  présenté  à  Berlin  une  revision  du  groupe  des  Hya- 
lonematidae  (2  espèces  nouvelles),  et  M.  Dendy  a  poursuivi  ses 
études  comparatives  sur  l'organisation  et  la  classification  des 
éponges  calcaires.  Comme  faunes  locales,  nous  relevons  un  travail 
de  M.  Lawrence  Lambe  sur  les  éponges  marines  de  la  Colom- 
bie britannique  et  de  la  Mer  de  Behring  avec  espèces  nouvelles 
(Esperiopsis^  4  esp.,  Myxilla^  Suberites,  Bathydorus^  Reniera), 

M.  Weltner  a  résumé  les  progrès  surtout  anatomiques  obte- 
nus par  toutes  ces  études  dans  les  Archives  de  la  Soc.  d'Hist.  nat. 
de  Berlin,  et  M.  R.  Hanitsch,  autrefois  professeur  de  Zoologie  au 
collège  universitaire  de  Liverpool,  qui  a  accepté  maintenant  la 
charge  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée  de  Singapore,  a  rédigé  la 
partie  des  Spongiaires  dans  le  Zoological  Record  en  citant  72  pu- 
blications comme  parues  en  1893.  Parmi  les  récentes  notices  de 
cet  auteur,  il  faut  citer,  comme  d'un  intérêt  général,  la  revision  des 
espèces  de  Spongiaires  vivants  sur  les  côtes  d'Angleterre  décrites 
par  Bowerbank,  il  a  remis  au  point  la  nomenclature  générique  de 
cet  ouvrage  classique,  en  y  ajoutant  bien  des  remarques  nouvelles 
et  précieuses,  d'après  les  types. 

M.  le  D'  Hermann  Rauff,  professeur  à  l'Université  de  Bonn, 
a  commencé  la  publication  d'une  énorme  monographie  des 
éponges  fossiles  (2571).  Le  moment  lui  a  paru  favorable  de  tenter 
ce  travail,  maintenant  que  de  nombreuses  études  sur  les  formes 
vivantes  ont  éclairci  la  route  :  la  haute  assistance  de  M.  Zittel  lui 
est  acquise,  et  chacun  a  tenu  à  honneur  de  lui  faciliter  sa  tâche.  Il 
commence  par  une  bibliographie  de  tous  les  travaux  antérieurs  sur 
les  Spongiaires  fossiles,  il  a  relevé  plus  de  65o  titres,  de  l'an  1672 
à  1893,  et  un  répertoire  alphabétique  avec  distribution  stratigra- 
phique  des  espèces  décrites  facilite  beaucoup  les  recherches.  Il 
traite  ensuite  l'historique  de  la  question;  les  anciens  auteurs  ont 
complètement  méconnu  la  nature  des  éponges  fossiles  ;  c'est  Guet- 
tard  le  premier,  vers  1786,  qui  a  attribué,  figuré  et  décrit  avec 
certitude  les  premières  espèces.  Après  lui  sont  venus  Parkinson, 
Lamouroux,  Goldfuss,  Michelin  qui  ont  fait  connaître  beaucoup 
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CLASSE  II.  —  CALCAIRES. 

Ordre  I  :  Dialytina. 

Fam.  I     Asconidas.  Fam.  4    Leuconidae. 

—  2     Homodermidae.  —    5     Pbaretronidae. 

—  3    Syconidae. 

Inc.  sed.  Ammoconidae. 

Ordre  II  :  Lithonina.  (Genre  Petrostoma.) 

Après  cette  classification,  M.  Rauff  examine  les  modifications 
produites  par  la  fossilisation  sur  les  éponges,  les  méthodes  modernes 
d'examen  par  plaques  minces,  secti(»ns  polies,  les  conditions  de 
conservation,  cie  métamorphisme,  etc.;  puis  il  aborde  résolument 
Tétude  des  Spongiaires  des  terrains  Cambrienet  Silurien,  il  donne 
la  description,  la  discussion  avec  figures,  des  55 espèces  suivantes: 

Spongiaires  des  terrains  paléozoiques. 

Cambrien. 

Hexactinellida. —  Protospongia/enestrata  Saher  1864. 

—  —  Hicksi  Hinde   1881  (P.  fcnes- 

trata  Hicks  non  Sait.). 
Tetractinellida. —  Archœoseyphia  minganensis  Billings  sp.  (Ar- 

chaeocyatnus). 
—  Niptereila  paradoxica  Bill,  sp,  (Calathium?) 

i865. 
Monactinellida.  —  Trichospongia  sericea  Billings    186 5.  La- 
brador. 
Il  y  a,   de  plus,  une  douzaine  d^espèces  douteuses  qui  ont  été 
décrites  incomplètement  par  MM.   Walcott,   Matthew,   Dawson, 
Biliinp,  etc.,  provenant  des  terrains  anciens  des  régions  atlanti- 
ques de  l'Amérique  du  Nord. 

Silurien. 

Hexact.  Protospongia  tetranema  Daw.  (région  du  St-Laurent). 

—  —  mononema   —     1889. 

—  —  polynema     —      — 

—  —  coronata      —    (Diagonella). 

—  —  cyathi/brmis  T>2LV/,  (Diagoniella). 

—  Phormosella  ovata  Hmde,  1888  (Angleterre). 

—  Dictyophytra  (?)    Walcotti  RflF.  n.  sp.  (G.  Dîctyophy- 

ton  Hall). 

—  Dictyophytra  Danbyi  M'Coy  sp.  (Tetragonis),  i852. 

—  Cyathophycus  quebecensis  Daw.,  1888  (Si- Laurent). 

—  —  reticulatus^alc.^  i879(Couchesd'Utica). 

—  Palaeosaccus  Dawsoni  Hinde,  i8q5  (Litile  Métis). 

—  Acanthoaictya  hispida  Hinde,  1889  (jd.). 

—  Plectoderma  scitulum  Hinde,  i883  (Ecosse). 

—  Teganium   subsphœricum  Walc.   sp.   (Cyathophycus), 

1879. 
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Hcxact.  Pyritonema  fasciculus  M'Coy,  1 85o (Hvalostelia Hinde). 

—  —  (?)  Metissicum  Daw.  sp.  (Hyalostelia),  1 889. 

—  —         subulare  F.  Rœm.  sp.  fAcestra),  1861. 

Sfalets  erratiques  ae    rAllemagne   du 
ord.) 

—  —         crassicauda  RfiF.  n.  sp.  (Scolecolitbus  chor- 

daria  Eichw.?) 

—  —         ^acilis  Hinde  sp.  (Hyalostelia). 

—  Oncosella  catinum  RfF.  n.  g.  n.  sp.  Calcaire  de  Wenlock. 

—  Pattersonia  difficilis  Miller^  1882  (Cincinnati). 

—  —  tuberosa  Beecher  sp.  (Strombilospongia), 

1889. 
—  aurita  Beecher    sp.    (Strombilospongia), 

1880. 

—  —  Ulrichi  RfF.  n.  sp.  (Cincinnati). 

—  Brachiospon^ia  digitata  Owen  sp.  (Scyphia),  1888. 

—  Amphispongta  oblonga  Sait.,  1801  [Ecosse). 

—  Astroconia  Granti  Sollas,  1881  (Calcaire  du  Niagara). 

Astylospongidae  d'Europe. 
Teirac.   Astylospongia  prœmorsa  Go\d.  sp.  (Siphonia)  Rœmer 
emend.  forme  extrêmement  commune  dans  les  débris 
erratiques  depuis  la   Russie  jusqu'en  Hollande.  — 
(Cale,  de  Gothland). 

—  Caryospongia  juglans  Quens.  (Siohonia),  1878. 

—  —  eaita  Klôden  sp.  (èiphonia),  1834. 

—  —  diadema      —  —  — 

—  Carpospongia  globosa   Eichw.  sp.  (Manon),   i83o  = 

(Astylospongia  pilula  Roëmer). 

—  —  castanea  Roëm. sp.  (Astylospongia),  1 86 1 

—  —  Conwent:{i  RfiF.  n.  sp. 

Astylospongidae  d'Amérique. 

Teirac.  Astylospongia  prœmorsa  Hall.  var.  pusilla? 
—  —  jPalaeomanon?)  bursa  Hall.,  1876. 

—  Caryospongia  jùglans  Qu.  var.  nuxmoschata  Hall. 

—  Astylomanon  cratera  Roëmer,  1860,  emend.  RfiF.,  forme 

extrêmement  variable  qui  a  donné  lieu  à  un  grand 
nombre  de  variétés  et  <ie  sous-variétés. 

—  Astylomanon  verrucosum  RfiF.  n.  sp. 

A.  praemorsa  Roëm.  pars.  (Tennessee)  et 
var.  buUifera  RfiF. 

—  —  pluriexcavatum  RfiF.  n.  sp. 

—  Caryomanon  Roemeri  Hinde  sp.  (Astylospongia),  i883. 

—  —         incisolobatum  Roëm.  sp.  (Spongia),  1848. 

—  —         stellatim-sulcatum  Roëm.    sp.    (Spongia) 

Ontariou 

—  —  glandulosum  Rû,  n.  sp.  (Niagara). 

—  Hindia  sphœroïdalis  Duncan,  1870  (H.  fibrosa  Hindej. 
Ecosse,  Erratique  du  Nord,  Amérique  (H.   inaequalis 

Ulrich). 
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On  trouvera  dans  l'important  mémoire  de  M***  Ogilvîe  sur  les 
couches  de  Wengen  et  cie  St-Cassian^  dans  le  Tyrol  méridional, 
des  listes  d'animaux  inférieurs  utiles  à  consulter  (i3i2).  Les  spon- 
giaires sont  abondants  dans  la  zone  de  Stuores,  ou  St-Cassian 
moyen  ;  il  faut  citer  : 

Éudea  polymorphora  Klp.  Corynella  ^acilis  Munst. 

—     manon  Munst.  Stellispongia^  4  esp. 

Peronella  Loret:{i  Zitt. 

On  en  trouve  également  dans  la  zone  supérieure  à  Seeland-Alp. 

M.  G.  Jennings  Hinde  vient  de  publier  la  3*  partie  de  sa 
monographie  des  éponges  fossiles  d'Angleterre,  contenant  la  des- 
cription des  espèces  du  terrain  jurassique.  Cinquante-six  espèces 
sont  décrites  dont  vin^t  sont  des  éponges  siliceuses  et  trente-six 
appartiennent  aux  Calcisponges.  Ces  formes  se  distribuent  irrégu- 
lièrement dans  les  assises,  ce  qui  provient  du  champ  géographique 
limité  qui  a  été  considéré. 

Eponges 

Nombre  d'espèces 

Siliceuses        Caictires 

Lias 2  I 

Oolite  inférieure. ...   i5  19 

Grande  oolite o  14 

Corallien i  7 

Portlandien 2  o 

Purbeckien i  o 

Un  petit  nombre  d'espèces  passent  d'un  étage  dans  l'autre  ;  une 
seule,  le  Pachastrella  antiqua  Moore  sp.  va  du  Lias  au  Portlandien. 
Neuf  espèces  avaient  été  antérieurement  décrites  sur  le  continent, 
mais  non  signalées  en  Angleterre  ;  vingt-quatre  sont  entièrement 
nouvelles,  leur  intérêt  est  assez  grand  pour  que  nous  pensions 
devoir  en  fournir  la  liste  au  complet  en  l'accompagnant  de  quel- 
ques renseignements  complémentaires. 

Eponges    jurassiques    d'Angleterre. 
I.  Silicispongiae.  —  Hexactinellidae. 
Tremadictyon  sparsum   Hinde,  n.  sp.,  fragments  d'une  grande 

espèce  cupuliforme  rappelant  les  Ventricufites  de  la  craie. 
Tremadictyon  incestum  Hinde  n.  sp.,  parois  très  épaisses. 
Calathiscus  variolatus  Sollas  i883,  longue  forme  cylindrique. 
Craticularia  clathrata  Gold.  sp.  (Scyphia),   rare  à  Bradstock  in 

Dorset.  Ool.  inf. 
Craticularia  foliata  Quenst.  sp.  (Textispongîa),  fragments. 
Verrucocœlia    Whidborni  Sollas   (Mastodictyum),    i883,    zone  à 

Amm.  Parkinsoni  —  Dorset. 
Verrucocœlia  elegans  Sollas  (Pleptospyris),fragment,mênie  origine. 
Verrucocœlia    major   Sollas   (Plectospyris),  fragment  noduleux, 

même  provenance. 
Stauroderma  expansum  Hinde  n.sp.,  muraille  à  oscules  espacés. 

LithistidaSi 
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Platychonia  Brodiei  Sollas,  espèce  en    forme    d'oreille,  bords 

recourbés  à  Tintérieur. 
Platychonia  elegans  Sollas,  espèce  massive,  tissu  à  grandes  cellules. 

—  tenuis  Hinde  sp.  n.,  espèce  massive,  cellules  médio- 

cres. 

—  affinis   Hinde   n.   sp.,  espèce  pédonculée,   cloisons 

minces." 
Leiodorella  conforta  Hinde  n.  sp.,  forme  massive,  tissu  analogue 

aux  précédents. 
Melonella  ovata  Sollas  sp.  (Emploca),  Quart.  J.  G.  Soc,  espèce 

glandiforme,  tissu  dense. 

Tetractinellidas. 

Pachastrella  antiqua  Moore  sp.  (Grantia),  1867,  forme  inconnue, 

spicules  dispersés. 
Geodites  pi,  sp.  ind. 
Rhaxella  perforata  Hinde,  masse  informe,  spicules  ovoïdes. 

Monactinellidae. 

Spongilla  jpurbeckensis  Young.,  espèce  connue  seulement  par  de 
longs  spicules  naviculaires. 

II.  Calcispongiae.  —  Pharetrones. 

Peronidella  pistilliformis  Lamx  sp.  (Spongia),  1821.  Jolies  colo- 
nies digitees. 
Peronidella  tenuis  Hinde,  i883,  branches  plus  minces. 

—  Metabronni  Sollas  (Peronella),  i883,  individus  isolés. 

—  Waltoni  Hinde  n.  sp.,  branches  longues. 

—  recta  Hinde  n.  sp.,  colonies  très  courtes. 

—  nana  Hinde,  espèce  toute  petite. 
Eusiphonella  proliféra  H.  n.  sp.  Conf.  Scyphia  Bronni. 
Corynella  lycoperdioïdes  Lamx  sp.  (Hallirhoa),   colonie  pyri- 

forme,  dressée,  solitaire. 
Corynella  elegans  Hinde  n.  sp.,  colonies  groupées. 

—  punctata   —        —      longues  brancnes  isolées. 

—  Langtonensis  Hinde  n.  sp.,  colonie  ficoîde. 

—  Chadwicki  M'Coy  non  Gold.  Scyphia  cylin- 

drica. 

—  cribrata  —    colonie  massive. 
Holcospongia  floriceps  Phil.    sp.  (Spongia),  colonie  subglobu- 
leuse. 

Hulcospongia  polita   H.    n.    sp.  (Stellispongia  corallina  Hinde 

pars.  i883}. 
Holcospongia  glomerata  Quenst.  sp.  (Sponçites). 

—  sulcata  H.  n.  sp.,  jolies  petites  formes  chagrinées. 

—  contorta  H.  n.  sp.,  sillons  profonds. 

—  liasica  Quenst.  sp.(Spongites),i878,=sMyrmecium 

depressum  Sollas. 

—  bella  H.  n.  sp.,  colonies  discoïdes.  ^ 

—  mitrata  H.  n.  sp.,  conf.  contorta  Hinde. 
Myrmecium  biretiforme  Sollas,  petit  spécimen  cratériforme. 

X  54 
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Ljrmnorella  mamillosa   Lamx    sp.    (Lymnorea),     1821,     colonie 

hémisphérique. 
Lymnorella  inclusa  H.  sp.  (Inobolia),  oscules  très  fins. 

—  pygntœa  Sellas,  colonie  à  mamelons  à  tête  conique. 

—  ramosa  Hinde  n.  sp.,  colonie  dendroïde. 

—  micula  H.  sp.  (Inobolia  Hinde,  i883). 
Oculospongia  minuta  Hinde,  masse  noueuse  à  nombreux  oscules. 
Eudea  Walfordi  H.  n.  sp.,  col.  glandiforme  avec  grands  oscules 

secondaires. 
Eudea  pisum  Quenst.  sp.  (Orispongia),  colonie  élevée. 
Elasmostoma  palmatum  H.  n.  sp.  Spongia  helvelloldes  Morris  non 

Lamx.,  masse  très  finement  vermiculée. 
Diaplextia  auricula  H.,  masse  finement  granulée. 

—  infundibulum  H.  n.  sp.,  coupe  finement  perforée. 
Blastinia  costata  Gold.  sp.  (Achilleum),  1826,  masse  hémisphé- 
rique sillonnée. 

Blastinia   aspera  H.   n.   sp.,  masse  irrégulière,  fibres   délicates 
mêlées  aux  spicules. 

Leucones. 

Leucandra  Wa//brif  Hinde,  1889,  charmante  petite  espèce  dressée 

dont  nous  avons  parlé  il  y  a  quelques  années. 

Le  genre  Holcospongia  est  nouveau,  il  est  fondé  sur  le  Spongia 
floriceps  Phillips  du  Corallien  du  Yorskshire,  petites  colonies 
pédonculées  de  forme  un  peu  variables,  profondément  sculptées  par 
des  canaux  superficiels  aboutissant  à  de  grands  oscules.  Squelette 
à  fibres  lâches  et  à  spicules  à  quatre  épines,  la  région  du  derme 
formée  d'une  agglomération  de  spicules  tri  et  quadriradiées.  Le 
genre  Lymnorella  est  une  amélioration  du  G.  Lymnorea  Lamou- 
roux  1821  qu'il  aurait  fallu  abandonner,  quoiqu'ancien  et  bon,  à 
cause  d'un  genre  Lymnorea  Péron  et  Lesueur  1809  établi  pour 
un  hydraire,  l'addition  de  la  terminaison  a  ella  »  proposée  par 
M.  Hinde  simplifie  la  question,  c'est  un  sage  perfectionnement  qui 
permet  de  conserverie  nom  de  Lamouroux  dans  la  nomenclature. 

M.  H.  Rauff  (2522)  a  commenté  la  partie  relative  aux  Spongiai- 
res du  travail  de  M.  Whiteaves  sur  quelques  fossiles  dévoniensdu 
Canada  c^ue  nous  avons  analysée  l'an  passé  (Ann.  Géol.  IX  p.  907). 
11  examine  quelle  pouvait  bien  être  l'organisation  du  Polygono- 
sphœrites  [Sphaerospongia]  tessellatus  Phill.  sp.  et  il  retrouve  de 
grandes  analogies  avec  les  Receptaculites  et  les  Ischadites  qui  ont 
été  si  différemment  appréciées. 

Malgré  la  revision  relativement  récente  de  SchlUter  ce  groupe 
demande  de  nouvelles  études,  la  recherche  de  matériaux  mieux 
conservés  et  appartenant  à  un  terrain  qui  permette  d'y  pratiquer 
des  plaques  mmces.  La  synonymie  de  ce  groupe  devient  : 

Sphœrospongia  cornucopiœ  Gold.  sp.  (Scyphia). 

—  jRa//2/ Kayser  sp.  (Pasceolus). 

—  Gerolsteinense  P.  Rœm.   sp.   (Dictyophyton)   à 
laquelle  il  faut  réunir  probablement: 
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Sphœrospongia  sculpta  Schl.  et  S.  megaraphis  Schl. 

Dans  une  autre  note  (2572)  M.  H.  Rauft  a  critiqué  avec  détails 
une  récente  publication  de  M.  Matthew  sur  des  traces  de  Spon- 
giaires découverts  dans  le  Laurentien  du  Nouveau  Brunswick. 
(Bull.  soc.  h.  nat.  n.  Brun.  IX).  Il  examine  les  réticules  et  les 
spicules  sur  lesauelles  M.  Matthew  a  basé  son  Halichondrites- 
graphitiferus  et  le  système  de  simples  spicules  orientées  sous  un 
angle  de  go®  sur  lesauels  a  été  fondé  le  Cyathospongia  eo:(oïca  et 
déclare  qu'il  n'y  a  la  rien  d'organique  à  ses  veux  ;  ces  spicules, 
d'une  taille  microscopique,  lui  paraissent  des  dépôts  minéraux  cris- 
tallisés sans  Que  Tintervention  â*une  action  vitale  ait  été  nécessaire. 
On  connaît  depuis  longtemps  d'admirables  aiguilles  de  graphite 
emprisonnées  dans  du  quartz  h;^alin  à  Ceylan  sans  avoir  jamais 
cherché  à  leur  attribuer  une  origine  organisée.  Ces  noms  doivent 
être  rayés  des  catalogues  paléontologiques. 

M.  H.  Rauff  signale  deux  espèces  nouvelles  de  Réceptaculites 
provenant  du  Silurien  de  Russie  : 

Réceptaculites  Damesi^  Ischadites  rectus. 

M.  G.  Hinde  décrit  un  Spongiaire  nouveau  sous  le  nom  de 
Palaeosaccus  Dawsoni  Hinde  provenant  de  Little  Métis  (Canada) 
et  recueilli  par  le  prof.  Dawson  dans  des  couches  d'âge  ordovi- 
cien  (2447).  Cette  forme  qui  appartient  au  groupe  des  Hexacti- 
nellides  a  l'aspect  d'un  sac  retenu  par  un  filet  à  mailles  quadran- 
gulaires  ou  loxodromiques.  Il  y  a  découvert  des  spicules  minces  en 
forme  d'épingles,  d'autres  cruciformes,  d'autres  a  cinq  rayons  ou 
en  forme  d'ancre  et  de  balai. 

Le  genre  Çyathophjrcus  Walcott  est  voisin,  mais  il  s'en  distingue 
parla  forme  et  la  taille  des  mailles,  par  des  variations  dans  le 
groupement  des  spicules  ;  d'autres  caractères  importants  séparent 
cette  coupe  nouvelle  de  deux  autres  établies  antérieurement  par 
M.  Hinde  pour  des  éponges  de  même  horizon  :  Plectoderma  ex 
Phormosella.  Il  n'y  avait  probablement  pas  de  tissu  interne,  l'ani- 
mal tout  entier  était  composé  d'une  enveloppe  formant  réseau  et 
garnie  de  spicules,  c'est  dans  tous  les  cas  une  forme  simple  très 
intéressante. 
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avaient  une  origine  différente,rune  fournie  parfissiparité  ou  ectogé- 
nie,  l'autre  dérivant  d'un  processus  germinatif,  gemmiparité  ou 
endogénie. 

Chez  les  Diatomées  il  y  a  un  processus  génératif  par  fissiparité 
et  un  autre  par  conjugaison,  chez  les  Infusoires  il  y  a  plusieurs 
modes  de  reproduction  ;  la  fissiparité  est  la  règle  chez  les  Rhyzo- 
podes  d'eau  douce  et  plusieurs  auteurs  Pont  entrevue  chez  lesRhy- 
zopodes  marins;  la  fissiparité  seule  ne  tarde  pas  à  amener  une  dégé- 
nérescence de  Torganisme,  il  faut  revenir  de  temps  en  temps  à  la 
conjugaison  des  noyaux  qui  n'est  pas  encore  une  question  parfai- 
tement élucidée. 

L'observation  chez  les  Foraminifères  montre  que  la  reproduction 
par  endogénèse  donne  comme  produit  des  formes  à  Mégasphères 
et  la  taille  de  ces  embryons  devient  telle  qu'ils  doivent  briser  les 
cloisons  et  Tenveloppe  des  dernières  loges  pour  pouvoir  sortir  de 
leur  prison.  C'est  chez  les  microsphères  qu'il  faudrait  chercher  les 
produits  formés  par  ectogénie  et  provenant  d'un  fragment  extrê- 
mement petit  du  protoplasma. 

Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  l'an  prochain  sur  ces  ques- 
tions qui  sont  abordées  dans  un  mémoire  important  de  M .  uoes, 
portant  la  date  de  189^1,  et  qui  préconise  une  solution  différente 
basée  sur  une  compréhension  très  particulière  de  l'espèce.  Nous 
analyserons  rapidement  les  faits  signalés  par  diverses  autres  obser- 
vateurs. 

M.  F.  Schaudinn  (Biol.  Centralblat],  après  avoir  examiné  un 

f;rand  nombre  de  Foraminifères  vivants,  arrive  à  la  conclusion  que 
eur  reproduction  s'effectue  par  une  subdivision  du  protoplasma 
en  un  certain  nombre  de  petites  particules  oui  sécrètent  cnacune 
un  test  ;  lorsque  cette  fragmentation  se  produit  à  l'intérieur  des 
individus,  on  aperçoit  les  jeunes  à  divers  degrés  de  développement 
dans  les  dernières  loges  des  adultes,  chaque  espèce  s'échappe  par 
un  processus  spécial  quand  le  développement  des  jeunes  est  arrive 
à  son  terme.  On  peut  faire  diverses  suppositions  spéciales  à  quel- 
ques familles  ;  chez  les  AmmodiscuSy  les  embryons  bien  équipés 
sortent  par  la  bouche  ;  chez  les  Discorbina,  ils  s'échappent  par  une 
rupture  du  test.  Tous  les  jeunes  que  l'auteur  a  pu  observer  étaient 
déjà  bons  nageurs,  et  leur  protoplasma  était  uniloculaire,  tandis 

3u'au  moment  de  la  génération,  dans  l'adulte,  le  protoplasma 
evient  multiloculaire,  les  noyaux  se  divisent  par  fissiparité,  et  les 
ruptures  successives  équivalent  à  la  création  de  nouveaux  indi- 
vidus. 

M.  Shrubsole,de  son  côté,  a  fait  des  observations  oui  tendent 
à  faire  croire  que  les  Gromia  passent  aux  Lieberkunnia  après 
quelques  jours  de  vie  dans  un  milieu  de  composition  différente, 
ce  seraient  deux  formes  d'une  même  espèce  qui  se  modifierait  sui- 
vant la  nature  des  eaux  dans  laquelle  elle  nage. 

M.  J,  Lister  a  examiné  des  Orbitolites  d'espèces  vivantes 
conservées  dans  l'alcool  et  par  des  préparations  très  délicates,  il  a 
pu  observer  qu'à  l'état  adulte  il  se  produisait  à  la  périphérie  des 
chambres  remplies  de  protoplasma,  que  ce  protoplasma  se  divisait, 
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apparaissait  bientôt  pourvu  de  noyaux  discoïdes,  qui  passaient  à 
de  véritables  disques  calcaires,  ces  disques  grossissaient  en  s'ac- 
croissant  par  la  périphérie,  et  bientôt  s  échappaient  par  la  rupture 
des  cloisons  des  chambres  périphériques,  cette  rupture  avait  lieu 
quand  les  jeunes  étaient  déjà  assez  vigoureux  pour  commencer  une 
vie  indépendante.  Une  autre  méthode  de  reproduction  par  spores 
est  connue  chez  ces  animaux  (Proc.  Camb.  Phil.  Trans.,  VlII, 
p.  II). 

LeD'L.  Rhumbler  a  examiné  à  nouveau  les  corpuscules  qui 
existent  dans  Tintérieur  des  Foraminifères  et  qui  ont  tant  intrigué 
jusqu'ici  les  observateurs.  Il  a  trouvé  des  corpuscules  de  nature 
bien  différentes.  Dans  Truncatula  lobatula^  il  a  trouvé  des  frus- 
tules  de  diatomées  du  genre  Cocco/zew.DanSiSjccammi/M  sphœrica^ 
il  a  trouvé  des  cellules  à  enveloppe  hyaline  qui  lui  ont  paru  con- 
tenir des  matières  d'excrétion.  Dans  d'autres  espèces,  il  a  trouvé 
des  débris  sableux,  des  fragments  brisés  de  coquilles,  d'épines 
d'échinides ,  etc.  L'auteur  annonce  encore  la  découverte  d'un 
nombre  considérable  de  Globigérines  dans  une  Orbulina  universa^ 
il  se  demande  si  la  forme  globigérine  n'est  pas  un  état  jeune, 
embryonnaire,  à  muraille  mince,  d'une  Orbulina  à  test  solide;  d'au- 


qui  est  très  fréqi 

vide.  Enfin,  on  peut  difficilement  admettre  que  les  jeunes  Globi- 
gérines puissent  sortir  sans  rompre  le  test  de  l'Orbuline,  ce  qui 
paraît  devoir  entraîner  en  même  temps  sa  destruction  (Nat.  H. 
Geselsch.  Weis.  Gôttingen,  p.  419). 

Parmi  les  travaux  de  description  systématique  consacrés  aux 
espèces  vivantes,  il  faut  signaler  l'apparition  de  la  monographie 
des  Foraminifères  recueillis  par  lexpédition  allemande  de  la 
Gazelle  de  1874  à  1876  due  au  D' J. -G.  Egger  (Abh.  Bay.  Ak. 
Wiss.,  i8g3).  Puis  la  liste  donnée  par  M.  A.  Woodwards  (2661) 
des  Foraminifères  vivants  trouvés  au  large  delà  côte  atlantique  des 
Etats-Unis,  depuis  Terre-Neuve  jusqu'aux  Antilles.  Quelques 
espèces  sont  intéressantes  à  signaler  :  Nubecularia  lucifuga  Def. 
décrit  du  Miocène  du  Cotentin,  commune  aux  Bermudes  et  aux 
Bahamas;  Miliola  agglutinans  d'Orb.  répandue  du  Labrador  à 
Cuba  ;  Miliola  seminulum^  espèce  très  générale  en  Europe  ; 
Miliola  trigonula^  fossile  du  calcaire  grossier  de  Paris  qui 
habiterait  l'Atlantique  actuel  de  l'embouchure  du  Saint-Laurent 
aux  Iles  Bahama  ;  Orbitolites  complanata^  commune  aux  Bermu- 
des et  aux  Bahama,  dont  les  phénomènes  de  reproduction  ont 
beaucoup  attiré  l'attention  des  naturalistes  dans  ces  derniers  temps 
mais  dont  le  spicilège  est  à  regarder  de  çThs\  Alveolina  me/o, espèce 
fossile  de  Fitchel  et  Moll  décrite  au  dernier  siècle.  Plus  une  belle 
faune  d'Astrorhizidae,  une  bonne  série  de  Lagenidae  et  de  Nodo- 
saires,  Cristellaires.  Enfin,  quelques  formes  curieuses  comme 
Globigerina  rubra^  d'Orbigny,  qui  se  propage  avec  le  Gulfstream, 
Çyclammina  pusilla^  Brady,  Cassidultna  crassa^  Clavulina  pari' 
stensis^  d'Orb.,  Chilostomella  ovoïdea.He  quittons  pas  cette  région 
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genre  nooTeau,  le  G.  FlabeUtpcrus^  pooron  Foraminifere  mal 
connu  des  collines  de  Turin  et  désigné  jusqu'ici  soos  le  nom  de 
Nummulites  irregularis  Micbeloni  qui  arait  été  transponé  sans 
plus  d'exaaitudedans  le  genre  Orbitoldes  par  Sismonda.  Quelques 
coupes  longitudinales  et  transversales  ont  dévoilé  son  organisation 
comme  très  éloignée  de  celle  des  Nummuiitids,  Tanteor^  après 
mûre  réflexion.  leplace  au  voisinage  des  genres  Gjrpsina^  Tinopo^ 
rus,  Aphrosina.  Tnalamopora^  Poïjrtrema  et  propose  pour  tout  ce 
groupe  la  sous-»famiIle  des  Tinoporins  an  vcûsinage  de  la  famille 
des  KotalidSf  comme  constituant  un  ensemble  namrei  dont  la 
diagnose  générale  est  d'ailleurs  difficile  à  donner. 

Le  Flaoelliporus  orbiculariSj  Dervieux  1893,  est  un  petit  test 
libre,  ovale,  subspbérique,  à  surface  âpre  et  tuberculeuse,  une 
section  verticale  montre  qu'il  est  formé  de  cellules  panant  d'un 
seul  point  de  la  périphérie  et  disposées  en  rangs  alternes,  cène  loge 
initiale  excentrique  est  untôt  grande,  tantôt  petite,  le  plan  central 
contient  un  lit  de  cellules  plus  grandes  que  celles  des  autres  parties. 
Une  seconde  espèce  plus  aplatie  prend  le  nom  de  Flabelliporus 
dilatatus  Dervieux  [Nummulites  globulina  Michel.  1841J. 

L'auteur  profite  de  cette  circonstance  pour  rapporter  au  Tinopo^ 
rus  baculatuSj  Carpenter,  une  espèce  fossile  aoondante  à  Gassino 
et  désignée  jusau'ici  sous  le  nom  de  Calcarina  tetraedra  Gûmbel. 
Nous  ferons  observer  que  le  nom  du  genre  Flabelliporus  est  mé- 
diocre, car  i!  existe  déjà  un  genre  Flabellipora  créé  par  d'Orbigny 
en  i85o  pour  un  Bryozoaire.  Nous  ne  savons  pas  pour  quels  motifs 
les  noms  spécifiques  anciens  de  Michelotti  n'ont  pas  été  conservés. 

A  la  même  date  à  laquelle  M.  Dervieux  publiait  à  Turin  la  note 
que  nous  venons  d'analyser  (décembre  1893),  M.  F.  Sacco  com- 
muniquait à  la  Société  belge  de  géologie  quelques  observations 
sur  les  Tinoporinae  du  Miocène  de  Turin  (2372  .  Lui  aussi  a  exa- 
miné les  Nummulites  irregularis  et  N.  globulina  Michelotti  et  a 
reconnu  qu'elles  ne  pouvaient  faire  partie  des  genres  Nummulites 
ou  OrbitoïJes,  mais  il  a  constaté  une  analogie  très  grande  avec  le 
genre  Gypsina  dont  les  espèces  vivantes  sont  bien  connues,  sans 
cependant  que  Tanalogie  soit  assez  complète  pour  que  ce  genre  soit 
adopté,  il  propose  donc  le  genre  Miogypsina  Sacco,  1893,  type 
M.  globulina  Mich.  sp.  Une  section  transparente  lui  a  montré  cies 
loges  disposées  en  spirale  irrégulièrement  ondulées  avec  loge 
embryonnaire  très  excentrique. 

Observant  un  autre  organisme  singulier,  très  rare,  recueilli 
autrefois  par  Gastaldi  aux  environs  de  Turin,  il  est  conduit  à  le 
rapprocher  du  Genre  Tinoporus  créé  par  Montfort  en  1810  pour 
un  T.  baculatuSy  Mont.,  foraminifere  de  l'Adriatique  ;  or,  les 
espèces  que  Carpenter  et  Brady  ont  introduites  dans  le  Genre 
Ttnoporus  et  principalement  leur  T.  sphœrulata  Park.  et  Jones 
provenant  des  formations  coralligènes  des  îles  Fidji,  sont  bien 
différentes  du  type  de  Montfort  par  la  nature  des  épines,  la  com- 
pression des  cellules  et  divers  autres  caractères  qui  justifient  la 
création  d'un  nouveau  genre  que  M.  Sacco  propose  sous  le  nom 
Baculo gypsina^    Sacco,    1893,  type  B,  sphœrulata  P.   et  J.  sp. 
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que 

sous  le  nom  de  Taurogj^psina^  Sacco,  iSgS,  type  T.  taurobaculatay 
Sacco  n.  sp.,  section  qui  se  justifie  par  sa  grande  taille,  par  la  régu- 
larité de  son  test,  etc. 

Comme  probablement  une  question  de  priorité  s'élèvera  entre 
M.  Dervieux  et  M.  Sacco,  nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur 
CCS  animaux  intéressants. 

Revenons  à  divers  autres  travaux  de  M.  Dervieux  :  il  a  con- 
sacré une  petite  monographie  aux  espèces  du  G.  Frondicularia 
Def.  1824  découvertes  dans  les  couches  tertiaires  du  Piémont 
(2370).  Il  a  trouvé  9  espèces  difiFérentes,  dont  3  sont  nouvelles,  et  il 
délimite  un  certain  nombre  de  variétés  qui  sont  représentées  dans 
26  figures.  Voici  les  espèces  nouvelles  :  F.  revolula  Derv.,  F.  Ro' 
vasendœ  Derv.,  F,  ru^osiformis  Derv.  (F.  rugosa  Fuchs  pars.), 
cette  dernière  espèce,  ainsi  que  le  F.  oolithica^  Deecke,  doivent  ap- 
partenir au  sous-genre  Flabellina^  d'Orbigny.  Le  Frondicularia 
complanata^  Def.,  est  subdivisé  comme  suit  :  i.  var.  typica,  2.  var. 
alata  d'Orb.,  3.  var.  cordata  Reuss,  4.  var.  lanceolata  Van  den 
Broeck.  La  note  sur  les  Nodosaires  tertiaires  du  Piémont  est  plus 
longue  (2371),  c'est  un  complément,  avec  grandes  améliorations, 
aux  étuaes  déjà  anciennes  du  Prof.  Silvestn  (1872)  sur  les  Nodo- 
saires d'Italie.  M.  Dervieux  relève  32  espèces  qu'il  a  représentées 
avec  leurs  variétés  sur  une  planche  contenant  64  figures.  La  syno- 
nymie est  abondante,  elle  ne  comprend  cependant  que  les  réfé- 
rences indispensables  se  rapportant  à  des  figurations,  à  des  cita-^ 
tions  intéressant  le  pliocène  italien,  ou  à  des  publications  plus 
récentes  que  le  grand  ouvrage  de  Brady.  Plusieurs  espèces  sont 
nouvelles  :  Nodosaria  Fornasini  Derv.,  N.  Jonesi  Fuchs,  non 
Reuss.  Les  Dentalina  scripta  d'Orb.  et  Nodosaria  filiformis  d'Orb. 
passent  en  synonymie  du  N-farcimen  Sol.  sp. 

Nod,  inornata  d'Orb.  prend  2  variétés  :  var.  Roëmeri  Neug., 
var.  Bradyensis  Derv. 

L'auteur  restaure  le  nom  de  N.  intorta  Soldani  sp.  pour  le 
N,  mucronata  Neug.  i856  et  Brady  1884.  —  N.  Paronœ^  N.  Ca^ 
merani^  N,  plicosuturata,  N.  globulosa^  N.  De  Amicis^  sont 
décrites  pour  la  première  fois*. 

Nodosaria  conica^  Silv.,  s'enrichit  de  la  var.  Rovasendae  n.  var. 
II  faut  noter  également  la  subdivision  du  Nodosaria  radicula  L. 
en  cinq  variétés  : 

I.  Type.  —  Chambre  initiale  subglobuleuse,  chambres  sui- 
vantes croissantes  de  taille  jusqu'à  la  dernière  qui  est  environ 
double  de  la  première. 

II.  Var.  Jonesi  Reuss,  1862.  —  Chambres  un  peu  allongées. 

III.  Var.  glanduliformis  Derv.  n.  var.  —  Chambres  cylin- 
driques. 

IV.  Var.  annulata  Terq.  et  Berth.  —  Chambres  à  croissance 
irrégulière. 
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V.  Var.  ambigua  Neug.  —  Chambres  comprimées,  et  de  taille 
égale  ou  subéeale. 

Toutes  ces  formes  appartiennent  aux  assises  néoginesdu  Piémont. 

M.  G. -A.  de  Amicis  donne  une  longue  note  sur  les  Forami- 
nifères  du  pliocène  inférieur  de  la  Trinité-Victor,  dans  le  départe- 
ment des  Alpes-Maritimes,  d'après  une  récolte  datant  de  plus  de 
Karante  ans  qui  avait  été  faite  par  le  prof.  Pérez,  de  Nice  (2362). 
lévigation  des  sables  et  des  marnes  a  donné  une  collection 
nombreuse  et  variée  de  spécimens  bien  conservés,  126  espèces  ont 
été  déterminées  parmi  2,100  individus.  L'auteur  a  été  amené  à 
créer  deux  espèces  nouvelles  et  quatre  variétés.  Plus  de  220  ouvra- 
ges ont  été  consultés,  la  classification  est  celle  de  Brady  et  une 
abondante  synonymie,  accompagnée  de  remarques  ingénieuses,  qui 
sera  utilement  consultée,  accompagne  la  nomenclature  de  chaque 
espèce. 

La  synonymie  du  Miliola  seminulum  est  réellement  prodigieuse 
et  terrible. 

Spiroloculina  arenaria  Brady  est  une  espèce  des  fonds  austra- 
liens signalée  pour  la  première  fois  dans  le  pliocène  d^Europe. 

Textularia  aspera  Brady,  nouvelle  pour  le  Pliocène,  fut  décrite 
originairement  de  TAtlanuaue  Nord  et  du  Pacifique. 

Pulvinulina  procera  Brady  créé  pour  une  forme  vivante    du 
Grand  Océan  austral. 

Pulvinulina  Berthelotiana  d'Orb.  connue  jusqu'ici  seulement  a 
Ténériffe.  Voici  les  formes  nouvelles  : 

Haplophragmium  Fornasini  n.  sp. 

Textularia  tuberosa  d'Orb.  var.  compressa  n.  var. 
—  gibbosa  d'Orb.  var.  transcendans  n.  var, 

Lagena  apicula  Reuss.  var.  odontostoma  n.  var. 

Nodosarta  scabra  n.  sp.  (exemplaire  unique). 

Cristellaria  rotulata  Lk.  sp.  (Lenticulites)  et  Cristellaria  cuU 
lata  Mont,  sont  pourvus  d'une  synonymie  des  plus  intéressantes. 

M.  de  Amicis  est  conduit  à  grouper  le  grand  type  du  Nodosaria 
raphanistrum  en  quatre  divisions. 

{  Forme  A.  —  N.   raphanistrum 

Axe  droit,  type  Nodosaire.       \  sensu  stricto. 

(       —      B.  —  iV.  conica  Silv. 
/  Forme  A.  —  Nod.  obliqua   L. 

Axe  courbé,  type  Dentalina.     J  (N.  acuta  d'Orb.) 

(       —     B.  — Denf.  Cwvieri  d'O. 

La  taille  des  espèces  est  soigneusement  indiquée  ;  leur  distribu- 
tion en  profondeur  conduit  à  penser  qu'à  la  Trinité-Victor  la  mer 
était  assez  profonde,  la  présence  de  quelques  espèces  d'un  habitat 
différent  peut  s'expliquer  par  la  chute  au  fond  de  la  mer  de  cer- 
tains animaux  pélagiques  nageaiit  et  vivant  à  la  surface.  Le  trans- 
port par  les  courants,  les  vents  et  d'autres  causes  permettent 
d'expliquer  certaines  anomalies,  les  Alpes  étaient  alors  certaine- 
ment déjà  soulevées,  et  ce  point  profond  était  situé  à  leurs  pieds. 
Le  maximum  d'affinités  est  avec  le  Pliocène  de  Calabre,  celui  de  la 
Toscane,  du  Bolognais  et  du  Modenais. 
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M.Carlo  Fornasini  (241 1)  a  examiné  dans  une  nouvelle 
contribution  à  la  faune  microscopique  tertiaire  italienne  les  Fora- 
minifères  des  marnes  messiniennes  composant  la  collection 
remise  par  Seguenza  en  i863  au  musée  de  Bologne. 

Cette  collection  se  rapporte  certainement  à  deux  brochures  de 
Seguenza  intitulées  :  Sur  la  constitution  géologique  des  terrains 
tertiaires  du  détroit  de  Messine,  et  Description  des  Foraminifères 
monothalames  de  la  marne  de  Messine  :  mais  il  y  a  naturellement 
beaucoup  à  revoir  depuis  cette  époque  ;  les  travaux  de  Brady,  ceux 
de  Seguenza  lui-môme  postérieurs  à  i863,  ceux  de  Jones,  Car- 
penter,  et  de  tant  d'autres  savants  ont  transformé  la  classification 
et  conduit  à  une  délimitation  plus  exacte  des  formes. 

Toutes  corrections  faites,  la  faune  de  la  Marne  de  Messine  con- 
tenue dans  les  tubes  de  Seguenza  comprend  les  espèces  suivantes 
qui  sont  toutes  encore  vivantes,  sauf  deux,  dans  la  Méditerranée 
actuelle,  et  dont  il  nV  a  pas  malheureusement  grand'chose  à  tirer 
au  point  de  vue  de  Tnabitat  comparatif.  Toutes  les  espèces  sont 
parfaitement  figurées  dans  deux  bonnes  planches  dessinées  par 
rameur. 
Biloculina    intermedia     Forn.     Nodosaria  farcimen  Sold. 

1886.  =  Biloculina  Bradyi  ?  —       obliqua  Linné. 

Schlm.  Marginulina  costata  Bat. 

Quinqueloculinavulgarisd'Orb.  —  spinulosa  Costa. 

Cornuspira  foliacea  Phil.  Va^inulina  legumen  Linné. 

—  carinata  Costa.  Cnstellaria  rotulata  Lam. 
Gaudryina  chilostoma  Reuss.         Orbulina  universa  d'Orb. 

—  rugosa  d'Orb.  Sphaeroîdina  buUoîdes  d'Orb. 
Clavulina  communis  d'Orb.           Truncatulina  lobatula  W.  et  J. 

—  rudis  Costa.  Anomalina  coronata  P.  et  J. 
Lagena  laevis  Mont.  Pulvinulina  elegans  d'Orb. 

—     striata  d'Orb. 

M.  F.  Sacco  (2587)  a  découvert  dans  le  terrain  tertiaire  du  Pié- 
mont de  petits  tubes  noirâtres,  serpuliformes,  ouverts  aux  deux 
bouts,  remplis  dé  sable  fin  et  à  test  granuleux. 

Après  bien  des  hésitations  il  a  fini  par  les  attribuer  à  un  Forami* 
nifère  décrit  par  Sars  sous  le  nom  de  Bathy sivhon  (iSyi)^  ayant 

[>our  type  le  È.  pili/ormis^  espèce  vivante  dans  les  grancis  fonds  de 
a  mer  sur  les  côtes  de  la  Norvège.  Depuis  cette  époque,  en  1884, 
Brady  a  découvert  beaucoup  d'organismes  analogues  dans  divers 
grands  fonds  et  a  créé  pour  eux  la  famille  des  Astrorhyzidae.  Les 
nouvelles  formes  décrites  sont  les  suivantes  : 
Bathysiphon  apenninicus  Sacco —  Argiles  écailleuses  de  Vianino. 

—  taurinensis  Sacco  —  Miocène  de  Turin,  Casai. 

Le  D'  Goes  de  Kisa  auquel  des  échantillons  ont  été  soumis, 
semble  disposé  à  accepter  cette  classification.  D'autre  part  M.  Fi- 
cheur  a  trouvé  des  tubes  fossiles  analogues  dans  le  Tongrien  d'Al- 
gérie ainsi  que  le  Bathysiphon  annulatum  André  (Rhabdammina). 

Le  D'  A.  Andreae  n'accepte  pas  en  entier  cette  attribution  d'un 
fossile  du  Flysch  de  la  Ligurîe  faite  par  M.  Sacco  à  un  genre  vivant 
de  Sars.  Il  fait  observer  que  la  nature  du  test  n'est  pas  la  môme; 
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diaprés  Brady  c'est  un  petit  tube  lisse  blanc,  flexible,  d'une  consis- 
tance cornée  et  facile  à  couper  au  couteau  ;  oui  n'a  pas  la  taille  ni 
la  nature  agglutinante,  ni  le  gisement  des  espèces  de  M.  Sacco,  il 
est  au  contraire  disposé  à  rapprocher  les  espèces  d'Italie  de  cer- 
taines formes  de  l'Oligocène  moyen  d'Alsace  qu'il  a  classées  dans  le 
G.  Rhabdammina.  (2263). 

Dans  un  autre  travail  consacré  à  l'Apennin  de  l'Emilie,  M .  Sac- 
co(i47g)a  reconnu  un  vaste  horizon  nummulitique  situé  entre 
deux  masses  puissantes  de  Flysch, la  masse  inférieure  est  considérée 
par  M.  Sacco  comme  appartenant  au  Crétacé^  la  masse  supérieure 
qui  renferme  des  couches  puissantes  de  schistes,  de  marnes,  de 
calcaires  contient  quelques  fucoldes,  Zoophvcuset  Helmintholdea, 
son  âge  est  difficile  à  fixer.  Plus  haut  dans  la  série  on  retrouve  un 
nouveau  gisement  de  Nummulites  contenant  entre  autres  le  N. 
Fichteli  qui  appartient  auTongrien. 

Voici  la  faune  de  l'horizon  nummulitique  principal  d'âge  pari- 
sien suivant  l'auteur  : 

Nummulites  Biarritzensis.  Assilina  exponens. 

—  Tchihatcheffi.  —      cranulosa. 

—  Ramondi.  Orbitolidespapyracea. 

—  Lucasana.  —         sella. 
Clavulina  Szaboi.                                    —         nummulitica. 

Dans  une  note  importante,  M.  G.  Trabucco  (1617-1618)  a  vive- 
ment pris  à  parti  M.  Sacco  à  propos  de  la  classification  des  terrains 
du  Piémont  et  de  la  place  des  horizons  nummulitiques.  Il  ne  nous 
appartient  pas  d'exposer  les  23  conclusions  différentielles  qu'il  a 
rédigées,  nous  nous  bornerons  à  donner  la  chronologie  des  ter- 
rains qu'il  a  admise. 

(  Aquitanien  ou  Langhien. 
Miocène  inférieur.     \   Sextien  ou  Stampien. 

(   Bormidien  de  Gassino. 
Série   schisteuse    à    Chondrites 
intricatus  et  Ch.  Targioni. 
Supr  (Ligurien).    \  Couches  à  Nummulites  Biarrit- 

:[ensis^  N.  Tchihatcheffi^  Clavu- 
lina S^aboiyOrbit.papyracea. 
Macigno. 
Couches  à  N.  perforata^  N.  lu- 

Eocène.    i  Moyen  (Parisien).  J       casana,N.contorta,N.  varia- 

^      ^  '    ]       iaria,    Ass,    exponenSy    Orb. 

stellata,    O.    aspera^    Litho- 
thamnium  nummuiiticum, 
(  Calcaires  et  schistes  polychro- 
Infr  (Suessonicn).    J       mes  à   nodules,    Cnondrites, 

(       Zoophycos,  Nemertiies. 
C'est  par  une  erreur  stratigraphique  faite  aux  environs  de  Gas- 
sino que  la  confusion  est  née  ;  on  a  cru  que  le  calcaire  de  Busso- 
lino  était  situé  sur  le  même  horizon  que  celui  de  Gassino,  et  on  a 
établi  des  listes  de  fossiles  toutes   mélangées.   La  faune  est,  au 
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contraire,  parfaitement  distincte,  et  malheureusement  M.  A.  Tel- 
lini,  dans  sa  bonne  monographie  des  Nummulites  des  terrains 
tertiaires  de  la  Haute* Italie,  n'a  pas  connu  cette  vérité,  et  il  a 
mélangé  les  faunes.  Voici  les  principaux  fossiles  des  deux  Cal- 
caires : 

Calcaire  de  Gassino.  —  Miocène  inférieur,  Bormidien  : 

Nummulites  Fichteli,  Mich.  Orbitoîdes  papyracea,  Boub. 

—  Boucheri,de  la  H.  —         Stella,  Gûmb. 
Lithothamnium  Rothpletzi,  Tr.      Lithothamnium  suganum,Roth. 

Calcaire  de  Bussolino.  —  Eocène  moyen.  —  Parisien  : 

Nummulites  complanata,  Lk.  Orbitoîdes  papyracea,  Boubée. 

—  Tchihatcheffi,  d'Arc.  —        aspera,  Gûmbel. 

—  contorta,  Desh.  —        multiplicata,  Gûmb. 

—  Biarritzensis,d'A.  —        stellata,  d'Arch. 

—  variolaria,  Lk.  —        Stella,  Gtimb. 

—  Rouaulti,  d'Arch.  —        dispansa,  Sow. 

—  striata,  d'Orb.  Lithothamnium  torulosum,  Gti. 

—  Lucasana,  Def.  —  nummuliticum, 

—  perforata,  Denis.  Gûmb. 

—  Murchisoni,  Rut. 

Cette  association  d'espèces  est  d'ailleurs  conforme  à  celle  qui  a 
été  signalée  en  Suisse,  en  France,  en  Hongrie  par  les  observateurs 
les  plus  consciencieux.  Ainsi  la  confusion  stratigraphique  a  con- 
duit à  une  regrettable  confusion  patéontologique  qui  elle-même 
s^est  répercutée  sur  une  foule  de  travaux  consacrés  à  d'autres 
régions.  MM.Fuchs  et  Mayeront  placé  Gassino  dans  le  Tongrien, 
tandis  que  MM.  Portis  et  Sacco  1  ont  inscrit  comme  Bartonien. 
L'auteur  a  figuré  à  nouveau  N.  perforata  et  N>  Lucasana, 

Mais  M.  Sacco  ne  s'est  pas  tenu  pour  battu;  dans  le  compte 
rendu  d'une  excursion  de  la  Société  géologiaue  italienne  faite  à 
travers  les  collines  de  Turin,  il  a  répondu  à  M.  Trabucco  (i6i5). 
Il  a  considéré  que  les  strates  centrales  des  collines  de  Turin  rele- 
vées jusqu'à  la  verticale  constituaient  un  anticlinal  dont  la  pente 
Nord,  étroite,  incomplète,  était  en  grande  partie  masquée  par  les 
terrains  quaternaires  de  la  vallée  du  Pô,  tandis  que  la  pente  Sud 
présentait  une  belle  série  régulière,  complète,  normale,  dont  l'in- 
clinaison diminuait  graduellement  de  yo^  à  5^  et  qu'on  pouvait  la 
classer  comme  suit  : 

1®  Helvétien  typique,  —  Villa  Rovasenda. 

2®  Langhien.  —  orès  et  marnes  avec  feuilles. 

3®  Aquitanien.  —  Vaste  masse  sans  fossiles. 

4®  Stampien.  —  Couches  marneuses,  fossiles  mal  conservés. 

5®  Tongrien.  —  Plusieurs  niveaux  minéraloeiques,  faune  sur 
laquelle  on  est  d'accord,  avec  N.  Fichteli^  N.  intermediaj 
N.  striata  (?). 

6*  Couches  de  passage  entre  le  Tongrien  et  le  Bartonien,  mal 
connues. 

7^  Bartonien  avec  trois  zones  :  au  sommet,  couches  marneuses 
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avec  phyllites,  sables  à  Brachiopodes;  au  centre,  calcaire 
de  Gassino  à  Lithothamnium,  Ëchinides,  Polypiers,  Peir- 
tacrinus  didactylus^  Nummulites  striata,  N.  Boucheri  (?)  ; 
A  la  base,  Marne  et  calcaire  de  Bussolino  avec  N»  striata^ 
N.  Tchihatcheffij  N.  conforta^  N.  Guettardij  N.  Biar^ 
rits^ensis. 

8**  Parisien.  —  Zone  inférieure,  Nummulites  Rouaulti^  N.  Luca- 
sana^  N.verforata. 

On  voit  que  M.  Sacco  admet  la  distinction  du  calcaire  de  Gas- 
sino et  du  calcaire  de  Bussolino  et  qu'il  porte  môme  plus  loin  main- 
tenant la  subdivision  de  ces  assises  en  groupant  dans  une  zone 
inférieure  certaines  espèces  spéciales  de  la  faune  de  Bussolino,  ce 
qui  est  parfaitement  acceptable.  Mais  peut-être  certaines  de  ses 
espèces  ne  sont-elles  pas  parfaitement  déterminées,  ont  été  mélan- 
gées en  excursion  ou  remaniées  dans  les  couches,  mais  il  y  a 
contradiction  pour  le  gisement  de  certaines  espèces  comme 
N.  Tchihatcheffi  citée  dans  le  Tongrien,  N.  Boucheri  citée  dans  le 
Bartonien,  N.  striata  qui  serait  dans  les  deux  étages.  Cependant 
les  Nummulites  sont  de  bons  fossiles,  et  il  y  a  lieu  d'éclairer  d'une 
façon  définitive  la  belle  série  des  environs  de  Turin. 

M.  J.  H.  Cooke,  dans  une  notice  soignée  sur  les  Marnes  de 
nie  de  Malte  et  des  îlots  voisins  (140^],  a  ajouté  3 1  espèces  de  Fora- 
minifères  à  la  belle  liste  donnée  il  y  a  quelques  années  par 
M.  J.  Murray  et  qui  comprenait  cependant  déjà  122  espèces 
(Ann.  Géol.  VII,  p.  iio5). 

Suivant  Tauteur,  ces  couches  appartiennent  au  Langhien,  c'est- 
à-dire  au  Miocène  inférieur,  elles  sont  situées  entre  un  calcaire  à 
Globigérines  et  un  grès  nettement  Helvétien.  Nous  citerons  quel- 
ques espèces  : 

Miliola  Auberiana.  Lingulina  costata. 

Bulimina  aculeata.  Cristellaria  convergens. 

Lagena  marginata.  —         variabilis. 

Marginulina  Bœhmi.  ->  radiata. 

Vaginulina  margaritifera.  Truncatulina  lobatula. 

Frondicularia  interrupta.  Polystomella  crispa. 

Quelûues  déterminations  nous  paraissent  un  peu  singulières 
Vaginulina  reticulata  Cornuel,  Orbitolites  complanata  Lamk. 

En  Espagne,  le  D'  Calderon  a  communiaué  au  D'  Schrodt 
qui  avait  déjà  publié  la  liste  des  Foraminifères  des  marnes  de  Gar- 
rucha  (Ann.  Géol.  VII,  p.  i  io5),  des  marnes  fossilifères  de  Castillejà 
près  de  Séville,  et  de  Tomarès  en  le  priant  d'en  faire  l'étude  ;  il  y  a 
trouvé  la  même  faune  que  celle  qu'il  avait  précédemment  décrite  et 
qui  est  connue  d'après  M.  Ch.  Schlumberger  dans  les  Marnes  de 
Huelva  (Anales  Soc.  Hist.  Nat.  Esp.,  actas  XXII.  p.  3i).  Le  Doc- 
teur Schrodt  a  examiné  en  même  temps  des  Marnes  bleues  pro- 
venant des  environs  d'Oran  (Algérie)  et  il  a  trouvé  encore  la  même 
faune  indiquant  la  même  profondeur  d'eau  et  le  môme  âge  géolo- 
gique. 

M.  A.  Ho  si  us  (245^)  a  passé  en  revue  les  Foraminifères 
miocènes  de  l'Allemagne  du  Nord  et  spécialement  ceux  de  la  belle 
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localité  de  Dingden.  Ces  animaux  avaient  déjà  fait  l'objet  d'un  tra- 
vail par  Reuss  en  1860,  mais  ce  travail  était  fort  incomplet  et  la 
connaissance  générale  des  Foraminifères  eux-mêmes  laissait  alors 
beaucoup  à  désirer.  On  ne  peut  pas  dire  cependant  que  M.  Hosius 
a  épuisé  la  question,  car  il  figure  un  grand  nombre  de  formes  sans 
leur  attribuer  de  nom  spécifique.  Il  nomme  seulement  dans  la  pre- 
mière partie  de  son  travail  les  espèces  nouvelles  suivantes  :  Cris^ 
tellaria  Dingdensis^  C  costata^  C,  raricosta^  C,  minuta. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  étude,  il  s'est  décidé  à  créer  quel- 
ques variétés  dans  des  espèces  connues  qui  présentaient  des  carac- 
tères d'une  valeur  secondaire,  ainsi  dans  Polymorphina  gibbûj  Th. 
Egger,  1859,  il  crée  quatre  variétés  :  var.  vera,  var.  ovoidea,  vàr. 
subgibba,  var.  pyrula.  Les  matériaux  nombreux  qu'il  a  recueillis 
lui  permettent  d^absorber  dans  cette  espèce  deux  Globulines  et  trois 
Guttulines  de  Reuss.  Il  donne  de  longues  considérations  sur  les 
limites  spécifîaues  dans  les  Polymorphines  et  les  Guttulines  [Poly- 
morphtna  prohlema^  P.  robustUy  P.  lanceolata^  P,  regularis).L.e 
Polystomella  inflata  donne  lieu  à  une  discussion  sur  le  nombre  et 
la  position  des  pores,  cette  espèce  est  extrêmement  abondante.  — 
Uvigerina  aculeata  est  une  forme  nouvelle.  En  tout,  63  espèces 
sont  nommées  dont  18  avaient  déjà  été  signalées  par  Reuss.  Qua- 
rante-cinq sont  communes  avec  les  couches  miocènes  si  riches  du 
bassin  de  Vienne  ;  parmi  les  espèces  les  plus  abondantes,  il  faut 
citer:  Textularia  carinata  (2,000  individus),  Clavulina  communiSj 
Rotalia  orbicularis,  Nonionina  Boueana, 

M.  Benedetto  Corti  a  examiné  les  Foraminifères  et  les  Dia- 
tomées des  sables  jaunes  pliocènes  de  la  célèbre  localité  de  la  Folla 
d'induno,  à  peu  de  distance  de  Varèse,  au  Nord-Ouest  de  la 
Lombardie  (2342).  Ces  sables  sont  nettement  au-dessus  des  marnes 
bleues  à  Dentalium  inœquale^  Nassa  costulata  et  Ostrea  cochlear^ 
et  c'est  par  erreur  qu'ils  ont  été  classés  par  Stoppani  dans  le  Villa- 
franchien  comme  quaternaires  et  dépourvus  de  fossiles  marins  ;  ils 
renferment  une  faune  microscopique  très  nette  qui  les  classe  dans 
l'Astien.  Douze  espèces  de  Foraminifères  sont  indiquées,  elles 
appartiennent  à  des  formes  toutes  encore  vivantes,  mais  dont 
quelques-unes  sont  caractéristiques  par  leur  abondance  du  Plio- 
cène Italien  et  décrites  depuis  plus  d'un  siècle.  Trente-sept  espèces 
de  Diatomées  sont  signalées;  comme  les  Foraminifères,  elles 
donnent  la  preuve  d^une  mer  peu  profonde  au  voisinage  d'une 
côte. 

M.  Aug.  Franzenau  (2416),  qui  étudie  avec  succès  les  faunes 
microscopiques  de  la  Hongrie,  nous  entretient  cette  fois  des  Fora- 
minifères des  marnes  à  Congéries  de  Markusevec,  prèsd'Acram, 
d'après  les  récoltes  de  M.  S.  Brusina.  Cette  marne  contient  beau- 
coup d'espèces  voisines  de  celles  trouvées  à  Léobersdorf,  comme 
Melanopsis  imvressa^  M.  Martiniana,  M.  Bouei,  Congeria  subglo- 
bosdy  C.  spathulata  qui  permettent  d'en  fixer  positivement  l'hori- 
zon. Les  Foraminifères  ont  donné  126  espèces,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  : 
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Biloculina  amphiconica,  Rss.  Clavulina  communis,  d^Orb. 

Miliolîna  Ermani,  Born.  Glandulina  ovata,  d'Orb. 

Alveolina  Haueri,  d*Orb.  Cristellaria     semituberculata, 

Polymorphina  gibba,  d'Orb.  Karr. 

Orbulina  universa,  d'Orb.  Nodosaria  pi.  sp. 
Cornuspira  angigyra,  Rss. 

Les  espèces  nouvelles  sont  les  suivantes  : 

Bulimina  porrecta,  Franz.  Glandulina  Hantkeni,  Franz. 

—  cuspidata,  —  —  Hosiusî,  — 
Lagena  incerta  —  —  Schlichti,  — 
Nodosaria  corporosa,  —  —          cuspidata,       — 

—  pseudo  -  Scharber-         Psecadium  oblongum,      — 

gana,    Franz.  Cristellaria  clavata,  — 

—  Brusinae,     —                         —          undata,  — 

—  inmutilata, —  —  adunca,  — 
Polymorphina  cognata,  Franz.  —  Malcevici,  — 
Uvigerina  venusta,           — 

Dans  une  autre  note,  le  môme  auteur  a  décrit  un  genre  nouveau 
du  même  gisement  (2415),  le  Genre  Semseya  n.  g.,  type  S.  lamel- 
lata  n.  sp.,  1893.  C'est  une  coque  subglobulaire,  calcaire,  à  test 
perforé,  pourvue  d'une  suture  sinueuse  qui  partage  la  surface  en 
deux  zones  dissymétriques  ;  on  y  remarque  une  ou  deux  petites 
ouvertures  transversales.  Ce  genre  vient  se  placer  dans  la  famille  des 
Globigerinidaeau  voisinage  du  Carpentaria  lithothamnica  Uhlig. 

Dans  une  note  importante  sur  le  Miocène  de  la  Moravie,  M.  J. 
Prochazka  (i328)  a  donné  une  liste  des  espèces  d'animaux  infe'- 
rieurs  rencontrés  à  Kralic,  près  Namest.  Il  mentionne  149  espèces 
de  Foraminifères,  parmi  lesquelles  dix  sont  nouvelles,  elles  sont 
décrites  en  allemand  et  figurées;  il  y  a  des  formes  très  singulières 
et  des  tableaux  de  distribution  dans  les  couches  avec  le  degré  dV 
bondance. 

Voici  les  espèces  nouvelles  : 

Gaudryinia  crassa.  Cristellaria  Kralicensis. 

Nodosaria    Knihniciana   var.  —  Bradyana. 

striatula  Kar.  —  miocenica. 

Lingulina  subglobosa.  Polymorphina  cylindrica, 

Cristellaria  brevis.  Globigerma  glomerata. 

—  fusiformis. 

M.  J.  Prochazka  a  donné  encore  des  détails  (1327)  sur  une  belle 
série  de  Foraminifères  découverts  dans  un  forage  à  Gross-Opatovice, 
en  Moravie,  et  qui  est  descendu  jusque  dans  les  marnes  du  Miocène. 
D'autres  forages  avaient  été  exécutés  déjà  dans  la  même  région, 
mais  aucun  n'avait  encore  été  étudié  avec  le  même  soin.  Une  dou- 
zaine d'échantillons  recueillis  entre  25  et  i25  m.  ont  donné  82  es- 
pèces de  Foraminifères  et  même  quelques  Gastéropodes.  Vers 
60  m.  de  profondeur,  les  Ostracodes  étaient  très  nombreux,  et 
nous  devons  citer  : 

Bairdia  tumida,  Reuss.  Cytherella  auriculata,  Reuss. 

Cythere  asperrima,  Reuss.  —         compressa,  Munst. 

—  phcatula,        — 
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A  la  profondeur  de  25   mètres,  les  espèces  les  plus  abondantes 
étaient  : 
Textularîa  carinata.  Pullenîa  sphéroïdes. 

—  pectinata.  Spiroloculina  canaliculata. 
Uvigerina  semiornata.  Clayulina  communis. 
Epistomina  Partschiana.  Bulimina  affinis. 

Vers  le  fond  et  par  126  m.  de  profondeur,  la  faune  s'est  appau- 
vrie, mais  elle  est  restée  trop  identique  à  celle  des  niveaux  supé- 
rieurs pour  qu'il  ait  été  possible  d'y  tracer  une  subdivision.  Il  y 
avait  encore  : 

Polymorphina  austriaca.  Globigerina  universa. 

Uvigerina  semiornata.  ^  Epistomina  Partschiana. 

On  trouvera  également  des  listes  de  Foraminifères  du  Miocène 
déterminés  par  M.  Prochazka  dans  le  travail  de  M.  Léo  p.  de 
Tausch  sur  les  environs  Nord  d'Austerlitz,il  cite  également  quel- 
ques Bryozoaires  et  Ostracodes  (i338). 

Le  Prof.  A.  Rzehak,  de  Brunn  (2585),  s'est  occupé  de  la  faune 
microscopiûue  des  couches  à  Oncophora  en  Moravie  qui  occupent 
la  base  du  Miocène  moyen,  cette  faune  est  saumâtre  aussi  bien  en 
Moravie  qu'en  Bavière  et  qu'en  Souabe,  elle  est  en  plus  grande 
partie  nouvelle,  et  l'auteur  se  réserve  de  la  publier  au  complet 
ultérieurement,  nous  citerons  : 

Plocanium  trochus,  d'Orb.  Marginula  hirsuta,  d'Orb. 

Bolivina  nobilis.  Haut.  —         Bœhmi,  Reuss. 

Nodosaria  longiscata,  d'Orb.  —         similis,  d'Orb. 

—  elegans,  —  Truncatulina  Haidingeri,d'0. 

—  Verneuilii,       —  Siphonia  reticulata.  Cz. 
Vaginulîna  Badensis,        —  Pulvinulina  Partscnii,  d'Orb. 

—  —        var.   Neuçeboreni   n.  var. 

—  —        Cristellaria  pi.  sp. 

Cette  faune  est  surmontée  à  Oslawan  par  une  faune  franchement 
marine  qui  a  été  étudiée  par  M.  Prochazka  et  qui  renferme  égale- 
ment beaucoup  de  Foraminifères  en  grande  partie  différents  des 
précédents  : 

Clavulina  communis.  Cristellaria  rotulata. 

Bolivina  punctata.  Polymorphina  communis. 

Cassidulina  laevigata.  Sphaeroldina  bulloldes. 

Marginulina  pedum.  Truncatella  Ungeri. 

Nodosaria,  1 1  esp.  Rotalia  Soldani. 

Les  espèces  nouvelles  sont  les  suivantes  : 

Nodosaria  minutissima  n.  sp.  —  Pulvinulina  sp. 

—  scaiaris  var.  subcostulata  n.  var.  —  Ramulina  sp. 

Je  rappellerai  que  le  G.  Oncophora  a  été  créé  par  M.  Rzehak  en 
1882  pour  un  acéphale  saumâtre  dont  le  type  estrO,soctalis  n.sp., 
espèce  très  commune  dans  cet  horizon  et  qui  a  été  confondue  avec 
le  Tapes  gregaria,  il  s'en  distingue  par  un  sinus  palliai  peu  accusé, 
par  la  présence  de  deux  dents  carclinales  divergentes  au  lieu  de 
trois. 

M.  Franz  Toula  (1341)  a  visité  les  environs  d'Olmutz,  en 
Moravie,    qu'il  considère  comme  une  dépendance   éloignée  du 
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bassin  tertiaire  de  Vienne.  Divers  sondages  ont  montré  qu'il  s'agis- 
sait de  dépôts  puissants  formés  d'une  alternance  de  sables  et  de 
marnes  dont  Tâge  miocène  était  hors  de  doute,  plusieurs  horizons 
sont  très  riches  en  Foraminifères,  et  un  forage  exécuté  sur  la  place 
Saint-Maurice  a  donné,  avec  quelques  gros  fossiles  comme  Conus 
Dujardini^  Trochus patulus^  Turritella  Archimedis,  une  faunule  de 
24  espèces  de  Foraminifères  dont  trois  étaient  nouvelles  : 

Iriloculina  Moravica  n.  sp.  conf.  Tril.  gibba  d'Orb. 

—  Olomucensis  n.  sp.  conf.  Quinc.  pauperata  d'Orb. 

Quinqueloculina  En^eli  n.  sp.  conf.  Quin.  Mariœ  d'Orb. 

Les  formes  les  plus  intéressantes  étaient  : 

Nonionina  communis.  Triloculina  austriaca. 

Polystomella  aculeata.  Quinqueloculina  Ungeriana. 

Rotalia  Beccari  L.  sp.  =  Ro-  —  Haueriana. 

salina  Viennensisa'Orb.  —  Augustinina. 

Dix-neuf  espèces  sur  vinjjt-quatre  sont  communes  avec  les  loca- 
lités de  Nussaorf  et  de  Baden,  seize  sont  indiquées  dans  les  marnes 
de  Wieliczka,  vingt  se  trouvent  aussi  à  Vôslau,  ce  qui  montre  bien 
Tunité  du  bassin  de  Vienne  pendant  l'époque  miocène,  malgré  des 
golfes  éloignés  et  des  faciès  très  divers.  Ce  qui  fait  que  ces  dépôts 
d'Olmutz  avaient  échappé  jusqu'ici  presque  complètement  aux 
observateurs,  c'est  qu'ils  sont  masqués  par  des  dépôts  diluviens  et 
alluviens  très  puissants  du  Raab  et  de  quelques  autres  rivières. 

Toute  la  région  de  Gratz,  Kôflach  et  Gleisdorf  est  extrêmement 
favorable  pour  ces  recherches  (i 323),  et  de  nombreux  puits  arté- 
siens qui  ont  été  étudiés  par  M.  Hilber  nous  éclairent  sur  la  géo- 
logie du  bassin  miocène  de  Moravie  qu'on  ne  savait  ni  aussi  étendu 
ni  aussi  puissant. 

Nous  signalons  pour  mémoire  une  note  en  russe  de  M.  Tout- 
kowky  sur  la  microfaune  de  l'argile  à  Spondylus  de  Kiew,  d'âge 
oligocène  inférieur,  de  même  que  sa  note  lue  à  la  Soc.  d'Hist.  nat. 
de  Kiew  sur  la  microfaune  du  gouvernement  de  Podolsk  (1007). 

MM.  Anth.  Woodward,  de  New-York,  et  Benj.  Thomas 
(2662)  ont  étudié  la  faune  microscopiaue  du  Crétacé  du  Minnesota 
et  de  quelques  régions  voisines  de  rlllinois  et  du  Nebraska;  les 
marnes  examinées  avaient  été  soit  prises  en  place,  soit  recueillies 
à  l'état  de  paquets  transportés  au  loin  dans  l'argile  glaciaire.  Les 
auteurs  ont  découvert  18  genres  et  3o  espèces  pour  lesquelles  ils 
ont  rappelé  la  diagnose  originale  des  auteurs  qui  les  avaient  étu- 
diées avant  eux  et  fourni,  dans  trois  bonnes  planches,  des  figures 
nouvelles  d'après  les  échantillons  du  Nebraska.  Un  certain  nombre 
de  formes  avaient  été  reconnues  par  Ehrenberg  dès  i838,  d'après 
des  matériaux  fort  imparfaits  qui  lui  avaient  été  envoyés  à  Berlin. 
Voici  la  liste  des  espèces  dénommées  : 

Trochammina  inflata,  Mont.  Gaudryina  pupoïdes,  d'Orb. 

Textularia  agglutinans,  d'Orb.         Verneuilina  pygmaea,  Egger. 

—  carinata,  d'Orb.  Bulimina  amnis,  d'Orb. 

—  globulosa,  Ehren.  —        pupoïdes,  d'Orb. 

—  turris,  d'Orb.  Pleurostomellasubnodosa, 
Spiroplecta  americana,  Ehren .  Reuss. 
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Bolivina  dilatata,  Reuss. 
—       punctata,  d*Orb. 
Lagena  aspera,  Reuss. 

—  hispida,  Reuss. 

—  favoso-punctata,  Brady. 
Nodosaria  commuais,  d'Orb. 
Uvigerina  asperula,  Czjzek. 

—        canariensis,  d'Orb. 
Globîgerina  buUoîdes,  d'Orb. 
—  cretacea,  d'Orb. 


Globigerina  marginata^  Reuss. 

—  sacculifera,  Brady. 
Orbulina  universa,  d'Orb. 
Anomalina  ammonoldes,  Reuss. 
Pulvinulina  Hauerî,  d'Orb. 

—  Menardi,  d'Orb. 
Operculina  complanata,  Def.  sp. 
Opcrculinacomplanata^  var.  gra- 

nulosa  Leym. 
NonioninQ  scapha,  F,  et  M. 


L'examen  de  cette  liste  suggère  une  grande  affinité  avec  le  Se'no- 
nien  de  France,  affinité  plus  apparente  peut-être  que  réelle,  car 
nous  serions  tentés  d'établir  bien  des  variétés  en  comparant  les 
figures  américaines  avec  les  types  européens.  Peut-être  aussi 
découvrira-t-on  qu'il  est  possible  de  grouper  ces  formes  en  deux 
niveaux  stratigraphiques  dont  l'un  serait  réservé  surtout  à  VOper- 
culina  complanata  Defrance.  De  nombreux  Coccolitès,  Rhabdo- 
lites,  Radiolaires  et  spicules  de  Spongiaires  sont  figurés  sans 
dénominations  spécifiques. 

M.  Fréd.  Cnapmann  continue  à  publier  dans  le  Journal  de 
la  Société  royale  microscopique  de  Londres  la  monographie  des 
Foraminifères  du  Gault  de  Folkestoné,  le  fascicule  VII  contient 
l'étude  des  Cristellaires  avec  références  et  figures,  elles  sont  fort 
abondantes  et  ren^arquablemcnt  développées  dans  ce  gisement. 
Voici  la  liste  : 


Cristellaria  linearis,  Reuss. 

—  striata  n.  sp. 

—  exilis,  Reus.  1 862 . 

—  v.crispatan.v. 

—  parallela,  Reuss. 

—  cymboides,  d'Orb., 

1846. 

—  lituola,  Reuss  1845. 

—  navicula,  d'O.,  1 840. 

—  sulcifera,  Reuss. 

—  triangularis,  d'Orb. 


Cristellaria  truncata,  Bert.  1880. 

—  oligostegia,  Reuss. 

—  tripleura,  Reuss. 

—  scitula,  Berthelin. 

—  latifrons,  Brady. 

—  bononiensis,  Berth. 

—  Italica,  Def. 

—  vestita,  Berth. 

—  complanata,  Reuss. 

—  Braayana  n.  sp. 

—  planiuscula,  Reuss. 


Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  cette  publication. 

M.  Berthelin  a  fait  une  communication  sur  VOrbicula  ellip^ 
tica  d'Archîac  du  Bathonien  supérieur  de  l'Aisne  et  des  Ardennes; 
il  montre  que  ce  fossile  n'est  pas  un  Brachiopode,  mais  un  Fora- 
minifère  à  texture  finement  arcnacée  rappelant  celle  des  Orbito- 
lites  vivantes  [et  non  pas  celle  de  Y Orbitolttes  complanata  Lamk.), 
mais  qui  en  diffère  cependant  par  quelques  traits  essentiels.  Par 
ces  motifs,  il  propose  pour  ce  fossile  le  nom  de  Orbitammina  en 
harmonie  avec  son  organisation  et  sa  place  dans  la  classification 
(2275). 

L'étude  des  Foraminifères  de  la  famille  des  Lagenidae  qui  se  ren- 
contrent dans  les  marnes  à  Pholadomya  de  St  Sulpice  dans  le  val  de 
Travers  ne  sont  que  la  première  partie  d'un  travail  d'ensemble  que 


856 


PALÉOZOOLOGIE.   -—  FORAMINIFiltES. 


Laevigatae. 


Asperae. 

Costatae. 
Compressas. 


M.  R.  Haeusler  se  propose  de  faire  sur  Tensemble  des  Forami- 
nifères  de  cet  horizon. 

Ces  marnes  à  ciment  doivent  être  classées  dans  le  Jurassique 
moven. 

Voici  les  espèces  décrites  et  figurées  : 

I.   Lagenin». 

Famille  des  LAGENmiS. 
Genre  Lagena  W.  et  B. 

L.  globosa  Mont,  diverses  variétés  sont  connues. 

L.  laevis  Mont,  toujours  rare. 

L.  clava  d'Orb.  espèce  pointue  à  la  base. 

L.  apiculata  Reuss.  espèce  ovale,  acuminée. 

L.  bullaeformis  Schw.  voisine  de  la  précédente, 

mucronée. 
L.  aspera  Reuss.  très  rare,  pustules  fortes. 
L.  hispida  Reuss.  faibles  granulations. 
\  L.  sulcata  Walk  et  J.  subsphaerique,  sillons 
I      localisés. 
I  L.  marginata  Mont.  (Oolina  compressa  d'Orb. 

II.  Nodosarinœ. 

Genre  Nodasaria  Lamk. 

Glandulinae.     |  N  •  lasvigata  d'Orb.  Grand  nombre  de  variétés. 

N.  radicula  L.  (Glandulina  conicaTerq.) 
N.  incerta  Neug. 
N.  irregularis  Terq. 
N.  ambigua  Neug.  (N.  radicula  var.   ambigua 

Bradyj 
N.  annulata Terq.  et  Berth.  (Glandulina.) 
N.  Waageni  Schwager  (Oxfordien  de  Montbé- 

liard.) 
N.  pugiunculus  Reuss  (Dentalina.) 
N.  consobrina  d'Orb.  —         ) 

N.  calomorpha  Reuss.  (commune  avec  la  zone 

à  A.  transversarius.) 
N.  pyrula  d'Orb.  (N.  stipiata  Reuss.) 
N.  globulifera  Neug.  (D.  pullîgera  Schwag.) 
N.  pauperata  d'Orb.  (D.  inermis  Czizek,) 
N.  plebeja  Reuss. 
N.  Rœmeri  Neug. 

N.  farcimen  Sold.  (D.  nodosad'Orb.) 
N.  filiformis  d*Orb.  (D.  elegans  Schw.) 
N,  commuais  d'Orb.  (D.  subarcuata  Wîll.) 
N.  mucronaia  Neug.  (D.  plebeja  Terq.) 
N.  soluta  Reuss.  (commune  et  variable.) 
N.  brevis  d'Orb.  (D.  chrysalis  Cornuel.) 
N.  conferva Schw.  (accompagne  lacommunis.) 
I  N.  raphanistrum  L.  (N.  bacillumd'Orb.) 
)  N.  multicostata d'Orb.  (faibles  échantillons.) 


Nodosariœ 

Sensu  stricto. 

formes  droites 


• 


Dcntalinae, 
formes  courbées 


Costatae. 


i 
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/  N.  rudisd'Orb.  forme  douteuse. 
Asperae.  \  N,  hispida  d'Orb.  grande  forme  fortement  gra- 

(      nuleuse. 

Toutes  les  espèces  sont  représentées  par  un  grand  nombre  de 
figures  dont  le  dessin  est  malheureusement  un  peu  sommaire. 

Nous  espérons  avoir  Toccasion  de  revenir  sur  ce  travail  quand  la 
suite  aura  paru. 

M.  Ernest  Mariani  (2J.98)  a  publié  une  note  sur  les  Forami- 
nifères  du  Trias  supérieur  au  Tyrol.  Dans  un  calcaire  marneux 
Raiblien  de  la  vallée  de  la  Tolina  il  a  découvert  de  nombreuses 
sections  de  Foraminifères  et  d'Ostracodes  et  proposé  les  détermi- 
nations suivantes  : 

Miliolina  raibliana  Grum.   sp.       (Triloculina)  1869. 
Bulimina  pyrula  d'Orb.?        —       Lagena  lœvis  Mont.  ? 
Nodosaria  farcimen  Sold.  ?    —       Nodosaria  Cassiana  Grum. 

—  raphanus  L.  —  —  communis  d'Orb. 
Cristellaria  rotulata  Lamk.    —       Truncatula   lobatula  W.  et  J. 

—  Cassiana  Grum.  —       Rotalia  Cassiana  Grum. 
Dans  le  calcaire  grisâtre  de  Clapsavon  il  a  trouvé  d'autres  espè- 
ces comme  :  Cornuspira pachygira  Grum.  et  les  formes  nouvelles 
suivantes  : 

Bolivina  brevis  n.  sp.  Nodosaria  crassa  n.  sp. 

Cristellaria  Clapsavoni  n.  sp.  —        parva  n,  sp. 

C'est  toujours  le  même  mélange  d'espèce  appartenant  à  tous  les 

f)ays  et  à  tous  les  terrains,  avec  assimilation  à  de  nombreuses 
ormes  vivantes,  le  tout  basé  sur  des  sections  péniblement  obtenues 
et  nullement  probantes.  Nous  pensons  c^u'il  y  a  lieu  de  se  tenir  sur 
la  réserve  contre  des  assimilations  aussi  audacieuses. 

Dans  une  autre  notice  sur  le  Bellunais,  M.  Mariani  a  indiqué 
toute  une  faune  de  Foraminifères  dans  des  marnes  coupées  par  le 
torrent  Crasale,  tributaire  du  Piave;  sa  liste  comprend  27  espèces 
décrites  par  les  auteurs  les  plus  divers  comme  rencontrées  dans  des 
pays  et  à  des  niveaux  les  plus  variés,  il  est  impossible  de  savoir 
pourauoi  cette  faune  est  plutôt  miocène  que  triasique  (2499).  De 
semblables  travaux  ne  sont  pas  même  critiquables. 

M.  G.  Young  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  propos  des  Ostra- 
codes  du  calcaire  carbonifère  d'Ecosse  s  est  occupé  également  des 
Foraminifères  (2680)  principalement  de  ceux  du  calcaire  carboni- 
fère inférieur  de  Muirkick  (Ayrshire)  et  de  quelques  autres  régions 
voisines.  Il  a  pratiqué  dans  ces  calcaires  des  plaques  minces  qui 
lui  ont  permis  d'étudier  Torganisation  intime  des  espèces  dont 
Brady,en  1876,  n'avait  pu  connaître  que  la  surface  ;  il  n'en  possé- 
dait alors  qu  un  trop  petit  nombre  de  spécimens  pour  oser  en  sacri- 
fier pour  cet  usage.  Le  genre  Globigerina  non  cité  jusqu'ici  a  été 
découvert  en  abondance.  Trente-cinq  espèces  sont  signalées  d'après 
Brady,  mais  sans  changement  notaole  dans  leur  nomenclature; 
l'auteur  ne  nous  faisant  pas  part  du  détail  de  son  examen  diminue 
beaucoup  l'intérêt  de  sa  publication;  les  espèces  les  plus  abondantes 
sont:  SaccamminaCarteriy  Archœdiscus  Karreri;les  autres  appar- 
tiennent aux  genresTrochammina,  Valvulina^  EndothyrayStacheia. 
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M.  Jakolv  a  publié  une  note  sur  les  Foraminifères  du  calcaire 
carbonifère  du  Donetz  dans  les  mémoires  de  la  société  de  Kharkov  ; 
mais  elle  n'est  pas  parvenue  jusqu^à  nous. 

Nous  n'aurions  pas  à  nous  occuper  ici  du  travail  de   M.   E. 
Stolley,  de  Kiel,  sur  quelc^ues  formes   inférieures  obscures  du 
Silurien  (261g)  si   ces  fossiles  n'avaient  pas  été   ballottés  dans 
diverses  classes  et  divers  rècnes.  Il  semble  aujourd'hui  bien  établi 
d'après  les  recherches  de  MM.  Bornet  et  Munier-Chalmas  qu'il 
faut  considérer  les  Porelliens  comme  des  Algues.  L'auteur  décrit  ; 
Palœoporella  variabilis  n.  g.,  n.  sp. 
Dasyporella  Silurica  n.  g.,  n.  sp. 
Rhabdoporella  bacillum  n.  g.,  n.  sp. 
Arthroporella  catenularia  n.  g.,  n.  sp. 
Vermiporella  fragilis  n.g.,  n.  sp. 

A  propos  de  ces  organismes  étranges,  il  faut  signaler  que 
M.  Johnston  Lavis  a  découvert  dans  des  blocs  rejetés  par  le 
Vésuve  des  traces  analogues  à  celles  de  VEo:{oon  canadense^  iden- 
tiques comme  détails  d'organisation  et  dans  un  état  de  fraîcheur 
inattendue  ;  ce  calcaire  métamorphique  a  montré  les  pseudo-tubes, 
les  soi-disant  stolons  ;  et  les  sections  çiu'on  a  pu  faire  peuvent  per- 
mettre d'expliquer  dans  quelles  conditions  spéciales  lesdites  formes 
minérales  ont  pris  naissance  (i5i5j. 

M.  Ed.  Wethered  a  examiné  au  microscope  la  structure  du 
calcaire  silurien  de  Wenlock,  d'après  des  échantillons  provenant 
de  divers  bancs  et  de  diverses  localités  ;  il  y  a  trouvé  en  abondance 
ces  tubes  curieux  auxquels  Nicholson  a  donné  le  nom  de  Girva- 
nella  problematica  et  qui  ont  été  retrouvés  dans  rOolite  jurassique 
avec  non  moins  d'abondance.  Ce  sont  toujours  des  tubulures 
extrêmement  fines,  pelotonnées  sur  elles-mêmes  et  à  texture  cris- 
talline ;  les  murailles  de  ces  tubes  ont  une  apparence  minutieuse- 
ment granulée  et  sont  accompagnées  de  granules  ronds  très  fins 
dont  le  centre  est  occupé  par  un  grain  anguleux  de  sable  siliceux. 

L'auteur  arrive  à  conclure  que  ce  sont  bien  les  traces  d'un  orga- 
nisme, mais  d'un  organisme  très  inférieur,  inférieur  même  aux 
Foraminifères  auxquels  on  a  voulu  rapporter  ce  genre  et  probable- 
ment plus  voisin  des  Algues  que  de  tout  autre  produit  organique 
(753). 
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Par  Gustave  F.  Dollfus. 


Nous  avons  omis  de  signaler  le  travail  de  M.  J.  Perner  publié 
Tan  passé  (Siiz.  ber.  bôh.  Ges.  Weis.  Prag.)  sur  les  Radiolaires 
découverts  dans  le  terrain  crétacé  de  la  Bohême.  Dans  les  couches 
de  Weissenberger,  il  n'a  trouvé  que  Cœnosphœra  artesiaca,  tandis 
que  les  couches  de  Priesener  lui  ont  fourni  une  faunule  intéres- 
sante, dont  voici  la  liste: 

Dictyomitra  multicostata,Zittel.     Acrosphaera  hirsuta  n.  sp. 
—  conulus  n.  sp.  Druppula  convoiuta  n.  sp. 

Lithocyclia  discus  n.  sp.  Stylodictya  Haeckeli,  Zitt. 

Thecosphaera  spongiarum  n.  sp.      Porodiscus  glauconitarum  n.  sp. 
Cromyonema  perplexum,  Stôhr. 

M.  Hinde  a  examiné  de  belles  roches  à  Radiolaires,  provenant 
de  Fanny-bay,  près  Port-Darwin  (Australie)  (2448)  ;  c'est  une  terre 
d'un  blanc  jaunâtre,  non  effervescente  dans  les  acides,  d'une  dureté 
moyenne,  très  finement  granulée,  sans  traces  de  stratification  ;  au 
point  de  vue  minéralogique,  elle  est  constituée  par  de  la  silice 
amorphe  formée  par  l'accumulation  d'une  masse  énorme  de  coques 
de  Radiolaires.  On  avait  considéré  cette  matière  au  début  comme 
une  cendre  volcanique  d'âge  miocène  ;  en  réalité,  il  est  impossible 
de  préciser  l'âge  de  ce  dépôt,  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'il 
s'est  formé  à  une  très  grande  profondeur  sous  la  mer  comme  la 
terre  des  Barbades.  Voici  l'indication  de  quelques  espèces  les  plus 
remarquables  : 

Lithocyclia  exiliis.  Spongodiscus  expansus. 

Amphibrachium  crassum.  Spongolena  symmetrica. 

—  truncatum .         Dictyomitra  australîs. 

—  fragile.  —  triangularis. 
Lithocampe  fusiformis.                    Stichocapsa  pinguis. 
Cenellipsis  pi.  sp.                                    —            chrysalis. 

MM.  H.  Fox  et  J.-J.  Te  ail  (690)  ont  découvert  une  faune 
inattendue  de  Radiolaires  dans  une  roche  massive  verdâtre  fine- 
ment grenue,  feldspathique,  sorte  de  lave  ancienne  à  éléments 
indiscernables  qui  est  interstratifiée  dans  des  schistes  et  qûartzites 
d'âge  probablement  Ordovicien  et  gisant  dans  Tîle  de  Mullion, 
petit  îlot  au  large  du  cap  Lizard,  en  Cornwall.  Ces  Radiolaires  ont 
été  soumis  à  M.  Hinde  qui  les  a  trouvés  abondants,  surtout  dans 
des  silex  disposés  par  bandes  dans  les  schistes,  ils  appartiennent, 
en  grande  partie,  au  Genre  Cenosphœra  Ehren.;  la  conservation 
des  échantillons  n'a  pas  permis  une  détermination  spécifique  rigou- 
reuse, mais  on  a  pu  reconnaître  les  genres  Carposphœra^   Cenel" 
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lipsis^  Lithopium^  Lithotractus.  Il  y  avait  aussi  de  nombreux 
spicules  d*éponges. 

M.  Teali  est  revenu  sur  celte  découverte  dans  une  autre  publi- 
cation (2625},  il  a  rappelé  que  cette  trouvaille  de  Radiolaires  dans 
des  silex  dispersés  dans  des  couches  paléozolques  n*étatt  pas  isolée 
et  que  le  D'A.  Rothpletz  avait  signalé  les  mêmes  animaux  dans 
des  assises  du  même  âge  à  Frankenberg,  en  Saxe.  Il  semble  même 
que  la  coloration  noire  de  ces  silex  ou  lydiennes  soit  due  à  une 
matière  organique,  et  d'autre  part  ces  lits  siliceux  sont  coupés  par 
des  filons  de  quartz  et  accompagnés  de  diabase.  Dans  des  coucnes 
du  Sud  de  TEcosse  où  la  décomposition  elliptique  ou  spbaeroî- 
dale  de  certaines  roches  met  à  découvert  des  silex,  ainsi  que  l'a 
signalé  M.  Geikie  et  qui  sont  probablement  des  produits  volcani- 
ques déposés  sous  la  mer,  des  Radiolaires  ont  été  également  décou- 
verts. En  Californie,  M.  Leslie  Ransome  relate  le  tait  de  roches 
éruptives  anciennes  décomposées  auxquelles  sont  associées  des 
jaspes  qui  se  sont  trouvés  remplis  de  débris  de  Radiolaires. 

Nous  pouvons  ajouter,  en  anticipant  un  peu  sur  les  travaux 
parus  plus  récemment,  que  M.  Cayeux,  en  France,  a  trouvé  de 
nombreux  Radiolaires  dans  des  nodules  siliceux  du  Pré-Cambrien 
de  Bretagne.  Nous  reviendrons  à  loisir  sur  cette  découverte 
imponante. 
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PALÉONTOLOGIE       VÉGÉTALE 

(Ouvrages  publiés  en  i8g3) 
Par  R.  Zeiller. 

Ouvrages  Généraux.  —  Il  n'a  pas  été  publié,  à  proprement  par- 
ler, d'ouvrages  généraux  de  paléontologie  végétale  en  1893;  mais 
il  faut  classer  sous  cette  rubrique  quelques  notes  qui  traitent  de 
questions  générales  et  qui  ne  sauraient  trouver  place  ailleurs. 

Je  mentionnerai  tout  d'abord  le  plaidoyer  de  m.  Lester  Ward 
(2836)  en  faveur  de  ce  qu'il  appelle  la  nouvelle  botanique,  c'est-à- 
dire  la  science  complète  du  monde  végétal  envisagé  à  tous  les 
points  de  vue,  comprenant,  en  particulier,  l'étude  des  formes 
éteintes  et  des  liens  qui  les  rattachent  les  unes  aux  autres  ainsi 
qu'aux  formes  vivantes.  Il  déplore  avec  raison  le  peu  d'importance 

au'on  accorde  dans  la  plupart  des  grandes  chaires  de  botanique 
'Amérique  comme  d'Europe  au  côté  paléontologique,  et  il  insiste 
sur  le  parti  qu'on  devrait  tirer  aux  Etats-Unis  des  riches  dépôts 
fossilifères  appartenant,  d'une  part,  au  Paléozoïque  et  au  Trias, 
d'autre  part  au  Crétacé  et  au  Tertiaire,  pour  la  reconstitution  de 
l'histoire  du  développement  du  règne  végétal.  Il  serait  à  souhaiter 
que  le  vœu  que  formule  M.  Lester  Ward  fût  entendu,  d'un  côté 
comme  de  l'autre  de  l'Atlantique. 

M.  Bureau  a  donné  (2707)  un  intéressant  historique  des  collec- 
tions de  botanique  fossile  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris,  à  la  constitution  desquelles  Ad.  Brongniart  a  pris  une  part 
personnelle  si  considérable,  et  il  en  a  indiqué  les  principales 
richesses.  Elles  comprennent  aujourd'hui  environ  70.000  échan- 
tillons, parmi  lesquels  on  remarque  comme  particulièrement  inté- 
ressante, en  dehors  des  provenances  françaises,  une  série  remar- 
quablement complète  d-empreintes  végétales  du  Sénonien  des 
environs  d'Aix-la-Chapelle. 

Il  convient  de  citer,  pour  mémoire,  la  traduction  qui  a  été  faite 
en  français  (2729  W^)  et  en  anglais  (2757)  de  la  préface  placée  par 
M.  Meschinelli  en  tête  de  son  ouvrage  sur  les  Champignons 
fossiles,  dont  il  a  été  rendu  compte  dans  le  précédent  volume  de 
VAnnuaire  (IX,  2909,  p.  938).  M.  J.-F.  James  a  rappelé  à  cette 
occasion  quelques  formes  fossiles  de  Champignons  qui  avaient  été 
omises  dans  cet  important  travail. 
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Enfin,  il  faut  mentionner^  à  titre  de  curiosité,  les  méprises  que 
signale  M.  Potonié  (2797J  pour  des  graines  de  Saeus  ou  de  Phy- 
teiephasy  qui,  à  raison  ae  leur  couleur  extérieure  très  foncée  et  de 
leur  dureté,  sont  souvent  prises  pour  des  fruits  fossiles,  et  dont,  à 
diverses  reprises,  des  écnantillons  lui  ont  été  envoyés  comme 
devant  provenir  de  gisements  de  charbon  ou  de  lignite  cl' Allemagne 
ou  de  l'étranger. 

Organismes  problématiques  et  Algues.  —  M.  J  u d d  a  signalé  li 
découverte  (2759)  d'échantillons  (ïArthrophyctis  par  M.  Fer^usoo 
dans  la  colonie  anglaise  de  la  Côte  d'Or  ;  mais  ils  ne  fournissent 
aucun  éclaircissement  sur  la  nature  de  ce  type  énigmatique. 

Poursuivant  ses  études  (IX,  p.  939J  sur  les  organismes  problé- 
matiques, M.J.-F.Jamesa  fait  remarquer,  à  propos  de  ce  même 
genre  Arthrophycus  (2756  bis)^  que  les  empreintes  généralement 
désignées  sous  les  noms  d^Arthr,  Harlani  ou  de  Harlania  Halli 
avaient  été  décrites  pour  la  première  fois  en  i83i  par  Harlan  sous 
le  nom  de  Fucoides  alleghaniensis,  et  que,  d'autre  part,  le  nom 
générique  d' Arthrophycus  était  antérieur  d'un  an  à  celui  de  Har» 
lania^  de  sorte  que  le  nom  définitif  à  adopter  est  celui  d'i4rfAro- 
phycus  alleghantensis. 

M.  J.-F.  James  a  passé  en  revue  les  diverses  formes  classées 
dans  le  genre  Fucoides  (2756);  sans  se  prononcer  au  sujet  de  l'at- 
tribution définitive  de  la  plupart  d'entre  elles,  il  fait  observer  notam- 
ment que  Sternberg  a  substitué  sans  raison  au  nom  de  Gigarti- 
nites^  attribué  par  Brongniart,  comme  sous-genre,  aux  Fucoides 
du  groupe  du  F.  Targionii,  le  nom  générique  de  Chondrites,  qu'il 
a  appliqué  en  même  temps  à  d'autres  formes  bien  distinctes,  telles, 
par  exemple,  que  le  F,  circinatus,  11  faut  évidemment  revenir, 
pour  les  Chonarites^  au  nom  plus  ancien  de  Brongniart;  quant  au 
F.  circinatus,  il  ressemble  beaucoup  à  certains  Licropnycus  de 
Billings  ;  il  est  peu  probable  que  ce  soit  une  plante. 

M.  A.  Ulrich  (IX,  2797)  a  reconnu  diverses  formes  de  Cm- 
:{iana  dans  les  couches  paléozoïques  de  Bolivie,  notamment  le 
Cr.  furcifera  dans  le  Silurien,  et  une  forme  spécifique  nouvelle, 
Cr,  andina^  dans  le  Dévonien. 


M.  E.  Stolley,  en  étudiant  des  galets  diluviens  provenant  des 
couches  siluriennes  de  Suède,  y  a  découvert  (283o)  plusieurs  nou- 
veaux types  génériques  de  Sipnonces,  se  rapprochant  principale- 
ment du  genre  Bornetella^  mais  différant  les  uns  des  autres  par 
leur  forme  et  leur  mode  de  ramification  :  il  leur  a  attribué  les  noms 
respectifs  de  Palœoporella^  Rhabdoporella^  Arthroporella^  Dasy- 
porella  et  Vermiporella^  ces  deux  derniers  comprenant  chacun 
deux  espèces,  et  les  trois  autres  une  seule.  11  a  reconnu,  en  outre, 
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que,  comme  l'avait  annoncé  M.  Rothpietz,  le  Girvanella  proble- 
matica  appartient  également  aux  Sipnonées.  Ce  type  d'Algues  est 
donc  des  plus  anciens. 

Il  ne  semble  pas  douteux  qu'il  faille  également  voir  de  véritables 
Algues  dans  les  empreintes  du  Dévonien  des  Etats-Unis  qu'a  étu- 
diées M.  D.-P.  Penhallov\r  (2787)  et  qu*il  rapporte  aux  genres 
Haliserites  et  DictyotiteSy  chacun  d'eux  étant  représenté  par  deux 
espèces  nouvelles,  et  le  premier,  en  outre,  par  le  HaL  Deche- 
nianus. 

M.  R.  Kidston  a  observé  de  même  (2762),  dans  le  Carbonifère 
inférieur  du  Lancashire,  une  empreinte  d'Algue  bien  reconnaissa- 
ble,  à  fronde  divisée  par  dichotomie  en  lanières  à  extrémités 
obtuses  ;  il  l'a  classée,  comme  espèce  nouvelle,  dans  le  genre 
Bythotrephis, 

L'étude  d'une  nouvelle  série  d'échantillons  provenant  du  Dévo- 
nien moyen  du  Comté  d'Orange,  dans  l'Etat  de  New- York,  a 
permis  à  M.  Penhallow  (2708)  d'établir  définitivement  que, 
comme  il  le  présumait  (Vil,  p.  1118),  le  Celluloxylon  primœvum 
ne  représentait  autre  chose  qu'un  état  de  conservation  imparfait  du 
Nematophyton  crassum, 

MM.  C.  Eg.  Bertrand  et  B.  Renault  ont  précisé  (26^1)  les 
caractères  communs  aux  dififérents  bogheads  à  Algues  qu'ils  ont 
étudiés  :  ils  sont  tous  essentiellement  formés  d'Algues  gélatineuses 
emprisonnées  dans  un  dépôt  ulmique  ;  le  dépôt  a  eu  lieu  sur  place, 
et  il  s'y  est  mêlé  des  spores  et  des  grains  de  pollen  provenant  des 
végétaux  terrestres  du  voisinage.  On  n'observe  aucune  trace  de 
pourriture  ;  on  voit  seulement  çà  et  là  quelques  thalles  de  Bre^ 
tonia.  Il  y  a  eu,  en  outre,  infiltration  plus  ou  moins  abondante  de 
matières  bitumineuses.  Quelques-uns  des  corps  jaunes  qu'on 
trouve  dans  la  masse  paraissent  être  d'origine  animale  :  ce  sont, 
par  exemple,  des  débris  de  cartilages,  des  fragments  de  coproli- 
thes  ;  on  n'a  jamais  rencontré  de  Diatomées. 

Chaque  gisement  de  boghead  paraît  avoir  ses  Algues  propres  : 
celui  d  Autun  a  le  Pila  bibractensiSy  dont  les  auteurs  ont  publié 
(2692)  de  belles  microphotographies  et  dont  la  Flore  fossile  du 
bassin  dP Autun  (2812)  contient  aussi  d'excellentes  figures;  la  Tor- 
banite  d'Ecosse  renferme  une  autre  espèce  de  Pila;  et  le  Kérosène 
shale  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  est  formé  par  les  thalles  du 
Reinschia  australis. 

Ce  dernier  est  une  Algue  à  thalle  sacculaire  creux  (2693),  formé 
d'une  seule  rangée  de  cellules,  très  petites  à  l'état  jeune,  se  déve- 
loppant en  dimensions,  mais  sans  se  subdiviser,  à  mesure  que  la 
plante  grandissait.  Les  Reinschia  semblent  se  rapprocher  des 
Volvocinées,  des  Pédiastrées  et  des  Hydrodictyées.  Dans  un  milli- 
mètre cube  de  schiste  à  kérosène,  on  compte  de  5  à  1 1 .000  thalles, 
disposés  en  lits  horizontaux  superposés,  et  quelquefois  légèrement 
altérés. 
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M.  G.  Murray  a  décrit  (2781  bis)^  dans  un  travail  que  je  n'ai 
malheureusement  pu  consulter,  une  Algue  de  rOolithe  qu'il  rap- 
porte au  genre  Caulerpa. 

Les  couches  de  la  Bear  River,  dans  le  Wyoming,  qui  appanien- 
nent  à  la  base  du  Crétacé  supérieur,  ont  fourni  à  M.  F.-H. 
Knowlton  (2767]  une  nouvelle  espèce  de  Chara^  Ch.  Stantoniy 
Tune  des  plus  petites  connues,  les  oogones,  de  forme  ovale,  ne 
dépassant  pas  un  demi-iïiillimètre  en  diamètre  et  trois  quarts  de 
millimètre  en  longueur. 

M.  Keilhack  a  reconnu  (2760)  de  nombreuses  Characées,  repré- 
sentées aussi  bien  par  leurs  ti^es  que  par  leurs  organes  fructinca- 
teurs,  dans  la  couche  de  calcaire  qui  se  trouve  sous  le  banc  le  plus 
inférieur  de  tourbe,  dans  le  gisement  quaternaire  si  intéressant  de 
Klinge.  Elles  paraissent  comprendre  un  Nitella  et  deux  Chara^  et 
elles  ont  dû  contribuer  pour  une  bonne  part  à  la  formation  de  ce 
dépôt  calcaire.       y 

M.  G.  Trabucco  a  constaté  (2835)  la  présence  du  çenre  Litho- 
thamnium  dans  les  calcaires  de  différents  horizons  du  Teniaire 
piémontaiSy  à  savoir  des  LiVA.  torulosum  et  Lith.  nummuliticum 
dans  TEocène  moyen,  du  Lith.  suganum^  ainsi  que  d'une  espèce 
nouvelle,  Lith.  Rothplet\i^  dans  le  Tongrien,  à  Gassino,  et  du 
Lith.  racemus  à  la  base  du  Langhien. 


Les  Diatomées  fossiles  ont  fait  l'objet  en  1893  d'un  grand 
nombre  de  publications  plus  ou  moins  importantes  :  je  citerai  d'a- 
bord la  continuation  du  grand  ouvrage  de  M.  Pantocsek  sur 
celles  de  Hongrie  (2786),  comprenant  les  formes  d'eau  douce,  et 
renfermant  en  outre  l'étude  de  divers  dépôts  de  Moravie,  de 
Bulgarie,  de  Russie  et  du  Japon. 

S'appuyant  sur  les  résultats  du  travail  de  M.  Pantocsek  et  sur 
ses  propres  observations,  M.  M.  Staub  a  signalé  (2826)  les  diffé- 
rences qu'on  observe,  d'un  étage  à  l'autre  des  dépôts  marins  ter- 
tiaires de  Hongrie,  dans  la  répartition  des  Diatomées,  et  il  a  fait  voir 
rimportance  que  peut  avoir  l'étude  de  celles-ci  au  point  de  vue 
stratigraphique.  G  est  ainsi  que  les  couches  marines  de  l'étage  médi- 
terranéen possèdent  en  propre  les  familles  des  Rutilariées  et  des 
Thaumatodiscées  et  sont  en  outre  caractérisées  par  le  développe- 
ment considérable  qu'y  affectent  certaines  familles,  très  pauvrement 
représentées  dans  les  étages  sarmatien  et  ponticn,  telles  que  les  Aula- 
codiscées,  les  Héliopeltées,  les  Biddulphiées,  les  Coscinodiscées, 
dont  beaucoup  d'espèces  ne  passent  même  pas  dans  le  Sarmatien. 
D'une  façon  générale,  c'est  la  tribu  des  Gryptoraphidiées  qui  domine 
dans  l'étage  méditerranéen,  tandis  que  dans  le  Sarmatien  ce  sont  les 
familles  appartenant  aux  deux  tribus  des  Raphidiées  et  des  Pseudo- 
raphidiées  qui  occupent  le  premier  rang.  Enfin,  dans  le  Pontien,  les 
différentes  familles  sont  réduites  dans  une  proportion  considérable. 
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Si,  d'un  autre  côté,  l'on  compare  les  dépôts  marins  du  Sar- 
matien  aux  dépôts  saumâtres  du  même  étage,  on  constate  entre 
eux  de  grandes  différences:  au  lieu  de  53  genres  observés  dans 
les  premiers,  on  n'en  compte  plus  que  i6  dans  ces  derniers; 
les  Achnanthées  et  les  Tabellariées,  qui  ont  leur  développement 
maximum  dans  les  dépôts  marins  de  l'étage  sarmatien,  manquent 
absolument  dans  les  dépôts  saumâtres;  de  plus  les  genres  qui, 
comme  le  genre  Navicula.  sont  à  peu  près  également  représentés 
dans  les  uns  et  dans  les  autres,  ne  sV  montrent  pas  sous  les  mômes 
formes,  les  espèces  communes  aux  cleux  sortes  de  dépôts  étant  fort 
peu  nombreuses.  Enfin,  les  couches  saumâtres  du  Sarmatien   ne 

[)ossèdent  que  9  des  40  genres  de  Diatomées  qu'on  rencontre  dans 
'étage  pontien. 

Les  tufs  calcaires  de  Ganocz,  près  de  Poprad,  dans  le  comitat  de 
Szepes,  qui  ont  commencé  à  se  former  dès  avant  la  fin  du  Pliocène, 
ont  fourni  (2736)  à  l'examen  de  M.  Franzé  diverses  Algues  admi- 
rablement conservées,  notamment  plusieurs  Diatomées,  apparte- 
nant à  des  espèces  vivantes  des  genres  Achnanthes^  Cocconeis^ 
Cocconema,  Stauroneis  et  Sj^nedra;  il  y  a  en  outre  observé  une 
Siphonée,  du  genre  Vaucheria^  une  Confervacée  du  genre  Con^ 
fervŒy  et  un  Protococcus. 

En  Auvergne,  M.  T.  Gautier  a  étudié  (2737)  la  randannite  aqui- 
tanienne  du  Puy  de  Mur,  près  de  Pont-du-(Jhâteau  ;  il  y  a  cons- 
taté la  présence  de  17  espèces  de  Diatomées  marines,  de  52  espèces 
saumâtres  et  de  7  espèces  d'eau  douce  :  il  paraît  probable  qu  elles 
se  sont  déposées  dans  d<^s  bassins  d'abord  salés,  dont  la  salure  a  peu 
à  peu  diminué  par  suite  des  apports  d'eau  douce  qu'ils  recevaient. 

Les  diverses  espèces  de  Diatomées  fossiles  observées  en  Auvergne 
ont  d*ailleurs  été  décrites  par  le  Fr.  Héribaud-Joseph  dans  le 
travail  d'ensemble  (2741)  qu'il  a  consacré  à  l'étude  de  la  flore  dia- 
tomique  de  la  région. 

M.  E.  Belloc  a  annoncé  de  môme  (2650)  l'intention  de  com- 
prendre les  formes  fossiles  dans  sa  description  des  Diatomées  d'Al- 
gérie et  de  Tunisie,  mais  elles  n'ont  pas  encore  figuré  dans  ce  qu'il 
a  publié  de  son  travail. 

Dans  les  sables  jaunes  pliocènes  de  la  FoUad'Induno,  M.  Corti 
(3713)  a  reconnu  37  espèces  de  Diatomées,  dont  deux  seulement 
sont  marines,  et  les  autres  d'eau  douce.  Celles-ci  sont  communes 
aux  dépôts  quaternaires  de  la  Lombardie  et  aux  lacs  alpins,  et  quel- 
ques-unes d  entre  elles  appartiennent  à  la  zone  nivale,  ce  qui  vient 
à  l'appui  de  l'idée  d'une  manifestation  glaciaire  momentanée  vers 
la  fin  de  l'époque  pliocène. 

En  Suède,  M.  Nathorst  a  observé  dans  les  couches  postgla- 
ciaires à  Ancylus  de  Skattmansô  dans  l'Upland  (2784),  54  espèces 
de  Diatomées,  dont   39  d'eau  douce  et  1 5  marines,  celles-ci  can- 
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Poursuivant  ses  belles  études  sur  la  flore  houillère  de  l'Angle- 
terre, M.  R.  Kidston  a  donné  (2763)  la  description   des   espèces 
observées  par  lui  dans  les  bassins  de  Kilmarnock,  Galton  et   Kil- 
winning,  ae  l'Ayrshire,  en  Ecosse,  qui  appartiennent  à  la  série  des 
Lower  Coal-Measures.  Il  y  a  observé  notamment  le  Nevropteris 
heterophylla^  très  abondant,  les  Alethopteris  lonchitica  et  AL  de- 
currenSy  Lepidodendron  ophiurus  et  Lep,  obovatum,  Bothroden- 
dron  punctatum  et  Both,  minutifolium^  qui  sont  bien    en  effet  des 
espèces  des   régions  inférieure  et  moyenne    du  Westphalien.  II 
semble,  par  contre,  peu  probable  que  les  deux  espèces  de  NevrO' 
pteris  de  ce  niveau  qu'il  rapporte  aux  Nevr.  crenulata  et  New. 
Blissi  puissent  être  identiques  à  celles  de  Commentry  que  j'ai  dé- 
signées sous  ces  mômes  noms;  on  sait  du  reste  quelles  difficultés 
présente  souvent  la  délimitation  des  formes  spécifiques  de  Nevro- 
pteris. M.  Kidston  réunit  dans  ce  travail  YAnnularia  microphylla 
à  VAstèrophyllites  galioides  de  Lindley  et  Hutton  et  conserve  en 
conséquence  ce  dernier  nom  spécifique  comme  le    plus   ancien. 
Enfin  il  fait  connaître  une  espèce  nouvelle  de  Lepidodendron^  Lep. 
Landsburgii^  rappelant  un  peu  le  Lep.  lycopodioides^  mais  pré- 
sentant sur  son  écorce  de  grandes  dépressions  ovales,  uloden- 
droides. 

11  a  complété,  d'autre  part,  ses  précédentes  recherches  sur  la 
flore  des  gisements  houîllers  du  Yorkshire  par  de  nouvelles  obser- 
vations (2764),  qui  confirment  bien  Tattribution  de  ces  gisements 
aux  Midale  Coal^Measures  ;  on  y  voit  les  mêmes  espèces  que 
dans  la  zone  moyenne  du  Westphalien  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais,  et  réparties  de  la  même  manière;  c'est  ainsi  notamment  que 
les  Nevropteris  rarinervis  et  Annularia  sphenophylloides  manquent 
à  la  base  de  la  série,  d*un  côté  comme  de  Tautre,  et  ne  se  montrent 
que  dans  les  couches  de  la  région  supérieure;  mais  la  zone  la  plus 
élevée  du  bassin  franco-belge,  avec  sa  flore  caractéristique,  n'est 
pas  représentée  dans  le  Yorkshire. 

M.  Léo  Crème r,  qui  s'est  consacré  à  Tétude  du  bassin  de  la 
Westphalie,  a  fait  ressortir  (2716)  Timportance  pratique  gue  pré- 
sentent, au  point  de  vue  même  de  Texploitation  des  mines,  les 
recherches  paléontologiqucs;  il  a  montré  (2717)  comment  la  seule 
étude  des  Fougères  de  ce  grand  bassin  permet  d'en  répartir  les 
couches  en  groupes  successifs  bien  distincts,  correspondant, 
presque  terme  à  terme,  aux  différentes  zones  que  j'ai  distinguées 
dans  le  bassin  de  Valenciennes,  et  caractérisées  respectivement  par 
les  mêmes  associations  d'espèces  ;  c'est  à  peine  si  l'on  remarque, 
dans  la  répartition  des  formes  de  part  et  d'autre,  deux  ou  trois 
anomalies  qui  peuvent  d'ailleurs  s'expliquer  par  des  différences  de 
dénominations.  Le  groupe  inférieur  comprend,  comme  dans  le 
Nord  de  la  France,  des  couches  maigres,  à  flore  assez  pauvre,  et 
M.  Cremer  le  désigne  sous  le  nom  de  groupe  du. Nevropteris 
Schlehani^  à  raison  de  l'abondance  de  cette  espèce;  il  le  subdivise 
en  deux  zones,  oui  semblent  répondre  aux  deux  horizons  de  la  zone 
inférieure  de  Valenciennes,   la  plus   basse,  à  flore  extrêmement 
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pauvre,  renfermant  encore  quelques  espèces  du  Culm.  Au-dessus 
viennent  successivement  deux  zones  :  d'abord  une  zone  de  transi- 
lion  dans  laquelle  les  formes  se  multiplient,  particulièrement  les 
Sphênoptéridées,  parmi  lesquelles  on  remarque  notamment  leSphe- 
nopteris  trifoliolata;  puis  une  zone  caractérise'e  par  la  présence 
des  LonchopteriSy  et  dans  laquelle  viennent  s'éteindre  plusieurs 
des  espèces  du  groupe  inférieur,  comme  Sphen.  Hœninghausi  et 
Mariopteris  acuta;  l'ensemble  de  ces  deux  zones  peut  être  paral- 
lélisé  avec  la  zone  moyenne  du  bassin  de  Valenciennes;  il  com- 
prend deux  faisceaux  successifs,  l'un  de  charbons  gras,  l'autre  de 
charbons  à  gaz,  dont  le  premier  n'appartient  à  la  zone  de  transi- 
tion que  dans  ses  deux  tiers  inférieurs,  le  tiers  supérieur  apparte- 
nant déjà,  de  même  que  le  faisceau  de  charbons  à  gaz,  à  la  zone 
des  Lonchopteris.  Enfin  la  zone  supérieure,  que  M.  Cremer 
nomme  zone  du  Nevropteris  tenuifolia^  est  représentée  par  des 
charbons  flambants,  et  caractérisée,  comme  la  zone  supérieure  du 
Pas-de-Calais,  par  l'abondance  des  Nevr.  tenuifolia  et  Nevr.  rari^ 
nervis^  par  la  présence  du  Pecopteris  crenulata^  et  par  la  rareté  de 
plus  en  plus  grande  de  diverses  espèces  des  couches  inférieures. 

M.  David  White,  aux  Etats-Unis,  a  étudié  la  flore  des  bassins 
isolés  de  la  région  Sud-Ouest  du  Missouri  (2843)  et  l'a  trouvée 
composée  principalement  de  Fougères,  surtout  des  Névroptéri- 
dées,  avec  quelques  Calamariées,  et  à  peine  quelques  traces  de 
Lycopodinées.  Il  y  a  reconnu  quelques  espèces  nouvelles,  savoir 
un  Sphenopteris,  Sph.  Lacoei;  un  Pecopteris^  Pec.  (Asterotheca) 
Lesquereuxi  ;  deux  Nevropteris,  l'un  à  tendances  odontoptéroïdes, 
Nevr,  Jenneyi^  l'autre,  Nevr.  caudata^  remarquable  par  l'appen- 
dice aigu  que  ses  pinnules  portent  à  leur  base.  Parmi  les  espèces 
déjà  connues,  les  plus  caractéristiques,  au  point  de  vue  du  niveau, 
sont  les  Nevropteris  Scheuch\eri^  Nevr.  ràrinervis^  Nevr.  tenui- 
folia^  Annularia  stellata^  et  Ann.  sphenophylloides^  qui  indiquent 
la  région  supérieure  du  Westphalien.  M.  D.  White  assimile  les 
coucnes  d'où  provient  cette  flore  à  celles  de  Morris  et  de  Mazon 
Creek  dans  l'illinois,  bien  que  celles-ci,  avec  leurs  nombreux 
Pecopteris^  soient  peut-être  encore  un  peu  plus  élevées.  Les 
bassins  du  Sud-Ouest  du  Missouri  viennent  ainsi  se  classer  dans 
le  groupe  auquel  les  géologues  américains  donnent  le  nom  de 
Lojper  Coal'Measures^  et  qui  paraît  être  à  peu  de  chose  près 
l'équivalent  des  Upper  Coal-Measures  d'Angleterre,  la  différence 
de  dénomination  résultant  de  ce  qu'en  Amérique  la  série  houil- 
lère se  continue  à  peu  près  sans  interrupiion,  avec  des  couches 
exploitables,  jusqu'au  Permien. 

Il  n'y  a  à  mentionner,  comme  se  rapportant  au  Stéphanien,  que 
le  chapitre  de  l'ouvrage  de  M.  Faisan  sur  les  Alpes  françaises 

12728),  dans  lequel  le  Marquis  de  Saporta,  sortant  du  cercle 
labituel  de  ses  études,  a  résumé  ce  que  l'on  sait  des  dépôts  d'an- 
thracite des  Alpes  et  de  leur  flore  fossile. 
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M.  B.  Renault  a  fait  paraître  (2812)  l'Atlas  de  la  deuxième 
partie  de  la  Flore  fossile  du  bassin  d'Autun,  dont  la  plupart  des 
planches  sont  consacrées  à  la  reproduction  des  admirables  pré- 
parations faites  par  lui  dans  les  écnantillons  silicifiés  de  ces  riches 
f;isements,  préparations  se  rapportant  aux  Equisétinées,  aux  Sigil- 
ariées,  aux  (Jalamodendrées,  aux  Médullosées  et  autres  types 
ambigus,  aux  Cycadinées,  aux  Conifères,  et  aux  graines  de  Gym- 
nospermes. Le  texte  n'étant  pas  encore  paru,  il  faut  nécessaire- 
ment, bien  que  les  figures  soient  accompagnées  de  légendes  expli- 
catives détaillées,  se  borner  quant  à  présent  à  une  simple  mention 
de  ce  bel  ouvrage. 

M.  J.  T.  Sterzel,  qui  avait,  en    1891,  rapporté  (VIII,   3077, 

g.  877)  au  Roihliegende  inférieur  les  coucnes  du  Plauensche 
runcl  près  de  Dresde,  a  donné  (2828)  la  description  détaillée  de 
la  flore  qu'il  jr  a  observée  :  il  y  a  reconnu  quelques  espèces  nou- 
velles, à  savoir  trois  Sphenopteris^  dont  l'un,  ^ph,  Burgkensis^ 
paraît  singulièrement  voisin  du  Sph,  cristata  ;  un  CallipteriSy 
CalL  neuropteroides  ;  trois  Pecopteris^  Pec.  Zeilleri^  Pec, 
subhemitelioides^  Pec,  Haussei,  dont  les  deux  premiers  pourraient 
bien  n'être  que  de  simples  formes  du  Pec.  hemitelioides ;  deux 
Psaronius;  trois  Calamités^  dont  deux  appartenant  au  groupe  du 
Cal,  cruciatus^  et  le  troisième  à  celui  du  Cal,  Suckowi;  et  plusieurs 

f  raines.  L'ensemble  de  la  flore  est  bien  tel  qu'on  devait  1  observer 
la  base  du  Rothlie^ende,  à  savoir  quelques  formes  permiennes, 
enxr' autres  Callipterts  prœlongata y  noyées  dans  une  masse  d'es- 
pèces houillères. 

La  flore  du  Rothlieeende  moyen,  bien  que  fort  pauvre,  a  offen 
à  M.  Sterzel  des  caractères  plus  tranchés,  avec  les  Pecopteris  Gti- 
nit^i,  Pec,  Ottonis  et  Odontopteris  ^leichenioides, 

La  constitution  de  ces  flores  justifie  ainsi  pleinement  les  attri- 
butions d*âge  de  M.  Sterzel,  la  flore  du  Plauensche  Grund  se  mon- 
trant tout  à  fait  semblable,  en  particulier,  à  celle  de  Cusel  dans  la 
Sarre,  d'une  part,  et  à  celle  d'Igornay  dans  l'Autunois,  d'autre 
part. 

C'est  une  flore  absolument  analogue  gue  M.  H.  Potonié  a 
observée  (2807)  dans  le  Rothliegende  inférieur  de  la  Thuringe.  spé- 
cialement dans  les  couches  de  Gehren  et  de  Manebach,  rapportées 
longtemps  au  Houiller  supérieur,  mais  que  la  présence  des  Calli- 
pteris  confcrta^CalL  Naumanni,  Walchia  filiciJFormis.  entre  autres 
espèces  caractéristiques,  conduit  forcément  à  ranger  dans  le  Per- 
mion. 

M.  Potonié  y  a  reconnu  un  nombre  assez  important  de  formes 
nouvelles,  dont  on  ne  peut  mentionner  ici  que  les  principales  :  un 
Champignon  parasite  sur  des  bois,  contre  la  face  inférieure  de 
Pécorce.  que  l'auteur  désigne  sous  le  nom  générique  de  Roselli^ 
nites,  à  raison  de  sa  ressemblance  avec  les  Rosellinia  actuels; 
plusieurs  espèces  de  Sphénoptéridées,  ainsi  cjue  de  PécopteriJees 
et  de  Névropiéridées,  et  une  remarquable  forme  de   Conifere  à 
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petites  feuilles  étalées  ressemblant  aux  Abies,  Abietites  Zimmer- 
manni.  Chaque  espèce  décrite  est  étudiée  dans  le  plus  grand  dé- 
tail, avec  une  discussion  critique  approfondie  de  la  synonymie. 
Quelques-uns  des  types  de  Schlotheim  provenant  de  Manebach, 
M.  Potonié  s*est  attaché  à  éclaircir  les  doutes  que  faisait  naître 
rinterprétation  de  certains  d'entre  eux,  tels  notamment  que  le 
Filicites  aquilinus^  dont  le  nom  spécifique  a  été  appliqué  dans  les 
sens  les  plus  divers  :  il  établit  que  réchantillon  figuré  par  Schlo- 
theim ne  peut  être  que  VAlethopteris  Grandini^  et  qu'il  faut  par 
suite  débaptiser  l'espèce  de  Geislautern  à  laauelle  Brongniart  a  ap- 
pliqué ce  nom  :  il  propose  pour  elle  celui  aAleth.  pseudaquilina. 
Dans  le  même  ordre  d'idées,  il  crée  un  nom  générique  nouveau, 
celui  A^ Ilsœphytum^  pour  les  empreintes  problématiques  décrites 
par  Rœmer  comme  Megaphytum  Ilsœ  et  qui  ne  peuvent  être 
maintenues  dans  le  genre  Megaphytum  ;  il  en  a  observé  de  très 
analogues  dans  le  Rothliegende  de  la  Thuringe,  mais  sans  pou- 
voir en  préciser  davantage  la  nature. 

M.  F.  Bain  a  donné  (2689)  sur  la  flore  du  Permien  de  l'île  du 
Prince  Edouard  des  renseignements  qui  font  souhaiter  qu'elle  soit 
bientôt  l'objet  d'une  étude  sérieuse  et  d'une  description  détaillée. 
On  passerait  là  graduellement  du  Mouiller  au  Trias,  et  ces  gise- 
ments sembleraient  ainsi  de  nature  à  combler  la  lacune  considé- 
rable qui  existe  dans  nos  connaissances  entre  la  flore  du  Rothlie- 
gende et  la  flore  iriasique,  ce  qu'on  sait  de  la  flore  du  Zechstein 
étant,  en  somme,  fort  insuffisant.  Les  couches  permiennes  infé- 
rieures de  l'île  du  Prince  Edouard  renfermeraient  une  flore  d'affi- 
nités houillères,  mais  comprenant  des  types  nettement  permiens, 
tels  que  Calamités  gigas^  Walchia^  Tylodendron  et  Baiera  ;  on  y 
trouverait  également- le  Mariopteris  nervosa  et  V Equisetum  Ro- 
gersi^  ce  qui  semble  moins  vraisemblable,  la  première  de  ces  deux 
espèces  appartenant  essentiellement  à  la  flore  du  Wesiphalien,  et 
la  seconde  à  celle  du  Keuper.  Dans  les  couches  supérieures  on 
verrait  de  nombreuses  formes  triasiques,  Clathr opter is^  Equisé- 
tacées,  Pterophyllum^  Podo:{amites^  volt:{ia  et  Paltssya^  se  mêler 
aux  Walchia^  Baiera  et  Dadoxylon.  Plus  haut  encore  on  arrive  au 
Trias,  où  la  flore  s'appauvrit  et  où  les  Walchia  ont  définitivement 
disparu.  C'est  la  première  fois,semble-t-il,  qu'on  se  trouve  à  même 
de  suivre  ainsi  sur  un  même  point  les  transformations  de  la  flore, 
du  sommet  du  Paléozoïque  à  la  base  des  formations  secondaires. 

En  Australie,  M.  R.  Etheridge  jun.  a  trouvé  (2726),  dans  les 
grès  de  Hawkesbury,un  fragment  detige  portant  deux  feuilles  oppo- 
sées, munies  denervures  ou  de  plis  longitudinaux,  qu'il  rapporte, 
bien  qu'avec  quelque  doute,  au  genre  Schi\oneura,  dans  lequel  il 
constituerait  une  espèce  nouvelle,  très  voisine  pourtant,  à  ce  qu'il 
semble,  du  Schi:{.  paradoxa  comme  du  Schi^.  gondwanensis. 

En  abordant  l'examen  des  travaux  consacrés  à  l'étude  des  plantes 
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houillères  indépendamment  de  leurs  conditions  de  gisement,  je 
signalerai  en  premier  lieu  les  observations  de  M.  Pot  on  ié  (2796) 
sur  les  rapports  qui  paraissent  exister  entre  le  profond  degré  de 
découpure  ou  Tétroitesse  du  limbe  des  feuilles  ae  ces  plantes  et 
l'abondance  des  précipitations  atmosphériques  :  ainsi  que  Pont  fait 
remarquer  Kny  et  Stahl,  les  feuilles  ou  portions  de  feuilles 
flexibles  et  étroites  sont  plus  aptes  que  les  autres  à  résister  à  l'ac- 
tion de  la  pluie,  de  la  grêle,  et  du  vent,  et  Ton  ne  doit  pas  regarder 
comme  un  simple  hasard  le  fait  que,  plus  on  remonte  loin  dans  le 
passé,  plus  les  feuilles  se  montrent  profondément  et  finement  dé- 
coupées :  à  côté  des  Fougères,  à  feuilles  ainsi  constituées,  les  Lépi- 
dodendrées  et  les  Sigillaires  de  la  flore  houillère  n'avaient  que 
des  feuilles  linéaires,  répondant  aux  mêmes  exigences  ;  les  Cor- 
daltées  elles-mêmes  avaient  des  feuilles  très  étroites  par  rapport  à 
leur  longueur:  enfin  les  Salisburiées  primitives,  telles  que  les  7>i- 
chopitjrs^  avaient  leurs  feuilles  divisées  en  lobes  linéaires.  Tous 
ces  faits  concourent  à  donner  à  penser  que  les  précipitations 
atmosphériques  étaient,  à  Pépoque  nouillère,  particulièrement  im- 
portantes. 

M.  W.  C.  Williamson,  dont  la  mort  récente  inspirera  à  tous 
les  paléobotanistes  les  plus  profonds  regrets,  avait  continué  en  i8p3 
(2844)  la  publication,  commencée  depuis  deux  ans,  du  très  utile 
Index  général  de  ses  travaux;  ce  second  fascicule  comprend,  avec 
les  Sphénophyllées,  la  série,  étudiée  par  lui  si  à  fond,  des  Lycopo- 
dinées. 

Il  a  résumé,  d'autre  part  (28J.5),  les  conditions  qui  semblent 
avoir  dû  présider  à  la  minéralisation  des  tissus  végétaux  ou 
animaux,  soit    par   la  silice,   soit    par   le    carbonate   de   chaux. 

M.  Stocks  pense  (2829)  que,  pour  les  portions  de  tiges  ou  les 
épis  qu'on  trouve  dans  les  rognons  de  Halifax  ou  d'Oldham,  ces 
fragments  végétaux  ont  dû  être  ainsi  minéralisés  dans  des  marais 
peu  profonds,  voisins  des  côtes,  analogues  aux  marais  à  palétuviers 
de  l'Amérique  du  Sud. 

M.  Potonié  a  cherché  (2804),  en  comparant  des  échantillons 
de  Tylodendron  et  d'Artisia  recouverts  d'une  croûte  charbon- 
neuse représentant  le  bois,  avec  des  échantillons  silicifiés  des 
mêmes  types,  à  déterminer  la  réduction  de  volume  subie  par  les 
tissus  dans  leur  transformation  en  houille;  il  a  trouvé  que  le 
volume  avait  dû  se  réduire  dans  la  proportion  de  90  à  i  pour 
l'échantillon  de  Tylodendron^  et  de  21  à  i  pour  celui  d^Arttsia; 
mais  cette  difiTérence  coïncide  avec  une  différence  de  nature  des 
roches  dans  lesquelles  se  trouvaient  respectivement  renfermés  les 
échantillons  en  question.  Il  a  conclu  en  conséquence  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  de  rechercher  la  valeur  moyenne  de  cette  réduction,  puis- 
que celle-ci  dépend  de  la  nature  des  sédiments  dans  lesquels  les 
plantes  ont  été  enfouies. 

Passant  aux  Fougères,  je  mentionnerai  tout  d'abord  une  note 
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consacrée  par  M.  R.  Kidston  (2j6i)  à  deux  espèces  du  Mouiller 
d'Angleterre,  le  Rhacopteris  dubia  et  le  Sphenopteris  polyphylla^ 
dont  Lindley  et  Hutton  n'avaient  publié  que  des  dessins  peu 
exacts,  et  dont  il  a  donné  de  nouvelles  figures  et  a  précisé  nette- 
ment les  caractères. 

M.  Potonié  a  proposé  (2807)  la  création  d'un  genre  nouveau 
sous  le  nom  (ÏOvopteris,  pour  comprendre  les  Sphenopteris  dont 
les  segments  de  dernier  ordre  affectent  un  contour  ovale,  avec  une 
base  plus  ou  moins  décurrente,  souvent  pécoptéroîde,  comme, 
par  exemple, les  Sph.  chœrophylloides^  Sph,  cristata^Sph,  Golden^- 
oergi^  etc.  Ce  groupement  comprenant,  comme  le  constate  l'au- 
teur lui-même,  des  espèces  appartenant  à  des  types  très  différents 
les  uns  des  autres  au  point  de  vue  de  la  fructification,  et  le  genre 
Ovopteris  paraissant  lui-même  assez  difficile  à  bien  délimiter,  il 
est  permis  ae  se  demander  si  son  emploi  présentera  de  bien  sérieux 
avantages. 

Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  du  terme  de  NeurodontO' 
pteris  qu'il  crée  pour  les  Névroptéridées  à  pinnules  passant  du 
type  névroptéroide  au  type  odontoptéroïde  avec  prédominance  de 
celui-ci  :  il  est  certain  que,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  de  Lima 
(VII,  2409),  certaines  espèces  sont  fort  difficiles  à  classer,  telles, 
par  exemple,  que  VOdontopteris  gleichenioides,  M.  Potonié 
range  notamment  dans  ce  nouveau  genre  une  espèce  du  Rothlie- 
gende  de  la  Thuringe  qu'il  rapporte  au  Nevr,  auriculata,  et  il 
réunit  en  même  temps  à  cette  dernière  le  Nevr.  Dufrenoyi,  Il 
place,  de  plus,  dans  ce  même  genre  Neurodontopteris  une  forme 
spécifique  nouvelle  (2806),  Neurodont,  impar^  du  Houiller  de 
Westpnalie. 

Je  mentionnerai  en  outre  les  détails  donnés  par  le  même  auteur 
(2807)  s^*"  l^s  fructifications  du  Pecopteris  pinnatifiddy  qu'il  est, 
comme  moi  (IX,  2985),  disposé  à  rapporter  au  genre  Crossotheca, 
sans  pouvoir  toutefois  garantir  positivement  cette  attribution. 

M.  W.  de  Lima  a  donné  (2776)  une  description  détaillée  de  son 
Nevropteris  Zeilleri  (N,  cordata  Gœppert,  non  Brongniart),  dont 
il  a  recueilli  dans  les  couches  permiennes  de  Bussaco  de  fort  beaux 
échantillons. 

M.  David  White  a  fait  connaître  (2842), sous  le  nom  de  Tœnio-» 
pteris  missouriensis,  une  très  intéressante  espèce  de  Fougère  des 
«  LowerCoal'Measures  »  du  Missouri,  qui,  par  ses  pennes  rubanées 
d'abord  contractées  à  la  base,  puis  devenant  nettement  décurrentes 
aux  extrémités  de  la  fronde,  constitue  une  forme  en  quelque  sorte 
intermédiaire  entre  les  Alethopteris  et  les  Tœniopteris^  en  même 
temps  qu'elle  se  rapproche  beaucoup  des  Desmopterts.  La  discussion 
de  ses  affinités  conduit  M.  White  à  voir  dans  les  Me  galop  t  erisdévo- 
niens  la  souche  commune  des  Névroptéridées  et  Odontoptéridées, 
des  Aléthoptéridées  et  des  Ténioptéridées  :  il  y  aurait  à  distinguer 
dans  ces  dernières  les  formes  à  frondes  composées,  qui  ont  abouti 
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aux  Danœa  et  aux  Angiopteris^  et  les  formes  à  frondes  simples, 
comprenant  les  Lesleya^  desquelles  doivent  descendre  les  GIossO' 
ptens.  Les  observations  de  M.  Renault  sur  les  Myeloxylon^  re- 
gardés par  lui  comme  des  pétioles  d*Alethopteris^de  Nevropteris  et 
aOdontopteris,  confirment  M.  Whiie  dans  la  pensée  qu'on  a 
affaire  là  aune  série  de  genres  de  Fougères  eusporangiées, ancêtres 
de  nos  Marattiacées  actuelles. 

M.  B.  Renault  a  figuré  (2812J  un  large  épi  charbonneux  pré- 
sentant dans  sa  masse  des  loges  transversales  remplies  de  sporan- 
(jes;  il  y  voit  une  fronde  fertile  d'Ophioglossée,  qu'il  désigne  sous 
e  nom  (ÏOphioglossites  antiquus. 

M.  A.  C.  Seward  a  signalé  (282o]un  nouveau  type  de  pétiole  de 
Fougère  à  structure  conservée,  rappelant  les  Myeloxylon  par  la 
disposition  éparse  de  ses  faisceaux  libéroligneux  ;  ceux-ci  sont,  à 
la  périphérie,  plutôt  collatéraux  que  concentriques;  mais  les  plus 
gros  présentent  nettement  la  structure  concentrique.  Il  donne  a  ce 
type  le  nom  de  Rachiopteris  Williamsoni, 

il  a  fait,  d'autre  part,  une  étude  détaillée  (2821)  de  plusieurs 
échantillons  de  Myeloxyloriy  qui  Ta  conduit  à  des  conclusions 
différentes,  à  l'égard  de  ce  genre,  de  celles  de  M.  Renault,  et  plus 
rapprochées  de  celles  de  M.  le  Comte  de  Solms-Laubach  :  il 
insiste  surtout  sur  ce  fait,  que  les  faisceaux  des  Myeloxylon  sont 
collatéraux  et  non  concentriques,  et  que  le  bois  primaire  y  est 
placé  en  regard  du  liber,  disposition  conforme  à  ce  qu'on  observe 
chez  les  Cycadées  et  non  à  ce  qui  a  lieu  chez  les  Fougères.  Il  ne 
lui  paraît  pas,  d'ailleurs,  cjue  la  connexion  entre  les  Myeloxylon 
et  les  Alethopteris  constitue,  au  cas  où  elle  serait  établie  d'une 
manière  incontestable,  un  argument  définitif  en  faveur  de  leur 
attribution  aux  Fougères.  Il  estime  que,  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  les  Myeloxylon  doivent  être  regardés  comme  un 
type  éteint,  intermédiaire  entre  les  Fougères  et  les  Cycadées,  mais 
plus  voisin  de  ces  dernières. 

M.  H.  Herzer  a  décrit  et  figuré  (2743)  comme  un  genre  entière- 
ment nouveau  de  plante  endogène,  sans  affinités  avec  aucun 
type  connu,  un  fragment  de  tige  à  structure  conservée,  provenant 
du  terrain  houiller  de  TOhio,  auquel  il  a  attribué  le  nom  généri- 
que de  Winchellina  :  un  coup  d'oeil  jeté  sur  la  figure  qu'il  en  donne 
montre  qu'il  s'agit  là  simplement,  ainsi  que  l'a,  du  reste,  fait  obser- 
ver M.  F.  H.  Knowlton  (2766),  d'un  Psaronius  de  la  section  des 
Asterolithi^  dépourvu  de  son  cylindre  central.  On  ne  peut  que 
s'étonner  de  voir  un  auteur  créer  ainsi  un  genre  sans  être  seu- 
lement au  courant  de  ceux  qui  sont  le  plus  familiers  aux  paléoboia- 
nistes. 

Je  crois  qu'il  faut  encore  rapporter  aux  Psaronius^  en  prenant 
ce  terme  dans  son  sens  le  plus  étendu,  un  autre  fossile  du  terrain 
houiller  de  l'Ohio  décrit  par  le  même  M.  Herzer  (2745),  sous  le 
nom  de  Dactyloporus  archœuSj  comme  un  type  nouveau  de  Cham- 
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pignon,  d'une  taille  inusitée,  allié  au  genre  Polyporus  ;  tout  au 
moins  ce  cjue  l'auteur  regarde  comme  le  pied  de  ce  Champignon 
parait-il  bien  être  un  paquet  de  racines  de  Psaronius  à  écorce 
transformée  en  houille,  identique  à  ceux  qu'on  trouve  souvent 
dans  le  terrain  houiller  et  que  M.  Grand'Eury  a  nommé  des  Tubi- 
culites.  Le  prétendu  chapeau,  sur  lequel  il  est  plus  difficile  de  se 
prononcer  d'après  le  seul  examen  d'une  figure  assez  imparfaite, 
pourrait  bien  n'être  lui-môme  qu'un  fragment  d'un  Psaronius^  vu 
en  coupe  transversale,  et  montrant  seulement  quelques  groupes 
encore  intacts  de  racines  de  très  petit  diamètre, 

M.  H.  Potonié  a  résumé  (2731)  les  observations  que  j'avais 
faites  (IX,  2986,  p.  gSo)  sur  les  épis  du  Sphenophyllum  cuneifo- 
iium,  et  a  comparé  le  pédicelle  des  sporanges  de  cette  espèce  au 
«  réceptacle  »  parcouru  par  un  faisceau  de  trachéides  qui  caracté- 
rise le  groupe  des  Pteridales  de  Prantl,  comprenant,  avec  une 
f)artie  des  Fougères,  les  Salviniées  et  les  Marsiliacées;  il  estime  que 
es  Sphenophyllum  devraient,  d'après  cela,  être  rangés  dans  ce 
même  groupe,  à  côté  des  Salviniées. 

Je  suis  moi-même  revenu  (2849)  avec  plus  de  détails  sur  les  faits 
que  j'avais  observés  et  j'ai  donné  des  figures  phototypiques  détail- 
lées des  épis  de  Sphenophyllum  que  j'avais  étudiés.  J'ai  retrouvé 
chez  \e  Sphenoph  .oblongi/olium  et  chez  le  Sphen.gracilelcs  mêmes 
sporanges  pédicellés  que  chez  le  Sphen.cunei/olium^  et  j'ai  fait  voir 
que,  dans  l'épi  silicifié  d'Autun  étudié  par  M.  Renault,  il  existait 
également  un  pédicelle,  tout  ou  moins  a  la  base  du  sporange  con- 
sidéré par  lui  comme  un  macrosporange. 

Enfin,  passant  en  revue  les  aififérentes  espèces  dont  on  connaît 
les  épis,  j'ai  montré  que  ce  qu'on  savait  de  leur  organisation  n'était 
pas  en  désaccord  avec  ce  que  j'avais  constaté,  à  cette  différence  près 
que,  chez  certaines  espèces,  il  ne  paraît  y  avoir  qu'un  seul  cerclede 
sporanges  à  chaque  entrenœud  et  non  plusieurs  cercles  étages. 
J  ai  ajouté  qu'il  ne  me  paraissait  pas  établi  que  les  Sphenophyllum 
fussent  hétérosporés  plutôt  qu'isosporés. 

Considérant  les  pédicellés  sporangifères  comme  des  lobes  ven- 
traux des  bractées,  j'ai  conclu  que  les  Sphenophyllum  devaient  être 
comparés,  d'une  part  aux  Marsiliacées,  d'autre  part  aux  Ophîo- 
glossées,  et  rapprochés  en  fin  de  compte  des  Filicinées,  mais 
qu'ils  constituaient  une  classe  spéciale  de  Cryptogames  vascu- 
laires. 

M.  H.  Potonié  a  complété  par  de  nouveaux  détails  (2793, 
2807)  ses  observations  antérieures  (IX,  2936,  p,  951)  sur  la  sou- 
dure des  feuilles  chez  les  Annularia  et  les  Calamités  du  type  du 
Cal.  varians  :  il  a  reproduit  des  verticîlles  d'Ann,  stellata  mon- 
trant les  feuilles  nettement  soudées  en  gaine  à  la  base  ;  il  a  observé 
d'autre  part,  des  échantillons  d*Equisetites  \eœformis  dont  les 
feuilles,  au  lieu  de   rester  soudées  comme  elles  le  sont  générale- 
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ment,  se  séparent  les  unes  des  autres  et  deviennent  complètement 
libres,  par  suite  de  l'accroissement  en  diamètre  des  tiges  qui  les 
portaient,  reproduisant  ainsi,  sauf  leurs  dimensions  beaucoup 
plus  grandes,  l'aspect  des  venicilles  foliaires  du  Calamités  va^ 
rians. 

M.  Gresley  a  constaté  (2739),  contrairement  à  ce  qu'avaient 
avancé  certains  auteurs,  que  les  cannelures  des  Calamités  n'appar- 
tiennent pas  exclusivement  aux  moules  d'étuis  médullaires,  des 
tiges  à  cylindre  ligneux  conservé  se  montrant  nettement  cannelées 
sur  leur  surface  extérieure. 

La  (Question  des  affinités  des  Calamodendrées,  c'est-à*dire  des 
Calamités  pourvus  d'un  bois  secondaire,  a  donné  lieu,  en  1893,  à 
d'intéressants  travaux  :  M.  G.  Cormacka  recherché  (2712)  si  les 
Equisetum  ne  présenteraient  pas  de  traces  d'un  développement 
secondaire,  et  l'étude  gu'il  a  faîte,  à  ce  point  de  vue,  de  l'^"^. 
maximum  (Eq,  telmatem\  l'a  conduit  à  une  réponse  affirmative  : 
en  comparant  les  nœuds  jeunes  et  les  nœuds  âgés,  il  a  trouvé  les 
faisceaux  libéroligneux  beaucoup  plus  développés  dans  ces  der- 
niers, et  il  a  constaté  que  de  nouveaux  éléments  s'étaient  inter- 
calés, en  affectant  une  disposition  radiale,  entre  les  premiers 
éléments  du  bois  primairç  :  de  plus  il  a  reconnu  la  présence,  entre 
le  bois  et  le  liber,  de  cellules  aplaties  suivant  le  rayon,  allongées 
parallèlement  à  l'axe,  qui  ressemblent  de  tout  point  à  des  cellules 
cambiales.  D'autre  part,  l'étude  de  tiges  silicifiées  montre  que 
chez  les  Calamités  ligneux  l'activité  cambiale  commençait  aux 
nœuds  et  s'étendait  de  là  aux  entrenœuds.  Il  n'y  aurait  donc, 
à  ce  point  de  vue,  entre  les  Calamodendrées  et  les  Equisétacées, 
(Qu'une  différence  de  degré,  et  non  une  différence  essentielle,  l'ac- 
tivité cambiale  étant  seulement  chez  ces  dernières  excessivement 
réduite  et  ne  se  manifestant  plus  en  dehors  des  nœuds.  Pour  tout 
le  reste,  la  correspondance  est  parfaite,  et  la  présence  de  débris  de 
trachéides  annelées  dans  la  lacune  située  à  Torigine  des  coins  de 
bois  des  Calamodendrées  prouve  que  cette  lacune  provient,  comme 
chez  les  Equisetum^  de  la  aestruction  du  bois  primaire.  Les  affinités 
réciproques  de  ces  deux  groupes  de  plantes  ne  sont  donc  pas  con- 
testables. 

M.  Th.  Hicka  reconnu  de  même  (2746,  274^)  que  chez  le 
Calamostachys  Binneyanay  les  lacunes  situées  à  l  origine  àes  coins 
de  bois  sont  dues,  en  effet,  à  la  disparition  des  éléments  trachéens 
du  bois  primaire.  Il  a  constaté,  d'autre  part,  que  contrairement  à  ce 
qu'on  avait  avancé,  la  partie  centrale  de  l'axe  ligneux  des  épis  de  ce 
nom  est  bien  occupée  par  une  moelle,  et  que,  dans  tous  ses  détails, 
la  structure  de  l'axe  concorde  parfaitement  avec  celles  des  tiges  de 
Calamités,  particulièrement  avec  celle  du  type  ^rf/zro/?//;^^;  sur 
plusieurs  échantillons,  on  constate  nettement  la  présence  d'un  bois 
secondaire  à  éléments  disposés  en  files  rayonnantes.  D'autre  part, 
ces  épis,  par  leurs  sporangiophores  dilatés  en  écusson  à  leur  som« 
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met,  et  surtout  par  Tensemble  de  leurs  caractères  anatomiques, 
offrent  avec  les  Èquisetum  de  frappantes  analogies. 

De  son  côté,  M.B.  Renaulta  consacré  (2812)  aux  Calamoden- 
drées  un  çrand  nombre  de  planches  de  la  deuxième  partie  de  la 
Flore  fossile  du  bassin  d'Autun^  dans  lesquelles  il  donne  les  dé- 
tails les  plus  complets  sur  la  structure  de  divers  types  spécifiques 
appartenant,  les  uns  au  genre  Bornia  et  provenant  du  Culm,  les 
autres  aux  genres  Artkropitys  et  Calamoaendron^  étudiés  non  seu- 
lement dans  leurs  tiges,  mais  dans  leurs  stolons,  dans  leurs  racines, 
et  dans  leurs  épis;  la  plupart  de  ces  derniers  renferment  de  petits 
corps  groupés  en  tétrades  que  Tauteur  regarde  comme  pouvant 
être  soit  des  spores,  soit  des  grains  de  pollen.  Le  plus  remarquable 
est  un  épi  à  axe  articulé,  entre  les  bractées  duquel  se  trouvent  des 
graines  ovoïdes,  dont  Tune  semblerait  même  fixée  sur  une  de  ces 
bractées:  mais  outre  qu'on  peut  se  demander  si  ces  graines  sont 
réellement  en  place,  cet  épi  n'est  représenté  que  par  une  coupe  lon- 
gitudinale qui  ne  montre  pas  la  structure  de  l'axe  et  ne  permet  pas 
de  vérifier  la  légitimité  de  l'attribution  qui  en  est  faite  aux  Cala- 
modendrées. 

Il  faut  ajouter,du  reste,que,dansun  travailtout  récent,  M  M.  Wil- 
liam son  et  Scott  viennent  de  faire  connaître  un  épi,  Cala- 
mostachys  Casheana^  qui,  d'une  part,  présente  dans  son  axe  un 
bois  secondaire  rayonnant  bien  visible  et,  d'autre  part,  possède  à  la 
fois  des  macrospores  et  des  microspores,  contenues  dans  des  spo- 
ranges distincts,  mais  souvent  réunis  ensemble  sur  un  même  spo- 
rangiophore.  Une  telle  constatation  paraît  trancher  la  question  et 
mettre  définitivement  hors  de  doute  la  nature  cryptogamique  des 
Calamodendrécs. 

Enfin,  il  reste  à  mentionner,  en  ce  qui  regarde  les  Calamariées, 
un  travail  de  M.  Ed.  Fischer  (2730)  sur  le  Cingularia  typica, 
duquel  il  résulte  que,  dans  les  épis  de  ce  type  singulier,  les  verti- 
cilles  fertiles  et  les  verticilles  stériles  ne  seraient  pas  indépen- 
dants, mais  soudés  mutuellement  jusqu'à  une  certaine  distance  de 
Taxe. 

Dans  le  résumé  que  M.  M.  Hovelaccjue  a  donné  (2754,  2755) 
de  son  travail  sur  le  Lepidodendron  selagtnoides  {IX^  2894,  p.  962), 
il  y  a  lieu  de  noter  de  nouvelles  observations  sur  l'indépendance  du 
bois  primaire  et  du  bois  secondaire,  attestée  par  ce  fait  que  ce  der- 
nier apparaît  en  un  point  quelconque  de  la  périphérie  cle  la  masse 
ligneuse  primaire;  on  constate  de  plus,  au  voisinage  des  bifurca- 
tions, que  souvent  une  des  branches  possède  un  bois  secondaire, 
alors  que  l'autre  en  est  dépourvue,  et  que  ce  bois  secondaire  se  dé- 
veloppe tantôt  du  côté  où  a  eu  lieu  la  dichotomie,  tantôt  à  l'opposé. 
L'auteur  annonce  qu'il  reviendra  ultérieurement  sur  ces  faits  avec 
plus  de  détails. 

Après  avoir  été  reconnue,  d'abord  par  M.  Hovelacque,  puis  par 
M.  le  Comte  de  Solms-Laubach  et  par  M.Williamson,  chez  diverses 
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espèces  de  Lepidodendron^  Texistence  de  la  ligule  a  été  constatée 
également  par  M.  Potonié  (2795,  2802)  sur  un  échantillon  deJ>- 
pidophloios  macrolepidotus  à  structure  conservée.  Ce  même  échan- 
tillon a  permis  à  M .  Potonié  d'étudier  la  nature  des    deux  cicatri- 
cules  qui  flanquent  à  droite  et  à  gauche  la  cicatricule  correspondant 
au  faisceau  foliaire,  ainsi  que  des  fossettes  qu'on  voit  souvent,  chez 
les  Lépidodendrées,  au-dessous  de  la  cicatrice  foliaire,  à   droite  et 
à  gauche  de  la  carène,  et  qu'il  a  trouvées  représentées,  chez  le  Le^ 
pidophloios  en  question,  par  deux  dépressions  linéaires  légèrement 
obliques  sur  la  verticale.  Il  a  reconnu  l'existence,  au-dessous  do 
faisceau  foliaire,de  deux  cordons  d*un  tissu  parenchymateux,  formé 
de  cellules  à  parois  minces,  et  présentant  de  nombreuses  lacunes, 
qui  viennent  aboutir  dans  la  cicatrice  foliaire  aux  deux  cicatricules 
latérales;  de  plus,  c'est  à  ces  cordons  que  correspondent  les  deux 
fossettes  inférieures,  lesquelles  ne  sont  autre  chose  que  des  ouver- 
tures à  travers  l'épîderme,  par  lesquelles  le  tissu  de  ces  cordons 
se  trouvait  mis  en  communication  avec  l'atmosphère.  M.  Potonié 
voit  en  conséquence  dans  ces  fossettes,  ainsi  que  dans  le  tissu  lacu- 
neux  en  question,  des  appareils  de  transpiration  comparables  aux 
fossettes  qu'on   observe  sur  les  coussinets  foliaires   d'un   grand 
nombre  de  Fougères  arborescentes. 

M.  Potonié  a  étudié,  en  outre  (28o3)  des  échantillons  bien  con- 
servés de  Halonia  et  a  reconnu  en  eux  des  rameaux  fructifères  de 
Lepidophloios  laricinus  ;  il  lui  paraît  probable  que  tous  les  HalO" 
nia  appartiennent  de  même  au  genre  Lepidophloios. 

M.  W.  C.  William  son  a  publié  (2846)  l'étude  sur  le Lepi^o^en- 
dron  Harcourtii  et  sur  diverses  autres  Lépidodendréesdont  il  n'avait 
fait  encore  qu'annoncer  les  premiers  résultats  (IX,  2082,  p.  gSSi. 
Sur  aucun  des  échantillons  de  Lep,  Harcourtii  qu'il  a  eus  entre 
les  mains,  il  n'a  pu  observer  la  moindre  trace  de  bois  secondaire; 
il  présume  toutefois  qu'il  ne  lui  a  manqué  pour  cela  que  d'en  avoir 
des  tronçons  de  diamètre  suffisant,  et  que  cette  espèce  ne  doit  pas 
différer  à  cet  égard  de  toutes  celles  du  même  genre  qu'il  a  déjà  exa- 
minées. Sur  certains  fragments  de  rameaux  encore  munis  de  leurs 
coussinets,  il  a  observé  le  cordon  de  tissu  particulier  qui  accom- 
pagne le  cordon  foliaire  et  qui  se  divise  en  deux  lobes  aboutissant 
aux  cicatricules  latérales;  il  adopte,  pour  le  désigner,  le  nom  de 
parichnos  proposé  par  M.  Bertrand,  tandis  qu'il  donne  à  la  «  li- 
gule »  le  nom  d'organe  adénoïde^  y  voyant  une  sorte  de  glande 
plutôt  que  l'homologue  de  la  ligule  membraneuse  des  Isoetes  et 
des  Selaginella.  Il  a  également  observé  ce  même  organe,  ainsi  que 
le  parichnos,  sur  des  échantillons  de  Lepidophloios  à  structure 
conservée,  mais  quelques-unes  des  figures  qu'il  donne  de  ceux-ci 
sont  évidemment  renversées,  les  coussinets  des  Lepidophloios  se 
recourbant  vers  le  bas  au  lieu  de  se  dresser  vers  le  haut,  et  la  posi- 
tion de  la  ligule  ne  laissant,  d'ailleurs,  aucun  doute  sur  leur  orien- 
tation réelle. 

L'étude  de  divers  échantillons  de  Halonia  comme  de  tiges  à 
dépressions  ulodendroides  lui  a  montré  que  ces  dépressions,  ainsi 
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que  les  tubercules  de  Halonia^  correspondent  à  l'extrémité  de 
rameaux  n'ayant  dû,  d'après  le  peu  d'importance  de  leur  stèle, 
avoir  qu'une  durée  éphémère.  Ce  sont  donc  des  rameaux  fructi- 
fères, et  suivant  la  persistance  ou  la  caducité  plus  ou  moins  rapide 
du  cône  comme  suivant  le  développement  que  prenait  Técorcc,  il 
restait  à  la  surface  de  celle-ci  tantôt  des  dépressions  plus  ou 
moins  marquées,  tantôt  des  tubercules  saillants.  M.  Williamson  a 
reconnu,  sur  certains  Halonia^  des  coussinets  de  Lepidophloios 
bien  caractérisés,  mais  il  a  observé  aussi  de  ces  rameaux  fructi- 
fères rapidement  caducs  chez  le  Lepidodendron  Harcourtii  et  le 
Lep.fîiliginosum. 

Dans  ce  même  travail,  M.  Williamson  a  étudié  quelques  cônes 
de  Lépidodendrées,  dont  un  très  remarquable,  qu'il  rapporte  à 
son  Lepidodendron  Spencer i :\qs  bractées  sporangifères,  très  courtes 
comparativement  au  diamètre  de  l'axe  dont  elles  partent,  portent 
des  sporanges  globuleux,  renfermant  des  spores  tort  singulières. 
Ces  spores,  de  petites  dimensions,  sont  pourvues,  en  effet,  le  long 
de  leur  équateur,  d'un  bourrelet  renflé  formé  par  trois  cellules 
stériles  arquées  occupant  chacune  un  tiers  de  la  circonférence. 
D'autres  Lepidostrobus^  du  type  normal,  renferment  à  la  fois  des 
macrosporanges  et  des  microsporanges,  tantôt  répartis  sans  ordre, 
tantôt  placés  les  premiers  à  la  basé  et  les  derniers  au-dessus, 
comme  on  Ta  déjà  observé  souvent. 

M.  F.  O.  Bower  a  fait  une  étude  détaillée  (2703)  de  la  struc- 
ture de  Taxe  du  Lepidostrobus  Brownii;  il  y  a  reconnu  une  cou- 
ronne ligneuse  à  pointements  saillants  entourant  une  moelle  cen- 
trale ;  la  stèle  ainsi  formée  est  munie  d'un  endoderme  bien  recon- 
naissable,  et  présente  une  ressemblance  frappante  avec  la  stèle  des 
Psilotum,  à  cette  difiFérence  près  que,  dans  ce  dernier  genre,  la 
partie  centrale  est  formée  de  sclérenchyme  ;  mais  chez  les  Tme- 
sipteris^  elle  est  parenchymateuse  comme  dans  l'échantillon  fos- 
sile. Une  autre  particularité  intéressante  de  celui-ci  est  l'existence, 
dans  l'écorce  moyenne,  d'une  zone  de  tissu  lacuneux,  semblable 
à  celle  qu'on  observe  chez  plusieurs  Lycopodium  et  Selaginella, 
et  à  la  traversée  de  laquelle  les  faisceaux  foliaires  sont  soutenus, 
comme  chez  les  espèces  vivantes  de  ces  deux  derniers  genres,  par 
de  nombreux  trabécules.  Ces  faisceaux,  à  disposition  collatérale, 
ressemblent  tout  à  fait  à  ceux  de  divers  Lycopodium  ainsi  qu'à 
ceux   des  Tmesipteris,  M.  Bower  a  retrouvé,  d'autre  part,  dans 

1>lusieurs  Lépidodendrons  à  structure  conservée,  la  même  zone 
acuneuse  corticale  que  dans  le  Lepidostrobus  Brownii^  avec  des 
trabécules  semblables  maintenant  les  cordons  foliaires.  Les  Lépi- 
dodendrons présentaient  ainsi,  dans  le  détail  de  leur  structure,  de 
remarquables  ressemblances  avec  les  divers  genres  de  Lycopodi- 
nées  de  la  flore  actuelle,  et  en  particulier  avec  les  Psilotacées. 

M.  Bower  a  reconnu  de  plus  {2701,  2702)  dans  certains  spo- 
ranges de  Lepidostrobus^  l'existence  de  trabécules  formés  de  lames 
de  tissu  stérile  qui  partent  de  la  base  du  sporange  et  s'étendent  à 
plus  ou  moins  grande  distance  à  l'intérieur  de  la  cavité  ;  ces  trabé- 
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cules,  analogues  à  ceux  des  Isoetes^  sont  comparables  aux  septum 
qui  divisent  les  synangium  des  Psilotum  et  des  TmesiptertSj  de 
telle  sorte  qu^on  peut  regarder  ceux-ci  comme  étant  simplement 
des  sporanges  plurilocuiaires,  homologues  des  sporanges  unilocu- 
laires  des  Lepidodendron  et  des  autres  genres  de  Lycopodinées. 
En  tout  cas  cette  particularité  constitue  une  affinité  cle  plus  entre 
les  Lépidodendrons  et  les  Psilotacées. 

C  est  à  ce  dernier  groupe,  à  raison  de  la  bifurcation  de  la  brac- 
tée fertile,  que  M.  JPotonié  rapporte,  jusqu'à  preuve  du  con- 
traire (2792,  2807),  le  genre  Gompnostrobus^  classé  par  M.  Marion, 
par  M.  Sterzel  (2828)  et  par  moi,  parmi  les  Conifères;  mais  il 
abandonne,  comme  n'ayant  pas  la  priorité,  le  nom  générique  de 
Psilotiphjrllum  qu'il  avait  proposé.  Il  a,  dans  tous  les  cas,  tait 
faire  un  progrès  à  nos  connaissances  sur  ce  type  remarquable,  en 
reproduisant  les  figures  inédites  des  échantillons  de  Lodève  que 
M.  Marion  avait  préparées  et  n'avait  pas  encore  eu  l'occasion  de 
publier. 

M.  Sterzel  a  terminé  le  grand  travail  que  Weiss  avait  entre- 
pris et  que  la  mort  ne  lui  avait  pas  permis  de  publier,  sur  ce  qu'il 
appelait  les  Subsigillaires,  c'est-à-dire  sur  les  Sigillaires  sans 
côtes  (2841).  Ce  groupe  est  divisé  dans  cet  ouvrage  en  trois  sous- 
genres,  ou  sections  principales  :  Bothrodendron^  Asolanus  et 
Sigîllaria,  Les  auteurs  font  rentrer,  en  effet,  dans  les  Sigillaires 
le  premier  de  ces  trois  genres,  malgré  les  différences  profondes 
qui,  à  mon  avis,  l'en  séparent  et  sont  de  nature  à  le  faire  rappro- 
cher plutôt  des  Lépidodendrées  :  des  plantes  à  cicatrices  foliaires 
non  rangées  en  files  verticales  nettes,  à  cicatrices  sous-corticales 
simples,  à  ramification  abondante,  à  feuilles  lycopodiformes, 
comme  sont  les  Bothrodendron^  me  semblent,  en  effet,  s'écarter 
trop  des  Siçillaria  pour  pouvoir  être  rattachées  à  ce  genre  sans  en 
troubler  singulièrement  la  remarquable  homogénéité.  Je  ne  puis 
m'empôcher  de  faire  observer  en  outre  q^uc  le  Lepidostrobus  Olryi, 
reconnu  par  M.  Kidston  pour  être  l'iépi  du  Bothr,  minuti/olium^ 
se  rapproche  infiniment  plus  des  cônes  de  Lépidodendrons  que 
des  cônes  de  Sigillaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  de  MM.  Weiss  et  Sterzel  nous  fait 
connaître  de  nouvelles  formes  spécifiques  de  Bothrodendron^  au 
nombre  de  sept,  dont  une  particulièrement  intéressante  en  ce 
qu'elle  provient  de  Wettin,  c'est-à-dire  d'un  niveau  où  l'on  ne 
connaissait  pas  ce  type,  qui  semblait  ne  pas  atteindre  même  le 
sommet  du  Westphalien.  Les  auteurs  rangent  également  dans 
le  genre  Sigillaire,  à  l'exemple  de  M.  Kidston,  mais  avec  quelque 
doute  cependant,  les  Ulodendron^  dont  ils  figurent  une  forme 
nouvelle,  Sig.  [Ulodendron)subdiscophora^  du  Mouiller  de  Basse- 
Silésie. 

A  côté  des  Bothrodendron,  mais  sans  le  rattacher  aux  Sigil- 
laires, ils  signalent  un  genre  nouveau,  le  genre  Pinakodendron, 
représenté  par  deux  espèces  du   Mouiller  de  Westphalie,  à  cica- 
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trices  foliaires  très  petites,  et  à  ccorce  divisée,  par  des  rides  entre' 
croisées,  en  très  petits  compartiments  rhomboldaux  allongés  dans 
le  sens  vertical. 

La  section  Asolanus  ne  comprend  que  le  seul  Sig,  camptotœnia^ 
dont  les  auteurs  font  remarquer  les  caractères  tout  particuliers, 
sans  pouvoir  toutefois  fournir  à  son  égard  aucun  éclaircissement 
nouveau. 

Quant  à  la  section  Sigillaria^  la  plupart  des  formes  étudiées 
par  MM.  Weiss  et  Sterzel  viennent  se  grouper,  les  unes  autour 
du  Sig.  Brardi,  les  autres  autour  du  Sig.  Defrancei.  Weiss  a  dé- 
signé le  premier  de  ces  deux  types  spécinques  sous  le  nom  de  Sig. 
muians^  à  raison  des  variations  qu'il  présente,  depuis  la  forme 
Menardi  ou  Brardi  typique  jusqu'à  la  forme  spinulosa  ;  mais  il  est 
clair  que  le  nom  de  Érardi^  d'après  la  loi  de  priorité,  doit  être 
conservé  à  l'espèce,  quelle  que  soit  l'étendue  de  ses  variations. 
Cette  série  de  formes  est  traitée  d'une  façon  remarquablement 
complète  et  intéressante,  et  plusieurs  échantillons  de  grande  taille 
montrent  comment  les  mamelons  et  les  cicatrices  se  modifient 
d'un  point  à  l'autre  de  la  tige  ou  de  ses  ramifications.  Les  autres 
groupes,  moins  richement  représentés,  ont  fourni,  par  contre, 
quelques  espèces  nouvelles,  appartenant  presque  toutes  au  Stepha- 
nien  ou  au  Permien  inférieur.  Toutes  les  formes  étudiées  dans  cet 
important  ouvrage  sont  représentées  par  d'admirables  planches 
phoiotypiques,  dont  on  ne  saurait  trop  louer  la  parfaite  exécu- 
tion. 

M.   Potonié  s'est  préoccupé   (2799)  des  variations  que  peut 

1>résenter,  sur  les  Sigillaires,  l'ecartement  mutuel  des  cicatrices  fo- 
iaires,  variations  qu'on  voit  souvent  se  reproduire  sur  une  môme 
tige  à  intervalles  réguliers  ;  il  constate  que  les  cicatrices  les  plus 
rapprochées  sont  d'ordinaire  en  môme  temps  les  plus  petites,  par- 
ticulièrement chez  le  Sig.  camptotœnia  ;  il  compare  ce  fait  à  celui 
Qu'on  observe  chez  les  Cycadécs  actuelles,  où  il  correspond  à 
1  alternance  régulière  de  feuilles  normales  et  d'écaillés.  Il  pense 
Que  chez  les  Sigillaires  ces  variations  sont  dues  au  retour  pério- 
dique de  certaines  conditions  extérieures  par  suite  desquelles  la 
végétation  était  alternativement  plus  lente  et  plus  active.  Il  remar- 
ûue  notamment  (2801),  à  l'appui  de  cette  idée,  que  les  cicatrices 
d'épis  apparaissent  généralement  sur  les  tiges  de  Sigillaires  au- 
dessus  des  zones  à  cicatrices  rapprochées,  ce  qui  est  d'accord  avec 
ce  fait,  connu  des  botanistes,  que  les  conditions  qui  favorisent  la 
formation   des   fleurs,  comme   la  lumière  et  la   sécheresse,  sont 

f généralement  en  opposition  avec  celles  qui  favorisent  le  déve- 
oppement  des  organes  végétatifs.  Il  a  observé  la  même  particula- 
rité sur  des  rameaux  de  Lépidodendrées,  chez  lesquels  l'apparition 
de  tubercules  de  Halonia  coïncide  avec  le  raccourcissement  des 
coussinets. 

A  propos  des  Sigillaires,  il  faut  mentionner  la  découverte,  par 
M.   Herzer  (2744J,  d'un  Champignon   parasite  observé  par  lui 
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• 

dans  les  fentes  de  leurs  écorces,  sous  la  forme  de  lames  à  contour 
irrégulier,  transformées  en  calcaire,  mais  ne  présentant  plus  de 
traces  d'organisation;  Tauteur  y  voit  un  type  générique  et  spécifi- 

?[ue  nouveau,  qu*il  nomme  Incolaria  securtformis  ;  mais  on  est 
onde  à  se  demander  comment,  en  Tabsence  d'organisation,  on 
peut  savoir  qu'on  a  afiFaire  à  un  Champignon  plutôt  qu'à  un  sim- 
ple remplissage,  par  un  dépôt  purement  minéral,  des  fissures  de 
retrait  produites  dans  l'écorce  par  sa  transformation  en  houille.  Il 
semble  que  cette  dernière  interprétation  soit  la  plus  naturelle,  et 
les  figures  données  par  M.  Herzer  n'ont  rien  d'incompatible  avec 
elle. 

Lesquereux  avait  déjà  signalé  dans  des  écorces  de  Sigillaires  de 
prétendus  mycéliums  de  Champignons,  sous  le  nom  de  Rhi^omor- 
pha  Sigillariœ ;  mais  M.  J.  F.  James  montre  (2758)  qu'on  doit 
oeaucoup  plutôt  y  voir  des  sillons  creusés  sous  l'écorce  par  des  in- 
sectes parasites. 

M.  Poto nié  a  appelé  l'attention  (279/^,  2798)  sur  ce  fait,  que 
les  organes  appendiculaires  des  Stigmaria  affectent  le  plus  souvent 
dans  la  roche  une  disposition  régulièrement  rayonnante  autour  de 
l'axe  qui  les  porte,  dirigés  normalement  à  lui,  mais  suivant  des 
rayons  divergents.  Ces  appendices  étant  très  facilement  caducs,  il 
estime  que  cette  disposition  est  incompatible  avec  un  transport 
même  peu  considérable,  et  que  ces  Stigmaria  ont  dû  vivre  à  la 
place  ou  on  les  trouve. 

M.  Runge  a  signalé  la  découverte  (28i3)  dans  les  mines  de 
Piesberg  d'un  tronc  debout  à  racines  de  Sti^aria;  mais  ce  tronc 
ne  portait  pas  de  cicatrices  discernables,  et  l'auteur  déclare  n'avoir 
jamais  pu  constater  le  passage  de  troncs  de  Sigillaires  ou  de 
Lépîdodendrons  reconnaissables,  aux  Stigmaria, 

M.  le  Comte  de  Solms-Laubach  a  fait(2822)  une  étude  détail- 
lée du  Protopitys  Buchiana  du  Culm  de  Falkenber^.  Le  bois  secon- 
daire, très  développé,  est  formé  de  trachéides  qui  présentent  des 
aréoles  transversales  allongées,  intermédiaires  entre  celles  des  vais- 
seaux scalariformes  et  les  ponctuations  habituelles  des  Conifères. 
Sur  les  échantillons  bien  conservés,  on  reconnaît  à  l'intérieur  de  ce 
bois  secondaire  un  axe  central  présentant  en  coupe  transversale  la 
forme  d'une  ellipse  qui  porterait  un  appendice  circulaire  à  chacune 
des  deux  extrémités  de  son  grand  axe.  Le  pourtour  de  cet  axe  cen- 
tral est  occupé  par  une  étroite  bande  de  bois  primaire  formée  de 
trachéides  rayées,  entourant  une  large  masse  de  parenchyme 
médullaire  et  interceptant  toute  communication  entre  cette  moelle 
centrale  et  les  rayons  médullaires  du  bois  secondaire.  Les  extré- 
mités de  l'ellipse  correspondent  aux  faisceaux  foliaires  qui  se  déta- 
chaient de  l'axe  en  disposition  alterne,  la  tige  ne  portant  ainsi  que 
deux  séries  de  feuilles,  et  qui  se  bifurauaient  avant  de  sortir.  On  a 
affaire  là  à  un  type  tout  à  fait  anomal,  qu'on  ne  saurait  rapporter 
aux  Gymnospermes,  parmi  lesquelles  on  l'avait  rangé  d'après  ce 
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qu'on  savait  de  son  bois  secondaire.  M.  de  Solms  le  regarde 
comme  représentant  un  groupe  à  part,  auquel  il  donne  le  nom  de 
Protopityées  et  qui  lui  semble  ne  pouvoir  être  rapproché  que  des 
Lyginooendrées,  dont  pourtant  il  diffère  encore  à  beaucoup 
d^gards. 

M.  B.  Renault  a  donné  (2812)  d'excellentes  figures  de  divers 
genres  de  tiges  du  Permien  d'Autun,  tels  notamment  que  HetC" 
rangium^  Colpoxylon^  Ptychoxjrlun,  Medullosa  et  Poroxylon^ 
dont  la  description  détaille'e  viendra  ultérieurement.  Il  fait  con- 
naître, en  outre,  sous  le  nom  de  Cycadospadix  Milleryensis^  un 
type  des  plus  remarquables  de  carpophylles,  constitué  par  un  axe 
muni,  de  part  et  d'autre,  d'une  série  de  bractées  laciniées,  dont 
chacune  porte  une  ou  deux  graines  ovales  ressemblant  quelque  peu 
au  Samaropsis  fluitans. 

Il  convient  de  mentionner,  en  outre,  deux  formes  nouvelles  de 
Conifères,  d'une  pan  un  fragment  de  rameau  muni  de  longues 
feuilles  circulaires,  que  M.  Renault  nomme  Finîtes  permiensts^  et 
une  grande  feuille,  irrégulièrement  divisée  en  lanières  dichotomes, 
qui  fait  songer  à  un  Baiera^  mais  qu'il  range  dans  le  genre  Tricho- 
pitys^  sous  le  nom  de  Trich.  Milleryensis. 

A  propos  des  graines  de  Gymnospermes,  dont  M.  Renault  figure 
un  très  grand  nombre,  les  unes  en  empreintes,  les  autres  étudiées 
anatomiquemcnt,  il  faut  citer  l'opinion  émise  par  M.  Carruthers 
(2700),  qui  compare  les  Trigonocarpus  aux  graines  de  Ginkgo  et 
émet  Tavis  qu'ils  pourraient  bien  correspondre  aux  Palœoxylon. 

Végétaux  secondaires  antécrétacés.  —  M.  F.  von  Sandber- 
ger  a  reconnu  (2814)  la  présence,  à  la  base  des  gypses  keupériens 
de  Windsheim,  en  Franconie,  du  Widdrin^toma  keiiperinay  que 
M.  Fraas  avait  confondu  à  tort  avec  le  Volt\ia  heterophylla^  propre 
au  Grès  bigarré. 

M.  Raciborski  a  donné  (2808]  quelques  détails  sur  les  em- 
preintes d'Hépatiques  du  Keuper  moyen  d'Ellguth,  en  Haute- 
oilésie,  qu'il  avait  déjà  signalées  (IX,  2948,  p.  956-95?)  sous  le 
nom  de  jPalœohepatica  Rœmeri  :  ce  sont  des  tiges  thalliformes,  à 
disposition  dorsiventrale,  dichotomes,  qui  rappellent  surtout  le 
Marchantia  linearis  du  Népaul. 

M.  Nathorst  a  examiné  (2j'82)  les  empreintes  végétales  conte- 
nues dans  un  galet  trouvé  à  Zinow,  près  de  Neustrelitz  :  il  y  a 
reconnu  un  Cladophlebis  voisin  du  CL  Rœssertij  une  feuille  plu- 
ripartite  de  Ginkgo^  et  des  feuilles  à  plis  longitudinaux  qui  lui 
paraissent  être  des  portions  de  gaines  de  Schizoneura.  Il  pense  que 
ce  jgalet  peut  venir  des  couches  liasiqucs  de  Bornholm,  sans  pou- 
voir affirmer  toutefois  qu'il  ne  soit  pas  triasique. 

Comme  complément  à  son  étude  (IX,  2904,  p.  957]  sur  la  flore 
X  57 
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rhétienne  de  la  Perse,  M.  Krasser  a  rappelé  (2769)  que  M.  Na- 
thorst  avait  fait  rentrer  une  partie  de  ses  Antroph^opsis  dans  le 
genre  Ctenis^  réunion  qui  lui  paraît  absolument  justifiée. 

J'ai  reconnu  la  présence  (285oj,  dans  le  gisement  de  charbon  de 
Nong-Sôn,  dans  TAnnam,  des  Asplenites  Rœsserti^  Dictyophyl^ 
lum  acutilobum  et  Clathr opter is  vlatyphy lia ^  qui  prouvent  que  ce 
gisement  appartient  à  Tépoque  rnétienne,  comme  ceux  du  Tonkin. 

Le  Marquis  de  Saporta,  dont  la  mort,  survenue  au  début  de 
1895,  constitue  pour  la  science  paléophytologique  une  irréparable 

f)erte,  a  fait  connaître  (281 5)  un  BrackyphylYum  nouveau  de  roo- 
ithe  inférieure  de  la  Haute-Italie,  voism  du  Brach.  nepos^  et  un 
cône  du  même  genre,  provenant  du  Bathonien  inférieur  du  Bou- 
lonnais :  c'est  un  petit  cône  globuleux,  dont  les  écailles  reprodui- 
sent exactement  Taspect  des  écussons  foliaires  des  Brachyphyllum; 
peut-être  appartient-il  au  Brach.  Desnoyersi, 

M.  Lignier  a  fait  l'étude  (2774,  2775)  du  Williamsonia  ou,  plus 
exactement,  du  Bennettites  Morierei  de  TOxfordien  de  Villers-sur- 
Mer.  Il  a  reconnu  que  les  bractées  involucrables  de  ce  fruit  avaient 
dû  être  terminées  par  un  petit  limbe  à  nervation  rayonnante  ou 
pennée.  L'étude  du  fruit  lui-même  lui  a  montré  qu  il  s'agissait 
réellement  là,  comme  l'avait  pensé  M.  le  Comte  de  Solms,  d'un 
véritable  Bennettites^  et  il  a  pu  en  étudier  complètement  la  consti- 
tution, qui  jprouve  qu'on  a  bien  affaire  à  une  Gymnosperme.  Les 
graines,  orthotropes  et  nues,  sont  portées  à  l'extrémité  de  pédon- 
cules, comprenant  entre  eux  de  nombreuses  écailles  dont  les  som- 
mets, renflés  comme  ceux  des  écailles  des  cônes  de  pins,  dépassent 
et  protègent  les  graines.  Ces  pédoncules  et  ces  écailles  ont  la  môme 
structure  anatomique  et  s'insèrent  les  uns  et  les  autres  sur  le 
réceptacle  :  ce  sont  des  organes  foliaires  transformés,  les  uns  fer- 
tiles, les  autres  stériles;  mais  il  est  impossible  de  savoir  si  les 
pédoncules  représentent  vraiment  des  feuilles  de  l'axe  principal, 
ou  bien  s'ils  appartiennent  à  des  bourgeons  latéraux  de  cet  axe; 
M.  Lignier  est  porté  à  croire  qu'il  faut  voir  là  une  inflorescence 
composée,  dont  les  axes  secondaires  seraient  réduits  chacun,  soit 
à  une  écaille  ovulifère  isolée,  soit  à  une  écaille  ovulifère  entourée 
à  sa  base  de  quelques  écailles  stériles. 

On  a  trouvé  aux  Etats-Unis,  dans  le  South-Dakota  (2686,  2777), 
dans  des  couches  appartenant,  soit  au  Jurassique,  soit  au  Crétacé 
inférieur,  des  troncs  de  Bennettitées,  que  M.  Mac  Bride  regarde 
comme  une  espèce  nouvelle,  Bennettites  Dakotensis^  dififérant  du 
Benn,  Gibsonianus  par  ses  faisceaux  foliaires  tous  égaux  et  égale- 
ment distribués,  et  non  disposés  en  fer  à  cheval. 


Végétaux  crétacés  et  postcrétacés.  —   Le   Marquis    G.    de 
Saporta  a  continué,  en  1893,  ses  recherches  sur  les  couches  néo- 
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jurassiques  et  infracrétacées  du  Portugal  :  après  avoir  reconnu 
(281 5)  dans  les  dépôts  les  plus  élevés  du  Jurassique  une  flore  de 
Fougères  et  de  Conifères  avec  quelaues  rares  débris  de  feuilles 
attestant  la  présence  de  Monocotylées  primitives,  Poacites  ou 
Rhi\ocaulon^  il  a  observé  dans  les  couches  valanginiennes  de 
Torres-Vedras  une  flore  à  peu  près  semblable,  que  la  présence 
notamment  du  Sphenopteris  Mantelli,  des  Pecopteris  Dunkeri  et 
Pec,  Browniana^  du  Matonidium  Gœpperti^  démontre  bien  être 
wealdienne  et  dans  laquelle  il  n'avait  tout  d'abord  observé  aucune 
trace  de  Dicotylédones  ;  depuis  lors  il  y  a  reconnu  des  feuilles  qui 
semblent  attester  la  présence  de  celles-ci,  ainsi  que  de  graines 
ailées  peut-être  plus  probantes  encore.  Ce  seraient  là  les  plus 
anciennes  Dicotylédones  qui  soient  aujourd'hui  connues. 

A  Cercal,  sur  le  niveau  de  l'Urgonien,  Saporta  a  rencontré,  au 
milieu  de  la  continuation  des  formes  habituelles  du  Wealdien, 
divers  types  intéressants  :  des  Lycopodes,  un  Isoetes^le  plus  ancien 
représentant  de  ce  genre,  des  ProtorrhipiSy  et  une  curieuse  plante 
nageante  qui  lui  avait  paru  d'abord  pouvoir  être  rapportée  aux 
Lemnacées,mais  qu'une  étude  plus  approfondie  l'a  conduit  ensuite 
à  rapprocher  d'une  Euphorbiacée  aquatique  du  Brésil,  le  Phyl^ 
lanthus ^uitans  ;  il  la  désigne  sous  le  nom  de  Choffatia  Francheti, 
Ce  serait  là  une  Dicotylédone  primitive,  de  même  que  diverses 
autres  feuilles,  qu'il  se  borne  à  classer  comme  Dicotylophyllum  et 
dont  l'une  rappelle  quelque  peu  une  feuille  de  Cercis  à  dimensions 
très  réduites.  En  outre,  les  Protorrhipis  lui  semblent  toujours 
devoir  être  regardés  comme  des  formes  prototypiques  d'Angio- 
spermes, plutôt  que  comme  des  Filicinées. 

Plus  haut  encore,  dans  l'Albien,  Saporta  a  trouvé  des  feuilles, 
cette  fois  plus  nombreuses,  de  Dicotylédones,  qui  semblent  avoir 
acquis  déjà  les  formes  typiques  que  nous  leur  connaissons  dans 
différents  groupes,  et  qui  peuvent  être  classées  avec  infiniment  de 
vraisemblance  dans  des  genres  vivants,  tels  notamment  que  Salix^ 
Sassafras  et  Ara  lia. 

On  ne  peut  trop  insister  sur  l'importance  de  ces  découvertes, 
ui  nous  font  assister,  à  ce  qu'il  semble,  à  la  première  éclosion 
es  Dicotylédones  et  qui  nous  font  constater  la  rapidité  avec 
laquelle  elles  se  sont  développées  et  sont  entrées  en  possession  de 
leurs  caractères  définitifs.  Le  Marquis  de  Saporta  a  eu  la  satisfac- 
tion de  pouvoir  mener  à  bonne  fin,  dans  les  derniers  mois  de 
1894,  la  publication  de  son  important  ouvrage  sur  la  flore  méso- 
zolque  du  Portugal;  mais  il  s'occupait  déjà  de  le  compléter  par  un 
supplément,  tant  les  actives  recherches  de  M.  Choffat  lui  fournis- 
saient de  nouveautés  intéressantes  :  il  faut  souhaiter  que  sa  mort 
n'arrête  pas  l'œuvre  commencée  et  que  ces  beaux  gisements  du 
Portugal  nous  livrent  le  plus  tôt  possible  la  plénitude  de  leurs 
secrets. 

M.  Fliche  a  trouvé  dans  le  Crétacé  inférieur  de  la  France  (2732) 
un  type  générique  nouveau  de  Conifère,  représenté  par  des  cônes 
à  structure  conservée,  provenant  de  l'Albien  de  l'Argonne,  et  très 
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semblables  d'aspect  à  ceux  des  Abiétinées;  mais  leurs  écailles  offrent, 
par  leur  structure  comme  par  leur  caducité,  les  plus  étroites  ana- 
logies avec  celles  des  Araucariées,  constituées  qu'elles  sont  par  une 
lame  carpellaire  soudée  à  une  bractée  très  développée  et  recou- 
vrant les  graines  ;  seulement  celles-ci  sont  géminées,  et  non  soli- 
taires; de  plus  on  observe  à  leur  extrémité  supérieure  une  ou  plu- 
sieurs lacunes  analogues  aux  lacunes  résinifères  deTépisperme  des 
graines  de  Cèdres  et  de  Sapins.  Ce  nouveau  genre,  auquel  M.  Fliche 
donne  le  nom  de  Pseudoaraucaria^  et  dans  lequel  il  a  reconnu 
trois  espèces,  vient  se  ranger  parmi  les  Araucariées,  mais  il  offre  en 
même  temps  avec  les  Abiétinées  des  affinités  marquées,  qui  attes- 
tent Tétroite  liaison  de  ces  deux  groupes. 

M.  Nathorst  a  étudié  (2729)  les  plantes  fossiles  recueillies  par 
M.  J.  Félix  dans  les  couches  néocomiennes  de  Tlaxiaco  au  Mexi- 
que :  il  y  a  reconnu  deux  Séquoia^  de  détermination  spécifique 
douteuse,  ainsi  que  des  rameaux  ressemblant  beaucoup  à  ceux  des 
Frenelopsis^  mais  qui  semblent  ne  porter  que  deux  séries  oppo- 
sées de  feuilles  alternantes,  s'emboîtant  mutuellement;  il  les  con- 
sidère comme  devant  former  un  çenre  à  part  et  les  désigne  sous  le 
nom  de  Pseudofrenelopsis  Felixi, 

Passant  en  revue  les  couches  à  plantes  du  Crétacé  inférieur  de 
l'Amérique  du  Nord  (2721),  Sir  W.  Dawson  assimile  la  flore  de 
Kootanie  à  celle  des  Iles  de  la  Reine  Charlotte  et  à  celle  des  cou- 
ches charbonneuses  des  Great-Falls  dans  le  Montana.  L'absence 
complète  de  Dicotylédones  le  conduit  à  conclure  que  ces  flores 
doivent  être  un  peu  plus  anciennes  que  la  flore  du  Potomac  et  que 
la  flore  de  Mill  Creek  dans  les  Montagnes  Rocheuses.  Il  décrit  àcette 
occasion  une  série  de  plantes  du  bassin  charbonneux  de  la  Cascade, 
dans  les  Montagnes  Rocheuses,  comprenant  notamment  VEqui- 
setum  Lyelli^  diverses  espèces  de  Fougères  déjà  observées  dans  la 
formation  du  Potomac,  un  Angiopteridium  nouveau  et  un  certain 
nombre  de  Conifères,  telles  que  Pinus  Nordenskiôldi^  Lepto- 
strobus  et  Sphenolepidium, 

M.  W,-M.  Fontaine  serait  disposé  (2734)  à  considérer  la 
flore  du  Potomac  comme  aussi  ancienne  que  celle  de  Kootanie  et 
des  Great-Falls  et  à  assimiler  également  à  celles-ci  la  flore  de 
Komc  au  Groenland,  partageant  entièrement  à  cet  égard  Topinion 
qu'avait  exprimée  Newberry  (VIll,  3041,  p.  891).  11  fait  observer 
que  dans  certaines  localités  de  Virginie  les  couches  du  Potomac  ne 
semblent  renfermer  nulle  trace  d  Angiospermes  et  que  leur  flore 
offre  ainsi  la  même  composition  que  celle  des  Great-Falls  et  de 
Kootanie,  sans  qu'il  soit  possible  pour  cela  d'admettre  une  diffé- 
rence d'âge  entre  elles  et  les  autres  parties  de  la  même  formation 
où  Ton  a  trouvé  des  Angiospermes.  L'étude  qu'il  a  faite  d'une  nou- 
velle série  d'empreintes  du  bassin  des  Great-Falls  lui  a  montré 
que  les  Fougères  y  étaient  prédominantes,  et  parmi  elles  quelc^ues 
formes,  telles,  par  exemple,  que  le  Thyrsopteris  rarinervis  et 
YOsmunda  dicksonioides,  qu'il  regarde  comme  caractéristiques  de 
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la  flore  du  Potomac.  Il  a  observé,  dans  ces  empreintes  des  Great- 
Falls,  un  certain  nombre  d'espèces  nouvelles,  à  savoir  plusieurs 
Aspidium,  un    Pecopteris^   un    Cladophlebis   rappelant   certains 
Gleichenia  des  couches  de  Kome,  et  un  Zamites  voisin  du  Zam. 
speciosus, 

M.  Fontaine  a  étudié  également  (2735)  la  flore  des  couches  néo- 
comiennes  du  Texas,  appartenant  à  la  Trinity  Division  de  la 
Comanche  Séries:  il  n'y  a  trouvé  pour  ainsi  dire  que  des  Cycadées 
et  des  Conifères,  notamment  Dioonites  Buchianus^  Dioon.  Dunke^ 
rianuSy  Frenelopsis  Hoheneggeri^  un  autre  Frenelopsis  qu'il 
regarde  comme  une  espèce  nouvelle,  un  Pagiophyllum,  un  Bra-- 
chyphyllum  et  un  Séquoia^  tous  trois  nouveaux;  dans  son  ensem- 
ble cette  flore  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  série  inférieure  du 
Potomac  ;  toutefois,  à  raison  de  l'absence  des  Angiospermes,  à 
laquelle  il  semble  attacher  ici  plus  d'importance  que  pour  la  flore 
des  Great-Falls,  l'auteur  serait  porté  à  ranger  les  coucnes  à  plantes 
de  la  Trinity  Division  sur  un  horizon  quelque  peu  inférieur  à 
celui  de  la  base  de  la  formation  du  Potomac. 

Le  Service  Géologique  du  Minnesota,dirigé  par  M.  N.-H.  Win- 
chcll,  a  fait  paraître  un  travail  posthume  de  Lesquereux  (2772) 
sur  la  flore  du  Crétacé  moyen  au  Minnesota.  Cette  flore  qui,  à  part 
une  feuille  de  Pinus  et  un  Séquoia  nouveau,  Seq,  Winchelh,  ne 
renferme  que  des  Dicotylédones,  indique  un  niveau  semblable  à 
celui  des  couches  du  Dakota  group  et  du  Nébraska;  c'est-à-dire  le 
Cénomanien  ;  elle  comprend  quelques  espèces  nouvelles  appar- 
tenant aux  genres  Populites^  Alnites^  Ficus^  DiospyroSy  Ctssus^ 
Dewalquea  et  Protophyllum. 

M.  Conway-Macmillan  a  passé  en  revue  (2778,  2779),  à 
propos  de  cette  flore  crétacée  du  Minnesota  et  de  son  propre  travail 
sur  la  flore  vivante  de  la  vallée  du  Minnesota,  les  caractères  géné- 
raux de  la  flore  crétacée,  trop  souvent  signalés  déjà  pour  qu'il  soit 
utile  de  les  rappeler  ici  ;  il  a  en  outre  brièvement  résumé  les  trans- 
formations que  la  flore  nord-américaine  a  éprouvées  pendant 
les  périodes  tertiaire  et  quaternaire  et  qui  l'ont  amenée  à  son  état 
actuel. 

M.  A.  Hollick  a  continué  ses  études  (2748)  sur  la  flore  du 
Crétacé  de  Staten  Island  (IX,  2893,  p.  950)  :  il  y  a  relevé  une  qua- 
rantaine d'espèces  non  encore  observées  soit  dans  la  localité,  soit 
même  dans  la  région  orientale  des  Etats-Unis;  il  signale  quelaues 
formes  spécifiques  nouvelles,  savoir  un  Myrica^  un  Platanus  aont 
l'attribution  générique  paraît  de  nature  à  soulever  quelques  doutes, 
un  Kalmiaj  et  une  très  curieuse  inflorescence  à  laquelle  il  attribue 
le  nom  de  Williamsonia  Riesii^  tout  en  faisant  de  sérieuses  réser- 
ves sur  la  détermination  générique,  qu'il  donne  comme  purement 
provisoire  :  l'empreinte  montre  des  bractées  linéaires  rayonnant 
autour  d'une  partie  centrale  arrondie  et  ressemble  à  ce  points  ainsi 
que  le  fait  remarquer  l'auteur,  à  une  fleur  de  Composée,  qu'on  peut 
se  demander  s'il  ne  faudrait  pas  y  voir  une  inflorescence  véritable, 
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M.  Bureau  a  étudié  en  outre,  avec  la  collaboration  de  M.  Pa- 
touillard  (2708),  une  nouvelle  série  d'échantillons  de  TEocène 
du  Bois-Gouët,  contemporain  du  Calcaire  grossier  parisien.  11  y 
a  trouvé  une  nouveauté,  une  gaine  de  Bambou,  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  Bambusites  occidentalis,  et  de  son  côté,  M.  Patouillard 
y  a  reconnu,  sur  une  feuille  de  Nerium  Vasseuriy  un  Champignon 
parasite,  du  groupe  des  Dothidéacés,  Dothideites  Nerii. 

Les  Rhizocaulées,  qui  ont  joué  un  si  grand  rôle  dans  la  flore 
lacustre  de  Provence  pendant  la  première  moitié  de  l'époque  ter- 
tiaire, ont  fait  de  la  part  de  M.  K.  Schumann  (2818)  l'objet  d'une 
étude  anatomique  approfondie,  portant  sur  la  structure  des  ti^es, 
des  feuilles  et  des  racines  du  Rhiiocaulon  Brongniarti;  il  a 
constaté  dans  ces  diverses  parties  de  la  plante  de  grandes  ressem- 
blances avec  les  Cypéracées,  avec  le  Cladium  Martscus  en  particu- 
lier en  ce  c]ui  regarde  les  feuilles.  Estimant  que  rien  ne  prouve  que 
ces  tiges  aient  réellement  porté  les  inflorescences  que  leur  attribue 
Saporta,  et  dont  il  ne  conteste  pas,  d'ailleurs,  la  ressemblance  avec 
les  Restiacées,  il  ne  retient  dans  le  genre  Rhi:{ocaulon  que  le  seul 
Rhi:{,  Broneniartiy  représenté  par  des  échantillons  siliciflés,  et 
conclut  qu'il  doit  être  rangé  parmi  les  Cypéracées. 

Ces  conclusions  ont  été  toutefois  combattues  par  le  Marquis  de 
Sapona,  qui,  dans  un  travail  détaillé  paru  en  1894,  et  dont  il  ne 
peut  être  fait  ici  qu'une  simple  mention,  a  conclu  finalement  que, 
comme  il  l'avait  primitivement  indiqué,  les  Rhizocaulées  devaient 
être  considérées  comme  un  groupe  à  part,  se  rapprochant  à  divers 
égards  des  Restiacées  ainsi  que  ces  Eriocaulées,  mais  sans  parenté 
réelle  avec  elles,  et  n'ayant  non  plus  aucun  rapport  direct  avec  les 
Cypéracées. 

Le  Marquis  de  Saporta,  en  outre  d'un  résumé  général  de  nos 
connaissances  sur  la  flore  crétacée  et  tertiaire  des  Basses-Alpes  et 
des  régions  avoisinantes  (2728),  a  repris  Texamen  de  quelques 
plantes  de  l'Oligocène  de  Marseille,  et  a  rectifié  Tattribution  de 
deux  d'entre  elles  (2815),  un  cône  de  Pinus^  qu'il  reporte  de  la 
section  des  Strobus  dans  celle  des  Tœda,  et  une  feuille  dans 
laquelle,  après  Tavoir  classée  comme  Ilex,  il  voit  finalement  un 
Myrsine. 

Les  riches  gisements  de  Manosque  lui  ont  encore  fourni  matière 
à  des  observations  nouvelles  :  il  y  a  reconnu  un  Cephalotaxus^ 
Cejph,  europœa  (2815),  et  une  nouvelle  forme  de  Nelumbium  (2816, 
qui,  à  côté  du  NeL  protospeciosurriy  voisin  de  respèce  indienne 
actuelle,  reproduit  les  traits  du  A^c/.  luteum  d'Amérique  :  en  dehors 
de  la  flore  aquatique,  il  distingue  à  Manosque  deux  séries  de 
plantes,  la  première  qui  devait  habiter  au  fond  des  vallées  basses, 
et  qui  comprend  des  types  de  régions  chaudes,  la  seconde  qui 
peuplait  les  nautes  vallées  et  les  montagnes  et  renfermait  un  bon 
nombre  d'espèces  singulièrement  voisines  de  noscspèces  forestières 
d'aujourd'hui,  hctres,  peupliers,  ormes,  érables,  etc. 

De  même  un  grand  nombre  des  espèces  du  premier  groupe  peu- 
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vent  être  considérées  comme  n'étant  que  les  formes  ancestrales 
d'espèces  vivantes  exotiques  (2817),  comme  le  Callitris  Bron* 
gniarti^  si  voisin  du  Call,  quadrivalvis^  le  Séquoia  Tournalij 
parfaitement  semblable  au  Seq.  sempervirens^  le  Sabal  majora 
affine  aux  formes  américaines  du  genre,  le  Phœnix pseudosylvestris^ 
prototype  du  Ph.  sylvestris^  plusieurs  Myrica^  Betula^  PopuluSy 
Zelkova,  pour  la  plupan  déjà  signalés  à  ce  point  de  vue  (IX,  2964, 
p.  962),  le  Magnolia  spectanda^  assimilable  au  Magn.  grandiflora^ 
une  série  d'Erables  voisins  de  divers  ilcer  japonais,  enfin  YAilanthus 
oxycarpay  qui  représente  un  type  actuellement  asiatique. 

MM.  Bleicher  et  Fliche  ont  continué  (2781)  leurs  recherches 
sur  les  couches  oligocènes  à  Insectes  et  à  plantes  de  Kleinkembs 
en  Alsace,  et  y  ont  fait  quelques  découvertes  nouvelles  :  des  débris 
de  Fougères  des  genres  Lygodium  et  Chrysodium^  le  Séquoia 
Couttsiœ^  des  feuilles  de  Pinus  et  d'^Abies^  des  Graminées  aquati- 
ques, des  Chênes,  un  Diospyros^  un  Aralia,  et  des  samares  sem- 
blables à  celles  qu'Unger  a  rapportées  au  genre  Hirœa  sous  le  nom 
de  Hirœa  hermes: 

M.  von  Gellhorn  a  signalé  (2738)  la  présence,  dans  les  lignites 
miocènes  de  la  Niederlausitz,  à  côté  de  feuilles  de  Quercus^  PopU" 
lus^  AlnuSy  de  fruits  de  Corylus  semblables  de  tout  point  à  ceux 
de  notre  Noisetier. 

M.  le  Baron  C.  von  Ettingshausen  a  étudié  (2727)  une  série 
d'échantillons  des  couches  tertiaires  de  Styrie,  provenant  de  dif- 
férents gisements,  les  uns  miocènes,  les  autres  pliocènes,  et  il  y  a 
reconnu  un  certain  nombre  d'espèces  nouvelles.  Les  dépôts  mio- 
cènes d'Ebersdorf  et  de  Niederschôckel  lui  ont  ainsi  fourni  quatre 
Ficus  nouveaux,  dont  un  de  grande  taille.  Ficus  gigas^  très  voisin 
du  jF.  tiliœ/olia. 

Dans  les  localités  pliocènes  de  Windisch-Pôllau,  Kirchbach  et 
Eidexberp,  il  a  reconnu  un  fragment  de  feuille  à  nervures  paral- 
lèles, qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Cannophyllites  Kirchbachensis^ 
deux  Betula^  un  Salix^  un  Ulmus^  un  JuglanSy  et  un  Sorbus  égale- 
ment nouveaux,  ce  dernier  considéré  par  l'auteur  comme  très 
voisin  du  Sorbus  aria  actuel  et  nommé  par  lui  Sorbus  palceoaria. 

Le  Marquis  de  Saporta  a  cherché  à  préciser  les  affinités  des 
Chênes  (2815,2817)  qu  on  rencontre  dans  plusieurs  des  gisements 
pliocènes  de  la  France,  dans  ceux  notamment  de  Rochesauve  et 
de  Durfort  d'une  part,  de  la  région  du  Mont-Dore  d'autre  part.  Il 
a  reconnu  parmi  eux  des  types  appartenant  aux  cinq  sections  des 
Cerris^  des  lieXy  des  To^a,  des  Robur  et  des  Infectoria^  dont  les 
deux  premières  remontent  jusqu'à  l'Eocène,  mais  dont  les  trois 
dernières  n'ont  apparu  qu'au  aébut  du  Pliocène,  en  même  temps 
que  s'éliminaient  une  grande  partie  des  plantes  de  régions 
chaudes  restées  jusque  là  en  possession  de  notre  sol.  Les  Cerris 
sont  représentés  notamment  a  Rochesauve  par  de^  feuilles  très 
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analogues,  les  unes  à  celles  du  Quercus  pseudosuber^  les  autres 
à  celles  des  Q.  Vallonea  et  Q.  çrœca^  accompagnées  de  cu- 
pules qui  en  confirment  l'attribution.  Le  Quercus  prœilex  se 
montre  de  même  à  Rochesauve  non  seulement  avec  ses  feuilles, 
mais  avec  ses  cupules  et  ses  glands.  Les  To\a  sont  repré- 
sentés à  Durfort  par  une  forme  qu'on  ne  peut  séparer  du  Q.  Far- 
netto,  et  y  sont  associés  à  un  Hêtre  à  petites  feuilles  que  Saporta 
rapproche  du  Fagus  Sieboldi^  ainsi  au'à  un  Zelkova^  Z.  ultima^ 
assez  éloigné  du  È,  crenata  actuel.  A  la  Bourboule  et  à  Varennes, 
on  reconnaît  nettement  des  Infectoria  dans  des  feuilles  à  peine 
différentes  de  celles  du  Q.  Miroeckii  actuel,  Q.  Mirbeckii  antiqua^ 
et  qui  en  même  temps  indiquent  un  passage  vers  les  Robur^  aussi 
bien  vers  les  types  asiatiques  de  cette  section  que  vers  les  types 
européens.  A  Varennes  et  à  la  Bourboule,  on  observe  précisément 
plusieurs  formes  affines  à  ces  Robur  asiatiques,  à  savoir  Q.pseudo- 
castanea  rappelant  le  Q.  Griffithii^  Q.  Lamottii  très  analogue 
au  Q.  mongoUca^  et  Q.  obtusitoba  reproduisant  le  type  du  Q.  ma- 
cranthera  du  Caucase.  Enfin  Saporta  a  reconnu  le  type  habituel 
de  notre  Q,  pubescens  ddins  certaines  feuilles  de  Varennes,  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  Q.  palœopubescens.  Il  pense  que  les  Chênes 
de  ce  groupe  ont  été  à  leurs  débuts  plus  diversifiés  encore  qu'au- 
jourd'hui, et  que  les  formes  existantes  ne  représentent  qu'une 
panie  de  celles  d'autrefois,  celles  qui,  plus  robustes  ou  se  trouvant 
dans  des  conditions  plus  favorables,  ont  survécu  seules  au  détri- 
ment des  autres. 

Je  me  borne  à  rappeler  le  travail  de  M.  Standfest  sur  les 
Ormes  (2823),  l'ayant  analyse  déjà  dans  un  volume  précédent 
(VIII,  3071,  p.  9o5). 

J'ai  signalé  (2860),  sans  pouvoir  en  préciser  l'âge,  les  empreintes 
végétales  recueillies  dans  le  gisement  charbonneux  de  Yen-Bai, 
sur  le  haut  fleuve  Rouge,  au  Tonkin,  parmi  lesquelles  j'ai  reconnu 
un  jF/cm5  assez  analogue  au  Ficus  tiliœfolia  du  Miocène  européen. 
Il  m'avait  paru  probable  seulement  aue  ce  gisement  devait  être 
plutôt  tertiaire  que  crétacé.  Depuis  lors  cette  impression  a  été 
confirmée  par  l'examen  d'une  nouvelle  série  d'échantillons  de  la 
même  provenance  qui  me  donnent  lieu  de  croire  qu'il  s'agit  là 
d'une  flore  tertiaire,  même  assez  récente.  C'est  pourquoi  je  la 
mentionne  ici  à  la  fin  du  Tertiaire,  bien  que  je  ne  puisse  encore 
déterminer  exactement  à  quel  niveau  elle  appartient. 

Dans  son  étude  sur  la  géographie  botanique  de  l'Hérault,  M .  F 1  a- 
hault  a  résumé  (273 1)  les  caractères  de  la  flore  observée  dans  les 
tufs  quaternaires  cle  la  région  et  ses  rapports  tant  avec  la  flore 
pliocène  qu'avec  la  flore  aui  vit  aujourd'hui  dans  les  mêmes  lieux; 
il  fait  observer  que  les  deux  gisements  de  tufs  explorés,  qui  se 
trouvent,  Tun  dans  le  voisinage  de  Montpellier,  et  l'autre  sur  les 
premiers  contreforts  des  Cévennes,  offrent  des  différences  corres- 
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[mondant  à  celles  que  l'on  observe  aujourd'hui  entre  les  mêmes 
ocalités,  au  point  de  vue  de  la  répartition  des  espèces. 

M.  Cl.  Reid  a  trouvé  (281 1)  aux  environs  d'Edimbourg,  prin- 
cipalement à  Corstorphîne  et  à  Haîles,  d'assez  nombreux  débris 
de  la  flore  glaciaire,  tels  que  Dryas  octojpetalûf  Oxyria  digyna^ 
Betula  nana^  Salix  herbacea,  Salix  polans,  et  diverses  Mousses 
arctiqiies,  associés  à  d'autres  plantes  qui  vivent  encore  dans  les 
tourbières  de  la  même  région. 

A  Stone,  sur  la  côte  du  Hampshire,  M.  Cl.  Reid  a  exploré  (2810) 
un  gisement  pléistocène  qui  lui  a  fourni,  à  côté  d'espèces  apparte- 
nant à  la  flore  anglaise  actuelle,  des  samares  d'Eraole  qu  il  rap- 
porte à  VAcer  monspessuianum  de  l'Europe  méridionale. 

Le  même  auteur  avait  observé,  il  jr  a  quelc^ues  années,  dans  le 
Forest'bed  de  Cromer,  de  petits  fruits  dont  il  n'avait  pu  déter- 
miner les  affinités  ;  il  a  reconnu  (2809)  depuis  lors  Qu'ils  appar- 
tiennent au  même  type  générique  et  spécifique  que  les  fruits  du 
gisement  de  Klinge  désignés  sous  le  nom  de  Paradoxocarpus  cari- 
natus  par  M.  Nehring  et  sous  celui  de  Folliculites  carinatus  par 
M.  Potonié;  il  estime,  d'après  Texamen  des  Folliculites  de 
l'Oligocène  de  Bovey  Tracey  et  de  Tile  de  Wight,  que  la  réu- 
nion de  ces  divers  fruits  en  un  seul  genre  n'est  pas  fondée  et  que 
le  genre  Paradoxocarpus  doit  être  maintenu.  Il  présume  que  ces 
fruits  appartenaient  à  des  plantes  marécageuses,  comme  le  sont 
celles  qu  on  trouve  avec  le  plus  d'abondance  dans  les  mêmes  gise- 
ments ;  il  serait  plus  disposé  à  y  voir  un  type  voisin  des  Naîadées, 
qu'une  Anacardiacée. 

M.  H.  Potonié,  qui  a  proposé  (2790]  cette  dernière  attribution, 
a  procédé  à  une  étucle  comparative  détaillée  (2800,  28o5)  du  Fol- 
liculites Kaltennordheimensis  du  Tertiaire  et  de  l'espèce  de 
Klinge  ;  il  a  démontré  la  parfaite  identité  de  leur  constitution, 
et  il  ressort  de  son  travail  que  les  différences  relevées  par 
M.  Nehring  (2785)  à  l'encontre  de  leur  réunion  générique  ne 
sont  que  des  aifférences  secondaires,  d'ordre  purement  spé- 
cifique. Les  recherches  au'il  a  faites  l'ont  amené  à  conclure 
Que  ces  fruits  n'offrent  a'afiinités  marquées,  parmi  tous  ceux 
dont  on  a  pu  les  rapprocher,  qu'avec  les  fruits  du  Pistacia 
vera^  sur  lesquels  M.  Ascherson  avait  appelé  son  attention  à  ce 
point  de  vue.  il  conclut  que  les  Folliculites  constituent  un  genre 
particulier  de  la  famille  des  Anacardiacées,  répandu  en  Europe 
pendant  l'époque  tertiaire,  et  disparu  à  l'époque  quaternaire; 
il  ajoute  que  M.  Nehring  a  recueilli  dans  le  gisement  de  Klinge 
des  débris  de  feuilles  qui  pourraient  bien  représenter  des  folioles 
d'Anacardiacées.  Quant  à  l'espèce  de  Cromer,  M.  Potonié  la  re- 
garde plutôt  comme  intermédiaire  entre  le  Foll,  Kaltennordhei- 
mensis et  le  Foll.  carinatus  gue  comme  identique  à  ce  dernier. 
L'extinction  du  genre  Fo//îci///^w  lui  paraît  un  fait  du  même  ordre 
que  la  disparition  de  cenains  autres  genres  contemporains^  en 
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particulier  du  genre  Brasenia^  auquel  M.  Weberbauer  (2687)  a 
montré  (qu'il  fallait  décidément  identifier  les  genres  Holopleura 
du  Tertiaire  et  Cratopleura  du  Quaternaire^  et  qui  aujourd'hui 
n'existe  plus  en  Europe. 

Envisagé  en  lui-même,  cet  intéressant  gisement  de  Klinge  a  fait 
encore  Tobjet  d^une  série  de  nouvelles  observations,  d'abord  de  la 
part  de  M.  Keilhack,  qui  y  a  reconnu  (2760)  la  présence  des 
Characées  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut,  puis  de  la  part  de 
M.  C.  A.  Weber,  qui  a  étudié  en  détail  (2838)  les  couches  dont  il 
se  compose,  ainsi  que  la  flore  renfermée  dans  chacune  d'elles.  II  y 
distingue  huit  couches  successives,  dont  la  plus  inférieure   ren- 
ferme surtout  des  grains  de  pollen  de  Pinus  sylvestris^  ainsi  que 
de  Populus  tremula  et  de  Bouleaux,  et  des  graines  de  Bouleau. 
Dans  les  trois  couches  suivantes,  on  rencontre  une  flore  très  riche, 
sur  la  constitution  de  laquelle  il  est  inutile  de  revenir  (voir  IX, 
p.  970)  et  qui  comprend,  avec  d'abondants  débris  de  la  végétation 
forestière  contemporaine,  de  nombreuses  plantes  aquatiques  ;  TEpi- 
céa  devient  de  plus  en  plus   fréquent  cepuis  la  base  jusqu'à  la 
sixième  couche,  avec  le  Houx  et  le  Tilia  platyphyila,  puis  il  di- 
minue et  cède  le  pas  au  Pin,  et  en  même  temps  la  végétation  s'ap- 
pauvrit. La  quatrième  couche,  en  partant  du  haut,  est  extrême- 
ment pauvre  et  ne  renferme  plus  trace  du  pollen  de  Conifères  qui 
avait  abondé  jusque  là.  Dans  la  troisième  couche,  la  végétation 
forestière  reparaît;  puis  viennent  les  deux  couches  supérieures,  de 
sable  avec  des  blocs  arrondis,  et  de  sable  terreux  par  dessus.  La 
composition  de  la  flore  dans  la  troisième  couche  est,  au  surplus, 
assez  différente  de  ce  qu'elle  est  plus  bas,  l'Epicéa  et  le  Charme  y 
faisant  presque  complètement  défaut,  pour  qu'il  soit  impossible 
de  croire  qu'on  ait  affaire  là  à  des  débris  remaniés  des  couches  in- 
férieures. Il  semble  assez  probable  que  cette  couche  correspond  à 
l'établissement  d'une  nouvelle  tourbière,  dont  les  dépôts  ne  nous 
ont  été  sans  doute  (ju'en  partie  conservés.  La  richesse  des  couches 
de   Klinge,  à  la  fois  en  végétaux  forestiers  et  en  végétaux  aqua- 
tiques, indique  d'ailleurs  Qu'elles  se  sont  déposées  dans  un  lac  im- 
médiatement  bordé  par  des   forêts.  Quant  à  l'âge  de  ces  dépôts, 
M.  Weber  estime  que  les  rapports  qu'on  y  observe  entre  le  Pin  et 
l'Epicéa,  le  premier  s'effaçant  peu  à  peu  devant  le  second  pour  re- 
devenir ensuite  prédominant,  ne  permettent  pas  de  les  regarder 
comme  postglaciaires,  ainsi  que  le  voudrait  M.  Credner  :"ils  se 
sont  formes  à  une  époque  où  le  climat  océanique  régnait  sur  une 
grande  étendue  à  Tintérieur  du  continent  européen,  et  où  par  con- 
séquent les  glaces  arctiques  ne  descendaient  pas  aussi  bas  qu'au- 
jourd'hui. 

M.  Weber  a  retrouvé  d'ailleurs  (2837)  dans  trois  nouveaux  dé- 
pôts de  tourbe  inierglaciaires  explorés  par  lui  près  de  Gross-Born- 
nolt,  ainsi  que  dans  un  autre,  voisin  de  LUtjen-Bornholt,  exacte- 
ment la  môme  succession  que  dans  les  couches  inférieures  de 
Klinge,  tant  au  point  de  vue  de  la  proportion  relative  du  Pin  et  de 
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TEpicéa,  qu'à  celui  de  la  contitution  de  la  flore,   sauf  la  substitu- 
tion du  Cratopleura  holsatica  au  Crat,  helvetica. 

A  Fahrenkrug,  dans  le  Holstein,  M.  Weber  a  pu  étudier  {2839) 
un  autre  dépôt,  également  interglaciaire,  qui  a  clonné  lieu  de  sa 
part  à  des  constatations  analogues  :  au-dessus  d'une  couche  sa- 
oleuse  contenant  des  grains  de  pollen  de  Pin  et  de  Chêne,  il  a  ob- 
servé d'abord  un  premier  banc  tourbeux  renfermant  quelques 
plantes  d'eau,  avec  des  débris  de  Chêne,  feuilles,  cupules,  glands,^ 
et  seulement  du  pollen  de  Pin,  ce  qui  indique  pour  ce  dernier  une 
station  relativement  éloignée  des  bords  du  bassin;  puis  une  cou- 
che à  Cratopleura  et  à  Folliculites  carinatus^  avec  les  mêmes  asso- 
ciations qu'à  Klinge,  correspondant  à  une  période  où  le  Chêne 
était  l'essence  dominante,  et  à  la  fin  de  laquelle  apparaissent  les 
premières  traces  d'Epicéa.  Ensuite  vient  une  couche  de  tourbe  de 
Hypnum^  dans  laquelle  la  végétation  forestière  est  moins  bien  re- 
présentée, et  à  laquelle  succède  une  couche  de  tourbe  de  Sphag- 
nuniy  où  le  Chêne  reprend  une  grande  importance.  Par  dessus  en- 
fin, un  dernier  lit  de  tourbe,  sans  plantes  aquatiques,  pendant  la 
formation  duauel  le  Hêtre  est  intervenu  et  a  pris  peu  à  peu  la  place 
du  Chêne,  qu  il  a  fini  par  éliminer,  en  même  temps  que  TEpicéa 
devenait  graduellement  plus  abondant  :  le  Pin,  qui  avait  disparu, 
se  retrouve  de  nouveau  à  la  partie  supérieure.  11  semble  que  le 
climat,  continental  tout  à  fait  à  l'origine,  ensuite  océanique,  fût  en 
train  à  la  fin  de  redevenir  continental.  L'ensemble  de  la  forma- 
tion, intercalé  d'ailleurs  entre  des  dépôts  morainiques  de  compo- 
sition différente,  correspond  par  tous  ses  caractères  à  la  période 
interglaciaire. 

M.  H.  Conwentz  a  signalé  (2711)  à  Ellerbruch,  près  de  Wa- 
plitz,  dans  la  Prusse  Occidentale,  un  nouveau  gisement  de  fruits 
de  Trapa  natans  :  cette  espèce,  qui  n'existe  plus  aujourd'hui  dans 
la  région,  paraît  y  avoir  été  très  abondante,  comme  dans  le  Sud  de 
la  Scanie,  à  une  époque  où  le  climat  estival  devait  être  plus  chaud 
qu'il  ne  l'est   actuellement. 

M.  Axel  Blytt  a  étudié  (2696,  2698)  les  variations  du  climat 
et  les  modifications  de  la  flore  qui  se  sont  succédé  en  Norwège  de- 
puis l'époque  glaciaire;  les  observations  qu'il  a  faites  sur  les  tour- 
tières lui  ont  montré  qu'il  y  avait,  en  général,  quatre  couches  de 
tourbe  et  trois  lits  de  racines  et  de  bois  alternant  avec  elles.  Les 
couches  de  tourbe  correspondent  à  des  périodes  humides,  et  les 
lits  de  racines  à  des  périodes  sèches.  En  remontant  jusqu'aux  der- 
niers dépôts  de  l'époque  glaciaire,  on  a  la  succession  suivante  : 

A  la  base,  dépôts  morainiques,  correspondant  à  un  climat  hu- 
mide. 

Puis  des  couches  renfermant  des  types  de  la  flore  arctique,  qui 
dénotent  un  climat  continental  rigoureux. 

Ensuite,  période  humide,  subglaciaire  :  première  couche  de 
tourbe,  avec  Bouleau  et  Tremble. 
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prenant  notamment  Pinus  sylvestris^  Alnus  gluiinosa^  Betula  ver- 
rucosa^  Bet,  odorata,  Popuius  tremula^  et  diverses  espèces  de 
Mousses  ;  ces  débris  végétaux  proviennent,  pour  la  plupart,  de  la 
partie  inférieure  du  dépôt. 

M.  Staub  a  fait  une  étude  détaillée  (2824,  2825)  de  la  flore  des 
tufs  calcaires  de  Ganocz,  près  de  Poprad,  comitat  de  Szepes,  en 
Hongrie,  dont  le  dépôt  a  commencé  vers  la  fin  du  Pliocène,  ainsi 
que  Taiteste  la  présence  d'une  dent  de  Mastodon  arvernensis^  et 
s  est  continué  ensuite  dans  le  Quaternaire  pendant  une  longue 
période  de  temps.  Outre  les  Algues  étudiées  par  M.  Franzé  et  dont 
il  a  été  fait  mention  plus  haut,  il  y  a  observé,  entre  autres  espèces  : 
Pinus  sylvestrisy  Picea  excelsa^  Abies pectinata^  Popuius  tremula^ 
Salix  caprœa^  Salix  cinerea^  Quercus  pedunculata,  Corylus  avel- 
lana^  Carpinus  betulus^  Alnus  glutinosa,  Acer  pseudoplatanus^ 
Rhamnus  Frangula^  Tilia  platyphylldy  et  une  feuille  incomplète 
ressemblant  à  une  feuille  de  Vigne.  L*Epicéa  y  abonde  dans  les 
couches  supérieures,  tandis  que  les  restes  d'arbres  feuillus  ne  se 
trouvent  qu  à  une  profondeur  plus  grande. 

L'examen  comparatif  des  autres  gisements  de  tufs  calcaires  de  la 
Hongrie  amène  M.  Staub  à  conclure  que,  sauf  l'absence  d'espèces 
arctiques,  le  climat  glaciaire  n'ayant  pour  ainsi  dire  pas  fait  sentir 
son  influence  en  Hongrie,  la  succession  des  flores  est  la  même  que 
dans  les  dépôts  postglaciaires  de  Suède.  Après  le  Pin  et  le  Chêne, 
on  reconnaît,  en  effet,  le  Hêtre  et,  avec  lui,  le  Charme,  du  moins 
dans  d'autres  dépôts,  car  à  Ganocz  le  Hêtre  n'a  pas  été  observé 
et  il  n'a  été  trouvé  qu'une  seule  feuille  de  Charme.  L*Epicéa 
parait  être  venu  en  dernier  lieu,  et  il  a  alors  éliminé  les  essences 
qui  l'avaient  précédé  :  il  a  dû  arriver  en  Hongrie  plus  tôt  qu'en 
Suède,  car  il  remplit  les  couches  supérieures  des  dépôts  de  Ganocz, 
tandis  qu'en  Suède  son  absence  absolue  dans  les  tufs  calcaires 
prouve  que  son  apparition  a  été  postérieure  à  la  cessation  de  la 
formation  de  ces  tuts. 

En  Italie,  M.  E.  Clerici  a  étudié  (2709)  la  flore  qui  a  été  ren- 
contrée à  Ripetta,  sur  le  Tibre,  dans  un  dépôt  tourbeux  situé  à 
9  mètres  environ  au-dessous  du  lit  du  fleuve,  et  qui  avait  été 
signalée  comme  ne  renfermant  aucune  espèce  de  la  flore  actuelle. 
11  a  été  observé  dans  les  mêmes  couches  de  nombreuses  coquilles, 
les  unes  d'eau  douce  ou  terrestres,  les  autres  marines  ;  les  diffé- 
rences qu'elles  présentent  dans  leur  conservation  ont  conduit 
M.  Clerici  à  admettre  que  ces  dernières  provenaient  d'un  remanie- 
ment des  dépôts  pliocènes  et  pléistocènes  inférieurs  de  la  région. 
Quant  aux  plantes,  dont  il  donne  de  très  bonnes  figures  photoiy- 
piques  ne  laissant  aucun  doute  sur  l'exactitude  de  ses  détermina- 
tions, il  n'a  reconnu,  parmi  elles,  que  des  espèces  appartenant 
encore  à  la  flore  actuelle  du  pays  :  Fagus  sylvatica^  Carpinus 
betulus^  Quercus  ilex^  Q.pedunculata^  Q.  cerris^  Alnus  glutinosay 
Ulmus  campestris^  Popuius  alba^  Salix  amygdalina^  Acer  cam* 
pestre^  Vitts  vini/era^  Cratœgus  oxyacantha.  Il  y  a,  en  outre,  une 
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Hépatique  du  genre  Frullania,  et  des  Mousses,  qui  ont  été  exami- 
nées par  M.  Ërizi  (2704),  lequel  a  constaté  la  présence  de  24  es- 
pèces différentes,  dont  un  Rhynchostegiutn  et  un  Dicranum  nou- 
veaul  :  Rhynch,  orthophyllum  et  Dicr.  Clericii,  La  plupart  de  cei 
Mousses  se  retrouvent  encore  dans  là  Campagne  romaine  ;  mais 
cinq  d'entre  elles  sont  des  espèces  de  la  flore  alpine  ou  de  la 
Haute-Italie.  D'autre  part,  on  remarque  l'absence  d'un  bon  nom- 
bre de  plantes  qui  abondent  aujourd'hui  dans  les  bois  des  envi- 
rons ;  les  essences  reconnues  sont,  pour  la  plupart,  o\l  des  espèces 
de  bois  montagneux,  ou  des  espèces  de  plaines  affectionnant  les 
stations  humides.  Ces  quelques  différences,  par  rapport  à  la  flore 
actuelle,  ne  permettent  pas  cependant  de  fixer  avec  précision  le 
niveau  de  ce  dépôt  tourbeux  de  Ripetta,  qui  paraît  seulement 
devoir  être  rapporté  à  une  époque  relativement  récente  de  la 
période  postpliocène. 

C'est  de  même  au  Postpliocène,  sans  qu'on  puisse  en  préciser 
l'âge  exact.  Qu'appartiennent  les  plantes  recueillies  par  M.  Clerici 
(2710)  dans  les  tufs  granulaires  des  environs  de  Rome  :  les  espèces 
reconnues  par  lui  sont  les  Ruscus  aculeatus^  Quercus  ilex^  Ulmus 
campestrisj  Laurus  nobilis^  Hedera  hélix ^  Cornus  mas  et  Buxus 
sempervirens^  c'est-à-dire  exclusivement  des  espèces  de  la  flore 
romaine  actuelle. 

Enfln,  M.  Hollick  a  fait  connaître  (2751)  la  composition  de  la 
flore  du  Drift  posttertiaire  et  préglaciaire  de  Bridgeton,  comté  de 
Cumberland,  dans  le  New-Jersey  :  cette  flore,  dans  laquelle  sont 
représentés  notamment  les  genres  Ostrya^  Planera^  Ulmus^  Cas^ 
taneay  MoruSy  Persea^  Laurus^  Leucothoe^  Ilex^  Liquidambar^ 
Viburnum^  Nyssa^  ^sculiis^  Diospyros^  Asimina^  Maçnoliaj  est 
pour  ainsi  dire  identique  à  celle  qui  vit  aujourd'hui  dans  les 
régions  basses  de  la  Virginie,  c'est-à-dire  à  très  peu  de  distance 
vers  le  sud. 


Bois  FOSSILES. —  M.  J.  Félix  a  recueilli  (2729J  de  nombreux 
échantillons  de  bois  fossiles  dans  les  grès  de  Tlacolula,  au  Mexi- 
que ;  la  plus  grande  partie  sont  des  bois  de  Palmiers,  et  les  Dico- 
tylédones sont  en  minorité.  Il  a  reconnu,  parmi  les  premiers,  deux 
espèces,  l'une  déjà  observée  par  M.  Knowlton  dans  le  Tertiaire  de 
la  Louisiane^  Paimoxy Ion  cellulosunty  l'autre  voisine  tout  au  moins 
du  Palmox.  stellatum  Unger,du  Tertiaire  des  Antilles;  il  la  désigne 
provisoirement  comme  Palmox,  cî,  stellatum^  à  raison  de  quelques 
différences  de  détail  qui  le  font  hésiter  sur  Tidentification.  Il  rap- 
porte, d'autre  part,  un  des  bois  de  Dicotylédones  au  genre  Aca- 
cioxylon^dans  lequel  il  constituerait  une  forme  spécifique  nouvelle 
à  laquelle  il  donne  le  nom  d'Acaciox.  tenax.  Il  conclut  que  ces 
grès  de  Tlacolula  ne  sont  pas  plus  anciens  que  le  Cénomanien. 
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M.  Krasser,  en  étudiant  un  bois  fossile  provenant  du  gisement 
de  lignite  oligocène  de  Haering,  dans  le  Tyrol,  Ta  reconnu  (2770) 
pour  un  bois  d^Abiétinée  :  il  présente  les  caractères  généraux  des 
Cedroxjrlon^  et  les  particulantés  propres,  dans  ce  groupe,  au  bois 
des  Abies;  le  fait  est  diamant  plus  intéressant  que  M.  d'Ettings- 
bausen  n'a  signalé  à  Haering  aucun  rameau,  feuille  ou  cône,  appar- 
tenant à  ce  type,  dont  la  découverte  constitue,  par  conséquent,  une 
nouveauté  pour  la  flore  de  ce  gisement. 


FIN 
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